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SIXIÈME    TRAITÉ 


lieu  Evangiles  depiiln  le  diiusinche  de  Pâques  Jusqu'à 
l'Ascension  de  Aotre-^ieigneur 


LE  JOUR  DE  PAQUES 

Maria  Magdalene,  et  Maria  Jaeobi, 

et  Salome,  etnerunt  aromata,  etc. 

Marie-Madeleiue,  et  Marie  mère  de 

Jacques,  et  Salomé,  achetèrent  des 

parfuius,  etc. 

(Evangile  selon  saint  Marc.  Chap.  xvi,  f.  1.) 

1"  Point.  —  Les  Anciens,  pour  figurer  les  eouditious  de  la  véri- 
table et  parfaite  amitié,  représentaient  l'amilié  sous  l'image  d'un 
beau  jeune  homme,  debout,  la  tète  découverte,  vêtu  d'une  robe 
grossière  et  déchirée,  avec  cette  inscription  sur  le  front  :  «  Été  et 
Hiver.  »  Il  avait  le  côté  découvert,  et  du  «loigt  montrait  sur  son 


TRACTATUS  VII 


DE  EVANGELIIS  A  DOMIMCA  PASCUATIS 
USQUE  AD  ASCENSION'EM  DOMl.M 


DIE  PASCHATIS 


Maria  Magdalene,  et 
Maria    Jaeobi,    et 
Salome ,    emerunt 
aromata,  etc. 
(Marc.  XVI.) 


I         Antiqui  verae  et  perfeclae  amiciliai 


m 


condiliones  nobis  repraesentanles 
depiaxerunl  Ainieili.un  <|uasi  juve- 
nem  lormosum,  ccipilj  delecto  stan- 
lem,  soda  et  hirsula  veste  induium, 
cuin  iuscriplione  in  fronte  :  «  yEslas 
et  Hieins.  »  Hic  juvoiiis  lalus  quo- 
que  gerebat  aperluin,  et  dijiHo  de- 
moaslrabai  in  corde  scriplum  : 
«  Loige  et  prope.  »  Firabriae  vero 
veslis  inscriptum  eral  :  «  Vlla  et 
Mors.  1)  Emblema  est  non  oliosum 
nec  a  noslro  proposito  alienum. 
Quid  œtas  juvenilis  aliud  désignât, 
quam  amorem  inter  veros  amicos 
nunquam  veterascere  seii  semper 
recentem  esse.?  Quid  hirsuta  veslis, 
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cœur  ces  mots  :  «  De  loin  et  de  près.  »  Enfin,  sur  les  bords  de  son 
vêtement,  on  lisait  :  «  Vie  et  Mort.  » 

C'est  là  un  symbolisme  qui  n'est  ni  oiseux  ni  étranger  à  notre 
dessein. 

Que  désigne  en  effet  la  jeunesse,  sinon  que  l'amour  entre  amis 
véritables  est  toujours  nouveau  sans  vieillir  jamais?  Que  désigne 
la  robe  grossière,  sinon  que  l'amitié  est  toujours  prête  à  supporter 
le  labeur  pour  l'ami?  Que  désigne  la  tète  découverte,  sinon  qu'on 
ne  doit  jamais  rougir  de  reconnaître  son  ami?  Et  l'iuscription  au 
front  :  «  Été  et  Hiver,  »  sinon  qu'il  faut  aimer  son  ami  dans  l'ad- 
vf-rsité  et  dans  la  prospérité?  Et  l'inscription  :  «  De  loin  et  de 
près,  »  sinon  que  l'amour  ne  fait  jamais  défaut,  que  l'ami  soit 
absent  ou  qu'il  soit  présent?  Et  enfin  l'inscription  :  «  Vie  ou  Mort,» 
sinon  que  l'amour  dure  et  persévère  après  la  mort  ?  La  parole  des 
Saints  Livres  est  conforme  à  ce  dire  :  «  Le  véritable  ami  aime  en 
tout  temps,  et  le  frère  se  moDtre  dans  la  détresse  de  son  frère. 
[Prov.  xvii,  17.)  » 

Or,  toutes  ces  conditions  de  la  véritable  amitié  se  retrouvent  dans 
l'amour  des  femmes  de  notre  Evangile  envers  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ. 

Elles  l'ont  aimé  dans  la  prospérité  et  dans  l'adversité  ; 

Elles  l'ont  aimé  présent  et  absent  ; 

Elles  l'ont  aimé  avant,  pendant  et  après  sa  mort,  et  elles  l'aiment 
maintenant  pour  toute  l'éternité. 

1°  Elles  ont  aimé  le  Seigneur  pendant  sa  vie,  puisqu'elles  l'ont 
suivi  aver.  persévérance,  puisqu'elles  se  sont  inséparablement  atta- 
chées à  lui,  par  le  cœur,  par  le  service  et  par  le  ministère.  Pour 
écouler  sa  parole,  elles  le  suivaient  dans  toutes  les  bourgades,  où  il 
priM-hnit  et  évangélisait  le  royaume  de  Diou.  Elles  s'as.-^eyaiont  aux 


nisi  ntnicitiam  semper  csso  promp- 
laiii  ad  lalioi'cs  |iru  aiiiicn  fcriMuldS  ? 
Quid  oapiil  ilcifcluiu,  iiisi  uriiicuni 
proplcr  [.iidon'in  nuiu|iiim  nc^'an- 
dinn?  ynid  ■«  /Ksias  cl  llirtiisii  Iroii- 
ti  inscripla,  iiisi  ainioiun  in  |ir()S|)(>- 
rÏH    (>l    advt'r.-<iK    dili^l■tldu[rl  ?  Qiiid 

•  l,onK<*  «^l  Propc,  •  nisi  alVccliim 
tiunqitaiii  dcliccri',  sivc  pra'si-iis  sil 
airilcus,  sivt;  alisrnH?Qiiid   d(<nii|U(< 

•  Viln  cl  Mors,  «  \\'\s'\  ainoriMii  pc- 
ri'nnnrc,  i-l  posl  tiiorlcin  pcrsovcra- 
i(' ?  (lonforini'  fsi  (|uod  iii  sacris 
elofjuiiH  dicitor  :  ••  Omni  totiipori» 
dili((it  'ttii  airiiciiH  est,  ol  frulur  in 
aiiguiilii!»  coiuprubalur.  » 


Omnns  porro  isla>  vcraî  amicilire 
condiliones  rcpcriuiiltir  in  niuliiMi- 
l)us  noslris  Kvan};(^lii-is  erj,'a  C.liris- 
liiin  Doiiiiniiii).  Aiiiavcruiil  cnim 
(Mim  in  prusin'iisot  advcrsis.  Aiuavu- 
iiiiil  in  piii'scMilia  et  alisonlia.  Aina- 
vcrunl  in  vila,  in  niorlc,  post  uior- 
Wm  ;  (>.l  lulu  nunc  auianl  œlurui- 
la(<<. 

Primo  amnrunt  in  vila  Dominum, 
(|n('ni  conliniio  siu^ili  sunl,  (Mii  in- 
«livisim  adlia'scrimt,  alVccln,  ohse- 
f|iiio,  Miinislffio.  Audicnlos  (Miim 
vcrliiim  ('jus  s(!(jU(îl>anUn'  por  cas- 
li'lla  doccnlcMi  cl  cvangcli/.anicm 
rcgnum    Dei.    Sudcbaul    ud    pedcs 
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pieds  de  Celui  qui  annonçait  les  biens  éternels,  et  coopéralriees  de 
son  zèle,  elles  le  suivaient  avec,  leurs  ressources,  et  pour  lui  délais- 
saient leurs  maisons.  0  amitié  véritablement  ferme  et  solide,  qui 
n'a  point  trouvé  son  principe  dans  l'amour  terrestre  des  biens  de 
ce  monde,  mais  qui  a  été  fondée  sur  l'amour  céleste  des  biens  de 
la  vie  future  !  0  amitié  vraiment  solide,  pour  laquelle  on  délaisse 
les  biens  périssables  et  l'on  reclierche  ceux  qui  durent  !  Heureuses 
ces  femmes,  qui  non-seulement  consacrent  à  Notre-Seigneur 
Jèsus-Cbrist  leurs  ressources  temporelles  dans  une  pensée  de  zèle 
envers  la  gloire  divine,  mais  encore  leurs  ressources  spirituelles, 
savoir  la  volonté  et  l'àme  avec  toutes  ses  facultés.  Heureuses  non 
point  de  l'avoir  suivi  corporellement,  mais  d'avoir  obéi  à  ses  paroles 
et  à  sa  volonté  de  tout  leur  cœurl 

2°  Elles  l'ont  aimé  et  se  sont  attachées  à  lui  à  sa  mort.  Elles  le 
suivaient  durant  sa  Passion,  quand  «  il  sortit,  portant  sa  croix.  » 
Tandis  qu'il  arrosait  les  traces  de  ses  pas  du  sang  de  son  corps, 
elles  les  arrosaient  des  larmes,  c'est-à-dire  du  sang  de  leur  cœur. 
Elles  pleuraient  amèrement,  parce  qu'elles  avaient  appris  aupara- 
vant à  l'aimer  sincèrement.  Alème  quand  il  se  sépare  d'elles,  en 
rendant  le  dernier  soupir,  elles  ne  se  séparèrent  pas  de  lui.  Elles 
étaient  debout,  quand  il  fut  percé  de  la  lance  sur  la  croix,  mais 
leur  cœur  fui  percé  en  même  temps  que  le  sien,  par  le  feu  de  la 
compassion.  Elles  furent  plus  fortes  que  les  Apôtres,  qui  aban- 
donnèrent leur  Maitre  dans  ses  angoisses.  Les  Apôtres  purent  le 
suivre  jusqu'à  la  fraction  du  pain,  mais  ils  ne  purent  alors  le  suivre 
jusqu'à  boire  le  calice  de  la  Passion.  Les   femmes  le   suivirent,  et 


annunliaulls  bona  telerna,  coope- 
ranlosriue  zelo  ejus  ininislrabant  do 
faoullalibus  suis,  et  propler  ipsura 
domos  proprias  desercbanl.  O  vcre 
ilrina  cl  solida  amicilia,  qua;  non 
fuit  in  alleclu  lerrono  rerum  hujus 
saeculi  iniliala,  sed  iii  atlectu  cœlcsli 
bonorum  luluri  aivi  Fuadata!  O  vere 
solida  amicilia,  propler  quam  dese- 
runlur  iila  quie  pereunt,  inquirun- 
lur  quae  perennanl  !  Felices  hîe  mu- 
licres,  quœ  non  solum  tacultales 
temporales  Chrislo  Domino  ex  zelo 
divinaî  gloriae  dicabant,  sed  eliam 
spiriluales,  voluntalem  scilicel  al- 
quc  aniiimm  cum  omnibus  suis 
facultalibus.  Felices,  non  quia  gres- 
su  corporis  eum  sequebanlur,  sed 
quia  ejus  verbis  volunlalique  loto 
corde  obseq|^ebantur. 


Secundo,  aiuaverunl  et  adhaese- 
runl  ei  in  morte.  Sequebanlur  enim 
in  Passione,  quando  «exivil  bajulans 
sibi  crucem.  »  Dumque  ipse  sua 
respergeret  vesligia  sanguine  lan- 
quam  cruore  corporis  ;  illae  eadem 
inspergebant  lacrymis  tanquam 
cruore  cordis.  Flebant  amare,  quia 
didicerant  pridem  non  licte  amare. 
Neque  divuls;e  sunt  ab  eo,  licet 
divulsus  sit  ab  eis,  spirilum  quando 
reddidil.  Slabanl  dum  Iransûxus 
luil  in  cruce,  sed  slabanl  corde  ei 
contixae,  et  compassionis  teio  trans- 
verberalae.  Forliores  fuere  Apostolis, 
qui  Dominum  suum  deseruerunt  in 
angusliis.  Sequi  eum  poluerunt 
Aposloli  usque  ad  fraclionem  panis, 
non  poluerunt  sequi  tune  usque  ad 
bibendum  calicem  Passionis,  Secu- 
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virent  ses  douleurs,  le  couronnement  d'épines,  le  portement  de 
croix,  le  crucifiement.  Elles  ne  virent  point  tout  cela,  les  yeux  secs, 
parce  que,  blessées  du  dard  de  la  charité,  elles  ne  pouvaient  être 
exemptes  de  douleur.  Elles  ne  pouvaient  pas  ne  pas  mourir 
avec  Jésus  mourant,  puisque  leur  vie  et  leur  amour  mou- 
raient. 

3°  Elles  l'aimèrent  après  sa  mort.  Elles  étaient  là,  en  effet,  quand 
on  le  déposa  de  la  croix,  quand  on  l'enveloppa  d'un  suaire,  quand 
on  le  mit  au  tombeau.  Elles  veillèrent  les  nuits  suivantes  dans 
l'amour  et  la  douleur.  Le  sabbat  leur  fut  très-onéreux,  parce  qu'il 
n'était  pas  permis  de  travailler  et  que,  selon  la  remarque  do  saint 
Luc,  la  loi  voulait  qu'il  fût  passé  dans  le  repos,  (xxiii,  ult.)  Le 
sabbat  passé,  en  outre  de  ce  qu'elles  avaient  déjà  préparé  dès  l'en- 
sevelissement, comme  saint  Luc  le  mentionne,  elles  achetèrent  des 
aromates  et  vinrent  au  sépulcre,  «  afin,  dit  saint  Grégoire,  de  servir 
après  sa  mort  dans  le  soin  de  son  humanité  celui  qu'elles  avaient 
aimé  durant  sa  vie.  »  Le  Seigneur  ne  pourra  pas  dire  d'elles,  en 
se  plaignant  :  «  J'ai  été  oublié,  comme  le  mort  elïacé  du  cœur. 
{Ps.  XXX,  14.)  »  Il  vivait  dans  leur  cœur,  celui  qui  semblait  livré  à 
l'oubli,  parce  qu'il  gisait  dans  la  poussière  du  sépulcre.  Elles 
donnent  donc  des  témoignages  assez  évidents,  qu'elles  ne  l'ont  pas 
seulement  aimé  durant  sa  vie,  mais  encore  durant  son  crucifiement 
et  sa  sépulture.  Aussi  purent-elles  dire  :  «  Je  ne  monterai  pas  sur 
le  lit  de  mon  repos,  je  n'accorderai  pas  le  sommeil  à  mes  yeux,  ni 
l'assoupissement  à  mes  paupières,  jusqu'à  ce  que  j'aie  trouvé  une 
demeure  au  Seigneur,  un  tabernacle  au  Dieu  de  Jacob.  [Ps.  cxxx, 


lae  sunl  miiliiTcs,  ot  viderunl  ejus 
dolores,  spinas,  cruccrii,  clavos  : 
ncc  siccis  viderunl  oculis,  quia  non 
pol(;ranl  osso  cxortcs  doloris,  (|ujc 
vulncralin  oranl  jaculo  cliarilalis. 
N  n  polcraiil  non  couimori  uiorlcu- 
Ift  Jcsu,  (juia  vila  cl  amor  carum 
morit'lialur. 

TiTlio,  «mavt^runl  posl  tnorlem. 
Adstaliatil  ciiiiii  duni  dcpoiiilur  de 
cruce,  duiii  involvilur  siiidutie,  durn 
Iradilur  si-pulUira;.  NucUs  (|Uoi|U(< 
«ul)S(!i|U('nlt's  pcriîB'Tunl  vigiles,  oh 
arnorcin,  oh  «hdorcm.  S/d>l)alutn  ad- 
itiodiiiti  eisoiin  roKiiui  fuil.in  ipioopc;- 
rari  non  licchal,  s(;(i  |)ropler  manda- 
tuni  Hilendunierat,  ulexprcssil  sano- 
lus  l.ucas.durn  vero  IransisKclRahlta- 
lutn,  cinerunt  arotnala  (ullrn  ca  «|ua> 
jaiii  utiupulluru  c  vcsIIkïu  pururaiil,do 


quilius  cliam  sanclus  l.ucas  nienlio- 
ncni  lacil)  cl  veucrunl  ad  nionu- 
nionlum,  «  ul  ci  quein  vivcnloiii  di- 
Icxcrant,  cliani  inorluo  studio  hu- 
manilalis  ohsC(iuan!ur,  »  ail  sanclus 
(ircîjorius.  Non  potcril  de  ipsis  con- 
quori  Dominus  :  »  Ohlivioni  dalus 
suin  lanquani  niorluus  a  corde.  » 
Vivei)iil  uliqu(^  in  earuni  corde,  qui 
ohlivioni  videhalur  tradilus,  (|uia  ja- 
cehal  in  pulvere.  Sal  clara  danl  ju- 
ilicla,  se  non  solum  vivcnleni  dilc- 
xlss(i,seil  elcrucilixuni,(M  se[)ullurn. 
llnde  poluerunl  dici^ni  :  «  Si  ascen- 
dero  in  lecluin  slrali  inei,  si  dode- 
rosonunnn  oculis  int.'is,  et  palpebris 
UKMS  dormilaliotUMii,  donoc  inve- 
niam  locuin  Doinini,  lahernaculuin 
Di'o  Jacoh.  »  Quis  esl  isie  locus  Do- 
nuni,  nisi  loculus  ubi  dignalus  (;sl 
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3-5.)  »  Quelle  est  cette  demeure  du  Seigneur,  siuon  le  sépulcre  où  il 
a  daigué  être  étendu  et  arranger  ses  membres  morts?  Quel  est  ce 
labernacle  du  Dieu  de  Jacob,  sinon  ce  monument  où,  après  le 
combat  de  la  croix,  il  a  fixé  momentanément  son  tabernacle  ?  C'est 
donc  là  qu'elles  vont  en  esprit,  c'est  vers  ce  lieu  qu'elles  soupirent 
continuellement,  parce  que  là  demeurait  leur  ami  et  consolateur. 
Aussi  le  sabbat  passé,  elles  n'attendent  ni  l'aurore,  ni  le  lever  du 
soleil,  mais  elles  prennent  la  nuit  pour  lumière,  le  désert  pour 
guide,  la  lune  pour  soleil,  et,  de  très-grand  matin,  le  premier  jour 
du  sabbat,  le  jour  qui  suivit  le  sabbat,  elles  parlent  et  viennent  au 
sépulcre.  Ainsi,  en  elles,  le  saint  amour  ignore  les  retards.  Elles 
ne  songent  ni  aux  ténèbres,  ni  aux  gardes,  ni  à  la  pierre  de  l'entrée 
du  sépulcre,  de  manière  à  être  arrêtées  par  ces  considérations, 
parce  qu'elles  ont  pris  pour  guide  et  pour  aide  l'amour  lumineux 
dans  la  nuit,  l'amour  fort  dans  la  faiblesse,  l'amour  invincible  dans 
la  teneur.  11  n'est  personne  qui  n'ait  borreur  d'un  tombeau  et 
d'uM  cadavre,  surtout  pendant  les  ténèbres  :  la  maison  de  la  mort 
est  pour  chacun  une  maison  de  crainte,  et  une  mère  même  n'assiste 
pas  sans  quelque  terreur,  de  nuit,  aux  funérailles  de  son  enfant 
bieu-aimé.  Mais,  ces  femmes-là  viennent  de  nuit  intrépidement. 
Elles  sont  prêtes  à  toucher  et  à  oindre,  malgré  la  nuit,  un  corps 
mort  et  déchiré,  la  force  de  l'amour  l'emportant  sur  la  faiblesse  du 
sexe.  Elles  le  voient  qui  a  été  déjà  abondamment  oint  parNicodème 
et  par  Joseph  d'Arimalhie,  lequel  avait  apporté  près  de  cent  livres 
de  myrrhe  et  d'aloès  ;  mais,  la  force  de  l'amour  fait  qu'elles 
veulent  rendre  aussi  leurs  soins  à  celui  qu'elles  aimaient,  elle  fait 


jacoie,  cl  emorlua  membra  compo- 
nere?  Quod  est  labernaculuin  Dei 
Jacob,  nisi  monuiuenlutii  ubi  post 
luclain  in  cruce  peraclain  ad  tempus 
fixit  tabernaculum  ?  Illuc  igilurju- 
giler  meule  pergunl,  ad  illud  suspi- 
ranl  continue,  quia  ibi  agebal  ama- 
tor  et  Cûusolalor  earum.  Quapropler 
cuni  trausissel  Sabbalum,  ne  (juidem 
auroram  exspeelaut  aul  iuciferuin, 
sed  noclern  pro  luce,  desiderium  pio 
duce,  luuam  pro  sole  arripiunl,  ut 
valde  niane  uiia  Sabbatorum,  sive 
prima  die  sequenle  Sabbalum,  pro- 
ticiscunlur  et  veaiuul  ad  Monumen- 
tum.  Sic  nescit  in  ois  larda  molimi- 
na  diieclio  sancta.  Nec  tenebras, 
nec  mililuin  cuslodiam,  neclapidem 
advoiulum  ila  mente  revolvunt,  ut 
retardari  inde  valeanl,  quia  sibi  as- 


sumpserunt  ut  ducem  et  auxilialo- 
rem,  amorem  lucidum  in  nocle, 
amorem  fortem  in  intirmilate,  amo- 
rem invictum  in  forinidine.  Nemo  est 
qui  non  horreat  sepulchrum  et  ca- 
daver,  maxime  teuebroso  lempore  : 
domus  morlis  unicuique  domus  est 
lormidinis,  cum  et  mater  ad  prolis 
diieclae  lunus  non  adslet  in  caligi- 
ne  sine  aliquo  terrore.  At  mulieres 
liai  nocle  accedunt  intrépide,  nocte 
corpus  mortuum  et  dilacerum  para- 
lae  sunl  conlrectare  et  ungere,  affec- 
lu  superante  sexum.  Et  quamvis 
unclum  viderinl  copiose  a  Nicode- 
mo  et  Josepho  Arimatheo  alîerente 
mirrhae  et  aloes  iibras  quasi  centum, 
vis  taraen  amoris  facit  ut  et  ipse  pro- 
piium  obsequium  velint  impendere 
illi  quem  amabant  ;  facitque  ut  mi- 


6 


LE  RATIONAL  DES  PRÉDICATEURS. 


qu'elles  comptent  pour  rien  tout  ce  qui  a  été  rendu  d'hommages 
sans  leur  concours  à  Notre-Seigueur.  C'est  pourquoi  elles  veulent 
satisfaire,  elles  aussi,  leur  amour  :  non  contentes  de  la  piété 
filiale  des  autres,  elles  désirent  servir  par  elles-mêmes  le  bien- 
aimé. 

Aussi,  cet  amour  fervent  et  persévérant  leur  mérite  d'avoir  les 
premières  l'apparition  de  l'Ange.  Il  leur  mérite  de  voir  apparaître 
le  Seigneur  lui-même  et  de  s'entendre  saluer  par  lui.  Il  leur  mérite 
de  baiser  ses  pieds.  Il  leur  mérite  enfin  de  recevoir  du  Maître  la 
mission  d'annoncer  sa  résurrection.  Quoi  encore?  Elles  étaient 
venues  pour  embaumer  un  corps,  elles  méritent  d'être  tout  spécia- 
lement embaumées  dans  leur  âme.  «  Elles  s'en  retournent  embau- 
mées, celles  qui  étaient  venues  pour  embaumer,  »  dit  saint 
Bernard.  Comment  se  fit  cette  onction  ?  Le  Seigneur  les  embauma 
avec  une  huile  de  joie  qui  les  élève  au-dessus  de  leurs  compagnes 
{Ps.  XLiv.),  il  les  embauma  avec  l'huile  de  la  grâce  au-dessus  de 
toutes  celles  qui  y  participèrent.  Elles  sentirent  et  partagèrent  la 
myrrhe,  l'ambre  et  le  sandal  qui  s'exhalaient  des  vêtements  glo- 
rieux de  son  humanité  pour  faire  les  délices  des  filles  des  Rois. 
{Ps.  XLIV.)  Elles  expérimentèrent  la  vérité  de  ces  paroles  des  Can- 
tiques :  «  L'odeur  de  ses  parfums  est  plus  suave  que  les  aromates.  » 
Ecoutez  saint  Bernard  parler  de  l'onction  qui  les  embauma  :  «  Elles 
s'en  retournent  embaumées,  elles  qui  étaient  venues  pour  embau- 
mer. Comment  ne  seraient-elles  pas  embaumées  par  une  aussi 
heureuse  nouvelle  d'une  Résurrection  si  extraordinaire  et  si  parfu- 
mée! Qu'ils  sont  les  beaux  pieds  de  celles  qui  annoncent  la 
paix,  qui  annoncent  les  bi<;ns!  Envoyées  par  l'Ange,  elles  font 
l'office  d'Evangélistes  et  elles  deviennent  des  Apôtres,  quand  elles 


nus  aclurn  videatiir  quidciuid  ohso- 
quii  sini!  cis  Domino  csl  impcMisuiii. 
Ideu  volunt  eliatii  ipsa;  diloulioni 
sua;  salisr.iceriî;  ncc  conlcnla;  uliiMia 
pitttaii',  dc.sidcrunl  por  sctnolipsas 
diloclo  insiitviro. 

lUii\iU'  propinr  himc  fcivenUMu  cl 
p<rrs(iV('ranU'ni  «riiorcm  nuTciilur 
prini.'u  AtiKcloruin  visioniMii  ;  iiicniii- 
tur  i|)hiiis  Dutiiiiii  apparitiotictii  et 
iiahitalioru'iu  :  Avide,  iticiciilur  |k'- 
duin  cjiis  rxoHCulalioniMii;  nuTcnim- 
diMiii|Uif  ad  ainiuiitiatidaiti  ritsurrrr- 
tiotKMii,  u  |)i)tiiiiio  tiiisHioniMii.  Qiiid 
ullra?  Qufn  corpus  uucluiaî  vciii- 
laiil  nn-riMilur  spcoialcin  niiiiiia' 
uiictioiiiMii.  (]ti(|ui>,  «  Uixd.'i!  n>- 
iiiranl,  (|ua;  uncUiru}  advunuratil,  » 


in(|uil  sanclus  Beinaidus.  Quomodo 
unclaî?  Unxil  cas  Duuiinus  olco  laî- 
litiaî  pra;  coiisorliltus  suis,  uuxil  cas 
olt'Of^'i'aliaîpra!  parlicipilius  suis.l'ur- 
scMsorunl  cl  parlicipaïuiil  ni.yrrl)ain, 
^'Ullatn,  td  (;asiain,a  vtistiuKMilis  jtlo- 
rlosis  huinanilalis  (>jus  pronianan- 
Icm,  didcclanlcui  lilias  Ilcf^'Uin.  Ex- 
|)(>rta3  suMt  (|uain  vciuiti  sil  illud  : 
«  Odor  un^'ucnloi'uiu  illius  super 
aniiiiata.  »  Audi  itcrnardinu  de  ca- 
luui  urictioriu  hxiuculcni  serin.  75, 
il)  Oanl.  «  llii(.Ma>  rciiUNiiil,  qu» 
uiicliinu  voncranl.  (Juidiii  unclœ 
laiii  lado  iniiilii)  nova;  ol  odoi'lfe- 
laî  rcsuinrclionis  ?  Quaiii  spcclosl 
pi'di's  cvani^'idizaiiliuiii  pac(Mn,  (îvaa- 
H(di/.aiiliutii  hoiia!  Miss:e  al)  Angcio, 
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so  hâtent  pour  annoncer  de  grand  matin  la  miséricorde  du  Sei- 
gneur et  disent  :  Nous  courrons  à  l'odeur  de  vos  parfums.  {Se7'm. 
Lxxv,  sur  tes  Cant.)»  Cette  odeur,  répandue  dans  le  monde  entier, 
attira  beaucoup  d'hommes  et  même  des  femmes  accoururent,  pour 
voir  le  sépulcre  et  l'endroit  où  l'on  avait  mis  le  Seigneur,  afin  de 
baiser  la  poussière  de  ses  pieds,  disant  avec  le  Prophète  : 
«  Nous  adorerons  à  l'endroit  même  où  ses  pieds  s'arrêtèrent, 
{Ps.  CXXXI.)» 

Cette  pensée  a  rendu  célèbres,  dans  les  écrits  de  saint  Jérôme, 
plusieurs  saintes  femmes,  entre  autres  Paule  et  Eustochium,  Blé- 
sille,  Mélaiiie,  Marcelle,  Lœta,  Fabiola,  qui,  attirées  par  les  parfums 
de  la  piété,  abandonnèrent  les  splendeurs  de  la  ville  de  Rome,  le 
richesses,  les  honneurs,  vinrent  en  Judée  pour  visiter  la  crèche  et  le 
sépulcre  du  Christ,  et  y  passèrent  une  vie  sainte  jusqu'à  une 
vieillesse  reculée.  Saint  Jérôme,  parlant  de  sainte  Paule,  dit  à  ce 
sujet  :  «  Entrant  dans  le  sépulcre  du  Seigneur,  elle  eu  baisait  la 
pierre  et  l'endroit  où  avait  reposé  le  corps  du  Christ.  Altérée 
des  eaux  qu'elle  désirait,  elle  les  aspirait  dans  une  bouche  hdèle. 
[Epttre  Lxxii.)  » 

Elle  est  aussi  célèbre,  cette  sainte  Hélène,  qui,  visitant  le  sépulcre 
du  Seigneur,  n'apporte  ni  parfums  ni  aromates,  mais  des  richesses 
royales,  et  y  bâtit  un  temple  somptueux  pour  orner  le  sépulcre  [du 
Seigneur.  C'est  là  que  furent  ensevelis  Godefroy  de  Bouillon,  con- 
quérant de  la  Terre-Sainte  et  premier  Roi  de  Jérusalem,  et  après 
lui  les  autres  rois.  Ce  temple  d'ailleurs  fut  tellement  honoré  de 
miracles  que,  chaque  année,  le  jour  du  samedi  saint,  toutes  les 


opus  fiiciunt,  Evangelislœ,  factae,  quae 
Aposlolorum,  duin  l'eslinanl  aii  an- 
nunliaiiduiii  iiiaiie  raisericordiam 
Domini,  dicunl  :ln  odorem  unguen- 
torum  luoi'um  cuirimus.  »  Kxinde 
odor  ilie  lolo  orbe  dilfusus  niullos 
allraxileliain  do  scxu  muhebri,  ut 
venirenl  cl  videront  sepulchruin,  io- 
cumque  ubi  posilus  oral  Doininus, 
ut  pulvercin  pedum  ejus  lingcrent, 
diceates  cuia  Prophela  :  «  Adora- 
bimus  in  locu,  ubi  stelerunl  pedes 
ejus.  » 

Célèbres  sunl  ob  id  apud  sanclum 
llieronymum  muUae  niulieres,  inter 
quas  Paula  et  Euslocbiura,  Blesilla, 
Melania,  Marcella,  Lœla,  Fabiola, 
quœ  odore  pietatis  atlraclae,  et  bas 
imilatœ  Evangelicas  Heroinas,  Ro- 
raanœ  urbis  splendorera,  opes,  ho- 
nores,deseruerunl,  et  ad  visilandum 


Christi  praesepe  et  sepulchrura  in 
Judœaiu  venerunl,  ibique  vitaia 
sancliirn  ad  senectam  usque  Ira- 
duxerunt.  Undc  de  saacta  Paula  sic 
loquilur  sanclus  Hieronyinus,ep.72: 
«  Ingressa  scpulchruiu  Douiiui  os- 
culabatur  lapidem,  et  ipsuiu  corpo- 
ris  locum  in  quo  Cbrislus  jacuerat, 
quasi  siticns  desideratas  aquas,  tideli 
ore  lanibebat.  » 

Celebris  est  et  sancla  Helena, 
qua*  sepulchrum  Domini  visilans 
non  attulit  unguenla  aut  aroraata, 
sed  attulit  opes  regias,  magnilicen- 
lissimuraque  ibidem  temptuiu  exci- 
Uivit  ad  sepulchrum  Domini  exor- 
nandum,  in  quo  Godelridus  Bullo- 
nius  recuperator  terrae  sanct.e,  et 
primus  Rex  Jérusalem,  et  deinceps 
alli  Rcges  sunl  sepulti.  El  boc  qui- 
dem  teraplum  adeo  célèbre  fuit  mi- 
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lampes  s'y  allumaient  spontanément  par  un  prodige  du  ciel,  après 
la  bénédiction  des  fonts  baptismaux. 

Elle  est  également  célèbre  sainte  Marie  Egyptienne,  qui,  après 
avoir  été  une  pécheresse  immonde  et  pestilentielle,  en  visitant 
l'église  du  Saint-Sépulcre,  commença  de  courir  à  l'odeur  des  parfums 
du  Seigneur.  Elle  y  commença  sa  conversion,  puis  se  rendit  au 
désert,  où  elle  mena  pendant  47  ans  une  vie  très-sainte,  dans  la 
prière  et  les  larmes,  prévenue  qu'elle  était  par  une  admirable  onc- 
tion spiriluelle. 

De  même,  l'épouse  du  Patrice  Germain,  Cosmienne,  s'étant  rendue 
auprès  du  sépulcre  du  Sauveur,  en  fut  repou&sée  par  la  sainte  Vierge 
qui  lui  apparut  (tout  comme  sainte  Marie  Egyptienne  avait  été  re- 
poussée à  sa  première  entrée)  parce  qu'elle  était  infectée  de  l'hérésie 
de  Sévère,  et  la  sainte  Vierge  ne  voulut  pas  la  laisser  entrer  dans 
ce  lieu  très-saint  sans  le  baume  de  la  vraie  foi.  C'est  pourquoi, 
confuse  et  pénitente,  elle  embrassa  cette  foi  véritable,  prit  part  aux 
saints  mystères,  fut  admise  au  Saint- Sépulcre  et  y  jeta  les  premiè- 
res bases  de  sa  conversion,  comme  le  rapporte  Sophonius  {Pré  ,spiri- 
tuel,  48). 

Ainsi  encore,  sainte  Pélagie,  après  avoir  mené  une  vie  impudi- 
que à  Antioche  et  y  avoir  été  convertie  par  saint  Nonnus,  s'échappa 
une  nuit  d»^  sa  maison  et  vint  au  sépulcre  sacré  du  Seigneur.  Puis, 
après  l'avoir  visité  avec  les  autres  lieux  saints,  elle  s'enferma  dans 
une  cellule,  au  mont  des  Oliviers,  vêtue  d'habits  d'hommes,  et  y 
finit  sa  vie  dans  une  austère  pénitence.  Voir  sa  vie  au  8  octobre. 

Elle  est  enfin  célèbre  sainte  Reineldis,  fille  de  sainte  Amelberge 


raculis,  ul  amiis  sin^'uiis  ibi  in  die 
Saneti  Sahh.ili  lampndos  omnts  divi- 
nitusaccriKicrenlur  posl  liaplisinales 
fonics  consecrulos. 

('.(^Icliris  csl  (|iu>qiic  Maria  /Efî.vp- 
ttacn,  (]Ua;  anlfa  pi'Ccatrix  initiiiinda 
fil  ffiDliila,  visilaiis  Kcctcsiam  Saiicli 
Scpulcliri,  c(T>|)il  ciirrcni  in  udorcm 
unKiifiiiiiriiin  i)o(iii!ii.  Natn  ilii 
convcrsiduis  sua?  iniliiiin  facims, 
proc<'"*sii  in  crriiiiim,  tilii  pcr  î7 
annos  in  oralionr  i!l  lacryiriis  saiic- 
(JHAiinaMi  viiatti  diixil,  iiiirahili  spi- 
filus  uni'liuiH^  ptM'Vt'iita.  Sii;  (los- 
mia;ia,  lixor  (icririai)i  l'alrioii,  ctiui 
adiHHtrt  Sfpiilcliriiiii  l><iiiiini,  a  Itcata 
Virf^iru*  s\\ù  apparrnu*  l'iiii  ri'imlsa 
ThIimiI  cl  primo  in^^rcssu  repu  Isa 
lUcral  /K>ryplia(;a)  «piia  hiurc.si  Sin 
Tori  trrat  itit'rcia,  noluiuju»  licaia 
Virgo  ut  loi^rodorclur  locuin  illutn 


sanclissiinuni,  nisi  cum  unguenio 
venc  lidei.  Qiiaproplcr  coiifusa  et 
pœnilcns,  lidi'incjue  verain  auiplec- 
Icns  cl  coininunicaiis  saoris  inysle- 
liis,  admissa  fuil  ad  sancluin  scpul- 
clirinn,  il>it|ue  coiivorsionis  su:o  jc- 
(•il  priinordia,  ul  rcl'crt  Soplwonius, 
Prali  spiril.  c.  xtvin.  Sic  id  saticta 
Pelaf^'ia  cum  Aiiliochiaî  vilani  impu- 
rain  dtuisscl,  cl  a  saiicto  Nonno 
ctmvcrsa,  noclc  so  a  donic.slicis  sur- 
ripuil,  et  ad  sacrum  Domini  scpul- 
ulinna  vciiiciis,  posttiuain  illud  visi- 
lasscl  (unii  aliis  locis  sauctis  in 
moule  Olivcli  cidiula  s(\  inclusil  in 
li.ddlu  virili,  (^t  ilii  in  auslcni pooni- 
Iciiiia  vilam  linivit.  Vido  vilam  8 
Oolohr. 

Ccicliris  <i(;ni(]uc  csl  in  Itol^io 
itaiicta  Uciiiiddis,  filia  sancla;  Auicl- 
l)crgaj    ot    Wilgcri    Comills,    qu;c 
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et  du  comte  Witger,  qui,  après  avoir  dit  adieu  aux  vanités  du  monde, 
afin  de  su  vouer  à  Dieu  dans  la  chasteté  et  s'être  longtemps  exercée 
aux  pratiques  de  la  pénitence,  alla  visiter  le  sépulcre  du  Sauveur 
et  les  autres  lieux  saints,  y  demeura  plusieurs  années  et  en  revint 
Théodidacte,  c'est-à-dire  «  enseignée  par  Dieu.  »  —  «  L'onction 
vous  enseigne  toutes  choses.  »  Elle  apprit  à  subir  courageusement 
la  mort  et  à  répandre  son  sang  pour  Jésus-Christ,  après  avoir  visité 
les  lieux  consacrés  par  le  sang  et  par  l.i  mort  du  Seigneur. 

r/est  donc  à  bon  droit  que  saint  Bernard  dit  aux  chevaliers  du 
Temple  :  «  I.e  sépulcre  du  Christ  tient  en  quelque  sorte  h,  premier 
rang  parmi  les  lieux  de  dévotion,  et  on  sent  je  nf  sais  (|uoi  de  plus 
pieux  là  où  il  a  reposé  mort  que  là  où  il  a  séjourné  vivant.  Le  sou- 
venir de  sa  morl  porti'  plu?  à  la  piété  que  h'  souvenir  de  sa  vie. 
(II.).. 

Ceux  qui  participent  à  cette  dévotion  sont  : 

1°  Tous  ceux  qui,  en  ce  saint  temps,  s'approchent  en  esprit  du 
tombeau  du  Seigneur  avec  le  baume  de  la  componction,  pour  oin- 
dre les  pieds  du  Seigneur  avec  une  huile  composée  du  souvenir  des 
péchés. 

2"  Tous  ceux  qui  s'en  approchent  avec  le  baume  de  la  piété  et  de 
la  foi.  pour  oimlre  la  tète  du  Seigneur,  qui  est  sa  divinité,  avec 
une  huile  composée  du  pieux  souvenir  de  ses  bienfaits. 

3°  Tous  ceux  qui  s'en  approchent  avec  le  baume  de  la  compassion 
pour  oindre  son  corps  et  ses  membres  avec  une  huile  composée  d'oeu- 
vres de  miséricorde  profitant  aux  pervers  qui  sont  ses  membres. 
Ceux-là  imitent  Madeleine,  qui,  après  avoir  oint  dans  la  maison  de 
Simon,  les  pieds,  et  à  Béthanie,  la  tète  du  Sauveur,  se  hâtait  à  cette 


postquain  sapculi  vanilatihus  (ut  Deo 
vacarel  in  caslilale)  nunlium  remi- 
sissel,  post  longam  pœnilentiaî 
exercilalionom  Scpulchrum  Domini 
adiil  el  loca  sancla  invisit,  ibique 
mullis  annis  commorala,  non  sine 
uucliune  rediil  Theodidacla,  sive 
Docibilis  Oei  :  «  Unetio  docel  vos  do 
omnibus.  »  Diilicll  ipsa  fortilor  pro 
Ctirislo  morlem  obire,  el  san<îuinem 
fundere,  cum  loca  vlsilassel  san- 
guine el  morle  Domini  consocrala. 
Mcrilo  igilur  sanclus  Bcrnardus  cap. 
II,  ad  niililes  templi  dicil  :  «  Scpul- 
chrum Chrisli  inler  loca  devolionis 
quodam  modo  tenel  principal um  ;  et 
^evolionis  nescio  quid  plus  seniilur, 
ubi  mortuus  requievil  quam  ubi 
vivens  conversalus  est  :  el  amplius 


movel  ad  pielatem,  morlis  quam  vi- 
lye  rccordatio.  »  llujus  devolionis 
participes  sunt.  l.  Quicumque  in 
spirilu  ad  monumenlum  Uomiiii  hoc 
sanclo  lempore  acceduiil  cura  un- 
gucnlo  compunclionis,  ul  unganl 
pedes  Domiai,  quodquidem  unguen- 
tum  conficilur  ex  recordatiouo  pec- 
catorum.  2.  Qui  acceduul  cum  un- 
guento  pielalis  el  tidei,  ul  ungant 
caput  Domini,  quod  esl  Divinilas  ; 
el  hoc  conlicilur  ex  recordalione  pia 
beneficiorum  ejus.  3.  Qui  accedunl 
cum  ungueulo  compassionis,  ul  un- 
ganl corpus  el  merabra  eJus;  el  hoc 
componilur  ex  misericordire  operi- 
bus,  quîe  egenis  prosunl,  qui  sunt 
membra  ejus.  El  hi  irailantur  Mag- 
dalenam,  quae  cum  in  domo  Simonis 
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heure  d'aller  oindre  tout  le  corps,  afin  de  satisfaire  sa  piété  et  son 
amour  par  cette  triple  onction,  et  nous  recommander  mystérieuse- 
ment la  même  onction  et  le  même  amour. 

Ce  n'est  pas  non  plus  sans  mystère  que  les  femmes  paraissent 
plus  ardentes  que  les  apôtres  à  honorer  le  corps  du  Seigneur.  La 
divine  Providence  le  régla  ainsi  :  «  Afin,  dit  saint  Pierre  Chryso- 
logue  {Serm.  lxxiv.),  que  la  femme,  qui  la  première  avait  manqué 
au  Paradis  terrestre  se  hâtât  d'aller  chercher  la  foi  au  sépulcre  ; 
afin  qu'elle  courût  la  première  au  pardon,  celle  qui  la  première 
avait  marché  au  péché;  afin  qu'elle  prît  la  vie  dans  la  mort,  celle 
qui  avait  pris  la  mort  dans  la  vie.  Si  la  première  femme  tendit  la 
mort  à  l'homme,  une  autre  femme  présente  la  première  aux  hommes 
la  nouvelle  de  la  Rér^urreclion  et  du  salut  ;  si  la  première  donna  la 
malédii'tioa,  une  autre  a  donné  la  bénédiction  ;  si  la  première  a 
apporté  les  larmes  et  les  chagrins,  une  autre  a  apporté  la  joie  et 
l'allégresse  ;  si  la  première  apporte  des  ronces  et  des  épines,  l'autre 
apporta  un  lis  fleuri  et  odorant.  Le  message  de  la  seconde  efiface 
l'opprobre  de  la  première.  Voici  comment  parle  saint  Cyrille  à  ce 
propos  :  «  La  femme  qui  fut  autrefois  un  instrument  de  mort, 
apprend  et  annonce  la  première  le  mystère  de  la  résurrection.  Le 
sexe  féminin  reçoit  donc  ainsi  l'absolution  de  son  ignominie  et  le 
pardon  de  sa  malédiction,  {liv.  xii  des  Com.  sur  S.  Jean,  52.)  » 

Nénumoius,  il  ne  faut  pas  croire  que  les  femmes  sont  préférées 
aux  Apôtres,  parce  qu'elles  sont  les  premières  à  venir  au  sépulcre, 
à  y  porter  des  parfums  et  à  annoncer  la  Résurrection.  Si  quelqu'un 
avait  le  moindre  doule  à  ce  sujet,  (ju'il  écoule  saint  Picrr»'  Chryso- 


unxisscl  pcilcs  Dumini,  cl  lu  Bulha- 
iiia  eapiil,  nuuc  propcraiial  loluin 
corpus  uii;,'crc,  ul  Iriplici  hac  nnc- 
lioiic,  salislaconrl  dcsidcrio  «il  dilin;- 
tiorii  sua>;  cuimlcut  anliMn  iiiiclio- 
riiiin,  caindi'tn  ililiiclioncni  iiultis  in 
rn.vsicrio  odiiuncMulahal. 

Nc'pir  vcro  cilatn  siniî  myslcfii) 
<>Kl,  <pio'l  ad  ol)S('i}i]iiHii  Dotninict 
coipoiis  l'dMttiiia!  ardi'tiliorcs  vidcn- 
lur  Aposlolis.  Sic  rtiiin  divina  ordi- 
iiavit  providfiilia,  >•  til  millier  (iiia> 
p(îilidiarii  prima  assiimpsfral  de  l'a- 
radiNo,  IVslitiar(!l  lidcm  sumrrc  dii 
soiiiilcliro.  cl  prima  ciirrcrtîl  ad  V(!- 
iiiam,  (|iia;  prima  ttra^ccsHoral  ad 
culpam,  rap(M'r|(|iir  (le  moric  vilam, 
(|U:t'  de  vila  itiorlcm  rafiiicrnt,  «  ul 
loipiiliir  satirliis  Jilirvsdio^'iis,  serm. 
7'«.  Si  prima  miiii(M'  viro  porrtixil  iii- 
Icriluni,  alluru  uiuliur   viris   prima 


porrii^il  resurrcclionis  cl  salulis 
lumlium;  si  prima  malediclioncra, 
alli'ra  bcuediclioucm  ;  si  prima  ia- 
cryinas  cl  ivrumaas,  allcra  ^'aiidium 
el  liL'Iiliam  ;  si  prima  spinas  cl  Iribu- 
liis,  alk-ra  lilium  lloridiim  cl  udori- 
fiTum  iiroferl  cl  unulial,  ad  oiiion- 
(liim  opproltiinm."  lia  lui|uitnr  sanc- 
liis  C.vrilliis  lili.  \11.  in  Juanncm,  c. 
i.ii  :  «  rcrmiiia  (|ua;  (putiidam  fuit 
morlis  nuriislrii,  rcsurrcclioins  my- 
shrriutii  prima  pcrcipil  cl  iiuulial  : 
adi'plum  i'^iiurcsl  luMuincum  gcnus, 
cl  i^'iiomiiiiic  altsolulionom  ol  male- 
di(Mi(>iiis  rc|)nilium.  » 

Allamcii  ne  ipiis  cxislimct  Aposlo- 
lis pra>pimi  niidicros,  (jiiod  primu) 
ad  moniimcnliim  v(Miiai>l,  iiti^nicnta 
Ttiranl,  rcsinrcclionom  uiinlicnl,  au- 
dial  saimUnn  Pclrum  Clir.vsoloKura 
Hcrm.  71).  Iiac  do   rc  sic   clcj^antcr 
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logue  disserter  éloquemment  sur  cette  matière  :  «  Ce  n'est  point  là, 
dit-il  {Serm.  lxxix)  un  rang  déplacé,  mais  bien  un  rang  mystique. 
Les  Apôtres  ne  sont  pas  estimés  au-dessous  des  femmes,  mais  ils 
sont  réservés  pour  de  plus  grandes  choses.  Les  femmes  sont  char- 
gées du  corps  du  Christ,  les  Apôtres  do  sa  Passion.  Elles  portent 
les  aromates,  ils  portent  les  fouets.  Elles  entrent  dans  le  sépulcre, 
ils  entrent  dans  la  prison.  Elles  se  hât»>nt  pour  honorer  le  Christ, 
ils  volent  aux  chaînes.  Elles  versent  de  l'huile,  ils  répandent  le 
sang-  En  un  mot,  elles  restent  à  la  maison,  ils  vont  au  combat,  afin 
de  prouver,  comme  des  soldats  dévoués,  leur  foi  dans  l'adversité, 
leur  v(îrtu  dans  les  travaux,  leur  patience  dans  les  injures,  leur 
calme  devant  les  blessures.  Les  femmes  donc  supportent  la  douleur 
et  pleurent  pour  le  Christ  ;  les  Apôtres,  après  avoir  vaincu  le  démon 
et  triomphé  des  ennemis,  rapportent  la  victoire  et  le  triomphe  au 
Christ.  »  Voilà  ce  que  dit  aussi  ingénieusement  qu'élo(iuemment 
saint  Pierre  Chrysologue.  Il  veut  montrer  ainsi  comment  chaque 
sexe  et  chaque  condition  dans  l'humanité  a  son  office  pour  rendre 
hommage  au  Seigneur.  C'est  pourquoi  les  femmes  sont  choisies 
pour  porter  les  aromates,  et  non  pas  les  croix,  parce  que  peut-être 
elles  succomberaient  sous  le  poids  de  la  croix,  elles  qui  sont  si  pro- 
pres et  si  diligentes  à  porter  les  aromates.  Aussi,  si  elles  surpassent 
en  diligence  les  Apôtres  pour  préparer  et  porter  les  aromates,  ceux- 
ci  les  surpasseront  plus  tard  en  charité  et  en  courage  pour  affron- 
ter les  périls,  pour  porter  la  croix  dans  le  monde  entier,  pour  ré- 
pandre leur  saug  pour  le  Christ,  parce  qu'ils  ont  été  élus  pour  être 
les  témoins  de  la  Résurrection,  non-seulement  à  Jérusalem  et  en 
Samarie,  mais  encore  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  ;  et  ils  sont 


disserenlem  :  «  Non  o^l  hic  praepos- 
terus  ordo,  sed  niyslicus  ;  non  posl- 
ponunlur  Aposloli  fœmiais,  sed  ad 
majora  servantur.  h'œminœ  ol»sc- 
quium  Chrisli  suscipiunl,  Aposioli 
suscipiunl  Cliiisli  passionos.  I11;b 
portant  aromala,  isii  flagella.  Illae 
inlranl  sepulchruin,  isti  c:ircerem. 
Illae  ad  obsequium  leslinanl,  isli 
pervolant  ad  catenas.  Infundunl 
illae  oleum,  isli  profundunt  sangui- 
nem.  Qnid  plura?  Résident  illie 
demi,  ad  acies  In  tendinit,  ul  devoli 
raililcs  prolienl  adveisis  lidem,  vir- 
tulem  laboribus,  injuriis  palienliam, 
vulneribus  loleranliani.  Muiieres  er- 
?o  ferunt  pro  Chrislo  lacrymas, 
Aposioli  diabolo  superalo  et  viclis 
hoslibus  vicloriani  Chrislo  referuul 
el  Iriumphum.  »   Uaclenus  Chryso- 


}logus  sublililer  et  diserte.  Vull  in- 
siiiu:ire,  quoraodo  quilibet  sexus  et 
(|U;plibL'l  horainutn  condillo  suum 
habeal  officium,  per  (juod  Domino 
obsequium  pneslare  valeat,  unde 
eligunlur  toeminoe  ad  porlanda  aro- 
mala, non  ad  cruces,  quia  lursan  sub 
cruee  ruèrent,  qure  porlandis  un- 
'.'uentis  iilonecR  sunt  el  diligentes, 
liaque  si  superanl  diligeniia  Aposto- 
los  in  parandis  et  porlandis  aro- 
malibu-i;  hi  poslmodum  eas  cha- 
rilale  et  fortiludine  superaturi  sunt 
in  adeundis  discriminibus,  in  por- 
landa per  universum  orbera  cruce, 
in  sanguinis  pro  Chrislo  profusione; 
quia  sunt  electi  testes  resurrectionis, 
non  solum  in  Jérusalem  et  Judaea 
ae  Samaria,  sed  etiam  usque  ad  ulti- 
raum  terrae,  ila  ut  morte  et  sangui- 
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prêts  à  signer  ce  témoignage  par  leur  sang,  par  une  mort  coura- 
geuse. 

2®  Point.  —  Mais,  il  nous  reste  maintenant  à  examiner  en  détail 
quelles  sont  ces  femmes  qui  viennent  au  tombeau  et  combien  il  y 
en  avait,  car  les  Evangélisles  parlent  diversement  à  ce  sujet.  Saint 
Jean  n'eu  mentionne  qu'une  :  «  Le  premier  jour  de  la  semaine, 
Marie  Madeleine  vint,  dès  le  matin,  au  tombeau,  lorsque  les  ténè- 
bres régnaient  encore,  (xx,  1.)  »  Saint  Matthieu  en  mentionne  deux, 
disant  :  «  Marie-Madeleine  et  l'autre  Marie  vinrent  voir  le  sépulcre, 
(xxvtii,  1.)  »  Saint  Luc  ajoute  plusieurs  noms  à  ceux-là  :  «  Et,  étant 
revenues  du  sépulcre,  elles  racontèrent  tout  ceci  aux  onze  et  à  tous 
les  autres.  Or,  c'étaient  Marie-Madeleine,  Marie,  mère  de  Jacques, 
et  les  autres  femmes,  leurs  compagnes,  qui  parlèrent,  (xxiv,  6  et  10.)» 
Saint  Marc  en  nomme  trois  :  «  Marie-Madeleine  et  Marie  mère  de 
Jacques,  et  Salomé,  acheièrent  des  aromates,  (xvi,  1.)  »  De  là  l'o- 
pinion populaire  que  ce  furent  les  trois  Maries  qui  vinrent  au  sé- 
pulcre. De  là  encore  l'usage  de  faire  représenter  ces  trois  Maries,  la 
nuit  de  Pâques,  dans  les  églises,  par  trois  jeunes  filles  qui  viennent 
en  chantant  visiter  le  sépulcre  du  Seigneur.  Je  trouve  néanmoins 
cet  usage  prohibé  dans  le  Directoire  de  discipline  ecclésiastique 
édité  par  ordre  d'Octave,  Evêque  de  Trêves  et  Nonce  apostolique 
pour  la  Belgique  et  la  Basse- Allemagne.  Voici  la  teneur  de  cette 
défense  :  «  Les  représentations  des  trois  Maries  visitant  le  sépulcre 
du  Seigneur,  lesquelles  ont  lieu  eu  quelques  églises  la  nuit  de  la 
Résurrection  du  Sauveur,  nous  ont  paru  beaucoup  plus  propres  à 
faire  rire  et  à  détourner  de  la  dévotion  qu'à  exciter  des  sentiments 


ne   tcslimonium   istud   parali    slnl 
s'v^n&re. 

Sed  in  parliculari  nobis  mine  in- 
q[uirciuiuiu  reslal,  quic  sinl  \rx  inu- 
litM«îs  <|ii;e  ad  moiuiinuiiluin  vciic- 
ruiil,  (!l  quoi  sMil,  divcrsiiiiodo  ciiiin 
luquutilur  Kvaiij;clisl;c.Juaiiii(;suiuus 
Uinluiii  iiifininit  :  «  Uiiu  sabttali 
Maria  Ma^'ilalciio  vcnit  inaiio,  ciijiis 
adliuc  cssciii  l(Micbrae,  ad  rnonii- 
nictiluiii.  »  Malllia'Us  (liiariiiii  iik;- 
minil,  dici'ns  :  <■  Vciill  Maria  iMa;;- 
dulonc,  cl  allera  Maria  vi(l(>r(> 
Bcnulcrurn.  ■•  Lucas  plurcs  adjuuKit, 
«  Kl  rcK'ri'ssa;  a  luuiiiiniciilo  nunlia- 
vorunl  ha'C  uinnia  illis  iiiidcciin  cl 
caelcris  oiiniihus  :  JOral  aulciii  Maria 
îfagdaN'iu!,  i;l  Juanna,  l>1  Maria 
Jucolii,  <-l  cii'ti^ra;  qua>  (Mliri  cis 
erant,  qua;  diciiltant  ad  Aposhdos 
b»c.  •  Marcuh  Irus   biu  uumiual  : 


«  Maria  Ma^îdaienc,  cl  Maria  Jacobi, 
cl  Salomo,  ciueriml  aroniala,  de.  » 
Hinc  opinio  popularis  est,  (iiiod  1res 
Maria)  vcncriul  ad  moiuiinonlum. 
llude  cl  alicubi  soient  rcpraîsiMitari 
Ires  illa^  Maria;,  ila  ut  ia  Ui>surroc- 
liuiiis  Dominical  noclc  indiicaulur 
1res  jdicllio  in  Icmplum,  ul  visilcut 
scpiiicliruiii  Doiniin  cuin  caiilu. 
(,>U()d  laiiicn  pruliibiluiii  repcrio  in 
Dircclorio  disciplina;  Kcclcsiasticie 
edilo  auclorilalc  Oclavii  Kpisoopi 
Tricaricciisis,  el  Niincii  Aposlolioi 
por  llcl),çiuin  et  per  (îeriiiauiaiii  in- 
leriorein,  ulii  sic  balidiir  :  «  Kepraj- 
si'iilalioncs  iriiiin  Mariaruiii  visilan- 
liuiii  Doiniiiicuiii  scpulcliniiii,  i|iue 
Muoli^  Kesurnrciionis  Doiniiiica;  in 
(|ijil)iisdain  ICecIcsiis  liiinl,  cuiii  po- 
tins iii  iis  iiiv(>iiiaiiiiis  (jiiod  iiiovctrc 
risuui    pussil,  cl   dcvuliunis   iuluu- 
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de  piété.  C'est  pourquoi  nous  voulons  qu'on  les  omette  à  l'avenir.  » 
Plusieurs  commentateurs  pensent  que  Salomé  ne  s'appelait  pas 
Marie,  car  Salomé  est  un  nom  de  femme,  comme  on  le  voit  par 
Josèphe.  {Cant.  xvii,  3.)  Ce  n'est  donc  point  à  cause  de  son  père  ou 
de  son  époux,  que  cette  Marie  fut  appelée  Salomé,  puisque  ce  n'est 
pas  là  un  nom  d'homme.  Aussi  saint  Marc  ne  l'appelle  pas  Marie, 
mais  seulement  Salomé,  et  saint  Matthieu,  lorsqu'il  dit  :  «  Marie- 
Madeleine  et  l'autre  Marie.  »  Marie,  mère  de  Jacques,  «  vinrent  au 
sépulcre,  indique  qu'il  n'y  avait  pas  trois  Maries,  parce  que  ce  mot 
et  l'autre  ne  s'emploie  que  lorsqu'il  n'y  a  que  deux  sujets.  Quoi- 
qu'il en  soit,  que  Salomé  ait  été  appelée  aussi  Marie,  ou  non,  ou 
que  ce  soit  uniquement  un  usage  populaire,  peu  importe. 

1°  En  attendant,  il  est  certain  d'abord  que  Marie-Madeleine, 
nommée  par  tous  les  Evangélistes,  a  été  comme  un  guide  et  un 
porte-étendard  parmi  les  autres  femmes  venant  au  sépulcre.  Elle 
réservait  à  son  bien -aimé  mort  la  même  onction  qu'elle  lui  avait 
donnée  durant  sa  vie.  Elle  fut  plus  fervente  et  plus  aimante  que  les 
autres,  et  voilà  pourquoi  saint  Jean  ne  fait  mention  que  d'elle 
seule.  Voilà  pourquoi  aussi  elle  fut  la  première  à  voir  le  Seigneur, 
celle  qui  en  toute  circonstance  se  montre  complètement  digne  de 
l'éloge  que  le  Christ  Notre-Seigueur  lui  avait  donné  :  «  Elle  a 
beaucoup  aimé  I  » 

Si  vous  demandez  en  elïet  pourquoi  elle  vient  eu  toute  hâte  dans 
la  maison  de  Simon,  pouriiuoi  elle  se  précipite  sans  considérer  son 
indiscrétion  parmi  les  convives,  pourquoi  elle  s'approche  avec  des 
parfums,  pourquoi  elle  arrose  de  ses  larmes  les  pieds  du  Seigneur, 


tionem  deprimcre,  quara  pietalis 
aliquem  aliectura  cxcilare,  prorsus 
ialermilti  volumiis.  »  lia  ille. 

Mulli  eliam  putant  Salomen  non 
fuisse  vocatam  Mariam  :  est  euim 
Salomé  nomen  mulieris,  ul  palel  ex 
Josepho,  17  aniiquit,  c.  3.  Non  ergo 
Maria  Saloine  dicta  est,  vel  a  paire, 
vel  a  viro,  cuui  non  lit  nomen  viri  ; 
nec  Marcus  vocal  eara  Mariam,  seil 
tantum  Salomé  :  el  Malthîeus,  dum 
dicit  :  «  Venil  Mari».  Magdalene,  el 
altéra  Maria,  »  scilicet  Maria  Jaco!)i, 
signiticat  non  fuisse  très  Marias,  quia 
altéra  non  dicilur  nisi  inler  duas. 
Quidquid  sit  ea  de  re,  sive  Salomé 
Maria  vocala  eliam  fuerit,  ila  ul  sit 
Binomia,  sive  non,  sed  tantum  ex 
usu  populari  Maria  vocelur,  parum 
refert. 


Intérim  certum  est  primo,  quod 
Maria  Mairdalena,  quam  omnes 
EvaniJcclisUe  exprimunt,  luerit  velut 
Dux  el  Antesijinana  inter  alias  mu- 
lieres  ad  sepulclirum  ventilantes, 
qu;e  eamdem  fîraliam  unctionis, 
quam  prsebueral  vivo,  SoTvatjat  et 
mortuo.  liiiec  caeleris  forveatior  et 
amore  eminentior  fuit,  ideo  de  illa 
sola  sanclus  Joannes  mentionem 
facil;  ideo  eliam  haec  prima  vidit 
Dominum,  quaî  ubique  adimplere 
visa  est  istud  Elogium,  quod  (Ihris- 
lus  Dominus  ei  dederal  :  «  Quia 
dilexit  multum.  »  Si  eiiim  inquiras, 
cur  ail  domum  Simonis  iestina  venit, 
cur  inler  convivas  importuna  irruil, 
cur  cum  ungaenio  accessit,  cur  la- 
crymis  pedes  Domini  rigavil,  cur 
capillis  tersit,  cur   osculis  excepit, 
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pourquoi  elle  les  essuie  avec  ses  cheveux,  pourquoi  elle  les  couvre 
de  baisers,  pourquoi  elle  ne  craint  point  de  montrer  son  infamie 
parmi  tant  de  convives,  la  seule  réponse  est  celle-ci  :  «  Parce  qu'elle 
a  beaucoup  aimé.  »  Si  vous  demandez  pourquoi  elle  suit  constam- 
ment et  avec  tant  de  ferveur  le  Christ  dans  ses  prédications,  parmi 
les  villes,  les  bourgades  et  les  champs,  et  pourquoi  elle  ne  se  fati- 
gue jamais  à  le  suivre,  c'est  «  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé.  \) 

Si  vous  demandez  pourquoi  elle  re(^.oit  si  souvent  sons  son  toit  le 
Seigneur  et  pourquoi,  tandis  que  Marthe  sa  soeur  est  occupée  aux 
soins  domestiques,  elle  demeure  aux  pieds  de  son  hôte  et  se  sus- 
pend à  ses  lèvres,  au  point  de  ne  pouvoir  eu  être  arrachée,  c'est 
«  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé.  » 

Si  vous  demandez  pourquoi,  peu  avant  la  mort  de  Jésus  Christ, 
elle  répand  encore  à  Béthanie  un  parfum  précieux  sur  la  tète  du 
Sauveur,  tandis'  que  Jésus  est  à  table,  malgré  les  murmures  de 
quelques  assistants,  c'est  «  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé.  » 

Si  vous  demandez  pourquoi  elle  suit,  en  les  arrosant  de  larmes, 
les  pas  de  Jésus  portant  sa  croix  et  marchant  au  mont  du  Calvaire, 
c'est  «  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé.  » 

Si  vous  demandez  pourquoi  elle  demeure  aux  pieds  de  la  croix, 
compagne  inséparable  de  Marie,  la  Mère  de  Jésus,  partageant  les 
douleurs  de  son  Fils,  c'est  «  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé.  » 

Si  vous  demandez  pourquoi  elle  se  rend  en  si  grande  hâte  avant 
l'aurore  vers  le  sépulcre  ;  pourquoi  elle  y  demeure  seule  et  ne  s'en 
va  pas  avec  les  autres,  quaud  les  autres  se  retirent,  c'est  «  parce 
qu'elle  a  beaucoup  aimé.  »  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Grégoire  : 
«  Considérez  la  viohnce  de  l'amour  qui  avait  embrasé  l'âme  de 
celle  femrntî,  laquelle,  quand  les  disciples  se  retiraient,  ne  se  reti- 
rait point.  Elle  pleurait  en  cherchant,  et  embrasée  des  feux  de  son 


cur  iiifaiiiiain  inlcr  lot  convivaulcs 
non  limuii  ?  Unica  rosponsio  est  : 
«  Quia  (lilcxil  inulliitn  »  Si  inquiras, 
car  (iln-islinii  pcr  urhcm,  viuos,  a^ros 
evaiiKcli/.itilcin  ciim  fcrvoro  ju^iltu' 
HUt)Sc<|iiitiir,  lire  iiii(|iiaiii  in  cjus  si;- 
qucla  dclatiKilurl'  «  Quia  diloxil  iinil- 
tuiii.  »  Si  «luaM'as,  cur  Doiiiiiiuiii 
adco  frci|ucnl(!r  liospiilo  cxcipil,  cl 
cur  sorori"  sua  Marllia  doincslicis 
curis  inultiitii  occupata  ipsa  iidiaMt'l 
pcililtus  liospilis,  (•Jus(|U('  ila  pciidcl 
iiii  orc,  ul  rx'C  dividli  possili'  j  Quia 
dilcxil  iiiulluiii.  »  Si  (|ua<ras,  (;ur 
paulo  aiit<'  (ilirisli  iiiortcmin  Iti'llia- 
nia  cU'udit  il(M-uiii  prrliostnn  nii- 
guenluin  super  capul   rcuuiiiboiilis 


non  sine  murmure  alioiiuoruui  ? 
Il  Quia  dilcxil  mulluiii.  >•  Si  quicras, 
cur  l)ajulaiilis  sihi  cruconi  cl  in 
dalvaria'  moiil(Mii  procodentis  vcsti- 
}:iis  iiisislil,  (il.  ri|j;al  ca  lacrymis? 
«  Quia  diiexil  mulluin.  »  Si  iiùau-as, 
cnir  (Iruci  adlia'rel  iiidivisa  socia 
Maria;  Malris,consors  dolorum  Kilii  ? 
•I  Quia  dilcïxil  midium.  d  SitpiaM'as, 
cm-  aiih;  auror.im  ad  inoniiiiu'iUa 
Icsliiia  |)r()C('dil  ;  cur  ca'lcris  rcco- 
d(Milii)U.s  sola  rcMiaiicl,  iicc  rccedil  ? 
«  Quia  dii(!xil  iindlum.  »  Uixlo 
saiiclus  (Jni^^orius  :  »  l'eiisandum 
iiujus  mulicris  mciihMii  quanta  vis 
amoris  acccuideral,  (jua;  discinuiis 
rocedentibus    uou  rcccdcbul.  ilcbat 
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amour,  elle  brûlait  du  désir  de  voir  celui  qu'elle  aimait.  Quand  ou 
aime  bien,  il  ne  suffit  pas  d'avoir  regardé  une  fois,  car  la  violence 
de  l'amour  multiplie  les  désirs  de  la  recherche.  D'où  il  résulte  qu'elle 
le  vit  toute  seule,  celle  qui  était  demeurée  pour  le  chercher,  car  la 
persévérance  est  la  perfection  de  la  bonne  œuvre.  » 

Elle  pleurait  donc,  au  dehors,  et  elle  se  plaignait  :  a  Ils  ont  enle- 
vé mon  Maître,  et  je  ne  sais  pas  où  ils  l'ont  mis.  {Jean.  x\.)o  Et,  ces 
larmes  lui  méritèrent  la  consolation,  après  lui  avoir  mérité  la  ré- 
mission de  ses  péchés  et  la  résurrection  de  son  frère.  Elle  reconnut 
le  Seigneur,  qui  l'appelait  par  son  nom  et  lui  disait  :  «  Marie  !  » 
Elle  lui  répondit  aussitôt  :  «  Mon  Maître  1  »  comme  si  elle  eut  dit  : 
Est-ce  bien  vous,  mon  Maître  et  Seigneur,  que  je  cherche  avec  tant 
d'angoisse?  «  Vous  avez  changé  mes  gémissements  en  joie  (Ps.  xxix, 
12.)  »  Elle  reconnut  la  voix  du  Pasteur,  qui  appelle  ses  brebis  par 
leur  nom,  et  ce  seul  mot  lui  lit  éprouver  une  telle  douceur  et  un  tel 
changement,  qu'il  changea  ses  larmes  de  tristesse  et  de  douleur  en 
larmes  de  joie  et  d'amour.  Elle  reconnut  celui  de  qui  Pierre  dit  : 
«  Seigneur,  vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle,  à  qui  irions- 
nous?  »  Ohl  combien  une  seule  parole  du  Seigneur  pour  une  àme 
croyante  a  d'efficacité,  puisqu'elle  peut  changer  ainsi  subitement 
l'être  tout  entier  qui  la  médite,  l'illuminer,  l'instruire,  l'enûam- 
mer,  le  consoler,  le  vivifier!  0  parole  de  vie,  parole  de  consolation, 
parole  d'amour,  parole  de  sagesse,  parole  de  lumière,  parole  de 
force,  qui  vient  d'un  tel  Maître!  Reconnaissez  tout  cela  dans  ce  seul 
mot  :  «  Marie  !  » 

Mais,  dès  que  Madeleine  eut  reconnu  le  Seigneur,  elle  se  penche 


inquirendo,  et  amoris  sut  igné  suc- 
oensa,  cjus  quem  amaliat,  ardebal 
dcsiderio  :  noc  amanli  semel  as- 
pexisse  sufTicit,  quia  vis  amoris  in- 
lentionem  mulliplical  inquisitionis. 
Unde  conligil,  ul  eum  scia  tune 
videret,  quœ  remansit  ùt  quirreret  : 
virlus  enim  boni  operis  perscvcran- 
lia  est.  »  Flebat  igilur  foris,  et  con- 
querebalur  :  «  Tulerunt  Dominum 
nieum,  et  nescio  ubi  posuerunt 
eum.  »  Moruerunt  ergo  ejus  lacry- 
niae  consoluliouem,  quaj  prius  nie- 
rucrant  peccatorum  remissionera,  et 
fiatris  resurrectionem.  Agnovit  Do- 
minum se  vocantem  ex  nomine,  et 
dicenlcm  :  Maria.  Moxque  respondit 
ipsa  :  Rabboni  ;  quasi  diceret  :  Itane 
es  tu  Magister  ille  meus  et  Domi- 
nas meus,  quem  tanta  requiro  aaxie- 
tate  ?  «  Convertisli  planctum  meum 


in  gaudiura  mihi,  »  Agnovit  ?ocem 
Pastoris,  qui  proprins  oves  vocal 
nominatim,  et  miram  porsentiscens 
ex  unico  ejus  verbo  duleedini>m  et 
mulalionem,  lacrymas  trisliliae  et 
doloris  verlil  in  lacrymas  bvlilla?  et 
amoris.  Agnovit  eum,  de  quo  dicil 
Petrus  :  «  Domine,  verba  vitae  aeter- 
nae  habes,  ad  quem  ibinius  ?  »  O 
verbura  unicum,  Domini  tide  plena 
conceptum,  quantae  est  eflicaciae, 
quod  totum  sic  hominem  subito 
polest  commutare,  illuminare, 
docere,  accendere,  consolari,  vi- 
viiicare  !  O  verbum  vilœ,  ver- 
uum  consolationis,  verbum  amoris, 
verbum  sapientiae,  verbum  lucis, 
verbum  virtutis,  quod  a  tali  Magistro 
procedit  !  Haec  omnia  agnosce  in 
hac  unica  voce  :  Maria.  Mox  vero 
ubi  agnovit  illa  Dominum,  ad  pedes 
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pour  baiser  et  embrasser  ses  pieds.  Près  de  ces  pieds,  elle  avait 
trouvé  la  grâce  et  le  pardon  dans  la  maison  du  Pharisien.  Près  de 
ces  pieds,  elle  avait  trouvé  une  douceur  céleste,  tandis  que  sa  sœur 
servait.  Près  de  ces  pieds,  elle  avait  partagé  les  douleurs  de  Jésus 
en  croix.  Maintenant,  elle  ésire  y  trouver  encore  toute  consola- 
tion, en  les  embrassant,  en  les  baisant,  en  les  baignant  de  larmes 
d'amour.  Mais,  cela,  le  Seigneur  ne  veut  pas  encore  le  lui  accorder, 
et  elle  est  repoussée  par  le  Maître  qui  lui  dit  :.«  Ne  me  touche  point, 
car  je  ne  suis  pas  encore  monté  à  mon  Père  [Jean,  xx.)  »  Disant  cela, 
Jésus  la  touche  au  front  et  y  imprime  une  marque  qui  s'y  voit 
encore  aujourd'hui.  C'est  comme  si  Notre-Seigneur  lui  disait  :  «  Je 
ne  veux  pas  encore  te  permettre  de  demeurer  dans  la  joie  de  mon 
approche  et  du  baisement  de  mes  pieds.  Je  resterai  encore  quelque 
temps  sur  la  terre,  je  ne  m'en  vais  pas  encore  à  mon  Père.  Plus 
tard,  tu  le  pourras.  Laisse-moi  donc,  moi  et  mes  pieds,  et  va  vite 
vers  mes  Apôtres  et  vers  les  autres  saintes  femmes,  dis-leur  que  je 
suis  ressuscité.  » 

Voyez  comme  Dieu  en  agit  avec  les  siens.  Il  avait  consolé  Marie 
de  sa  voix  et  de  sa  présence,  maintenant  il  se  cache  de  nouveau,  et, 
quand  elle  voudrait  demeurer  plus  longtemps,  il  lui  ordonne  de  se 
retirer  et  l'envoie  ailleurs  :  par  là,  il  exerce  son  désir  et  son  amour, 
il  mortifie  sa  tendresse,  son  désir  d'être  consolé  et  son  bonheur  pré- 
sent. 

Toutes  les  fois  qu'elle  a  voulu  rendre  un  hommage  particulier  à 
Jésus-Christ,  Madeleine  a  rencontré  une  contradiction  et  une  morti- 
fication, afin  d'être  exercée  dans  son  amour  et  dans  sa  patience. 
1°  Chez  Simon,  quand  elle  lava  avec  larmes  les  pieds  du  Seigneur, 


illius  amplcxanilos  cl  cxosculandos 
se  incurvai.  Apud  illos  graliaru  ol 
romissioncni  invcneral  in  domo 
Pliarisa'i,  apud  illos  cœlcslcni  dul- 
C(!dlnciri  pcrci'pcral  sororc  miuis- 
Iranltî,  apud  illos  doloris  consor- 
liuin  naoïa  l'iicrat  in  crucc,  ihi  nunc 
rursus  oninc  sulatiuin  nancisci  optai 
anjpicxu,  osculis,  lacryniis  amoris. 
VeruTU  nccduiii  hoc  ci  indulfîcro 
vull  Dotiiinus,  n'pulsain(|U(^  palilur, 
diccnlf  i)<)inin()  :  «  Noii  inc  laii}^(;re, 
nonduiii  (Miini  asccndi  ad  Palreni  ;  » 
fronlcMKpic  ('jus  sic  lcli;/il,  ul  vesli- 
f^ia  rcMiiaiiiTi;iil,  (|u.°i>  adliuc  modo 
visunlur  in  cjus  c.apilc.  «Juasi  ci  di- 
ccrcl  l)onnnus  :  INonduni  vido  in 
conlaclu  nicu,  aul  osculo  pcduiii 
ineurum  iminorcris,  adliuc  convcr- 


sal)()r  in  loriis,  necduin  disccdo  ad 
Palroin  ;  poslca  id  poteris.  Kolinque 
orgo  nie  cl  pcdcs  mcos,  cl  va'.lc  cilo 
ad  Aposlolos,  cl  alias  niulioros,  dic- 
quc  cis  me  resurroxisse.  Vide  ijuo- 
niodo  cuin  suis  af,'al  Dcus,  Mariarn 
voce  cl  conspoclu  suo  consolalus 
Tuerai,  nunc  denuo  se  abscondil,  et 
diulius  perrnanere  cupienleni  disce- 
dcre  julnil.el  alio  niillil  ;  sic  ejus 
fxererl  desidcnium  el  amoreni,  sic 
lutirlilical  alleclionein  el  oplalara 
eonsolalioncun  ac  suavitalem.  Ccrle 
Ma^'dalena  in  ouinihus,  in  quihus 
ol»s('(|uiuni  speeial(>  vuluil  pr.r'slaro 
Ohrislo,  alii|uain  inviMiil  cunlradic- 
lioneni  el  niortiliealiouetn,  ul  sic 
ttxercealur  in  aiiiore  el  palienlia. 
I.  Apud    Siineonein,  dum  lacr'yniis 
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combien  ne  dut-elle  pas  subir  de  contradictions  de  la  part  de  son 
hôte  et  des  autres  Pharisiens?  2°  A  Béthanie,  quand  elle  oignit  la 
tête  du  Seigneur,  est-ce  que  les  disciples  n'élevèrent  pas  contre  elle 
des  murmures  et  des  contradictions?  2°  Chez  elle,  quand  elle  s'as- 
seoit aux  pieds  du  Maître,  afin  d'entendre  les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle, n'est-elle  pas  reprise  par  sa  propre  sœur,  qui  notifie  sa  ten- 
dresse par  des  reproches  querelleurs?  Mais,  partout,  elle  a  le  Sei- 
gneur pour  avocat,  parce  qu'elle  cherchait  uniquement  son  amour 
et  son  service.  Il  la  défend  contre  Simon,  il  la  défend  contre  sa 
sœur,  il  la  défend  contre  les  contradictions  des  disciples.  Mais  ici, 
parce  qu'elle  semblait  chercher  avec  trop  d'empressement  sa  con- 
solation, Notre-Seigneur  lui-même  l'exerce,  eu  la  renvoyant  à  plus 
tard,  en  l'éloignant,  en  l'envoyant  ailleurs. 

Quelques  interprètes  donnent  à  ces  paroles  du  Maître  :  «  Ne  me 
touche  point,  «ar  je  ne  suis  pas  encore  monté  vers  mon  Père,  »  cet 
autre  sens  :  «  C'est  en  vain,  ô  Madeleine,  que  tu  prétends  t'attacher 
maintenant  d'une  manière  parfaite  à  moi.  Laisse-moi  d'abord  mon- 
ter à  mou  Père,  laisse  passer  cette  vie.  Dans  un  autre  monde,  tu 
me  posséderas  pleinement.  En  attendant,  il  faut  que  tu  tç  contentes 
de  la  parole  que  je  t'ai  dite.  » 

Assez  traité  de  Madeleine,  de  qui  il  est  beaucoup  plus  longuement 
parlé  en  saint  Jean  l'Evangéliste. 

2°  Il  est  certain,  en  second  lieu,  que,  selon  le  récit  de  saint  Mare, 
outre  Madeleine,  il  vint  au  sépulcre  l'autre  Marie,  celle  que  l'Evan- 
gile appelle  Marie  de  Jacques,  avec  Salomé. 

Cette  Marie  de  Jacques  fut  la  mère  de  Jacques  le  Mineur,  de 


lavât  Doinini  pedes,  quantas  pati 
debuil  ab  ipso  hospile  et  aliis  Plia- 
saeis  conlradiolioues?2.  Apud  Bellia- 
niam,  dum  Doniini  capul  uagit, 
nonne  ab  ipsis  discipulis  raurmurel 
coalradicUo  in  eain  exurgil?3.  Dum 
domi  sedet  ad  pedes  Magislri,  ut 
œternae  vil»)  verba  capiat,  nonne  ab 
ipsamet  reprehendilur  sorore  ejus 
atleclum  verbis  querulis  morlilican- 
te?  Veruin  ubique  Domiuum  habet 
advocatum,  quia  pure  ejus  gloriam 
qu.erebal  et  obsequiuui.  Tueiurcrgo 
eam  contra  Simonem,  luetur  contra 
sorurein,  tuelur  contra  discipulorum 
conlnidicliunem.  At  hic  vero,  quia 
suum  uimis  ternpeslive  quœrere  vi- 
debalur  solaliuin,exercet  eam  Domi- 
nus  ipso  ad  tempus  differendo, 
repeilendo   nunc  et  alio  eam  mil- 


lendo.  Nonnulli  quoque  horum 
verbonnn  Domini  :  «  Noii  me  tan- 
gere,  nondum  enim  asceudi  ad  Pa- 
irem,  »  hune  assignant  sensura  : 
Nunc  quidem,  o  Magdalena,  mihi 
perfecte  jungi  desideras,  sed  frus- 
tra ;  sine  prius  ut  ascendam  ad 
Palrem,  sine  ut  hoc  transeat  saecu- 
lum  ;  in  alio  saeculo  me  plene  habe- 
bis,  intérim  modo  oportel  contenta 
sis  verbo  meo.  Ihec  de  Magdalena 
breviler  dicta  sufliciant,  quœ  apud 
Joannem  Evangelistam  latius  per- 
traclantur. 

Cerlum  est  secundo,  ultra  Magda- 
lenam  venisse  ad  sepulchruni  alte- 
ram  Mariam,  Jacobi  dictam,  cura 
Salome,  ut  Marcus  exprimit.  Illa 
autem  Maria  Jacobi,  mater  fuit  Ja- 
cobi Minoris,  et  Simouis,  et  Judas 
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Simon,  et  de  Jude  Thadée,  apôtres  de  Jésus-Christ,  ainsi  que  de 
Joseph,  surnommé  le  Juste,  qui  fut  proposé  avec  Matthias  pour  l'a- 
postolat, quand  le  sort  tomba  sur  celui-ci.  Heureuse  mère  qui  eut 
tant  de  saints  fils,  heureuse  famille  qui  fut  comblée  de  tant  de  béné- 
dictions. Cette  Marie  est  aussi  appelée  quelquefois  Marie  de  Cléo- 
phas  et  d'Alphée,  du  nom  de  son  époux.  Elle  est  encore  appelée 
sœur  de  la  sainte  Vierge,  et  elle  se  tint  avec  elle  près  de  la  croix  de 
Jésus-Christ,  non  point  à  proprement  parler  qu'elle  ait  été  sa  sœur, 
et  la  fille  de  Joachim  et  d'Anne,  comme  l'ont  pensé  saint  Jérôme 
{contre  Helvédius),  Théodoret  [Luc.  vi),  Bède  et  saint  Anselme. 
{Gai.  I.)  Mais,  elle  est  appelée  sœur,  à  la  mauiôre  des  Hébreux,  c'est- 
à-dire  parente  et  cousine.  C'est  dans  le  même  sens  que  ses  enfants 
sont  appelés  frères  du  Christ,  non  point  qu'ils  aient  été  les  fils  de 
Joseph,  époux  de  la  bienheureuse  Vierge,  et  d'une  autre  femme, 
comme  l'ont  enseigné  quelques  anciens  commentaires;  mais  on  les 
appelle  frères  du  Christ,  dans  le  sens  de  parents  consanguins  ou 
alliés. 

Salomé  fut  la  mère  de  Jacques  le  Majeur  et  de  Jean  l'Evangéliste, 
l'épouse  de  Zébédée  le  pêcheur.  Au  sujet  de  ce  dernier,  on  lit  dans, 
lus  additions  de  Lucius  Uexler,  par  Héléca,  évèque  de  Glermont  :  «  Dans 
ia  Grande-Bretagne,  on  honore  la  mémoire  de  plusieujs-  martyrs, 
et  spécialement  d'Aristobule,  l'un  des  soixante-douze  disciples, 
appelé  aussi  Zébédée,  le  père  de  Jacques  et  de  Jean,  l'époux  de 
Marie  Salomé,  qui  s'en  alla  avec  Pierre  à  Rome,  où  il  laissa  sa 
famille  et  fut  envoyé  comme  évêque  on  Angleterre.  Il  y  mourut 
martyr  la  deuxième  année  du  règne  de  Néron.  »  Au  sujet  de  son 
épouse,  dé  laquelle  nous  parlons  en  ce  moment,  on  lit  au  môme 


Tliadaei  Aposlolorum  Chrisli,  cl 
Joseph  (iiii  cognominalus  csl  Justus, 
el  pmposilus  l'uil  cum  Mattlua, 
quandu  sors  cecidil  supor  Maltliiam. 
l't'lix  iT^îo  raalcr  loi  saiiclis  proliltiis, 
fclix  raiiiilia  loi  hcnodiclionilms 
cuimiiala.  Vocalur  cl  ipsa  qiiaiulo- 
qiie  Maria  Cleophio  cl  Alpluci,  <|uia 
fini  vir  ('jus,  (iadcm  vocalur  soror 
bi;aliR  Vir;,'iiiis,  cl  cum  «a  aslilil 
cruel  Chrisli,  non  (piod  pro|)rit! 
fucril  soror  «ïjus,  (ilia  Joaciiim  cl 
Ann!c(ul  misliiiiavil  saiiclus  Ilicro- 
uyinus  coiilra  llt'lvidiuin,  Thcodo- 
rnlu.s  Luc.  (*,  llrda  irl  Atisttliiiiis 
Cal.  I.)  sud  soror  dicilur  iiionî  llc- 
l)raeo,  id  t»sl  coKuata  viîI  consohriua. 
Sic  el  mil  cjus  vooanlur  Iralrds 
Cbrisli,  non  quoJ  fucrinl  Hlii  Joseph 


sponsi  bcal;e  Virjîinis  ex  alia  uxore, 
ul  quidam  ox  antiquis  cliam  docue- 
ruiil;  scd  vociutur  IValrcs  Chrisli, 
id  csl  consan.ujuiiuM  cl  adiiios.  Fuit 
vcro  Salomo  uialcr  Jacohi  IMa.joris  cl 
Jouiuis  Evani^olislic,  uxor  Zohedœi 
[liscaloris.  \)^^  (|U0  sic  loi;ilur  in 
addilioiiihus  Lucii  Doxlri  ptM"  Ilele- 
oam  K|)is('()puiii  <;a>sar-AuKUslanum  : 
«  la  Hrilamiia  (.'l'ii-hris  csl  incuioria 
mullonim  Mailviiim,  pra«oipuc  sanc- 
li  Arisloltiili  unius  do  s(>ptuai;iiila 
diiohus  discipulis,  (jiii  (Miam  diclus 
csl  /('licdaMis,  palcr  Jacohi  tît  Joan- 
uis,  mariliis  I\laria.>  Salomo,  qui 
cum  INMro  U(»mam  pclivil,  iride 
rcliclis  (lomc.Niicis  suis  inissus  in 
Ati^'liam  Kpiscopus,  occuhuil  mar- 
lyr  anno  Ncronis  secundo.  »  De  cjus 
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livre  :  «  Les  Espagnols  célèbrent  avec  vénération  la  mémoire  do 
sainte  Marie  Salomé,  mère  de  saint  Jacques  et  épouse  de  Zébédée, 
laquelle  ayant  atteint  sa  quatre-vingt-neuvième  année,  l'an  42 
de  Jésus-Christ,  son  fils  Jacques  d'Alphée  étant  évèque  de  Jérusa- 
lem, mourut  saintement  le  24  mai,  en  Italie,  où  l'on  dit  qu'elle 
repose  à  Vérula,  illustrée  après  sa  mort  par  de  nombreux  mira- 
cles'. On  pense  qu'elle  vint  de  Jérusalem  "fen  Italie,  à  l'occasion  de 
la  persécution,  dont  il  est  dit  aux  Actes  des  Apôtres  :  «  En  ce  temps- 
là,  une  grande  persécution  s'éleva  contre  l'église  qui  était  à  Jérusa- 
lem, et  tous,  excepté  les  Apôtres,  furent  dispersées  dans  les  régions 
de  la  Judée  et  de  la  Samarie.  (viii,  1.)  » 

3°  Il  est  certain,  en  troisième  lieu,  que,  d'après  le  témoignage  de 
saint  Luc,  le  sépulcre  fut  visité,  en  outre  des  saintes  femmes  déjà 
nommées,  par  d'autres  feriames,  parmi  lesquelles  on  compte  Suzanne, 
qui  suivit  Jésus-Christ  de  la  Galilée.  Mais,  il  ne  faut  pas  compter 
parmi  elles  Marie,  la  mère  du  Seigneur,  comme  l'a  cru  saint  Gré- 
goire de  Nysse  {serm.  2  sur  la  Résurrection)^  qui  pense  qu'elle  est 
comprise  dans  ce  texte  de  saint  Luc  :  «  Or,  c'étaient  Marie-Made- 
leine, Jeanne,  Marie,  mère  de  Jacques,  et  les  autres  femmes,  leurs 
compagnes,  (xxiv,  10.)  »  Si  Marie,  la  mère  de  Notre-Seigueur,  était 
venue,  les  Evangélistes  n'auraient  pas  manqué  de  la  nommer.comme 
«tant  la  plus  digne.  De  plus,  comme  sa  foi  était  très-solide,  elle  a 
cru  sans  hésitation  à  la  Résurrection  de  son  Fils,  et  dès  lors  il  n'eut 
pas  été  convenable  qu'elle  vint  avec  des  aromates,  comme  les  autres 


'  D'après  la  tradition,  les  Saintes  Maries  sont  venues  dans  les  Gaules  avec 
d'dutros  disciples  du  Sauveur.  Leurs  reliques  reposent,  dans  une  petite  ville 
de  la  Camargue,  qui  porte  leur  nom  et  où,  chaque  année,  un  grand  concours 
de  pèlerins  va  célébrer  leur  fête  au  24  du  mois  de  mai.  (Note  du  Traducteur.) 


•vero  uxore,  de  qua  nunc  apimus, 
sic  ibidem  legilur  :  «  Celebris  nie- 
inoria  est  apud  Hispanos  sancl;e 
MariiB  Salome,  matris  saneti  Jacobi, 
et  uxoris  Zebedtpi,  quce  cum  atlii,'is- 
set  aunum  nonagesimuni,  anno 
Clirisli  42,  suo  Jacobo  lilio  Alptiaù 
Episcopo  Hierosolyrailano  die  2i, 
Mali  sanclissime  decessit  ad  cœlos 
in  Ilalia,  dicilurque  Verulis  quies- 
cere,  et  mors  ejus  mullis  nobiliiala 
miraculis.  ..  Exisliraalur  aulem  in 
Ilaliam  veuisse  ex  ilierosolymis, 
occasione  pcrseculionis,  de  qua  di- 
citur  :  «  Faela  est  aulem  in  illa  die 
perseculio  magna,  et  omnes  dis- 
persi  sunt  per  Regiones  Judaeae.  » 

Cerlum  est  tertio  ex  sanclo    Luca, 
praéter  dictas  visitasse  Sepulchrum 


Joannam  uxorem  Chusae  Procurato- 
ris  llerodis,  et  alias  mulieres,  inter 
quas  existimalur  Susanna,  quœ 
Christum  secuta  est  de  Galilaea.  Inter 
bas  vero  non  est  numeranda  Maria, 
Mater  Domini,  ut  putat  beatus 
Gregorius  Nyssenus,  serra.  2  de 
Resurreclione,  qui  putat  eara  a 
Luca  comprchensam,  dura  dicit  : 
«  Eral  Maria  Magdalena,  et  Joanna, 
et  Maria  Jacobi,  et  caeterae  quœ 
cum  eis  erant.  »  Si  enim  venisset 
Maria  Mater  Domini,  ejus  tamquam 
dignissimse  nomen  expressissent 
Evangelistœ.  Deinde,  cum  plenissi- 
ma  lide  fuerit  praedita,  cerlo  credi- 
dit  l  ilii  Resurrectionera,  ideoque 
non  luit  conveniens,  ut  veniret  cum 
aromatibus,  ut  aliae  mulieres  in  fide 
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feaames,  qui  étaient  faibles  dans  la  foi.  Nous  disons  qu'en  ce  mys- 
tère, comme  dans  tous  les  autres,  m  Marie  conservait  toutes  ces 
choses,  les  méditant  dans  son  cœur.  [Luc.  ii,  19.)  »  Elle  pouvait 
dire  comme  le  Prophète  :  «  Mon  secret  est  à  moi,  mon  secret  est  à 
moi.  [haïe,  xxiv,  16.)  »  Elle  attendait  donc  son  Fils  dans  son  apparte- 
ment, assise  dans  la  poussière  et  le  silence,  sachant  qu'il  lui  appa- 
raîtrait d'abord  à  elle,  aussitôt  après  sa  Résurrection.  C'est  ce  que  fît 
Jésus-Christ,  comme  nous  l'apprennent  les  saints  Pères  et  la  pieuse 
tradition  de  l'Eglise.  Et  non-seulement  elle  vit  Jésus-Christ,  comme 
les  autres  femmes,  mais  elle  vit  aussi  toute  la  foule  des  Bienheu- 
j«ux  que  Jésus-Christ  avait  tirés  de  l'enfer,  composée  en  grande 
partie  des  Patriarches  et  des  Prophètes,  des  ancêtres  de  Marie, 
lesquels  furent  remplis  d'une  grande  joie,  quand,  après  avoir  con- 
templé la  divinité  et  l'humanité  de  Jésus-Christ,  ils  virent  cette 
très-digne  Mère,  élue  entre  toutes  les  créatures,  sortie  de  leur  race, 
jBgurée  par  tant  d'antiques  oracles  et  de  symboles  mystérieux.  Là, 
Adam  et  Eve  voient  leur  fille  devenue  la  mère  des  vivants,  la  libé- 
ratrice de  leur  race  jusque-là  condamnée  à  mort  et  rendue  par  elle 
à  la  vie.  Là  Jacob  contempla  avec  joie  son  échelle  mystique.  Moïse 
son  buisson  ardent,  Aaron  sa  verge  fleurie,  Isaïe  la  tige  de  la 
racine  de  Jessé,  Ezéchiel  sa  porte  d'Orient. 

Voyez  ce  que  nous  avons  dit  au  Jardin  des  Pasteurs,  (3*  traité,  26* 
chap.)  au  sujet  de  cette  première  apparition  de  Jésus-Christ  crucifié. 


infirrn.o.  Dicimus  ergo  de  illa  idem 
quod  in  aliis  mysleriis  :  «  Maria 
conservabat  oinnia  vcrbà  conrerens 
in  corde  suo.  »  Potcratque  ipsii  di- 
Ocre  cum  prophcla  :  «  Secretuin 
mcum  mihi,  sccrolum  mcum  mihi.  » 
Expocluvil  ergo  in  concluvi  suo 
Filiuin,  scdons  in  pulverc  el  siUwiUo, 
scieiisquu  primo  silti  appariluruiii 
mox  a  Kesurrcclionc  ;  (luod  cl 
fccissi!  collif^'itur  ex  SS.  Palrihus  cl 
Ecclesia;  pia  Iradilione,  Noquesolum 
Chrisluin  vidil  ul  aliu;  mulicres,  sed 
et  (otaiii  lieaturtim  liiri)ain  a  <^liristu 
ex  iiiierno  cduclarii,  (iiiorum  pars 
mngna  ex  Palriarchis  el  Proidielis, 
ex  Maria;  proi^'ciiiloritius  conslahal, 
qui  uiaguu  ailccli  fuuro  gaudiu,duiii 


posl  Chrisli  divinilalcin  et  humani- 
talem,  illam  disnissiinam  cjus  in- 
luenlur  Malrein,  inler  oinnes  crea- 
luras  déclara,  ex  progcnie  sua 
oriundam,  tolquo  anliquis  oraculls 
el  myslicis  lif^uris  pnesignatam.  Ibi 
Adam  el  Kva  videnl  suam  liliam  Ma- 
lrein vivenlium  eUeclam,  per  quam 
eoriiin  progeiiies  a  morle  erepla  est, 
cl  reddila  vil;e.  li)i  Jacob  myslicam 
suam  scalam,  Moyses  rubum,  Aaron 
vir^am  floreiUem,  Isaias  virgam  de 
radiée  Jesse,  K/ecliiel  oricnlaleni 
suam  porlam,  cu!n  piudio  conlora- 
planlur.  «  De  prima  resurjj;entis 
Cbrisli  apparilione  Virgini  Matri, 
vide  quaj  dixi,  llorlo  Paslorum^ 
lom.  I,  Iracl.  3,  leul.  20. 
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Nûlite  timere,  Jesutn  quéerilis  Naza» 
renum,  Crucifixum.  Surrexit,  n(m 
est  hic. 

Ne   craignez   point.    Vous  cherches 
Jésus  do  Nazareth  crucifié  :  il  est 
ressuscité,  il  n'est  point  ici. 
(Evangile  selon  saint  Marc.  Chap.  xvi,  f.  7.) 


4"  Point.  —  L'Ange,  qui  avait  chassé  l'homme  rebelle  du  jardin 
du  Paradis,  le  console  maintenant  dans  le  jardin  du  Sépulcre,  car 
la  paix  a  été  rendue  aux  Anges  et  aux  hommes  par  la  Résurrection 
de  Jésus-Christ.  C'est  ce  qu'affirme  l'apôtre  :  ((  Il  est  le  chef  du 
corps  de  l'Eglise,  le  principe,  le  premier-né  d'entre  les  morts,  pa- 
cifiant par  le  sang  de  la  croix  la  terre  et  les  cieux.  {Colos.  i,  18  et 
20.)  »  C'est  comme  s'il  disait:  Il  est  le  chefdes  hommes  et  des  Anges, 
il  tient  le  premier  rang  parmi  eux,  il  les  unit  dans  sa  personne, 
ressuscitant  le  premier  d'entre  les  morts  pour  une  vie  immortelle 
et  y  ramenant  les  hommes,  afin  qu'ils  deviennent  semblables  aux 
Anges  qu'il  a  réconciliés  avec  les  hommes  par  son  sang,  de  manière 
à  ce  que  les  habitants  du  ciel  ne  soient  plus  étrangers  et  ennemis 
pour  les  habitants  de  la  terre.  L'apôtre  exprime  la  même  pensée 
en  d'autres  termes,  quand  il  a  dit  :  «  Il  avait  résolu  en  lui-même 
de  tout  restaurer  dans  le  Christ,  les  choses  du  ciel  comme  celles  de 
la  terre  {Ephe's.  i,  10).  »  Saint  Jérôme  lit  en  cet  endroit  :  h  II  s'est 
proposé  de  tout  récapituler  dans  le  Christ,  »  c'est-à-dire  :  Dieu  a 
voulu  que  tous  les  hommes  et  les  Anges,  désunis  et  ennemis  entre 


EADEM  DIE  PASCHATIS. 

Nolite  timere,  Jesum  quœritis 
Nasarenum ,  Crucifixum. 
Suireont,  non  est  hic. 

(Marc.  XVI.) 

Angélus,  qui  hominera  Dec  re- 
bellem  ejecerat  ex  llorlo  Paradisi, 
nunc  coasolalur  in  Horlo  Sepulchri  ; 
pax  enira  reddila  est  Angelis  et  ho- 
minibus  per  Passionem  et  Resurrec- 
lionein  Chrisli  sic  asseril  Aposlolus  : 
«  Ipse  est  Caput  corporis  Ecclesiae, 
qui  est  principium,  primogenilus  ex 
raortuis,  paciQcans  per  sanguinem 
crucis,  sive  quae  in  terris,  siye  quœ 


in  cœlis  sunt.  »  Quasi  dicat  :  Ipse 
est  Caput  hominum  et  Angelorum, 
primatum  tenens  super  utrosque, 
eosiii  se  conjungens,  primus  resur- 
gens  a  morluis  ad  vitam  imraorta- 
lem,  et  ad  iliam  homines  reducens, 
ut  sinl  simiies  Angelis,  quos  pacifi- 
cavil  cum  hoiuinibus  per  sanguinem 
suum,  faciens  ne  ultra  cœli  cives  a 
lerrte  incolis  alieni  sint  et  dissiden- 
tes. Hoc  ipsum  est  quod  alio  modo 
loquendi  dicil  :  «  Proposuit  instau- 
rare  omnia  in  Christo,quae  in  cœlis, 
et  quœ  in  terra  sunt,  in  ipso.  » 
Ubi  sanctus  Hieronymus  legit  : 
«  Proposuit  recapitulare  omnia  in 
Chrislo.  »  Quod  idem  est  ac  si  dice- 
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eux,  s'unissent  de  nouveau  et  se  réunissent  sous  un  même  chef.  Il 
a  donné  efïeclivement  Jésus-Christ  pour  chef  à  toute  l'Eglise,  et 
par  lui  nous  a  ramenés  dans  la  société  des  Anges. 

Tout  cela  fut  indiqué  dans  la  Résurrection  de  Jésus-Christ,  quand 
les  Anges  apparaissent,  quand  le  commerce  avec  le  ciel  est  rendu 
à  la  terre,  et  quand  l'entretien  avec  l'Ange  fat  vivifîcateur  pour  la 
femme  à  qui  l'entretien  avec  le  démon  avait  été  mortel. 

L'Ange  donc  apparaît  à  ce  moment,  le  visage  tout  brillant  de 
lumière,  et  vêtu  de  blanc,  comme  un  messager  de  lumière,  un  mes- 
sager de  grâce  et  de  gloire.  Le  visage  de  l'Ange  montre  l'éclat  de 
la  nature  céleste,  son  vêtement  symbolise  la  grâce  de  la  commu- 
nion humaine.  La  beauté  de  l'Ange  est  tempérée,  durant  son  en- 
tretien, afin  que  les  yeux  de  l'homme  supportent  une  clarté  douce, 
et  que  l'éclat  de  son  visage  lui  fasse  en  même  temps  respecter  le 
messager  de  son  Créateur,  comme  l'observe  saint  Pierre  Chrysolo- 
gue  {Sermon  lxxv). 

Mais,  ce  n'est  pas  seulement  un  discours  qu'il  adresse,  c'est  un 
ministère  que  l'Ange  prêle  aux  saintes  femmes,  car,  s'approchant, 
il  ôte  la  pierre  dont  la  pensée  les  avait  inquiétées  durant  le  che- 
min, car  elles  se  demandaient  :  «  Qui  nous  ôtera  la  pierre  de  l'en- 
trée du  sépulcre?  »  Il  l'ùta,  non  point  pour  livrer  passage  à  Jésus- 
Christ  et  l'aider  dans  sa  Résurrection,  mais  pour  montrer  qu'il 
était  ressuscité  et  aider  les  saintes  femmes  à  croire.  La  pierre  fixée 
prouvait  la  mort,  la  pierre  ôtée  prouve  la  Résurrection.  Fixée,  elle 
voilait  Jésus-Christ,  ôtée,  elle  le  révélait.  Ainsi  la  pierre,  quand 
l'Ange  s'y  fut  assis,  devint  une  chaire  de  doctrine  céleste  et  une 


rel  Aposlolus  :  Voluil  Dcus  omncs 
homincs  et  Angolos,cum  inler  se 
csscnl  disjuiicU  cl  inimici,  ilorum 
unire,  el  ad  unum  Capul  rovocaro. 
Chrislurn  eniin  dcdil  Capul  suj)or 
omncm  Ecclcsiain,  cl  per  ilhirn  nos 
rcvocavil  ad  socictalotn  Aiif^'oloruiii. 
Hoc  iiidicaluni  l'uil  in  Clirisli  Itosur- 
reclioiii!,  diim  An^idi  apparonl,  dum 
Icrreriis  rcddilur  cœk'slo  coiuiiut- 
ciuin,  cl  imiliori  oui  l'ueral  ciiiii 
diabolo  Irihale  consiliiiin,  ciini  An- 
f<ftlo  colloquiiirti  m  vilaic!.  Ap|)ari'l 
igiliir  liinc  Aii-^clus  riii},'iirans  in 
facic,  et  carididiis  iti  vcslo,  laiii|iiaiii 
lucis  miiiliiis,  tiiinliiis  (|U(><|ii(;  i^m.i- 
ll»)  ri  Kl'Tia'.  Iti  l'acit'  Aii;,'»ili  clari- 
lii»  oitscivaliir  (r(id(!slis  ijatura>,  in 
▼CRlft  vcro  lii^iiraliir  f,'ralia  coininii- 
nioniK  hiiiiiana»  ;  ri  lctiip<>ralnr  spi^ 
cics  An<{uli  coliuquenlis,  ul  iiuiuuni 


oculi  vcsliura  feranl  piacidam  clari- 
lalcin,  cl  ex  fulgoro  vullus  nuudum 
sui  revercrenlur  aucloris,  ut  dicit. 
sanclus  Olirysologus,  scr.  75.  Noque 
vtîro  soiuni  scrinoncni,  scd  cl  ininis- 
Icriuin  cxliibol  Angclus  niulieribus, 
nani  acciMJcns  rovolvil  lapiticini,  qui 
cis  in  ilin(M'o  ali(iuani  ingoncrarat 
anxii'IaUun.  Scisoilalianlur  ciiim  in- 
ler se  :  «  Quis  rcvolv(;l  noitis  iapi- 
(l(Mii  al)  oslio  nionunuMili  ?  »  Kc- 
V(dvil  vcro  iiluni,  non  ul  C'.h»"islo 
pra'hcriîl  cxiluni,  cl  rcsur.uîcnli  dard 
aiixiliuMi,  scd  ul  ilhun  jani  rcsur- 
rcxissc  dcnionslrarcl,  cl  pradtcrct 
opi'Mi  rnulitirihus  ad  orodcndurn. 
Ncnipc  lapis  (idvolulus  prohabal 
nioricin,  r(>voliilus  j)i(dial  nisurrcc- 
lionctn;  advolutus  Cdirisluni  vclabat, 
rcv(dutus  iliiini  rcvclabal.  Sic  lapis 
luclus  est  scdoulc  super  cuni  Angelo 
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école  de  vie,  elle  qui  auparavant  semblait  servir  de  porte  à  la 
mort,  de  clôture  à  la  cendre  et  au  cadavre.  «  Bienheureuse  pierre, 
dit  saint  Chrysologue  {Serm.  LXXiv),  qui  n'ouvre  pas  moins  les 
cœurs  que  le  sépulcre,  qui  donne  la  foi  à  la  Résurrection,  et  la  Ré- 
surrection à  la  foi.  » 

Mais,  voyous  comment  l'Ange  parle  aux  saintes  femmes  :  a  Ne 
craignez  point,  dil-il,  vous  cherchez  Jésus  de  Nazareth  crucifié  :  il 
est  ressuscité,  il  n'est  point  ici.  »  Chacun  de  ces  mots  a  sa  signifi- 
cation spéciale,  et  il  faut  les  expliquer  en  détail. 

1"  Avant  tout,  ils  rassurent  les  saintes  femmes  et  les  consolent, 
en  disant  :  «  Ne  craignez  point.  »  C'est  à  ce  signe  qu'on  distingue 
les  bons  Anges  des  esprits  malins,  à  savoir  que  ceux-ci,  après  avoir 
causé  de  l'elfroi,  se  butent  de  rassurer.  Ainsi,  lorsque  Zacharie  eut 
été  si  fort  efirayé  par  la  vue  de  l'Ange,  l'Ange  lui  dit  :  «  Zacharie, 
ne  crains  point,  la  prière  a  été  exaucée.  »  L'Ange  dit  la  même  chose 
à  Marie  :  «  Ne  craignez  rien,  Marie,  car  vous  avez  trouvé  grâce 
devant  Dieu.  {Luc.  ii).  »  Ainsi  encore,  quand  Daniel  est  consterné  à 
cause  de  la  présence  de  l'Ange,  il  est  dit  :  «  Ne  crains  rien,  homme 
de  désirs,  la  paix  est  avec  toi,  prends  courage  et  fortifie-toi.  [Daniel. 
X,  19.)  »  C'est  comme  s'il  lui  était  dit  :  Reprends  force  et  courage, 
je  suis  l'Auge  de  la  paix. 

Autrefois,  Dieu  se  montrait  sous  un  aspect  terrible,  même  aux 
plus  saints  personnages,  parce  qu'on  était  sous  la  loi  de  crainte. 
Ainsi,  Mauué,  le  père  de  Samsun,  ayant  vu  un  Auge,  disait  à  son 
épouse  :  «  Nous  mourrons,  parce  que  nous  avons  vu  le  Seigneur. 
{Juges,  XIII.)  Mais,  sous  la  loi  d'amour,  les  Anges  sont  devenus  pli» 


docU'infc  cœleslis  calliedni,  et  vilae 
schola,  i|ui  prius  videbalur  servira 
ad  rnorlis  junuam,  et  cinoris  cad.i- 
vei'isquc  clausurain.  «  Bealus  lapis, 
qui  nuu  mitius  corda  aperit  quam 
sepulchruin.  Bealus  qui  dat  resur- 
reelionis  lidem,  lideique  resurrectio- 
nera,  »  iaquil  sanclus  Chrysologus, 
ser.  74. 

Scd  videimus  quomodo  mulieres 
alloqualiir  Ani^elus  :«  Noiile,  inquit, 
expavescere,  Josum  quieritis  L\a- 
tarenum,  Cruciiixum,  Surroxil,  non 
est  hic.  »  Singula  liœc  vcrba  pondus 
suura  habenl,  parliculariusque  ex- 
plicanda  sunt. 

Primo  quidcm  pavorem  a  raenli- 
bus  mulierum  removenl,  et  eas  con- 
solenlur  dum  dicunl  :  «  Noiile  ex- 
pavescere. » 

Hoc  scilicet  signe  Angélus  bonus 


a  spirilu  mali|,'ao  discernilur,  quia 
ille  post  pavorem  solel  inducere 
consolalionem.  Undc  cum  Zacbarias, 
Angelo  viso,  limore  conculeretur, 
mox  dicil  ei  Aniielus  :  «  Ntî  liineas, 
Zacharia,  exaudila  est  oralio  lua.  » 
Idem  quoque  Angélus  Mariie  dieit  : 
«  Ne  limeas,  Maria,  iuvenisli  gra-- 
liam  apud  Ueum.  »  Sic  et  Danieli 
eousternato  ob  Angolicura  conspcc-- 
lum  postmodum  dicilur  :  «  Noli 
limere,  vir  desideriorum,  pax  libi, 
conforlare  et  eslo  robuslus.  »  Quasi 
dicai  :  Animum  viresque  résume. 
Angélus  pacis  ego  sum.  Olim  Deus 
per  Angelum  se  hominibus  eliam 
sanclis  terribilem  exhibobat,  quia 
eral  lex  limf>ris.  Unde  et  Manue  pa- 
ter  Sarasonis,  viso  Angelo,  dicebat 
uxori  :  «  Moriemur,  quia  vidiraus 
Dominum.  »  In  lege   aulem  amoris 
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familiers  avec  les  hommes  :  ils  se  disent  serviteurs  comme  ceux  qui 
ont  rendu  témoignage  à  Jésus.  Dans  l'Apocalypse,  l'Ange  dit  à  saint 
Jean  :  «  Je  suis  serviteur  comme  vous,  et  comme  vos  frères  qui  ont 
rendu  témoignage  à  Jésus,  (xix,  10).  » 

C'est  donc  à  bon  droit  que  les  Anges,  après  la  Résurrection,  disent 
aux  saintes  femmes  :  «  Ne  craignez  point  »  c'est-à-dire,  suivant  l'in- 
terprétation de  saint  Grégoire  :  «  Qu'ils  tremblent,  ceux  qui  n'ai- 
ment pas  la  venue  des  habitants  du  ciel;  qu'ils  craignent,  ceux 
qui,  pressés  par  les  désirs  charnels,  désespèrent  de  pouvoir  arriver 
em  leur  sainte  compagnie.  Mais  vous,  pourquoi  craignez-vous, 
puisque  vous  voyez  vos  concitoyens  ?  » 

Oui,  après  la  Résurrection  du  Christ,  c'est  à  toutes  les  âmes  pieuses 
qu'il  est  dit  :  «  Ne  craignez  point  !  »  En  etfet,  par  sa  croix,  son  sang, 
sa  Résurrection,  le  Christ  a  fait  disparaître  la  crainte,  les  motifs 
de  crainte,  et,  à  sa  place,  il  a  établi  sur  des  bases  solides  l'espérance 
et  l'amour. 

Que  craindraient  en  effet  les  âmes  pieuses?  La  mortl  Mais  «  la 
mort  a  été  absorbée  dans  la  victoire.  0  mort,  où  est  ta  victoire?  0 
mort,  où  est  ton  aiguillon?  (1  Cor.  xv,  55).  »  Où  est  la  force, 
l'empire  et  la  tyrannie,  avec  lesquelles  tu  envoyais  tous  les  vivants 
aux  enfers?  a  Grâces  soient  rendues  à  Dieu  qui  nous  a  donné  la 
victoire  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  {Ibid.  57).  » 

Craindraient-elles  le  péché?  Sans  doute,  «  l'aiguillon  de  la  mort, 
c'est  le  péché.  {Ibid.  36).  »  C'est  par  cet  aiguillon  que  le  péché  nous 
nuit  et  nous  pique  comme  le  scorpion  par  le  dard  et  l'aiguillon  de 
sa  queue;  mais,  le  sang  de  Jésus-Christ  a  elTacé  la  cédule    du 


Angcii  facti  sunt  hominihus  fami- 
lian^s  ;  uti(l(!  nu  ne  dicunl  se  conser- 
vos  corum  qui  liabonl.  Uislimonium 
Jesu.  lu  Apocalypsi  sic  loquiliir 
An^'oius  Joanni  :  «  Conscrvus  luus 
suni,  (;l  fialrum  tuoruiii  liabcnliuiii 
testiiiiDuium  Josu  Chiisli.  »  Mcrilo 
erf^o  posi  U('surr(!CliontMiiiiiuIii'rilius 
dicunl  :    «    Noiihi    cxpavcsccn^    >. 

Î.  (1.  iiilcrprold  saiiclo  (iri'^'orio  : 
aveaiil  illi,  qui  iioii  aiiiaiil  adviMi- 
lum  supcniorum  civiuiii.  Pcrlitinis- 
oanl,(|ui  carnalilius  (i(>si(l(>riis  prcssi 
ad  Roruiii  ko  socitilalcm  pcrliii^nro 
ponso  (Icspcranl.  Vos  auUMii  cur  pcr- 
limcHCiiiH,  qui  vestros  conoiveii  vi- 
dotis  ? 

Ciîrt»!  <)iimil)Us  piJH  ino<Io  posl 
ChriHli  Hi'surrcclionr'iii  dictuin  ca'.u- 
•clur  ilhid  :  •  NoiiUî  litiurc  »  V'Av- 
nim  pcr  Crucern,  Sunguiaum,  Ko- 


surroclionnmsuam,i]hristus  timorem 
abslulit,  limorisque  causas,  ol  vice 
ojus  spem  ainoreniquo  slahilivit. 
Quid  oniin  liiniîrent  pli  ?  An  mor- 
l(Mn  ?  Sed  ahsorpta  est  mors  iu  Vic- 
toria. «  Ubi  osl  mors  violoria  tua? 
Ubi  (!sl  mors  slimulus  luus  ?  »  Ubi 
robur  i'I  dominium  ac  crudelilas, 
(|ua  omnos  ad  iiiloros  inittobas? 
«  Dt^o  f?ralias  (|ui  nobis  dddit  viclo- 
riam  jxir  Domiiium  nosirum  Jc.sum 
Cbrislum.  »  An  poccalum  ?  IJlique 
«.  Slimulus  morlis  prccalum  est,  » 
pcr  qucm  |)ra'cipu(i  noi)is  nocct  el 
puu^'il,  quasi  scor|)ius  caudin  suffl 
acuino  ol  slimulo.  Vorum  por  C.brisli 
san^uiiKMii  d(d(>luni  est  pcccali 
••hvrof^rapbiim,  (H  adixum  osl.  Cruci, 
(Il  jam  iiiiiil  limcaril  ijui  mililant 
suit  Jfsu  Cliristo  (j-ucilixo  ol  sub 
Cruuis  vuxillo.    Au   furlu    Limunda 
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péché,  et  elle  a  été  attachée  à  la  croix  {Col.  ii,  14),  afin  que  ceux 
qui  combattent  sous  Jésus-Christ  crucifié  et  sous  l'étendard  de  la 
croix  ne  craignent  plus  rien. 

Craindraient-ils  d'être  exclus  du  royaume?  Quoil  «0  Christ, 
après  avoir  vaincu  l'aiguillon  de  la  mort,  tu  as  ouvert  aux  croyants 
le  royaume  des  cieux!  »  Tu  as  dressé  la  croix  comme  une^rchelle 
pour  y  monter.  La  Résurrection  nous  a  donné  une  ferme  espéranoa 
de  ressusciter  et  de  régner  à  notre  tour.  Tu  as  ouvert  la  porte  du 
Paradis,  en  écartant  l'épée  tournoyante  et  flamboyante,  ton  corps 
a  émoussé  sa  trempe  et  ses  feux  c'est  ainsi  que  a  tu  nous  as  fait 
connaître  les  sentiers  de  la  vie.  Jésus-Christ,  la  voie  de  la  vie  in- 
connue, parce  qu'aucun  homme  ressuscité  ne  l'avait  foulée.  Mais, 
quand  le  Seigneur  est  ressuscité,  elle  a  été  connue,  et  un  grand 
nombre  y  ont  marché,  dit  saint  Ambroise.  [Serm.  lxxix.)  » 

Que  pourraient  encore  craindre  les  Justes?  Serait-ce  l'eûfer  et 
Satan  pour  adversaire?  Mais,  notre  Triomphateur  a  dépouillé  Te», 
fer,  en  ressuscitant,  et  il  a  ouvertement  triomphé  du  Prince  des 
ténèbres.  Il  l'a  lié  au  point  qu'il  ne  peut  plus  nous  nuire,  à  moins 
que  nous  ne  nous  soumettions  volontairement  à  sa  puissance.  Où 
sont  tes  portes,  ô  royaume  des  enfers?  Où  sont  tes  chaînes,  ô  Satan? 
Où  sont  tes  prisonniers?  Rends,  rends  cette  nourriture  d'élus  que, 
depuis  quatre  mille  ans,  tu  as  eu  la  présomption  de  dévorer.  Voici 
venir  celui  «  qui  percera  ta  mâchoire  [Job.  lx.)  »  et  te  forcera  à 
rendre  cette  nourriture,  avec  confusion.  Voici  notre  Samson,  qui, 
brisant  tes  gonds,  sort  libre  et,  portant  avec  lui  les  portes,  gravit 
la  montagne  après  minuit,  quand,  triomphateur  du  tombeau  et  de 
l'enfer,  il  sort  librement  parmi  les  morts. 


exclusio  a  regno  ?  Immo  vero  «  Tu, 
Chrisle,  deviclo  morlis  aculeo  ape- 
ruisli  credcnlibus  régna  cœlorum  :  » 
Crucem  erexisli  lanquam  scalam, 
qua  illuc  ascencieremus,  spein  no- 
bis  flrmam  dedisli  Resurreclionis  cl 
regni  per  tuain  Resurreclionem. 
Aperuisli  januam  Paradisi,  remota 
rhouiphîea  versalili  cl  flammanle, 
cujus  aciem  et  flammam  in  tuo  cor- 
pore  exlinxisli.  Sic  nobis  «  fecisli 
notas  vias  vitae.  »  Iguola  ulique 
erat  anle  Chrislum  via  vitie,  quaî 
nuliius  resurgenlis  fueral  lemerata 
vesligio;  al,ubi  Dominus  resurrexil, 
nota  est  facta,  solo  atrila  est  plurimo- 
rum,  inquil  Ambrosius,  scr.  74.  Quid 
ergo  uUra  timeant  jusli  ?  An  infer- 
num  et  Salanam  adversarium  ?  Sed 
infernum  spoliavil  Triuraphator  nos-  j 


ter,  dum  resurrexit,  et  triumphavil 
palam  de  Principe  tenebrarum , 
eumque  sic  aliigavil,  ul  ultra  nobis 
nocendi  ooteslalem  non  habeat,  nisi 
voluntarie  ejus  nos  polestati  subji- 
ciamus.  Ubinam  porlae  tuai,  o  infe- 
rorum  regnum  ?  Ubi  vincula  tua, 
0  Satan?  Ubi  caplivi  lui  ?  Evome, 
evome  escam  eleclara,  quam  a  qua- 
tuor annorum  millibus  devorare  prae- 
sunipsisli.  Ecce  adesl  is  «  qui  ma- 
xillam  tuam  perloret,  »  et  cogat  le 
cibum  reddere  cum  confusione.  Im- 
mo ecce  adesl  Samson  noster,  qui 
disruptis  seris  tuis  egredilur  liber, 
et  portas  secum  elTerens  in  montem 
ascendit  posl  mediam  noctem,  dum 
inter  mortuos  libère  tumulo  et  infer- 
no  triumphator  egreditur. 
Typus  in  muUis  fuit  Christus  re- 
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Ce  Samson,  si  fort  et  si  illustre  par  ses  victoires,  fut  on  plusieurs 
points  la  figure  de  Jésus-Christ,  comme  l'enseignent  en  divers  en- 
droits les  saints  Pères. 

1°  Samson  avait  sept  cheveux,  ou  plutôt  sept  flocons  ou  tresses 
de  cheveux,  où  résidait  sa  force.  Jésus-Christ  fut  doté  de  la  vertu 
septiforme  du  Saint  Esprit;  et,  de  même  que  toute  la  force  de 
Samson  lui  venait  de  sa  tète,  Jésus-Christ  tirait  également  toute 
sa  force  île  sa  tète,  c'est-à-dire  de  sa  divinité. 

2°  Samson,  en  faisant  route,  tua  un  lion  de  ses  propres  mains. 
Ainsi,  le  Sauveur,  par  le  sacrement  du  corps  qu'il  avait  pris  en  s'in- 
carnant,  tua  le  démon  comme  un  lion  en  étendant  les  mains  sur  la 
croix. 

3°  Samson  lira  un  rayon  de  miel  de  la  gueule  du  lion.  Ainsi, 
Jésus-Christ  lira  son  peuple  de  la  gueule  du  démon. 

4°  Samson  délivra  le  peuple  d'Israël,  en  vainquant  ses  ennemis. 
Ainsi,  Jésus-Christ,  en  triomphant  des  démons,  délivra  son  peuple 
de  la  mort  élernelle. 

5"  Samson,  les  portes  de  la  ville  ayant  été  fermées,  se  trouva  em- 
prisonné dans  Gaza.  Ainsi,  le  Seigneur,  après  avoir  brisé  les  gonds 
et  enlevé  les  portes,  s'en  alla  en  toute  sécurité.  Ainsi,  le  Seigneur, 
après  avoir  brisé  les  barrières  de  l'enfer,  ouvert  le  sépulcre  et  repris 
son  corps,  sortit  libre  des  bras  de  la  mort. 

7°  Samson,  avec  la  mâchoire  d'un  àne,  massacre  les  Philistins 
dans  la  campagne,  et  il  tire  de  cette  mâchoire  une  source  d'eau. 
Ainsi,  Jésus -Christ,  avec  des  disciples  simple»  et  ignorants,  renverse 
la  sagesse  et  les  sages  de  ce  monde,  et  il  en  tire  l'eau  de  la  grâce 
qu'il  propose  à  tous  ceux  qui  ont  soif. 


surgcnlis  cl  Iriuinphanlis  illo  forlis 
Sainsoii,  (!l  inclylus  vic-loriis,  ul 
passirn  dnci-iilSS.  l'atros.  I.  Samson 
8i".plt!in  (tri Mis  liahuil,  sivo  scploin 
floccellos  liicisqnc  crinium,  in  iiui- 
bus  ('jus  forliiulo  oonsislcbal  ; 
Ohrislus  si'tiirurnii.s  .Spiriliis  Saiicti 
viriulo  pr.'udilijs  luii,  cl  sioul  S.iiii- 
KOiii  onitiis  fuit  viriiiH  in  ca[)ilo, 
sic  cl  (ilirislo.  (>ap(il  Hiiloin  (dirisii 
D«us.  2.  SiinsDu  iitir  faciens  Ico- 
nem  inatiitius  en  ■cavii  ;  Hic  S:dvator 
per  susct'pii  «nuporis  SacninitMiliim 
diaboliiiM  lati'ptatii  Ifvjncui  cxUMisis 
in  orucit  manilxiH  inliMc.inil.  .'i.  Sam- 
ion  de  on;  l.eonis  f.ivtim  iiK^llis 
ahslraxit;  sic  Chrisliis  Domiiius  di> 
fauciliUH  diaboii  plclnnu  siiatn  rri- 
puit.  4.  Salvavil   Sunisoa    pupuliun 


Israël  liostibus  debellalis;  sic  Chris- 
lus  cxlinclis  dœinotiiis  populuni 
siiiiin  du  morle  purpelua  liberavil. 
."».  Samson  obseralis  porlis  claiidi- 
liir  in  civilalc;  sic  Doininus  si^^nalo 
elaiidilur  monumcMilo.  (>.  Samson 
l'raclis  soris  snl)lratis(|ue  porlis  st'cu- 
riis  evadil;  sic  Doininus  inl'erni 
ruplis  obiciiiHs,  aperto  sepidchro  cl 
rtM;e|)lo  corpore,  a  morlC/  WUcr  c^re- 
dilur.  7.  Samson  pcr  mandibulani 
asini  slernit  IMiilislaîos  in  a^'ro,  et 
de  illa  ediieil  Ibnlem  a(|iKe;  sic 
Chrislus  pci-  simplicilali'm  diseipn- 
loruin  et  ij^nurantiain  evorlil  niiiiidi 
sapienliam  el  sapimiUs,  i!l  educil 
aijuam  ^ratia^  omnilius  silicnlibus 
pro[H)iiendam. 
Secundo,  <|uia  sub  Cbrislo  morlit 
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IL  —  Comme  les  vrais  fidèles,  sectateurs  de  la  vérité  et  de  la  foi  en 
Jésus-Christ,  no  doivent  rien  craindre  sous  ce  Dieu,  victorieux  de  la 
mort  et  de  l'enfer,  du  péché  et  du  démon,  l'Ange,  parlant  aux 
saintes  femmes,  ajoute  :  «  Vous  cherchez  Jésus  de  Nazareth  cru- 
cifié. » 

Oui,  ceux  qui  cherchent  Jésus  cherchent  le  salut  et  la  vie,  puis- 
qu'ils cherchent  l'auteur  du  salut  et  de  la  vie,  et  dès  lors  ils  sont 
bienheureux,  parce  qu'ils  ont  pris  part  à  la  première  Résurrection 
et  que  la  seconde  mort  n'a  aucun  pouvoir  sur  eux,  comme  parle 
saint  Jean.  {Apoc.  xx,  9).  Ils  souhaitent  en  effet  s'unir  à  celui  qui 
dit  :  «Je  suis  la  Résurrection  et  la  vie;  celui  qui  croit  en  moi, 
quand  même  il  serait  mort,  vivra.  [Jean,  ii)  »  Que  craindraient-ils 
ceux  qui  cherchent  celui  dont  le  nom  seul  peut  renl'.»  ],i  vip  à 
l'âme  et  au  corps  ? 

Mais,  en  cherchant  Jésus,  ils  cherchent  Jésus  de  NazaicUi,  c'oot- 
à-dire,  l'homme  couvert  do  fleurs,  consacré,  couronné  de  vertus 
et  de  gloire,  ils  ne  seront  donc  point  privés  de  fleurs,  de  parfums» 
de  consécration  et  de  couronne.  «  Ma  sainteté  fleurira,  »  ou,  sui- 
vant une  autre  version,  «  sera  ma  couronne  sur  lui  {Ps.  cxxxii,  18.)  » 
Cherchez  donc  le  Nazaréen,  cherchez  Jésus  couvert  de  fleurs  et 
couronné,  afin  que  sa  sainteté  fleurisse  sur  vous  et  que  ses  fleur» 
vous  tressent  une  belle  couronne.  Cherchez-le  dans  le  jardin,  où  il 
a  été  enseveli,  où  il  a  poussé  comme  une  fleur  précieuse,  ayant 
dans  sa  racine  la  vertu  de  vie.  C'est  pour  cela  qu'il  a  dit  à  son  Père  : 
«  Ma  chair  a  refleuri,  et  je  le  louerai  de  toute  mon  âme.  [Ps.  xviii, 
10).  »  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Ma  chair  a  refleuri?  »  Sa  chair  a  fleuri 
lors  de  sa  naissance,  elle  a  langui  pendant  la  Passion,  elle  est  tom- 


et  inferni,  peccali  et  diaboli  victore 
nihil  linicre  debenl  veri  lideles, 
veVilalis  el  ndoi  Chrisli  scclulores, 
ideo  culdil  Ani^elus  loquens  mulicri- 
bus  :  «  Jesuni  quœrilis  Nazarenuin 
Crucifixum.  » 

Uliiiue  qui  Jesum  quaerunt,  salu- 
tem  quaM'Uul  ol  vilam,  dum  qua^'unl 
auctoreni  salulis  ol  vilaj  ;  el  ideo 
beali  sunl,  quiu  habcnt  parlera  in 
Resuneciionc  prima,  nec  habel  in 
eos  postestatem  mors  secunda,  ut 
loquilur  sanclus  Joannes.  Illi  enim 
adhaîrcic  oplant,  qui  dicil  :  «  Ef,'0 
sum  resurreclio  cl  vita,  qui  crédit 
in  me,  etiam  si  raortuus  fueril,  vi- 
vet.  >  Quid  timeant,  qui  iUum  quae- 
runt, cujus  solumnomen  polens  est 
tam  animai  quam  corpori  vilam  in- 


fundere  ?  Sed  et  illi  qui  Jesum  quae- 
runl,  Nazarenum  quoque  «luterunt, 
hoc  est,  virum  floridum,  consccra- 
lum,  coronalum  omni  virlule  et 
fîloria,  non  ergo  exortes  erunt  tloris 
el  oJoris  consecralionis  el  corouae. 
«  Super  ipsura  efflorebit  Siincliiicalio 
raea,  »  sive,  ul  alia  leclio  habet, 
t  Oorona  mea.  »  Quîere  i'-fitur  Naza- 
renum, quœre  (loridumel  coronalum 
Jesum,  ul  cl  super  le  elïlorcal  sancti- 
iicalio  ojus,  el  corona  speciosa  libi 
contoxattir  ex  lïoribus  ejus.  Quaere 
euin  in  liorto,  ubi  luit  sepnllus,  ubi 
tiimtiuam  Oos  preliosus  pullulavit 
habens  in  radice  virtulem  vilae.  Unde 
dicil  Patri  :  «  Et  refloruil  caro  mea, 
el  ex  voluntale  mea  confitebor  ei.  » 
Quid  est,  refloruil  caro  mea  ?  Caro 


28  LE  RATION  AL  DES  PREDICATEURS. 

bée  à  sa  mort,  elle  a  refleuri  à  la  Résurrection.  Il  est  donc  vérita- 
blement Nazaréen,  véritablement  fleuri.  Les  Juifs  ne  purent  pas 
couper  la  racine  de  vie,  ni  empêcher  la  Résurrection  de  cette  fleur. 
Bien  plus,  il  produira  encore  bien  d'autres  fleurs  dans  la  suite,  lea 
lis  des  Vierges,  les  roses  des  Martyrs,  les  violettes  des  Confesseurs. 
Ecoutez  saint  Maxime  :  «  La  chair  du  Seigneur  a  refleuri,  lorsque, 
sortant  vivante  du  tombeau,  elle  a  germé  et,  semblable  à  une  fleur, 
a  fait  respirer  une  odeur  d'immortalité  à  tous  les  hommes.  {Sermon 
pour  la  Résurrection).  » 

Enfin,  celui  qui  cherche  Jésus,  celui  qui  cherche  Jésus  de  Naza- 
reth, doit  aussi  le  chercher  crucifié.  Il  n'est  point  devenu  Jésus,  ni 
Nazaréen,  sans  la  vertu  de  la  croix.  C'est  par  la  croix  seule  qu'il  a 
apporté  le  salut,  les  fleurs  de  la  sanctification.  On  ne  peut  ressusci- 
ter à  la  gloire  et  à  la  vie,  sans  avoir  cherché,  reconnu,  adoré  lo 
Crucifié,  vainqueur  de  la  mort,  distributeur  de  la  gloire  et  de  la 
vie.  Ecoutez  saint  Ambroise  :  «  La  fleur,  quand  on  la  coupe,  garde 
son  odeur  ;  quand  on  la  foule,  elle  l'accumule  ;  quand  on  l'arrache, 
elle  ne  la  perd  point.  Ainsi,  Jésus,  sur  le  gibet  de  la  croix,  ne  fut 
point  anéanti,  parce  qu'on  lui  arrachait  la  vie;  il  ne  fut  point  flétri, 
parce  qu'on  le  brisait.  Mais,  quand  la  pointe  de  la  lance  l'eut 
coupé,  l'éclat  de  son  sang  le  fit  encore  plus  beau,  lui  donna  comme 
un  nouveau  printemps,  il  ne  peut  plus  mourir  et  il  donna  aux 
morts  le  parfum  bienfaisant  de  la  vie  éternelle.  [Lw.  II  de  l'Esprit, 
vin,  5).  » 

Ne  craignez  donc  point,  ô  saintes  et  pieuses  femmes;  ne  crai- 
gnez point,  vous  tous  qui  cherchez  Jésus,  Jésus  de  Nazareth,  Jésus 
crucifié.  Ne  craignez  point,  «  vous,»  dit  l'Ange.  Mais,  qui  donc  devra 


ejus  in  nalivilat.o  (loruil,  in  Passiono 
elan;j;uil,  in  morle  decidit,  in  Ke- 
surreclioni;  rclloruil.  Vcro  crt?o  Na- 
zarenus,  vcrc  lloridus  :  radiccin 
Vilse  non  polucrunl  Juda;i  abscinde- 
re,  ncc  hune  r<;.surf,'cnl(Mn  norem 
impcdin^  ;  quiniino  niultus  puslca 
adhuc  lloii's  produclurus  sociiin  est, 
liiiu  Virgiiiuin,  rosas  IMarl^rum, 
▼ioltiR  ^lunlcssortini.  Audi  sancluni 
Maxitnmn,  s(!rrH.  do  Rosnrreclio- 
no  :  •  ll(dlt)ruil  caro  Ooinini,  ouin 
rediviva  d<5  scîpuicliro  K'^ruiinavil, 
Ol  in  nitrJH  moduin  cunclis  lioiiiirii- 
Iius  itnrnorlalilalis  alllavil  odoritrn.  » 
I)(;nir|ut',  (|ui  Jitsurn  i|ua;ril,  ipii 
Nazan-niini  (|u:i;rit,(;tiain  crucilixutn 
qua*ral  noersse  fsl  :  non  (îniin  facliis 
«îtiljcîsus  aul  Na/.anuius,  nlsi  virliilc 
cruci».  Non  viuit,  ncc  sululcni  allu- 


lit,  dans  floram  sanclificationem, 
nisi  por  illain. 

Non  rcsur}^cl  ad  ^loriam  ol  vilam, 
nisi  qui  Crucilixum  quiBsicrit,  a};no- 
vcril,  adorarit,  morlis  vicloroin,  glo» 
rinî  cl  vila;  daloiTin.  Audi  Ainbro- 
siuin,  I.  Il  d(;  spir.  8.  cap.  v  :  «  Flos 
odoroni  suum  succisus  réservai,  el 
conirilus  aoeuniulal,  noc  avulsus 
aniillil.  lia  Ji^sus  in  palihulo  crucis, 
lU'.c  avulsus  ovanuil,  nec  conirilus 
(unarcuil;  scd  illa  lancine  puncliono 
succisus,  spcciosior  l'usi  cruoris  co- 
lore vornavil,  luori  ipsc.  ncîscius,  el 
iMorluis  (Blurniu  vila)  inunus  exba- 
lans.  » 

Noiilo  crgo  linicro,  o  muliorea 
sancloj  au  piic  ;  nojilo  liinorc,  (lui- 
ciuKjUo  «lua-rilis  Joî^uin,  (jui  quaîri- 
lis     Nazarcnurn,    qui     Crucilixum. 
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craindre?  Qu'ils  craignent,  les  impies,  car  la  crainte  terrifie  à  bon 
droit  les  méchants  et  l'afïection  console  les  bons.  Ecoutez  saint  Pierre 
Chrysologue  :  «  Qu'il  craigne  Judas  qui  l'a  trahi,  Pilate  qui  l'a 
condamné,  le  soldat  qui  l'a  tourné  en  dérision.  Qu'elle  craigne  l'im. 
piété  qui  l'a  crucifié,  la  cruauté  qui  lui  donna  à  boire  des  breu- 
vages amers,  la  méchanceté  qui  l'assiégea  dans  sa  sépulture,  la 
perfidie  qui  acheta  le  mensonge  des  gardes,  l'inhumanité  qui  ven- 
dit sa  foi.  {Serm.  lxxx).  »  Ils  doivent  donc  craindre,  ceux  qui,  par 
leurs  péchés,  livrent  encore  Jésus-Christ,  se  moquent  de  lui,  l'acca- 
blent d'amertume,  le  crucifient  ;  ceux  qui  s'approchent  indignement 
des  Sacrements.  Ceux-là  n'ont  point  part  à  la  Résurrection  du  Christ, 
ils  demeureront  les  membres  du  démon,  du  condamné  à  mort.  La 
Résurrection,  qui  pour  les  justes  est  une  consolation,  devient  pour 
eux  plutôt  un  sujet  de  crainte.  C'est  pour  symboliser  cette  vérité 
que  l'aspect  de  l'Ange,  pendant  qu'il  parlait,  était  semblable  à  la 
foudre,  et  son  vêtement  semblable  à  la  neige,  a  Dans  la  foudre 
réside  la  terreur  de  la  crainte,  et  dans  la  neige  le  charme  de  la 
blancheur.  »  L'Ange,  messager  de  la  Résurrection,  se  montre  sous 
un  visage  qui  a  l'éclat  de  lu  foudre  et  sous  un  vêtement  éclatant 
de  blancheur,  afin  que  sou  apparence  extérieure  terrifiât  les  mé- 
chants et  consolât  les  justes,  dit  saint  Grégoire.  C'est  encore  pour 
les  impies  que  le  tremblement  de  terre  eut  lieu,  tremblement  de 
terre  qui  remua  terriblement  les  soldats  qui  gardaient  le  sépulcre, 
émus  aussi  par  la  vue  de  l'Ange.  Néanmoins,  ils  ne  furent  pas  en- 
gloutis, comme  Choré,  Dathan  et  Abiron,  ainsi  qu'ils  l'auraient 
mérité,  parce  que  Dieu  avait  résolu  de  les  conserver,  afin  qu'ils 
pussent  servir  de  témoins    à  sa  Résurrection  auprès  des  Juifs. 


Nolile  liraere  vos,  inquit  Aiigelus. 
Qui  ergo  timere  debenl  ?  Tirneanl 
impii,  nam  pravos  merilo  limor 
lerrel,  pios  solalur  alVeclio.  Audi 
sanclum  Chrysologum,  scr.  80  : 
«  Timeal  Judas  qui  Iradidit,  Pilatus 
qui  addixil,  Miles  qui  illusil.  Timeal 
itiipiclas  quae  crucilixit,  crudelilas 
quaî  poculaamara  propinavit,  saîvilia 
quse  obscdit  sepultum,  perlidia  quae 
émit  mendaciura,  inhumanitas  quae 
fidem  vendidit.  »  Timere  ergo  de- 
bent  impii,  qui  adhuc  peccalis  suis 
Christum  produnl,  illudunt,  amari- 
tudine  afïiciunt,  crucitigunt,  qui 
indigne  ad  Sacramenta  accedunt.  Hi 
non  habent  partem  in  Resurrectione 
Christi,  permanentes  membra  diabo- 
li,  morlis  rei.  His  polius  Resurreclio 


ia  timorem  vertitur,  quae  piis  est  in 
solamen.  In  bujus  rei  symbolum, 
aspeclus  Augeli  loquentis  eral  sicul 
lulgur,  et  vftstiraenla  sicul  nix  ;  quia 
«  in  fulgure  terrer  timoris  est,  in 
nive  biandimeutum  candoris.  »  An- 
gélus ergo  Resurrectionis  nuntius, 
in  fulgore  vullus  et  habitus  candore 
demonslratur,  ut  ipsa  sua  specie  et 
terreret  reprobos,  et  mulceret  pios, 
inquit  sanctus  Gregorius.  Utique  et 
propter  impies  lerrae  motus  faclus 
est,  que  eliara  milites  custodes 
sepulchri  mire  comraoti  sunt,  sicut 
et  visione  Angeli.  Non  laraen  absor- 
pli  lucre  juxta  mérita  sua,  instar 
Chore,  Dathan,  et  Abiron  ;  decreye- 
ral  namque  eos  Deus  servare,  ul 
possent  sibi  servire  laraquam  Resur- 
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Jésus-Christ  voulut  en  effet  que  sa  Résurrection  fut  attestée  à 
tous,  non-seulement  par  le  ciel  qui  en  témoigna  par  sa  lumière 
et  par  les  Anges,  par  la  terre  qui  en  témoigna  par  un  tremblement 
insolite,  mais  il  voulut  encore  qu'elle  fut  connue  d'une  manière 
irréfragable  par  les  témoignages  de  ses  ennemis  et  de  ses  impies 
gardiens. 

2"  Point.  —  III.  —  L'Ange  ajoute  en  troisième  lieu  :  «  Il  est  res- 
suscité, il  n'est  point  ici.  »  Remarquez  les  paroles  de  l'Ange  :  «  Il 
est  ressuscité,  »  dit-il,  et  comme  sorti  d'un  sommeil  auquel  il  s'était 
livré  de  son  plein  gré,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  :  «  Je  me  suis 
endormi,  j'ai  été  plongé  dans  un  sommeil  profond,  et  je  me  suis 
réveillé.  [Ps.ui,  c).  »  Il  appelle  la  mort  un  sommeil  profond,  il 
appelle  la  sépulture  un  sommeil  profond.  C'est  comme  s'il  disait  : 
«  J'ai  doi^mi,  quand  je  me  suis  livré  au  repos  de  la  mort,  et  j'ai  été 
plongé  dans  un  sommeil  profond,  »  quand  j'ai  été  livré  à  la  sépul- 
ture; mais,  je  me  suis  bientôt  réveillé,  et  je  suis  ressuscité,  quand 
Je  l'ai  voulu,  parce  que,  de  môme  que  je  quitte  ma  vie  quand  il  me 
plaît,  ainsi  je  la  reprends  à  mon  gré.  «  Qui  donc  dort  quand  il  le 
veut,  comme  Jésus  est  mort  quand  il  l'a  voulu?  Qui  donc  dépose 
son  vêtement  quand  il  le  veut,  comme  Jésus  s'est  dépouillé  de  la 
chair  quand  il  l'a  voulu?  Qui  donc  s'en  va  lorsqu'il  le  veut,  comme 
Jésus  est  mort  quand  il  l'a  voulu,  dit  saint  Augustin  {Com.  sur  S. 
Jean^  x).  Certes,  le  lieu  où  le  Seigneur  fut  enseveli  était  beaucoup 
moins  un  tombeau  de  mort  que  le  lit  d'un  homme  qui  se  repose. 
Les  Anges  y  inscrivirent  bientôt  ces  mots  :  «  II  est  ressuscité,  il 
n'est  point  ici,  »  tandis  que,  sur  le  tombeau  des  autres  hommes, 
même  des  Rois,  on  lirait  :  a  Ci-gît,  ici  est  renfermé  dans  son  sépul- 


reclionis  losles  apud  Judaeos.  Voluil 
cniin  Cluislus  suain  Rcsurrcclioneni 
omiiiljus  leslulam  cssc,  nun  suluin 
tcslimonium  jjcrhibenlc  cœlo  per 
luccin  ol  Aii^'tilos,  uc  terra  per  terra; 
nioluiM  iiisulilum  ;  scd  ellain  per 
tcsliiiiutiia  liosliiirn  Kuurum  t^l  im- 

Îiionim  (;usio(luin  illam  voiuit  irre- 
ranaliililfr  cssi;  noiarn. 

Torliu  adtlil  Aii|^(!lu3  :  «  Surrexll, 
non  <!sl  liic.  >-  Allciide  verha  An^eli  : 
Surrexll,  in<|uil,  quasi  a  suinnu  cui 
voluiilarii;  induisit,  siciit  (;t.  i|)Sir 
dicil  :  «  K^?o  «iorinivi  (;l  supuralus 
HUni,  el  (îxsurrexi.  »  Suiniuiin  vocal 
inoricin,  .soporrui  vo(;al  scpullu- 
rani,  q.  d.  I''K'<)  dormi vi,  diiin 
pnr  inorlrrn  quiiivi,  et  soporalus 
KUm,  diiiii  sepiilliira;  Irudilus   bum, 


scd  mox  cxcilavi  me,  cl  surrexi 
quando  volui,  quia  sicul  aniniam 
inoain  pono  a  iiio.sicel  ubi  voluero, 
resuino  cain.  «  Quis  ila  dormit 
quando  volueril,  sicul  Jésus  niorluus 
esl  ([uando  voluil  ?  Quis  ilu  vcslem 
deponit  (|uando  volueril,  sicul  so 
carne  exuil  quando  voiuit  ?  Quis  ita 
cum  volueril  ahit,  (|uoniodo  cum 
voluil  oliiit,  h  \ni\\ù[  santîlus  Au.trus- 
iinus  in  JoaniMU.  (ierle.  non  lani  mo- 
rienlis  tumulus.  (|uam  <|ui(;scentis 
leeluliis  t'uil  loeus  in  (|uo  jacuil  Do- 
minus,  v\x'\.  inox  ins(M'iliunl  An^cli  : 
«  Siirriîxil,  non  esl  liio;  »  cum  so- 
|)iil(dirisea>leroruin  liominum  eliaiii 
itr^Miiii,  iiiserihi  soleat  :  <<  Ilio  jacot, 
llo(;  elaudilur  Uimulo,  »  vel  simiio 
(juidpiam,  Per  quain  inscriplioueia 
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cre,  »  ou  toute  autre  formule  semblable.  Celte  inscription  indique 
comment  tout  homme  finit  par  devenir  un  exemple  de  faiblesse,  un 
miroir  de  corruption,  un  esclave  de  la  mort,  une  dépouille  du  temps, 
la  nourriture  des  vers.  Mais,  du  Christ,  il  était  écrit  :  «  Ma  chair  a 
reposé  dans  l'espérance,  car  vous  n'abandonnerez  pas  mon  ùme 
dans  le  tombeau,  vous  ne  permettrez  pas  que  votre  saint  voie  la 
corruption.  {Ps.  xvi,  10  et  11.)  »  Voilà  pourquoi  la  terre  fut  bien- 
tôt contrainte  de  rendre  ce  dépôt  très-saint,  la  terre  qui  renferme 
eu  elle  les  ossements  et  les  cendres  même  des  saints,  pour  les  ren- 
dre seulement  à  la  fin  du  monde.  Voilà  pourquoi  le  Prophète  s'é- 
crie :«  Levez-vous,  Seigneur,  vous  et  l'arche  de  votre  sanctification. 
{Ps.  cxxxi.)  »  C'est  comme  s'il  disait  :  Levez-vous  pour  le  repos 
glorieux  avec  votre  corps  glorifié,  parce  qu'il  ne  convient  pas  que 
ce  corps,  que  vous  avez  choisi  comme  l'arche  et  l'habitation  de  votre 
divinité,  sanctifié  par  elle  d'une  manière  admirable  et  tout  à  fait 
incompréhensible,  soit  réduit  en  cendres  et  tombe  en  pourriture 
comme  les  autres  corps.  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  le  sépulcre, 
et  vous,  ô  fils  de  Dieu  vivant  ?  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vou» 
et  les  morts,  ô  auteur  de  la  vie  ?  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous 
et  la  tombe,  ô  vainqueur  de  la  mort?  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre 
vous  et  les  tombeaux,  ô  habitant  du  ciel?  Qu'y  a-t-ii  de  commua 
entre  vous  et  la  puanteur,  ô  parfum  du  Paradis?  Qu'y  a-t-il  de 
commun  entre  l'arche  brillante  de  la  couleur  d'or  de  la  divinité, 
faite  avec  des  bob  incorruptibles,  et  l'incinération  et  la  corruption? 
Levez-vous  donc  glorieux,  vous  et  l'arche  de  votre  sanctification. 
Laissez  habiter  les  sépulcres  aux  hommes  qui  sont  condamnés  à 
mort  et  esclaves  du  péché.  Laissez  habiter  les  tombeaux  aux  démons. 


agnoscilur  quomotio  tandcin  home 
omnis  tial  imbeeillitalis  exemplum, 
conuplionls  spéculum,  morlis  man- 
cipiuin,  leinporis  spolium,  esci  ver- 
mium.  At  de  Chrislo  scriplum  eral  : 
«  Caro  niea  rcquiescet  ia  spe.  Non 
dereiinquos  .•miinam  raeam  in  infer- 
no,  ncc  dahis  sancluni  luum  videre 
corrupUonem.  »  Ideo  terra  hoc  sa- 
eralissiinura  depositum  niox  reddcre 
coacta  est,  quaî  ossa  et  pulvercs 
etiam  Sanclorum  in  se  condit,  in 
Ihie  soium  saeculi  reddenda.  Prople- 
rea  eliam  per  Prophetara  inclama- 
lur  :  tt  Exurare,  Domine,  lu  et  arca 
sancliticationis  tuœ.  »  Quasi  dicat  : 
Exurge  in  requiem  gloriosam  cum 
corpore  luo  glorilicalo  ;  quia  non 
convenit,  ul  iilud  corpus  quod  ele- 


gisU  tamquamarcamet  tiabilacalum 
divinilalis  luoe  per  e;'in  sanclilicalum 
plane  adniirabili  et  incompreliensi- 
bili  modo,incinerelurinslaraiiorum 
corporum,  aul  corruplionera  expe- 
rialur.  Quid  libi  cum  sepulchro,  o 
l'ill  Dei  vivi  ?  Quid  libi  cura  morluis, 
0  Auctor  vilce  ?  Quid  tibi  cum  lu- 
niulo,  0  vicier  morlis?  Quid  libi 
cum  monumenlis,  o  cœli  tiabilalor? 
Quid  libi  cum  fœlore,  o  Paradisi 
odor?  Quid  arcœ  aureo  divinilalis 
colore  fulgida?,  et  ex  imputribilibus 
iigîiis  tabrefaclaî  cum  incineralione 
et  corruplione  ?  Exurge  ergo  glorio- 
sus,  lu  et  arca  sanclilicalionis  luae. 
Permilte  liomines  morlis  reos  et 
peccali  servos  habilare  sepulchra. 
Permilte  dœraones  comraorari  circa 
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si  vous  voulez  le  leur  permettre,  comme  à  ceux  qui  criaient  autre- 
fois après  vous  :  «  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  nous  et  vous, 
Jésus,  fils  du  Dieu  vivant?  Vous  venez  avant  le  temps  nous  tour- 
menter. [Maith.  VIII.)  »  A  vous  appartient  une  place  plus  élevée  et 
plus  digne,  à  vous  qui  disiez  :  «  Je  suis  la  Résurrection  et  la  Vie. 
[Jean.  xi).  »  «  Levez-vous  donc,  Seigneur,  dans  votre  force;  nous 
chanterons  vos  victoires.  {Ps.  xxi,  13.)  » 

Pour  les  raisons  susdites  et  pour  l'accomplissement  des  prophé- 
ties, il  convenait  que  le  Christ  ressuscitât  bientôt  du  sépulcre.  Qua- 
rante heures  ou  environ  suffisaient  à  prouver  la  réalité  de  sa  mort. 
Mais,  après  avoir  permis  à  la  mort  d'exercer  son  pouvoir  sur  lui,  il 
devait  promptement  la  vaincre  par  la  vertu  de  sa  divinité,  en  res- 
suscitant à  la  vie  immortelle  et  en  nous  vivifiant  en  même  temps 
par  sa  résurrection.  «  Comme  tous  meurent  en  Adam,  tous  revi- 
vront aussi  par  Jésus-Christ.  (1  Coi\  xv,  22.)  »  C'est  pourquoi 
il  avait  fait  entendre  cette  menace  par  son  prophète  :  «  0  mort,  je 
serai  ta  mort.  (Osée,  xiii,  28.)  »  En  eflet,  par  la  mort  du  Christ,  la 
mort  est  en  quelque  sorte  morte  elle-même,  puisque  cette  mort  du 
Christ  nous  a  fait  vivre.  Elle  a  dévoré  et  elle  a  été  dévorée  ;  et,  en 
la  tuant,  elle  s'est  tuée  aussi  elle-même.  En  se  ruant  sur  lui,  elle 
s'est  abattue.  Elle  a  perdu  tous  ses  esclaves  légitimes  en  poursui- 
vant la  liberté  de  celui  qui  ne  lui  devait  rien,  dit  saint  Léon  [Serm. 
sur  la  Pâque.)  «  En  se  laissant  tenter  par  l'appât  du  corps  que  le 
Christ  avait  pris  en  s'incarnant,  en  croyant  pouvoir  en  faire  une 
proie  pour  un  gosier  avide,  ses  entrailles  ont  été  arrachées  par 
l'hameçon  et  la  dent  de  sa  divinité,  »  comme  parle  saint  Jérôme 
{Epitre  à  Iléliodore.)  » 


monurruMila,  si  vis,  sicul  olim  illi 
qui  iricl.iinabanl  lihi  :  «  Quid  nohis 
et  lil)i,  Jiîsu  fili  iJei  vivi .'  Venisli 
aille  Iciiipus  torquerc  nos.  »  Tihi 
vcro  iocus  (lcl)cUir  subliiiiior  cl  dij,'- 
nior,  ([ui  dicis  :  «  Kgo  sum  Kosur- 
reclio  cl  vila.  »  Kxallurc  igilur  in 
virlulr,  lua,  canlaljiimis  viilulcs  tuas. 
Propliîr  dictas  if^ilur  ralioucs  cl  pro- 
pholias.  Clirislo  (îonvcniclial  inox 
e  Rcpuicliro  siirf^rrc,  (|uia  (luadra- 
ginln  aiil  circilr.r  honn  salis  cranlad 
▼erilalt'tn  mollis  cjiis  conlirinaii- 
dani  ;  oui  niiii  in  se  poloslaU-iii  vo- 
luntarie  rlrdisscl,  inox  oaiii  dt'htdiat 
virluli!  diviuitalis  sua^  pcriincrc,  ad 
Yilarn  iiiiinorlalrin  r('siirK<'nilo,  (!l 
por  Hesurn-clioncin  siiain  nosquoquc 
TÎTilicuudo  :  «  Sicul  cnim  in  Adutn 


oinncs,  inoriunliir,  ila  et  in  Chrislo 
oinncs  vivilical>ualur.  » 

l^roplcrca  niinalus  l'ucral  per  Pro- 
pliclain  :  «  Kro  mors  lua,  o  mors  !  » 
Neinpo  illius  moilo  quodammodo 
morUia  csl,  duin  illius  inoric,  nos  vi- 
vinius  :  dcvoravil  ol  dcvorala  est  ; 
(il  duni  ipsum  occidil,  ipsa  quoque 
oocidil  ;  duin  in  cuin  irniil,  ipsa 
ruil  ;  Jurcque  omnium  |)(;rdidil  ser- 
vilulcin,  dum  niliil  sil)i  dc.licnlis 
[)Ci'S(M|Uil(U-  iitii'ilaUmi  ui  io(|uilur 
sanclus  \a\o.  <•  iMim  assumpli  a 
Chrislo  coi'poris  sollnùlalur  illcce- 
hra.rl  avidis  l'aiuMlius  pra'dam  pulal, 
iiileriora  rjus  divinilalis  hainu  cL 
dcnUi  confossa  sunl,  »  ut  loquilur 
sanctus  lli(U'onymus  ad  Ileiiodo- 
rurn. 
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C'est  donc  là  ce  que  l'Ange  annonce  aux  saintes  femmes,  et  par 
elles  à  tous  les  fidèles  qui  cherchent  le  Christ,  afin  qu'ils  aspirent 
par  Jésus-Christ  à  la  vie,  disant  :  «  Vous  cherchez  Jésus  de  Naza- 
reth crucifié  :  il  est  ressuscité,  il  n'est  point  ici.  »  C'est  comme  s'il 
disait  ce  que  dira  plus  tard  l'Apôtre  :  «  Maintenant  le  Christ 
est  ressuscité,  prémices  de  ceux  qui  dorment.  (1  Cor.  xv, 
18.)  » 

Il  est  le  premier  des  ressuscites  par  ordre  de  mérite  et  de  dignité, 
comme  par  ordre  de  temps,  parce  qu'il  est  ressuscité  le  premier  à 
la  vie  bienheureuse,  glorieuse,  éternelle.  Les  autres  ressuscites  par 
Elie  ou  Elisée  moururent  de  nouveau. 

De  même  donc  qu'on  appelle  prémices  les  premiers  fruits  de  la 
terre,  que,  sous  la  loi  ancienne,  on  offrait  à  Dieu;  de  même  le 
Christ,  premier  fruit  de  la  terre  où  il  était  tombé  comme  un  grain 
de  froment,  a  repoussé,  et  est  né  de  nouveau  par  la  résurrection 
pour  être  offert  à  Dieu. 

C'est  ce  qu'exprime  très-heureusemeut  saint  Zenon,  dans  son 
sermon  sur  la  Résurrection  :  «  Le  grain  de  froment  meurt  dans  la 
terre,  mais  il  revit  par  ce  qu'il  a  d'intime,  la  mort  n'atteint  pas  sa 
moelle,  elle  efface  la  superficie  du  corps  ancien.  Les  droits  de  ce 
corps  sont  transmis  à  une  nature  meilleure.  Une  tète  heureuse, 
couverte  de  feuilles  verdoyantes,  semble  sortir  des  enfers  pour 
s'élever,  dans  les  hauteurs,  vers  la  gloire  de  l'éternité,  pour  nourrir 
les  peuples  de  son  fruit.  » 

Avec  le  Christ  ressuscitèrent  plusieurs  corps  de  saints,  mais  non 
point  avant  lui.  Eti  effet,  bien  qu'on  lise  que  cela  eut  lieu  parmi 


Ilaque  hoc  jam  nuntiat  Angélus  l 
mulieribus  (et  pcr  ipsas  omnibus  li- 
delibus  Chrislum  quairenlibus,)  ul 
per  ipsum  respirent  ad  vilam,  duiii 
dicit  :  «  Jesum  quaerilisNazarenum, 
crucilixum  :  Surrexil,  non  esl  hic.  » 
Quasi  dicerel,  quod  poslea  Aposlo- 
lus  :  «  Nuac  aulein  Chrislus  resur- 
rexit  a  raorluis,  priuiiliae  dorraien- 
lium.  » 

Primus  ulique  rèsurgentium,  cura 
meriii  et  dignilalisordine,  tumcliam 
tempore  ;  quia  primus  resurrexil 
ad  vitam  bealam,  gloriosam,  œter- 
nam. 

CiBteri,  ab  Elia  vel  Eliseo  suscitai!, 
ilerum  fucre  morlui.  Sicut  ergo  pri- 
mitia?  dicunlur  primus  terrae  fructus, 
qui  olim  iege  veteri  Deo  oflTerebalur  j 


sic  Christus,  quasi  primitivus  fructus 
e  terra,  iu  quam  velut  granuui  fru- 
menli  ceciderat  repullulans,  et  rena- 
lus  per  Resurrectionem,  Deo  oblalus 
est. 

Quod  eleganler  exprimit  bealus 
Zeno,  sermo  de  Résurrections  :«  Gra- 
num  frumenti  in  terra  iuteril;  et 
taoïen  in  eo  id  quod  inlus  esl,  revi- 
viscil,  nec  morlem  meduliitus  capit, 
sed  velusli  corporis  superflcie  deleta, 
immo  in  melioris  naluraejura  trans- 
missa,  felix  caput  foliis  virentibus 
redimitum  quasi  ab  inferis  emersum 
in  superna  sustollit,  perennitalis 
gloriam  Iructu  populos  lenlurura.  » 
Cum  Christo  surrexerunl  multa  cor- 
pora  sanctorum,  sed  non  anle 
ipsum  :  licet  enim  hoc  narretur  in- 
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les  signes  accooiplis  dans  sa  Passion ,  c'est  dit  par  anticipation  parce 
que  cela  eut  lieu  par  la  puissance  de  la  mort  de  Jésus-Christ,  et 
l'Evangile  ajoute  qu'après  la  Résurrection  ils  sortirent  des  tom- 
beaux et  vinrent  dans  la  ville  sainte. 

Ils  ressusciteront  donc  comme  témoins  de  la  Résurrection  du 
Christ  et  de  la  Rédemption  qu'il  a  opérée,  et  dès  lors  il  ne  fut  point 
convenable  qu'ils  ressuscitassent  avant  lui. 

Il  est  probable  qu'ils  ressuscitèrent  pour  ne  plus  mourir,  afin  de 
prouver  par  ce  moyen  la  Résurrection  immortelle  du  Christ  :  «  La 
mort  n'aura  plus  d'empire  sur  lui.  [Coloss.  i,  20.)  » 

C'est  pour  cela  aussi  que  l'Apôtre  dit  de  Jésus-Christ^  qu'il  est 
«  le  premier-né  d'entre  les  morts,  afin  qu'il  soit  le  premier  en 
tous,  {Coloss.  I,  48.)  »  c'est-à-dire,  afin  que,  tant  dans  la  génération  des 
choses  que  dans  leur  régénération,  tant  dans  la  création  première 
que  dans  la  Résurrection,  le  Christ  tienne  la  première  place,  parce 
que,  de  même  que  le  Christ  comme  Dieu  est  avant  tous  et  avant 
tout,  que  tout  a  été  créé  et  subsiste  par  lui;  de  même,  comme 
homme,  il  est  le  premier-né  d'entre  les  morts,  le  Chef  et  le  Prince 
de  la  Résurrection.  Remarquez  à  ce  propos  que  souvent,  dans  la 
Sainte  Ecriture,  la  Résurrection  est  appelée  régénération,  c'est 
parce  que,  en  rendant  un  homme  mort  à  la  vie,  c'est  comme  si  elle 
l'engendrait  une  seconde  fois. 

C'est  pour  cela  encore  que  saint  Pierre  Chrysologue  appelle  le 
sépulcre  du  Christ  un  sein  maternel.  «  Ce  sein-là  conçoit  d'une 
manière  nouvelle  un  homme  mort  et  l'enfante  vivant.  [Serm.  lx\i\, 
57.)  »  et  ailleurs  {Se7'm.  lxxv,  32.)  :  «  Marie  vint  au  sépulcre, 
comme  vers  le  sein  de  la  Résurrection  ;  elle  vint  à  l'enfantement  de 


ter  signa  in  passionc  fada,  lioc  la- 
men  lit  per  anlicipalionom,  quia 
sciliccl  virlule  iiioricnlis  C-hrisli  ici 
factum  est  ;  adjicilurcjue,  quod  posi 
Resurrcclioneni  nxicrunt  do  iiiomi- 
moiilis,  cl  vencrunl  in  civilaUiiti 
sanclam,  IVcsurnixiiruiit  (M-go  n\ 
lestes  U(!surreclionis  Cliiisli  cl  IW;- 
demplionis  p(!r  ipsuni  lactiu  ;  sic(|iu; 
iiun  oporiiiil  aille  ipsuiii  rosurgere. 
Ad  iMiiiioilaiilalern  vero  rcsiirrexisse 
pruhattilis  est,  ut  sic  i»r(dianM»t  Ue- 
surrectiurietn  (iliristiail  iiniiiurlalila- 
teni  :  «  Mors  illi  ultra  non  durninu- 
bitur.  » 

Profilerea  fioc  eliairi  Aposlolus  di- 
cit  de  Chrislo,  quod  sil  «  Piiuioiie- 
nitus  rx  itiorlilis,  ut  sil  iti  oiiiniitus 
pritualuui  luuuiiii  :  »  liucubl,  ul  tain 


iu  rerum  gonoralionc,  quaiii  in  re- 
generalione,  lain  in  prima  croalione, 
(|uam  in  Itcsurreclione,  Clirislus 
primas  Icncat.  (|uia  siculi  C.iirislus 
tiualciuis  Dous  aille  omnos  et  omnia 
est,  umniaiiue  in  ipso  ereala  sunl  et 
conslaul  ;  ila  qualemis  liomo  priino- 
geiiilus  ex  morluis,  esl  Dux  el  l'rin- 
ceps  KesurrciMioiiis.  lliide  adverlo 
Siiepe  iii  Seriplura  ilcsurr(>clioiiem 
vocari  re^M'iieralionem,  (;niaperindo 
liomiiiem  morluuiii  vihe  restiluit, 
ae  si  ileriim  cum  generarel.  Proptc- 
rca  (iliain  saiieliis  Clirysologus  se- 
puleliriim  (".lirisli  vocal  uleruin  : 
«  IJUw'i  nova  forma  mortuum  conoi- 
nil,  paril  vivum,  »  inquil  ipso  scr. 
i't.  Kl  ilcrum  ser.  71).  ail  :  «  Venit 
Maria  ad  sepulclirum,  vcnil  ad  Re- 
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la  vie,  afin  que  le  Christ  naquit  pour  la  vie  de  la  foi  d'un  sépulcre, 
comme  il  était  né  d'un  sein  virginal  pour  la  vie  de  la  chair;  atin 
que  celui  qu'une  virginité  inviolable  avait  donné  à  la  vie  pré- 
sente fût  rendu  à  la  vie  éternelle  par  un  sépulcre  également 
fermé.  » 

Ainsi  encore,  l'Apôtre  prouve  la  Résurrection  du  Christ  par  ce 
texte  :  «  Le  Seigneur  m'a  dit  :  Vous  êtes  mon  liis,  je  vous  ai  en- 
gendré aujourd'hui.  {Ps.  ii,  7.)  »  Entendez  les  paroles  même  de 
l'Apôtre  :  «  Nous  vous  annonçons  que  la  promesse  qui  a  été  faite 
à  nos  pères,  Dieu  l'a  accomplie  pour  nos  enfants  en  ressuscitant 
Jc«us,  selon  qu'il  est  écrit  dans  le  second  psaume  :  «  Vous  êtes  mon 
lils,  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui.  {Actes  des  Apôtres,  xui,  32  et 
33.)  » 

Ce  verset  du  psaume  est  expliqué  de  trois  manières  par  les  saints 
interprêtes. 

Ils  l'entendent  d'abord  de  la  génération  éternelle,  et  alors  par  ce 
mot  :  «  Aujourd'hui,  »  il  faut  entendre  l'éternité,  qui  est  un  jour 
toujours  présent,  et  le  sens  est  celui-ci  :  «  De  toute  éternité,  (où  il 
n'y  a  qu'un  seul  aujourd'hui,  un  seul  instant,  un  seul  maintenant, 
un  seul  présent  fixe  et  éternel),  je  vous  ai  engendré, comme  un  fils 
égal  à  moi.»  C'est  le  sens  suivi  par  l'Apôtre,  au  chapitre  i  de  VE pitre 
nux  Hébreux. 

Ils  l'entendent  ensuite  de  la  génération  temporelle,  car,  sous  le 
rapport  même  de  l'humanité,  le  Père  a  pu  dire  à  son  Fils  :  «  Je 
vous  ai  engendré  aujourd'hui,  »  ainsi  que  nous  le  chantons  dans 
l'office  de  l'Eglise. 

Enfin,  l'Apôtre  semble  l'appliquer  à  la  Résurrection  du  sépulcre, 
qui  est  comme  une  nouvelle  génération  du  Christ,  laquelle  le  fait 


surrcclionis  ulerum,  venit  ad  viUe 
parlum,  ul  ileruui  Chrislus  ex  se- 
puichro  nusceretur  lidci  qui  carnis 
l'ueral  generatus  ex  ventre  :  et  eum 
quem  clausa  virginitas  vilam  prolu- 
lerat  ad  praesenlem,  clausura  sepul- 
chrum  ad  vitam  redderet  sempiler- 
nam.  » 

Sic  et  Apostolus  probat  Rcsurrcc- 
liouera  Ctirisli  ex  ilio  :  «  Doiiiinus 
dixil  ad  me  :  Filius  meus  es  lu, 
ego  hodie  genui  te.  »  Audi  verba 
Aposloli  :  «  Nos  vobis  aanuntiaraus 
eani  quce  ad  Patres  noslros  repro- 
missio  facta  est,quoniam  hanc  Deus 
adimplevil  liliis  nostris,  resuscitans 
Jesum,  sicut  et  in  psalrao  secundo 
scriplum  est  :  Filius  meus  es  lu,  ego 


hodie  genui  te.  »  Hune  versum 
Psainii  Iripliciter  expouunt  sacri 
Interprètes.  In  primis  de  generatio- 
ne  aBlerna,el  tune  per  vocem  :  Uodie, 
signilicatur  aslernilas,  quas  est  unus 
dies  seuiper  praesens,  ut  sit  sensus  : 
Ab  iEteriiilale,(i.-  qua  est  unum  ho- 
die, unum  instans,  unuin  nunc, 
uiiura  slabile  et  perenne  prassens) 
ego  genui  te  lilium  mihi  coaequa- 
lem.  Hune  sensum  sequitur  Aposto- 
lus ad  Hebraîos.  I.  Ullerius  intelli- 
gilur  recte  de  generalione  temporali, 
iiam  secundum  humanilatem  vere 
eliam  tune  dicere  Filio  potuit  Pater  : 
«  Ego  hodie  genui  te  :  »  sicut  et  in 
ofTicio  ecclesiœ  habemus.  Denique 
de  Resurrectione   ex  sepulchro  id 
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surnommer  «  le  premier-né  d'entre  les  morts,  »  comme  nous  l'avons; 
déjà  expliqué. 

Elle  est  donc  digne  de  nos  méditations  la  correspondance  qui 
existe  évidemment  entre  plusieurs  circonstances  de  la  naissance  du 
Christ  sortant  du  sein  de  sa  mère,  et  de  la  naissance  du  Christ 
sortant  du  sépulcre. 

1°  De  même  qu'il  naquit  d'un  sein  virginal  intact  et  inviolé, 
ainsi  jl  ressuscita  comme  par  une  nouvelle  génération  d'un  sépul- 
cre qui  n'avait  été  touché  par  aucun  autre  corps  mort,  sans  le 
violer  nullement.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Pierre  Chrysolo- 
gue  :  «  C'est  une  merveille  de  la  divinité  d'avoir  laissé  la  Vierge 
intacte  après  l'enfantement  ;  c'est  encore  une  merveille  de  la  divi- 
nité d'être  sorti  avec  son  corps  du  tombeau  fermé.  (iSerm.  lxxv, 
78.)  »  C'est  également  à  bon  droit  que  le  Bienheureux  abbé  Guerric 
{Semi.  XXI  sur  r Annonciation)  fait  allusion  à  ce  texte  :  «  Seigneur, 
envoyez  l'Agneau  de  la  Pierre  du  désert  à  la  montagne  de  la  fille 
de  Sion.  »  Par  cette  Pierre  du  désert,  il  entend  Marie,  qui  fut  tou- 
jours inébranlable  dans  son  dessein  de  rester  vierge,  et  demeura 
insensible  comme  la  pierre  à  toutes  les  convoitises,  inviolée  et  iii«- 
tacte  comme  la  pierre  du  désert.  Cet  auteur  l'applique  aussi  à  la 
Résurrection  du  Sauveur  sortant  d'un  sépulcre  de  pierre  et  intaet, 
à  cause  de  la  consonance  qui  existe  entre  la  première  naissance  du 
sein  virginal  et  la  seconde  naissance  du  sépulcre.  Voici  ses  paroles  : 
«Envoyez  l'Agneau  de  la  Pierre,  c'est-à-dire,  que  la  virginité 
sainte  et  intacte  enfante  Celui  qui  est  saint  et  intact.  Le  coucher 
correspond  pleiuement  au  lever,  la  sépulture  à  la  couception,  puis- 
que l'Agneau  sort  de  la  Pierre  du  désert  pour  être  renfermé  dans 


inlerprotari  vidclur  Aposlolus,  quia 
esl  quicdain  nova  f,'cnoralio  Chrisli, 
propler  (luam  dicilur  «  Primof,'cni- 
lus  ex  morluis,  »  ul  jam  diximus. 
Und(3  di|,cna  esl  considérai ionc  cor- 
respoïKleiitia,  qu.tî  rcperiliir  in  plii- 
riniis  circniriislanliis  nalivilalis  Cliris- 
ti  (!X  uhrro,  el  nalivilalis  cjus  ex 
sepulcliro. 

4.  Sicul  ex  utero  Virpinis  intacte 
fit  incorrnpto  nalus  esl;  lin  ex  se- 
pulcliro,  qiiod  a  nullo  eorpore  nior- 
tuo  tnclnin  <'ra(,  sine  cjus  violalione, 
cXftUrrcxil  nova  quadarn  Kcneralio- 
IW'.  IJnde  sanclus  ('.lirysolofîijs,  scr. 
75  :•  Divitiilalis  insigne  eslclausain 
virKin«'iri  relifiuisse  posi  parlurn  ; 
de  se[)Uleliro  elauso  cxisse  curn  oor- 
pure,  est  diviniliilis  iUHignc.  »  Ap-i 


posilo  etiam  boalus  (luerrious  Ahbas, 
sor.  21  de  Annunlialione,  alludit  ad 
iilud  :  «  Kuiilte,  Domine,  aj^nura  de 
poira  deserli  ad  inonlem  liliie  Sion,» 
.'.1  per  p(îlrani  deserli  iiilelli^'il.  Ma- 
riani,  qua;  inU'fjrilulis  proposilosein- 
ptn*  soiida  liiil,  el  ad  onines  illece- 
liras  inscnsil)ilis  velul  lapidea,  insUir 
peira»  deserli  inteineiala  el  inculUu 
l)(Mnde,  ulleriiis  ad  Kesurreelionem 
ex  lnpi(l(U)  el  iiileiiieralo  sepulchro 
hoc  relerl,  per  eonsonanliaui  Nali- 
vilalis prima)  ex  utero,  el  sccund.-K 
Nalivilalis  ex  sepuleliro.  Undc  sic 
ail  :  «  Emilie  a^Mium  de  petra,  hoc 
esl  sanelum  el  inviolalum,  sancla 
et  inviolala  itroferal  vir^inilas.  Ilec- 
le  occasus  orlui,  sepullura  concep- 
tioni  ruspoudcl,  dum  otnitlilur  agnus 
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la  pierre  du  sépulcre.  Celui  dont  le  corps  devait  être  enseveli  dans 
un  tombeau  taillé  dans  la  pierre,  au  début,  a  fait  sortir  son  corps 
de  la  pierre,  sans  violer  l'intégrité  de  cette  pierre,  quand  il  en  est 
sorti,  tout  comme  il  n'a  pas  brisé  le  sceau  de  son  sépulcre,  quand 
il  en  est  sorti  par  la  Résurrection.  » 

2°  De  même  que  les  Anges  furent  les  premiers  à  annoncer  la 
naissance  du  Christ  et  la  gloire  de  cette  Nativité,  de  même  les 
Anges  sont  les  premiers  à  annoncer  sa  Résurrection  et  la  gloire  du 
Christ  ressuscité.  Saint  Matthieu  fait  mention  de  l'Ange  qui  ôta  la 
pierre  de  l'entrée  du  sépulcre  et  s'assit  dessus,  d'où  il  ordonna  aux 
saintes  femmes  d'entrer  et  de  voir  par  elles-mêmes  que  Jésus  était 
ressuscité  d'entre  les  morts.  Saint  Luc  mentionne  les  Anges,  et 
nous  les  montre  debout.  Saint  Jean  rapporte  que  Madeleine  vit 
deux  Anges  assis,  l'un  à  la  tête,  l'autre  aux  pieds,  là  où  avait  été 
placé  le  corps  de  Jésus.  Ces  deux  Anges  paraissent  avoir  été  à  la 
Résurrection  ce  que  furent  les  deux  animaux  à  la  Nativité.  Ceux-ci 
en  effet  désignaient  les  deux  peuples,  les  Gentils  et  les  Juifs  (sym- 
bolisés par  l'âne  et  le  bœuf)  que  la  Résurrection  du  Christ  avait  fait 
parvenir  à  la  ressemblance  et  à  la  participation  de  la  gloire  des 
Anges.  Il  y  eut  donc  plusieurs  Anges  messagers  de  la  Résurrection 
glorieuse,  ainsi  qu'il  conste  par  les  récits  divers  des  Evangélistes. 
Et,  de  même  qu'à  la  Nativité  un  Ange  apparut  aux  bergers  pour 
en  être  comme  le  premier  messager,  et  qu'il  fut  suivi  d'une  multi- 
tude de  l'armée  céleste  chantant  la  gloire  de  l'enfant  divin  qui 
venait  de  naître;  de  même,  à  la  Résurrection  du  Christ,  intervint 
la  milice  angélique,  chantant  les  louanges  du  Triomphateur. 


de  pelra  deserli,  condendus  in  pelra 
monuraenti.  Ille  cujus  corpoiis  rao- 
numentuin  eratexcidendutnin  pelra, 
ipse  sibi  inilio  corpus  de  pelra,  non 
▼iolans  excidil  inlegrilalera  pelrœ 
duttj  de  ea  emillerelur,  sicut  nec 
gignaiam  sepulturse  petram  dura  de 
ea  egredereliir.  » 

ï.  Sicul  Angcli  primum  Clirisli 
Nativitalem  annuntiarunt  el  nas- 
centis  gloriani  :  ila  el  Angeli  ejus 
Resurreclionem  primi  nunlianl  el 
resurgenlis  gloriain.  Malthaeus  mcn- 
tionera  lacii  de  Angelo  qui  revoivil 
lapidera  at>  oslio  raonumenli,  el  se- 
debat  super,  qui  raulieres  inlrare  in 
locum  jussit,  et  videre  quod  jam 
resurrexissel  a  morluis.  Lucas  duos 
commémorai  Angeles  eosqueslantes. 
Joannes  referl  Magdalenam  vidisse 
duos  Angeles  sedentes,  unum   ad 


caput,  alterura  ad  pedes  ubi  positum 
fuerat  corpus  Jesu.  Videnlur  bi  fuis- 
se in  Clirisli  Resurrectione  ad  instar 
duorum  illorum  auimalium  in  Na- 
tivitate  ;  signiticabanl  nimirum 
ulrumque  populum,  Genlilem  et 
Judieura  (in  asino  et  bove  designa- 
lura)  per  Chrisli  Resurroctionem 
transisse  in  siraililudinem  el  parti- 
cipalionem  gloriae  Angelorura.  Fue- 
runl  ergo  plures  AngeU  gloriosaî 
Resurreclionis  nuntii,  proul  constat 
ex  varia  relatione  Evangelislarum. 
El  sicul  in  Nalivilale  unus  Angélus 
Pasloribus  apparuit  illius  praenun- 
lius.  Et  postraodum  secula  el  mulli- 
ludo  cœlestis  exercilus  decanlans 
nascentis  gloriara  :  sic  el  in  Chrisli 
Resurrectione  non  defuil  angelica 
mililia  Triumphalori  laudes  depro- 
|mens. 
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3°  De  même  qu'à  la  naissance,  quelques  bergers  furent  élus  pour 
en  être  les  témoins  choisis  par  Dieu;  de  même,  à  la  Résurrection, 
quelques  femmes  furent  élues  et  choisies  de  Dieu,  pour  en  être  les 
premiers  témoins. 

4°  De  même  que  l'Ange  dit  à  ses  bergers  :  «  Ne  craignez  point, 
je  vous  annonce  une  grande  joie  :  aujourd'hui  il  vous  est  né  un 
Sauveur;  »  de  même  il  est  dit  aux  saintes  femmes  :  «  Ne  tremblez 
point,  vous  cherchez  Jésus  de  Nazareth  crucifié  :  il  est  ressuscité,  il 
n'est  point  ici.  »  Et  de  même  qu'on  leur  donne  pour  signe  une 
crèche  et  des  langes  :  «  Vous  trouverez  l'enfant  dans  une  crèche, 
enveloppé  de  langes;  [Luc.  ii.  34.)  »  de  même,  les  femmes  reçoi- 
vent un  signe  de  la  Résurrection  :  le  sépulcre  vide,  avec  le  suaire 
et  les  linges  qui  y  ont  été  laissés.  «■  Venez  et  voyez,  voici  l'endroit 
où  ils  l'ont  mis.  »  De  même  encore  que  ceux-ci  s'en  retournèrent, 
louant  et  glorifiant  Dieu;  de  même  celles-ci  s'en  retournèrent  vers 
les  Apôtres,  leur  annonçant  la  joie.  Et,  de  même  qu'à  la  Naissance 
la  paix  est  annoncée  aux  hommes  de  bonne  volonté;  de  même  le 
Christ,  se  présentant  au  milieu  des  disciples,  annonce  la  paix  aux 
fils  de  la  Résurrection. 

5°  Le  Christ  est  né  à  minuit;  de  même, quelques  Pères  ont  pensé 
qu'il  est  ressuscité  peu  après  minuit,  afin  que  la  seconde  Nativité 
correspondît  à  la  première.  Tel  est  le  sentiment  de  saint  Athanase, 
de  Rupert,  etc.  Cette  opinion  est  favorisée  par  la  figure  de  Sarason, 
qui  sortit  libre  à  minuit  et  emporta  avec  lui  les  portes  de  la  ville. 
Ainsi,  le  Christ  sortit  libre  de  l'enfer  et  rompit  à  minuit  la  clôture 
du  sépulcre.  {Voir  ce  que  f  ai  dit  à  ce  sujet  dam  le  Jardin  des  Pas- 
teurs, 3*'  traité,  24°  leçon.) 


3.  Sicul  in  nalivilalc  .-iliquot  Pas- 
tores  elecli  suiil  lanquan)  pncoidi- 
nali  a  Doo  leslos  illius;  lia  cl  in 
Kcsurri;clionc  alif|Uot  mulieres  a 
l)(îo  chîcIcR  cl  praîordinalîB  fuerunl, 
Linqiiani  prinii  illius  leslos. 

4.  Sicul  Pasiorilius  illis  ab  Aniçoio 
dicilur  :  «  Noiilc  limero,  aniiunlio 
vohis  (jauiliuni  ina^'nuni  :  hodio  vo- 
his  nalus  csl  Salvalur  :  »  ila  cl  niu- 
licriliU'*  dicilur:"  Nolilc  (>xpavcsc('rc, 
Jcsuni  «lUirrilis  Na/an'iiurn,  Cruci- 
iixuiii.  Siirrcxil,  non  csl  hic.  » 

Kl  sicul  illis  (laUirs  i^nuin  Pra*sc- 
pn  cl  Parmi  :  «  Invcniclis  inranlctii 
in  pra;scpi(i  pannis  involuiuni  ;  » 
ila  cl  inuliirilius  dalur  si^nutn 
Kpsurrcolionis,  Scpulchruin  vaouum 
rcliclo  il)i  Hudario  cl  liiilois,  «  Vuiù- 
tfl  ol  Yidele,  occo  luous  ubi  posuo- 


runl  cuni.  »  Ilem  sicul  illi  revcrsi 
sunl  laudanlcs  cl  glorilicanlcs  Dcura  ; 
ila  cl  illiu  revcrsiRsunl  ad  Aposlolos 
nunlianlcs  ^imilium.  Kl  sicul  in 
Nalivilal(^  pax  nuntialur  liunnnibus 
bonai  volunlalis  ;  sic  cliani  iiunlia- 
lur  a  (llirislo  in  niodio  discipulorum 
se  sishMilc  pax  liliis  llcsurrcclionis. 
fi.  Si  niodia  noclc  Chrislus  nalus 
csl;  sic  vl  nonnulli  t!X  SS.  Palribus 
ciini  inox  posl  nicdiani  noclcin 
rnsurrcxissc  cxislinianl,  ul  sccunda 
Nalivilas  primai  correspondent,  lia 
sanclus  Alhanasius,  Kui)crlus,  cl 
alii.  Cui  opinioni  favcl  li^rura» 
.Sanisonis,  qui  incdia  noclc  lil)cr 
cxiil,  cl  porlas  sccuni  url)is  cxlulil; 
si(j  sciliccl  cl  (Ihrislus  incdia  nocte 
lii)cr  de  infcrno  c^rcssus  csl,  el 
cluuslra   cjus   disrupil.  «    Sed  vide 
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6°  Si,  en  parlant  de  la  Nativité  du  Christ,  le  Prophète  a  dit  :  «  11 
sera  appelé  l'Admirahle,  Dieu,  le  Fort,  le  Père  du  siècle  à  venir, 
{haïe.  IX,  6.)  »  toutes  ces  choses  sont  encore  beaucoup  plus  vraies, 
appliquées  à  sa  Résurrection.  Alors  surtout  en  effet,  apparut  clai- 
rement combien  il  était  «  Admirable  et  Fort,  »  puisqu'il  effrayait 
tout  l'enter  et  tout  le  royaume  de  Satan.  Alors  on  vit  pourquoi  il 
faut  l'appeler  a  le  Père  du  siècle  à  venir,  »  ou,  selon  une  autre  va- 
riante, «  le  Père  de  l'éternité.  »  En  effet,  Adam  nous  a  engendrés 
au  temps,  le  Christ  à  l'éternité;  Adam  nous  a  engendrés  de  la 
mort,  le  Christ  à  la  Résurrection;  Adam  nous  a  engendrés  à  la 
terre,  le  Christ  au  ciel;  Adam  nous  a  engendrés  pour  le  siècle 
présent,  le  Christ  pour  le  siècle  à  venir;  Adam  nous  a  engendrés 
pour  les  ténèbres  et  l'obscurité,  le  Christ  pour  la  vie;  Adam  nous 
a  engendrés  pour  la  malédiction,  le  Christ  pour  la  bénédiction; 
Adam  nous  a  engendrés  pour  les  larmes  et  le  chagrin,  le  Christ 
pour  la  joie  et  l'allégresse  :  a  Béni  soit  celui  qui  nous  a  régénérés 
par  la  Résurrection  de  Jésus-Christ  d'entre  les  morts,  dans  la  vive 
espérance  de  cet  héritage  pur,  immortel,  incorruptible,  réservé 
pour  nous  dans  le  ciel.  (1°  Ep.  de  saint  Pierre,  i,  3  et  4.)  » 

Voilà  pourquoi  l'Eglise  charge  de  taut  de  bénédictions  cette  nuit 
où  le  Christ  est  ressuscité,  où,  nous  engendrant  comme  une  seconde 
fois,  il  nous  a  mis  au  jour,  et  a  fait  de  nous  des  enfants  de  grâce 
et  de  lumière,  u  C'est,  dit-elle,  cette  nuit  dont  la  sainteté  met  en 
fuite  les  crimes,  lave  les  fautes,  rend  l'innocence  à  ceux  qui  sont 
tombés,  la  joie  à  ceux  qui  étaient  daus  l'affliction.  C'est  cette  nuit 
qui,  séparant  aujourd'hui  par  tout  le  monde  ceux  qui  croient  en 
Jésus-Christ,  des  vices  du  siècle  et  des  ténèbres  du  péché,  les  réta- 


quae  de  liac  re  dixi  in  Horto  Paslo- 
rum,  loin,  i,  Iracl.  3,  Iccl.  2i. 

6.  Si  de  Clirisli  Nalivilalo  dicil 
Propliela  :  «  Vocal)ilur  nomen  ejus, 
Adinirabilis,  Deus,  Fortis,  Paier  l'ulu- 
ri  siBCuli,  »  mullo  maj^is  liiBC  vera 
sunt  in  ejus  Resurrectione.  Tune 
enim  maxime  patuil  quam  «  admi- 
rabiiis  forlisijue  »  fueril,  lolum  in- 
fernum  terrens,  toluraque  Salana? 
regnum  :  et  quomodo  «  Pater  futuri 
saeculi  »  sil  dicendus,  sivc,  ul  alia 
leclio  liabel,  «  Pater  aelernitalis.  » 
Adam  enim  nos  genuil  tempori. 
Christus  -Telernitati  ;  Adam  morli, 
Chrislus  Resurrectioni  ;  Adam  terrîe, 
Christus  cœlo;  Adam  huie  saeculo, 
Christus  sœculo  future-,  Adam  lene- 
bris  et  caligini,  Chrislus  luci;  Adam 


maledictioni,  Christus  benedictioni  ; 
Adam  lacryniis  et  mœrori,  Christus 
gaudio  et  exullationi  :  «  Renedictus 
qui  regeneravil  nos  in  spera  vivam  per 
tlesurrectionem  Jesu  Christi,  in  hae- 
redilatem  incorruptibilem,  et  incon- 
taminatam,  et  immarcescibilem, 
conservalara  in  cœlis.  » 

Hinc  est  quod  Ecclesia  toi  bene- 
diclionibus  cumulai  noctem  iilam 
in  qua  Chrislus  resurrexit,  in  quaet 
nos  novo  quodammodo  pariens  ad 
lucem  eduxil  tiliosque  graliae  et  iu- 
cis  efTecil.  Haec  est,  inquit,nox  illa, 
cujus  sanctiticalio  fugal  scelera, 
culpas  lavai,  reddit  innocenliam 
iapsis,  mœslis  laeliliara. 

H<ec  est  nox,  quae  hodie  per  uni- 
versum  mundum  in  Chrislo  creden- 
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blil  dans  la  grâce  et  les  fait  entrer  dans  la  société  des  saints.  »  Et 
encore  :  «  C'est  de  cette  nuit  qu'il  est  écrit  {Ps.  lxxxviii)  :  La  nuit 
deviendra  claire  comme  le  jour,  et  la  nuit  sera  lumineuse  pour 
éclairer  mes  délices.  {Office  du  Samedi  Saint.)  0  nuit  vraiment  heu- 
reuse qui  a  dépouillé  les  Egyptiens  et  enrichi  les  Hébreux  ;  dépouillé 
les  démous  et  enrichi  les  croyants!  0  nuit  dans  laquelle  le  ciel 
s'unit  à  la  terre  et  Dieu  aux  hommes  !  0  nuit  vraiment  heureuse 
qui  seule  a  mérité  de  connaître  le  temps  et  l'heure  où  le  Christ  est 
ressuscité  des  enfers  I  0  nuit  vraiment  heureuse,  où,  détruisant  les 
liens  de  la  mort,  il  est  monté  vainqueur  des  enfers  I  II  n'aurait  servi 
de  rien  qu'il  fût  né,  s'il  ne  nous  eût  pas  été  plus  utile  en  nous  rache- 
tant et  en  nous  donnant  une  nouvelle  vie.  0  nuit  vraiment  heu- 
r^Hise  qui  éclaire  les  ténèbres  du  péché  par  la  colonne  lumineuse! 
Que  la  terre  se  réjouisse  donc,  voyant  luire  sur  elle  des  lumières  si 
brillantes,  et  que  les  rayons  éclatants  de  gloire  que  le  Roi  éternel 
répand  sur  elle  lui  fassent  sentir  le  bonheur  qu'elle  a  d'être  déli- 
vrée des  ténèbres  qui  couvraient  tout  le  monde.  »  Ces  choses  se 
chantent  à  l'office  du  Samedi-Saint,  office  qu'on  célébrait  autrefois 
la  nuit  avec  une  merveilleuse  splendeur,  comme  aujourd'hui  l'office 
de  Noël.  On  bénissait  alors  le  cierge  brillant,  et  symbole  de  la 
Résurrection  du  Christ,  qui  éloigne  la  nuit  de  nos  péchés  et  allume 
dans  nos  cœurs  la  lumière  nouvelle  de  la  grâce. 

Il  est  bien  beau,  le  trait  cité  à  ce  propos  dans  les  Vies  des  Pères 
du  désert  :  Un  anachorète  eut  un  jour  dans  le  désert  cette  pensée  : 
«  Pourquoi  suis-je  ici  à  charge  à  mes  frères?  J'irai  moi-même  â  la 
ville,  je  vendrai  les  corbeilles  que  je  fabrique  et  j'achèterai  ce  qui 
m'est  nécessaire.  Par  ce  moyen,  je  cesserai  d'être  à  charge  aux 


les  a  viliis  s.nculi  el  peccatorum 
caligine  segregalor  reddit  praliaj, 
social  suiiclitali.  Kl  itcrum  :  Hiuc  est 
nox,  de  (|ua  scriplum  esl  :  «  Nox 
•icul  dies  illuiiiinabilur,  «  et  »  Nox 
Ulumirialiu  tnca  iii  duliciis  ineis.  » 
0  vcru  licala  nox,  (juaî  spoliavil 
4£gyplios,  dilavil  lleixieus,  spolia- 
Til  dœiiioïK^s,  dilavil  crddcrUes  ! 
Nox  i(i  (jua  Itirn-nis  cœlcislia,  hiiiiia- 
ni»  diviiia  juiii^MHilur  !  O  vere  Itt-ala 
nox,  (jtiaj  sola  ini'fuil  sciro  liuiipus 
m  horari)  in  qua  Clirisliis  ab  inloris 
r«surr(!\il  !  ()  V(!n«,  bcala  nox,  in  r|ua 
deslruclis  Tinculis  inorlis  nb  inIVris 
Ticlor  asc(în(lil  :  Niliil  cnitn  nasci 
pruTuil,  ni.si  ntdirni  <>t  nnuisui  pro- 
fuissiîl  !  ()  vrnî  licala  nox,  qua:  p«<c- 
oalorum  Icncbra»  colurnii.n  iihmii- 
ualiuue     purguvil  I     Gauduat    orgu 


tellus  lantis  iiradiata  fulgoribus,  et 
lelerni  Uegis  splendore  illuslrala, 
lolius  urbis  se  senlial  amisisse  cali 
gincni.  lla3C  docanlanlur  in  ofTicio 
Sabbati  SancCi,  quod  (]uidem  ofli- 
cium  olini  nocli^  colcbrari  solebal 
miro  splendore  sicul  el  modo  olli- 
eium  Nativilalis.  Tuncque  cereus 
rulilans  eonsecrabalur,in  symbolum 
Obrisli  redivivi  noclein  peccatorum 
noslroruin  fuganlis  el  graliaî  novum 
lumen  iu  cordibus  noslris  acceu- 
d(!iilis. 

Undc  ndmirabiln  est  oxemplum, 
()uod  ad  banc  relerlur  in  vilis  anli- 
(luoruni  l'alrum.  Ouidam  illonim  in 
(lescrlo  agenli  bajc  venil  cogiUilio  : 
«  (Jur  l'ralribns  mibi  »ervienlibus 
onerosus  siimP  Vadam  ego  ipso  in 
civilulem,  el  sporloUus,  quos  tkcio, 
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autres.  »  C'est  ainsi  que  Satan  voulut  l'enlacer  dans   ses  filets. 
Gomme  il  descendait  souvent  en  ville,  l'occasion  de  la  rencontre 
d'une  femme  finit  par  le  faire  tomber  honteusement  dans  l'adul- 
tère. Le  démon  ne  le  quitta  pas.  Comme  il  rentrait  confus  dans 
son  désert,  il  se  sentit  agité  violemment  par  l'esprit  du  rlésespoir, 
en  considérant  combien  il  avait  con triste  l'Esprit  de  Dieu,  les  saints 
Anges  et  les  vénérables  Pères  du  désert.  Aussi,  se  trouvant  près 
d'un  fleuve,  il  allait  s'y  jeter,  si  la  main  de  Dieu  ne  fût  venu  à  son 
secours.  Cette  main  divine  le  toucha  au  cœur,  il  rentra  en  lui-même 
et  se  résolut  de  retourner  à  sa  cellule,  pour  y  apaiser  le  Seigneur 
dans  les  larmes  de  la  pénitence.  Il  rentra  donc,  et  fermant  sur  lui 
la  porte  de  cette  cellule,  il  pleura  sur  lui-même  comme  sur  un 
mort  dans  les  jeûnes  et  les  veilles  continuels.il  ne  voulut  admettre 
personne  auprès  de  lui,  et,  quand  ses  frères  s'approchaient,  il  leur 
répondait  :  «  Mes  frères,  priez  pour  moi,  j'ai  résolu  de  faire  péni- 
tence pendant  un  an  dans  le  silence.  »  Ce  que  voyant,  les  uns  en 
concluaient  que  c'était  un  saint,  et  d'autres  s'en  scandalisaient.  Il 
Jeûna  donc  et  fit  la  pénitence  qu'il  avait  résolue.  Or,  le  jour  de 
Pâques,  ou  plutôt  la  nuit  de  la  Résurrection,  il  mit  une  lampe  dans 
un  vase  neul,  et,  le  couvrant,  il  priait  en  ces  termes  :  «  0  Dieu 
miséricordieux  qui  voulez  le  salut  de  tous,  ayez  pitié  de  moi,  parce 
que  je  vous  ai  très- gravement  offensé  et  que  j'ai  réjoui  votre  enne- 
mi. J'ai  augmenté  la  malice  de  mon  péché  par  mon  désespoir. 
Mais,  rien  n'est  impossible  pour  vous.  Commandez  donc  que  cette 
lampe  s'allume  d'elle-même,  afin  que  j'aie  la  confiance  que  mon 


▼endam  einamque  quod  opus  est  ;  et 
ita  desinam  aliis  oneris  esse.  »  Sic 
eum  voiuil  Satan  illaqueare.  Descen- 
dons enim  fréquenter  in  civilalem, 
tandem  mulieris  oopasione  turpiler 
in  adulleriura  corruit.  Nec  eum  de- 
seruit  dtemon.  Cum  enim  jam  redi- 
ret  in  deserlura  cum  confusione, 
spiritu  dcsperationis  caepil  vehemen- 
ler  asrilari,  considerans  quod  sic 
Spiritum  Dei  contristasset,  et  sjinc- 
tos  Aiif^elos,  venerabilesque  in  dé- 
serte Paires.  Quocirca  cuidara  flu- 
mini  appropinquans  in  illud  sese 
imraersurus  jam  erat,  nisi  divina 
manus  adfuisset.  Hac  divina  manu 
in  corde  lactus,  et  in  se  reversus, 
tandem  cl  ad  ceilam  reverti  resolvil, 
per  pœnitenliae  luclum  Dominura 
placaturus.  Rediit  ergo,  et  osliura 
cellae  claudens  super  se,  tamquam 
super  mortuum  ilevlt  in  jejuniis  et 


vigiliis  continuis.  Neminem  Tero  vo- 
iuil admiltere  secum,  sed  accedenti- 
bus  fratribus  respondebat  :«  Fratres, 
orale  pro  me,  mihi  in  anime  est  an- 
no  uno  in  silenlio  pœnitentiam  age- 
re.  »  Cum  vero  de  eo  sanclitatis 
opinionem  alii  concepissenl,  scan- 
dalum  id  fratribus  inifenerabat.  Je- 
junavil  if^itur,  et  pœnilenliam  ani- 
me conceptam  peregit.  Die  autem 
Paschae  sive  ipsa  nocte  Resurrectio- 
nis  posuit  in  vasculo  neve  lucer- 
nam,  et  coeperiens  eam  sic  orabat  : 
«  Misericers  Deus,  qui  omnes  vis 
salvari,  miserere  mei,  quia  gravis- 
sime  te  offendi,  et  inimicum  tuum 
exullare  feci.  Nihil  apud  le  est  ira- 
pessibille  est,  elsi  peccato  adjecerim, 
quia  desperavi.  Tu  vere  praecipe 
igné  hanc  lucernam  accendi,  ul  fidu- 
ciam  inde  concipiam  peccali  mei  re- 
missi,  residuumque  tempus  tue  im- 
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péché  m'a  été  reoais  et  que  j'emploie  le  reste  de  ma  vie  à  vous 
servir.  »  Cela  dit,  et  après  avoir  versé  beaucoup  de  larmes,  il  se 
leva  pour  ouvrir  le  vase  et  regarder  si  la  lampe  brûlait.  Mais,  ne 
trouvant  point  de  lumière,  il  se  prosterna  de  nouveau  et  pria  en 
ces  termes  :  «  Pardonnez  à  un  misérable  comme  moi,  ô  miséricor- 
dieux Seigneur,  car  je  confesse  de  nouveau  mon  infamie  devant  les 
Anges  et  les  Saints,  et,  si  je  ne  craignais  le  scandale,  je  la  confesse- 
rais devant  tous.  Ayez  pitié  de  moi,  afin  que  je  serve  de  leçon  aux 
autres.  »  Après  avoir  prié  trois  fois  de  la  sorte,  il  fut  exaucé  et, 
trouvant  la  lampe  brillante,  il  rendit  grâces  à  la  bonté  divine  pen- 
dant toute  la  nuit  et  le  jour  suivant,  et  cela  avec  une  telle  allé- 
gresse, qu'il  oublia  de  prendre  sa  nourriture.  Pendant  tout  le  reste 
de  sa  vie,  il  conserva  le  feu  de  cette  lampe,  y  ajoutant  soigneuse- 
ment de  l'huile  pour  qu'elle  ne  s'éteignit  jamais.  C'est  ainsi  que 
l'Esprit  Saint  habita  de  nouveau  en  lui  et  qu'il  devint  illustre  par 
son  humilité  et  sa  sainteté  auprès  de  tous  ses  frères.  Le  jour  de  sa 
mort  lui  fut  divinement  révélé. 

J'ai  traité  longuement  de  la  Résurrection  et  des  apparitions  qui 
t accompagnèrent,  dans  le  Jardin  des  Pasteurs  (3*  traité),  en  expli- 
quant l'article  :  <(  Il  est  ressuscité  le  troisième  jour  'd'entre  les  morts.  » 
y  y  renvoie  le  lecteur. 


pendarn  olisequio.  »  Ilis  diclis,  mul- 
tisquc  lacrymis  mox  profusis,  sur- 
rexit,  ut  dcleclo  vasculo  inspiccrcl, 
an lucerna aidcrot  ;  sed  lucom non rc- 
pcriens  in  laciem  ilerum  cccidil,  cl 
sic  oravit  ;  «  Parce  milii  miscro, 
miseralor  Domine,  quia  ileruiu  l)o- 
nilali  tua?  tuipiludiiicm  mearn  co- 
rain  Aii^clis  cl  Sanclis  conlitoor,  el 
nisi  scandai um  vcrerer,  omnibus 
conlilerer.  Miserere  mei,  ul  alios 
erudiam.  »  Trilius  sic  vicibus  cum 
Grasset,  cxaudilus  est;  el  lucernam 
ardenlem  nipciricas,  f,'ralias  divinas 
exil  honilati  tola  illa  nocle,  ul  die 
subséquente,  idque  cum  lanlu  laeli- 


tia,  ut  cibi  corporalis  obliviscerelur. 
ïolo  aulem  lenipore  vitaî  ignem  lu- 
cernaî  illius  adservavit,  diligcntis- 
sime  olcura  superfundcns,  ne  un- 
quam  exlingueretur.  Sic  rursus  Spi- 
ritus  Saiictus  in  eo  babilavit,  el 
apud  omnos  huraililate  el  sanclitate 
rnajj;nus  fuit  ;  dicsque  raorlis  ei  cœ- 
lilus  fuil  revelatus. 

«  Do  Resurrecliono  Domini,  el 
ejus  apparilionlbus  muila  dixi  in 
liorto  Pasiorum,  Iracl.  III,  expli- 
catis  arliçulum  :  «  Terlia  die  resur- 
rexil  a  morluis.  »  Illuc  remitlo  Lec- 
lorem.  » 
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ENCORE  LE  JOUR  DE  PAQUES. 

Dignus  est  Agnus  qui  occisus  est  acd- 
père  virtutem,  et  divinitatem,  et  sa- 
pientiam,  et  fortitudinem,  et  hono- 
rern,  et  gloriani,  et  benedictionem. 

L'agneau  qui  a  été  inuniolé  est  digue 
de  recevoir  la  vertu,  la  diviuité,  la 
sagesse,  la  force,  l'honneur,  la 
gloire  et  la  bénédiction. 

{Apoc.  chap.  f.  V.  12.) 

L'Eglise,  épouse  de  Jésus-Christ  de  Nazareth  crucifié,  vient  de 
nous  avertir,  que  «  les  Chrétiens  doivent  lui  oflFrir  le  sacrifice  de 
leurs  louanges  comme  à  une  Victime  Pascale.  »  Or,  quelles  lou- 
anges plus  convenables  pourront-ils  lui  offrir  en  ce  saint  temps 
que  les  louanges  chantées  dans  l'Apocalypse,  après  l'ouverture  de 
ce  livre  mystique  qui  était  écrit  dedans  et  dehors,  scellé  de  sept 
sceaux,  en  l'honneur  de  l'Agneau  devant  son  trône,  par  les  vieillards 
couronnés,  par  des  milliers  d'Anges,  par  les  animaux  mystiques, 
enfin  par  toute  la  création? 

Ecoutons  attentivement  le  récit  de  saint  Joan  à  ce  sujet  :  «  Je  vis 
un  Ange  fort,  criant  à  haute  voix  :  (jui  est  digne  d'ouvrir  le  livre 
et  d'en  lever  les  sceaux?  Et  nul  ne  pouvait,  ni  dans  le  ciel,  ni  sur 
la  terre,  ni  sous  la  terre,  ouvrir  le  livre,  ni  le  regarder.  Et  moi  je 
pleurais  amèrement,  parce  que  personne  ne  s'était  trouvé  digne 
d'ouvrir  le  livre,  ni  de  le  regarder.  Mais  l'un  des  vieillards  me  dit  : 
Ne  pleure  point,  voici  le  lion  de  la  tribu  de  Juda,  le  rejeton  de 
David  qui  a  obtenu  par  sa  victoire  le  pouvoir  d'ouvrir  le  livre  et 
d'en  lever  les  sept  sceaux.  Et  je  vis;  et  voilà  au  milieu  du  trône  et 


EADEM  DIE  P.\SCHAT1S. 

Dignus  est  Agnus  qui 
occisus  est,  accipere 
virtutem  et  liivinita- 
tem  et  sapientiam  et 
fortitudinem  et  ho- 
norem  et  gloriam  et 
benedictionem. 

(Apoc.  V.; 

Admonel  nos  modo  Ecclesia, 
Sponsa  Chrisli  Jesu  Nazareni,  Cru- 
ciiîxi,  ul  illi  tanquain  «  Victimîe 
Paschali  laudes  immolent  Christia- 
ni.  »  Quas  vero  convenienlius  sacre 
hoc  tempore  laudes  immolare  pole- 
runt,  quam  eas  quae  in  Apocalypsi 
(post  aperlum  librum  111  um  mysti- 


cum  scriplum  inlus  el  loris  signa- 
lum  si|j;iliis  septem)decaiUanlur  Agno 
coram  Ihrono  ejus  a  Senioribus  tiia- 
deinale  insignilis,  ab  Angelorum 
millibus,ab  animaiibus  mj-slicis,  ab 
omni  denique  crealura?  Audiamus 
attente  sancluui  Joannera  id  eiiarran- 
tem  :  «  Vidi,  iuquit,  Angelum  for- 
lem  praedicantem  voce  magna  :  Quis 
est  dignus  aperire  hbrum,  el  solvere 
signacula  ejus?  El  nemo  polerat, 
neque  in  cœlo,  neque  in  terra,  ne- 
que  sublus  lerram  aperire  librum. 
Et  ego  flebam  multura.  El  unus  de 
Senioribus  dixit  mihi  :  Ne  fleveris. 
Ecce  vieil  Léo  de  tribu  Juda,  radix 
David, aperire  librum,  el  solvere  sep- 
tera  signacula  ejus.  »  El  vidi  :  et 
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des  quatre  animaux,  et  au  milieu  des  vieillards,  un  Agneau  debout 
comme  immolé...  Et,  quand  il  eut  reçu  le  livre  de  la  main  droite 
de  Celui  qui  était  assis  sur  le  trône,  et  lorsqu'il  l'eut  ouvert,  les 
quatre  animaux  et  les  vingt-quatre  vieillards  se  prosternèrent 
devant  l'Agneau,  ayant  chacun  des  coupes,  et  ils  chantaient  un 
cantique  nouveau,  disant  :  Vous  êtes  digne.  Seigneur,  de  recevoir 
le  livre,  et  d'en  lever  les  sceaux,  parce  que  vous  avez  été  mis  à 
mort  et  que  vous  nous  avez  rachetés  par  votre  sang,  de  toute  tribu, 
de  toute  langue,  de  tout  peuple  et  de  toute  nation.  Bientôt  retentit 
la  voix  de  plusieurs  anges,  dont  le  nombre  allait  jusqu'à  des  mil- 
liers de  milliers,  disant  à  haute  voix  :  L'Agneau  qui  a  été  immolé 
est  digne  de  recevoir  la  vertu,  la  divinité,  la  sagesse,  la  force, 
Thonneur,  la  gloire  et  la  bénédiction.  Aussitôt  après,  toutes  les 
créatures,  qui  sont  dans  le  ciel,  sur  la  terre,  sous  la  terre  et  celles 
qui  sont  dans  la  mer,  éclatèrent  en  transports  unanimes,  de  concert 
avec  les  Anges,  et  s'écrièrent  :  Bénédiction,  honneur,  gloire  et 
puissance  soient  à  Celui  qui  est  assis  sur  le  trône,  et  à  l'Agneau, 
dans  les  siècles  des  siècles.  Et  les  quatre  animaux  disaient  :  Ainsi 
soit-il.  Et  les  vingt-quatre  vieillards  se  prosternèrent  sur  leurs 
faces,  et  adorèrent  Celui  qui  vit  dans  les  siècles  des  siècles.  [Apoc. 
V,  1  et  14.)  » 

Voilà  bien  le  chant,  voilà  le  cantique  nouveau,  voilà  la  prière, 
voilà  l'adoration  qui  convient  à  ce  temps  pascal,  où  nous  chantons 
avec  joie  :  a  L'agneau  a  racheté  les  brebis,  le  Christ  innocent  a 
réconcilié  les  pécheurs  avec  son  Père.  {Prose,  du  jour  de  Pâgues.)  » 
C'est  encore  en  conformité  avec  ce  cantique,  que  nous  chantons  à 


ecce  in  medio  throni  et  quatuor 
anirnalium,  cl  in  nicflio  Seniorum 
Affiium  sliintem,  tanquam  occisum. 
Et  curti  accepissel  lihrum  de  dexlra 
sedenlis  in  Ihrono,  cl  aperuisscl  il- 
luui,  (jualuor  animalia  cl  vi;,'iiili 
quatuor  Seniorcs  cccidcrunt  coratn 
Affru),  lial)(!ules  sin^uli  cylliaras, 
0anl4ibaul(|ti(',  canliciiin  novuni,  di- 
oeotos  :  »  l^i^nlJs  es,  Domine,  ncci- 
pero  lihrum,  cl  apcriro  si^naculu 
«jus.  (|uoniam  occisus  <*s,  cl  rcde- 
misli  nos  Doo  in  Han^uine  luo  ex 
onini  irihu  et  lin^'ua  ol  populo  ei 
nalionc.  »  Mox  vcro  subsncula  cisl 
▼ox  An^Mîlorum  mullorum.  «il  (irai 
BVnieruH  corum  millia  millium,  di- 
oenliuio  vocr  ma^na  :  «  Dignus  i;sl 
A^nuR  (|ui  (»(!(!isuH  «si,  acciporr  vir- 
lulcm,  (Il  diviniliilom.iîl  snpionlinm, 
al  forliludincm,  cl  bunoreui,  cl  glo- 


riam,  et  benedictionem.  >  Statim 
eliam  postea  omnis  crealura,  non 
solum  quaî  in  cœlo,  scd  ctiam  qu» 
in  l(îrra  csl,  cl  su  h  IcMTa,  et  in  mari, 
oni  consono  cl  uniformi  in  laudes 
Afîni  crupit,  ol  inclamavil  :  «  So- 
dtîiili  in  Ihrono  «H  Aj,'no  bonodiclio, 
cl  hi)nor,  cl  Klo'i'i,  (>l  polcslas  in 
saicula  siiiculorum.  »  lOl  ([ualuor 
animalia  dici^hant,  Amen.  Kt  vif^iuli 
•lualuor  Seniorcs  ceciderunl  in  fa- 
ciès suas,  el  adoraverunl  vivenlcm 
in  siccula  sa;culorum. 

Hoc  nimiruni  pra>uonium  csl,  hoo 
canlicum  novum,  ba;c  orulio,  baîo 
adoralio,  quiu  Fascliali  buic  oua- 
Kruil  lom[)ori,  in  quo  canimus  cum 
jubilo  :  «  Af,'nus  redomit  oves; 
C.lirislus  innoocns  Patri  rcconoilia- 
vil  peccalores.  »  El  rursus  in  con- 
socratiuno  ccrci  Pascbalis  couforiui- 


LE  JOUB    DS   PAQT7ES. 


45 


la  bénédiction  du  Cierge  Pascal  :  «  Oui,  certes,  il  est  bien  juste  et 
raisonnable  de  joindre  le  son  de  la  voix  avec  les  affections  du  cœur 
pour  louer  le  Dieu  invisible,  le  Père  tout-puissant  et  son  Fils  uni- 
que 1  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  a  payé  pour  nous  au  Père 
Eternel  la  dette  d'Adam,  et  qui  a  effacé  par  son  sang  même  la 
cédule  des  peines  auxquelles  l'ancien  péché  du  premier  homme 
nous  avait  engagés.  Car,  voici  la  fête  de  Pâques  dans  laquelle  est 
immolé  le  véritable  Agneau  dont  le  sang  consacre  les  portes  et  les 
maisons  des  fidèles.  [Prxcon.  Pose.)  »  On  répète  les  mêmes  idées 
dans  la  Préface  Pascale. 

Mais,  pour  comprendre  dans  toute  son  étendue  le  sens  de  ce 
cantique,  il  nous  faut  expliquer  trois  choses  : 

1"  Comment  et  pourquoi  le  Christ  est  appelé  Agneau,  et  pour- 
quoi il  nous  est  représenté  debout  et  comme  immolé  ; 

2°  Quel  est  ce  livre  dont  l'ouverture  est  suivie  du  chant  des  lou- 
anges de  l'Agneau  ; 

3°  Pourquoi  chaque  créature  en  particulier  entonne  ses  louanges 
à  la  Résurrection  du  Christ. 

1"  Point.  —  Il  faut  d'abord  remarquer  avec  soin  que  l'Evaagé- 
liste  Jean,  dans  son  Apocalypse,  n'appelle  jamais  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  que  du  nom  d'Agneau,  au  point  que  ce  nom  y  est 
répété  jusqu'à  vingt-sept  fois. 

S'il  s'agit  en  effet  de  la  puissance  et  de  la  force  du  Christ,  il  l'ap- 
pelle «  les  cornes  de  l'Agneau,  {Apoc.  »  v,  45.)  »  avec  lesquelles  il 
combat,  vainc  et  chasse  les  puissances  ennemies. 

S'il  s'agit  de  sa  sagesse  et  de  sa  providence,  il  l'appelle  «  les  yeux 
de  l'Agneau,  {Apoc.  v,  48.)  »  parce  qu'elle  le  fait  veiller  sur  les 
hommes  et  l'aide  à  les  voir  pour  les  défendre. 


ter  eodom  cantico  dieimus  :  «  Vere 
dif^num  et  justum  est,  iiivisibilera 
Dcura  Pal  rem  Omnipotenlem,  Fi- 
liumque  ejus  unigenilum  loto  cor- 
dis  ac  mentis  alïoctu  et  vocis  mi- 
nisterio  personare,  qui  pro  nobis 
aeterno  Patri  Ad.TC  debilum  solvit,  et 
veteris  piaculi  cautionera  pic  cruore 
detersit.  Hrec  sunt  enim  illa  festa 
Paschalia;  in  quibus  verus  Agnusil- 
le  occiditur,  cujus  sanguine  postes 
fidelium  consecrantur.  »  Sirailia 
quoque  in  prajfalione  Paschali  re- 
peluntur.  Sed  ut  plenius  hoc  canti- 
cum  intelligamus,  tria  nobis  expli- 
canda  sunt.  t.  Quomodo,  et  cur 
Cbristus  dicatur  Agaus,  cnr  etiam 
describatur     stare     quasi    occisus. 


2.  Quis  sit  isle  liber,  post  cujus 
apertionein  laudes  Agni  decaiilantur. 

3.  Quare  in  speciali  laudes  deprome- 
re  videanlur  omnes  creaturae  in 
Chrisli  Ke>urrectione. 

Primo  igitur  dignum  est  ani- 
raadversione,  quod  Joannes  Evan- 
gelista  in  sua  Apocalypsi  fere  soleat 
Chnstum  Uominum'  nomine  Agni 
intitulare,  adeo  ut  vigesies  septies 
noraen  illud  repetiisse  inveniatur. 
Si  enim  agit  de  Cbrisli  poteslate  et 
fortitudine,  vocal  eam  Cornua  Agni, 
quibus  scilicet  pugnat,  vincil,  venti- 
lât adversarias  nobis  poteslates.  Si 
de  ejus  sapientia  et  providenlia,  vo- 
cal eam  Oculos  Agni,  quia  per  illam 
providet  hominibus,  eosquc  inspicil 
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S'il  s'agit  du  Christ  comme  Juge,  il  dit  que  les  rois  et  les  princes, 
les  riches  et  les  forts,  diront  aux  montagnes  :  «  Tombez  sur  nous  et 
dérobez-nous  à  la  vue  de  Celui  qui  est  assis  sur  le  trône,  et  à  la 
colère  de  l'Agneau.  {Apoc.  vi,  25.)  » 

S'il  s'agit  des  Martyrs,  il  dit  qu'  c<  ils  ont  lavé  leurs  robes  dans  le 
sang  de  l'Agneau.  {Apoc.  vu,  48.)  » 

S'il  s'agit  des  fidèles,  il  dit  :  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  été 
appelés  au  festin  des  noces  de  l'Agneau.  {Apoc.  xix,  53.)  » 

S'il  s'agit  des  Bienheureux,  il  dit  :  «  L'Agneau  les  conduira  aux 
sources  des  eaux  de  la  vie.  {Apoc.  vu,  47.)  » 

S'il  fait  mention  des  vierges,  il  dit  qu'elles  «  suivent  l'Agneau, 
partout  où  il  ira.  {Apoc.  xiv,  58).  » 

S'il  fait  mention  de  l'Eglise,  il  l'appelle  «  la  fiancée  et  l'Epouse 
de  l'Agneau.  {Apoc.  xxi,  58.)  » 

S'il  parle  de  la  cité  céleste,  il  dit  qu'elle  n'a  nul  besoin  de  soleil 
ni  de  lune,  parce  que  «  l'Agneau  est  sa  lumière.  {Apoc.  xxi, 
59.)  » 

S'il  parle  du  temple  de  cette  cité,  il  dit  :  «  Je  n'y  ai  point  vu  de 
temple,  parce  que  l'Agneau  est  son  temple.  {Apoc.  xxi,  42.)  » 

S'il  fait  mention  de  la  béatitude  des  Bienheureux,  il  dit  qu'elle 
est  «  comme  un  fleuve  d'eau  vive  qui  sort  du  trône  de  Dieu  et  de 
l'Agneau.  {Apoc.  xxii,  48.)  » 

Que  si  vous  l'interrogez  sur  les  fondements  de  la  cité  céleste,  il 
vous  dit  que  ses  fondements,  au  nombre  de  douze,  portent  inscrits 
les  noms  des  douze  Apôtres  de  l'Agneau.  {Apoc.  xxi). 

Le  Christ  est  appelé  Agneau,  à  cause  de  sa  parfaite  mansuétude, 
de  sa  complète  innocence,  de  sa  candeur  et  de  sa  pureté;  et  aussi 


ut  tuealur.  Si  de  ipso  ut  Judice  agit, 
dicil  Reges  el  Principes,  diviles  et. 
ferles,  clicluros  monlibus  :  «  Caclile 
super  nos,  et  abseondilo  nos  a  facie 
sedenlis  super  Ihronum,  et,  ahira 
Agni.  «  Si  de  Marlyribus  agil,  dicil 
ces  lavisse  slolas  suas  in  sanguine 
Agni.  Si  de  (idclibus  agit,  dicil  : 
«  Beati  (|ui  ad  cœnain  nupliaruni 
Agni  vocali  sunl.  »  Sicdd  IJeatis  ail  : 
«  Agnus  dcducet  e.os  ad  viUe  fontes 
aquarum.  »  Si  de  Virginibus  esl 
meritio  ;  dicil  quod  sciiuaiitur 
«  Agnuin  quocum(|Uu  ieril.  »  Si  de 
Ecclesia  est  irienlio,  vocal  illatn 
Sponsam  el  Uxoriini  Agni.  Si  de  ci- 
▼ilale  C(el(!sti  sorrno  esl,  dicil  (juod 
non  egcul  Sulu  vcl  Luuu,  quia  Lu- 


cerna  ejus  esl  Agnus.  Si  de  lemplo 
illiuscivilalis.Templum  :inquil,non 
vidi  in  ca.  Tenipluni  c^jus  esl  Agnus. 
Si  de  bcaliludine  Sanclorum  menlio 
esl,  dicil  esse  instar  lluvii  iu\uni  vi- 
viB  procedentis  (i(!  sede  Dei  el  Agni. 
Denique  si  de  libro  pra'deslinalorum 
agilur,  vocal  cuin  lil)runi  vilœ 
Agni.  Quod  si  de  l'undainentis  civila- 
lis  cœlestis  (juaMis,  dicil fundaincnla 
esse  duodecini,  in  quibus  inscripla 
sunl  noniina  duodecini  Aposlolorura 
Agni. 

Agnus  vero  vocalur  Clirislus,  tum 
ob  niansuiîludinern  eximiam  ;  tum 
ol)  perl'ecîlani  innocenliam;  luin  ob 
eandorfîin  el  purilaleiu  ;  luin  quia 
cjus  munis  lumquam  agni  vcUcrâ 
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parce  que  sa  mort  nous  revêt  de  la  toison  de  la  brebis  et  couvre 
notre  nudité;  et  enfin  parce  que  dès  sa  naissance  il  l'ut  destiné  à 
être  sanctifié  et  à  être  immolé  pour  la  Rédemption  des  hommes. 

C'est  pour  signifier  toutes  choses  que  le  Pape  bénit  chaque  année, 
le  jour  de  l'Octave  de  Pâques,  des  Agneaux  de  cire,  qu'on  donnait 
autrefois  aux  nouveaux  baptisés,  quand  ils  quittaient  le  vêtement 
blanc  du  Baptême  le  dimanche  in  Albis.  A  sa  place,  ils  recevaient 
du  Pontife  un  Agneau  de  cire,  pour  les  avertir  qu'ils  devaient  tou- 
jours conserver  le  Christ  en  eux  comme  Agneau,  avec  rinnoceuce 
qu'il  leur  avait  conférée  du  Baptême, 

Le  Christ  est  aussi  quelquefois  appelé  Lion,  comme  :  «  Le  Lion 
de  la  tribu  de  Juda  est  vainqueur.  {Apoc.  v,  57.)  »  Et,  ce  nom  lui 
convient  à  cause  de  la  force  merveilleuse  avec  laquelle  il  a  vaincu 
le  démon,  la  mort,  le  péché  et  l'enfer;  à  cause  de  sa  dignité  royale, 
parce  que,  comme  le  lion  est  le  roi  des  animaux,  ainsi  le  Christ  est 
le  Roi  des  fidèles  et  de  tous  les  Saints;  à  cause  de  sou  pouvoir  de 
Juge,  qui  le  reud  terrible  aux  impies  comme  le  lion  qui  les  épou- 
vante par  son  rugissement.  Enfin,  ce  nom  lui  convient  surtout  à 
cause  (le  la  Résurrection,  qui  a  fait  dire  de  lui  dans  un  sens  pro- 
phétique :  <i  Juda  est  comme  un  jeune  lion.  Mon  fils,  tu  t'es  élancé 
sur  ta  proie,  et,  dans  tou  repos,  tu  dors  comme  le  lion  :  Qui  osera 
le  réveiller?  [Genèse,  xlix,  9.)  »  Le  Chi-ist  est  sorti  de  la  tribu  de 
Juda,  dont  le  lion  lut  l'emblème,  et,  comme  le  dit  saint  Hilaire 
(Corn,  sur  le  Ps.  cxxxi,  58)  :  «  Le  lion  est  la  terreur  de  toutes  les 
bêtes  féroces,  et  lui  seul  dort  intrépide,  rempli  de  confiance  et  de 
sécurité,  tandis  que  tous  les  autres  animaux  veillent  eu  tremblant.  » 


induiinur,  et  nudilas  cooperilur  ; 
tum  denifiue  quia  a  Nativitate  desli- 
natus  fuil  ad  sacriliciuni,  ul  iiuino- 
laietur  pro  redemptione  liomiiium. 
In  lioruni  omnium  signilicationem 
soient  a  Ponlitice  Agni  cerei  bene- 
dici  in  Oclava  Paschie,  qui  olim 
baptizatis  dabanlur,  cum  vestera 
candidam  in  baplisrao  acceplam  de- 
ponerenl  Dominica  in  Albis  :  ejus 
enim  loco  accipiebanl  Agiium  co- 
reum  a  Pontilice  benediclum,  ul 
nionerenlur  Chrislum  lamquum 
Agnum  ejusque  innocenliam  bap- 
lismo  acceplam  jugiler  conservare. 
Cbrislus  etiam  quaadoque  Léo  voca- 
tur,  ul  :  M  Vieil  Léo  de  iribu  Juda.  » 
Nomen  vero  islud  ei  convenil,  lum 
ob  exiraiara  fortitudinera,  qua  dia- 
bolum,   mortem,  peccalom,  infer- 


numque  devicil  ;  tum  ob  regiam  di- 
gailalem,  quia  sicut  Léo  Rex  est 
aniraaiium,  sic  Chrislus  Kex  est  tide- 
iium  et  Sanclorum  omnium  :  lum 
ob  judicii  poteslalem,  per  (|uamter- 
ribilis  eril  impiis,  instar  Leonis  ru- 
gilu  suo  ilios  percellens.  Denique 
nomen  islud  maxime  ei  convenil  ob 
Resuneciionem,  propler  quamdeeo 
dicilur  propbelice  :  «  Calulus  Leonis 
Juda,  requiescensaccubuisli  ut  Léo  : 
yuis  suscitabit  eum  ?  »  Ortus  est 
Chrislus  ex  tribu  Juda,  cujus  insigne 
fuil  Léo,  el  sicul  sanclus  Hiiarius 
dicil  in  Psal.  cxxxi.  «  Léo  lerrori 
est  feris  omnibus  el  hic  solus  per 
contidentiam  cl  securilalem  dormit 
inlrepidus  :  terrer  omnium  vigilans 
est  :  »  ila  nimirum  el  Christus,  ler- 
ribilis  fuit  inimicis  licet  recumbeos 
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C'est  ainsi  que  le  Christ,  bien  que  couché  et  dormant  dans  le  sé- 
pulcre, fut  la  terreur  de  ses  ennemis,  la  terreur  des  gardes,  la 
terreur  des  démons. 

On  dit  aussi  que  le  lion  dort  les  yeux  ouverts,  et  qu'il  dort  peu, 
c'est  pourquoi  on  en  a  fait  le  symbole  de  la  vigilance  à  la  porte  des 
temples  et  des  palais,  où  l'on  voit  des  lions  semblables  à  des  gar- 
diens sûrs  et  qui  ne  dorment  jamais.  Ainsi,  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  s'est  couché  comme  le  lion,  avec  confiance  et  sécurité,  et  il  a 
dormi,' gardant  les  yeux  de  la  divinité  ouverts,  et  il  n'a  dormi  que 
peu  de  temps. 

Origène  {Corn,  sur  le  chap.  xLix  de  la  Gen.  Hom,  xvii.)  ajoute  que 
la  lionne  met  bas  son  lionceau,  comme  un  petit  animal  qui  est 
mort  ou  qui  dort  pendant  trois  jours,  mais  que,  le  troisième  jour, 
le  rugissement  du  père  ébranle  le  lit  de  ce  lionceau  et  le  réveille. 
Si  cela  est  vrai,  c'est  merveilleusement  applicable  au  Christ  gisant 
dans  le  sépulcre  comme  sur  un  lit  de  repos,  et  réveillé  au  bout  de 
trois  jours  par  la  vertu  et  la  voix  de  son  Père. 

Le  jeune  Lion,  Jésus-Christ,  qui  s'est  élancé  sur  la  croix  pour  y 
prendre  sa  proie,  s'est  couché  comme  le  lion  dans  la  mort,  et  il 
s'est  réveillé  le  troisième  jour,  à  la  Résurrection,  et,  après  avoir 
vaincu  ses  ennemis,  il  a  triomphé  en  ouvrant  le  livre.  C'est  donc  à 
bon  droit  que  saint  Jean  a  dit  de  lui  :  «  Voici  que  le  lion  de  la 
tribu  de  Juda  est  vainqueur.  »  Dès  lors,  vous  pouvez  garder  l'image 
d'un  lion  sur  le  sépulcre  du  Christ,  en  signe  de  sa  force,  comme  on 
lit  (Pausanias)  qu'on  le  faisait  autrefois  sur  le  tombeau  de  vaillants 
guerriers,  car  il  est  mort  vaillamment  pour  le  salut  du  monde,  et 
il  est  ressuscité  avec  une  force  merveilleuse,  consacrant  son  sépul- 
cre à  l'immortalité. 


el  dormiens  in  sepulchro,  terribilis- 
que  cuslodibus,  lerrihilis  dœnioni- 
bus.  Dicilur  cliam  Lco  dormire 
aperlis  oculis,  cl  paruin  doriuiro, 
unde  soicl  i;sse  vifiilanliatj  syinbo- 
ium  nam,  el  Icrnpiis  cl  palaliis, 
Leon(!s  appin;^unlur,  (juasi  iidi  el 
gine  soiniio  custodes.  Sic  Cliristus 
Doininus  accubtiil  ul  I.eocuin  secu- 
rilate  el  coiiiid(;ulia,  el  duniiivil 
oculis  diviiiilatis  apcilis,  el  exigiiu 
Ic'inpore  ohdortnivil.  Addil  Orij^çeues 
in  0.  'i!)  (jeiiesis,  lioiiiilia  ^7,  IjCir- 
nam  (^dere  e.ilnluiii  ({tiasi  Iriduo 
tiioi'liiutn,  vel  doniiietileiii  ;  s(!(l 
lerlia  die  patris  ni^ilu  cuhije  coiii- 
inovenle  Hiiseilari.  Ciuod  si  vcriiiii 
est,  npliHsiuic  Cbrislu  cuinpclil  ja- 


cenli  in  sepulchro,  quasi  in  cubili, 
el  virlule  ac  voce  Patris  in  Iriduo 
suscitalo.  Calulus  ergo  Leonis  Cliris- 
tus qui  ad  praidain  ascendil  in  Cruce, 
accubuil  ul  Lco  in  iiKwto,  suscilalus 
est  lerlia  die  in  Uesurreclioue,  ot 
viclis  boslibiis  Iriutnpliavil  in  libri 
aperiione.  Vini.\i.\  sanclus  Joannes 
iiieillo  do  00  dicil  :  «  Kcco  vieil  Lco 
de  Iribu  Juda.  »  Sic  recUî  lilirisli 
sepulchro  in  si^^nuin  lorliludinis 
Leoiieiti  inscrips(!ris,  sicul  olim 
eliaiii  laclinn  fuisse  le;^'iiuus  in  sc- 
pulcliiis  viroi'Utn  fortiuin,  l'orlissirao 
enini  pro  imindi  sainte  occubuil, 
exiiiiiaque  cuni  i'orliludino  resur- 
rexil,  sepuleliruni  suuni  inunorlali- 
lati  cousccraus.  Sed  eliam  uplissime 
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Mais,  nous  pouvons  aussi  très-bien  représenter  sur  son  tombeau 
un  Agneau  qui  porte  l'étendard  de  la  Croix,  suivant  l'antique  cou- 
tume de  ^Egli'^e, laquelle  est  conforme  à  la  vision  de  saint  Jean  qui, 
après  avoir  appelé  le  Christ  un  Lion  à  cause  de  sa  force,  le  voit 
paraître  à  ses  yeux  comme  un  Agneau,  à  cause  de  la  vi  toire  et  du 
triomphe  qu'il  a  remportés  par  sa  douceur.  Ecoutez  saint  Bernard  : 
«  Jean  avait  entendu  le  Lion  et  il  vit  l'Agneau.  L'Agneau  ouvrit  le 
livre  et  il  parut  comme  un  Lion.  Il  est  (ligne  de  ne  point  perdre  sa 
douceur,  et  de  recevoir  la  force  pour  demeurer  un  Agneau  et  être 
un  lion,  (l^'  serm.  pour  le  jour  de  Pâques.)  »  Elle  est  forte  et  invin- 
cible la  mansuétude  et  l'innocence  du  Christ,  et  nous  reconnaissons 
tout  d'abord  en  lui  la  force  et  la  victoire  du  lion,  quand  nous  ne 
regardions  que  la  douceur  de  l'Agneau.  Aussi,  dans  Isaïe,  lorsque 
le  Christ  est  appelé  Agneau,  on  le  nomme  en  même  temps  a  Domi- 
nateur de  la  terre,  «selon  ce  texte  du  Prophète  :  a  Envoyez  l'Agneau 
dominateur  de  la  terre  à  la  montagne  de  la  fille  de  Sion.  {haïe. 
XVI,  29.)  »  Il  est  l'Agnt'au  dominateur  de  la  terre,  parce  qu'il  s'est 
soumis  tout  l'univers  par  la  douceur  et  l'nmour.  Les  rois  de  ce 
monde  choisissent  d'ordinaire  des  animaux  féroces,  des  aigles,  des 
lions,  des  léopards,  des  tigres,  des  dragons  pour  symboliser  leur 
puissance  et  inspirer  la  terreur.  Mais,  notre  Roi,  notre  Dominateur, 
choisit  pour  insigne  l'Agneau,  afin  de  montrer  sa  clémence  et  sa 
bonté,  et  d'attirer  les  cœurs  à  l'aimer.  De  fait,  cet  Agneau,  par  sa 
douceur,  attira  à  lui  les  autres  bêtes  féroces,  les  apaisa  et  se  les 
soumit  :  les  aigles,  c'est-à-dire  les  orgueilleux,  les  ambitieux,  ceux 
qui  visent  les  hauteurs  dans  leur  vol;  les  lions,  c'est-à-dire   les 


Aj,'num  crucis  iriuinphale  vexiiiuin 
gorenleni  ejas  sepulcliro  appinxeri- 
mus,  sicul  solel  Ecclesiae  mos  pe- 
rantiquus  ;  quod  et  conlorme  est 
huic  visioni  sancti  JoannU,  qui 
cuni  Clirislum  ob  Ibrtitudiiiem  vo- 
cassct  Leonem,  mox  ci  ut  Agnus  de- 
moiistralur,  ob  vicloriam  et  triuin- 
phuiii  quem  reporlavit  per  m.msue- 
ludiiioin.  Audi  sanclum  Bernardum 
serra,  i.  de  Pasc!i:Ue  :  «  Leonem 
Joannes  audiveral,  et  Agnum  vidit. 
Agnus  aperuit  lihrum,  et  apparuil 
Léo.  Dignus  esl  non  araillere  man- 
sueludinem,  sed  accipere  iorliludi- 
neui,  ut  cl  Agnus  raaneat,  et  Léo 
sit.  »  l'orlis  nimn-um  est  el  invicia 
mansueludo  el  innocenlia,  el  lune 
primum  in  Ctirislo  Leouis  forliludi- 
nem  el  vicloriam  agnoscimus,  cum 
Agni  la  insueludinem  in  eo  specla- 


mus.  Undo  eliam  apud  Proptietam 
Isaiara,  cum  Chrislus  Agnus  dicilur, 
«  Dominalor  lerra»  »  simul  appeîla- 
lur  :  «  Emilie  Agnum  Dominalorem 
lerrae  ad  monlem  li!i;e  Sion.  »  Ideo 
scilicet  Agnus  Dominalor  lerrae,  quia 
iiKinsueludine  el  amore  universuin 
sibi  orbem  subjecil.  l\eges  liujus 
sœculi  soient  eligere  ferocia  anima- 
lia,  Aquilas,  Leones,  Leopardos, 
Tigrydes,  Dracones,  ut  polenliam 
suam  oslenlenl,  lerroremque  incu- 
liant.  Nosler  vero  Reï  et  IJorainator 
pro  insigniis  assumil  Agnum,  ul 
ciementiam  et  benignilalem  suam 
ostcndal,  el  ad  aniorem  alliciat. 
El  hic  quidera  Agnus  sua  mansuelu- 
diae  feras  alias  ad  se  allraxil,  man- 
sueiecil,  el  sibi  subjecil  :  Aquilas, 
hoc  est  superbes  et  ambitions  c!a- 
los,  in  subiimcquc  volailles  ;  Leoaes» 


m 


50 


LE    RATIONAL   DES    PREDICATEURS. 


hommes  cruels  et  portés  à  la  colère;  les  léopards,  c'est-à-dire  les 
trompeurs  qui  varient  leurs  ruses  et  leurs  fraudes  pour  séduire;  les 
tigres,  c'est-à-dire  les  inhumains  et  les  féroces,  qui  n'ont  aucune 
pitié  ;  les  serpents,  c'est-à-dire  les  envieux,  remplis  de  venin,  qui 
n'exhalent  que  le  poison;  les  loups  et  les  porcs,  c'est-à-dire  les 
rapaces  et  ceux  qui  sont  ensevelis  dans  la  boue  de  la  volupté.  Ne 
voyez- vous  pas  la  victoire  de  notre  Agneau,  qui  lui  fait  décerner 
un  cantique  nouveau,  un  cantique  de  triomphe  :  «  L'Agneau  est 
digne  de  recevoir  la  vertu,  la  divinité,  la  sagesse,  la  force,  la  gloire 
et  la  bénédiction.  » 

Mais,  pourquoi  cet  Agneau  nous  est-il  représenté  comme  im- 
molé? 

Il  est  représenté  debout,  parce  que  l'Agneau  qui  a  été  immolé 
est  vivant;  parce  que,  après  avoir  été  couché  par  la  mort  dans  le 
sépulcre,  il  est  ressuscité  à  la  vie  immortelle,  et  parce  que,  après 
avoir  été  courbé  sous  le  poids  de  nos  péchés,  il  les  a  secoués  et  se 
tient  maintenant  glorieusement  debout. 

Ensuite,  dit  saint  Augustin,  Jésus  Christ  est  debout  devant  le 
trône  de  Dieu,  comme  un  avocat -qui  intercède  pour  nous.  «  Il  est 
debout  devant  la  face  de  son  Père,  toujours  vivant  afin  d'intercéder 
pour  nous.  {Hebr.  vu,  2o.)  »  Se  tenir  debout  est  l'attitude  qui  con- 
vient à  celui  qui  combat,  être  assis  l'attitude  de  celui  qui  juge. 
Voilà  pourquoi  saint  Etienne  vit  le  Christ  debout  et  nop  assis  dans 
le  ciel,  tout  prêt  à  nous  aider  dans  le  labeur  du  combat,  comme 
dit  saint  Grégoire,  {ffom.  ix  sur  les  Evangiles.)  Il  est  debout  aussi, 
tout  prêt  à  parachever  l'œuvre  de  notre  Rédemption  qu'il  a  com- 
mencée. C'est  l'interprétation  de  Richard  de  Saint- Victor. 


liûc  csl  cruiielcs  cl  ad  iram  pronos  ; 
Lcopardos.lioc  osl  dtvîoploresinaculo- 
sos,  v.irii  inj^enii,  variaiquo  Iraudis; 
Tigrydos,  hoc  csl  inhunianos  cl  féro- 
ces, niliil  pielalis  hal)ontes;  Serpen- 
tes, hoc  est  invidos  cl  vcncnosos,  iiil 
nisi  virus  spirantcs  ;  l.upos  cl  Por- 
cos,  lioc  est  rapaces  cl  voluplalis 
CO'rio  iininersos.  An  non  vides  Agni 
noslri  vicNjriain,  ob  quam  ei  nierilo 
caiiiicum  novuin,  canlicutn  Iriuin- 
pliali!.  decernilur  :  «  Dignus  esl 
A^îius  accipere  virtulern,  diviriila- 
teiii,  rX  sapienliani,  el  foililudiiicin, 
et  Kloriani,  et  l»eniMliclioii('in  ?  » 

S(!d  our  hic  A^niis  desciil)ilur 
sinns  (|Uasi  occisiis?  K(|iiidein  slaro 
diciliir  Akuijs,  (jiiia  Jani  vivens  esl, 
qui  occisus  fuit,  et  qui  pcr  mortcm 


jacuil  in  scpulchro,  ad  vitam  im- 
inorlalein  rcîsurrevil  ;  cl  qui  porla- 
hal  peccala  nostra  curvaUis,  illis 
nunccxcussis  slal  t^Ioriosus.  Deinde, 
ul  dieil  sanctus  Au^'usliiuis,Christus 
slal  corarti  liiroiio  Dei,  quasi  Advo 
calus  pro  iiohis  ialerpellans  «  :  As- 
sislil  eniiii  vulliii  Palris,  somper 
vivens  nd  inlerpellendnin  pro  no- 
his.  »  Slaro  eliain  adjuvanlis  csl  el 
pu^,'naiitis,  sedere  judicaulis  ;  idoo 
Sle|)lianus  in  cœlo  Clirislum  slanleia 
vidil,  non  sedenleni,  paraluin  uliquo 
adjuvarc  nos  in  iahoro  cerlaininis, 
iil  dicil  saniîUis  ("iref,'orius,  liouiii.  9 
in  Evan;^'(dia.  Slal  (|U()(|ue  paralus 
ad  perlicicnduni  a  su  inclioulum 
opus  iioslrai  red(!inplionis,  ul  cxpli- 
cul  Uichardus  Vicloriuus. 
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Que  si  on  le  voit  comme  immolé,  cela  ne  signifie  point  que  le 
Christ  n'a  pas  été  véritablement  immolé  ou  ([u'il  n'est  pas  vérita- 
blement mort,  comme  certains  hérétiques  ont  voulu  le  conclure  de 
ce  texte.  Quelques-uns  ont  dit  que  le  Christ  n'a  pas  subi  une  mort 
véritable,  parce  qu'il  n'avait  pas  un  corps  vrai,  mais  seulement  un 
corps  apparent  et  fantastique,  disaient  les  Manichéens;  parce  qu'il 
avait  un  corps  céleste  et  impassible,  disait  Valenlin. 

11  est  certain  que  le  Glirist  a  été  véritablement  immolé,  qu'il  est 
véritablement  mort,  parce  que  ce  mot  «  Comme  »  a  souvent  dans 
l'Écriture  le  sens  do  réalité  et  non  de  ressemblance.  Ainsi,  saint 
Jean  dit  :  «  Nous  avons  vu  sa  gloire,  (jui  était  comme  la  gloire  du 
Fils  unique  du  Père.  {Jean,  i,  24.)  »  Or,  qui  douterait  que  le  Christ 
a  été  véritablement  le  Fils  unique  du  Père?  Le  sens  est  donc  celui- 
ci  :  «  Nous  avons  vu  sa  gloire,  telle  qu'elle  convenait  au  Fils  uni- 
que du  Père.  »  C'est  pourquoi  saint  Jean  Chrysostôme,  dans  sa  11" 
homélie  sur  saint  Jean,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Le  mot  Comme 
en  ce  passage  n'exprime  pas  une  idée  de  ressemblance,  mais  bien 
une  idée  d'affirmation  et  de  fixation  certaine.  C'est  comme  si 
l'Evangéliste  disait  :  Nous  avons  vu  sa  gloire,  telle  qu'il  convenait 
au  Fils  unique  et  bicn-aimé  du  Roi  de  l'avoir.  C'est  ainsi  que, dans 
le  langage  ordinaire,  quand  nous  voulons  décrire  un  cortège  royal, 
nous  avons  coutume  de  dire  :  «  Il  marchait  comme  un  Roi.  »  De 
même,  quand  on  dit  ici  :  «  Comme  immolé,  »  cela  ne  signifie  point 
qu'il  n'a  pas  été  véritablement  immolé,  car  les  vieillards,  dans  leur 
hymne,  disent  expressément  :  «  Seigneur,  vous  êtes  digne  de  rece- 
voir l'honneur,  parce  que  vous  avez  été  immolé  et  vous  nous  avez 
rachetés  dans  votre  sang.  » 


Quod  aulem  quasi  occisus  corni- 
lur  non  sigiiilical  Chrisluiii  voie  non 
fuisse  occisum  aut  morluuin,  ul  ex 
ho3  loco  quidam  haerclici  colliji;ere 
voluerunl.  Quidam  dixorc  ideo 
Chrislum  voie  non  fuisse  raoïiuum, 
quia  vcrum  corpus  non  habucril,  sed 
lanlum  phaiilaslicum  et  apparcns, 
ul  asseruerunl  Manichaîi  ;  vol  quia 
corpus  cœlesle  et  impassibile  habue- 
ril,  ul  Vaienliuus  dixit  :  Cerluiu  csl 
Christum  vere  occisum,  vcre  mor- 
luum  ;  nec  hœrelicis  sullragatur 
quod  dicilur  hic  quasi  occisus,  quia 
vox  illa  :  Quasi, saepe  in  Scriplura  si- 
gnifical  non  sirailitudinem,  sed  ve- 
rilatom.  Sic  dicil  sanclus  Joanues  : 
«  Vidimus  gloriam  ejus  quasi  unij;e- 
nili  a  Paire,  »  quis  taraen  arabigil 
Chrislum  vere  fuisse  un  iceni'.e m  Pu- 


Iris?  St'usus  ergo  csl  :  Vidimus  {,'io- 
riam  ojus,  qualem  decebal  Uaigeni- 
lum  Patris.  Quapropler  Chrysoslo- 
mus,  hom.  m  in  Joannem,  sic  ail  : 
«  Vox  :  Quasi,  hoc  loco  non  simililu- 
dinis  esl,  sed  continnalionis  cl  defl- 
uilioais  cerlissimaî.  «  Quasi  dical  : 
«  Vidimus  gloriam  qualem  decebal 
habcre  unigenitum  el  dileclissimunx 
Régis  filium  ;  ul  vulgo  eliam  cum 
regium  comitalum  volumus  descri- 
bcre,  consueviraus  dicere  :  Incede- 
bal  quasi  Rex.  »  Similiter  cum  hic 
dicilur  :  Quasi  occisus,  non  signifi- 
cal  non  fuisse  vere  occisum  ;  nam 
Scniores  in  suo  hymno  expresse  di- 
cunl  :<■<■  Dignus  es,  Domine,  accipere 
honorem  quoniam  occisus  es,  et  re- 
I  demisli  nos  in  sanguine  luo.  »  Cur 
ierg,  dlcitur  quasi  occisus  ?  In  pn- 
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Pourquoi  donc  est-il  écrit  qu'il  est  «  comme  immolé?  » 

D'abord,  c'est  parce  qu'il  resta  peu  de  temps  mort,  enseveli  et 
immolé,  car  il  ressuscita  bien  vite  le  troisième  jour,  et  se  tint  de- 
bout vivant  et  glorieux.  Dès  lors,  sa  mort,  à  cause  de  la  prompti- 
tude de  la  résurrection,  semble  devoir  être  beaucoup  moins  appelée 
une  mort  qu'un  court  sommeil. 

Ensuite,  c'est  parce  que  saint  Jean  le  vit  en  ce  moment  comme 
immolé,  conservant  les  marques  de  son  immolation  et  de  sa  mort, 
les  cicatrices  des  cinq  plaies  pour  prouver  la  réalité  de  son  immola- 
tion et  pour  les  présenter  à  son  Père  comme  le  prix  de  notre  ré- 
demption, ainsi  que  nous  le  dirons  ailleurs. 

Enfin,  c'est  parce  que  tous  les  jours  il  nous  est  représenté  comme 
immolé  dans  le  sacrifice  eucharistique,  où  il  est  offert,  mis  à  mort 
et  immolé,  non  plus  d'une  manière  sanglante,  mais  seulement  d'une 
manière  non  sanglante  et  mystique.  En  ce  mysCère,  les  Anges,  les 
vieillards  et  toutes  les  créatures,  chantent  :  «  L'Agneau  qui  a  été 
immolé  est  digne  de  recevoir  la  divinité,  l'honneur,  etc.  » 

2*  Point.  —  Voyons  en  second  lieu  quel  est  ce  livre,  après  l'ou- 
verture duquel  les  louanges  de  l'Agneau  sont  entonnées. 

L'Écriture  fait  mention  de  plusieurs  livres  remplis  de  mys- 
tères. 

1*>  D'abord,  il  est  célèbre  entre  tous,  le  livre  d'Ezéchiel,  écrit  au 
dedans  et  au  dehors,  où  étaient  «  retracées  des  plaintes  lugubres, 
des  malédictions  et  des  calamités.  »  Ce  livre  fut  présenté  et  déployé 
devant  le  Prophète  par  une  main  descendue  du  ciel,  et  il  reçut 
l'ordre  de  le  dévorer,  c'est-à-dire  de  le  méditer,  de  le  ruminer,  de 
le  digérer.  Ce  livre  inaugurait  et  désignait  E/.cchiol  comme  Doc- 


mis,  quia  paiico  tetnporo  morluus 
jacuil  cl  occisiis,  iiani  inox  l(!rlia  die 
rcsuiTiixil,  cl  slolil  vivus  ac  jïlorio- 
8US.  Mors  ilaquc  cjus.ol)  cclerilalcm 
resuriTclionis,  non  laiii  mors  rlicon- 
da  viijclur,  (|iiam  Incvis  somnus. 
Dcindc  (|nasi  occisinn  vidil  liic  cinn 
sancliis  Joaunes,  occisioiiis  sciliccil 
in()ilis!|ij('.  siia;  sif^na  rclincnliMU, 
(|uirii|U(;  viihicriirn  cicalricrs,  qiii- 
liiis  fl  vcraiii  occisionctn  proliarcl, 
cl    lanqii.'iiii     nosira;    riMliMiiplioiiis 

Iiiiiliiim  l'alri  r(!pra's(!nlarcl,  ul  ali- 
)l  (lici'Kins.  DiMiiqiii;  lan(|uarn  occi- 
Hus  noitis  qiiotidii'  rcpra>s(Milalui'  in 
sacritlcio  Kucliarislico,  in  (pio  non 
amplius  cru(^nt<\  s(;(i  lanlinn  in- 
cnniiUî  i'I  inyslicc  occidilur  cl  im- 
molalur  :  in  hoc  vero  niyslcrlo,  lutn[ 


Angeli,  liim  Soniores,  omnisquo 
crcalura  oliam  dccanlanl  :  «  Dignus 
osl  Agniis  qui  occisus  est,  accipcre 
divinilalein,  cl  honorcni,  etc.  » 

Secundo  vidoauius  quis  sil  isto 
f,il)('r,  posl  cujiis  aportioneni  laudes 
A','110  dccanlanlur.  De  inullis  iil)ris 
inyslerio  |)Ienis  in  Scriplura  lit 
ineiilio.  Inpiimis,  celehris  osl  liber 
l'I/.ecliiclis  :  scriplus  esl  ipse  intusel 
loris,  sciipla-que  eranl  in  eo  «  la- 
nieiUalionc^s,  et  cminen,  (^1  va-.  »  II- 
luni  aultnn  lihruni  porr(;xit  et  cx- 
iiandit  corain  oo  nianus  inissa  cœ- 
lilu»,  jussusque  esl  iliuni  eome- 
dero,  hoc  esl  medilari,  ruininare, 
tlij^er(M-e.  Hoc  scilieet  libro  inauj^'ura- 
halur  et  desi^'nahalur  K/eehiel  lan- 
quam  Doclor  cl  Prophela,  sicul  cl 
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leur  et  Prophète,  comme  aujourd'hui  eucore,  la  tradition  du  livre 
inaugure  les  Docteurs.  Et,  dans  ce  livre,  étaient  retracées  des 
plaintes  lugubres,  des  malédictions  et  des  calamités  {Ezéchid.  ii, 
3.),  parce  qu'il  devait  apporter  aux  pécheurs  des  lamentations,  aux 
justes  de  la  joie,  aux  désespérés  une  malédiction  éternelle,  ainsi 
que  l'expliquent  saint  Irénée  et  saint  Jérôme. 

2°  Il  est  encore  célèbre,  le  livre  qu'Isaie  reçoit  l'ordre  de  prendre  : 
«  Prends  un  giaud  livre,  et  écris  en  traits  inelTaçables  :  Hàtez-vous 
d'enlever  les  dépouilles  [Isaie.yiw^  1.)»  Mais,  qu'est-il  besoin  d'un 
si  grand  livre,  pour  y  écrire  ce  peu  de  mots?  C'est  que,  en  ce  peu 
de  mots,  étaient  renfermés  de  grands  mystères,  et  voilà  pourquoi  le 
Prophète  reçoit  Tordre  de  prendre  un  si  grand  livre,  c'est-à-dire, 
de  grandes  feuilles  à  rouler  autour  d'un  cylindre,  comme  étaient 
les  livres  des  aucieus,  qu'on  appelait  pour  cela  des  volumes  (du  mot 
latin  voivere,  volubilis,  qui  se  roule).  Toutes  les  victoires  que  le 
Christ  remportait  sur  le  démon  et  sur  l'enfer  étaient  indiquées  en 
ces  quelques  paroles,  et  comme  ces  victoires  sont  innombrables,  le 
Prophète  reçoit  l'ordre  de  les  inscrire  sur  un  grand  livre. 

3°  Il  est  célèbre  aussi  le  livre  et  le  volume  volant  de  Zacharie  : 
«  Je  levai  les  yeux,  et  je  vis  un  livre  volant  dans  les  airs;  sa  lon- 
gueur était  de  vingt  coudées,  et  sa  largeur  de  dix.  Et  l'Ange  me 
dit  :  C'est  la  malédiction  qui  sort  sur  toute  la  terre;  il  y  est  écrit  ; 
Jugement  sur  les  impies,  jugement  sur  les  parjures.  J'amènerai  la 
malédiction,  dit  le  Seigneur  Dieu  des  armées;  elle  viendra  dans  la 
maison  de  l'impie,  dans  la  demeure  du  parjure;  elle  s'établira  au 
milieu  de  leur  maison,  et  elle  consumera  et  la  maison  et  les  bois  et 


modo  libri  traditione  Doctores  inaa- 
gurari  soient.  El  in  iibro  illo  conli- 
nebanlur  lamentaliones,  et  caniicn, 
et  vaî,  quia  peccaloribus  lamenlum, 
juslis  gaudiuin,  desperalis  aîlernuni 
pronunlialurus  erat  maledicluiu,  ut 
explical  Sauclus  Irenœus  et  sanolus 
Hieronynms. 

2.  Cclebris  eliam  est  liber  ille, 
quem  jubelur  sumere  Isaias  :  «  Sume 
libi  librum  grandom,  et  scribe  in  eo 
stylo  bominis  :  Vclociter  spolia  de- 
trahe,  cilo  praîdare.  »  Quid  opus 
tam  grandi  libre  ad  pauca  illa  verba 
in  eo  scribenda  ?  Sed  in  paucis  istis 
verbis  prandia  conlinebantur  inysie- 
rio,  ideo  gramiis  liber  assumi  jube- 
lur a  Prophela,  hoc  est,  ampla 
membrana  circa  cylindrum  convo- 
lubilis,  sicul  erant  antiquorura  libri, 


qui  ideo  volumina  dicebanlur.  Om- 
nés  scilicet  Christi  vicloria3  contra 
daemonem  et  inlernum  reporlandae 
his  verbis  indicabanlur,  quœ  cum 
sint  innumeroe,  grandi  libre  scribi 
mandantur. 

3.  Celebris  queque  est  liber  et  vo- 
lumcn  volans,  de  que  sic  :  «  El  le- 
vavi  oculos  meos,  et  vidi  et  ecce 
volunien  velans,  longitude  ejus  vi- 
ginti  cubilerum,  latitude  ejus  decem 
cubiloruna.  El  dixil  ad  me  Angélus  : 
UiBC  est  maledictio  quae  egreditur 
super  faciem  omnis  terrae,  quia  om- 
nis  fur,  sicul  ibi  scriptum  est,  judi- 
cabilur,  et  omnis  jurans  similiter 
ex  boc  judicabitur.  Et  véniel  ad  dé- 
muni furis  et  ad  demum  juranlis  in 
nemine  mee  mendaciter,  el  consu- 
met  cam,  et  ligua  ejus,  et  lapides 
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les  pierres.  [Ezech.  v,  1  et  4.)  »  Ce  livre,  ce  volume  volant,  signifiait 
qu'une  prompte  punition  était  imminente  sur  les  pécheurs,  puni- 
tion écrite  dans  ce  livre,  et  que  le  supplice  menace  toujours  la  tête 
des  scélérats  et  demeure  toujours  suspendu  en  l'air  sur  leur  tète, 
attendant  un  signe  du  Très-Haut,  en  sorte  que  les  pécheurs  doivent 
continuellement  trembler.  Il  est  écrit  que  ce  livre  avait  vingt  cou- 
dées de  long  et  dix  de  large,  parce  que  le  volume  semble  sortir  du 
temple,  figure  du  tribunal  de  Dieu,  et  que  le  temple  avait  primiti- 
vement dix  coudées  de  large  et  vingt  de  long.  Cette  mesure  dési- 
gnait aussi  la  Judée,  qui  était  deux  fois  plus  longue  que  large,  et 
c'est  sur  elle  que  volait  ce  volume,  qui  renfermait  la  vengeance  de 
Dieu  sur  ses  rapines  (ît  son  oppression  des  pauvres. 

4°  Il  est  également  célèbre  dans  les  Saintes  Ecritures  le  livre  de 
la  prédestination,  appelé  aussi  livre  de  vie,  duquel  l'Apôtre  a  dit, 
en  écrivant  à  Timothée,  qu'il  a  pour  sceau  ceci  :  «  Le  Seigneur  a 
connu  ceux  qui  sont  à  lui.  »  Ce  livre  €st  encore  roulé,  parce  que 
nous  ignorons  à  présent  ceux  dont  les  noms  y  sont  écrits,  et 
l'Agneau  l'ouvrira  et  le  déroulera,  c'est  pourquoi  on  l'appelle  «  le 
livre  de  vie  de  l'Agneau.  {Apoc.  xxi,  48.)  »  Bienheureux  ceux  dont 
le  nom  y  est  inscrit  pour  l'élection  éternelle. 

5°  Enfin,  il  est  très-célèbre,  ce  livre  scellé  de  sept  sceaux,  que 
personne  n'a  été  trouvé  digne  de  briser,  au  ciel,  sur  la  terre  ou 
sous  la  terre,  si  ce  n'est  l'Agneau  qui  a  vaincu  et  nous  a  rachetés 
dans  son  sang.  Mais,  comme  les  saints  interprètes  disent  que 
ce  livre  mystique  désigne  plusieurs  choses  à  cause  de  ses   sept 


cjus.  »  Si;j;nificabal  liber  isto,  cl  vo- 
lumcn  volans,  celcrcm  peccaloribus 
iinmincrc  ullioneiu,  quaî  lioc  scripla 
libro  oral;  quodquo  supplicium  sctn- 
pcr  inunincal  capili  sceleralorum, 
scmpcrquc,  in  acre  pendeal,  Dei  nu- 
lum  Lintuiu  expwnans,  ul  sil)i  pec- 
catorcs  s(Miip(;r  (imoanl.  Vif,'iiiti  aii- 
Icin  cuhilorum  dicilur  loii^'iludo 
ejus,  cl  d(;C('ni  laliludo,  (|uia  visiitii 
est  e^^Tedi  volunicn  c  lemplo,  laii- 
quam  0  Irihiinali  Dei,  cujiis  Ic.mpli 
prisca  laliliidu  cral  decnn  ciiliito- 
rum,  lon^'iludo  viKinli.  Desi^'iiaha- 
tur  qiioqiK;  Jtid.c.'i  p(;r  illarii  inctisu- 
raiii,  quia  diiplo  lon^'ior  (irai,  quatn 
lalior,  cl  iii  cnin  iiiv(dat)al  Ikk;  vo- 
luriion,  vitidiclarn  conliiicus  piop- 
Icr  rapinas  cl  opprcssioncs  paupc- 
ruin. 
4.  Cclubri.s  rursus  chI  sncris   in 


Scripluris  liber  prtudcslinationis.qu^ 
cl  liber  vila3  dicilur;  de  quo  dicilad 
Tiinolboum  Aposlolus,  qiiod  signa- 
cul  u  m  boc  babcat  :  «  Cof^novil  l)o- 
miuus  qui  sunl  cjus.  »  Ilic  esl  liber 
iiivolulus  adbuc,  (|uia  quinain  in  eo 
scripli  sini,  bacleuus  igiioramus; 
aperiel  landeiu  illum  A^'uus,  o\  cx- 
paudct;  (juaproplcr  dicilur  Mbcr  vi- 
la;  At,'ni  :  beali  ([ui  in  oo  sunl 
conscripli  per  aîlcrnam  cicclio- 
neiu. 

[)cni(|uc,  celeborriiuus  esl  hic  li- 
ber sijrnalus  sijjillis  seplem,  qucm 
nciiio  dii^iius  inveulus  esl  ul  solvo- 
rcl,  siv(î  in  ctelo,  siv(!  in  lerra,  sivc 
su!)  Icrra,  nisi  A^^nus  qui  vieil,  cl 
rcdiMiiil  nos  in  saiifçuino  suo.  Sed 
cuni  niulla  apud  sacros  Intcrpreles 
liber  ist(!  niyslicus  propler  seplem 
ejus    sigilla    designure    repcrialur, 
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sceaux,  nons  allons  en  dire   quelque  chose,  s'adaptant  à  uotre 
dessein. 

a)  Disons  d'abord,  avec  saint  Bernard  [Serm.  1"  poip^  le  jour  de 
Pâques.),  que  ce  livre  contient  les  mystères  de  notre  rédemption,  et 
que  les  sept  sceaux  sont  les  sept  mystères  qui  ont  caché  la  divinité 
du  Christ  :  le  premier  est  le  mariage  de  sa  Mè»"e  avec  Joseph,  le 
second  la  faiblesse  du  corps  chez  Jésus-Christ,  le  troisième  la  Cir- 
concision, le  quatrième  la  fuite  en  Egypte,  le  cinquième  la  tenta- 
tion au  désert,  le  sixième  le  scandale  de  la  Croix,  le  septième  sa 
sépulture.  Tous  ces  sceaux,  le  Christ  en  ressuscitant  les  a  brisés  et 
ouverts.  En  tous  ces  mystères,  il  était  un  Dieu  caché  et  Sau- 
veur. 

b)  En  second  lieu,  ces  sept  sceaux  désignent  les  sept  mystères  de 
la  Passion  du  Christ,  savoir  :  1°  une  suprême  impuissance  dans  le 
Tout-Puissant;  2°  une  suprême  peine  dans  l'impassible;  3"  une 
suprême  folie  aux  yeux  des  hommes  chez  le  Christ,  qui  est  la 
sagesse  souveraine;  4°  une  suprême  pauvreté  dans  le  Dieu  des 
richesses;  5°  une  suprême  ignominie  dans  la  majesté  souveraine  ; 
6°  un  suprême  abandon  à  Dieu  dans  une  union  parfaite  avec  lui  ; 
7°  une  suprême  sévérité  dans  l'amour  intini  du  Père  pour  son 
Fils. 

c)  Disons,  en  troisième  lieu,  avec  saint  Hilaire,  dans  sa  Préface 
sur  les  Psaumes,  que  les  sept  sceaux  sont  les  principaux  mystères 
du  Christ,  autrefois  cachés  dans  les  figures  et  cérémonies  légales  : 
le  premier  de  ces  mystères  est  l'Incarnation,  le  second  la  Nativité, 
le  troisième  la  Passion,  le  quatrième  la  llésurreclion,  le   cinquième 


pauca  ex  illis  proposilo  nostro  ap(a 
deiibemus. 

Dicamus  er{,'o  primo,  cum  sancto 
Bernardo,  serm.  i  de  Paschule,  li- 
brum  islum  conlincre  riiysleria  rc- 
demplionis  noslrie,sept(!mque  sit:illa 
septem  esse  mysleria  qute  celariiul 
Chrisli  diviuilatem.  Primum  est  Ma- 
Iris  despousalio  cum  Josopli  ;  se- 
cundum  corporis  in  Chrislo  iniinai- 
tas;  terlium  est  Circumcisio  ;  quar- 
lum  luga  csl  in  yEg.yptum  ;  quinlum 
lenlatio  diaboli  ;  sexlum  est  scan- 
dalum  Crucis  ;  seplimura  est  ejus 
sepultura.  Ihec  sigilla  omnia  Chris- 
tus  resurgens  resolvil  et  palefecit.  In 
his  omuibus  erat  Deus  abscondilus 
et  Salvalor. 

Dicamus  secundo,  septem  sigilla 
septem  esse  secrela  Passionis  Christi. 


Primum  est  summa  impolenlia  in 
omnipotente  ;  secundum  surama 
pœua  in  impassibili  ;  terlium  summa 
slullilia  corara  hominibus  in  Chris- 
lo, qui  esl  summa  sapienlia  ;  quar- 
lum  summa  pauperlas  in  Dec  divi- 
liaruui  ;  (juinlum  summa  ignominia 
in  summa  majeslalc  ;  sexlum  sum- 
ma dereliclio  Oei  in  summa  cum 
co  unionc  ;  soptimum  summa  seve- 
rilas  in  summo  amore  Palris  erga 
Filium. 

Dicamus  tertio  cum  sancto  Hilario, 
prœfatione  in  Psaimos,  septem  si- 
gilla esse  septem  pra^cipua  Christi 
mysleria,  olim  in  tiguris  et  cœremo- 
niis  legalibus  abscondila.  Primum 
esl  Incarnalio  ;  secundum  est  Nati- 
vitas  ;  terlium  est  Passio  ;  quartum 
esl  Resurrectio  ;  quintum  est  [in  cœ- 
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l'Ascension  dans  le  ciel,  le  sixième  la  mission  du  Saint-Esprit,  le 
septième  sou  second  avènement  pour  nous  juger. 

Tous  ces  mystères  n'out-ils  pas  été  scellés? 

Oui,  il  a  été  véritablement  scellé  le  mystère  de  l'Incarnation, 
l'union  des  deux  créatures  divine  et  humaine.  11  a  été  véritable- 
ment scellé  le  mystère  de  la  Nativité,  qui  nous  montre  une  Vierge 
enfantant  dans  une  étable,  un  Dieu  couché  sur  la  paille.  Il  a  été 
véritablement  scellé  le  mystère  de  la  Passion,  où  l'on  trouve  la  vie 
qui  meurt,  le  souffle  infini  qui  expire.  Il  a  été  véritablement  scellé 
le  mystère  de  la  Résurrection,  où  la  vie  et  la  mort  se  sont  livrés  un 
combat  merveilleux,  quand  le  Maître  de  la  vie  meurt  et  reprend  la 
vie  pour  régner.  Il  a  été  véritablement  scellé  le  mystère  de  l'Ascen- 
sion, où  le  Fils  de  Dieu,  ayant  fini  son  voyage  et  sou  pèlerinage, 
s'élève  par  sa  propre  vertu  dans  les  cieux.  11  a  été  véritablement 
scellé  le  mystère  de  la  mission  du  Saint-Esprit,  quand  «  les  cieux 
répandirent  des  torrents  à  l'aspect  du  Dieu  d'Israël  {Ps.  lxyii,  9.)  » 
à  l'aspect  du  Christ,  qui,  après  avoir  «  conduit  la  captivité  captive, 
donna  aux  hommes  ses  dons  {Ephes.  iv,  8),  »  les  dons  cachés  et 
scellés  dans  le  feu.  Il  est  véritablement  scellé  le  mystère  de  son 
second  avènement  pour  juger  tous  les  hommes,  quand  «  il  appellera 
le  ciel  et  la  terre  pour  juger  son  peuple  et  qu'un  feu  dévorant  mar- 
chera devant  lui.  [Ps.  XLix,  3  et  4.)  » 

Qui  pouvait  ouvrir  tous  ces  mystères,  si  ce  n'est  l'Agneau,  si  ce 
n'est  le  Christ,  qui,  après  être  ressuscité  de  la  mort  et  des  enfers, 
ouvrit  le  livre  à  la  grande  stupeur  du  monde  entier,  quand  il  ma- 
nifesta aux  hommes  les  mystères  de  sa  sagesse?  Aussi,  après  sa 
Résurrection,  il  se  mêla  à  ses  disciples,  leur  découvrant  les  Ecri- 


los  Ascensio  ;  sexluin  est  Spirilus 
Sancli  iriissio;  •septimum  est  secun- 
du8  ejus  !id  ju(hciuiri  adviîulus.  An 
non  ii.nc  siinL  si^çillaia  niysttM-ia  ?  Vo 
re  si;j;illaliiiii  in.vsU'riiini  in  incitrna- 
tionu.iiniu  iluariun  naturariiin  divi- 
nœ  cl  liuinana".  Vorc  si^'illaliun 
loyslorinin  Nalivilalis,  in  (|iia  r(!|)i'- 
riliir  \'\r\!,n  fiarions  in  slahiilo,  Di-iis 
jactrns  in  Ihmio.  Vero  si},'illaliMn  ni.v- 
ilfiiuin  Passioiiis,  in  qna  rcpcrilur 
vita  niuricns.  suiniinis  s|tirilus  c.xspi- 
rans.  V«r(!  M^ill/iUnn  inyslcriuin  \W- 
aarrifclionis,in  i|(ia  n.orscl  vila  dintllo 
conllixi'.rtt  idinindo,  ijuatido  diix  vi- 
ta; niorliiijs  rtîxnal  vivtis.  Vcîhj  sij^il- 
luluui  rnyslrriuin  Ascrnsionis,  olau- 
sula  ilirmris  ni  piTCKiinaliuiiis  lilii 
De»,  diirn  propriu  virluto . super  cujIos 


oxaltalur.  Vore  sif^MlIaliMu  niystcrium 
Spiritus  Sancli  niissionis,  (|uando 
cœli  (lislillavcrunl  a  lacic  Doi  Israël, 
a  t'acie  (Ihiisli,  qui  |)ustquani  capli- 
varn  sccum  duxcial  ciplivitaloni, 
di'dil  dona  lioniinilius,  dona  uliquo 
in  iî<iuî  at)scondita  cl  si;^Mllala.  Vere 
si;^'illaluin  myslcrium  ejus  sccundus 
advi'nlus  ad  Judiuiuin,  ijuando  ad- 
voL'altil  cdduin  cl  Icnain  discornc.ro 
[xipuluni  suutn,  i^l  i^'nis  anio  ipsum 
pra'CoUcli'  ytiis  polcial  niyslciia  isia 
(imnia  n-sciMic  nisi  Af^nus,  nisi  ipso 
(llirishis,  (jui  ulii  a  iiiurlo  ol  inl'cris 
iTsuircxil,  iihruni  cuni  in^'cnli  lu- 
tins rnnndi  sUiporn  risoravil,  duni 
lioininihus  ni.vsU'iia  sapicMilia-  sua) 
nianilcsiavili'  Undo  ol  posL  llosur- 
ntcliuncni    discipulis    su    adsuciat, 
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tures  qui  parlent  de  lui  et  qu'ils  ne  comprenaient  pas  auparavant. 
Pendant  quarante  jours,  il  leur  apparaît  et  parle  souvent  avec  eux, 
afin  de  les  instruire  parfaitement  de  tous  les  mystères. 

C'est  donc  à  bon  droit  qu'une  fois  le  livre  ouvert,  les  vingt-quatre 
vieillards  —  c'est-à-dire  les  Patriarches  et  les  Prophètes,  et  avec 
eux  les  saints  les  plus  illustres  de  l'Ancien  et  du  Nouvau  Testa- 
ment, —  chantaient  un  cantique  nouveau  à  la  louange  de  Dieu  et 
de  l'Agneau. 

Certes,  la  matière  de  ce  cantique  était  vraiment  nouvelle  :  c'est 
une  chose  tout  à  fait  nouvelle  que  l'Incarnation,  la  Passion,  la 
Rédemption  et  la  Résurrection  du  Christ;  c'est  une  chose  tout  à  fait 
nouvelle  que  cette  doctrine  céleste;  il  s'agit  d'une  loi  nouvelle,  de 
sacrements  nouveaux,  de  promesses  nouvelles,  d'une  grâce  nou- 
velle, d'une  gloire  nouvelle,  d'une  nouvelle  ouverture  d'un  livre 
tout  nouveau,  rempli  d'un  si  grand  nombre  de  mystères  et  scellé 
auparavant,  où  était  écrite  une  victoire  toute  nouvelle  du  Christ 
et  de  l'Eglise  sur  ses  ennemis. 

Ainsi  donc,  le  Christ,  vainqueur  d'une  manière  toute  nouvelle, 
méritait  justement  un  chaut  nouveau.  Rupert  dit  à  ce  propos  :  «  Il 
est  écrit  qu'on  chante  un  cantique  nouveau,  parce  que  c'a  été  une 
chose  nouvelle  de  voir  le  Fils  de  Dieu  devenir  homme,  subir  la 
mort  de  la  croix;  c'a  été  une  chose  toute  nouvelle  de  le  voir 
ressusciter  et  monter  au  ciel;  c'a  été  une  chose  toute  nouvelle 
de  voir  remettre  les  péchés  et  donner  visiblement  le  Saint-Esprit 
aux  hommes;  <^'a  été  une  chose  toute  nouvelle  de  recevoir  le 
sacerdoce  d'un  ministère  sacré  et  d'attendre  le  règne  d'une  pro- 
messe iutinie.  » 

Mais,  ce  cantique   est  encore  appelé   nouveau,  parce   qu'il  est 


aperiens  eis  Scripturas  de  se  loquen- 
tes,  eis  antca  incognila;  set  per  dies 
quadragiula  appureus,  de  his  tVe- 
quenlera  insliluil  serinonem,  ul  per- 
fecte  eos  instrual  de  omnitms  myste- 
riis. 

Mérite  ii^itur  aperlo  per  Agnura 
lihro  viginli  quatuor  Seniores  (per 
quos  inleliige  Palriarchas  et  Prophe- 
tas,  et  in  illis  omnes  Sanclos  il- 
iuslriorcs  tain  novi,  quaiu  veteiis 
Testamenli)  canlabant  canlicum  no- 
vum  in  laudem  Dei  et  Agai.  IJliquc 
canlici  hujus  raateria  eral  nova,  ui- 
mirura  nova  Christi  Incarnalio,  Pas- 
sio,  Rcdemplio,  Resurreclio;  nova 
et  cœloslis  doctrina,  nova  lex,  nova 
sncraraenla,   nova   promissa,    nova 


gratta,  nova  gloria,  nova  novi  libri 
tôt  mysleriis  pleni  et  anlea  obsigna- 
ti  resèralio,  in  quo  nova  Chrisli  ei 
Ecclesiie  Victoria  de  suis  hoslibus 
conscripta  erat.  Sic  Christo  novo 
Yictori  novum  debebalur  Epinicion. 
De  quo  Rupertus  sic  dicit  :  «  Canti- 
cuni  novum  dicilur,  quia  novum 
fuit  lilium  Dei  hoiuinem  fieri,  et 
crucis  mortein  subira;  novum  fuit 
rosurgere  et  in  coelum  asccndere  ; 
novum  remitti  peccala,  et  Spiritu 
Sancto  visibiiiler  signari  homines; 
novum,  accipere  sacerdolium  sacrae 
observationis,  et  regnuin  expeclare 
immensae  reproraissiouis.  »  Sed  et 
propterca  novum  canlicum  dicitur, 
quia  est  eximiumetjucundissimura. 
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excellent  et  très-agréable,  qu'on  le  répète  mille  fois  sans  fatigue, 
qu'il  renferme  une  glorification  toute  particulière  du  Christ,  et 
cliante  notre  Résurrection  due  à  la  sienne.  Voilà  pourquoi  l'Eglise 
le  répète  jusqu'à  la  tin  des  temps,  avec  les  vieillards  et  avec  des 
milliers  d'Anges  et  de  Bienheureux  :  «  L'Agneau  qui  a  été  immolé 
est  digne  de  recevoir  la  vertu,  la  divinité,  la  sagesse,  la  force,  l'hon- 
neur, la  gloire  et  la  bénédiction.  » 

Remarquez  que,  de  même  qu'il  y  avait  sept  sceaux  au  livre,  il  y 
a,  dans  ce  cantique,  sept  éloges  pour  l'Agneau  immolé  qui  les  a 
ouverts,  et  il  y  est  célébré  par  sept  louanges.  On  mentionne  en 
efïet  «  la  Vertu,  la  Divinité,  la  Sagesse,  la  Force,  l'Honneur,  la 
Gloire  et  la  Bénédiction.  »  Remarquez  aussi,  combien  tous  ces 
éloges  correspondent  parfaitement  à  la  récompense  méritée  par  la 
mort  et  l'immolation  de  l'Agneau. 

1°  L'Agneau  est  digne  de  recevoir  la  Vertu,  parce  qu'il  a  souifert 
pour  nous  une  extrême  faiblesse. 

2°  L'Agneau  est  digne  de  recevoir  la  Divinité,  ou,  en  d'autres 
termes,  que  sa  divinité  soit  manifestée  par  la  prédication  des 
hommes,  parce  qu'il  a  été  l'opprobre  des  hommes. 

3°  Il  est  digne  de  recevoir  la  Sagesse,  parce  que  toutes  les  mo- 
queries qu'il  a  subies  l'ont  fait  passer  pour  le  plus  insensé  des 
hommes. 

4"  Il  est  digne  de  recevoir  la  Force,  parce  que  sa  faiblesse  a  été 
telle  qu'il  défaillait  et  succombait  sous  le  poids  de  la  Croix. 

5"  Il  est  digne  de  recevoir  VBonneur,  parce  qu'il  a  été  déshonoré 
par  tous  les  états  et  mis  à  nu  comme  un  bouffon. 

6"  Il  est  digue  île  recevoir  la  Gloire,  parce  qu'il  a  été  couronné 


rnlilics  ahstiuc  fusiidio  repclendum, 
coiiliiiens  iuiioviilionerii  cl  plorili- 
calioiicni  Cliiisli,  iioslraniqin;  per 
cjus  KiîsiirrtHîlionem  ;  iilco  (îl  iu 
fiiii'iii  us(|ue  siRculi  cuin  St!iiioril)Us 
n^pflil  Kccl(!sia,  t'I  cuiii  AiiKeloiuin 
ac  lU;al()riiiii  niillihiis  :  «  lii^'nus  est 
AKtnis  (|iii  ()c;(;isus  est,  uccipero  vir- 
lulet(i.*a  illviiiilalcm,  cl  sapiiMiliaiii, 
cl  forlilndinnii,  cl  lionoriMii,  cl  j^lo- 
riuni,  (-l  Ixuicilicliuiictn.  « 

Advcric  porto,  qnod  sicul  sc.pltMii 
oranl  sif^illa  liltii,  lia  in  islo  caiilico 
HopItMii  cio^'ia  daiiliir  A^nu  occiso  ca 
r«'»iTaiili,  cl  si'plciriplioi  laiidi;  cid(!- 
Itralur.  (iotimictiioralur  cnim  «  Vir- 
lus,  Diviuilas,  Sapii'iilii,  l'orliliidn, 
Honor,  (;U)ria,  Itciicdiciiu.  »  Kl  at- 
tendu quaiii  connuiicnl  ul  oorroHpon- 


dcanl  oninia  clof^ia  in  compensam 
mollis  cl  occisionis  Agni. 

1.  Di^rnns  osl  Afrnus  accipiM-e  Vir- 
lulcm,  (plia  pro  noliis  suslinuil  lan- 
tain  iiiliriiiilalcm. 

2.  Difjnus  est  accipcro  Divinila- 
Umii,  sivc  ul  manirosl(;liir  cjus  divi- 
nilas  pcr  lioiuitiiiiu  pra^dicalioncm, 
(|uia  t'uil  oppi'uhriuin  lioiiiiiiuin. 

:j.  Di^mis  rsl  accipciiî  Sapion- 
liaiii,  (|iiia  pcr  toi  illiisioius  slullis- 
siiiius  vii'oriiin  c.sl  rc.pulatiis. 

■'é.  I)ij,'mis  csl  accipi'io  Forliludi- 
tictn,  (pila  lau'a;  i'iiil  imltccillilatis, 
ut  sul)  (Irucis  onero  l'nlisoorel,  cl  dc- 
(icerct. 

r».  Di^nus  osl  acoipcro  llonorcm, 
«plia  al)  oiutii  slalu  l'uil  oxhonoralus, 
ul  ul  scurra  dcnudutus. 
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avec  une  épouvantable  ignominie,  traité  comme  un  roi  de  théâtre, 
comme  un  comédien  et  un  histrion. 

7°  Il  est  digne  de  recevoir  la  Bénédiction,  parce  qu'il  a  été 
accablé  de  malédictions  de  tout  genre  durant  le  supplice  d.i  la  Croix. 

A  sa  Résurrection,  ne  vit-oa  pas  paraitre  sa  Vertu,  sa  Divinité, 
sa  Sagesse,  sa  Force,  son  Honneur,  sa  Gloire,  sa  Bénédiction? 
C'est  donc  à  bon  droit  que  nous  renouvellerons  aujourd'hui  ce 
cantique,  parce  qu'il  nous  a  renouvelés  pour  la  giàce  et  pour  la 

gloire. 

3«  Point.  —  11  faut  voir,  en  troisième  lieu,  iiuelle  occasion  ont 
en  particulier  les  créatures  de  chanter  les  louanges  de  Dieu  et  de 
l'Agneau,  à  sa  Résurrection,  puisque,  après  les  vieillards  et  les 
milliers  d'Anges,  toutes  les  créatures,  qui  sont  au  ciel,  sur  la  terre, 
sous  terre  et  dans  la  mer,  chaulèrent  :  a  A  celui  qui  est  assis  sur  le 
trône,  et  à  l'Agneau,  Bénédiction,  Honneur,  Gloire  et  Puissance 
dans  les  siècles  des  siècles.  » 

Plusieurs  cantiques  furent  composés  sous  l'ancienne  loi  par  des 
personnes  particulières  en  signe  de  joie,  à  l'occasion  d'une  victoire 
ou  pour  quelque  motif  spécial. 

Ainsi  Marie,  la  sœur  de  Moïse,  lorsque  son  frère  et  les  Hébreux 
ont  remiiorté  une  grande  victoire  sur  Pharaon,  chante  après  le 
passage  de  la  Mer  Rouge.  [Exode,  xv,  17). 

Ainsi  chanta  Débora  pour  célébrer  la  victoire  remportée  sur 
Sisara.  [Juges,  v,  58.) 

Ainsi  chanta  Anne,  la  mère  de  Samuel,  pour  se  féliciter  de  la 
cessation  de  sa  stérilité.  (1"  Liv.  des  Rois.  II). 

Ainsi  Ezéchias  composa  un  cantique  pour  avoir  recouvré  la 
santé,  [haïe,  xxxviii,  38). 


6.  Dignus  est  accipere  Gloriam, 
tanla  i-ïuominia  coronalus,  habilus- 
que  lanquaiu  Kcx  inglorius  el  tliea- 
tricus,  scu  hisliionicus. 

7.  Di^'nus  est  accipere  Benediclio- 
nem,  lot  niaicdictis  in  supplicio 
Crucis  oneralus. 

An  non  in  Resurreclione  patescil 
ejus  Vii'tus,  ejus  Divinilas,  ejus  Sa- 
pienlia,  ejus  Forliludo,  ejus  Honor, 
ejus  Gloria,  ejus  Bcnediclio?  Merilo 
ergo  hoc  canlicum  novura  lune  re- 
novaverimus,  quia  per  illum  ad  gra- 
liam  et  gloriam  renovati  sumus. 

Terlio,  videndum  quam  occasio- 
nem  in  parliculari  habeant  crealurae 
laudem  Deo  el  Agao  decanlandi  in 
ejus  Resurreclione;   quandoquidem 


posl  Seniores  el  posl  millia  Angelo- 
rum,  omnis  crealura  quai  in  cœio 
esl,  el  super  terram,  el  sub  Icrra,  et 
quaî  sunl  in  içari,  concinuerint  : 
«  Sedenli  in  Ihrono,  et  Agno,  Bene- 
diclio,  el  Honor,  cl  Gloria,  el  Potes- 
las  in  sœcula  sîeculorum.  »  Olim 
mulla  canlica  edila  fuere  a  parlicu- 
laribus  personis,  in  signum  hetiliae, 
vel  ob  vicloriam,  vel  ob  causam 
ali'iuam  parlicularem.  Sic  Maria 
soror  MoysiSjCum  Moyses  el  llebraei 
vicloriam  de  Pharaone  reporlarunl. 
canil  posl  Iransilum  maris  rubri. 
Sic  cecinil  cl  Debora  in  signum  vic- 
loriœ  conlra  Sisaram.  Sic  Anna  ma- 
ter Samuelis  propler  ablalam  a  se 
slerililalem.  Sic  Ezéchias  canlicum 
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Ce  sont  là  des  cantiques  anciens  et  individuels  ;  le  cantique  nou- 
veau et  universel  est  celui  que  chantent  les  vieillards,  les  Anges  et 
la  création  tout  entière  renouvelée  par  la  Résurrection  du  Christ. 
De  même  que,  à  la  mort  de  Notre-Seigneur.  toute  la  création  fut 
dans  la  douleur  et  le  deuil,  le  ciel  se  couvrit  d'un  voile  lugubre,  le 
soleil  retira  sa  lumière  pour  indiquer  sa  tristesse,  la  lune  s'obscur- 
cit, la  terre  trembla,  les  pierres  se  fendaient;  de  même,  à  sa 
résurrection,  les  cieux  et  la  terre,  la  création  tout  entière,  furent 
pris  d'une  joie  nouvelle,  et  ressuscitant  avec  le  Christ,  ils  chantè- 
rent un  cantique  nouveau,  pour  féliciter  le  ressuscité. 

C'est  ce  qu'exprime  ingénieusement  saint  Pierre  Chrysologue 
(78^  Sermon)  :  «  La  création  tout  entière,  dit-il,  avait  fui  devant 
l'injure  faite  au  Créateur,  le  monde  avait  tenté  d'éviter  la  mort  de 
son  Seigneur,  sachant  que  la  vengeance  atteindrait  toute  la  maison 
où  le  Maître  avait  été  tué  par  la  scélératesse  des  esclaves.  Voilà 
pourquoi  la  terre  trembla  sur  ses  fondements  qui  se  dérobaient 
sous  elle;  le  soleil  s'enfuit,  pour  ne  pas  voir;  le  jour  disparut,  pour 
ne  pas  être  présent;  les  pierres,  à  qui  leur  nature  ne  permettait 
pas  de  se  dérober,  se  fendent  dans  une  large  blessure,  et,  ne  pou- 
vant parler,  elles  accusent  par  un  bruit  terrible  cet  horrible  for- 
fait. Or,  pendant  que  toute  l'économie  du  monde  flottait  dans  la 
confusion,  croyant  que  la  mort  de  son  auteur  l'allait  faire  rentrer 
dans  les  ténèbres  primitives  et  dans  l'antique  chaos,  tout  à  coup  le 
Seigneur  ramène  le  jour  parla  lumière  de  sa  Résurrection,  il  réta- 
blit dans  l'ordre  primitif  tout  l'univers,  voulant  associer  à  sa  gloire 
celui  qu'il  avait  vu  si  empressé  à  comp  ilir  à  ses  peines.  »  Ainsi 
parle  saint  Pierre  Chrysologue. 


cocinil  ob  sanilalcin  recupcralam. 
Jtaoe  sunl  anliiiua  canlica,  et  parli- 
cularia  :  novuin  vero  cl  universalo 
esl.nuo'l  Seniores,  quod  An!i;oli,  quod 
oniiiis  (Icproniil  croalura  per  Chrisli 
Resurroclioiiotn  rcMiovala.  Siciil  ino- 
rienle  Domiiiu  counnunis  luil  dolor 
funusfUh!  oiimis  crcaliiraî,  duin  cœ- 
luui  lu^'u  1)1-1  voslitur  uiiiiclu,  sole 
dolici(!iil(î  (!i  iiiœrorem  indicanle, 
luna  oljsciirala,  U'ATh  IriMntMilc,  pcv 
Iris  ses(î  lindiMililtus;  sic  cl  oo  resiir- 
genU;  cœli  cl  Icrra,  uinnisquc  cira- 
lurn,  n.)va  adlcilur  Lclilia.  cl  ciiin 
Cbri^lo  ri'suiKciis  novnrii  cdil  caiili- 
CUin,  coii^'raliilaiis  rcsur^'(;nli.  Hoc 
eleganlcr  ('xiiriiiiil  sancliis  Pcirus 
Chrysoloxiis,  scr.  i.xwni  :  u  Crcaloiis 
injunaui  loUi  fuj^cral  crcalura,  ric- 
coiii  Duinini    sui    mundus    cvilan; 


contendcral,  scions  ad  lolara  do- 
inuiii  viiidiclam  perlendcre,  in  qua 
fueril  servoruin  scolcrc  dominalor 
occisus.  Ilinc  csl  quod  suis  se  dose- 
rcnlihus  lundaniculis  lerra  Ircmuit, 
sol  no  vidcrci,  aufuj^it;  dies  ne  in- 
hîicsseï,  ahscessil;  point»,  quia  non 
valehani  disccdoro  pcr  nalurani,  no- 
vuin scinduntur  pcr  vulnus,  faci- 
luis  islud  (|uia  voce  non  poleranl, 
sono  accusantes  llif^'o  cuni  lalitcr 
ihundi  conipaj^'o  ujta  confuso  ordine 
llucluarcl,  cl  ad  primordiales  lone- 
hras  alqui!  anti(|uuin  chaos  crederet 
so  aucloris  sui  niorto  devolutaui, 
suliito  Kcsuii'cctionis  suaa  luniino 
Doniiniis  dien»  reducit,  el  orbein  lo- 
luni  prislinuni  n^l'onnal  in  corpus, 
ul  (|u*!Mi  sil)i  laliltM'  viderai  esse 
coiii|iassiiiii,  siiaiii  secuui  suscllaret 
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Toutes  les  créatures  doivent  donc  chanter  le  cantique  pascal. 
Nous  pouvons  donc,  avec  les  trois  enfants  chantant  dans  !  a  four- 
naise, les  inviter,  chacune  en  particulier,  à  louer  Dieu  et  l'Agueau, 
disant  :  «  Œuvres  de  Dieu,  bénissez  le  Créateur  ;  louez-le,  exaltez- 
le  dans  tous  les  siècles.  » 

1°  Les  Anges  du  Seigneur  doivent  bénir  le  Seigneur,  comme 
ayant  été  choisis  les  premiers  pour  être  les  hérauts  de  la  Résur- 
rection du  Maître,  et  vêtus  d'habits  blancs  en  signe  de  la  joie 
céleste.  Ils  doivent  bénir  Celui  qui  répare  leurs  ruines  par  sa 
Résurrection  et  rend  aux  chœurs  angéliques  le  nombre  de  ceux 
qui  sont  tombés,  quand  il  nous  rappelle  aux  trônes  du  ciel. 

2°  Le  soleil  et  la  lune  doivent  bénir  le  Seigneur,  les  étoiles  du 
ciel  doivent  bénir  le  Seigneur,  en  déposant  leur  voile  de  deuil, 
puisque  l'auteur  de  la  lumière  ressuscite.  Quelques  Pères  assurent 
que  la  joie  du  ciel  fut  telle  à  la  Résurrection  du  Christ  que  le  soleil, 
le  principal  luminaire  du  ciel,  se  leva  trois  heures  avant  le  moment 
accoutumé  pour  briller  d'un  éclat  inconnu. Ainsi  parle  saint  Grégoire. 
[Hom.  pour  la  Pâque.)  Ainsi  encore  saint  Pierre  Chrysologue,  qui 
s'exprime  en  ces  termes  :  «  Le  soleil  qui,  pour  compatir  aux  souf- 
frances du  Sauveur,  s'était  dérobé,  accourut  avant  le  temps  ordi- 
naire, lorsque  le  Seigneur  ressuscita  avec  éclat.  Pour  mourir  avec 
son  Créateur,  il  avait  éteint  sa  clarté  de  midi;  mais,  pour  ressusci- 
ter avec  son  Créateur,  il  se  lève  avant  l'heure.  Il  avait  fui  avant  la 
nuit,  et  maintenant  il  prévient  le  jour  pour  chasser  la  nuit,  et  la 
nuit  rend  à  la  lumière  les  heures  que  la  terreur  de  la  Passion  du 


ad  gloriam.  »  H<ec  sanclus  Chrysoio- 
gus.  Merilo  igUur  Pasohalo  Praeoo- 
niuin  oninis  débet  crealuni  decaii- 
larc;  incrilO([ue  cura  iribus  pueris 
in  foniaee  canlaiilibus,  eus  ad  laii- 
deiu  Dei  cl  Agni  modo  specialiler 
advocanius,  et  dicimus  :  «  Benedi- 
cilc,  omnia  opcra  Domini,  Domino, 
laudale  cl  superexallalc  eum  in  sae- 
cula.  »  Ostendamus  in  parlleulari. 

4.  Benedicere  debent  Angeli  Do- 
mini Domino,  lamnuam  elecli  priiul 
Resurrcctionis  Dominicie  Pra*coaes, 
et  in  symboium  cœleslis  laelitiie 
candidis  slolis  veslili.  Benedicere 
debent  ulique  illum,  qui  ruinas  eo- 
rura  per  Resurreclionem  suam  répa- 
rât, el  in  choris  Angelicis  nunierum 
qui  ceciùit,  reddit,  dura  nos  revocat 
ad  cœlestes  scdes. 

2.  Benedicere  debent  Sol  cl  Luua 
Domino,  benedicere  el  slellae  cœli 


Domino,  lu<;ubrem  araicluin  depo- 
iiendo,  auclore  iucis  résurgente. 
Cœli  oliin  tautura  fuisse  gaudium  ia 
Chrisli  Kesurreclione,  asserunt  non- 
nulli  ex  sanclis  l'alribus,  ul  sol, 
priGcipua  cœli  lampas,  Iribus  Uoris 
solilara  oriendi  legeia  pn»^venerit, 
el  insolilos  radiorum  ardorcs  corus- 
cus  enilueril.  Sic  loquilur  sanclus 
Gregorius  homine  de  Paschule.  Si- 
miliier  siinclus  Chrysologus,  serra. 
Lxxxni,  sic  ail  :  u  Sol,  qui  ut  Domino 
compalerelur,  abscesseral,  claritate 
cura  resurgerel  Dorainus  anle  lera- 
pus  occurril;  el  qui  ul  suo  commo- 
rerelur  Auclori,  ipsam  meridianam 
suam  morlilicaveral  clarilatem,  ut 
consurgerel  Auclori  suo,  anteluca- 
nus  erupil;  eî  qui  anle  uoclem  fu- 
gerat,  nunc  ipse  noclera  praevenit 
fugalurus,  ul  reddat  luci  uox  boras, 
quas  terror  Dorainicae  Passionis  in- 
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Maître  avait  envahies.  »  Ecoutez  encore  Anastase  le  Sinaïte  :  «  Le 
soleil,  vraie  figure  du  Christ,  souffrit  avec  le  Christ,  pour  montrer 
combien  il  compatissait  à  ses  souffrances  ;  et  quand  l'âme  innocente 
du  Christ  sortit  de  son  corps,  en  même  temps  le  soleil  sortit  de  sa 
sphère  céleste,  et  quand  le  Christ  descendit  aux  enfers,  le  soleil 
descendit  avec  lui,  et  la  nuit  vint.  Voilà  pourquoi  quand,  le  pre- 
mier jour  du  Sabbat,  de  grand  matin,  le  Christ  vient  de  l'Orient  et 
ressuscite  d'entre  les  morts,  en  même  temps  que  lui,  le  soleil  sort 
et  éclaire  la  terre  par  un  jour  anticipé.  [Hexaméron,  liv.  IV.)  » 
Aussi,  si,  pour  symboliser  la  gloire  de  Josué,  on  grava  sur  son 
tombeau  l'image  du  soleil,  —  parce  qu'il  avait  fait  arrêter  le  soleil 
pour  pouvoir  remporter  une  victoire  complète  sur  ses  ennemis  ;  — 
à  bien  plus  forte  raison  peut-on  graver  cette  image  sur  le  sépulcre 
du  Christ,  puisque  le  soleil  a  été  son  image  typique  et  lui  a  obéi  en 
toutes  choses,  défaillant  tristement  avec  lui  et  ressuscitant  glorieu- 
sement aussi  avec  lui. 

2°  La  terre  doit  bénir  le  Seigneur,  le  louer  et  l'exalter  dans  tous 
les  siècles,  parce  qu'elle  fut  arrosée  de  son  sang,  sanctifiée  par  le 
contact  de  son  corps  gisant  au  sépulcre,  ébranlée  par  sa  force  pour 
la  terreur  des  impies  et  la  consolation  des  bons  ;  puisqu'elle  rendit 
bientôt,  ressuscité  à  la  vie,  le  dépôt  sacré,  qu'elle  tenait  pour  un 
temps  caché  dans  son  sein.  0  heureuse  terre,  qui  produit  ces  fleurs 
dont  il  est  écrit  au  livre  des  Cantiques  :  «  Les  fleurs  ont  apparu  sur 
notre  terre.  »  Quelles  fleurs?  se  demande  saint  Bernard,  et  il  ré- 
pond :  a  Elle  refleurit  à  la  Résurrection  la  chair  du  Christ,  cette 
première  et  principale  fleur,  le  Christ  de  Nazareth,  la  fleur  du 
champ,  le  lis  des  vallées.  Cette  fleur  apparut  la  première,  mais  elle 


vjiseral.  »  Aiuii  cliam  Anaslasium 
Sinailain,!.  IV  in  Hcxameron  :  «  sol 
lami|uaiii  verus  Chiisli  lypiis  siiiuil 
cuin  Clirislo,  cjus  iniseresccus,  pas- 
sus  (jst  ;  cl  ciun  defecissol  iinpollula 
ejus  anima  ex  corpon;,  siiiiul  ciiaui 
dciccit  su!  ex  cœlcsli  suo  corpore  ; 
el  cuin  Cliristus  sui)iisscl  IiiUm'os, 
Kiin\il  cliain  sol  cum  co  siihiil  noclc 
advciilanle.  Uude  cliam  Clirislo  ex 
ori(Mil(!  cl  siirKcnlo  a  morluis  tiiaiio 
una  Salihaloruu],  una  cum  co  orilur 
ctiaiii  sol  a  Icrr.i  dicm  faciiMis.  » 
Ha;o  ill<'.  ijuaproplcr  si  scpulcio 
Jo»u<!  (i|uia  solc.in  slare  fccil,  ul  vio 
oriam  <lf;  hoslihus  coDsiiiiimalain 
trcporlarcOftolis  ima^o  iiisnilpia  fiiii 
s.vmljoluui  Kloiia*  ojus  ;  riiullo  iiia- 
gis  Clirisli  scpulcio  insouipi  po- 
Icst,  quandoquidcm  sol  cjus    lypus 


fucril,  ol  in  omnibus  ci  oi)lcm- 
peraril,  cum  eo  dclicicns  mœstus, 
cum  00  resur}j;eris  j^loriosus. 

3.  Bcncdical  terra  Doininum,  lau- 
(Icl  cl  sH^piM'cxalIcl  cum  in  siucula, 
q\ua  cjus  sauguiiu'.  l'uil  ri^ala,  ejus 
coi'porc  lu  scpulcro  jacoulc  sancli- 
licala,  ojus  virtulo  concussa  ad  lor- 
rondum  impios,  ad  consolaudum 
pios;  sacriimque  doposituin  mox 
iHMididil  rodivivum,  ijuod  ad  lompus 
suo  louolial  fîrondo  rocoudilum.  0 
lolix  tona,  illos  producous  lloros 
(II!  tjuiltus  iii  Oaiiiicis  dicilur  : 
«  r'Ioios  apparinirunt  iu  Icrra  nos- 
Ira!  11  Quiuam  lloros  illi?  Audi  Hor- 
iiardum  :  <•  Uolloruil  caro  Ghrisli  in 
llcsurn'olioiic,  liii;  prinuis  cl  maxi- 
mus  llos,  Clu'islus  Nazurcnus,  llos 
campi,  liliuui  convallium.  Apparaît 
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n'apparut  point  seule,  car  plusieurs  corps  de  Saints  ressuscitèrent 
et  apparurent  comme  des  fleurs  très-brillantes  sur  notre  terre,  ils 
vinrent  dans  la  ville  sainte  et  apparurent  à  un  grand  nombre. 
[Serm.  sur  les  Cant.)  » 

Les  montagnes  et  les  collines,  et  tout  ce  qui  germe  sur  la  terre, 
doit  bénir  le  Seigneur.  Pourquoi  les  montagnes  et  les  collines? 
Parce  qu'elles  produisirent  les  aromates  avec  lesquels  on  embauma 
le  corps  du  Seigneur;  parce  que  le  Maître  daigne  y  apparaître  après 
la  Résurrection  :  en  effet,  les  Anges  et  les  saintes  femmes  envoyè- 
rent les  disciples  en  Galilée,  sur  la  montagne  où  ils  verraient  le 
Seigneur,  qui  s'était  d'abord  montré  et  laissé  toucher  sur  la  mon- 
tagne de  Sion.  Voilà  les  montagnes  de  la  vision,  aimées  du  Sei- 
gneur, où  il  voit  les  siens  et  est  vu  par  eux.  Pourquoi  aussi  tout  ce 
qui  germe?  Parce  que,  la  chair  du  Christ  ayant  germé  et  relleuri 
du  sépulcre,  tout  germe  et  se  revêt  de  fleurs.  Ecoutez  saint  Am- 
broise  :  «  Après  la  froide  sépulture  d'une  raideur  hivernale,  tous 
les  éléments  se  hâtèrent  de  renaitre,  et  ils  semblèrent  ressusciter 
avec  le  Seigneur.  En  effet,  à  la  Résurrection  du  Christ,  l'air  devient 
plus  salnbre,  le  soleil  plus  brillant,  la  terre  plus  féconde.  L'arbris- 
seau devient  arbre,  l'herbe  une  moisson,  la  vigne  un  cercle  de 
rameaux.  (2'  Serm.  pour  la  Pentecôte.)  »  C'est  encore  ce  que  nous 
chantons  dans  le  cantique  pascal  :  a  Voici  que  la  grâce  du  monde 
renaissant  atteste  que  tous  les  dons  sont  ressuscites  avec  leur  Sei- 
gneur. » 

4°  Les  fontaines  doivent  bénir  le  Seigneur,  les  mers  et  les  fleuves 
doivent  bénir  le  Seigneur.  —  Pourquoi  les  fontaines  et  les  fleuves? 


is  flos  priuius,  sed  non  solus;  n;im 
e)  mulla  corpora  Sanctorum  surre- 
xerunt,  et  quasi  lucidissitni  flores 
appaïuerunl  lu  lerra  noslra  ;  venc- 
runt  euim  iu  sanclain  civilaleui  el 
apparuaunt  mullis.  »  lienedicanl 
quoque  moules  et  colles  Domino,  el 
universa  germinantia  in  terra  Domi- 
no. Quare  montes  et  colles?  Quia 
produxerunt  aromala,  quibus  unc- 
lum  fuit  corpus  Doraiui  Quia  in  Lis 
posl  Resurreclionem  apparere  di- 
gnalus  est  Dominas.  Missi  enim 
sunl  ab  Angelis  el  mulicribus  disci- 
puli  in  Galilaeam,  iii  monte  ibi  vi- 
suri  Dominum,  qui  prius  in  monle 
Sion  se  videndum  el  palpandum 
praibuerat.  Hi  sunl  montes  visio- 
nis  benedicti  a  Domino,  in  quibus 
videl  suos,  el  videlur  ab  illis.  Quare 
etiam   universa  eerminanlia?  Quia 


germinanle  el  refîorenle  carne 
Cbrisli  de  sepulcro  omnia  germi- 
nanl  et  flore  vestiunlur.  Audi  sanc- 
tum  Ambrosium,  ser.  n  de  Pente- 
coste  :  «  Sic  posl  hiemalis  rigoris 
IVigidam  quodaramodo  sepulluram 
puUulare  elemonla  omnia  festina- 
runl,  ut  résurgente  Domino  el  ipsa 
consurgerenl.  Nam  ulique  ex  Re- 
surrcclione  Ctirisli  aer  salubrior  est, 
sol  candidior,  lerra  faecundior  ;  ex 
eo  surculus  infrulieem,herba  crescit 
in  segelcm,  vinea  pubescit  in  pal- 
ndlem.  »  lloc  etiam  est  quod  cani- 
mus  in  Paschali  canlico  : 

Ecce  renascentis  testaiur  gratia  mundi 
Omnia  ctim  Domino  dona  redisse  suo. 

4.  Benedicant  fontes  Domino,  be- 
nedicant  maria  el  flumina  Domino. 
Quare  fontes  et  flumina?  Quia  ton- 
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Parce  que  les  eaux  des  fontaiaes  et  des  fleuves  sont  maintenant  con- 
sacrées par  une  prière  mystique  et  spéciale,  pour  représenter  la  sé- 
pulture et  la  Résurrectiou  du  Christ,  quand  elles  rendent  à  la  vie  et 
régénèrent  par  le  Baptême  les  fidèles  qui  semblent  alors  ressusciter 
du  péché  qui  les  avait  fait  mourir.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  : 
a  Vous  avez  été  ensevehs  avec  lui  par  le  Baptême,  et  ressuscites 
avec  lui  par  la  foi  que  vous  avez  eue  en  la  puissance  de  Dieu  qui 
l'a  ressuscité  d'entre  les  morts.  {Coloss.  ii,  12.)  »  Et  encore  :  «  Nous 
avons  été  ensevelis  avec  lui  par  le  Baptême,  pour  la  mort  du  péché, 
afin  que,  comme  Jésus-Christ  est  ressuscité  d'entre  les  morts  par  la 
gloire  de  son  Père,  nous  marchions  aussi  dans  une  vie  nouvelle. 
{Rom.  VI,  4.)  B  C'est  pourquoi  la  triple  immersion  du  Baptême 
représente  les  trois  jours  de  la  sépulture  de  Jésus-Christ. 

La  mer  doit  aussi  spécialement  bénir  le  Seigneur,  pour  deux 
raisons  :  la  première,  c'est  que,  peu  après  sa  Résurrection,  Jésus- 
Christ  se  manifeste  pour  la  dernière  fois  à  ses  disciples,  le  long  de 
la  mer  de  Tibériade,  et  parce  qu'il  daigna  y  manger  du  poisson, 
pour  les  convaincre  de  la  vérité  de  sa  Résurrection.  Le  seconde, 
c'est  qu'elle  doit  se  souvenir  de  Jonas,  qu'elle  rendit  vivant,  après 
l'avoir  gardé  trois  jours  dans  son  sein  comme  enseveli  dans  un 
sépulcre. 

Or,  Jonas  fut  une  figure  admirable  du  Christ  prêchant,  mou- 
rant, ressuscitaut. 

De  même  en  effet  que  Jonas  fut  envoyé  de  Dieu  dans  la  grande 
ville  de  Ninive,  pour  y  annoncer  le  jugement  du  Seigneur  et  y 
prêcher  la  pénitence;  de  même,  le  Clirist  fut  envoyé  pour  un  motif 
semblable  dans  la  grande  cité  de  ce  monde. 


liura  vcl  nuininiiin  aqu.'e  niinc  spe- 
ciuli  cl  iiiyslica  prcciî  consecranlur, 
ul  rcpra!S(Mileiil  (Ihristi  Sopulluraiii 
cl  llesurrccliuncm,  tluin  por  Haplis- 
mum  lidcîlcs  rcckliinl  vivos  cl  re^çc- 
neralos  (|uasi  r(!surf,'cnles  a  poccalo, 
ul)  (|iiii(l  (Tant  iiioi'lui.  Unde  dicil 
Aposloliis  :  «  Consiipulii  cslis  ci  iii 
bnpiistiio,  in  «|iio  cl  nisiUTcxisiis 
por  fidriii  opcralioiiis  De, qui  rcstis- 
cilavil  <;uiii  a  iiiorliiis.  »  Kl  ilcruiii  : 
«  Conscpiilli  siiiiiiis  cuin  illo  piT  liap- 
tismum  in  iriorhuii,  ut  quornotiu 
Chrisliis  siirriixit  a  inorliiis  pcr  f^lo- 
riarn.iia  cl  nus  in  uuvitntu  viUc  arn- 
bulcinus.  • 

Unili!  «'.I  Irina  inorvio  in  Itaplisino 
1res  (iiiîShcpiilliira)  (ilnisli  n-praNcn- 
lut.  Marc  (piuqui!  spoclaliliT  bciKuli- 


ccrc  cIo!)i'l  t)oniinum  diiplici  ra- 
liono.  Prima,  (|uia  ad  marc  Tihe- 
riadis,  inox  a  Husurn'clionc,  se  ite- 
ruin  manil't'.>.lal  discipulis,  cl  do  pis- 
cibus  (]iiu.s  niinislravil  cjus  aquu, 
dif^nalus  (îsl  coincdorc,  ul  ciM-lioros 
rcddcrciUur  discipuli  de  vora  rosur- 
rcclioiic.  Socunda,  cpiia  niominisse 
i|Uodaniinodo  dolxd  Jona'.quoin  ;^'re- 
rnio  silo  (|uasi  scpulcro  condilum 
posl  1res  (lies  rcddidil  vivuin  :  fuit 
auleni  illo  insii^nis  l.vpus  Chrisli 
pra'dicanlis,  tuorieulis,  resurj^'onlis. 
Sicnit  eniiu  Jonas  uiissus  a  Deo  fuit 
in  eivilal(;in  nia^'nani  Ninive,  ul  ci 
Dci  judieiuin  cl  pœniteuliain  an- 
nuiiliarel  ;  sii;  et  Clirislus  eanidem 
ol)  eaiisiMi  niissus  fuit  in  liano  nia- 
^^uani  civilaleiu  niinidi.  Ileni,  sicul 
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De  même  que  Jonas  souhaite  que  les  matelots  le  jettent  à  la  mer 
et  que  sa  mort  sauve  les  autres  passagers  ;  de  même,  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  s'offre  volontairement  à  la  mort,  afin  de  nous  sous- 
traire tous  au  péril  de  la  mort. 

Ensuite,  de  même  que  Jonas,  priant  dans  le  ventre  de  la  baleine, 
s'écrie  :  «  Vous  m'avez  jeté  dans  les  profondeurs  des  gouffres  de  la 
mer,  et  les  eaux  m'ont  environné  ;  tous  vos  abîmes,  tous  vos  flots 
ont  passé  sur  moi.  Et  j'ai  dit  :  Je  suis  agité  de  la  présence  de  vos 
yeux;  mais  je  verrai  encore  votre  saint  temple;  {Jonas.  ii,4  et  5.)» 
de  même,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  crie  à  son  Père  :  o  Tous  vos 
flots  ont  passé  sur  moi,  {Ps.  xlvii.)  »  toute  la  tempête  et  l'inonda- 
tion de  la  colère  que  vous  avez  conçue  à  cause  des  péchés  du 
monde.  «  Mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  abandonné?  {Ps.  xxi, 
18.)  »  Mais,  dès  que  Jonas  eut  été  jeté  dans  la  mer,  la  tempête 
cessa  ;  ainsi,  dès  que  le  Christ  s'ofirit  à  la  mort  et  qu'il  fut  enseveli 
dans  les  douleurs  de  sa  Passion,  la  fureur  de  la  justice  divjue 
s'apaisa  et  il  put  dire  comme  Jonas  :  «  Je  vous  conjure  donc. 
Seigneur,  de  retirer  mou  âme  de  mon  corps;  car  la  mort  vaut 
mieux  pour  moi  que  la  vie.  {Jonas.  iv,  3.)  »  Elle  vaut  mieux  pour 
lui  et  pour  tous  ceux  que  la  mort  amènera  à  jouir  de  la  vie  éter- 
nelle. 

De  plus,  de  même  que  la  baleine,  en  avalant  Jonas,  ne  le  dévora 
point,  bien  qu'elle  fût  affamée,  et  ne  pût  atteindre  cette  proie  ni 
lui  nuire  ;  de  même,  le  Christ,  quand  la  gueule  de  la  mort  fut 
ouverte,  n'en  reçut  aucun  dommage,  et  la  mort  ne  le  dévora  point, 
ni  ne  put  le  retenir  dans  ses  liens,  parce  qu'il  était  «  libre  parmi 
les  morts.  » 


Jonas  oplal  ul  naulœ  eum  in  raare 
dejiciant,  sicque  alii  salvenlur  ejus 
niorlo. 

Sic  el  Chrislus  Dominus  seipsum 
offerl  volunlaric  inorli,  ul  morlis  pe- 
riculo  omnos  nos  cxiniat.  Deinde  si- 
cul  Jonas  in  venlre  celiorans  incla- 
mal  :  «  Projeeisti  me  in  prolundum, 
in  cordœ  maris,  omnes  j^urgiles  et 
lluclus  lui  super  me  Iransierunt,  el 
Ciîo  dixi  :  Abjeclus  sum  a  conspeclu 
oculorum  luorum,  veruralamen  rur- 
sus  videbo  lemplum  sanclum  luura.  » 
Idem  cl  Clirislus  Dominus  Patri  in- 
clamal  :  «  Omnes  fluclus  lui  Iransie- 
runl  super  me,  »>  lola  scilicel  lem- 
pestas  iaundans  indignalionis  con- 
ceplse  propler  peccala  orbis  :  «  Deus 
meus,  ut  quid  dereliquisli  me?  »  Sla- 
tim  vero  ut  Jonas  in  mare  mersus 


Fuil  cessavil  tempeslas;  sic  el  ubi 
Chrislus  sese  murli  obtulil,  dolori- 
busque  passionis  suoe  immersus  fuit, 
divirue  justiti.e  furor  placatus  esl; 
potuilque  dicere  quod  Jonas  :  «  El 
nunc.  Domine,  lolle,  quseso,  animam 
meam  a  me,  quia  melior  luihi  mors 
(|uam  vila;  »  melior  uiique  non  so- 
lum  illi,  sed  et  omnibus  qui  per  ejus 
morlem  celernafruiluri  eninl  vila. 

Ulterius.  siout  cetus  excipiens  Jo- 
nam,  haud  devoravil  eum,  et  licet 
lame  pressus" foret,  haud  poluil  es- 
cam  banc  atlingere  in  nocumen- 
tum  ;  sic  el  Chrislus,  morlis  hianle 
ore  exceplus,  nullum  passus  esl  ab  ea 
nocumeulura,  nec  mors  devoravil 
eum,  aul  vinclis  suis  delinere  po- 
luil, quia  eral  inter  morluos  li- 
ber. 


m 
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lui-même  renvoie  les  Juifs  a  Jonas  b  ^,^^^^^ 

et  adultère  demande  un  si^^^^^^^^^^  ^^^  ^^.^.^  .,^,, 

<pae  le  signe  du  prophète  Jonas   car  co      ainsi  le  Fils  de  l'homme 

rrst«rrnraatr:r  ae . .... ....... 

Seigneur,  voyant  son  J™»'  «ï^  ^''^  =^  l„„3  le,  floU.  Aussi, 

*  """"  ''::tl^::^lnm^n7Ls  aisclples  ,«  .ougae  .a 
Trir^éS^s!^  tint  aebout  sur  le  rivage,  „  d.l 
l'Evangélisle.  it  ^,e,,o„t  sur  le 

Les  ^■--^^^^^^ZZll.^^n  :  .,  Que  désigne  la  mer, 
SIT(2Ï^o°   -î»"-«i'-)  si  -  n'est  le  siècle  présent  , m 

r  ;r  tue"  oru^u;  av..  seeou.  la  eo.uptioo 


Ueniquo,  sicul   Jonam   leilio  die 
evomuil  cclus;    sic  cl  Icrl.o  dic  e 

e  in  Vris  ;;loriosas  cxivil  Doniums 
sic  .'  »)ux  vi>î«  '"««•f""^  '^-'f 
IVul   Proi.ler  l^iec  umma  circa  Jo- 

0     nisuriTCliouls   iî^-slu    sunl,    ipsc 

Cl.r   his^.r^illiU>«d»10'^»'»J""'''';,• 
;(i  "m-ralio  adldUM^i  si^num  qu;i.i  , 

cl  non  (lid.iun-  *'»  «««"um,  nisi  si- 
'":ïi^;;';.,i;"ïor  in  ventre  o.i 

'^''W-rilo  itiiliir  ^^1^c  lu^nnlicorc  d<!-  ^.^  ^„,..., 


liltus  diMlil  nulla  amphus  Icmpesla  e 
iaclau.luin,  nullis  lluclibus  uivol- 
vcnduiu.  Uiidii  inox  a  Ucsuireclio- 
110  apuar.Mis  discipidis  ad  iParc  li- 
l)(>riiuliH,  «  slciil  Josus  m  iillorc,  » 
inquil  Hvaiifiiilisla.  .    . 

llli  lal)oral>aul  in  man,  ipse  sla- 
1ml  in  UUorc.  Ualiou.MU  all.;rl  sanc- 
lus  (ln>.K'orius,  hom.  xi.v  ui  Lvangô- 

lia  •  «  Quid  inariî  désignai,  nisi 
p,,esons  sanndmn,  (luod  casuuin 
|„„„ilid.us  o.l  undis  vila' coiTuplibilis 

illudil  ?  Quid  \n'X  soliditaUMU  lHloris 
nisi  p(M-pi!luilas  (luirlis  aHiMiiai  ligu- 
ralur?  Unia  i^dlur  discipuh  a.lhuo 
lliiclil.us  iiu-iaiil  vil;e  niorlalis,  m 
,„ari  lahoral.anl.  Quia  aiiliMii  re- 
,l,,,npU)r    uoslcr  jani  corrui)lionora 
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de  la  chair,  après  sa  Résurrection,  il  se  tenait  debout  sur  le 
rivage.  » 

S  ànt  Pierre  Chrysologue  en  donne  une  autre  raison  mystique, 
en  ces  termes,  dans  son  sermon  lxxviii  :  «  Après  celte  tempête  de 
la  Passion  du  Seigneur  que  la  terre  n'avait  jamais  éprouvée,  qui 
fit  trembler  les  cieux,  que  les  siècles  futurs  ne  verront  plus,  le  Sei- 
gneur vint  à  la  mer  et  il  trouva  ses  disciples  flottant  au  milieu  des 
ténèbres  de  la  nuit.  Il  se  tint  donc  debout  sur  le  rivage,  alin  d'afierg 
mir  leur  doutes,  d'arrêter  leur  fluctuations,  d'apaiser  leurs  troubles 
et  afin  d'amener  au  port  très-sùr  de  sa  foi  l'Eglise,  où  des  flots 
amers  agitaient  les  disciples.  En  eflet,  loreijuc  le  soleil  se  fut  retiré, 
il  s'éleva  une  nuée  noire  et  épaisse,  qui  obscurcit  la  vue  de  leurs 
yeux  corporels  et  des  regards  de  leur  âme,  laquelle  ne  leur  per- 
mettait plus  de  voir  ni  de  gagner  le  rivage  de  la  foi,  le  port  du 
salut.  )) 

5°  Que  les  parties  inférieures  de  la  terrn  bénissent  le  Seigneur, 
elles  où  le  Seigneur  a  pénétré  après  sa  mort,  quand  son  âme, 
toujours  inséparablement  unie  à  la  divinité,  fut  séparée  de  son 
corps. 

Que  les  esprits  et  les  âmes  des  justes  bénissent  le  Seigneur,  qui 
les  a  visités,  bénis,  éclairés  et  ramenés  avec  lui  daas  sa  Késurrec- 
tion. 

Que  les  limbes  et  l'enfer  chantent  le  cantique  nouveau,  parce 
qu'ils  reçoivent  un  hôte  nouveau,  un  triomphateur  nouveau,  un 
soleil  nouveau  qui  change  les  ténèbres  eu  lumière,  la  tristesse  en 
joie,  la  prison  en  paradis.  Quand  le  Christ  y  descend,  les  esprits  et 
les  âmes  des  justes  peuvent  aussitôt  jouir  de  la  vision  béatifique, 


nom  suam  in  litlore  slat);it.  »  Aile- 
raui  addit  myslicam  ralionem  sanc- 
lus  Pelrus  Ctirysologus  his  verbis, 
ser.  Lxxvui.  » 

'  Posl  illura  Icrris  inexporlain,  Ire- 
Mcndam  cœiis,  inauditam  sseculis, 
iuieris  non  tLU'ondain  lernpeslaleni 
Bominicie  Passionis,  venil  ad  mare 
Dominus,  et  disoipulos  nocturnis  in 
tenebris  rcpeiil  fluctuantes.  Stetit 
aulem  in  litlore,  ut  lirmaret  dubia, 
jactata  corapcsceret,  turbala  com- 
poneret,  et  ul  Ecclesiam  in  qua  dis- 
cipulis  amaris  jactabantur  fluclibus 
ad  fidam  fidei  suae  reducerel  slatio- 
nera. 

«  Nam  sole  recedenle  fuerat  eis 
telita  et  confusa  caligo,  quse  non  so- 
Jura  visum  corporis,  sed  et  ipsum 
.mentis  cœcabat  obtulum,  ncc  sine- 


bat  lillus  (idei,  porlum  salulis  pete- 
rc,  vel  repetere  navigantes.  »  Haec 
ille. 

5.  Bencdicant  inferiores  partes 
Icrra?  Dominum,  quas  moriens  Do- 
minus penetravit,  dura  anima  a  cor- 
pore  separala  fuit,  divinitali  tamen 
inseparabiliter  conjuncta.  Bencdi- 
cant spiritus  et  animae  justorum  Do- 
mino, qui  cas  visilavit,  benedixit, 
illuraiiiavit,  et  in  resurrectione  se- 
cum  eduxit.  Cantent  canticum  no- 
vum,  inferi  et  limbus,  quia  novum 
suscipiunt  hospitcm,  novum  triuni- 
phatorem,  novum  solem,  qui  tene- 
bras  convertit  in  lucem,  raœrorera 
in  gaudium,  carcerem  in  paradisum. 
lUuc  enira  Christo  dcsccndenle  spi- 
rilus  et  animae  justorum  beatifica  vi- 
sionc  mox  frui  potuerunt,  et  ineffa- 
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tion  devait  consommer.  Al»'»'  ''»  ^^^^       j^  'J.,,  ,,  â,„3  les 
nom  de  Jésus,  tout  genoa  fléchit,  au  ciei,  .ui 

«»f«''*-  "  -,    j^ivpnt  tressaillir  d'allégresse  et  bénir 

Aujourd'hui  encore,  ils  do  ven    t^es  a  o        ^^^^  ^^^^ 

-Dieu  et  l'Agneau,  les  <^»l'f'/"f  .^'"''  ^1,«  dans  les  abîmes  du 
les  parties  inférieures  *<>  »^f^^:  J^^^isités  après  sa  mort, 
Purgatoire.  Ces  abîmes,  le  Ch.-t  -s-  ;'/ J^^,,,  "d'âmes,  pour 
et,  sans  nul  doute  ^l^-",  f^^^,  „  ,,„5  de  l'alliance, 
accomplir  la  parole  du  P™Pl';»  ^   „.      ^vait  point 

vous  avez  tiré  les  prisonniers  du    lac    où  J 

'--.i-i\rrs^::iaSeriip^^^^^^^^^ 

sorte  qu'il  ^•y,-'7'<'  ';!:tcM  le Tdécrit,  6ta  toute  obligaa 
triomphe  par  lequel  d  eUaça  la  ceu  dépouilla  les 

tion  àe  subir  la  peine  Fonoo«^« J"  '/^i  emmenant  avec  lui  a« 
principautés  et  les  puissances  mternales,  en  emme 

ciel  les  imes  délivrées.  1^^  créatures,  noo 

C'est  donc  avec  raison  que  samt  Jean  vi  ^^  ^^  ^^^  j 

seulement  celles  J»* -;;-;;  L'u^lon,  honneur,  gloire, 
^uL:rdl:Cï:à:st;^iéeles  .  cemi  qulestasslssune  tr.ne 

et  à  l'Agneau.  »  . 


hili  tîaudio  replclaî  su.il,  a-noscon- 
L„    ,;,      U,n,.'l-""ccxullalm,,l,.|mi 

r'"  pârlibus  «.^..acs,  l.oc  .si  >u  luois 
'Trcloiîi;<:hrisluHOli«mamorlo, 


xisli  vinclos  de  lacu  inquonon  erat 

'"'so.1  "cl  nuolannis  in  die  resurrec- 
,io\ùssu.em.TilosuisanKumis  spc- 

,iali,cr     pur,aU,num  . JJ   »      >  J^ 
luuUiis  <•<)  die  animas  uule  libi-ran 

;,v.:|ur     il.iden.    ^au.lium    auliq» 
Ifi'M'.pl.i  ejus,  .luo  dclens  çhiroj^ra 

uMi»  a.l  p(i"nam,   exsi.ohavil  1 1  nu 
"lus  ol  VoleslaU's,  in  oœliun  scciii 
,,U„..seductMulo.Me>iioerKosa.K 
,„sJuannesvidaonu,e.ncea  na 
uonstdunMiuaMncndo    ul         le 

....     s.'d   etiani   «  ean»  (iiue  su!»  Uii 
;:(,hH:lan.M.U.n:StHh-nlMnll.r<.n. 

,.|  \irno   benediclio,ellu)noi,ai.i' 
;-!u;clpolcslasiiisa)CUla8a3Culoru.n. 
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Les  démons  seuls  et  les  âmes  des  damnés  sont  privés  de  la  joie 
et  du  fruit  de  la  résurrection;  seuls  ces  esprits  réprouvés  et  ces 
créatures  soumises  à  une  malédiction  éternelle  ne  peuvent  pas 
bénir  Dieu  et  l'Agneau.  Pour  ceux-là  la  mort  et  le  sang  de 
l'Agneau,  sa  descente  aux  enfers,  n'ont  servi  de  rien,  qu'à  aug- 
menter leur  confusion  et  leur  peine.  Il  n'en  a  délivré  aucun.  Car, 
bien  que  saint  Pierre  ait  dit  :  a  Jésus-Cbrist  alla  prêcher  aux  esprits 
qui  étaient  en  prison  qui,  autrefois  incrédules,  avaient,  au  temps 
de  Noé,  espéré  la  patience  de  Dieu,  (1  Pierre,  m,  19  et  20)  »  il  ne 
faut  piïs  entendre  ces  paroles  des  damnés,  mais  bien  des  âmes  de 
ceux  qui,  noyés  dans  les  eaux  du  déluge,  firent  pénitence  à  la  tin 
de  leur  vie,  après  avoir  été  quelque  temps  incrédules.  Ceux-là 
étaient  donc  dans  les  limbes  avec  les  autres  justes,  et  ils  compri- 
rent le  bienfait  de  la  Passion  du  Christ,  que  le  Christ  lui-même 
leur  annonçait,  alors  que,  mort  selon  la  chair,  et  vivant  selon 
l'esprit,  il  y  descendit  avec  son  âme  divine. 

Voilà  pourquoi  saint  Pierre  ajoute  :  n  C'est  pour  cela  que  l'Evan- 
gile a  été  aussi  prêché  aux  morts,  afin  que,  jugés  devant  les 
hommes  selon  la  chair,  ils  reçussent  devant  Dieu  la  vie  de  l'esprit. 
(1  Pierre,  iv,  6.)  »  Ce  qui  équivaut  à  dire  :  Ils  doivent  comprendre 
qu'après  avoir  été  punis  justement  dans  leur  chair  par  les  eaux  du 
déluge,  ils  vivront  plus  tard  par  le  bienfait  du  Christ  d'une  vie 
spirituelle  et  bienheureuse. 

Jésus-Christ  annonça  le  même  bienfait  à  tous  ceux  qui  étaient 
détenus  dans  les  limbes,  mais  il  est  fait  mention  spéciale  de  ceux 
qui  se  convertirent  à  la  fin  de  leur  vie,  au  temps  de  Noé,  parce  que 
cela  paraissait  digne  d'une  mention  particulière. 


Soli  dîemones  et  damnalorum  ani- 
ma>  gaudii  el  fruclus  resurreclionis 
sunl  experles,  soli  illi  spirilus  repro- 
bi  et  crealurœ  telernie  nialediclioni 
obnoxia?,  non  possunl  Dec  el.  Agno 
benediccre.  His  nihil  profuit  mors 
et  sanguis  Agni,  nihil  proluit  ejus 
ad  inferos  descensus,  nisi  ad  majo- 
rera confusionem  el  pœaam. 

Nuilum  uli<iuc  inde  liberavil  ;  li- 
cet  enim  dicat  sanclus  Pelrus,  quod 
«  Chiistus  his  qui  in  carcere  eranl 
spirilibus  venions  prœdicavil,  qui 
increduli  fueranl  aliquando,  quando 
expeclabal  Dci  palienlia  in  diebus 
Noe;  »  hoc  lamen  non  est.  mteili- 
gendum  de  damnali.s,  sed  de  anima- 
bus  illorum  qui  oppressi  diluvii 
aquis  egerunl  pœnilenliam  in  line  vi- 
tae,  licet  aliquando  increduli  fuissent. 


Eranl  ergo  bi  in  limbe  cum  aliis 
juslis,  el  intellexerunt  beneficium 
sibi  pra?slilum  per  Christi  passio- 
nern,  ipsomcl  (Jhrislo  nunlianle, 
cum  mortuus  quidem  secundum 
carnem,  vivens  aulem  spiritu,  sive 
a[iima  illuc  descendit. 

Quapropler  addil  sanclus  Pelrus  : 
'<  Idco  el  inorluis  prœdicalum  est 
Evangelium,  ut  judicentur  quidem 
secundum  bominem  in  carne,  vi- 
vant aulem  secundum  Deum  in  spi- 
ritu ;  »  hoc  esl,  ul  inlelliganl  quamvis 
carne  juste  punili  fuerint  aquis  di- 
luvii, se  lamen  benelicio  Christi 
spiriiuali  el  beata  vila  poslea  victu- 
ros.  Cum  vero  omnibus  in  limbo 
Chrislus  idem  benelicium  annunlia- 
ril,  de  illis  lamen  specialiter  lit 
menlio,   qui  in  line  vitae  conversi 
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PÉRORAISON.  —  Je  conclus  et,  en  finissant  j'exhorte  tous  les  en- 
fants des  hommes  à  bénir,  au  jour  de  la  Résurrection  sainte,  Dieu 
et  l'Agneau,  à  bénir  le  Fils  de  Dieu,  à  chanter  la  gloire  du  Res- 
suscité avec  le  ciel  et  la  terre,  avec  tous  les  éléments  et  toutes 
les  créatures,  avec  des  milliers  d'Anges,  avec  les  habitants  du 
royaume  céleste,  avec  les  esprits  et  les  âmes  des  justes  détenus  au 
purgatoire. 

Prions  pour  ces  âmes  et  adorons  Celui  qui  vit  dans  les  siècles  des 
siècles,  afin  qu'il  daigne  les  faire  participer  à  sa  Résurrection  et  à 
sa  béatitude. 

Imitons  l'exemple  de  sainte  Gertrude,  de  qui  il  est  raconté  au 
livre  IV  de  ses  Insinuations  (xxvii,  57.)  : 

La  bienheureuse  nuit  de  la  très-glorieuse  Résuneclion  du  Sei- 
gneur, tandis  que  la  Bienheureuse  Gertrude,  avant  Matines,  s'ap- 
pliquait dévotement  à  l'oraison,  le  Seigneur  Jésus  lui  apparut,  cou- 
vert de  fleurs,  tout  brillant  de  la  gloire  de  la  majesté  divine  et 
de  l'éclat  de  l'immortalité  éternelle. 

Gertrude  se  prosterna  à  ses  pieds  et  l'adora  très-dévotement  en 
disant  :  «  0  mon  Epoux  fleuri,  gloire  et  splendeur  des  Anges, 
puisque  vous  m'avez  choisie,  moi  la  dernière  de  toutes  les  créa- 
tures, pour  votre  épouse,  et  que  je  désire  et  souhaite  uniquement 
du  fond  de  mon  cœur  et  de  mon  âme  votre  gloire  et  votre  hon- 
neur, ainsi  que  le  repos  de  vos  amis  les  plus  proches,  je  vous  de- 
mande, ô  mon  Jésus  très-aimant,  qu'à  cette  heure,  par  égard  pour 
votre  très-douce  Résurrection,  vous  daigniez  absoudre  les  âmes  de 
tous  vos  amis  spirituels.  Pour  l'obtenir  plus  tôt,  je  vous  oftVe,  en 


sont,  Icmporo  Noc,  quia  id  spociali 
coinm(juioralioD(i  dignum  videba- 
lur. 

Concludo,  et  poslrcmo  adhorlor 
omncs  (ilios  liofiiinuiii,  ul  in  die  Kc- 
surrcclionis  sanclaî  hciiedicaiil  l)oo 
0.1  Agiio,  bcnedicanl  Kilio  hci,  l.iu- 
descjuc  resiir;^onlis  dccanli'iil  ciiiii 
cœlo  li  l(!rra,  cum  otniiiltus  cU'- 
riHînlis  »!l  crcaluris,  cum  Aiik»'- 
lonim  rnillilms,  cum  civihus  rt'i^'ni 
(ur-li-slis,  ciitii  spiritiliiis  cl  aniiiiatius 
justoruin  i(i  piir;;al()ri<)  ;  ulii|Ui>  pro 
illis  ortMil  <'l  adorent  vivciilrni  in 
hwouia  sa'culoruiri,  ut  cas  (li;;nctnr 
«un?  rcsuncclionis  cl  ItcatiludiriiH  cf- 
(Iccrc  consurlcH.  IinitiMiiur  cxctn- 
nluiu  sancla!  (icrintdis,  de  (|Ua,  lit). 
IV  InHinualionutn  c.  xxii,  sic  lia- 
betur. 

In   nocle  boalissima   glorio^issi- 


niie  Rosurrocllonis  Doniini,  duni 
beala  Gcrirudis  anlc  inalulinas  de- 
volius  orationi  incunibcrol,  apparuil 
ci  Dominas  Jcsus  florcns  cl  amicnus 
in  ;:loria  diviiiic  majcsialis,  cl  dcco- 
nc  [)crp(,'luic  immoilalilalis. 

Ad  cujus  pcdes  ipsa  procidens, 
eutn  devoiissimo  adoravit,  dicons  : 
«  (luni  lu,  Sponsi!  norid(\  dccus  An- 
p'Iorum  cl  }<loria,  nie  omnium  crca- 
lui'.iriim  cxiremanj  liiii  eligcrc  di- 
^tn.ilus  sis  in  sponsam,  cl  e^o  solius 
tui  latidcm  (^l  gloriaiti  e\  inlimis 
cKidis  cl  anima*  medullis  (hîsidercm 
el  sili.ini;  et  tuos  amicos  mcos  pro- 
pin(|uissiMios  requicn»  :  cr^o  pelo, 
jesu  amantissioK^,  ul  liac  hora  ob 
rev('r(>nliani  jucundissimic  Ucsur- 
l'cctiunis  lua',  absolvcrc  dif;ncii>  ani- 
m.'is  omnium  spiiilualium  luorum. 
Ad  quod  cilius  ublincndum  in  unioitc 
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les  unissant  à  votre  très-innocente  Passion,  tous  les  supports 
patients  «le  mon  corps  et  de  mon  cœur,  que  j'ai  subis  patiemment 
dans  mes  continuelles  infirmités.  » 

Alors,  le  Seigneur,  avec  une  merveilleuse  tendresse,  lui  montra 
une  multitude  d'àmes  délivrées  de  leurs  peines,  disant  :  «  J'ai 
assigné  à  ta  dilection  pour  dot  nuptiale  toutes  ces  âmes,  et  il  sera 
visible,  durant  toute  l'éternité,  dans  le  ciel,  qu'elles  ont  été  déli- 
vrées par  tes  prières,  et  cela  sera  pour  toi  un  houneur  éternel  devant 
tous  les  Saints. 

«  —  Combien  y  en  a-t-il?  »  demanda  la  Sainte. 

«  —  Leur  nombre,  répondit  le  Seigneur,  n'est  connu  que  de  ma 
divinité.  » 

M^is,  Gertrude  vit  que  ces  âmes,  quoique  délivrées  de  leurs 
peines,  n'étaient  pas  encore  associées  aux  joies  éternelles.  Alors, 
elle  s'offrit  tout  entière  à  la  bonté  divine  pour  souffrir  dans  son 
corps  et  dans  son  cœur  tout  ce  qu'il  lui  plairait,  afin  qu'elle  daignât 
conférer  à  ces  âmes  une  pleine  béatitude.  A  l'heure  même,  le  Sei- 
gneur les  éleva  toutes  aux  joies  du  ciel. 

Ecoutez  encore  cet  autre  trait  :  Le  même  jour  de  la  Résurrec- 
tion du  Seigneur,  la  vierge  Gertrude  se  préparait  avec  une  grande 
dévotion  et  application  d'esprit  à  chanter  les  iMatines  en  l'honneur 
de  la  Résurrection  du  Seigneur.  En  commençant  l'invitatoire 
Alléluia,  elle  dit  à  Notre-SeigneUr  :  «  Très-doux  maître,  enseignez- 
moi  avec  quelle  dévotion  je  peux  vous  louer  par  Y  Alléluia  qu'on 
répète  si  souvent  durant  cette  fête.  »  Le  Seigneur  répondit  :  «  Tu 
pourras  me  louer  d'une  manière  très-convenable  par  VAlleluia,  en 
le  chantant  en  uuion  avec  les  habitants  du  ciel,  qui  l'emploient 


innocontissimre  Passionis  luae  offero 
tibi  omnein  tolt-ranliam  cordis  et  cor- 
poris  mei,  quam  perluli  in  couiiiiuis 
infirmitalibus  meis.  »  Tune  Dominus 
cum  mira  blandilalc  oslendil  il- 
li  muiliiudinem  aniinarum  a  pœnis 
absolulaiu,  diccns  :  «  Ecce  pro  dolo 
sponsali  lias  omaes  assigne  tuie  di- 
jeclioni,  quia  aîlernaliler  apparebil 
in  cœlis,  quod  luis  sinl  precibus  li- 
beralce,  el  hoc  corain  omnibus 
Sanclis  meis  codet  libi  jugiler  in 
honorera.  ïunc  illa  :  El  quanlus  est 
earum  numcrus?  Respoudil  Domi- 
nus :  Numerum  earum  solius 
divinilatis  meœ  scienlia  complecti- 
tur.  » 

Cumque  ipsa  inlelligerel  animas 
islas  quamvis  a  pœna  liberalas,  non- 
dum  tamen  aeternis  gaudiis  sociatas, 


oblulil  se  totara  divinae  pietali  ad  to- 
leraudum  in  corde  el  corpore  quae- 
curaque  sibi  placèrent,  in  animabus 
illis  plenam  bealiludinem  cont'crre 
di^narelur  ;  el  eadem  hora  Domi- 
nus eas  ad  cœli  gaudiu  subtcvavit. 
Ilaec  ibi. 

Audi  ulterius  :  Dum  eadem  die 
Resurreclionis  Dominicje  Virgo  lier- 
trudis  magna  devotioiie  et  inlenliooe 
sese  praepararel  ad  canlandas  malu- 
linas  in  gloriam  Dominica;  Resurrec- 
lionis, et  inchoarelur  iuvilalorium 
Alléluia,  dixil  ad  Dominura  :  «  Doce 
me,  inslructor  benignissirae,  quali 
devolione  le  laudare  possimper  Allé- 
luia, quod  loties  in  festo  islo  repe- 
lilur.»  Respondit  Dominus  :«  Poleris 
convenienlissime  me  per  Alléluia 
collaudare  in   unione  taudis   super 
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pour  me  louer  éternellement  dans  le  ciel.  »  Puis,  il  ajouta  :  «  Re- 
marque que  ce  mot  Alléluia  renferme  toutes  les  voyelles,  sauf  la 
voyelle  0  qui  indique  la  douleur,  et  qu'à  sa  place  on  répète  deux 
fois  la  première  voyelle,  qui  est  l'A.  Sers-toi  donc  de  ces  voyelles 
pour  me  louer,  en  union  de  la  très-excellente  louange  par  laquelle 
tous  les  Saints,  s'unissant  à  ma  joie,  célèbrent  l'ineffable  douceur 
de  mon  influence  divine  sur  l'humanité  déifique,  exaltée  par  la 
gloire  de  l'immortalité,  en  récompense  de  l'amertume  multiple  de 
ma  Passion  et  de  la  mort  que  j'ai  soufferte  pour  le  salut  de  l'hu- 
manité. {Insinuât,  liv.  IV,  xxiv,  58). 
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Stetit  Jésus  in  tnedio,   et  dixit  eis  : 

Pax  vobis. 
Jésus  se  tiat  debout  au  milieu  d'eux, 
et    leur    dit  :   La  paix    soit    avec 
vous. 
(Evangile  selon  S.  Jean.  chap.  xx,  f.  19.^ 


!*"■  Point.  —  Zacharie,  parlant  de  Jésus-Christ,  et  regardant 
dans  une  lumière  prophétique  tout  ce  qui  devait  s'accomplir  à  son 
sujet  au  temps  de  sa  Passion,  le  fait  ainsi  parler  :  «  Vous  frappez 
le  pasteur  et  dispersez  les  brebis;  et  mon  bras  reviendra  protéger 
les  petits.  {Zach.  xiii,  7.)  » 

Jésus-Christ,  qui  est  le  vrai  Pasteur,  fut  frappé  dans  la   Passion, 


cœlcsllutii  civiuin,  qui  per  idem  ju- 
biler colliUidanl  iii  ccdMs.  Kl  adjecil 
Oominus  :  «  Nota  ([iiud  iii  illa  dlc- 
lione  Alléluia,  oimies  vocales  inve- 
niunliir  pnnler  vocalcni  O,  <juaî 
dolurein  siKiiilical,  cl  pro  ilia  diipli- 
calur  prjrna  vooalis  scilicel,  A.  Pit 
ilias  i^r^u  vocales  lauja  me,  in 
unione  illius  exccllenlissima»  laudis, 
qun  umiics  Saiicli  corljullilanl(^s,  ex- 
tollunl  pra>Huavissimaiii  délectai io- 
niMii  divini  iiillnxiis  mei  in  iiicatii 
duiticatn  liiiiiiaiiilalein,  jam  imiiior- 
taiilaljs  kIo'I'I  siildiiiiataiii,  pro  iiitil- 
lifaria  aitiariliidiiie  Passioiiis  (d  tiior- 
tis,  (|Uam  Misiinui  proptcr  iiuiriaiiaiii 
aalulom.    *    ll.uu   ileruiii  I.   IV,    c. 

lïlV. 


OCTAVA  PASCIÏATIS 

Stttil  Jestu  in  tnedio, 

et  dixit  eii  :  Pax  vo- 
bis. (Joaii.xx.) 

De  r.hrislo  îifîens  Zacliarias,  cl 
(\\\in  circa  oinn  lempoio  Passionis 
su.-i'  pcracla  suiil  liimino  et  uculo 
pio|(lielico  eoiispieieus,  ex  parle 
Cliiisli,  proiMinlial  :  «  Perculo  Fas- 
loreiii  et  dis|)('r^'etilur  oves  ^jre|,cis, 
fl  cotiverlam  inaiiiiiii  meaiii  ad  par- 
viilos.  1.  Pcrciissus  liiil  l'aslor  (Ihris- 
lus  in  l'assioiie,  cl  dispersi  sunl 
Apostoli  el  discipuli  ejus.  Sed  (|iiia 
fiil^eruiil  ul  parvuli  (!l  pusillaiiimos, 
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.t  les  Apôtres  ainsi  qae  ses  disciples  furent  dispersés.  Mais,  parce 
nu'ils  s'enfuirent  comme  de  petits  enfants  pusillanimes  parce  que 
dans  cette  fuite  ils  souillèrent  leurs  pieds  qui  venaient  d  être  laves 
dans  le  bain  mystique  du  Cénacle  de  la  montagne  de  Sien  il  dit  : 
«  Mon  bras  reviendra  protéger  les  petits.  «  C'est  comme  s  i  disait  : 
Je  les  ramènerai  bientôt  de  leur  fuite,  de  la  main  et  de  la  voix, 
pour  qu'ils  ne  soient  plus  désormais  petits  et  timides,  et  ]e  leur 
montrerai  les  marques  de  mes  mains,  afin  qu'ils  ne  soient  plus 

i  11  crédu  les 

Je  ramènerai  les  brebis  égarées  dans  le  bercail  de  l'unité  atin 
qu'elles  reconnaissent  au  milieu  d'eux  leur  Pasteur  et  qu  elles  ne 
se  dispersent  plus  à  l'avenir,  sous  l'impression  de  1  eflroi  et  de 
l'erreur.  C'est  encore  là  ce  qu'il  avait  promis  :  «  Moi-même  je 
cbercherai  mes  brebis,  et  je  les  visiterai.  Comme  un  berger  visite 
son  troupeau  au  jour  où  il  est  mis  au  milieu  de  ses  brebis  dispersées, 
ainsi  je  visiterai  mes  brebis  et  je  les  délivrerai  de  tous  les  lieux  où 
elles  avaient  été  dispersées  dans  les  jours  des  nuées  et  des  ténèbres 

(Ezéch.  xxxiv,  11  et  12.)  »  .        ^  . 

N'est-ce  pas  là  ce  qu'il  fait  manifestement  aussi,  après  sa  Résur- 
rection? Il  est  ressuscité,  le  bon  Pasteur,  qui  donne  sa  vie  pour  ses 
brebis  et  ne  les  oublie  point.  Les  sachant  dispersées  dans  la  nuée, 
les  ténèbres,  le  tonnerre  et  la  grêle  de  sa  Passion,  il  les  recherche 
lui-même.  Voilà  pourquoi  il  se  hâte  d'apparaître  à  Madeleine,  puis 
aux  autres  saintes  femmes,  peu  après  à  Pierre  dans  la  caverne,  de 
là  aux  deux  disciples  qui  voyageaient  tristement,  enfin  aux  Apôtres 
réunis  dans  le  Cénacle  et  en  dernier  lieu  à  Thomas  qui,  absent  la 
première  fois,  se  trouvait  maintenant  avec  eux,  mais  sans  partager 
leur  croyance.  Tous  ceux-là  ne  turent-ils  pas  comme  des  brebis  dis 


pedesque  balneo  myslico  anlea  in 
cœnaculo  montis  Sion  ablutos  hac 
fuga  sordidarunt,  idée  dicil  :  «  Coii- 
vertam  raanum  meara  ad  parvu- 
los.  »  Quasi  dicat  :  Eos  mox  revo- 
cabo  a  t'uga,  manu  el  voce,  ut  jam 
non  sint  aniplius  parvuii  et  timidi  : 
oslendamque  eis  si^'na  manuum 
rnearum,  ul  non  sinl  ultra  incre- 
duli. 

Reducam  oves  dispersionis  ad 
ovile  unionis,  ut  agnoscanl  Paslo- 
rem  suum  in  medio  sui,  nec  ullra 
dispei-iïaatur  cum  lerrorc  el  errore. 
Idipsum  ilerum  promiserat  :  «  Ecce 
ego  ipse  requiram  oves  meas,  el  vi- 
silabo  eas.  Sicul  visilal  Pastor  gre- 
gem  suum  in  die  quando  fueril  in 
medio  ovium  dissipatarum,  sic  visi- 


labo  oves  meas,  el  liberabo  de  om- 
nibus locis  in  quibus  dispersîe  fue- 
ranl  in  die  nubis  el  caliginis.  «  An 
non  hoc   manilesle  facil  mox  a  sua 
lesurreclione?  Surrexil  ulique  Pas- 
lor   bonus,  qui  animam  suam  po- 
suit  pro  ovibus,  nec  earum  oblivis- 
cilur;  sed  sciens  eas  caligine,  nube, 
lonitru,  el  grandine  Passionis  suae 
dispersas,  ipsemel  requiril.  Prople- 
lea  mox  apparel  Magdalense,  mox 
aliis  mulieribus,  paulo  posl  Pelro  in 
spelunca,  exinde  duobus  discipulis 
mœslis  in  via,  denique  Aposlolis  con- 
tjretîalis  in  cœnaculo,  postremo  eliam 
ThorafB,  qui  anlea  absens  jam  ade- 
lal   cum    ipsis,    sed   adhuc    errans 
meule.  An  non  hi  omnes  luere  tan- 
quam  oves  in  dispersioue  ?  An  non 
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persées?  Le  berger  ne  les  ramène-t-il  pas,  en  écartant  petit  à  petit 
les  nuages  et  la  terreur,  en  chassant  l'incrédulité  et  l'hésitation? 

Les  femmes  annoncent  d'abord  aux  disciples  que  le  Seigneur  est 
ressuscité,  mais  on  les  croit  difficilement,  parce  que  ce  sont  des 
femmes,  parce  qu'elles  peuvent  aisément  avoir  été  trompées,  parce 
qu'elles  se  laissent  d'ordinaire  illusionner  par  de  vaines  apparitions. 
Adam  tomba  vite  pour  avoir  cru  trop  vite  et  prêté  trop  faiblement 
l'oreille  aux  dires  de  sa  femme,  ce  qui  le  soumit,  lui  et  sa  postérité, 
à  l'ennemi.  Voilà  pourquoi  les  Apôtres  n'écoutent  pas  facilement 
la  femme  qui  leur  annonce  la  Résurrection  et  ne  l'accueillent 
qu'avec  hésitation.  Ils  examinent,  ils  délibèrent,  pour  ne  point  faire 
de  démarche  inconsidérée. 

Mais,  peu  après,  les  deux  disciples,  qui  eurent  le  bonheur  d'avoir 
Jésus-Christ  pour  compagnon  de  route,  s'en  retournent,  annonçant 
qu'ils  ont  vu  le  Seigneur.  «  Alors,  dit  saint  Pierre  Ghrysologue 
{Senn.  lxxix),  les  Apôtres  prêtent  l'oreille,  ils  rendent  leur  visage 
attentif,  ils  ouvrent  les  yeux,  ils  ouvrent  leurs  cœurs,  et,  après  la 
sécheresse  de  l'hésitation,  ils  boivent  la  parole  de  la  foi  à  ce  fleuve 
que  répandait  la  langue  de  leurs  collègues.  De  même  que  les 
boissons  froides  éteignent  et  rafraichissent  l'ardeur  de  la  soif, 
ainsi  l'oreille  du  cœur  se  réjouit  davantage  après  la  tristesse.  » 

Enfin,  tandis  que  les  Apôtres  et  les  disciples  s'entretiennent  de 
ce  sujet,  le  même  jour,  voici  le  Pasteur  debout  au  milieu  d'eux, 
pour  qu'il  ne  reste  plus  en  eux  de  trouble  ni  de  doute. 

Huit  jours  après,  il  se  présente  encore  au  milieu  d'eux  dans  ce 
même  endroit,  [lour  guérir  l'incrédulité  de  Thomas  et  chasser  tous 
les  nuages.  C'est  là  ce  qu'exprime  notre  Evangile  :  «  Le  premier 


staiim    reduoit   eas  Puslor,   Uepulsa 
paulalim  calininc  cl  formitiiiic,  dc- 

1)ulsii  iiicredulil.ilt!  i-l  cuiicUiliont' ? 
lesuricxisstî  Doiiiitiurn  iiiulificsdis- 
cipulis  priiiiurii  iiuiiliaiil,  scd  lardi; 
creditiir    l'is,    (|(j(id    iiiulii'i'cs    siiil, 

3Uod  dccipi  l'acil.^  possiiil,  (piod  dclii- 
i  sul<-anl  v.iiiis  appariliuiiibus.Adaiii 
cilucfcidildiiin  cilo  crcMlidit,  el  daiiH 
faciles  aiin-s  imilitMi,  se  suosqiic  ad- 
dixil  lioHii,  idi-o  Aposlcdi  rieininaiii 
nunlianli^rii  non  faeiK'  audiiiiil,  non 
piena  lid<!  excipiiiiij  ;  sed  cxaiiiinaiil 
et  delibiTaiit,  ni^  ineaiilt*  procédant. 
Ai  posiriiodiiiti  duo  ex  diseipuli»  (|ui 
rtiristurn  iiirrtiiTUril  lial)en;  eoiiii- 
titin  itineris,  reverni  titiiiliaiit  Doini- 
uum   se  vidituiu  :   ■   ApoHloli  luuc 


danl  uures,  ora  fiKunl,  aperiunl  ocu- 
los,  corda  panduat,  et  posl  cunola- 
lionis  a^slus  silientcr  hilxiiil  audi- 
liiin  tidei  de  nuiiiiiic  ({iiod  eolU-gu- 
rinn  lin^ua  riiiidehaL.  Sicul  ardorcni 
silis  Iri^ida  pocula  reslinf,'iuiiil  et  re- 
t'ri&;(MMnl,  lia  iiienlis  aiidiliis  lœliur 
lit  posl  inuM'oreiii,  »  ia(|iiil  sanclus 
(llir.ysolo^çus,  sertn.  i.xxix.  Tandem 
dinii  liae  de  re  l()<|ii(iiiliir  Aposluli 
el  <liscij)iili,  eadein  die  adesl  Pastor 
in  iiKïdio  (Miriiin,  iil  iiiliil  reuianeat 
Irepidalionis  vel  ainhi^iiiilalis.  Posl 
()(;lidmiiii  ileriiui  oodetii  looo  adest 
in  ine.dio,  ni  Tlioniio  sam^l  incredii- 
lilaleni,  dissipel(|n(;  cali;;inein.  Hoc 
niniiniin  esl  (|nod  Kvan;7(^lium  nos- 
trum  dicil  ;i  Cum  l'urcs  tM»senl  ciau< 
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jour  de  la  semaine  (notre  dimanche,  correspondant  au  dimanche 
de  Quasimodo),  les  portes  du  lieu  où  les  disciples  étaient  assem- 
blés, à  cause  de  la  crainte  des  Juifs,  étant  fermées,  Jésus  vint  et 
se  tint  debout  au  milieu  d'eux  et  leur  dit  :  La  paix  soit  avec 
vous.  » 

Les  disciples  étaient  donc  renfermés  dans  une  même  maison, 
dans  un  même  appartement,  portes  fermées  à  cause  de  la  crainte 
des  Juifs,  mais  ce  n'était  point  là  une  réunion  de  festin,  c'était  une 
assemblée  de  douleur.  On  n'y  mangeait  pas  le  pain  de  la  joie,  mais 
bien  le  pain  de  la  tristesse.  Un  n'y  trempait  point  son  breuvage 
avec  la  douceur  du  vin,  mais  avec  le  fiel  de  la  i  roix.  Celle  maison 
était  aussi  bien  une  prison  qu'un  sépulcre,  on  y  vivait  captif 
et  on  y  gisait  dans  la  tristesse.  La  douleur  de  ia  Passion  du 
Maitre  avait  passé  tout  entière  aux  disciples.  Non-seulement  leurs 
flancs,  mais  leurs  cœurs,  étaient  percés  par  la  lance  de  la  douleur. 
Leurs  mains  et  leurs  pieds  étaient  cloués  par  la  tristesse. 

Ce  n'est  point  sans  mystère  que  i'Evangéliste  dit  u  qu'il  était 
tard,  »  parce  que  pour  eux  le  soleil  était  couché,  le  jour  avait  fui, 
leur  esprit  était  plongé  dans  une  nuit  profonde,  des  pensées  téné- 
breuses les  poussaient  contre  les  rochers  de  l'inlidélité,  au  naufrage 
de  la  foi. 

Mais,  le  Seigneur  a  coutume  de  s'approcher  de  ceux  qui  sont 
dans  la  tristesse  à  cause  de  lui;  il  a  coutume  de  s'approcher  de 
ceux  qui  aspirent  à  lui,  enveloppés  dans  les  nuées  et  les  ténèbres. 
Voilà  pourquoi  il  apparut  an  milieu  d'eux,  annonçant  la  paix  et  la 
joie,  apportant  la  lumière  et  la  consolation. 

Il  apparut  au  milieu  d'eux.  Celui  que  l'Apocalypse  nous  fait  voir 
«  au  milieu  des  chandeliers,  »  tout  brillant  et  glorieux. 


sje,  una  Sabbalorum,  ubi  eranldisci- 
puli  congregali  propter  uieluin  Ju- 
daeorum,  veiiil  Jésus  et  stelil  iu  me- 
dio,  et  dixil  eis  :  Pax  vobis.  » 

Congregati  cranl  discipuli  januis 
clausis  propter  inelum  Judieorum  in 
una  douio,  in  une  cœnaculo;  sml 
non  convivii  eral  chorus  ille,  doloris 
erat  convenlus  :  ibi  panis  non  erat 
gaudii,  sed  mœroris  ;  ibi  crucis 
felle,  non  vini  dulcedine  pocula 
miscebanlur.  Nec  tam  doraus  eral 
illa  carcer,  quam  sepulcrum;  quan- 
doquidein  clausi  ibi  agunl,  et  in 
mœrore  jacent.  Jam  tola  ad  discipu- 
los  pœna  transieral  Dominicae  pas- 
sionis,  et  non  solum  laleribus  eo- 
rum,  sed  et  cordibus  doloris  lancea 


ligebalur,  trisliliae  ciavis  (ixte  nianus 
pedesijue  eoruin  tenebanlur. 

Neinpe  non  sine  myslerio  Erau- 
gelisla  dicil  quod  sero  esset,  quia  et 
illis  sol  occideral,  dies  fugeral,  ipso- 
ruin(|uc  mentes  nox  profunda  possi- 
debal;  iu  pertidlie  scopulos,  in  nau- 
fragium  lidei  cogitaliunes  tenebrosae 
eos  iinpellebant.  Sed  adesse  solet 
Doiniaus  bis  qui  propter  ipsum  sunt 
in  mœrore  ;  adesse  solel  bis  qui  de 
ipso  loquunlur,  congregali  in  cjus 
nomine;  adesse  solet  his  qui  ad  ip- 
sum respirant,  involuli  leuebris  et 
caligine.  Ideo  ergo  apparuit  in  me- 
dio  eorum,  pacem  nunlians  et  gau- 
dium,  lucem  atlerens  et  solatium. 

Ille  nimirum  in  medio  eorum  sle- 
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Chacun  des  détails  donnés  par  Y  Apocalypse  au  sujet  du  Fils  de 
l'homme,  (i,  13  et  suiv.)  conviennent  parfaitement  au  Christ  res- 
su?cité,et  sont  diamétralement  opposés  à  ce  qu'il  a  enduré  pendant 
sa  Passion. 

Voyez  ces  diverses  antithèses  : 

1°  Durant  la  Passion,  on  le  voit  vêtu  par  dérision  d'un  manteau 
de  pourpre  et  d'une  robe  blanche; 

Ici,  il  apparaît  revêtu  d'une  longue  robe  d'honneur  et  d'un  vête- 
ment de  gloire.  {Apoc.  i,  13). 

2°  Là,  ses  cheveux  sont  ensanglantés  pnr  une  rosée  de  sang; 

Ici,  ils  brillent  et  sont  blancs  comme  de  la  laine  blanche  et 
comme  de  la  neige.  {Apoc.  i,  14). 

3°  Là,  ses  yeux  sont  obscurcis  et  livides; 

Ici,  ils  sont  brillants  et  flamboient  comme  du  feu.  [Ibid.  14). 

4°  Là,  il  porte  des  chaînes  et  dos  clous  fort  durs  aux  mains  ; 

Ici,  il  a  les  mains  ornées  d'étoiles,  en  guise  de  diamants.  {Ibid. 
16). 

5°  Là,  il  se  tait  comme  un  muet,  et  il  n'ouvre  pas  sa  bouche  ; 
.Ici,  sa  voix  est  comme  la  voix  des  grandes  eaux.  [Ibid.  15). 

6°  Là,  on  frappe  sur  sa  bouche  et  on  le  condamne  comme  blas- 
phémateur; 

Ici,  on  voit  sortir  de  sa  bouche  une  épée  à  deux  tranchants  {Ibîd. 
16),  avec  laquelle  il  condamne  les  prévaricateurs. 

7°  Là,  il  est  foulé  aux  pieds  par  les  impies,  comme  l'opprobre  du 
peuple; 

Ici,  il  apparaît  foulant  lui-même  les  impies  aux  pieds,  comme 
dans  une  fournaise  ardente.  {Ibid.  15). 


lit,  qui  describilur  in  medio  candc- 
Jiibrorum  tolus  lucidus  cl  ;,'ioriosus. 
Uti(|ue  sinj^Milii  (|u;n  ibi  d(;scrii)unlur 
circH  liliiiiii  hoiniiiis  apte  C.hrislo 
convt'.iiiutii  riîsurgciili  ;  «il  ex  diaiuc- 
Iro  opposiia  vidcMiliir  liis  ([iiii;  frcsia 
»unl  ciica  ifisiirn  palitMilcin.  Vide 
aiititbi;si'.s  varias  : 

^.  In  I'assion(!  iliusus  cciniliir 
veste  coccinca  el  ali)a; 

Ilic  a|»pai«îl  iiidulus  Podorn  hono- 
ris cl  vfst(!  ^U)risR. 

2.  Ibi  r.ipilli  ojus  roHî  sangiiinco 
iui>l  crucMiiali; 

ilic  instar  lanx  ri  nivî»  fiilgenl 
candidi. 

'A.  Ibi  ocull  <!JUH  ohscurali  bunt, 
el  lividi; 


Ilic  instar  ignis  clari  sunt,  et  flam- 
inanlos. 

{.  Ibi  in  manibus  viacula  gerit,  et 
aspiM'Os  clavos; 

Ilic  babcl  nianus  urnalas  slollis 
<|tiasi  i^einniis. 

.").  Ibi  t|uasi  nuilus  conticescil, 
iicc  apcril  os  suum  ; 

Ilic  vox  ejiis  vox  est  quasi  aqua- 
rinn  niiillarinn. 

().  ilii  pcrciiliiur  os  ojus,  et  ut 
bl.'ispiu'inus  condctnnalur  ; 

Hit;  de  ore  ejus  i;iadius  aculus 
exil,  (iiiu  alios  cond(;nniol. 

7.  loi  ab  itnpiis  (;ouculcatur  lan- 
(|iiiiin  iibjcelio  |)lebis; 

Ilie  a|)parel  ut  conculcans  impios 
in  caniinu  igiiis. 
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8°  Là,  sa  face  est  lamentablement  couverte  de  crachats  et  de 
plaies; 

Ici,  son  visage  est  aussi  lumineux  que  le  soleil  dans  sa  force, 
{Ibid.  16). 

9°  Enfin,  pour  que  vous  sachiez  bien  qu'on  décrit  là  le  (ihrist 
ressuscité,  il  dit  lui-même  :  «  Je  suis  le  premier  et  le  dernier;  je 
suis  Celui  qui  vit;  j'ai  été  mort,  mais  je  suis  vivant  dans  les  siècles 
des  siècles,  et  j'ai  les  clefs  de  la  mort  et  de  l'enfer.  [Ibid.  17  et 
18).  » 

En  effet,  le  Christ,  par  sa  divinité,  est  le  commencement  et  la 
fin  de  tout.  Par  son  humanité,  il  mourut  sur  la  croix,  mais  il  fut 
promptement  rendu  à  la  vie  dans  la  Résurrection,  où  il  reprit  une 
vie,  cette  fois  immoi  telle,  ir  apparut  donc  à  Jean,  un  dimanche, 
jour  consacré  à  la  Résurrection,  sous  l'apparence  déjà  décrite, 
laquelle  indiquait  la  gloire  de  la  Résurrection  et  le  pouvoir  qui  lui 
avait  été  donné  par  son  Père.  Il  lui  dit  :  «  Ne  crains  point,  »  et  il 
ajoute  :  «  J'ai  les  clefs  de  la  mort  et  de  l'enfer,  »  c'esl-à-dire,  j'ai 
le  pouvoir  sur  la  vie  et  sur  la  mort.  Il  dit  la  même  chose  aux  disci- 
ples :  «  La  paix  soit  ave'c  vous,  ne  craignez  point,  c'est  moi.  »  Ne 
craignez  point  les  persécutions  des  Juifs,  j'ai  les  clefs  de  la  mort  et 
de  l'enfer  (jue  je  viens  vous  livrer.  «  Comme  mon  Père  m'a  envoyé, 
je  vous  envoie,  »  pour  que  vous  fermiez  l'enfer  et  que  vous  ouvriez 
le  ciel  aux  fidèles,  pour  que  vous  leur  remettiez  les  péchés  et  que, 
participant  à  mon  pouvoir,  vous  les  reijdiez  à  la  vie  et  les  arrachiez 
à  la  mort  éternelle. 
2°  Point.  —  La  première  salutation  à  laquelle  Jésus- Christ,  res- 


8.  Ilii  faciès  cjus.  spulis  el  livori- 
bus  delurpala  lugel  ; 

Hic  quasi  sol  in  virlute  sua  lu- 
cel. 

Deniquc.utvideas  quod  hic  Chris- 
ti  resurgenlisspecies  dcscribalur,  ip- 
semet  dicil  :  «  Ego  suiu  primus  el 
novissiinus,  el  vivus,  el  fui  murluus, 
el  ecce  sum  vivcns  in  sa?cula  saecu- 
lorum,  et  habeo  claves  morlis  el  in- 
ferni.  » 

Ulique  Chrislus  secundum  divini- 
talcm  Principium  esl  el  Finis  ;  se- 
cundum humanilalem  vero  fuil 
mortuus  in  cruce,  sed  mox  vil.-e  res- 
litutus  est  in  resurreclione,  qufpvila 
in  ailernum  esl  perduralura.  Apparuil 
ergo  Joanni  in  die  Dominica,  q'jaî 
ejus  Resurreclioni  oral  consecrala, 
in  specie  jam  descripta,  quae  glo- 


riam  Resurreclionis  ejus  cl  polesla- 
lem  sibi  a  Paire  dalani  indicabat, 
dicitque  illi  :  «  Noli  limere,  et  ad- 
dil  :  llabeo  claves  morlis  cl  inferni,» 
hoc  esl  poleslalem  vilae  el  morlis. 
lloc  ipsum  dicil  discipulis  :  «  Pax 
vobis,  Nolilt;  limere,  Ego  sura.  «  Ne 
limucrilis  Judœos  persequenles,  pê- 
nes me  sunt  claves  vilae  cl  morlis, 
nec  vobis  illi  nocere  polerunl,  me  in- 
vite. Pênes  me  eliam  sunl  claves 
morlis  el  inferni,  (juas  vobis  Iradi- 
lurus  advenio  :  «  Sicul  enim  misit 
me  Paler,  el  ego  mitlo  vos,  »  ut 
claudalis  infernum  el  aperialis  fide- 
libus  cœium,  ut  eis  peccalaremil la- 
lis,  cl  meae  potestalis  consorles  ef- 
fecli  vilae  eos  reslilualis,  el  a  morte 
œlerna  revocelis. 
Prima  salmatio,per  quam  Christus 
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suscitant  des  enfers,  voulut  être  reconnu  par  ses  disciples,  est  celle- 
ci  :  «  La  paix  soit  avec  vous  !  » 

Il  leur  acnonoe  et  leur  répète  la  paix,  que  tant  de  fois  il  leur  avait 
reciommandée. 

A  la  Naissance,  les  anges  annoncèrent  «  la  paix  aux  hommes  de 
bonne  volonté  [Luc.  ii),  »  parce  que  celui  que  les  Prophètes  avaient 
appelé  «  le  prince  de  la  paix  [haie,  ix),  »  venait  de  naître. 

Dans  le  cours  de  sa  vie,  il  disait  aux  siens  :  «  En  quelque  maison 
que  vous  entriez,  dites  premièrement  :  Paix  à  cette  maison.  Et  si 
quelque  enfant  de  paix  est  là,  votre  paix  reposera  sur  lui,  sinon, 
elle  retournera  sur  vous.  [Luc.  x,  5  et  6.)  » 

En  mourant,  il  avait  également  légué  sa  paix  par  testament  : 
«  Je  vous  laisse  ma  paix,  je  vous  donne  ma  paix.  [Jean,  xiv.)  » 

Après  l'avoir  arrosée  et  affermie  dans  son  sang,  il  l'annonce 
promptement  aux  siens  après  sa  résurrection,  comme  un  symbole 
auquel  le  Prince  de  la  paix  demande  à  être  reconnu,  lui  qui,  après 
avoir  vaincu  tous  ses  ennemis,  a  ramené  à  la  paix  tout  ce  qui  est 
au  ciel  et  sur  terre.  En  effet,  son  sang  réconcilie  Dieu  avec  les 
hommes,  les  hommes  avec  les  anges  et  les  hommes  entre  eux.  Il 
recommande  à  tous  la  sérénité  de  l'âme,  la  simplicité  du  cœur,  le 
lien  de  l'amour,  la  concorde  de  la  volonté,  l'union  de  la  charité, 
toutes  choses  qui  sont  les  biens  et  les  effets  de  la  paix. 

De  plus,  dans  les  saintes  Lettres,  sous  le  nom  de  paix,  on  com- 
prend et  on  résume  d'ordinaire  tous  les  biens,  en  sorte  que,  souhai- 
ter la  paix,  c'est  souhait(;r  tous  les  biens  et  toutes  les  prospérités. 
Voilà  pourquoi  les  anciens  employèrent  fréquemment  cette  saluta- 
tion :  «  La  paix  soit  avec  vous  !  »  Ainsi  Joseph  dit  à  ses  frères  ;  «  La 


al)  infcris  rosurgens  a  discipulis  vo- 
lait acnosci  fuit  illa  :  Pux  vu- 
bis. 

Hanc  paccm  cis  nuntial  ol  repo- 
til,  quain  lunloi)crc  aniea  (ms  coiti- 
merularal,  iiam  in  Nativilalo  cjus 
«  Fax  iiuiiiiniltus  l)onic  vulinitalis  u 
ntiiitiala  ru(;rat  ah  An^olis,  (|tiia 
nascirltalur  ille  qui  diclus  cral  p(!r 
Propljcias,  priiic(;ps  pacis.  lu  pro- 
Ifrcssu  convcrsalioiiis  sua;,  dicoh.il 
eliaui  Kuis  :  «  Iu<fiuaiiicui)i|Ui^  du- 
murn  iiilravcrilis,  dicile  :  l*ax  liiiic 
duiiiui,  cl  si  quiilf.iii  ruciil  ilti  liliiis 
paciK,  ri>qiiii'S(;(>l  Hiipcr  imiiii  pax 
TCHlra,  siii  vcro  rrvrrlcliir  ad  vos.  n 
Murii'iiH  qiioqiK!  [tacc:!  Irslatiu^ilo 
biKaral  :«  Pacoin  rt'liii(|U<>  voMs,  Pa- 
ooui  mcaiii  do  vohis.  »  Kl  qiija  ia 
sanguine  suc  illam  rigaral,  oi  cuii- 


(innarat,  eaindcm  nio\  a  Resurrec- 
liouosuisaiuiuulial,lanqiianjsi^num 
cl  symboluni  qiio  possil  agnosci 
Princeps  pici.s,  qui  jani  omnibus 
huslihus  (inviclis,  quae  iu  cœlo  cl 
terra  suul  ad  paoom  rcduxil.  Nam 
Dcum  ciuin  liomiuihus,  honiiuescum 
aniiclis,  ipsosqun  homiues  iuier  se 
saiiKiiis  cjus  rccoucllial,  .scrcuilalcra 
uicuiis,  siinplicilalcin  cordis,  vincu- 
luiii  aitioiis,  coucordiam  volunlalis, 
cousoriium  cliaiilalis  commoudal 
(iimiihus  ;  (|ua'  <iuidt'iii  pacis  bonu 
sunl  v\  t'IVccliis.  Iiiiiuo  sacris  in  lil- 
liMis  sub  ntmiiriii  pacis  oinnia  boua 
quasi  (|U()daMi  conipcndio  compro- 
bcndi  sdlcul;  ila  ul  paccm  appr(!ca- 
ri,  oMuiti  itotiiim,  oimitMjiquo  pros- 
pcrilalcm  sil  apprcoari.  (Juaptopler 
lia'c  salulatio  l'rcqucns  fuil  anli(|uis  : 
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paix  soit  avec  vous,  ne  craignez  point. (G^en.  xliii.)»  De  même  l'Ange 
dit  à  Gédéon  :  «  La  paix  soit  avec  toi.  {Juges,  xi.)  »  L'autel  bâti  à 
l'endroit  de  la  vision  fut  appelé  h  la  paix  du  Seigneur,  »  comme  il 
est  également  raconté  au  livre  des  Juges.  De  même,  les  soldats  de 
David  dirent  à  Nabal  :  a  Que  la  paix  soit  à  imes  frères  et  à  toi  ; 
et  que  la  paix  soit  sur  ta  maison,  et  sur  tout  ce  que  tu  possèdes, 
sauvant,  durant  un  grand  nombre  d'années,  les  tiens  et  tout  ce  qui 
t'appartient.  (1  Jiois.  xxv,  6.)  » 

Le  mot  Paix  signifie  doue  le  comble  de  tous  les  biens  et  de  tous 
les  désirs. 

A  cette  signification  correspond  parfaitement  l'antique  représen- 
tation emblématique  de  la  Paix.  On  la  peignait  comme  une  vierge 
très-belle,  vêtue  d'une  robe  blanche,  foulant  aux  pieds  des  glaives, 
des  lances  et  des  casques,  portaut  dans  sa  main  gauche  une  corne 
d'abondance  et  à  la  main  droite  un  rameau  d'olivier.  Pourquoi  la 
peindre  sous  les  traits  d'une  jeune  fille  à  la  fleur  de  l'âge,  si  ce  n'est 
parce  que  la  Paix  ne  connaît  ni  vieillesse,  ni  morosité,  qu'elle  est 
gaieet  joyeuse,  qu'elle  réjouit  ceux«iui  l'aiment?  Pourquoi  lui  don- 
ner un  habit  blanc,  si  ce  n'est  parce  qu'elle  aime  la  candeur  et  la  sin- 
cérité, part'f'  qu'elle  ignore  la  fraude  et  la  ruse?  Pourquoi  placer  à 
ses  pieds  et  lui  faire  fouler  des  armes  et  des  instrumuuts  de  guerre, 
si  ce  n'est  parce  qu'elle  aime  la  sécurité  et  la  tranquillité,  et  parce 
qu'elle  hait  le  tumulte  et  l'apparat  belliqueux?  Pourquoi  porte-t- 
elle une  corne  d'abondance,  si  ce  n'est  parce  qu'elle  procure  l'abon- 
dance de  tous  les  biens  ?  Pourquoi  porte-t-elle  un  rameau  d'olivier, 
si  ce  n'est  parce  que  l'olivier  est  le  symbole  de  l'amour  et  de  la  mi- 
séricorde, et  dès  lors  convient  parfaitement  à  représenter  la  paix, 


Pa\  vobis.  Sic  Joseph  fralribus  suis 
ail  :  Pax  vobiscum,  noiilc  limere. 
Item  Aufielus  Gedeoni,  Pax  lecum. 
El  jedilicavil  iln  alUire,  vocavitque 
illud  Domini  Pax,  ut  ibidem  dicitur. 
Ilem  milites  David  ad  Nabal  :  «  Sil 
fratribus  mois  et  libi  pax,  et  domui 
tua)  pax,  et  omnibus  quîecu raque 
habes  sil  pax  ex  muUis  annis  salves 
facions  lues,  et  omuia  tua.  »  Pax 
crgo  quoddam  boaorum  omûium  ac 
desideriorum  complemenlura  signi- 
tical. 

Conformis  est  huic  significalioni 
an  tiqua  Pacis  imago  et  descriptio. 
Depingebanl  enim  eam  lanquam 
"Virginem  speciosam  cum  amictu 
candido;  gladios  lanceas,  galeas 
conculcanlem  ;     sinislra     cornuco- 


piam,  dextra  vero  lamum  olivae  le- 
uentcm.  Quid  est  quod  depingitur 
quasi  ajlate  florens  puella,  nisi  quia 
Pax  seneclulem  nescil  et  morosila- 
lem,  sed  hilaris  est  et  jucunda,  sui 
amantes  exhilarans?  Quid  est  quod 
amictu  candido  promicat,  nisi  quia 
candorera  fovel  et  sinceritalem, 
fraudem,  dolumque  nescil?  Quid  est 
quod  arma  et  bellica  instrumenta  sub 
pedibushabet  etconculcat,  nisi  quia 
amal  sccuritalem  et  Iranquillitatem, 
odilque  bellicum  tuipultum  et  appa- 
ralum  ?  Cur  cornucopiam  gerit,  nisi 
quia  bonorum  omnium  abundan- 
liara  parère  solel  ?  Cur  olivam  quo- 
que  geslat,  nisi  quia  oliva  symbo- 
lum  est  amoris  et  misericordiae, 
ideoque  recte  Pacis  est  insigne,  quia 


80 


LE  RATIONAL  DES  PREDICATEURS. 


parce  que  l'amour  et  la  miséricorde  s'exercent  surtout  en  temps  de 
paix?  «  L'amour  de  la  paix  est  un  Dieu.  Vénérons  la  paix  en  l'ai- 
mant. La  paix  aide  à  trouver  l'amour,  qu'on  trouve  au  sein  de  la 
paix.  » 

C'est  pourquoi  Jésus-Christ  tire  avec  lui  la  paix  du  tombeau,  il 
en  ramène  la  paix  pour  le  ciel  et  la  terre,  la  paix  pour  ses  disciples. 
La  Judée  rebelle  s'était  efforcée  de  lutter  contre  son  créateur,  en 
levant  des  mains  sacrilèges,  pour  immoler  son  auteur,  elle  avait, 
par  là,  ôté  la  paix  à  la  terre,  elle  avait  brisé  la  concorde  des  élé- 
ments, et  le  pacte  était  si  bien  rompu  que  le  monde  entier  semblait 
prêt  à  rentrer  dans  l'antique  chaos.  Elle  avait  mis  la  paix  en  fuite, 
elle  avait  ôté  la  vue  de  la  lumière  et  du  ciel,  elle  avait  fait  trembler 
la  terre,  en  mêlant  les  morts  aux  vivants,  elle  avait  confondu  les 
choses  d'en  haut  et  celles  d'en  bas.  En  troublant  l'ordre  établi,  elle 
n'avait  plus  rien  laissé  en  paix  et  en  amitié. 

Il  fut  donc  nécessaire  que  le  Christ,  en  revenant  des  enfers,  ren- 
dît la  paix  aux  choses,  raffermit  la  terre,  ramenât  le  jour  et  le  so- 
leil, et  remit  tout  en  ordre  et  en  harmonie.  Or,  la  guerre  durait 
encore  pour  les  disciples,  ils  étaient  battus  violemment  par  la  lutte 
entre  la  foi  et  l'incrédulité.  La  tempête  de  la  Passion  avait  ébranlé 
les  cœurs  des  disciples.  Leur  esprit  était  assailli  par  les  bataillons 
confus  de  leurs  pensées.  Leurs  cœurs,  quoique  robustes,  se  brisaient 
sous  l'eÛbrt  du  désespoir,  en  lutte  contre  l'espérance,  en  sorte  qu'ils 
ne  trouvaient  nulle  part  de  port  paisible,  dit  saint  Pierre  Chrysolo- 
gue.  {Serm.  lxxxi).  Voilà  pourquoi  le  Christ,  auteur  et  prince  delà 
paix,  se  présente  au  milieu  d'eux  et  leur  dit  :  «  La  paix  soit  avec 
vous  I  »  Ainsi,  celui  qui  commande  aux  vents,  et  qui  d'un  seul 


in  paco  virent  ainor  cl  miscricor- 
dia. 

Pacis  nmor  Detis  est,  pncern  venrremw 

[amantes. 
Paxjuvut,  et  média  pacereper tus  amov. 

Paciîtn  ila(|UO  sccuin  c  scpulcro 
Clirislus  suscitât,  paceiu  cœlo  (M 
Uwv.i'.,  naciîiii  (lisctipulls  rediicil.  \h\- 
bcHis  Jiidaîa  dum  crcalorem  siium 
dchcllanrcunlcrKlt'ial,  in  aucioris  siii 
nccirin  iinpias  k-vans  inaiius,  leiris 
alislulfial  paciîm,  concordiaiii  sol- 
viM'al  (îltifiiculoriiin,  (il  sic  fœdiis  ru- 
pcral,  iil  iiiutidutri  loluiu  viderHur 
ad  anlif|iiiuri  cliaos  r^vocarc;  dimii 
cniiu  lu;.'aral,  liic(!iii(iiio  cl  conliitii 
nîbus  nhululfial,  Ic.rram  Inîiniîic! 
fcceral,  inisciMis  inorluos  vivis,  iii- 
icros  supcrosquc  confudcrut,  cl  dls- 


sipalo   oïdirie    ni!   pacilicum,   nihil 
airiicum  rcliqucral. 

Ncccss(î  erj;o  fiiil  ul  ClirisUis  ab 
inforis  rcvorsus  pacom  reluis  roddc- 
rcl,  terrain  slahiiirel,  diem  solom- 
que  ri'duciMCt,  et  cuiicla  in  ordinom 
rcdi^^ercl  ol  coiicordiain.  iDiscipiiiis 
aiiloin  adbiic  innuîhal  Ixîllum,  col- 
lideliaUiue  eus  acriler  fidei  perlidine- 
(Iiic  eoniliclus;  naiii  disci[)ult)riim 
corda  turbo  concusseral  Passlonis, 
iusislebanlque  nieiilibiis  oorum  co- 
^ilalionuiM  calcrva»,  el  cxciirsibus 
(bisperalionis  ae  spiù  rofmsta  lied 
p(>cl()ra  rniiipebantiir,  ila  ut  iiiillam 
slatioiiem  paois  possenl  invenire,  ul 
Imiuitur  saiietus  Cbr.ysolof^'us,  serm. 
i.xxM.  Ideo  Cliristus  auctor  el  prin- 
ce[)s  pacis  in  niedio  noruiii  se  sislil, 
ul  dicil   :  Pux  vobis.  Sic  ipsc  qui 
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geste  de  sa  volonté  change  les  tempêtes  en  tranquillité,  les  rassure 
bientôt  par  sa  paix. 

Mais,  comme  les  hommes  ont  hesoin  d'une  triple  paix,  savoir,  de 
la  paix  avec  Dieu,  de  la  paix  avec  le  prochain  et  de  la  paix  avec 
eux-mêmes,  le  Christ,  apparaissant  à  ses  Apôtres  après  la  Résurrec- 
tion, leur  annonce  trois  fois  la  paix,  leur  dit  trois  fois  :  «  La  paix 
soit  avec  vous,  »  comme  on  le  voit  dans  cet  Evangile.  Car,  le  jour 
môme  de  la  Résurection,  apparaissant  sur  le  soir,  il  le  répète  deux 
fois,  et  huit  jours  après,  quand  Thomas  était  avec  eux,  il  leur  dit  en- 
core :  «  La  paix  soit  avec  vous.  » 

Pour  leur  montrer  qu'il  n'apportait  pas  seulement  la  paix  à  ses 
disciples,  mais  bien  encore  à  tous  ceux  qui  voudraient  se  réconcilier 
avec  Dieu,  «  la  paix  à  celui  qui  est  proche,  et  la  paix  à  celui  qui 
est  loin  (haïe.  Lvii),  »  il  ajoute  :  «  De  même  que  mon  Père  m"*a 
envoyé,  je  vous  envoie.  Recevez  le  Saint  Esprit.  Ceux  dont  vous 
aurez  remis  les  péchés,  ils  leur  seront  remis.»  Voilà  pourquoi  saint 
Grégoire,  expliquant  le  texte  de  saint  Paul  :  «  Nous  remplis- 
sons les  fonctions  d'ambassadeurs  pour  Jésus-Christ  (1  Cor.  v, 
20),  »  dit  :  «  En  péchant,  nous  avions  mis  la  discorde  entre  Diiiu 
et  nous,  et  pourtant  Dieu  le  premier  nous  a  envoyé  des  ambassa- 
deurs, et,  nous  qui  avions  péché,  Dieu  nous  prie  de  venir  recouvrer 
la  paix  aver  lui.  »  0  bienheureuse  paix,  ce  fruit  des  lèvres  {Isaîe. 
LVii)  »  du  Christ  et  de  nos  promesses,  a  fruit  des  lèvres  »  du  péni- 
tent qui  confesse  ses  péchés,  «  fruit  des  lèvres  »  du  prêtre  qui  remet 
les  péchés.  Voilà  donc  la  paix  qui  est  rendue  à  la  conscience,  la 
paix  avec  Dieu  qui  fait  que  celui  qui  était  éloigné  se  rapproche 
dai.s  le  sung  du  Christ  !  «    0  Paix!    que   celui   i[ui    le   possède  te 


ventis  imperal,  et  solo  nutu  tem- 
peslates  IraïKiuillitale  commutai, 
raox  Gos  sua  paco  conlinnal.El  quia 
hoininibus  pax  triplex  necessaria 
est,  scilicel  pax  cum  Dco,  pax  cuui 
proximo,  pax  cum  soipsis  ;  ideo 
Ghrislus  Apostolis  posL  Resurreclio- 
nem  apparens  Icrlio  pacem  nuutiat, 
tertio  dicil  :  Pax  vobis,  ul  palet  iu 
hoc  Evaagclio.  Nam  ipso  die  Uesur- 
rectionis  sero  apparens  bis  id  rcpe- 
lit,  et  iu  oclavo  die,  cura  Thomas 
adessel  cum  aliis,  ilerum  dicil  :  Pax 
Tobis.  Ut  aulera  ostemleret,  quod 
non  solum  ipsis,  sed  et  omnibus  qui 
cum  Dec  recoriciliari  vellenl,  pacera 
alferrel,  «  pacem  ei  qui  prope,  el 
pacem  ei  qui  longe,  »  proplerea  ad- 
dil  :«  Sicul  misil  me  Pater,  ita  et  ego 

III 


mitto  vos  ;  accipite  Spiritum  Sanclum, 
quorum  remiserilis  peccala  remil- 
tuulur  eis.  »  Quapropter,  sanclus 
(ji-egorius,  explicans  illud  :  «  Pro 
Chrislolegalionelungimur.» — aEcce, 
inquil,  inler  nos  el  Deum  discor- 
diam  peccando  lecimus  el  lamen  ad 
nos  Deus  suos  légales  prier  misil, 
ul  nos  ipsi  qui  peccavimus,  ad  pa- 
cem Dei  rogali  veniamus.  »  0  i^rilur 
beala  pax,  fructus  labiorum  Chrisli 
el  proraissionibus  ejus,  Cruclus  la- 
biorum pœnilenlis  el  peccata  coidi- 
lealis,  fructus  labiorum  saccrdolis 
peccala  remitlenlis.  Haec  est  pax  quae 
reddilur  conscienliae,  pax  cum  Deo, 
ut  qui  eral  longe  jam  fiai  prope  in 
sanguine  Chrisli. 
0  Pax  !  Qui  le  habet  leneat,  qui 
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garde,  que  celui  qm  ne  te  possède  point  te  cherche,  s'il  désire  être 
fils  de  Dieu.  «  0  Paix  !  disait  saint  Augustin,  bienheureux  celui 
qui  te  possède,  maudit  celui  qui  te  hait  ou  te  brise  parmi  les 
hommes,  car  il  est  semblable  au  fils  de  perdition  et  à  l'Antéchrist. 
{Serm.  ii).  » 

3*  Point.  —  Mais,  voyons  maintenant  quel  est  le  signe  de  paix 
que  le  Seigneur  apporte  à  ses  disciples.  Écoutez  l'Évangéliste  :  «  II 
leur  montra  les  main^  et  le  côlé.  »  De  même  qu'autrefois  l'arc  dans 
les  mains  fut  le  signe  de  l'alliance  et  de  la  paix,  après  la  tempête 
qui  agita  Noé  sur  les  flots  avec  ses  enfants  ;  de  même,  dans  la  nuée 
de  l'humanité,  demeurent,  comme  un  arc  de  paix  et  d'alliance  les 
plaies  du  Crucifié,  après  la  tempête  qui  agita  Pierre  et  les  disciples. 
Voilà  pourquoi  ces  plaies  leur  sont  montrées,  afin  qu'ils  reconnais- 
sent avec  certitude  le  retour  de  la  paix  et  de  la  tranquillité.  Toutes 
les  fois  que  Dieu  regarde  cet  arc,  il  est  touché  de  compassion  pour 
les  péchés  des  hommes  et  ne  veut  plus  détruire  la  terre;  toutes  les 
fois  que  nous  regardons  cet  arc,  nous  recevons  une  nouvelle  moni- 
tion  de  l'amour  et  de  la  charité,  de  l'alliance  et  du  pacte  de  vie  qu'il 
a  contractés  avec  nous.  C'est  pourquoi  nous  pouvons  dire  de  Jésus- 
Christ,  montrant  ses  mains  orné-s  de  cicatrices,  ce  que  V Ecclésiasti- 
que dit  de  l'arc-en-ciel  :  «  Considère  l'arc-en-ciel  et  bénis  celui  qui 
l'a  fait  :  qu'il  est  beau  dans  son  éclat  I  II  forme  dans  le  ciel  un 
cercle  de  gloire  ;  les  mains  de  Dieu  l'ont  étendu.  [Eccli.xuiiy  12 
et  13).  » 

Le  Christ  ressuscité  étendit  devant  ses  disciples  des  mains  brillan- 
tes, des  signes  éclatants  de  ses  plaies,  il  devint  comme  un  arc-en- 
ciel  de  couleur  de  pourpre  et  de  feu,  afin  d'exciter  dans  leur  esprit 


non  habcl  perquirat,  si  lilius  Doi 
esse  peroplat.  ()  pas,  boalus  (jui  lo 
buhcl,  inalcdiclus  (pii  lo  odil  vcl 
fraiii-'il  intor  hoiiiines,  qiiia  lalis  est 
filins  pciidilioiiis  cl  Anlichrislus,  » 
djciilial  Au;,'usliniis. 

Scd  ullcriiis  vidcanius,  quod  si- 
«num  pacis  alVi'ral  Doinimis  disci- 
pulis.  Aiiili  Kvaniiclislam  :  «  Oslen- 
dil  cis  nianus  et  lalus.  » 

NiMiipi!  siciii  oliiii  arcus  in  nuhl- 
bijs  sifrmim  fiiil  la'dcris  v\  pacis 
posl  IcniiicsIahMtJ  (jUa  Noo  jaclains 
luil  cinn  liliis  ;  sitnilit(;r  in  iiiili(> 
hiliiiaiiilalis  taiu|uairi  arciis  pacis  ri 
hridcris  r(!riian''ns  viiliicra  Oiicilixi, 
posl  Innpi'slalcrn  <|U«  INîlrus  a^'ila- 
lus  fuil  ciirii  disoipiiliH,  i;i.s(|iiii  idco 
nunc  cxliiltciiliir,  ul  ccrlo  a^^noscianl 
Jaoi   pactiin    et    iruntiuillilatom  ro- 


diisso.  In  illum  arenni  quoli(>s  res- 
picil  Dcus,  moviîlur  conipassiono  su- 
\WA-  pcccalis  hoiniiiuin,  \w  ullra  dis- 
p(>rdal  lorrarii.  lu  illuin  arcuni 
(lii(iti(\s  rt'spiciiniis,  iiiuneinin*  aiiio- 
ris  ol  cliarilalis,  la'ilcH'is  cl  pacii  vi- 
\\\\  (|iiod  iiohisciiiii  iniil.  lla(|(io  di- 
ccrc  possunius  do  C.iiiislo  maïuib  ci- 
calricihus  ornalas  proloiuiciilci,  (]Uod 
l'iCcIcsialiciis  de  indc:»  Vide  arcuin, 
cl  lt(U\odic  illum  (pii  fccil  cuin,  (|uia 
valdi!  spociosus  (;.>l  in  dccoro  siio,  cl 
Miaiius  Kxccisi  apcrutirunl  illmn, 
sivt!  cxl(Mid(>.ruiil  illum.  »  Exlendit 
iiaipic  Chrisius  rcsur^'ons  manus 
l'ul^idas  vulncrum  spcciosis  sij^nis 
coram  discipulis  suis,  laclusquc  est 
inslar  arcus,  cœlcslis  coloris,  pur- 
purci(|uc,  cl  i^nui,  ul  in  mcnlibus 
uurum  oxcilarol  mcmorium   ignitas 
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le  souvenir  de  sa  charité  de  feu  et  de  sa  passion  empourprée,  ainsi 
que  la  foi  en  sa  vraie  et  brillante  résurrection.  Les  disciples,  donc, 
se  réjouirent,  après  avoir  vu  le  Seigneur.  Contemplant  cet  arc 
mystique,  ils  purent  s'écrier  :  «  Béni  »  soyez-vous,  Seigneur,  qui 
nous  avez  montré  un  arc-en-ciel  si  beau  et  si  brillant,  symbole  de 
paix  et  d'alliance  entre  vous  et  la  terre,  symbole  de  votre  véritable 
résurrection.  «  Bénis  »  soient  ces  pieds,  percés  de  clous,  qui  brillent 
pour  nous  des  glorieux  stygmates  de  ces  mêmes  clous.  «  Béni  » 
soit  le  côté,  encore  ouvert  pour  que  nous  y  entrions  dans  votre 
cœur,  comme  par  une  porte  de  vie,  par  une  ouverture  de  miséri- 
corde. 

Aux  stygmates  des  plaies  et  des  cicatrices,  avec  lesquelles  Jésus- 
Christ  apparaît  à  ses  disciples  après  la  Résurrection,  convien- 
nent certainement  tous  les  éloges  que  les  saints  Pères  adressent  à 
l'arc-en-ciel. 

En  elïet,  ces  stygmates  sont  : 

1"  La  cédule  de  la  réconciliation  entre  Dieu  et  les  hommes,  comme 
parle  saint  Jean  Chrysostôme. 

2"  Le  signe  de  la  clémenre  divine,  comme  dit  saint  Jérôme. 

3°  Le  gage  des  promesses  lélestes,  comme  s'exprime  saint  Jean 
Damascène. 

4°  Le  traité  de  l'amitié  divine,  comme  dit  saint  Augustin. 
^"  Les  otages  de  l'alliance  éternelle,  comme  parle  saint  Ber- 
nard. 

G^  L'image  de  la  grâce  multiforme  de  la  Divinité,  comme  s'ex- 
prime saint  Ambroise. 


SU3B  charitalis,  cl  purpurese  passio- 
nis,  lideinque  verœ  el  lulgidcx»  resur- 
reclionis.  Gavisi  crgo  sunt  dlsoipuli 
viso  Doraino.  Polerunlqiie  dicere 
arcum  illum  raysticura  coulemplan- 
tes  :  Benediclus  sis,  Domine,  qui 
adeo  speciosani  et  fulgidam  iridem 
nobis  exhibuisli,  symbolum  pacis 
et  fœderis  inler  le  el"  terrain,  symbo- 
lunK-ue  verae  resurrectionis'  tua3. 
BenodiclcBmanus  pro  nobis  iu  cruce 
exlensœ  instar  arcus,  et  modo  nobis 
cum  fulgore  reprœsenlalce,  ut  in 
corda  noslra  amoris  sagiltas  et  igai- 
tae  fidei  jacula  ejaculentur. 

Bcnedicli  pedes  clavis  Iransfixi, 
nunc  clavorum  gloriosis  insigniis 
pro  nobis  rutilantes.  Benedicluni  la- 
tus,  adhuc  apertum  ut  ingrediamur 
ad  cor  tuum  per  illud,  lanquam  per 
ostium   vilae,   per  januam   pielaiis. 


Ccrte  vulnerum  el  cicalrieum  insi- 
gniis, cum  quibus  Christus  post  Re- 
surreclionera  discipulis  apparet,  con- 
veniunt  elogia  orania.quae  iridi,  sive 
arcui  cœlesti,  sancti  Patres  soient 
altribuere.  Sunl  enim  stigmata  isla 
i.  Dei  hominibus  reconciliali  chi- 
ro^raphum,  ut  loquitur  sanctus 
Chrysostoraus. 

2.  Supernœ  clementiae  siraula- 
crum,  ut  loquitur  sanctus  Hierony- 
mus. 

3.  Cœlestiura  indu/;iarum  pignus, 
ul  loquitur  sanctus  Daniascenus. 

4.  Divinœ  araicitiie  tessera,  ul  lo- 
quUur  sanctus  Augustinus. 

3.  Sempiierni  fœderis  obsides,  ut 
loquilur  sanctus  Bernardus. 

6.  Mulliformis  gratiae  Dei  spe- 
cie,  ul  loquilur  sanctus  Ambrosius. 

7.  Cœleslis  benignitatis  typus   et 
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7°  Le  type  et  le  témoignage  de  la  bonté  céleste,  comme  dit  saint 
Cyprien. 

8°  Le  suivant  de  la  paix  et  le  symbole  de  la  miséricorde  divine, 
comme  dit  saint  Basile. 

9°  Enfin,  s'il  est  vrai  de  dire  de  l'arc-en-ciel,  qu'il  est  ramioassadeup 
de  la  sérénité,  l'indice  de  la  félicité,  le  héraut  de  la  tranquillité,  le 
signe  de  la  joie,  le  plus  doux  prodige  du  ciel,  toutes  ces  choses 
conviennent  aussi  aux  cicatrices  glorieuses  du  Christ. 

C'est  pourquoi  les  saints  Pères  donnent  diverses  raisons,  expli- 
quant pourquoi  le  Christ,  en  ressuscitant,  a  voulu  les  conserver, 
et  cela  pour  l'éternité  entière. 

1"  La  première,  c'est  qu'elles  devaient  être  des  signes  certains  de 
la  vérité  de  son  corps  et  de  la  résurrection  accomplie  en  ce  même 
corps.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Pierre  Chrysologue  :  «  Le  Sei- 
gneur revient  dans  la  même  chair,  il  porte  encore  ses  blessures,  il 
reprend  les  trous  faits  par  les  clous,  et  il  a  fait  les  témoignages  de  sa 
résurrection,  les  preuves  de  la  vérité  de  son  corps,  de  ce  qui  avait 
été  l'opprobre  de  sa  passion.  »  Dès  lors,  autant  de  cicatrices,  au- 
tant de  bouches  qui  prêchent  la  foi  et  condamnent  l'infidélité.  Ces 
vestiges  de  blessures  ont  été  conservés  pour  guérir  les  doutes  des 
cœurs.  Aussi  les  offre-t-il  à  ses  disciples,  non-seulement  à  voir  de 
leurs  yeux,  mais  à  toucher  et  à  explorer  de  leurs  doigts  et  de  leurs 
mains.  Il  ne  voulut  pas  refuser  à  ses  amis,  pour  confirmer  leur  foi, 
ce  qu'il  n'avait  pas  refusé  à  ses  ennemis,  quand  ils  sévissaient  con- 
tre lui  par  incrédulité.  Les  ennemis  ont  vu  et  haï  ces  plaies  du 
corps  divin,  pour  leur  châtiment,  elles  sont  maintenant  offertes  aux 
amis,  afin  qu'ils  les  touchent  et  les  recherchent  pour  y  trouver  la 


leslinionium,  ul  loqiiilur  sanclus 
Cyprianus. 

8.  Pacis  soqucsier  et  divinœ  pro- 
pitialionis  symltoluin,  iil  loquilur 
sanclus  IJasilius. 

J).  Dcniuuc,  si  voruni  est  de  iiidc, 
quod  sil  l(!galU8  seronilalis,  index 
friicilalis.  pr.iico  Irariqiiillilalis,  la'- 
lilia;  siKiunn,  l»ciii;;iiissiiiiinn  cddi 
prodi^iuin,  hmc  cliain  oiiitiia  cuii- 
V(!niuiil  Clirisli  cicalricil)Us  glorio- 
sis. 

yiia|»ropl<'rsaiicti  Paires  varias  ra- 
tioui's  aiïi'ruril,  cMv  illas  Chrisliis  rc- 
Murucris  relinere  volucril,  id(|Uc  iii 
pcrpt'luuin. 

Frima  est , ni  osscnl  si^na cerla  veri- 
liili»  cjuhdoni  curpuris,  et  itt  cudtMU 
corpuro  poraclo;  resurrcctiunis.  Unde 


sanclus  Chrysûlo{,'Us  :«  Doininusea- 
dcin  redit  iii  came,  vulncra  reportai, 
ipsa  clavoruiu  lorainina  resumil  et 
i|)sa  facil  lesliiiioniasuicorporis  suœ 
resurreclioms  indicia,  qua*  suai  fue- 
raiil  conUMnclia  passionis.  »  Ilaque 
quoi  cicalricos,  toi  sunl  ora  ([Uie 
lideiii  pra'dicaiil,  ii)lid(^lilaleiiique 
(!(iiidciiiiianl  :  ad  duhilanliuin  cnitn 
corda  sanaud'i  luee  viiiiierum  sunl 
servala  vesligia.  Kl  ideo  oll'erl  iila 
dis(;ipulis,  «l  non  soluiu  oculis,  scd 
v.[\:i(\\  dl^ilis  el  maiiildis  illa  scru- 
leiilur,  ('1  explorenl;  non  enim  vo- 
luil  ^uis  aiiiicis  no^'are  ad  lideiii, 
quod  iiiimicis  non  ncffaveral  saîvien- 
lihus  ad  iinpielalein.  Iniinici  vido- 
ruiil  el  odei'uiil  illa  diviiii  corporis 
vuloera  ud  pounain,  amicis  oiferun- 
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foi  et  la  grâce.  Ecoutez  saint  Augustin,  expliquant  ces  paroles  du 
Psaume  lxxiv  :<i  J'ai  affermi  mes  colouoes.  » — «Les  Apôtres,  dit-il, 
sont  des  colonnes  qui,  ébranlées  durant  la  Passion,  furent  alTermies  à 
la  résurrection.  Les  plaies  ébranlèrent  ces  colonnes,  les  cicatrices  les 
raflermirent.  Le  Seigneur  aurait  pu  ressusciter  sans  aucune  cica- 
trice, il  aurait  pu  les  guérir,  mais  il  a  voulu  avoir  de  quoi  affermir 
les  colonnes  branlantes.  » 

2°  La  se'^onde  raison,  c'est  que  ces  cicatrices  devaient  être  un 
symbole  de  victoire.  Voilà  en  effet  pourquoi,  non-seulement  pen- 
dant sa  vie  glorieuse  sur  la  terre,  mais  encore  au  ciel,  il  a  voulu 
conserver  les  cicatrices  de  ses  blessures,  afin  de  porter  partout  un 
trophée  perpétuel  de  sa  victoire,  comme  le  dit,  avec  saint  Ambroise, 
le  vénérable  Bède.  Avec  ce  trophée  et  ce  signe  de  victoire,  le  Christ, 
général  de  ses  armées,  amène  ses  soldats,  amène  les  martyrs  à  en- 
treprendre courageusement  de  fortes  entreprises.  C'est  pourquoi  il 
leur  fait  lever  le  visage  et  les  yeux  sur  ces  blessures  victorieuses, 
il  leur  promet  la  victoire  par  lui  et  pour  lui,  il  les  rend  plus  coura- 
geux par  son  exemple  et  ses  signes  de  victoire,  il  leur  apprend  à  ne 
point  craindre  les  blessures  de  l'ennemi  ni  la  mort.  Autant  de  cica- 
trices brillantes,  autant  de  langues,  autant  de  hérauts  pour  procla- 
mer la  victoire  du  Christ,  inspiiaot  du  courage  aux  Chrétiens, 
pour  «lu'ils  participent  à  cette  même  victoire.  C'est  pourquoi  saint 
Bernard  dit,  dans  son  61^  sermon  sur  les  Cantiques,  en  parlant  des 
martyrs  :  «  Le  martyr  se  lient  debout  comme  un  triomphateur, 
bien  que  tout  son  corps  soit  déchiré.  Le  fer  déchire  ses  flancs,  et  il 
regarde  vaillamment  sortir  les  flots  bouillonnants  de  son  sang  sacré. 


lur  modo,  ul  tanganl  eadcm,  et 
exquirant  ad  Htleui  el  graliam.  Audi 
sancluia  Au;;uslinuin,  in  Psal.  lxmv  : 
«  Ego  coulirmavi  columnas  ejus. 
Apusloli  sunt  columnie  qu;c  in  pas- 
sione  nutaverunt,  in  resurrectioue 
finnatse  sunl.  Tenuerunl  cas  vainc- 
ra, cicatrices  lirmaverunl.  Pussel 
Dominus  sine  alla  cicalrice  fiisur- 
gere,  possel  cas,  sanare  :  sed  liabi^re 
volait  ande  ualanles  coluranas  Gr- 
uiaret.  » 

Socunda  est,  al  forent  symbolum 
vicloriae.  Idco  ehim  non  soiuin  c\is- 
tens  adhac  in  terra,  sed  oli  au  in 
coelo,  vuhierum  reservare  voluil  ci- 
catrices, at  victofiœ  sate  perpelautn 
circarnferrel  tropticeara,  ut  cum 
sanclo   Ambrosio   dicil   Venerabilis 


Beda.  Per  hoc  quoque  lropha;um  el 
vicloriic  signuni  animal  mililes  sucs 
Christus  Dux,  animal  Martyres,  ut 
forlia  audcanl;  vullum  el  ocalos  in 
ejus  vaincra  victoriosa  allollenles, 
sibi  eliam  vicloriam  per  illum  et 
posl  illum  promillcnlcs,  cjus  exem- 
plo  cl  vicloriosis  signis  ellccli  for- 
lioros,  nihil  vaincra  ab  inimicis  in- 
fligcnda,  nihil  morlem  limenles. 
Quoi  ergo  cicalrices  fulgidae,  lot 
sunt  linguie,  loi  praîcones  vicloriae 
Chrisli,  Chrislianis  animum  sugge- 
rentes,  ul  ejusdem  vicloriai  fiant 
consortes.  Uude  sanclus  Bernardus, 
serra,  lxi  in  Cant.,  de  Mailyribus 
dicil  :  «  Slal  Martyr  triumphans,  lo- 
to licel  corpure  lacero;  cl  rimante 
lalera   ferro,  Ibrliler   videl   sacrum 
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En  regardant  les  plaies  de  Jésus-Christ,  il  ne  sent  plus  les  siennes. 
L'âme  du  martyr  vit  alors  en  sécurité,  dans  le  rocher,  dans  le 
cœur  ouvert  de  Jésus.  S'il  demeurait  dans  son  cœur,  il  suc- 
comberait à  la  douleur.  Mais,  maintenant  qu'il  habile  dans 
le  rocher,  qu'y  a-t-il  d'étonnant  qu'il  soit  endurci  comme  la 
pierre?  » 

3°  La  troisième  raison,  c'est  qu'elles  serviraient  à  nous  inspirer 
une  plus  grande  confiance,  sachant  qu'il  s'en  est  servi  pour  nous 
réconcilier  avec  son  Père  et  qu'il  les  montre  continuellement  à  son 
Père  pour  nous,  comme  un  avocat  et  un  médiateur  qui  intercède 
en  notre  faveur,  toujours  présent  devant  la  face  de  son  Père.  11 
n'intercède  pas  seulement  par  des  paroles,  mais  par  l'ostension  de 
ses  blessures  avec  lesquelles  il  nous  a  rachetés,  et  celte  prière  est 
d'une  entière  eflicacilé,  parce  qu'elle  exhibe  le  prix  payé  pour  le  sa- 
lut des  hommes.  Ces  marques  de  cicatrices  sont  donc  autant  de 
langues  qui  implorent  le  pardon  et  la  miséricorde  pour  les  pécheurs, 
et  ne  souffrent  aucune  répulsion. Écoutez  encore  saint  Bernard  :«0 
liomme,  tu  peux  l'approcher  en  toute  sécurité  de  Dieu,  puisque  une 
mère  s'y  tient  debout  auprès  de  son  Fils  et  le  Fils  auprès  du  Père. 
La  mère  montre  à  son  Fils  le  sein  virginal  qui  l'a  nourri  ;  le  Fils 
montre  à  son  Père  son  côté  ouvert  et  ses  blessures.Pourrait-il  y  avoir 
un  refus,  là  où  sont  tant  de  signes  d'amour?  » 

4"  La  quatrième  raison,  c'est  qu'elles  devaient  être  un  aiguillon 
à  la  reconnaissance,  une  excitation  à  la  piété,  un  attrait  d'amour. 
En  effet,  quand  le  Christ,  Notre-Seigneur,  nous  est  continuellement 
représenté  avec  ces  cicatrices,  nous  pouvons,  à  travers  les  ouvertures 
du  corps,  regarder  l'amour  du  cœur.  Et  tandis  que  nous  regardons 


ebullire  cruorcra.  Non  sentit  sua, 
durn  Clwisli  iiiluctur  vaincra.  In  lu- 
lo,  in  polra,  in  viscerihus  Jcsu  pa- 
Icatibus  ai^^it  lune  anima  Marl.yris. 
Si  in  suis  lurcl  viscfiibus,  reii-uin 
scnlirot,  succuiiihcrct  doktri  ;  niiiic 
uulctri  iii  pclra  liabilans,  quid  miriiin 
ni  instar  polra;  ohduravcril? 

Tertia  csl,  ut  noltis  serviront  ad 
maJor(Mii  rhliiciaui,  cuiii  scianius 
quod  pcr  illa  l'alrcru  nuliis  rcconci- 
liaril,  quodiiuc  in  [.crpcluuiM  cm  l'a- 
tri  pro  Mollis  ('\liil)i;al,  (atii|uaiii 
Advocalus  L't  Mcdlalur  inlcrpiilians. 
as»isl(ri)s  vullui  l'alris.  Non  i'r;,'()  so- 
lani  inlcrpcllat  vnrhis,  siul  (;l  vulac,- 
rutn  suoruiii  osU;nsi(>n«!  miiltus  nus 
ruduiiiil;  i;t  hase  est  cllicax  plani; 
precatio  :  quiu  prolii  pru  Uoniiailjus 


pcrsoluti  csl  cxhihitio.  H<pc  er}?o  ci- 
calricum  nota;,  loi  sunl  lin,i;u;e  ve- 
niain  et  luisericordiam  peccatoribus 
in»plurant(;s,  qu;u  non  paliunlur  re- 
puisam.  Audi  iloruni  sanctuin  Hernar- 
(lutn  :  «  0  lionio,  sccuruni  accossum 
lial)(!s  ad  Dcuni,  uhi  niator  slat  anle 
l-'lliuin,  nilus  anto  l'alriiui  :  Mater 
osl(Mi(iii  rilio  poclus  i;t  uhcra,  Fi- 
lius  oslendit  Palri  lalus  et  vulncru, 
an  potiM'it  (isso  rcpulsa,  ubi  toi  suul 
cliarilalis  liisi;>'nia  ?  » 

(juarla  osl,  ut  siiit  nobis  graliludi- 
nis  siirnulus,  incilanflMilurn  dovolio- 
uis,  ill(>x  ainoris  :  nain  dum  Cbris- 
liis  Doiiiinus  cuin  bis  cicalricibus 
coiilinuo  nobis  rcpiioscnlalur,  pcr 
furaniina  corporls  intuori  possuiniiR 
uuiurcin  cordis.  El  duin  cbaraclcres 
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les  caractères  de  son  ardent  amour  inscrits  en  ses  mains  et  sur  ses 
pieds,  il  est  impossible  que  cette  vue  n'excite  pas  en  nous  des  sen- 
timents de  dévotion  et  de  reconnaissance,  et  que  nous  cessions  de 
chanter  les  miséricordes  du  Seigneur,  dont  nous  avons  le  monu- 
ment éternel  devant  nos  yeux.  Il  semble  en  effet  nous  faire  enten- 
dre continuellement  cette  parole  d'Isaïe  :  «  Je  te  porte  gravé 
dans  mes  mains  (xlix,  16).  »  Je  ne  t'oublierai  jamais,  ne  m'oublie 
point. 

0  bienheureuses  cicatrices,  véritables  témoins  de  la  Résurrection, 
Iroiihéos  et  insignes  de  la  victoire,  ornements  d'un  corps  glorieux, 
traité  de  notre  rédemption,  symbole  do  paix  et  d'alliance,  prix  ot 
rani^on  du  péché,  caractères  d'amour,  excitation  de  piété,  refuge 
des  affligés  et  des  pénitents,  asile  de  ceux  qui  sont  tentés,  exemple 
de  patience,  aiguillon  des  lâches,  consolation  des  persécutés,  joie 
des  élus,  admiration  et  réjouissance  des  Anges.  Oh  I  que  nous  se- 
rions heureux,  si  nous  vous  contemplions  plus  souvent  avec  les 
yeux  du  cœur,  si  nous  vous  touchions  des  mains  de  la  foi,  si  nous 
vous  embrassions  dans  les  étreintes  de  la  dévotion,  si  nous  vous 
baisions  avec  les  baisers  du  parfait  et  sincère  amour,  si  nous  nous 
arrêtions  et  si  nous  mourions  en  vous  !  En  effet,  de  ces  plaies 
découlent  pour  nous  tous  les  biens.  Elles  sont  comme  les  cinq  fon- 
taines qui  arrosent  le  Paradis  de  Dieu,  qui  est  l'Église,  soit  mili- 
tante, soit  triomphante,  car  elles  rempUrent  l'Église  militante  de 
grâce  et  l'Église  triomphante  de  gloire.  Toutes  les  âmes  élues  et 
chères  à  Dieu  y  ont  puisé  l'eau  de  la  grâce,  la  rosée  de  la 
piété,  le  lait  et  le  miel  de  la  dilection,  à  la  mort  comme  pendant 
leur  vie. 


inlucruur  anienlis  ejus  carilalis  ma- 
uibus  pedibusiiue  inscriplos,  non 
pot  est  non  oxcilari  in  nohis  alfeclus 
dovolionis  cl  grali'iulinis,  ut  non 
ccssiunus  rniscricordias  Doiniui  de- 
caulare,  quaruiu  liabemus  coram 
oculis  noslris  inonimenlum  perenue. 
Semper  enim  videlur  nobis  insonare 
illud  IsaijB  :  «  In  manibus  ineis 
descripsi  te.  »  Ey;o  nunquaiu  obli- 
viscar  lui,  noli  oblivisci  mci. 

0  igilur  beata?  cicatrices,  ver»  Re- 
surreclionis  testes,  victoriae  Iropbaîa 
et  insignia,  glorio^i  corporis  orna- 
menla,  redemplionis  uoslrx'  tessera, 
pacis  et  lœdcris  symboluni,  pcccati 
prelium  et  lytrum,amoris  characle- 
res,  devotionis  inciUiraentuin,  af- 
flictorum  et  pœnilentiura  refugium, 
lenlalorum  asylus,  palienlium  exera- 


plar,  ignivorum  stimulus,  tribulato- 
rum  solatium,  electorum  gaudiura, 
slupor  et  laitilia  Angelorum!  0  nos 
leliccs,  si  suepius  cas  iaïueainur  ocu- 
lis  cordis,  si  conlrectcmus  manibus 
lidei,  si  ampleclamur  bracbiis  devo- 
tionis, si  exosculcmur  osculis  per- 
fecti  et  siuceri  amoris,  si  imraore- 
mur  et  imraoriamur  illis  ;  fluit  enim 
ab  ipsis  omne  nobis  bonum,  sunl- 
que  velul  quinque  fontes  irriganles 
Paradisum  Dei,  hoc  est  Ecclesiam, 
sive  militantem,  sive  triumphan- 
lem,  nam  militantem  implent  gra- 
tia,  triumphantem  implent  gloria. 
Omnes  electte  et  Deo  charse  animae 
inde  hauserunl  aquam  grati;p,  ro- 
rem  pielatis,  lac  et  mel  dileclionis, 
sive  in  vila,  sive  in  morte. 
\.    Audi   sanctum    Beruardum    : 
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1°  Écoutez  saint  Bernard  :  «  Tout  ce  qui  me  manque,  je  l'em- 
prunte aux  entrailles  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  parce  qu'elles 
affluent  de  miséricorde  et  qu'il  ne  manque  pas  eu  lui  d'ouvertures 
pour  la  faire  écouler.  {Serm.  lxi  suj'  les  Cant.)n 

2°  Ecoutez  saint  EIzéar,  écrivant  à  sainte  Delphine  son  épouse  : 
a  Je  suis  sain  et  sauf  de  corps.  Que  si  vous  voulez  me  voir,  cher- 
chez dans  la  blessure  du  côté  de  Jésus-Christ.  C'est  là  que  j'habite 
et  que  vous  pouvez  me  trouver.  Vous  chercheriez  vainement 
ailleurs.  »  Le  saint  était  absent  déjà  d-îpuis  longtemps,  loin  de 
son  épouse  qu'il  avait  laissée  pour  se  retirer  dans  un  désert,  loin  des 
foules,  afin  d'y  vaquer  à  la  contemplation  divine.  Son  épouse  lui 
avait  envoyé  un  serviteur,  afin  de  savoir  de  ses  nouvelles,  et  ce  fut 
la  réponse  qu'il  lui  manda. 

3"  Ecoutez  sainte  Mechtilde  ;  «  S'il  :ne  fdlait  écrire  tous  les  bien- 
faits que  j'ai  reçus  du  côté  ouvert  et  du  cœur  de  Jésus,  aucun  vo- 
lume, quelque  grand  qu'il  fut,  ne  pourrait  y  suffire.  »  Ainsi  par- 
lait-elle dans  sa  simplicité,  parce  qu'elle  avait  coutume,  comme 
une  colombe  simple  et  chaste,  de  faire  sa  demeure  dans  les  creux 
du  rocher,  je  veux  dire  dans  les  plaies  du  Seigneur  Jésus, et  surtout 
dans  le  trou  de  la  muraille,  je  veux  dire  dans  le  côté  ouvert,  près 
de  son  cœur. 

4"  Ecoutez  saint  Edmond,  mourant.  Au  moment  qu'il  allait  tré- 
passer, on  lui  présentait  l'image  de  Jésus,  il  baisa  tendrement 
les  pieds,  les  mains  et  le  côté,  et  il  dit  :  a  Maintenant  vous  puiserez 
avec  joie  des  eaux  vives  aux  fontaines  du  Sauveur  {haïe,  xii,  3).  » 
Et,  disant  ces  mois  avec  tendresse,  il  expira. 

PÉRORAISON.  —  Pour  conclurc,  je  résume  en  peu  de  mots  ce  qui 


«  Ef^o  r]ui(l(jui(l  inilii  docsl  usurpo  ex 
visciîiihus  Dornini  noslri  .lesu  (lliris- 
li,  (juia  nnsoriconli.i  aniuunl,  ncc 
désuni  l'oiamina  pi;r  ijua;  cllluant.  <> 
lia  ipse,  siMtn.  lxi  in  (',anl. 

2.  Audi  saiicluin  Kl/eariuni  Co- 
miltîin  ad  l)(dpl)inain  conju;4(Mn 
suani  sic  scrilnMiloin  :  <<  Sunus  suin 
corporir,  cl  sospcs.  (juod  si  vim-o  vi- 
dero  int!  cupis,  iiuaMc;  in  vuliicre  la- 
Icris  (llirisli,  il)i  liahilo,  ilii  mm;  polo- 
ris  Invcnirc,  frusira  alil)i  qujL'silu- 
ru.  »  AltHcris  Jain  diu  t'ui^ral  a  con- 
jure, i:l  in  locuin  a  Itirhis  scinolinn 
Hoccsscral,  ni  ilivina-  vaoarcl  con- 
Icnipiali'MH  ;  lixor  auloni  ad  ituin  fa- 
mulurn  di'siinaral,  iil  scircl  ipiid 
aKcrcl  :  idco  lioc  rcsponsuin  d(!(hl. 

3.  Audi   Hanclatn    M<;clililduin    : 


«  Si  scribi  deborcnl  omnia  bana 
(\ux  do  lalcrc  cl  cordo  Josu  accepi, 
nullo  vol  inai:no  volinninc  possiMit 
compndicndi.  »  lia  in  simpliciîale 
sua  diO(;l)al  ipsa,  quia  lan(|uani  oo- 
luniba  simplex  cl  casia  in  l'oianiini- 
i>us  f)Clrin,  l)oi;  csl  in  (Moalricilius 
Doniini  Jcsu,  cl  maxiino  in  cavcrna 
niaccria»,  lioc  csi  in  lal(M"o  e\ca- 
valo,  juxia  cor  cjus,  sokd)al  niansio- 
ncni  laci'n;. 

i.  Audi  sanclum  l'i(hnundurn  rao- 
rii'ulcin.  lluic  cuni  iina^,'o  Jt\su  oxhi- 
lirri'lur  in  niorlo,  osouluni  liwns  pc- 
dibus,  Mianilius,  ac  lalcri,  diccbal  : 
<<  Atnodo  liaiirirlis  ar|uas  in  ^audio 
dofonlihus  Salvaloris;  »  ol  lioc  cum 
aiïoclu  pronunli.ms  lixpiravil. 

Ilaiiuc  ul  dicla  l)roviler  lepclendo 
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vient  d'être  dit.  Cet  évangile  nous  apprend  fomment  le  très-miséri- 
dieux  Jésus,  admirablement  soigneux  de  son  troupeau,  aussitôt 
après  sa  résurrection, apparut  à  ses  disciples,  leur  annonçant  la  paix 
et  leur  montrant  ses  cicatrices.  Ce  n'est  point  à  eux  seulement, 
c'est  à  tous  les  fidèles  à  venir,  qu'il  tinnonce  e^tte  paix,  c'est  à 
tous  qu'il  montre  ses  cicatrices,  afin  qu'elles  soient  toujours  un 
gage  sacré  de  paix  perpétuelle.  Mais,  quelques-uns  repoussent  la 
paix  avec  Dieu,  en  s'attacliaut  d'un  esprit  rebella  à  leurs  vices  ;  ou 
bien,  ils  ne  font  qu'une  trêve,  ne  se  repentant  que  pour  un  temps 
irès-court,  pour  quelques  jours  ou  pour  quelques  ?em  lines,  puis  ils 
reviennent  à  leurs  péchés,  qu'ils  semblaient  d'aburd  avoir  laissés  et 
détestés  dans  leur  confession.  C'est  ainsi  que  les  âmes  charnelles  re- 
tournent à  leur  luxure,  comme  «les  pourceaux  à  leurs  immondices; 
les  ivrognes  à  leur  gourmandise,  comme  des  chiens  à  leur  vomis- 
sement ;  les  envieux  à  leur  colère  et  à  leur  haine,  comme  des  ser- 
pents à  leur  venin  ;  les  avares  et  les  voleurs  à  leur  rapine,  comme' 
des  loups  à  leur  proie;  les  menteurs  et  les  pervers  à  leurs  fraudes 
accoutumées,  comme  des  renards  à  leur  ruse  ou  des  léopards  à  leur 
variété  de  couleur.  N'est-ce  pas  là  déclarer  de  nouveau  la  guerre  à 
Dieu,  feindre  plutôt  que  faire  la  paix?  Comme  la  paix  du  côté  de 
Dieu  est  inviolable,  en  ne  la  gardian t  pas  de  leur  côté  à  eux,  ils 
obligent  Dieu  à  la  rompre,  non  sans  un  grand  dommage  pour  eux. 
«  Vivez  dans  la  paix,  dit  l'Apôlre,  et  le  Dieu  d'amour  et  de  paix 
sera  avec  vous  (2  Cor.  xiii,  H)  ;  »  que  si  vous  abandonnez  les  pre- 
miers la  paix,  il  ne  sera  plus  pour  vous  un  Dieu  de  paix,  mais  un  Dieu 
de  vengeance.  11  uf  mérite  pas  le  nom  de  paix,  le  pacte  qui  n'est 


eoncludamus,  ex  hoc  Evangelio  dis- 
cimus,  quoinodo  Christus  benignis- 
sirnus  et  mire  gregis  sui  sollioilus, 
mox  a  resurreclioue  discipulis  ap- 
parel  pacem  nunliuns,  et  cicatrices 
osleadons.  Nequo  vcro  soluui  illis, 
sed  et  omiiibus  fuluris  lidelii)us,  pa- 
ceui  hanc  nunliat,  oamibus  cicatri- 
ces ostciidil,  ut  sint  eliam  modo  pa- 
cis  perpiîluic  sacralum  l'œdus.  Sed 
quidam  pacem  cuui  Dco  répudiant 
rebolli  aniino  viliis  suis  adhœreales, 
vol  inducias  solum  pasciscuulur,  ad 
lompus  brève  resipiscentes,  ad  dii\s 
aliquot  vel  hcbdomadas,  posica 
aulcm  ad  eudein  peccala  roverluii- 
lur,  quai  prius  per  confessionem  n;- 
liquisse  et  deleslali  esse  videbantur. 
Sic  carnalcs  statira  ad  luxuriam  rc- 
deunt,    lamquam    sues   ad   volula- 


!)rura;  ebriosi  ad  guîam,  tanquam 
canes  ad  vomit u m;  inviiii  ad  indi- 
gnalionem  cl  odium,  tanquam  ser- 
pentes ad  von**num;  avari  et  injusti 
ad  rapinam,  tanquam  lupi  ad  prae- 
dam  ;  licti  et  perversi  ad  solitam 
iraudem,  tan  ;uam  vulpes  ad  dolum, 
aut  pardus  ad  varietatem.  kw  non 
hoc  est  ilerum  bellum  Dco  indiccre, 
pacemque  poliusliagere,qu:im  inire.' 
Cum  pax  ex  parle  Dei  laviolabilis 
sii,  ipsi  dum  ex  parle  sua  cim  non 
servant,  cogunl  Deum  eamdem, 
sed  non  sine  ipsorum  gratidi 
detrimenlo,  dirimere  :  «  Pacem 
habete,  iiiquil  Aposlolus,  et  Deus 
pacis  erit  vobiscum  ;  »  quod  si  pacem 
primi  deserilis,  jam  non  crit  vobis 
Deus  pacis,  sed  Dous  ultionis.  Non 
est  digna  pacis  nomine  paclio,  qua 
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pas  ferme,  qui  n'est  pas  éterael.  Celui  qui  veut  traiter  avec  lui  doit 
incliner  son  cœur  à  observer  éternellement  ses  justices  (/^s.  cxviii),  ac- 
complir éternellement  sa  volonté,  et,  alors,  de  son  côté,  il  ne  man- 
que point  de  tenir  ces  promesses  de  récompense.  C'est  là  le  pacte 
de  paix  et  de  vie,  auquel  il  nous  invite  tous  par  l'ostension  de  ses 
blessures  et  de  ses  cicatrices,  lesquelles  nous  convient  à  la  réconci- 
liation et  à  la  grâce.  Malheur,  et  éternellement  malheur  à  ceux  qui 
ne  regardent  pas  maintenant  ces  cicatrices,  qui  ne  les  embrassent 
point,  comme  un  monument  éternel  d'amour  et  d'alliance  ;  qui 
ne  les  connaissent  que  pour  les  creuser  de  nouveau  et  les  renouve- 
ler, infligeant  de  nouvelles  blessures  à  Jésus-Christ,  quand  ils  com- 
mettent de  nouveaux  péchés,  en  foulant  aux  pieds  et  en  souillant 
le  sang,  du  testament,  en  crucifiant  de  nouveau  en  eux  le  Fils  de 
Dieu,  comme  parle  l'Apôtre  {Hebr.  vi).  Ceux-là  ne  retireront  aucun 
fruit  de  son  sang,  de  ses  plaies,  de  sa  passion,  de  sa  résurrection,  et 
il  n'en  résultera  pour  eux  qu'un  châtiment  et  une  punition  plus 
sévères.  C'est  pourquoi,  de  même  que,  après  sa  résurrection,  mon- 
trant la  place  et  les  vestiges  des  clous  et  de  la  lance,  il  affermit  la 
foi  et  l'espérance  des  disciples;  de  même,  il  montrera,  au  jugement 
des  impics,  les  mêmes  insignes  de  sa  passion  aux  pieds, aux  mains, 
au  côté,  afin  de  leur  reprocher  et  de  condamner  leur  inpiété.  C'est 
pourquoi  saint  Césaire  d'Arles  disait  :  «  Que  ferons-nous  lorsque 
les  cicatrices  du  crucifié,  marques  de  nos  péchés  et  taches  de  nos 
vices,  seront  produites  contre  nous?  Les  péchés  des  hommes  seront 
d'autant  plus  graves,  que  les  bienfaits  divins  se  seront  mon  très  plus 
grands.  Il  est  à  craindre  que,  le  jour  de  son  jugement,  il  ne  répète, 


non  est  liriiia,  iiu;t'  non  est  iptcrna  : 
qui  cum  illo  vult  pacisci,  dcbet  in- 
cliijîirc  cor  suinii  ad  facicndas  jusli- 
licalioues  cjiis  iii  al(!riium,  ail  irn- 
pleruiani  vulunlalriii  cjus  iii  pcr- 
pfliiuni;  cl  lutic  lîx  parti!  sua  non 
dcc.i'il  ad  iiripiciulani  proinissioiu'm 
et  r(!lrit)Utiont'ui.  Hoc  vs\  pacluni 
pacis  vila',  ail  (piod  invitai  oinru^s 
vuliicrutii  cl  cicali'icuni  suaruni 
osU'ris'<»iic,  ail  rcconcilialioiuMn  vo- 
culis  cl  j^raliaiu.  Va;  illis,  cl  aîlcr- 
nuin  va',  ipii  cicatrices  istas  modo 
non  itiluciiiur,  iicc  ainplcctuiilur, 
UiiM|uani  Jiiiioris  cl  loidcris  iiioiii- 
iiicnluiti  pcrctiiic;  (|ui  non  novcnnil 
t!uH  nisi  ad  rc.rodicnduiii  cl  rciiovaii- 
dtiin,  rcccnliltus  soiliccl  pcccalis  rc- 
cciilia  vulncra  Ohrislo  irillii^'cndo, 
kan;;uinurri  lcs(aiiii;iili  coiiculiMnilo, 
vl   pullulurn  duccndo,    i'iliuni   Dci 


ilcruiu  sihiinclipsis  cruciliiïcndo,  ut 
ioijuilur,  Apostolus.  llis  niliil  pro- 
dcrit  cjus  sanjj;uis  nec  vulncra,  nec 
passio,  nec  rcsurrccliu,  nisi  ad  ma- 
jorcni  landcin  pu'nauï  cl  vindictaui. 
Quarc  sicut  posl  resurrcclioncni  cla- 
vorum  cl  lanccie,  loca  roliclaque 
vcsli},'ia  oslondcns,  disci|)uloruni 
lidoni  spctnquc  rohoravil;  ila  cailcn» 
passionis  suaî  insi<;ni.i  iu  pcdibus, 
nianihus,  ialcrc.iinpiis  in  judicio  ad 
cxprohrandaui  cl  oondcnmandam 
coruin  iiMpiclaliMU  cxhibolill.  Undo 
(la'sarius  Arclatcnsis  :  «  (juid  illo 
tcinporc  factiiri  sunius,  quando  con- 
Ira  nos  CriKMlixi  cicalriccs,  iioUc 
pcccaloruni  noslrorutn,  cl  macula; 
liliidinum,  pioicrcntur  ?  T.mlo  ^'ra- 
viora  crunl  liumana  dclicla,  (luanlo 
s»  majora  oslcndcrunl  diviiia  bcno- 
licia.  Vcrondum  est  aulcm  ne  illam 
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aux  vases  d'iniquité,  ces  paroles  de  sa  résurrection  :  «  Mets  ton 
doigt  ici  et  vois  mes  mains.  Approche  ta  main  et  mets-la  dans  mon 
côté,  et  reconnais  ce  que  la  pitié  divine  a  souflfert  pour  un  impie 
comme  toi  {Hom.  xxvii).  »  Autant  de  cicatrices,  donc,  autant  de 
langues  qui  crieront  alors  contre  les  impies,  condamnant  leur  in- 
gratitude. Alors,  sera  accomplie  celte  prédiction  :  «  Us  verront 
quel  est  celui  qu'ils  ont  percé  [Jean,  xix,  37),  »  et  encore  :  «  Tout 
œil  le  verra,  et  même  ceux  qui  l'ont  percé.  {Apoc.  i,  7).  »  Le  su- 
perbe «  verra  »  pour  sa  confusion  comment  il  l'a  percé  avec  les 
pointes  du  faux  hoimeur.  Le  luxurieux  «  verra  »  comment  il  l'a 
percé  par  sa  volupté.  Le  vindicatif  «  verra  »  comment  il  lui  a  percé 
le  cœur  comme  avec  une  lance. L'injuste  «verra»  corameut  il  a  percé 
ses  mains  par  ses  fraudes.  Tous  les  impies,  qui  courent  au  mal, 
«  verront  »  comment  ils  ont  enfoncé  le  fer  dans  ses  pieds.  Tout 
ambitieux  «  verra  »  comment  il  a  couronné  sa  tète  d'épines.  Tout 
pécheur  «verra»  comment  tout  péché  le  perce' comme  avec  un 
poignard.  Mais  ils  «  verront  »  cela  trop  tard  et  au  milieu  des 
gémissements,  tandis  que  les  justes  tressailleront  et  se  glorifieront 
dans  les  insignes  de  ses  blessures  qu'ils  avaient  embrassées  comme 
des  stigmates  d'amour,  comme  des  témoignages  de  paix,  comme 
un  prix  de  rédemption.  Ils  les  regardent  maintenant  comme 
un  objet  secondaire  de  leur  béatitude,  à  côté  de  la  jouissance 
d'une  paix  éternelle. 

Sainte  Lutgardo  contemplait  fréquemment,  dans  un  esprit  de 
piété  et  d'amour,  les  plaies  et  les  cicatrices  du  Sauveur.  Elle  en 
avait  un  jour  tiré  une  suavité  merveilleuse,  qui  la  rendit  plus  forte 


voccin  resurreclionis  eliam  in  judi- 
cio  suo  ad  Viisa  iiiiiiuilalis  sil  proba- 
turus  :  Inl'er  digiluin  luum  hue,  cl 
vide  manus  ineas?  alfer  raauuiu 
tuum,  et  mille  in  lalus  meum,  et 
agnosce  quai  pro  le  impio  pietas  di- 
vina  pcrpossa  est.  »  Quoi  orgo  cica- 
trices, lot  eruiil  linguœ  in  iinpios 
lune  clamantes,  cl  iugralLludinem 
eorum  condemnantcs,  cl  adimple- 
bitur  illud  :  «  Vidcbunl  in  quem 
Iransfixcrunt.  »  Kl  ilerum  illud  : 
t  Vidobil  eum  omnis  oculus,  et  qui 
eum  pupugcrunt.  Videbil  »  superbus 
in  confusionem  suam,  quoraodo 
punclis  honoris  eum  pupugerit.  Vi- 
debil iuxuriosus,  quomodo  iibidine 
sua  eum  translixeril.  Videliit  viudi- 
calivus,  quomodo  odio  quasi  laacea 
ejus  cor  Iransfoderil.  Videbil  iajus- 
lus,  quomodo  fraudibus  velul  ejus 


manus  trausforarit.  Videbil  omnis 
impius  ad  malum  currens,  quomodo 
in  l'jus  pedes  l'en-ura  adegcril.  Vide- 
bit  omnis  aiiibiliosus,  quomodo  spi- 
uis  ejus  capul  coronaril.  Videbil 
oumis  peccalor,  quomodo  peccatum 
omnc  veut  pugio  eum  trauspunxe- 
rit.  Sed  vidcbunl  h;cc  sero,  et  eum 
planclu,  dum  intérim  justi  exulla- 
buut  el  gloriabunlur  iu  bis  vulue- 
rum  insigniis,  quœ  ipsi  amplexi 
fuerant  lanquam  stigraata  amoris, 
tanquam  lestimonia  pacis,  tanquara 
prelium  redemplionis;  illa  inluen- 
lur  aulom  nuuc  lanquam  objectum 
secundarium  suie  bealitudinis  eum 
t'ruilione  aeternœ  pacis. 

Sancta  Lutgardi»  fréquenter  con- 
lemplabalur,  in  spiritu  pielalis  et 
amoris,  vulnera  el  cicatrices  Salva- 
loris.  Ex  illis  enim  quodam  die  mi- 
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et  plus  agile  au  service  de  Dieu,  le  Christ  ayant  appliqué  sa  bouche 
sur  la  plaie  de  son  côté.  Depuis,  sa  salive  était  resté  plus  douce  que 
le  miel,  parce  qu'elle  avait  sucé,  dans  le  cœur  de  Jésus,  le  miel  de 
la  divinité  et  le  lait  de  l'humanilé.  Mais,  comme  elle  avait  été  spé- 
cialement choisie  de  Dieu,  pour  prier  eu  faveur  des  pécheurs  qui 
renouvellent  ces  blessures  par  leur  ingratitude  et  les  souillent  par 
leur  impiété,  en  un  temps  où  le  piH'hé  inondait  le  monde  et  où  l'hé- 
résie des  Albigeois  était  imminente,  la  sainte  Vierge,  mère  de  Dieu, 
lui  apparut,  velue  d'une  grande  robe  de  deuil.  Lutgarde  lui  dit  : 
«  0  mère,  qui  êtes  appelée  pleine  de  grâce,  d'où  vient  en  vous 
cette  misère  et  ce  deuil  ?  »  Marie  répondit  :  «  Voici  que  mon  fils 
est  de  nouveau  (tonspué  et  crucifié  par  les  héiétiques  et  les  faux 
chrétiens.  Comment  donc  t'étonnes-tu  de  mon  vêtement  de  deuil? 
Toi  aussi,  fais  pénitence,  et  jeûne  pendant  sept  ans,  pour  que  la 
colère  de  mon  fils  qui  menace  tout  l'univers  s'apaise.  »  Lutgarde 
passa  donc,  non-seulement  un,  mais  deux  septénaires,  dans  un 
jeune  austère.  Après  quoi,  elle  vit  Jésus,  couvert  de  plaies  encore 
fraîches,  se  présenter  devant  son  Père  et  prier  pour  les  pécheurs. 
Ensuite,  il  se  tournait  vers  elle  et  disait  :«Tu  vois  comme  je  m'offre 
tout  entier  à  mou  Père  pour  les  pécheurs  î  Ainsi,  je  veux  que  tu 
t'offres  tout  entière  à  mon  Père  pour  eux  et  que  lu  détournes  la 
colère  allumée  contre  ces  infortunés.  »  Après  qu'elle  se  fut  long- 
temps livrée  aux  gémissements  et  aux  larmes, le  Christ  lui  apparut, 
cinq  ans  avant  sa  mort,  orné  de  ses  cicatrices  qui  brillaient  comme 
des  pierres  précieuse,  et  la  félicita  d'avoir  pris  si  longtemps  et  si 
fîdèl.ment  en  mains  la  cause  des  malheureux.  Puis,  avec  ses  mains 


raiii  liauscral  siiavilatcrn,  quun  ad 
diviiia  ol)seiiuia  lorlior  cl  .ilacrior 
reddiia  fueral,  applicanle  Christo  os 
ejus  ad  vulnus  lalcris  sui.  Nain  et 
exindi!  saliva  ipsius  iinîilis  duiccili- 
ncm  superabai,  quia  lune  rncl  ijuoil- 
daiii  (iivinitalis  cl  lac  liumaiiilaiis 
cor  l'jus  iiilus  exsu};i;ral.  <juia  vimt) 
ipsa  spiîcialilcr  ciccta  a  Dco  cral,  ul 
pio  pt'c(Ml<>ril)Us  orarci,  iiiii  viiIikî 
ra  isla  reiiovaril  sua  iii^jralilulirin, 
et  conspurcatit  sua  inipii;lal(\  appa- 
ruil  ci  (|>(;ecaliH  jaru  iiiuiidauliltiis 
cl  liaîrcsi  AII)ij<iM»si»m  itntniiiciil  •) 
bcnlo  Viri^o  l>ci|)ara,  vullu  lu^rutni 
cl  oliHcuni.  Cul  i.ulf^Mrdis  :  ••  (Jinlc 
luIiH  sijualor  palluri|uc  In  te,  o  Ma- 
ter, cujus  rioiiit'ii  csl,  [*l(!iia  ^'raliai'. 
ResjKMKlt'l  Maria  :■«  Kcci-ali  liaMclicIs 
rulsis)|u*^  Clirlsliaiiis  ilcrutn  coiisptii- 
lur  ol  cruciligilur  Kilius  meus,  quid 


JLMlur  lui,'ubrera  vullum  niouni  mi- 
raris?  Sed  tu  cllain  assuaio  lamon- 
Itnn,  cl  lolo  jojuna  scptcnnio,  ulso- 
pialur  ira  lilii  inci  loti  iininiiicns  or- 
bi.  >'  Expicvil  crjjto  ipsa  non  soluiu 
uiium,  sed  el  duplex  scplcniiiuin  in 
auslcro  jejunio.  Quihus  cvplclis,  vi- 
dll  Jcsum  quasi  ri'ccatiljus  vuliieri- 
Itus  atlslarc  coram  Paire,  pro  pccca- 
loribus  (leprccari.  Dciiulo  vcricbal 
Si!  ad  ipsam,  diciMis  :  «  (liiniis  ul  mo 
liduiu  l'alii  ulftiro  pro  piiccaloribus? 
lia  volo  ul  le  tolaui  olleras  pro  illià, 
irainquiî  acceiisam  avertas.  »  Posl- 
quain  vero  diuluriiis  se  laiiienlis  et 
lacryiiiis  anilxlssi'l,apparuil  ci  Oliris- 
lus,  (|uliii|Uo  scilicel  amiis  aiilo 
riioi'li'in,  cicalricilius  suis  quasi  ruli- 
laiitil)us  j^einmis  adonialus,  e!  con- 
^ralulalus  csl,  quod  luiscrorum  lain- 
diu  causain  iidclilcr  cgissul.  Illis  vo- 
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qu'il  étendit  sur  la  croix  pour  les  pécheurs  et  qu'il  montra  à  ses 
disciples  après  sa  résurrection  pour  essuyer  les  larmes  de  leurs  yeux, 
il  essuya  aussi  les  larmes  sur  le  visage  de  cette  vierge,  il  dit  :  «  Je 
veux  que  tu  cesses,  à  l'avenir,  de  le  lamenter  et  de  te  livrer  ù  la 
douleur,  demeure  dans  l'oraison  avec  une  calme  ferveur  de 
ton  cœur.  »  Tel  est  le  récit  qu'on  lit  dans  sa  vie,  écrite  par 
Thomas  de  Canlimpré,  son  confesseur  {Su7'îus.  xvi  Juin). 

Voici  encore  un  exemple  qui  prouve  aussi  comment  Jésus- Christ 
a  gardé  après  sa  résurrection  ses  plaies  en  faveur  des  pécheurs, 
afin  qu'ils  soient  invités  par  elles  à  se  convertir  et  que,  s'ils  le 
refusent,  elles  deviennent  pour  eux  un  motif  de  phis  sévère  con- 
damnation. 

Un  pécheur,  adonné  aux  péchés  les  plus  graves,  fut  frappé  de 
Dieu  d'une  maladie  mortelle,  afin  de  rentrer  enfin  en  lui-même  et 
de  descendre  dans  son  cœur.  Ses  amis  l'exhortaient  à  faire  péni- 
tence et  à  se  confesser,  atin  que,  jmisque  la  santé  de  son  corps  était 
en  grand  péril,  il  assurât  du  moins  la  santé  de  son  âme.  Mais  lui, 
dans  son  aveuglement,  disait  :  «  Qu'ai-je  à  faire  maintenant  avec 
la  pénitence,  puisque  je  suis  sûr  d'être  damné?  Vous  connaissez 
ma  vie  et  mes  péchés.  Pourquoi  donc  me  tourmentez- vous?  »  C'est 
ainsi  que  les  avertissements,  les  prières,  les  larmes  de  ses  amis  ne 
servaient  de  rien.  Mais  enfin,  Notre-Seigneur  Jésus-Chrisl,  qui  ne 
veut  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  sa  conversion  et  sa  vie,  vint  à 
lui  et  lui  dit  :  «  Je  suis  ton  Rédempteur,  mort  pour  toi,  et  mes  mi- 
séricordes dépassent  tes  péchés.  Expie-les  par  la  contrition  et  la 
confession.  Je  serai  miséricordieux  pour  toi.  »  Mais  lui  ne  voulut 


ro  manibus  quas  pro  peccatoribus  in 
cruce  extenderal,  quasque  discipulis 
post  Resurrocliouein  ostenderal,  ul 
abslergerol  lacrymas  ab  oculis  eo- 
rum,  cliain  laci\vmas  a  facie  bujus 
Vir^iuis  extersil,  et  dixil  :  «  Volo  te 
ab  liis  lamentis  amodo  absolvi,  nec 
deinceps  luclu  conlici,  sed  placido 
cordis  fervore  in  oralione  persis- 
lere.  »  lia  habel  vila  ejus  apud  Su- 
riurn  xvi  Junii,  quam  scripsil  Tho- 
mas a  Canlipralo  ejus  Coufessa- 
rius. 

Audi  et  aliud  exemplum  de  vulne- 
ribus  Chrisli  quoraodo  haec  in  ^m- 
liam  peccalorura  posl  Resurreclio- 
nem  relinueril,  ut  per  illa  invilen- 
tur  ad  coiiversionem;  quod  si  no- 
lint,  ut  lune  in  majorera  eis  cedanl 
vindiclam.  Quidam  gravibus  peccalis 
addiclus  lelhali    percussus    fuit    a 


Doraiuo  inflrmilale,  ut  ad  raeiiletu 
cl  cor  landera  redirel.  Amici  igilur 
exhorlabaulur  eum  ad  pœuiieiitiam 
el  conH'ssiuiu'in,  ut  quaudoquidem 
siilus  periclilarelur  corporis,  sallem 
saluti  consuleret  mealis.  Al  ipse  in 
cecitate  permancns  dicebal  :  «  Quid 
mihi  nunc  cum  pieaitenlia,  qui  cer- 
la;  sura  damnai ioai  addiclus?  Noslls 
vilam  el  peccala  inea,  quid  ultra 
molestis  eslis  ?  »  Sic  nihil  profuere 
coruin  raonila,  nihil  preces,  nihil 
lacrymae.  Venil  vero  poslmodura  ad 
eum  Chrislus  Dominus,  qui  non  vult 
morleni  peccatoris,  sed  magis  ut 
convertatur  cl  vivat,  diciliue  ei  : 
«  Ego  suin  Rcdemptor  luus  pro  te 
moiluus,  el  miseraliones  meae  exce- 
dunl  peccala  lua  :  expia  illa  conlri- 
tione  el  confessione,  ego  lui  misere- 
bor.  »  nie  vero  nec  agnoscere  eum 


i)4 


LE    RATIONAL   DES    PREDICATEURS. 


pas  reconnaître  son  Sauveur,  ni  accepter  la  paix  qui  lui  était  of- 
ferte. Alors,  Notre-Seigneur,  soulevant  le  manteau  dont  il  était 
couvert,  Lii  montra  ses  pieds,  ses  mains,  son  côté,  et  lui  dit  :  «  J'ai 
reçu  ces  plaies  pour  toi,  je  ne  veux  pas  te  damner,  si  tu  veux  faire 
pénitence  et  te  réfugier  dans  ces  blessures.  »  Mais,  cela  même  il  ne 
l'accepta  point.  Alors,  notre  très-miséricordieux  Seigneur,  prenant 
du  sang  dans  le  côté  ouvert  avec  la  main  droite,  le  jeta  sur  le  vi- 
sage du  désespéré,  et  il  dit  :  «  Tu  porteras,  au  jour  du  jugement 
dernier,  ce  signe  devant  tous  les  hommes,  eu  signe  de  ven- 
geance, parce  que  tu  as  méprisé  ma  miséricorde.  »  Tel  est  le  récit 
de  Godschalc  Holein,  théologien  de  l'ordre  de  saint  Augustin  {Ser- 
mon Lviii.  partie  d'Hiver.) 


ENCORE  L'OCTAYE  DE  PAQUES. 

In  fer  digitum  ttitim  hue  et    vide 

manus  mens,  etc. 
Porte  ici  ton  doigt,  et  vois  mes 
mains,  etc. 
(Evangile  selon  saint  Jean.  Chap.  xx,  y.  27.) 

1"  Point.  —  On  voit  ici  reluire  la  charité  du  Christ,  vrai  Pasteur, 
qui,  pour  ramener  une  seule  brebis  errante  au  bercail  et  lui  faire 
reconnaître  son  Pastenr,  après  plusieurs  apparitions,  daigne  encore 
se  manifester  d'une  manière  toute  spéciale.  Il  montre  bien  par  là 
combif^n  In  salut  même  d'une  seuh;  âaie  lui  est  précieux.  Do  même 
qu'il  est  mort,  non-seulement  pour  tous  en  général,  mais  encore 
pour  chacun  en  particulier,  de  même  il  atteste  qu'il  est  ressuscité 


voluit,  ni'c  paccin  oblalam  accep- 
tarc.  'randem  clcvans  Doinirius  pal- 
liuni  quo  tegebalur,  pcdos,  manus, 
iatus  ci  ostcndit,  cl  dixil  :  «  lia'c 
vulncra  pro  li;  susllnui,  ni'C  voie  le 
addiccn;  daninalinni,  si  pœniliMiliani 
vis  u^îcrc,  cl  ad  illa  rcfii,L!;iuiii  lialx;- 
rc.  »  Al  iit'c  liis  ipsii  aciiuicvil.  Tune 
piciilissiîiiiis  Dorriinus  nosicr  san- 
guincrn  de  lahiic  siio  tnanu  d(^xl(!ia 
suuicns,  in  facicin  dcspiîranlis  pro- 
jccil,  et  dixil  :  «  Hoc  sifçniini  co- 
raui  uituiihus  in  di(^  jiidicii  rxlrctnii 
purlubis,  in  Ic.sliuioniiitn  vindicUn, 
co  quod  nilscricordiain  nicani  con- 
tcmpscris.  ^  lia  n\Wv\.  (iodsidialcus 
ll(d(;nus,  Ordinis  saiicli  Aui^'iislini 
Tlicolo^^'us,  sciin.  i,vui,  partis  llic- 
mulis. 


EADEM  OCTAVA  PASGHATIS. 

liifcr  d'Kjiliim  tuvm  hue 
et  vide  manus  incas,  elc. 
(Joaii.  XX.) 

(lliai'ilas  (lluisli  viM'i  Pasloris  hic 
mire  cliicel,  (|iii  ul  nnicam  ovom 
ahi'rranlciii  ad  ovilii  reduecrcl  et 
ad  af.,'nili(»nern  l'aslorissui  revocarcl, 
|)(isl  miillas  appariliones  di^Mialur 
ilcrum  spi'cialilcr  se  manifeslarc. 
VtM'e  oslcndil  (|iiain  preliosa  sit  ci 
vel  unius  anima'  .salus.  Sicul  non 
solnm  pro  oiiinihus  in  <ïemM'(i  nior- 
lein  oliiil,  sed  el  pro  sin}j;ulis,  ita 
fliam  pr(»  sin}.'iilis  resnrrexisse  les- 
latus  csi,  duin  Tlioniuj  in  (ide  devio 
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pour  chacun  en  particulier,  quand  il  veut  apparaître  à  Thomas 
l'incrédule,  de  peur  que  le  fruit  de  sa  mort  et  de  sa  Résurrection  ne 
soit  perdu  pour  lui. 

Ou  voit  également  ici  éclater  la  vérité  de  cette  parole  des  Psau- 
mes :  «  Si  le  juste  se  heurte,  il  ne  tombera  pas;  car  le  Seigueur  lui 
tend  la  main  (xxxvi,  24.)  »  Notre-Seigneur  tendit  les  deux  mains 
à  Tiiomas,  que  l'incrédulité  faisait  tomber,  de  peur  qu'il  ne  se 
heurtât,  il  lui  tendit  aussi  sou  côté,  pour  le  relever  et  lui  rendre 
la  foi. 

Autrefois,  Elisée,  pour  ressusciter  un  enfant  mort,  unit  les  yeux 
aux  yeux  du  mort,  les  mains  à  ses  mains,  les  pieds  à  ses  pieds,  la 
poitrine  à  sa  poitrine,  la  bouche  à  sa  bouche,  lui  insufflant  un  nou- 
veau souffle  de  vie.  Jésus-Christ  semble  en  agir  de  même  avec 
Thomas,  son  disciple  et  son  enfant  : 

1"  Par  les  blessures  que  l'amour  lui  avait  faites,  Jésus-Christ 
guérit  les  blessures  que  l'incrédulité  avait  faites  au  cœur  de  Thomas. 

2°  Par  l'attouchement  de  ses  mains,  il  atfermit  ses  mains  va- 
cillantes, pour  qu'elles  puissent  accomplir  fortement  l'œuvre  de 
la  gloire  et  de  l'honneur  de  Dieu,  pour  qu'elles  soient  prêtes  à  être 
percées  de  clous  et  de  flèches  pour  la  vérité  de  la  foi. 

3°  L'attouchement  et  l'embrassement  des  pieds  du  Seigneur  gué- 
rit les  pieds  du  disciple  blessé  par  la  fuite  et  la  désertion  d'auprès 
de  son  maître,  ahn  qu'à  l'avenir  il  ne  boîte  plus,  il  ne  s'égare  plus, 
et  que,  courant  courageusement  et  vaillamment  après  lui,  il  dise, 
non  plus  seulement  de  bouche,  mais  d'œuvre  et  de  fait  :  ;<  Allons, 
nous  aussi,  et  mourons  avec  lui  {Jean,  xi,  16).  » 

4°  En  jetant  sur  lui  les  rayons  de  ses  yeux,  en  unissant  ses  yeux 
aux  yeux  de  Thomas,  Jésus-Christ  ouvre  les  yeux  du  disciple  que  les 


vuli  apparoir,  ne  Morlis  cl  Resur- 
reclionis  ci  fruclus  depereal.  Palet 
eliam  quoinodo  hic  verum  sit  illud  : 
«  Juslus  si  cocideril,  non  collidelur, 
quia  Douiinus  supponit  manu  m 
suaui.  »  Supposuil  ulramquc  manuin 
Dominas  Tliomoe  cadenli  per  iucre- 
dulilalem,  ul  non  colliderelur  ;  sup- 
posuil  el  latus,  ul  eum  sublevaret  et 
in  tidei  slalura  lesliluerel.  Quondam 
Eiisa3us  ul  puerum  emortuum  sus- 
citarel,  oculos  oculis,  manus  niaiii- 
bus,  pedes  pedibus,  peclus  peclori, 
os  deniquc  ori  conjunxil,  inspirans 
ci  novum  spiraculum  viUe.  Non 
absimiliter  Chrislus  agere  videlur 
eum  Thoma  discipulo  el  puero  suc. 
■i .  Yulnus  cordis  Thomae,  quod  ci 


incredulilas  inllixeial,  sanat  Chrislus 
vuinere  quod  sibi  amor  fecerat. 
2.  Vacillantes  ejus  nianus  taclu 
manuum  confirmai,  ul  jam  sint 
fortes  in  opère  pro  Dei  gloria 
et  honore,  ul  sint  eliam  cla- 
vis  Cl  sagitlls  transtigi  paralae  pro 
tidei  verilale.  3.  Pedes  saucios  fuga 
et  magistri  deserlione  sanat  quoque 
pedum  Domini  adstaclus  et  am- 
plexus  ;  ut  non  ulira  claudicel,  aut 
aberret,  sed  forlilcr  et  intrépide 
posl  eum  currens,  dical  jam  non 
solum  lingua  et  voce,  sed  eliam  facto 
^l  opère  :  «  Eamus  el  nos,  et  mo- 
rlamur  eum  eo.  »  A.  Oculos  quoque 
ejus  opplelos  caligine,  et  clauses, 
verilati  lidei  aperit  Gbristus,  el  ocu- 
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ténèbres  avaient  obscurcis  et  fermés  à  la  vérité  de  la  foi,  afin 
que,  les  ténèbres  étant  dissipées,  ils  reçoivent  de  nouveau  la  lumière. 

5°  Entîn,  il  lui  insuffle  un  souffle  de  vie.  Car,  sans  nul  doute, 
Thomas  participe  à  la  même  grâce  et  à  la  même  puissance  que  le 
Christ  avait  communiquées  aux  autres  Apôtres.  Il  souffla  donc  sur 
lui  et  lui  dit  :  «  Reçois  le  Saint-Esprit.  »  C'est  par  insufflation  que 
le  Christ  donna  le  Saint-Esprit  aux  siens,  afin  de  symboliser  la  na- 
ture de  l'Esprit-Saint,  qui  procède  comme  un  souffle  divin  de  la 
spiratioti  du  Père  et  du  Fils,  et  par  là  il  indiquait  que  l'Esprit-Saint 
procède  aussi  de  lui.  Il  le  fit  encore,  pour  marquer  que  c'est  lui  qui 
avait  insufflé  un  souffle  de  vie  au  premier  homme  et  que  c'est  lui 
qui  par  son  Esprit  chasse  le  péché  et  insuffle  la  grâce.  Thomas  ne 
fut  donc  point  privé  de  cette  insufflation  divine,  ni  du  souffle  de 
vie,  parce  qu'il  ne  fut  point  privé  de  la  grâce  et  de  la  puissance 
apostolique.  Aussi,  sentant  en  lui-même  ce  souffle,  récemment  com- 
muniqué par  un  esprit  nouveau,  il  aspire  vers  une  nouvelle  vie  et 
s'écrie  :  «  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  !  » 

De  tout  cela  donc  nous  concluons  que  Dieu  se  conduit  avec  bonté 
vis  à  vis  de  ses  élus.  Il  les  laisse  parfois  pécher,  et  il  permet  qu'ils 
soient  criblés  et  jetés  à  terre  comme  le  froment,  parce  qu'il  sait  ti- 
rer le  bien  de  leur  ébranlement  et  de  leur  chute.  Il  ne  permettrait 
pas  le  mal  eu  eux,  si  sa  providence  et  sa  sagesse  pouvaient  tirer 
de  ce  mal  un  plus  grand  bien.  Il  sait  bien  tirer  le  miel  de  la  pierre 
et  l'huile  du  rocher  le  plus  dur.  Il  sait  cueillir  des  raisins  sur  les 
buissons  épineux  et  des  figues  sur  les  chardons.  Il  sait  rendre  le 
poison  bienfaisant.  Voilà  aussi  pourquoi  l'Apôtre  dit  :   «  Nous  sa- 


loruiii  suorum  r.idios  ia  eiira  jacieus, 
oculos  ociilis  conjimy;ens,  ul  luccm 
recipiant  discussis  Icmcbris.  .ï.  I)c- 
niquc  inspirai  iii  euin  spiraculuin 
vil.'e.  Narn  sin(!  dul)io  parliecps  luit 
ejiisilt'tn  },'rali;c  cl  poleslalis,  ([uain 
aiiis  Aposloiis  comiiiunicaral,  cr^'O 
eliaiii  in  einti  insiiniavil,  cl  dixil  : 
«  Accipc  Spirilmn  Saiioluin,  n  Idco 
aulciii  [)i;r  InsidllaliuiiiMii  iliulit  suis 
Spirilutn,  ul  si^Miilicai-fM  nalurani 
Spirilus  SiiK'li,  qui  proeculil  ul  llalus 
diviiius  t'x  spiraiionc!  Palris  ;  t^l  lllii 
Kici|Uc  sixnilioavil  illuni  a  si;pro(UMlc- 
rc.  Itciri,  nlsi-^Miilicaii'l  su  illuui  cssi! 
qui  priinn  hotrdni  irispiravil  spjia- 
culum  vil»';  s(^  (|U()(iU('  illurn  vssv. 
(|ui  pcr  S[iirilutn  fflial  |)*>ocalutn, 
adlnl  (jratiain.  iNou  itko  t'uil  exors 
Thomas  liujiis  llalus  divlni,  tice  liu- 
jus   hpiraculi    vilu;,   (|uia   uun   fuil 


oxors  Tliouias  hujus  llalus  divini, 
nec  hujusspiracuiiviUo,  quia  non  luit 
oxors  f,'rali;e  cl  potiîslalis  Aposlolicai. 
Unde  tlalurn  illuin  iiilus  persontis- 
cens,  (juasi  per  novuin  spirilurn  ro- 
ceiiler  accopluni,  respirai  iu  novaia 
vilain,  el  iiiclainat  :u  Doniinus  meus, 
et  Deus  meus.  » 

Kx  liis  i;,'ilur  colligimus,  (piani 
lionif,'n('  se  cum  cl(>clis  suis  gcnl 
Deus,  quos  ali(|uan(io  |)ecoare  sinil, 
|)eriiiillil(piit  crihrari  ul  Iriticum  el 
eadtîrc,  (pila  de  (Mnum  exaj;ilatione 
el  casu  hoiium  novil  (îliccre  ;  uec 
eriim  in  illis  mala  peituilliM-el,  nisi 
(\i'.  malis  inajus  l)(mum  sua  {)rovi(l(>n- 
t'a  cl  sapicnlia  iMiuccrn  valerel.  No- 
vil uliipiiî  suj,'(!re  niel  de  pclra, 
oli'umqut!  (I(î  saxo  durissimo;  novil 
(1(^  spinis  uvas,  de  Irihulis  ficus 
colligerc  ;  novil  veuclicium  in  bene- 
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vons  que  lout  contribue  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu,  de  ceux 
qu'il  a  appelés  selon  son  décret  à  être  saints  [Rom.  viii,  28).  »  Tou- 
tes cboses  en  eflet,  quelque  tristes  et  quelque  défavorables  qu'elles 
soient,  contribuent  à  leur  bien,  même  les  péchés,  dit  saintAugnstin 
{liv.  de  la  correct,  et  de  la  grâce,  chap.  i). 

2"  Point.  —  Mais  demandez-vous,  quel  bien,  quelle  utilité, 
Thomas  a-t-il  retiré  de  sa  chute  et  de  son  infidélité. 

Je  réponds  premièrement  que,  du  côté  de  Dieu,  il  en  est  résulté 
un  bien  de  ce  que  sa  bonté  a  brillé  et  sa  miséricorde  s'y  est  rendue 
illustre  pour  tous  les  siècles,  quand  il  rappelle  de  la  sorte  à  lui  un 
disciple  égaré  et  obstiné  dans  son  erreur,  avec  tant  d'amour  et  de 
bienveillance. Ainsi,  ceux  qui  sont  tombés  et  abandonnent  Inur  Dieu 
—  même  dans  l'intidélité  —  sont  exhortés  à  ne  pas  se  désespérer, 
mais  bien  plutôt  à  regarder  les  plaies  du  Sauveur,  qui  sont  la  porte 
de  la  foi  et  d'j  la  piété,  pur  laquelle  on  peut  toujours  rentrer  en 
grâce  avec  Dieu.  Le  Seigneur  est  etfectivemeni  ceusé  dire  à  tous  ce 
qu  il  dit  à  Thomas  :  «  Porte  ici  ton  doigt,  et  regarde  mes  mains  ; 
approche  ta  main,  et  mets-la  dans  mon  côté.  »  C'est  comme  s'il  di- 
sait :  Voici,  ô  pécheur  !  que  mes  blessures,  mes  cicatrices,  mou 
sang  et  tous  mes  mérites,  sont  à  toi  ;  voici  l'ouverture  du  côté  en- 
core ouverte,  [>onv  que  tu  y  entres  ;  mes  mains  encore  étendues 
pour  t'embrasser  :  approche,  vois  et  touche  les  mains,  les  pieds  et 
le  côté  percés  pour  toi,  et  ne  laisse  pas  perdre  le  fruit  de  ma  mort 
et  ma  résurrection.  Si  j'ai  montré  à  Thomas  mes  plaies  ouvertes 
afin  de  lui  rendre  la  foi,  je  te  les  ouvre  aussi  pour  te  donner  la 
grâce  et  le  pardon. 


ficiura  converlere.  Proplerca  elium 
dicil  Aposlolus  :  «  Sciinus  quoniam 
diligentihus  IJeum  oinnia  cooperan- 
tur  in  Lonurn,  his  qui  secundum 
proposilum  vocali  sunl  sancli.  » 
Omnia  ulique  quunlumvis  trislia  el 
adversa  cooperanlui-  eis  m  bonum, 
eliam  ipsa  peccata,  inquil  sanclus 
Augusliuus,  lib.  de  correplione  et 
gralia,  ci. 

Sed  quaeres,  quid  ulililalis,  quid- 
vc  boni  ex  casu  el  inlidelilale  sancli 
ThoiiicB  conseculum  fueril  ?  Respou- 
deo.  Primo,  ex  parle  Dei,  hoc  boni 
conseculun»  Psl,  quod  einicneril,  el 
omnibus sœculiscelebris  lacla  sil  be- 
nignitasejuset  niisericordia,dum  sic 
errantem  el  in  errore  perseveranlem 
revocal  ad  se  discipulura,  lanlo 
sciiicelamoro  et  favore,sicque  omnes 
qui  ceciderunl,  et  Deum  suum  de- 

lil 


scruerunt  (eliam  per  inlideliialem) 
excitanlur  ad  non  desperandum  ; 
sed  polius  ad  respicieiidum  vulnera 
Saivaloris,  qua?  sunl  janua  tidei  el 
piclalis,  per  quam  semper  ad  divi- 
iiam  graiiamesl  regressus.  Omnibus 
enim  dici  censelur  a  Domino  quod 
cl  Thomas  :  «  Infer  digilum  luum 
hue,  el  vide  manus  meas,  affer  ma- 
nuni  luam,  el  nulle  in  latus  meum.  » 
Quasi  dicat  :  Ecce  vulnera,  cicatri- 
ces, sanguis,  el  mérita  omnia  mea 
tua  sunl,  0  peccalor  ;  ecce  ostiura 
lateris  adhuc  aperlum,  ut  inlroeas, 
manus  cxlensaî  ad  le  amplexandum  : 
accède,  vide  el  lange  perforatas  pro 
te  manus,  pedes,  el  latus  ;  el  ne  si- 
nas  tibi  pcrire  fruc'um  Mcrlis  el 
Resurreclionis  me;e.  Si  Thomae 
aperta  exhibui  vulnera  ad  ûdem, 
tibi  quoque  sunt  ad  graîiara  et  re- 
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C'est  ainsi  que  saint  Thomas  pouvait  dire  ce  que  l'apôtre  Paul 
dit,  en  parlant  de  lui-même  :  «  J'ai  reçu  miséricorde,  afin  que  je 
fusse  le  premier  en  qui  Jésus- Christ  fit  éclater  toute  sa  patience,  et 
que  je  servisse  d'exemple  à  ceux  qui  croiront  en  lui  pour  la  vie 
éternelle  (1  Tim.  i,  16).  »  Qu'est-ce  à  dire  ad  informationem?  Saint 
Ambroise  lit  ad  exemplum,  parce  que  le  texte  grec  porte  ôTro-cu-itouiv, 
C'est  donc  comme  s'il  disait  :  Dieu  a  eu  pitié  de  moi, afin  de  donner  en 
moi  un  vivant  modèle  de  sa  clémence,  d»;  sa  patience  et  de  sa  lon- 
ganimité, afin  que  les  hommes  reconnù^^sent  manifestement  que 
Dieu  veut  sauver  tous  les  pécheurs  et  les  amener  tous  à  la 
connaissance  de  la  vérité,  et  que  c'est  pour  cela  qu'il  les  appelle 
à  lui. 

Tout  cela  ne  s'est-il  pas  exactement  vérifié  en  saint  Thomos? 
Voici  que,  quand  les  autres  disciples  tout  joyeux  lui  racontent  qu'il 
a  vu  le  Seigneur,  qu'il  est  certainement  ressuscité,  qu'il  leur  a  ap- 
paru, qu'il  leur  a  montré  ses  mains,  ses  pieds  et  son  côté,  malgré  des 
témoins  et  des  témoignages  aussi  exceptionnellement  importants  et 
dignes  de  foi,  il  ne  veut  pas  les  croire  et  il  dit  avec  obstination  :«Si 
je  ne  vois  dans  ses  mains  la  marque  des  clous,  et  si  je  ne  mets  mon 
doigt  dans  la  plaie  des  clous,  et  ma  main  dans  son  cô[é,je  ne  croirai 
T^o'ini  (Jean,  xx,  25).  n  Cependant,  le  Seigneur  attend  pendant  huit 
jours,  pour  voir  si  l'enlretien  répété  et  les  instructions  des  autres 
apôtres  ne  le  feront  pas  rentrer  en  lui-même,  ne  lui  feront  pas 
quitter  son  obstination,  et  recouvrer  la  foi.  Mais,  voyant  que  le  té- 
moignage de  ceux  qui  l'avaient  vu  depuis  sa  llésurrection  ne  ser- 
vaient de  rien  et  le  laissaient  obstiné  dans  son  incrédulité,  il  appa- 
raît au  milieu  des  Apôtres  et  n'attend  pas  que  Thomas  l'interroge, 


missionem.  Sic  sanclus  Thomas  di- 
cerc  posset,  quod  Aposlolus  Pau  lus 
dicil  de  se  :  «  Ideo  ruisericurdiaui 
sum  conscculus,  ul  iu  me  oslonde- 
rel  Clnistus  Jésus  oinnern  palien- 
tiain.  ail  informalioneni  eorum  qui 
crédit uri  sunl  illi  in  vilain  œler- 
nani.  »  Quid  est,  «  ad  informai io- 
nciU)  ?  »  Sanclus  Ambrosius  legil, 
«  ad  exeitiftium,  »  quia  (Incce  esl, 
«  ad  hypoi.vposin.  »  Qunsi  dieal  : 
Misorlus  ohl  tnei  Deus,  ul  iii  me 
darol  viviin»  i^xcuriplar  sua;  elcincu- 
tiiu,  patieiilia',  el  jon^^'ainmilalis  ;  ut 
in  liw  apiioscerciil  nianifesle  Ijonu- 
nes  Deum  omiies  pecealoriïs  velle 
halvus  (ieri,  el  ad  aKtdIionein  verila- 
lls  venir*',  sequt^  eos  ideo  ad  se 
YOCare.  An  non  lioe  in  I  honia  veriiin 
osl  ?  Kcee  aiiis  discipuiis  enarranti- 


bus  cum  f^audio  se  vidisso  Dominum, 
oerloque  euin  resurrexisse,  appa- 
ruisse,  manus,  pedes,  ialus(|ue  os- 
lendisse  in  uiedio  ipsorum  ;  nihil- 
oiiMiius  fide  (ii<;nis  et  onnn  exeeplio- 
ne  majorihus  lesliltus  v.l  leslimoniis 
non  vull  ereden»,  s(!d  cum  perlinacia 
dicil  :  «  Nisi  videro  lixuiam  clavo- 
runi,  et  niiltani  manum  ineam  in 
lalus  l'jiis.  non  eredam  »  Kxpcclat 
inlerim  euni  Dominus  oclo  diebus, 
si  folle  l'reipnuili  scrinone  el  ins- 
Iniclione  eoaposlolorum  ad  cor  le- 
vciialur,  pcrlinaeiam  ponal,  lid(wn- 
(jue  eoneipial,  Cum  landem  viderel 
oinnia  leslimonia  eorum,  i|ui  vide- 
l'.inl  cum  a  lîesuneelione,  nihil 
prolieere  ohslinalo  in  ineredulilalo, 
appaifl  ipseinel  in  inedio  A[>oslolo- 
rum,  cl  non  cxpculul  a  Thomu   in- 
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mais  il  le  prévient  et  l'appelle,  et  il  lui  dit  :  a  Porte  ici  ton  doigt, 
et  regarde  mes  mains  ;  approche  ta  main,  et  mets-la  dans  mon  côté, 
et  ne  sois  plus  incrédule,  mais  fidèle  {loc.  cit).t>  Puis,  devant  tous,  il 
reiioit  sa  confession  et  son  repentir.  Le  Seigneur  a  donc  montré  sa 
patience,  puis  sa  miséricorde  envers  lui,  pour  qu'il  servit  d'exemple 
à  ceux  qui  croiront  pour  la  vie  éternelle,  il  a  voulu  par  son  exem- 
ple préparer  et  exciter  tous  les  croyuuts  des  siècles  futurs  à  obtenir 
la  vie  éternelle,  afin  que  par  la  pénitence  chacun  d'eux  ose  espérer 
le  pardon  du  Christ  et  se  réfugier  eu  suppliant  vers  lui  pour  l'ob- 
tenir. 

il.  —  Du  côté  du  disciple,  il  en  est  résulté  ce  bien  qu'il  sortit  de 
là  plus  humble,  plus  prudent  et  plus  fervent,  pleurant  son  iufidé- 
lité  et  sa  dureté  de  cœur,  prêt  à  sceller  de  sa  mort  et  de  son  sang 
la  fui  qui  lui  avait  été  rendue.  Aussi  puuvons-nous,à  bon  droit, dire 
de  saint  Thomas  ce  que  saint  Ambroise  dit  de  saint  Pierre  :  «  Les 
saints,  quaml  il  leur  arrive  de  tomber  se  relèvent  plus  fervents.  Pierre 
devint  plus  fidèle  après  avoir  pleuré  la  perle  de  sa  foi,  et  ainsi  il  re- 
couvra une  gloire  plus  grande  que  celle  qu'il  avait  perdue  [inLuc).o 
Que  celui  donc  qui  est  debout  prenne  garde  de  ne  pas  tomber,  et 
ne  présume  point  de  ses  propres  forces.  Mais,  que  celui  qui  est 
tombé  soit  prompt  à  se  relever  avec  ferveur,  afin  de  recouvrer  ce 
qu'il  a  perdu  et  d'acquérir  même  une  gloire  supérieure.  Thomas 
ne  fut  jamais  plus  zélé  pour  le  salut  des  âmes  et  pour  la  foi,  que 
lorsqu'il  fut  sorti  de  son  infidélité.  Toutes  ces  nations  qu'il  conver- 
tit, les  Iliucauiens,  les  Bactrieus,  les  Indiens,  sont  les  témoins  de 
sou  zèle,  les  témoins  du  labeur  qu'il  subit  pour  la  foi.  Le  sang 


terrogari,  scd  praevenil  et  vocat 
cuju,  dicitque  :  «  Infer  digilum 
luuiu  hue,  et  vide  mauus  meus,  cl 
aflcr  nuuiuiu  luaui,  et  mille  iulalus 
meum,  cl  uuli  esse  incredulus  scd 
tldclis.  »  Moxiiue  coram  omnibus 
recipil  conlilcnlem  cl  pœnilcnlem. 
Palicnliam  ergo  osleudil  Domiuus, 
deiudc  miscricordiam  crga  illuin, 
ad  informalionem  corum  qui  credi- 
luri  sunl  in  vitara  celernam.  Hoc 
esl,  ut  ejus  exemplo  ini'ormarel  cl 
excitarel  omnes  qui  fuluris  sa?culis 
crediluri  sunl  ad  oblinendam  vilam 
aelernam,  ul  per  pœnilealiam  audcal 
quisque  corum  sperare  veniam  a 
Chrislo  et  ad  cum  suppliciter  pro  ea 
coni'ugere. 

Secundo,  ex  parte  discipuli  hoc 
boni  conseculum  est,  quod  exindc 
humilior,  caulior,  fervenliorque  re- 


surrexerit,  deflens  suani  infidelita- 
tem  et  duriliam  cordis,  fidem  sibi 
reslilulam  morle  et  sanguine  obsig- 
narc  paralus  Undo  de  sancto  Thoma 
recto  dicere  possuraus  quod  de 
sancto  Pclro  dicil  sanclus  Ambro- 
sius  :  «  Sancli,  si  aliquando  cadunt, 
alacriores  resurgunt.  Fidelior  faclus 
esl  Pelrus  posiquam  se  (idem  perdi- 
disse  deflevil,  atque  ideo  majorem 
gloriam  reperd,  quam  araisit.  »  Qui 
igilur  slat,  videat  ne  cadal,  nec  de 
se  prœsumat  ;  qui  vero  ceciderit, 
mox  sollicilus  sit  resurgerc  cum 
fervore,  ul  quod  amisit,  possil  recu- 
pcrare,  immo  et  graliam  majorem 
acquirere.  Nunquam  itii  saluli  ani- 
marum  et  fidei  alfeclus  fuit  Thomas, 
quam  quando  ab  intidelilalcsurrexit. 
Omnes  islae  naliones  quas  converlit, 
Hircani,  Daclri,  Indi,  testes  sunt  zeli. 
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qu'il  répandit  est  le  témoin  de  sa  constance,  de  sa  ferveur  et  de  son 
amour.  De  lui  il  fut  dès  lors  vrai  de  dire  :  «  Sa  lumière  ne  s'éteindra 
plus  pendant  la  nuit.  [Prov.  xxxi.)  »  En  effet,  la  lumière  de  la  foi  ou 
de  la  charité  ne  s'éleignit  plus  en  lui,  malgré  la  nuit  et  la  tempête 
de  la  persécution.  Aussi,  saiut  Grégoire  de  Tours,  dans  son  livre 
sur  la  gloire  des  martyrs,  atteste  que  de  son  temps,  la  lampe  sus- 
pendue au  tombeau  de  saint  Thomas  ne  s'était  jamais  éteinte,  ni 
jour,  ni  nuit,  bien  qu'on  n'y  mit  jamais  ni  huile,  ni  aucun  liquide. 
C'était  un  symbole  de  la  lumière  de  la  foi  divinement  éclairée  en 
lui  et  toujours  persévérant.  Cette  lumière  de  la  foi,  non-seulement 
il  l'allume  dans  les  cœurs  des  fidèles,  pendant  sa  vie,  mais  aujour- 
d'hui encore  il  ne  cesse  de  l'allumer  et  de  l'entretenir,  surtout  en 
ces  contrées  de  l'Inde  que  Dieu  lui  assigna  pour  y  exercer  son 
ministère  apostolique.  C'est  ce  que  prouve  le  récit  de  graves  au- 
teurs, racontant  qu'en  l'an  H20,  sous  le  pontificat  de  Callixte  II, 
un  Patriarche  des  Inobes,  nommé  Jean,  vint  à  Rome  par  dévotion, 
et  affirma,  en  plen  consistoire,  devant  le  Pape  et  les  Cardinaux,  et 
plusieurs  autres  Prélats,  que,  chaque  année,  l'apôtre  Thomas  appa- 
raissait visiblement  et  communiait  le  peuple  de  sa  propre  main  — 
pour  les  inviter  tous  à  s'écrier  avec  lui  :  «  Mon  Seigneur  et  mon 
Dieu  !  »  —  présentant  l'hostie  à  ceux  qui  en  étaient  dignes  et  pas- 
sant outre  aux  indignes.  Voilà  aussi  pourquoi  saint  François-Xa- 
vier, qui  fut  des  premiers  à  évangélizer  la  foi  dans  l'Inde  orientale, 
toutes  les  fois  qu'il  entreprenait  quelque  chose  de  grand  pour  le  sa- 
lut de  ces  provinces  et  la  gloire  de  Dieu  en  ces  pays,  commençait 
par  faire  un  pèlerinage  au  tombeau  de  cet  apôtre,  et  y  passait  plu- 


leslcs  sunt  lahoris,  qucm  pro  fide 
cxanllavil  ;  sanfiuis  quein  oiïudil, 
leslis  (isl  conslaiitiio,  IVrvoris  cl  aino- 
ris  :  de  illo  vcrum  luil  poslmodum 
illud  :  «  Non  exIinj-'iKiliir  in  noolc 
lucorna  cjus.  »  Noc  ctiiiii  lux  lidoi, 
aiit  cli-'iriialis,  nllra  in  co  r.xlincl.i 
fuit,  iic(!t  non  dcfueril  iiox  cl  Imii- 
pcsijis  pcrscculionis.  Utidc  Icsiatur 
snncius  (iro^^oriiis  Tiiioiu^nsis,  liltio 
de  ^doria  Marl.yrutn,  laiiipadcin  ad 
8cpulcl)iurii  ipsiiis  appi'nsaiii  siio 
n;v(>  niiiKiiiain  fiiissi»  (!Xliiiclain  dii'. 
Vfd  nocic,  lici'i  nulliis  IJcjuur,  iiidluni 
oliMiiii  a  (|ii<>|)iatn  ndlidMM'ftiir  ;  iil 
facliirn  rsl  scillrrl  ins.vndiolutn  liicis 
fidrj  in  «'<>  divinilus  acccnsa!,  scim- 
I»('n)im  pcrs(;v(!ranlis.  Kl  liano  (|tii- 
d);i[i  ï\(U:i  liic(;ni  non  soliiiii  (liliii  in 
Icrr.'M  vivnrfl,  in  cordiltiis  lidrliiirn 
accuuUil,  i»ed  cliaiu  mudu  uccuudcru 


non  desinil  et  fovcre,  maxime  in 
terris  illis  Indicis,  sihi  in  sortem 
aposloiieam  a  Dco  dalis.  Hoc  probat 
c|uod  a  },'ravibus  scriploribus  inomo- 
r'ur.  prodiluni  (!st,  sciliccl  anno  H20, 
lomporc;  Calixli  II,  Palriarcham  In- 
diaiuni,  Joanncm  nomino,  dcvolio- 
nis  f^M'alia  Hoinam  vcnissc,  el  in 
plcMU)  C.onsislurio  coram  Pontificc  et 
(lardinalibiis,  mullisi|iic  aliis  Frne- 
latis  assciuisso,  Aposlolum  Tliomam 
visiliilitiT  annis  siiif^ulis  apparcre, 
("I  de  manu  propiia  populum  com- 
municar»!  (ul  oniiics  (ixoilel  ad  se- 
cum  inciainanduni:<i  DuminusmeUK, 
cl  DtMis  meus)  «  pra-scMilando  dirais, 
indil^Mios  aiilcni  pra^iuinnido.  l'rop- 
Icrca  (!liain  sanolus  Xaverius,  (|ui 
inicr  priiims  Indiam  Oricnlalom 
lidci  hico  illuininavil,  (iuoli(;sali(|uid 
ma^'nuui  pro  sululo  illurum  provin- 
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sieurs  nuits  et  plusieurs  jours  en  prière,  suppliant,  nuit  et  jour, 
dLu  de  hù  ae'corder,  par  les  mérites  de  l'Apôtre  une  parUe  de 
„nt  et  de  son  zèle,  afin  que,  comme  son  vicaire,  jl  renouve- 
Stia  foi  dans  ces  provinces  dont  l'apôtre  Thomas  avaa  la  ,  de 
Avec  l'assistance  de  l'apôtre,  et  comme  son  mmi  t  e,  il  e"tr«P^^^^^^ 
grandes  choses  et  les  mena  à  bonne  fin,  ainsi  qu  il  le  confessa  sou- 

"msons  aussi  que  Thomas  retira  ce  bien  de  ^<^-  -;'l'^^;'f^^^^^^ 
lescuq  plaies  du  Sauveur  lui  furent  tout  speciaemeul  données 
!l  rn^me  u,  héritage  de  choix  -  par  le  Sauveur  I--~^^^ 
de  le  consoler,  d'accroitre  son  amour  et  de  lui  servir  de  memoi  al 
pip^  ^d.  Ma'rie  peut  revendiquer  pour  elle  les  pieds.parce  qu      e 
en  a  comme  pris  possession  en  s'y  attachant  durant  toute  la  v  e. 
Jean  s'approprie  la  poitrine  et  le  côté,  parce  ^  Y\;  ^  ^^^/J"^'^'; 
Pierre  revendique  pour  lui  la  croix,  comme  le  ht  de  ««"  P;/;-  J"' 
lequel  d  devait  lui  aussi  se  reposer  et  mourir  suivant  la  prédu  t.oa 
du  Seigneur.  Mais,  la  portion  d'héritage  de  Thomas  est  dan.  les 
plaies  du  Sauveur,  qui  lui  ont  donné  la  foi  et  la  vie. 
^  Les  historiens  sacrés  affirment,  et  parmi  eux    e  cardinal  Baro 
aius  [Annales,  iiv.  1),  que,  sur  l'ordre  de  saint  Thomas  lu  -même 
dans  la  ville  qui  porte  son  nom,  ville  de  Saint-Thomas,  autrement 
Malpourga,   on   éleva  dans  l'oratoire  dédié  à  cet    apôtre    une 
croix'de  pierre,  et  sur  le  sommet  de  la  croix,  encore  Pa-on  oidre^ 
on  sculpta  u..e  colombe.  11  parait  l'avoir  fait  par  ^^^'^^^^  e^  par 
reconnaissance,  en  souvenir  éternel  de  la  faveur  qu  il  avait  reçue 
de  Jésus-Christ  par  ratiouchemenl  de  ses  plaies,  afin  dy   taire. 


ciarum,  et  gloria  Dei  ibidem  adorie- 
balur,  prius  ad  corpus  Aposloli  pe- 
rei^inalioue  instilula,  pluies  ibidem 
nûCLes  diesque  eousumebal  in  ora- 
tione  pordius  et  pcraox,  per  mcril.i 
Aposloli    supplieans     sibi     parlcin 
spirilus  el  zeli  sibi  a  Domino   dan, 
ut,  laïuiuam  ejus  vices  agens,  fidem 
in  islis    proviuciis  renovarel,  cujus 
tulelu   TliomiB   Aposlolo   commissa 
oral.  Ipsius  ergo  ope,  lanquara  ejus 
minislor,  magna  aggressus  esl,  el  ad 
elleclura  dcdu\il,  ui  siepe  falebalur. 
Dicamus  eliam  hoc  boni  coiisecu- 
lum  esse  Thomam  posl  iiicredulila- 
lem,  quod  «luinque  Domini   plagie 
(lanquam  pars  oplima)  ei   ab  ipso 
Domino  specialiler  vidcaulur   dalte, 
ad  solalium,  ad  amoris  augmenlum, 
ad    memoriale     perpeluum.    Maria 
pedes  sibi  polesl  viiidicare,  quadam 


nossessione  illis  Iota  vita  inhnerens  ; 
Joannes  peclus  et  sinum  sibi   praes- 
cribil,  quia  in  illo  recubuit;  Pelrus 
crueem  sibi  adscribil,  lanquain  eu- 
bile  palris  sui,  in  quo  el  ipse  juxla 
Domini  praîJiclionein  debebal  pos- 
iremuiu   rccumbere  et  emori;  1  ho- 
me vero  porlio  in  plagis  esl  Domini, 
e   (luibus   lidem  viiamque   recepil. 
Teslanlur  sacii  llislorici,  el  ex  il  is 
Cardinalis  liaronius,  lib.   \    Aimai., 
saiicli  Thom.e  jussu  ereclara  tuisse 
crucciii  lapidcam  in  Oralono  suo  m 
urbe  ab  ejus  noinine  vocala,  t  Urbs 
sancli  Thorate,  »   alias   «   Maiipur- 
"um  •  y  in  summilale  autem  crucis, 
eiusJem    jussu     exculplara    luisse 
columbam.  Uoc  sciliool  fecisse  vide- 
lur  per  humiliialem  etgralitudmem, 
in  mcmoiiam  perennem  favoris  ac- 
cepliaChrisloper  vuluerum  suorum 
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comme  une  colombe  gémissante,  son  nid  et  d'y  recouvrer  la  foi 
qu'il  avait  perdue.  C'est  comme  si  le  Seigneur  lui  eut  dit  :  «  Lève- 
toi,  ô  ma  colombe,  et  viens  dans  le  creux  du  rocher,  dans  les  fentes 
du  mur  en  ruine,  que  ta  voix  retentisse  à  mes  oreilles  [Cant.  ii, 
d3  et  14).  »  Ces  paroles  lui  conviennent  très-bien,  car,  dès  qu'il  eut 
atteint  le  creux  du  rocher  mysti([ue,  il  fit  entendre  cette  parole 
de  foi  :  «  Mon  Seijyneur  et  mon  Dieu.  »  Ensuite,  durant  toute  sa 
vie,  il  dirigea  là  son  vol,  et  s'y  reposa,  lui,  et  il  apprit  à  ses  pous- 
sins, je  veux  dire  les  chrétiens  qu'il  instruisit,  à  diriger  vers  elles 
leur  vol.  C'est  donc  de  lui  surtout  que  nous  pouvons  dire,  ce 
qu'Isaïe  semble  avoir  dit  des  autres  apôtres  :  «  Qui  sont  ceux  qui 
volent  comme  des  nuées,  et  comme  des  colombes  qui  retournent  à 
leur  asile?  (/saie,  lx,  8).  » 

III.  —  En  troisième  lieu,  du  côté  de  l'Eglise  entière,  il  en  résulta 
ce  bien  que  la  foi  en  la  résurrection  en  devînt  plus  ferme,  alors 
que,  après  une  hésitation  obstinée,  Thomas  fut  ramené  à  la  foi  par 
l'attouchement  des  plaies. 

Saint  Grégoire  s'exprime  à  ce  sujet  en  ces  termes  :  «  Ce  ne  fut 
point  par  hasard,  que  ce  disciple  élu  se  trouva,  en  ce  moment-là, 
absent,  que  venant  ensuite  il  entendit  raconter  l'apparition,  que 
l'entendant  il  douta,  qu'en  doutant  il  toucha,  et  qu'en  touchant  il 
crut.  La  bonté  divine  agit  d'une  merveilleuse  manière  et  fait  que 
le  disciple  qui  doutait,  en  touchant  les  blessures  de  la  chair  sur  le 
corps  de  son  maître,  guérit  en  nous  les  blessures  de  l'incrédulité.  » 

Le  même  saint  Grégoire  ajoute  ces  paroles  très-dignes  de  re- 
marque :  a  L'infidélité  de  Thomas  a  plus  servi  à  notre  foi, 
que  la  foi  des  disciples  croyauts,  parce  que,   tandis  que,  l'Apô- 


allac'um,  ut  in  illis  laniquam  ('.o- 
luiiil)îi  gomchunda  ni'lutn  suiim 
facerol,  (il  (idi'm  pi^rditain  recupo- 
rarcl.  Quasi  ci  dixissiM,  Doniitius  : 
«  Surs»!,  foluinha  rnea,  in  foramini- 
lus  piîltnrîjn  cavcrna  uiacciia;,  souci 
vox  Ina  in  aiirihiis  mi'is.  »  Hoc; 
opliinc  lîi  C(»nv(!nit,  qiiia  nbi  foranii- 
nu  jMîlr.n  myslice  alligit,  vox  illa 
confession is  insonuil  :'  »  Doiniiiiis 
meus  cl  Dciis  mous.  »  Deindc  loia 
vila  Kua  ad  illa  volaliini  iniil,  iliii|iic 
riuiuievil,  (!l  piillos  siios  (Chrislianos 
liciliciU  (|ints  •inidiil)  illno  evoian' 
docuil.  I)(;  illo  cr^o  prircipuc,  diccrc 
posHumus,  <|ii()d  d(?  otniiilniH  Apos- 
lolis  (lixissc  vidcltir  Isilas  :  «  Qui 
Kunt  isti  r|iii  lit  nulles  volani,  ei 
quasi  coluinboR  ad  rcncHtras  suas? 


Tcrllo,  ex  fiarlo  lolius  Ecclosiaj 
hoc  lioni  conseculum  est,  quo(t  (ides 
Uesurreclionis  lirinior  cxindc  facla 
riKîril,  diiin  posi  obslliialarn  dulii- 
lalionem  Thomas  palpando  vaincra 
ad  lldein  rediieiliir.  De  qua  ro  sic 
loquilur  sanclus  (îrcgorius  :  «  Non 
casn  f^'oslum  est,  ul  cleclus  ille  disci- 
puliis  lune  doessel,  posl  voniens 
aiidirel,  audiens  duldlarel,  diihilans 
palparel.palpans  crtîihM'cl.  K;j;il  nam- 
<liie  miro  modo  divina  cleinontia, 
ul  disci|)ulus  diiliilans  dum  in  ma- 
Klslro  suo  vu I liera  palparel  Garnis, 
in  nohis  vuliiera  sanarel  increduli- 
lalis.  »  Addil  ullerius  idem  sanclus 
(ir(!}^orius  et  nolalu  di^Mium  osl  : 
«  IMiis  nol)is  TlioninR  inlidelilas  ad 
lidcni,  quam  (ides  crcdonlium  dis- 
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tre  est  ramené  à  la  foi  par  l'attouchemeut,  notre  esprit  est  raSermi 
dans  la  foi  et  voit  disparaître  tous  ces  doutes,  n 

Saint  Bernard  parle  à  ce  même  sujet  presque  de  la  même  ma- 
nière. 11  compare  le  doute  de  saint  Tiiomas  avec  les  épousailles  de 
Marie,  et  il  en  donne  d'une  certaine  manière  la  même  raison.  Voici 
ses  paroles  :  «  De  môme  que  Thomas,  en  .loutant  et  en  touchant, 
est  devenu  le  confesseur  très-fidèle  de  la  Résurrection  du  Seigneur  ; 
de  même  Joseph,  en  épousant  Marie  et  eu  éprouvant  sa  conduite 
pendant  tout  le  temps  qu'il  l'eut  sous  sa  garde,  est  devenu  le  témoin 
très-fidèle  de  sa  pureté  {ffom.  ii  sur  le  Missus  est).  »  11  ajoute  en- 
suite :  «  Moi,  qui  suis  faihle,  je  croirais  plutôt  Thomas  qui  doute 
et  vi«nt  toucher,  que  Pierre  qui  écoule  et  croit,  quand  il  s'agit  de 
la  Résurrection  du  Fils.  Et,  quand  il  s'agit  de  la  continence  de  la 
Mère,  je  croirais  plus  facilement  son  époux  qui  la  garde  que  la 
Vierge  se  défendant  d'après  sa  seule  conscience.  » 

C'est  dans  le  même  sens  que  saint  Pierre  Chrysologue  interprète 
ce  que  le  Seigneur  dit  à  Thomas  :  «  Porte  ici  ton  doigt,  et  regarde 
mes  mains  ;  approche  ta  main,  et  mets-la  dans  mon  côté,  et  ne  sois 
plus  incrédule,  mais  fidèle  [Jean,  loc  cit.).  »  Voici  en  effet  comme  il 
s'exprime  au  sujet  de  ces  paroles  :  «  Mets  ta  main  dans  mon  côté, 
afin  que  mes  blessures,  que  tu  rouvres,  répondent  maintenant  sur 
tout  l'univers  la  fui,  elles  qui  avaient  répandu  l'eau  pour  le  laver  et 
le  sang  pour  le  rachat  de  tous.  (Serin,  lxxxv.)  » 

Thomas  guérit  donc  non-seulement  le  doute  de  son  cœur,  mais 
encore  celui  de  tous  les  hommes.  Aussi,  quand  il  prêchera  la  foi 
aux  nations,  il  pourra  établir  d'autant  plus  solidement  le  mystère  de 


cipulorum  profuil  :  (|ui;i  duin  ille 
ad  (idem  palpando  rcducilur,  nosira 
mens  oinni  dul)ilalione  poslpusita 
in  lide  solidatur.  Eocloin  1ère  modo 
cadem  de  re  loquilur  sanclus  lîer- 
nardus,  comparans  dubilaliouem 
Tliornae  ciini  desponsaliono  Maiiie, 
eamdcmque  quodanunodo  ulriusque 
ralionem  esse  asscrens.  Ihec  cjus 
sunt  verba  :  «  Sicul  Tliomas  dubi- 
liindo,  palpando.  Cactus  est  conslan- 
lissinius  Doniinicœ  Resiirrcclionis 
conl'essor,  lia  el  Joseph  Mariam  sibi 
dcspons;mdoejusqueconvoisalioneni 
in  lempore  custodiiti  coniprobando 
faclus  est  pudicitiîe  lidelissimus  les- 
lis.  1)  Addil  poslmodum  :  «  De  Filii 
Resurreclione  cilius  ego  qui  infir- 
mus  sum  crediderim  Tbomae  dubi- 
lanti    et    palpanli,    quam     Cepbse 


audienli  el  credenli,  et  de  Malris 
conlinentia  facilius  sponso  ejus 
cuslodieuli,  quam  Virgini  de  scia 
sua  conscienlia  se  ddendenli.  » 
llioc  ille.  In  eamdem  sentenliam  in- 
lerprelalur  sanclus  Pelrus  Cbrvsolo- 
};us  illud  quod  a  Oonnno  dicilur 
Tbomie  :  «  InfVr  dif^iluin  luum  hue, 
el  vide  manus  meas,  aller  nianum 
luam  cl  mille  in  lalus  meuin,el  noli 
esse  incredulus,  sed  lidelis.  »  Sic 
enim  in  htec  verba  ail  :  «  Infer 
manum  in  lalus  meum,  ulelTundant 
in  lolum  orbem,  ilerum  le  aperienle, 
haec  vulnera  lidem  qua^  aquam  in 
lavacrum,  sanguinem  in  omnium 
prelium,  jam  fuderant.  »  Thomas 
ergo  non  solum  cordis  su i,  sed  et 
omnium  hominum  curai  dubilalio- 
nem.  Uude  in  genlibus  prœdicaluru* 
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la  Uésurrecliou  dont  il  a  été  l'explorateur  et  le  témoin,  en  lou- 
chant les  blessures  que  la  main  impie  des  soldats  avait  creu- 
sées. 

La  dimension  de  ces  plaies  peut  aussi  se  conclure  de  ce  que  Tho- 
mas a  pu  mettre  les  doigts  dans  les  plaies  des  mains  et  la  main 
tout  entière  dans  celle  du  côté,  comme  cela  est  rendu  évident  par 
les  paroles  du  Seigneur,  et  comme  on  le  conclue  des  paroles  de 
l'Evangéliste  :  «  Uu  soldat  ouvrit  son  côté  avec  sa  lance  {Jean, 
xix).  »  Cette  façon  de  parler  indique  que  non-seulement  le  soldat 
frappa,  ou  blessa,  mais  qu'il  ouvrit  comme  une  porte  de  vie,  ou 
qu'il  fit  une  ouverture  béante  comme  au  côté  de  l'antre  mystique, 
par  laquelle  pourraient  entrer  tous  ceuxqui  désirent  être  délivrés 
du  déluge  de  la  perdition. 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  conserva  donc  non-seulement  des 
cicatrices  et  les  marques  de  ses  plaies,  mais  de  vraies  cavités  et  de 
véritables  ouvertures.  11  ne  remplit  pas  ces  creux  avec  une  chair 
glorieuse  ayant  la  forme  extérieure  de  clous  ;  —  comme  pour  les 
slygmales  de  saint  François,  —  mais  il  les  conserva  tout  à  fait  ou- 
verts. Ces  plaies  néanmoins  n'étaient  pas  ulcérées  et  sanguino- 
lentes, c'étaiiînt  des  plaies  saines  et  glorieuses,  brillants  ornements 
de  soQ  triomphe.  Par  un  miracle  spécial,  ces  cavités  ouvertes  n'em- 
pêchaient pas  les  nerfs  et  les  artères  d'être  admirablement  aptes  à 
exécuter  tous  les  actes  et  tous  les  mouvements  vitaux.  Ceci  nous 
amène  à  faire  remarquer  que  l'essence  d'un  corps  glorieux  est 
d'être  palpable  et  doux,  ou  subtil  et  impalpable  à  son  gré.  Ou  peut 
dès  lors  le  toucher,  parce  que  c'est  un  corps  véritable,  et  il  peut 


fidem,  jam  tunto  solidius  Rcsur- 
reclioiiis  adslruore  polesl  Sacranien- 
lum,  cujus  cxploralor  luit  el  leslis, 
vulncra  (piu)  manus  inipla  tnililuin 
intixil  allrcclaiido.  Iloruin  oliam 
YuliKMum  (îxiiide  niajîuiiudo  collif,'i 
putt'sl,  <|Uod  m  vuliicra  manuutii, 
di^,'ilos  iiiftîrrc  poUieril  Thomas,  cl 
in  latc.ris  vuliius  iiilc^'i-aiii  inainim 
ut  patfîl  ex  Viii'bis  Dotriiiii.  Quod 
ipsum  (!()lli;j;iiur  ox  verliis  MvaiiKt'- 
\U[iv  diceiilis  :  «  Uiius  iiiilituin  Kin- 
CUii  lai  us  ejus  apcruil.  »  Indioal 
eniiii  hue  tnudu  lui|Ui;iidi,  tiori  suluui 
percusslssc,  aul  vuliicrasse,  siul 
quodilani  vtdul  osliuut  vilai  a|icruis- 
SO,  aul  celle.  l'eiH^slrain  paleiilein 
fccliise,  <|uasi  in  lalereaica»  tn.yHli(^-i! 
per  i|U.tMi  iiilrare  possinl  umnes.quia 
purdiliotiiH  diluviu  upluiil  libu- 
rari. 


ReliuuU  crgo  Christ  us  Dominas 
nou  soluin  vulaerum  cicalrices  et 
notas,  sed  etiaui  veras  cavilates  et 
foramina.  Nec  ea  implevil  carno 
f^Ioriosa  speoioin  clavoium  haboale 
((jualia  fueruul.  sancU  Francisci 
sli};niata)  sed  plaïuî  apeila  ca  serva- 
vil  ;  non  tamen  uleeiosa,  aul  sangui- 
nolenla,  sed  sana  el  ^,'loriosa,  ul- 
pole  lriuin|>hi  sui  oniameiila  rulj,Mda. 
Spéciale  vero  l'uil  miiaeuiuni,  quod 
hii>e  l'oraïuiiia  ila  aperla  nou  iiupe- 
direnl  ipioiniiuis  nervi  cl  alleri» 
o|tliiiie  ess(Mit  dispositic  ad  eûmes 
aeliones  lU  inolus  vilalcis.  Unde  et 
hic  (juoipie  noianduin,  corporis  glo- 
riusi  haiic  esse  coiidilionein,  ut 
palpahile  sil  cl  dcnsum,  cum  volue- 
rit,  suhlile  auleiu  el  iinpalpabilo 
eliuiu  pro  lihilo.  Tan^i  (m-^o  polust, 
quiu    vcrum    corpus     chI  ;     potust 
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également,  en  vertu  du  don  de  subtilité,  pénétrer  d'une  manière 
imperceptible  l'organe  du  toucher. 

3'  Point.  —  Quelques  commentateurs  pensent  que  Thomas^  invité 
par  Notre-Selgneur  à  toucher  de  ses  doigts  la  place  des  clous  et  à 
mettre  sa  main  dans  le  côté,  n'osa  pas  y  toucher  par  respect,  mais 
qu'il  lui  suffit  pour  recouvrer  la  foi  de  rnconnaitre  le  visage  et  la 
voix  du  Seigneur.  C'est  pourquoi  Notre-Seigueur  lui  dit  :  «  Parce 
que  tu  as  vu,  Thomas,  tu  as  cru,  »  et  il  ne  dit  point  :  a  Parce  que 
tu  m'as  touché.  » 

Mais  le  sentiment  commun  des  Pères  est  que  Thomas  toucha  vé- 
ritablement les  plaies  de  Jésus-Christ,  le  Seigneur  l'ayant  voulu 
ainsi  pour  affermir  davantage  la  foi  de  tous  les  hommes  à  venir, 
comme  nous  l'avons  dit,  car  cette  hésitation  de  l'Apôtre  devait  aussi 
servir  aux  autres.  S'il  est  dit  :  a  Parce  que  tu  m'as  vu,  »  cela  n'ex- 
clut pas  le  toucher,  et  il  faut  l'entendre  dans  ce  sens  :  Parce  que  tu 
m'as  vu  en  touchant,  la  vue  étant  souvent  prise  dans  un  sens  géné- 
ral pour  tous  les  autres  sens.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Augus- 
tin :  «  Il  lui  avait  sufti,  pour  sa  foi  à  lui,  de  voir  celui  qu'il  con- 
naissait déjà,  mais  c'est  pour  nous  que  le  Christ  a  désiré  qu'il  tou- 
chât ce  qu'il  voyait,  afin  que,  si  nous  étions  tentés  de  dire  que  ses 
yeux  ont  été  trompés,  nous  ne  pussions  pas  dire  que  ses  mains 
avaient  été  illusionnées  {Serm.  cl.xi  sur  le  temps).  » 

Bien  plus,  il  est  vraisemblable  que  les  autres  apôtres  l'ont  égale- 
ment touché,  quand  Jésus  leur  apparut  pour  la  première  fois,  en 
leur  montrant  ses  mains  et  son  côté,  et  leur  disant  :  a  Touchez  et 
voyez.  »  C'est  à  cela  que  peut  se  rapporter  le  texte  de  saint  Jean  : 
«  Ce  que  nous  avons  entendu,  ce  que  nous  avons  vu,  ce  que  nos 


eliain  por  dotein  sublililalis  orjï.inum 
taclus  impeiceplihiiller  peiielrare. 

Quidam  exisliraunlTliom.un,  cuiu 
a  Domino  admonilus  l'uissel,  ul 
tangcrut  digilis  fixuraru  clavoruin, 
el  manum  inilterol  in  lalus,  prœ 
revei-enlia  non  fuisse  ausum  lange- 
re,  sed  eis  salis  fuisse  ad  lidem, 
quod  Domini  agnoscerel  facicin  el 
vocera.  Unde  etiara  ei  Dorniaus  di- 
cil  :  «  Quia  vidisli  me,  Thoina, 
oredisli,  »  non  dicil  :  Quia  leligisli. 
Sed  SS.  Patrum  commuais  opinio 
esl,  Thomam  vere  Chrisli  vuinera 
letigisse,  el  iia  Dominum  voluisse, 
ad  majorem  firmilalemlidei  omnium 
poslerorum,  ut  diximus,  hoc  enim 
et  aliis  prodesse  debebal.  Quod  ergo 
dicilur  :«  Quia  ?idisti  me,  »  per  hoc 


non  excludilur  laclus,  sed  inlelligi- 
lur,  quia  vidisti  me  langendo  ;  el 
IVequcnler  visus  accipilur  generaliler 
pro  quolibet  seusu.  Uiide  sanclus 
Augustinus,  serm.  iGJ  de  lem- 
pore,  iia  de  Thoma  dicil  :»  Sulfece- 
rat  illi  ad  lidem  propriam  vidisse 
quom  noverat,  sed  nobisoplalus  est 
ut  laugorel  (juem  videbal,  ut  si  forte 
diceremus  delusos  fuisse  oculos,  non 
possemus  dicere  manus  fuisse  frus- 
iralas. 

Quiuimo  versimile  esl  eliam  alios 
Aposlolos  letjgisse,  dum  eis  primo 
apparuil  Jésus,  ostendens  manus  et 
lalus,  dicensque  :  «  Palpale  el  vide- 
le.  »  Quo  relerri  polesl  illud  : 
«  Quod  audivimus,  quod  vidimus, 
quod  manus  noslrœ  coulrectaverunt 
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mains  ont  touché  :  la  parole  de  vie,  nous  vous  l'annonçons  (1  Jean. 
I,  1  et  2).  »  Texte  qui  a  fait  dire  à  saint  Clément  d'Alexandrie  : 
ot  Les  traditions  rapportent  que  Jean,  après  avoir  touché  l'extérieur 
du  corps,  enfonça  la  main  jusque  dans  l'intérieur  de  la  poitrine,  et 
que  la  chair,  loin  d'opposer  sa  dureté  naturelle,  céda  et  fît  place 
sous  la  main  du  disciple.  » 

Mais,  quoiqu'il  en  soit  de  la  question  de  savoir  si  Thomas  a  seu- 
lement vu  ou  s'il  a  louché  le  Sauveur,  il  faut  considérer  avec  atten- 
tion la  profession  de  foi,  qu'il  lit  entendre  aussitôt  :«  Mon  Seigneur 
et  mon  Dieu.  »  Nul  n'a  plus  clairement  confessé  la  divinité  du 
Christ.  Après  s'être  montré  si  résistant  à  la  foi,  il  montre  mainte- 
nant une  admirable  promptitude  et  soumission,  en  reconnaissant 
son  Seigneur  et  son  Dieu.  Le  doigt  de  Dieu  n'est-il  pas  là?  N'est- 
ce  point  là  un  changement  de  la  droite  du  Très-Haut?  Cette 
confession  de  foi  n'est-elle  pas  un  fruit  glorieux  des  plaies  de  Jésus- 
Christ? 

En  disant  :  «  Mon  Seigneur,  »  il  confesse  la  vérité  de  la  nature 
humaine  dans  le  Christ,  à  qui  a  été  donné  tout  domaine  sur  la 
création ,  tant  depuis  le  début  de  l'union  bypostatique ,  que 
tout  spécialement  maintenant  depuis  la  Résurrection.  «  Toute 
puissance,  dit-il,  m'a  été  donnée  au  ciel  et  sur  la  terre  [Matth. 
xxviii).  » 

En  disant  :  «  Mon  Dieu,  »  il  vénère  en  Jésus- Christ  la  nature  di- 
vine. Thomas  voyait  et  touchait  l'homme,  et  il  confessait  le  Dieu 
qu'il  ne  voyait  ni  ne  touchait. 

Mais,  à  quoi  reconnut-il  Dieu  ?  Il  pouvait  certainement  le  recon- 
naître à  la  puissance  qu'il  montre  en  ressuscitant  et  en  se  ressusci- 


(lo  V(;rbo  vIIîh  hoc  annunliarnus 
vohis.  n  In  liiinc  lociirn  sic  dicil 
ClciriiMis  Alrxaridriiiiis  :  «  Fertur  in 
Inidilionllius,  (|iioiiiain  Juaniics  Ip- 
sum corjius  (|iio(J  cr.il  exlrinsccus 
lan^'(!iis,  iiianuin  siiam  in  pruruiuia 
inisciil,  cl  (lurilicfn  carnis  luillo 
iriodo  rt'Iuclalain  esse,  sed  locum 
pra'l»iiiss(!  inaiHii  disciplili.  » 

Sed  siviî  'l'hotnas  laiiluni  vidoril 
I)oiniriutn,  sivc  ronlri'Clavcril,  dlirna 
PSi  coiisiihiialionc  profcssio  lidci, 
qiinrn  inox  siilididK  :  <•  Dotidniis 
meus  cl  Di'iis  ini'iis.  »  Noino  (îlaiiiis 
Chriuli  divinilah'tri  csl  profcssiis  : 
CUnK|Ui!  ariira  adco  dillicilis  riiiss(>t 
ad  fid(!ni,  jaiii  (ish'ridil  iiiiraiii  pntiii- 
pliliidinciii  ri  sidij<-(,'li()ii(*iii  a^ffios- 
cens  Duniiiium  suuiii  cl  Uuuin  suuiu. 


An  non  difj;ilus  !)ci  est  hic  ?  An  nou 
lia*c  mulalio  dexloraj  Excoisi  est? 
An  non  IiaM*  coiifcssio  iidei  rrucliis 
csl  },doriosus  viilacruin  (^hrisli  ? 
DiciMido  :«  Doniinus  mous,  »  confl- 
Iclur  in  Chrislo  linmana*  iialurae 
v(Milat('m,  cui  dalum  osl  omno  do- 
minium  ci'i>alura\  lum  aii  inilio  ra- 
lionc  hypostalica?  unionis,  lura 
cliani  spccialilcr  nunc  a  lempore 
Hc.surrcoLionis  :  «  Dala  est  niilii,  » 
im|uil,  "  omnis  polcstas  in  cœlo  el 
Iciiia.  »  Diccndo  voro  :«  Dcus  mous,  » 
diviiiam  in  r.lnisio  iiaUiram  vcnora- 
lur  Vid(d>al  v.vin)  Thomis,  lanj^M'- 
hati|uc  homincm,  cl  curdilchalur 
l)(Mim,  qucm  non  vidohal,  ncc  lan- 
Is'cliat.  Sed  undc,  agnovil  Doum  ? 
Ccrlc  ugnoscero   poluil   ex  poiimlia 
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tant  lui-même.  C'est  en  effet  une  grande  puissance  chez  un  homme 
vivant  que  de  ressusciter  un  mort,  comme  l'apôtre  Pierre  ressus- 
cita Thabithe.  [Actes,  ix.)  C'est  une  puissance  plus  grande  que  de 
ressusciter  un  mort  quand  on  est  mort  soi-même,  comme  le  corps 
d'Elisée  qui  ressuscita  et  vivifia  par  son  corps  le  cadavre  du  mort 
qu'on  avait  jeté  dans  son  tombeau.  {Rois,  xiii.)  Mais  c'est  une  très- 
grande  puissance,  quand  un  mort  se  ressuscite  lui-même.  Cela,  nul 
ne  peut  le  faire,  que  celui  qui  est  Dieu  et  homme  tout  ensemble, 
qui,  par  son  humanité,  peut  succomber  à  la  mort,  et  par  sa  divinité 
la  surmonter. 

Thomas  a  aussi  pu  reconnaître  le  Dieu  à  son  entrée  à  travers  les 
portes  closes  et  à  sa  connaissance  des  secrets  du  cœur  qu'il  avait 
pénétrés  à  distance.  En  eflfet,  Thomas  avait  dit  :  «  Si  je  ne  vois 
dans  ses  mains  la  marque  d<  s  clous,  et  si  je  ne  mets  mon  doigt 
dans  la  plaie  des  clous,  et  ma  main  dans  son  côté,  je  ne  croirai 
point.  {Jean,  xx,  25.)  »  Gela,  le  Seigneur  le  sut,  absent  par  son  hu- 
manité, mais  présent  par  sa  divinité.  Aussi,  en  apparaissant,  il  lui 
montra  qu'il  connaissait  le  secret  de  son  cœur  et  lui  dit  :  «  Mets 
ici  ton  doigt,  approche  ta  main,  etc.  »  C'est  ainsi  que,  répondant  à 
chacun  des  détails  de  son  désir,  il  put  reconnaître  de  Thomas 
comme  connaissant  les  choses  cachées  et  comme  un  Dieu  à  qui  rien 
ne  peut  être  celé. 

Au  reste,  bien  que  la  foi  et  la  confession  de  cet  Apôtre  fût  ma- 
gnifique, et  que  le  Seigneur  l'eût  acceptée,  il  ne  l'en  glorifia  point 
pour  cela,  comme  il  avait  autrefois  proclamé  bienheureux  Pierre, 
qui  avait  dit  :  a  Vous  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant.  »  Le  re- 
tard de  sa  foi  et  le  témoignage  de  ses  sens  empêchèrent  qu'il  fût 
jugé  digne  d'être  ainsi  proclamé  bienheureux. 


quam  oslendit  in  rosurj,'endo,  cl 
seipsum  suscilando.  Mairaa  equiilein 
est  potcnlia  qii.mdo  homo  vivus  sus- 
ci^l  morluuni,  sicul  Pelrus  Aposto- 
lus  Thabilani.  Major  esl,  quamlo 
homo  morUnis  suscitai  inorliinni  ; 
sicut  corpus  l'ilisasi  cadaver  morUii 
in  suum  sepulciirum  conjeclum  con- 
taclu  SUD  suscilavit,  et  vivilicavii. 
Maxima  vero  polonlia  esl,  si  mor- 
luus  suscitât  semelipsurn.  Id  nemo 
potesl  nisi  qui  Deus  et  homo  pariler 
est,  qui  cl  ex  huraanilate  morli 
potesl  succumberc,  cl  e\  divinilale 
eamdem  superare.  Dcindeagnoscerc 
potuil  Deum  ex  ingressu  per  januas 
clausas,et  ex  cognitione  secrelorum 
cordis  sui  qua^  absens  cognoverat. 
Diieral  enim  Thomas  :  «  Nisi  videro 


(îxuram  clavorum,  et  millara  digi- 
lum  meum  in  locum  clavorum,  et 
iiiillaui  niauura  meain  in  lalus,  non 
cr'iiam.  »  Inlcllexil  hœc  absens 
Dominus  humanilale,  sed  prœsens 
divinilale,  quapropler  apparens  ei 
oslendit  se  nosse  cordis  ejus  secre- 
liim,  et  dicil  ci  :  «  Inicr  digilum  ; 
ÂllV'rmanum,  etc.  »  Sic  ejus  propo- 
silioni  ad  singula  respondens,  tan- 
([uam  occullorum  cognitor,  cl  tan- 
quani  Deus,  quem  nihil  lalere  potest, 
agiiosci  polest. 

Crelerum,  licet  ejus  (ides  et  pro- 
fessio  magnifica  fuerit,  nec  eara 
Dominus  rcjeceril,  non  lamen  prop- 
ler  illam  beatilicavil,  sicul  olim 
bealum  dixit  Pelrum  prolilentem  : 
«  Tu  es  Christus    Filius   Dei  vivi.  • 
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Quoi  donc  1  Pour  la  plus  grande  consolation  et  sécurité  des  fi- 
dèles à  venir,  il  proclame  bienheureux  ceux  qui  ont  cru  ou  croi- 
ront sans  le  témoignage  des  sens  :  «  Heureux  ceux  qui  n'ont  point 
vu  et  qui  ont  cru.  {Jean,  xx,  29.)  » 

Mais, dira-t-on, le  Christ  n'a-t-il  pas  proclamés  bienheureux  les  yeux 
des  Apôtres,  de  préférence  à  ceux  des  Prophètes,  parce  que  ceux-là 
ont  vu  ce  que  ceux-ci  avaient  désiré  de  voir?  Sans  doute,  les  Apô- 
tres qui  ont  vu  le  Christ  dan?  sa  chair  ont  été,  en  un  sens,  plus  heu- 
reux que  ceux  qui  ne  l'ont  point  vu  ainsi. Ce  fut  chez  eux  un  grand 
don  du  Père  céleste  d'avoir  pu  vivre  avec  son  Fils  incarné,  l'enten- 
dre, le  voir,  l'entreleair,  et  cette  félicité,  les  anciens  Patriarches 
et  Prophètes  l'ont  souverainement  désiré.  Mais,  au  point  de  vue 
de  la  foi,  on  peut  dire,  en  ce  sens,  qu'ils  ont  été  plus  heureux 
ceux  qui  n'ont  point  vu  le  Christ,  et  cependant  ont  cru  en  lui. 

En  etiet,  cette  foi,  à  conditions  égales  d'ailleurs,  a  été  plus  agréa- 
ble à  Dieu  et  plus  méritoire,  car  la  nature  de  la  foi,  comme  dit 
l'Apôtre,  est  d'être  «  l'argument  des  choses  qu'on  ne  voit  point. 
{Hebr.  xi,  1.)» 

Le  Seigneur  veut  donc  ici  parler  de  cette  béatitude,  qui  est  en 
raison  de  la  foi.  C'est  comme  s'il  disait  :  «  Pour  toi,  Thomas,  tu  as 
cru  parce  que  tu  as  vu,  et  voilà  pourquoi  ta  foi  est  moins  digne  de 
louanges  que  la  foi  de  ceux  qui  ont  cru  en  moi  et  ne  m'ont  pas  vu, 
car  elle  est  plus  éclatante  et  plus  méritoire  devant  mon  Père  cette 
foi  qui  ne  s'appuie  sur  aucun  témoignage  des  sens. 

Aussi,  les  saints,  pour  ne  pas  diminuer  dans  leur  âme  la  vertu  et 


OIj  tartiitatcm  cnim  tidoi  et  cxpori- 
inenluni  s.insuiiin,  non  iUi  motio 
dififiius  est  Id'aliliciiri. 

yuitl  t!r),'o  ?  Ad  rn.ij^'Uiimfuluroruin 
(ideliuni  consuluiiun(Mn  cl  cuiilirrna- 
liuiUMii,  l)t;alus  iilus  itruiiiiniiil,  i|ui 
.suit;  t'X|)i!rioniia  scrisuuin  crodidtî- 
ruiii.  uni  ci'<!ililuri  siml  :  «  Bi^ali 
qui  non  vidiTiiiil  cl  crcdidcruul.  » 
Sud  iVu'A'A  (|uis|)i,im  :  Noimo  hiîalos 
Chrisliis  pronuiilial  oculos  Aposlo- 
loruiii  piii!  itculis  l*ropliclaruin,(|uia 
vidc.ruiil  isli  r|ui)d  lii  upruvcraiil  ? 
Aposlolos  i|iii  Chrisluin  iti  caruc 
vidtTUtil  alii|ua  ex  |)art(!  Iicaliorcs 
fuisse  illis  «pii  Clirisluui  nou  vidc,- 
ruiit  iii  cariii»,  qiia  l'uil  illis  ma^iiiiin 
donuiii  d.iliiiii  a  pilru,  (piod  poliic- 
rinl  ciiiii  l'ilit)  cjiis  iiicanialo  coii 
V<;rsari,  ciiiii  aiidirir,  vidcrc,  all()i|ui  ; 
i!t  liane,  fclicilalciti  aiilii|iii    l'.irlriar- 


chaî  cl  Propheîaa  suinmopere  exo- 
plaruiil.  Ex  parle  tauien  lidci  boa- 
lioros  ((uadain  ralioao  possuul  dici 
qui  Cihri^tum  nou  vidoruut,  et 
credid(îrual. 

Fidcs  cnim  lalis  cictoris  paribus 
tna^^is  i)o()  f^rala  csl,  nia^is(iui)  uie- 
riluria  ;  iiaui  cl  li.eo  (^sl  ualura  lidei, 
ul  dicit  Aposlolus,  qutid  sil  «  argu- 
tnculuui  uuu  appaiiMiliuui.  »  Loqui- 
lut*  cr^o  DoMiiuus  hic  de  bcaliludine 
i|iia!  csl  raliuuc  li(l(;i.  Quasi  dical  : 
'l'u  ijuidcui,  Tlionia,  (|uia  vidisli, 
credidisli  iu  uic;  id(;uquc  (ides  liiBC 
iiou  taiil()p(;i'(!  laudti  di;^Mia  csl  quutn 
coruiii  (|ui  iti  iuccrc(lidci'util,(^l  non 
vldciuul,  quia  lidcs  laiis  uia^is 
tducci,  inap?is(|uc  apud  i'alrciu  mcri- 
lona  (!sl,  (|ua;  uullu  uxporirucnlo 
scrisiis  uiliUir. 

l'ropleroa  Tiri  sancli,  no  tidoi  Tir- 
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le  mérite  de  la  loi,  ne  désiraient  même  point  voir  les  apparitions 
miraculeuses  de  Jésus-Christ. 

Ainsi,  nous  lisons  dans  la  vie  de  saint  Louis,  roi,  que,  tandis 
qu'un  prêtre  célébrait  dans  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  où  l'on 
conserve  tant  d'illustres  reliques,  un  enfant  merveilleusement  beau 
apparut  à  la  place  de  l'hostie  consacrée.  On  annonça  la  chose  au 
roi,  afin  qu'il  se  joignît  au  concours  énorme  de  peuple  qui  allait 
voir  ce  prodigieux  miracle.  Mais,  il  répondit  :  «  Que  celui  qui  ne 
croit  pas  y  aille  pour  voir,  mais  pour  moi,  je  le  vois  tous  les  jours 
des  yeux  de  la  foi.  »  Le  saint  désirait  avoir  part  à  celte  béatituile  : 
«  Bienheureux  ceux  qui  n'ont  point  vu  et  qui  ont  cru,  »  Sa  foi  était 
si  grande,  qu'elle  ne  pouvait  pas  même  être  rendue  plus  certaine 
par  la  vue  de  ce  miracle.  Aussi,  quand  on  lui  portait  le  saint  via- 
tique, et  que,  suivant  l'usage  de  l'Eglise,  on  lui  demandait  s'il 
croyait  à  la  présence  réelle  du  Christ  dans  l'hostie,  il  répondit  qu'il 
le  croyait  plus  fermement  que  s'il  voyait  de  ses  propres  yeux  le 
Christ  vivant  d'une  manière  visible  sur  la  terre,  comme  les  Apôtres 
le  virent.  {Surim.  Vie  de  S.  Louis.) 

Saint  Hugues,  le  Chartreux,  évèque  de  Lincoln,  fit  une  réponse 
semblable.  Un  jour  qu'un  prêtre  célébrait  et  divisait  l'hostie,  le 
sang  coula  visiblement  de  l'hostie.  Mais  le  saint  Evèque,  appelé 
pour  voir  ce  miracle,  ne  voulut  pas  y  aller,  répondant  qu'il  n'avait 
nul  besoin  de  prodiges,  et  que  la  certitude  et  le  mérite  de  la  foi  lui 
suffisaient.  Celui-là  aussi  avait  en  vue  cette  béatitude  :  «  Bienheu- 
reux ceux  qui  n'ont  point  vu  et  qui  ont  cru.  {Surim.  Vie  de  saint 
Bug  lies.)  » 


lus  et  raerilum  in  ipsis  aliqua  ratio- 
ne  diminuorclur,  nequidem  oplarunl 
Chrislum  miraculusn  apparenloiu 
cernere. 

Sic  in  vila  sancti  Ludovici  Régis 
legiraus,  cuidarn  saccrdoti  in  Sacro 
Sacello  Parisiis  celcUranli  (ubi  lot 
preliosa  pignora  asscrvanlur)  infan- 
lem  pulcheirimum  loco  hosliae  con- 
sccraltB  apparuisse.  Cuin  vero  hoc 
Régi  nunlialum  forol,  ut  ad  id 
speclabilis  miraculi  toto  contluente 
populo  eliam  ipse  adessel,  ferlur 
respondisse  :  «  Qui  non  crédit  accé- 
dai ul  videat,  ego  quotidie  oculis 
fidei  eum  conspicio.  »  Nempe  hujus 
bealitudiiiis  oplabal  parliceps  esse  : 
«  Beali  qui  non  viderunt  et  credide- 
runl.  »  Tanlaque  oral  in  eo  fides, 
ul  nec  visione  hujus  miraculi  cerlior 
posset  reddi.  Dnde  eliam  cum  sa- 


crum ci  viaticum  deferretur,  et  more 
EcclesiiE  interrogarelur,  an  crederet 
libi  Chrislum  esse.  Kespondit  se  id 
(irinius  credere,  quam  si  oculis  pro- 
priis  Chrislum  in  propria  specie 
conversanlem  in  terris  cernerel 
prout  Aposloli  cum  viderunt. 

Sunile  responsum  dédit  sanctus 
Hugo  Carlhusianus,  Episcopus  Line- 
colniensis.  Cum  enim  sacerdole 
quodam  celehranle  et  hosliam  divi- 
denle,  sanguis  ex  hoslia  efllucns 
apparuisscl,  noluil  huic  miraculé 
eliam  vocatus  praesenliam  suam  ex- 
hibere  ;  sed  rcspondit  signis  haud 
opus  esse,  fidei  cerliludinem  et  me- 
ritum  sibi  suffîcere.  Sic  igilur  et 
ipse  ad  hanc  beatiludinem  rèspicie- 
bal  :  «  Beali  qui  non  viderunt,  et 
crcdiderunl.  » 

Sic  quoque  Alphonsus  primas  Lur 
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Ainsi  encore,  le  premier  roi  de  Pologne,  x\lphonse,  ce  prince 
si  pieux,  vit  un  jour  au-dessus  du  camp  des  Sarrasins,  dont  l'armée 
était  innombrable,  et  dans  le  sens  opposé,  à  droite,  vers  l'Orient, 
un  rayon  brillant,  et  dans  le  rayon,  le  signe  de  la  croix  avec  Jésus- 
Christ  crucifié,  et  de  l'autre  côté  une  multitude  d'anges.  Aussitôt, 
il  quitte  son  épée  et  son  bouclier,  ôle  ses  cliaussures  et  son  man- 
teau, et  se  jetant  par  terre,  se  prosterna  et  dit  :  «  Que  me  voulez- 
vous,  Seigneur?  Voulez- vous  augmenter  la  foi  d'un  croyant?  Il 
vaut  mieux  que  les  infidèles  vous  voient  et  croient,  que  moi  qui, 
depuis  les  fonts  sacrés  du  baptême,  vous  ai  reconnu  et  vous  recon- 
nais pour  le  vrai  Dieu,  fils  de  la  Vierge  et  du  Père  éternel.  »  Le 
Seigneur  lui  répondit  :  a  Ce  n'est  point  pour  accroître  ta  foi  que  je 
t'apparais  de  la  sorte.  Mais,  c'est  afin  que,  dans  ce  combat,  je  for- 
tifie ton  cœur  et  j'affermisse  les  débuts  de  ton  règne  sur  un  fonde- 
ment ferme.  »  Alphonse  était  donc  au^si  de  ceux  qui  craignaient 
de  diminuer  le  mérite  de  leur  foi,  en  voyant  une  apparition  du 
Christ,  sachant  qu'il  a  dit  :  a  Bienheureux  ceux  qui  n'ont  point  vu 
et  qui  ont  cru.  )) 

Concluons,  et  en  finissant,  répétons  avec  le  Seigneur  :«  Heureux 
ceux  qui  ont  cru  et  n'ont  point  vu.  »  Oui,  heureux  ceux  qui,  lors- 
que le  Seigneur  s'en  va  au  ciel,  regardant  attentivement  avec  les 
yeux  de  la  foi  et  de  l'esprit  celui  qu'ils  n'ont  pu  voir  des  yeux  de  la 
chair,  et  qui  prêtent  l'oreille  et  ajoutent  foi  à  tous  les  mystères 
qu'il  a  enseignés.  Heureux  ceux  à  qui  il  suffit  pour  le  moment  de 
contempler  dans  le  miroir  de  la  foi  les  mystères  invisibles  et  les 
biens  invisibles  (ju'il  a  promis.  Ils  sont  en  effet  invisibles  et  incom- 
préhensibles les  mystères  de  la  Trinité  et  de  l'Incarnation,  de  la  vie 


silanoruiu  Uex  sanclissimus,  cum 
advcrsus  iniiuinerani  inulliludiiu'iu 
Saraccnoruin  castra  vidil  a  parle 
doxlra  versus  Oricnlom  inioaiilt'in 
radium,  cl  in  ipso  radio  si^'iiuiu 
Oucis  Clirislumqut'  Josuiii  cruci- 
lixuin  ;  ox  altéra  quocjuc  parle  rnul- 
liludinom  Angeloruni. 

Deposito  orj,'o  cnsc  et  sculo,  de- 
Iraclisinie  calcearncnlis  cl  V(!slil>us, 
pronusiii  terrain  se  projicil.etdicil  : 
a  «juid  tu  ad  MIC,  Doiniiio  ?  Au  crc- 
dctili  lide  vis  aurore  ?  Mefiiis  est  iit 
te  vid(;ant  ii)li(l(;leset  credani,  <|iiain 
«KO  qui  a  ioule  iia|[iltsiiiatis  t(^  DiMiui 
vcruiii  l'iliuiii  Virf,Mins  et  Palris  a-li-r- 
ni  Ji>{m)vi,  et  a^^nosco.  "  Kespoiwhit 
Doiriinus  :  -  Non  ut  liderii  tuaui  au- 
gen-rn,  hoc  rnoflo  a[q)ariii  tild,  sed 
Ut  roborarcni  in  hoc  coniliclu    cor 


luuiii,  et  initia  rcf,'ni  tui  supra  lir- 
uiani  pclrani  staliiiirem.  »  Erat  ergo 
l't  Alphousus  de  illis  (|ui  tiuiebant 
iinnns  lueritiiui  iidei.  Ex  Clirisli  Do- 
Miini  apparilione  et  visione,  scions 
ah  ilio  dictuui  esse  :  «  Beali  qui  non 
vidcrunl,  et  crodideruul.  » 

Concludaunis,  cl  cum  Domino 
postrenio  rt![)otamus  :  «  Ueiti  qui 
non  videruut,  et  credidcrunl.  » 
Iteaii  utiijue,  (|ui  in  cœiuui  cunto 
l)omino,  qtieni  oeulis  carids  videra 
uou  |)oUn'runl,  oeulis  nuiulis,  ocu- 
lisi|U(!  Iidei  allenle  inspiciuul,  ol 
ui.vsli-riis  omnibus  (|Uie  docuit  aurcm 
et  eor  a(;eomniodanl.  Beali,  <|uibus 
sulVuiit  pro  Ikh;  lempore  invisil)ilia 
m.ysleria  invisitiilia(|uel)onapromissa 
quasi  in  speeulu  lid(ù  eonlemplari. 
iuvisibilia  scilicel  cl   incomprchcii» 
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et  de  la  mort,  ilc  la  llé^-urreclion  et  de  l'Ascensiou  de  Notre-Sei- 
gneur.  Ils  sont  invisibles  aussi  les  biens  de  l'élernil-j  a  venir. 

La  foi,  comme  un  miroir  admirable,  comme  une  image  de  l'éter- 
nité, leur  représente  toutes  les  choses  passées,  présentes,  futures, 
selon  l'expression  de  saint  Bernard.  {Pour  la  Nat.  de  la  Vierge.)  C'est 
pourquoi  les  élus,  qui  vivent  encore  t^n  ce  monde,  détournent  les 
regards  des  choses  visibles  et  périssables,  pour  contem[tler  dans  ce 
miroir  les  choses  invisibes  et  permanentes. 

La  foi  les  rend  dès  lors  bienheureux,  maintenant  par  l'espérance, 
plus  tard  par  la  réalité,  parce  que,  dans  la  céleste  patrie,  ils  ver- 
ront tous  les  mystères  et  jouiront  pleinement  des  biens  que  Dieu 
lui  a  préparés.  A  la  foi  en  efïet  succédera  la  vision,  et  à  la  lumière 
terne  de  la  voie  succédera  la  lumière  éternelle  de  la  patrie, avec  une 
parfaite  jouissance,  joie  et  dilection.  Là  ils  verront  clairement,  ils 
toucheront,  ils  baiseront  les  plaies  du  Rédempteur,  et  sous  l'im- 
pression lie  ce  contact,  plus  heureux  que  celui  de  Thomas,  ils  s'é- 
crieront :  «  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu.  »  Et  cela,  ils  le  crieront 
éternellemeul,  parce  que  le  Christ,  qui  a  conservé  ses  plaies  pour 
attester  la  vérité  de  son  corps  ressuscité,  et  qui  les  a  portées  avec 
lui  dans  le  ciel  pour  exciter  notre  coniiance  et  notre  dévotion,  les 
conservera  éternellement,  même  après  le  Jugement  dernier.  Il  ne 
les  gardera  pas  seulement  pour  la  confession  des  réprouvés,  mais 
surtout  pour  la  joie  des  élus,  afin  qu'ils  contemplent  perpétuelle- 
ment les  insignes  de  la  victoire  qu'il  a  remportée  sur  l'ennemi  in- 
fernal, et  les  signes  de  leur  rédemption,  et  que,  reconnaissant  avec 
quelle  miséricorde  ils  ont  été  rachetés,  ils  chantent  éternellement 
les  miséricordes  du  Seiirneur. 


sibilia  mysloria  «  Trinitatis  cl  In- 
carnationis,  »  vilaa  quoque  et  mor- 
lis,  «  Resurrecliouis,el  Ascensionis  d 
Chrisli  Domiul.  luvisibilia  vero 
hona  t'ulurae  leternilalis. 

Filles  utique  omiiia  prselerila, 
praesenlia,  l'ulura,  tauquara  admira- 
bile  spéculum  illls  représentât, 
quasi  ailernitatis  exem[)lar,  ul  lo- 
quitur  sanctus  Bernardus  :  Unde 
elecli  qui  iu  hoc  mundo  adliuc 
agunt  averlentes  aspectum  ab  his 
(|ii3e  videnlur  et  transeunl,  contem- 
plantur  in  illo  ea  quae  non  videnlur 
et  permanent. 

Per  hoc  igilur  beati   sunl,  modo 
in  spe,  postmodum  in  re,    quia  in 
cœlesti  palria  clare  omnia  videbunt 
mysteria,   et   bonis  quœ  praeparavil  ^ 
Deus  plene  perfruentur.  Fidei  enim  ' 


succedel  visio,  el  ohseuro  lumine 
viaesuccedet  lumenœternum  patriie, 
cum  perlecla  fruilioue,  gaudio,  amo- 
re.  ibi  clare  videbunl,  langent, 
exoscuiahuntur  vuluera  Redemploris 
el  feliciori  quam  Thomas  conlraclu, 
inclamabunl  :  «  Dominus  meus  et 
peus  meus.  »  El  id  quidem  aeternum 
inclamabunl,  quia  Chrislus  qui  vul- 
nera  servavil  ad  teslandum  veritalem 
corporis  résurgent is,  quinque  ea  in- 
tuiit  secum  iu  cœlum  ad  incilamen- 
tum  noslrae  liducide  et  devolionis, 
perpeluo  servaturus  est  illa,  etiam 
post  judicium.  Neque  solum  ea  ser- 
vabit  ad  éonfusioaem  reproborum, 
sed  pra?serlim  ad  laetiliam  electorum, 
ut  coatinuo  conlernpientur  insignia 
victoriœ  de  bostc  fartareo  reporlatae, 
et  signa  redemptionis  suae  ;  sicque 
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PÉRORAISON.  —  Je  VOUS  en  supplie,  ô  Seigneur  Jésus,  faites-nous 
enfin  cette  grande  miséricorde  que  nous  devenions  dignes  de  voir 
votre  face,  brillante  comme  le  soleil  et  réjouissant  la  cité  de  Dieu. 
Chacun  de  nous  vous  dit  maintenant  avec  le  Prophète  :  a  Seigneur, 
entendez  ma  voix.  Mon  cœur  vous  a  parlé,  mes  yeux  vous  ont 
cherché;  Seigneur,  je  chercherai  toujours  votre  présence.  {Ps.  xxvi, 
8.)  »  Faites  que,  dans  le  ciel,  nous  puissions  contempler  vos  saintes 
mains,  percées  pour  nous  et  montrées  après  la  Résurrection  aux 
disciples  et  à  Thomas,  que  nous  puissions  approcher  nos  lèvres  de 
votre  côté  divin,  embrasser  et  baiser  vos  pieds  transpercés  de  clous, 
vous  asseoir  éternellement  auprès  d'eux,  et  nous  écrier  avec  Tho- 
mas :  «  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  1  »  Car,  vous  êtes  vraiment  le 
Dieu  de  notre  cœur,  et  notre  héritage,  ô  Dieu,  pour  l'éternité.  Il 
est  bon  de  s'attacher  éternellement  à  vous,  et  c'est  le  bien  souve- 
rain, à  vous,  dont  les  miséricordes  brilleront  pendant  les  siècles  des 
siècles,  dans  les  cinq  diamants  enchâssés  au  vêtement  de  votre  hu- 
manité sainte. 


agnoscenles  quam  rnisericordiler 
sinl  rederapli,  decanient  in  aeternum 
misericordias  Domini. 

Ohsecro,  Te  Domine  Jesu,  fac 
nobiscum  hanc  tandem  misericor- 
diam,  ui  di^^ni  efTiciamur  videre 
faciem  luam  inslar  solis  rulilanlem, 
et  lœlHicanlem  civilatem  Dei.  Dicil 
enira  modo  cum  Prophela  unusquis- 
que  noslrum  :  «  Tibi  dixil  cor 
meum,  exquisivil  te  faciès  mea, 
faciem  tuam,  Domine,  requirara.  » 
Fac  ul  in  cœlo  sacralas  manus  pro 
nobis  pcrl'ossas,   et   posl  llesurrec- 


lionem  Discipulis  et  Thomae  exhi- 
bilas  conlempiari  possiraus,  divino- 
que  laleri  os  admoverc,  et  pedes 
transfixos  amplexari  et  exosculari, 
immo  ad  illos  in  aeternum  sedendo 
cum  Thonia  inclamare  :  «  Domiaus 
meus,  et  Deus  meus.  »  Vere  enim 
tu  es  Deus  cordis  nosiri,  et  pars 
noslra  Deus  in  œternum,  oui  adhse- 
rere  jugiter  bonum  est,  et  summum 
bonum,  cujus  misericordiae  in 
quinque  {ïemrnis  vestis  humanitalis 
inscuiplis  promicabunt  in  saecula 
saeculorum. 
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Ego  sum  pnstor  bonus  e*  cognosco 
oves  mens,  et  cognoscunt  me 
mex. 

Je  suis  le  boa  pasteur,  et  je  con- 
nais mes  brebis,  et  mes  brebis 
me  connaissent. 
(Evangile  selon  S.  Jean.  Chap.  x,  f.  li.) 


1"  Point.  —  Noire-Seigneur  Jésus-Chrisl,  afin  de  montrer  sa 
grande  dileetioi)  pour  nous,  prend  divers  noms  d'amour  dans  les 
Saintes  Eciitures. 

1°  Il  se  nomme  notre  Père,  et  il  veut  que  nous  le  nommions 
ainsi.  «  Appelle-moi  donc  maintenant,  dis-moi  :  Vous  êtes  mon 
père,  le  guide  de  ma  jeunesse.  {Jérémie.  m,  4.)  »  Et  ailleurs  :  «  Si 
je  suis  votre  père,  où  est  l'honneur  que  vous  me  rendez?  {Mala- 
chi'e.  I,  6.)  »  C'est  ainsi  que  Moïse  adresse  ce  reproche  aux  Isra«^lites  : 
«  C'est  donc  là  ce  que  tu  rends  au  Seigneur,  peuple  fou  et  slupide? 
N'est-ce  pas  lui  qui  est  ton  père,  qui  t'a  possédé,  qui  t'a  fait  et  qui 
t'a  créé?  [Beutéronome.  xxxii,6.)  »  Ils  reconnaissaient  aussi  ce  litre 
d'amour,  ceux  qui  s'écriaient  :  «  Vous  êtes  notre  père;  Abraham 
ne  nous  connaît  pas,  et  Israël  ne  sait  pas  qui  nous  sommes;  mais 
vous,  Seigneur,  vous  êtes  notre  père  et  notre  rédempteur;  votre 
nom  est  dès  l'éternité.  [Isah.  lxiii,  16.)  »  De  toute  éternité,  il  a  ce 
nom  de  Père  vis-à-vis  des  élus,  à  cause  de  la  prédestination,  et  voilà 
pourquoi  ils  reconnaissent  qu'ils  lui  doivent  plus  qu'à  Abraham  ou 
à  Israël,  lesquels  ignorèrent  qui  et  quels  seraient  leurs  enfants,  tau- 


DOMINICA  II  POST  PASCHATIS 

Ego  sum  pastor  et 
cognosco  oves  meus, 
et  cognoscunt  me 
inex.  (Jean,  x.) 

Chrislus  Dominus,  ul  suam  erga 
nos  oslendat  dileclionera,  varia  as- 
suinil  sacris  in  lilleris  dileclionis 
nomina. 

^.  Nominal  se  Palrem  noslrum, 
et  ita  vuU  a  nobis  nominari. 

«  Ergo  salteni  amodo  voca  me 
Paler  meus,  Dux  virginilalis  meœ 
tu  es.  »  Ileiu  :  «  Si  Pater  ego  sum, 
ubi  esl  honor  meus  ?  »  Sic  exprobal 

III 


Moyses  Israelilis  :«  Generalio  prava, 
hieccino  reddis  Domino?  Nuraquid 
non  ipse  esl  Palcr  luus,  qui  possedit 
te,  el  fecil,  et  crcavil  le?  Hune  eliam 
dileclionis  lilulura  agnoscebanl  illi 
«lui  inclanianl  :  .<  Tu  enim  paler 
nosler,  el  Abraham  nescivil  nos,  el 
Israël  ignorivil nos  ;  Tu,  Domine  Pa- 
ler nosler,  Redemplor  nosler,  a 
sœculo  nomen  luum.  »  Ab  aîternilate 
habel  nomen  Palris  respectu  elec- 
lorum  propler  prredeslinalionem  : 
ilaque  plus  ei  se  debere  agnoscunl 
(juani  Abrahae,  aul  Israël!  qui  nes- 
civerunl  quos  el  qu;iK's  liberos 
essenl  suscepluri  ;  ipsii  auiem  scivil 
nuraerum,  mores,  tinemque  liliorum 
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dis  que  lui,  il  a  su  le  nombre,  la  conduite  et  la  fin  de  ses  enfants 
de  toute  éternité,  et  c'est  de  toute  éternité  qu'il  les  a  aimés  comme 
père. 

2"  Il  se  nomme  Mère  qui  nous  porte  dans  son  sein  :  «  Maison  de 
Jacob,  écoutez-moi,  et  vous,  restes  d'Israël,  vous  que  je  ne  cesse 
de  porter  dans  mon  sein  et  dans  mes  entrailles,  vous  me  trouverez 
le  même  jusqu'à  votre  vieillesse  et  jusqu'à  vos  derniers  jours;  je 
vous  ai  créés,  je  vous  soutiendrai,  je  vous  porterai,  je  vous  sau- 
verai, {haïe.  XLYI,  3  et  4.)  »  Pouvait-il  plus  suavement  et  plus  ten- 
drement exprimer  son  amour?  Par  ces  paroles,  il  montre  que  son 
amour  pour  les  élus  est  non-seulement  un  amour  de  père,  mais  en- 
core un  amour  de  mère.  Ce  sont  les  élus,  en  effet,  qui  sont  la  mai- 
son de  Jacob  et  les  restes  d'Israël.  Voilà  aussi  pourquoi  il  dit 
ailleurs  :  «  Une  mère  peut-elle  oublier  son  enfant?  Peut-elle  n'être 
pas  émue  pour  le  fruit  de  ses  entrailles?  Mais,  quand  elle  l'oublie- 
rait, moi  je  ne  t'oublierai  jamais,  car  je  te  porte  gravé  dans  mes 
mains,  [haïe,  xlix,  15  et  16.)»  C'est  au  même  amour  que  se  rap- 
porte le  nom  de  nourrice  portant  son  enfant  aux  bras  qu'il  sera 
ajouté  ailleurs  à  ce  nom  de  mère  :  «  Et  moi,  comme  le  nourricier 
d'Epbraïm,  je  les  portais  entre  mes  bras,  et  ils  n'ont  pas  connu  ([ui 
les  sauvait.  [Osée,  xi,  3.)  » 

3°  Il  se  nomme  Epoux,  parce  qu'il  s'est  fiancé  nos  âmes  dans  un 
mariage  spirituel  par  la  foi,  l'espérance  et  la  charité.  Tel  est  le 
triple  anneau  de  nos  épousailles.  Or,  le  nom  d'Epoux  est  un  nom. 
de  dilection.  C'est  afin  de  montrer  cette  dilection  qu'il  dit  :  a  Je  te 
te  prendrai  pour  mon  épouse  à  jamais,  et  tu  seras  mon  épouse  par 
la  justice  et  l'équité,  par  la  grâce  et  la  miséricorde.  Tu  seras  mon 


suoruin  ah  aelcrno,  et  ex  lune  uda- 
muvil  fios  ut  paler. 

2.  Nominal  se,  Malrem  nos  uloro 
SUD  geslanlcm  :«  Audile  rac,  douius 
Jacob,  et  oinnc  rcsiduum  domus 
Isra(;l,  qui  porlamini  ab  ulcro  iiico, 
qui  f:oslainini  a  vulvanica.  Usque  ad 
seneclaiu  ego  ipse,el  usquo  ad  canes 
ej;o  poriabô  ;  cf^o  feci,  cl  ego  feram  ; 
ego  porlabo,  cl  salvabo.  » 

QuoiiKjdo  possel  suavius  cl  Ume- 
rius  dileclioncrn  iiidicarc?  Non  so- 
luru  palcriiiiiii  sed  eliani  malcniuin 
aniorcin,  qui  lencrior  esso  solcl, 
orjça  (Ooclos  siios  (iiclis  verbis  osUsn- 
dil.  m  (;nitii  sunl  doniUH  Jacob,  cl 
rosiduuiM  doiiiiis  Israe.l. 

Ilinc  i;tiain  alibi  dicil  :  «  Nuniquid 
oblivisci  polf'st  iiiulicr  infanUuii 
8UUU1,  ul  non  tnisurculur  iiliu   uluri 


sui?  El  si  illa  oblila  fuerit,  ego  la- 
men  non  obliviscar  lui,  ecoe  enim 
in  nianibus  descripsi  le.  »  Ad  cam- 
doni  dilecliononi  rercriur,  quod  ali- 
quando  se  non  soluin  nialrcni,  sed 
Nulricem  el  Cicrulain  vocal  :  «  Ego 
quasi  nulrilius  Epbraim  porlabam 
cos  in  bracbiis  nieis  cl  nescierunt 
quod   curabaiii  cos.  » 

3,  Vocal  se  sponsuin,  quia  animas 
nosiras  sibi  dcsponsavil  spiriluali 
conju!.,'io  pcr  lideni,  spom,  cliarila- 
It'in.  ilic  est  triplex  annulusdespon- 
salionis  noslrai. 

Sponsi  vx'^o  nonicn,  dileclionis 
noMKMi  (!sl.  Ùiide,  ul  banc  oslendat 
(libiclioneni,  dicil  :  «  Sponsabo  to 
niibi  in  senq)ilernuni.  El  sponsabo 
le  niibi  in  jusiilia  cl  judicio,  cl  ia 
miscrioordia  cl   luiscraliouibus.   Et 
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épouse  par  la  foi.  {Osée,  ii,  19  et  20.)  »  Saint  Grégoire  [sur  les  Cant.) 
dit  à  ce  sujet  :  «  Quand  il  veut  être  craint,  il  se  nomme  Seigneur; 
quand  il  veut  être  honoré,  il  se  nomme  Père;  quand  il  veut  être 
aimé,  il  se  nomme  Epoux.  Or,  comme  l'amour  est  plus  digne  que 
la  crainte,  Dieu  aime  mieux  être  appelé  Père  que  Seigneur.  Comme 
l'amour  est  plus  doux  que  l'honneur,  il  aime  mieux  être  appelé 
Epoux  que  Père.  Quand  il  se  nomme  Seigneur,  il  indique  que  nous 
avons  été  créés;  quand  il  se  nomme  Père,  que  nous  avons  été  adop- 
tés; quand  il  se  nomme  Epoux,  que  nous  lui  sommes  unis.  » 

4°  Il  se  nomme  Pasteur,  tant  dans  l'Ancien  [Ezéchiel.  xxxiv.  Za- 
charie.  xi.)  que  dans  le  Nouveau  Testament,  comme  en  cet  Evan- 
gile :  «  Je  suis  le  bon  Pasteur,  »  où  le  texte  grec  dit  avec  insis- 
tance :  «  Je  suis  ce  bon,  ce  Pasteur.  »  Oui,  il  est  ce  pasteur  promis 
depuis  les  siècles,  il  est  le  pasteur  qui  aime  tendrement  ses  brebis, 
il  est  ce  bon  pasteur  qui  les  nourrit  de  sa  propre  substance,  il  est 
ce  bon  pasteur  qui  donne  sa  vie  par  amour  pour  ses  brebis.  C'est 
donc  un  nom  de  très-tendre  et  très-sincère  dilection. 

On  le  comprendra  mieux,  si  nous  exposons  et  développons  les 
diverses  raisons  qui  font  que  le  nom  de  Pasteur  lui  convient. 

1°  La  première  raison  qui  permet  de  l'appeler  Pasteur,  c'est  qu'il 
nous  sustente  et  nous  nourrit  dans  notre  corps,  et  nous  pourvoit 
de  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire  et  convenable. 

Oui,  nous  sommes  nourris  par  celui  qui  donne  sa  nourriture  à 
toute  chair;  qui,  en  ouvrant  sa  main,  remplit  de  biens  tout  ce  qui 
respire.  Nous  sommes  nourris,  comme  des  brebis  de  son  bercail, 
par  celui  qui  nourrit  Elle  dans  le  désert,  Samson  altéré  dans  la 


sponsabo  le  milii  in  lide.  »  De  hac 
re  sic  ioquilur  sanclus  Gregorius  : 
«  Cum  vuil  liincri,  se  Dominum  uo- 
minal  ;  cuiii  vull  honorari,  Palrem  ; 
cum  vull  aiiiari,  spousuin.  Quanlo 
ergo  dignior  est  amer  quam  liinor, 
tanlo  plus  gaudet  Deus  dici  Palcr 
quam  Oomiuus  ;  quanlo  charior  est 
amor  quam  honor,  lanlo  plus  gau- 
del  dici  Spousus  quam  Paler.  Cum 
Dominum  se  nominal,  indical  quod 
creati  sumus;  cum  Palrem,  indical 
quod  adoplali  sumus  ;  cum  Spon- 
sum,  indical  quod  conjuncli  su- 
mus. 

4.  Vocal  se  Paslorem  lam  in  an- 
liquo  leslaraento,  quam  in  novo,  ul 
in  hoc  Evangelio  :  «  Ego  sum  Pas- 
lor  bonus,»  ubi  Graeca  cum emphasi 
habent  :  «  Ego  sum  ille  Paslor,  ille 


bonus.  »  Ille  scilicet  paslor  olim 
promissus,  ille  paslor  ovium  aman- 
lissimus,  ille  bonus  paslor,  qui  eas 
sua  subslaolia  pascil  ;  ille  lionus  pas- 
lor, (jui  animam  suam  ponil  ex  araore 
pro  ovibus.  El  hoc  igilur  noraen 
lencrrimie  et  sincerissimae  dileclio- 
uis  nomcn  esl;  quod  perfeclius  in- 
lelligelur,  si  varias  ralioncs  propler 
quas  Pasloris  nomen  ci  convenil, 
cxpendamus,  et  explicemus. 

Prima  igilur  ratio  cur  paslor  dici 
possil  est,  quia  pascil  nos  el  nulril 
corporalilcr,  providelque  de  omnibus 
necessariis  el  congruis. 

Ab  illo  ulique  pascimur,  qui  dat 
escam  omni  carni,  qui  implel  omne 
animal  beiiediclione,  aperiendo  ma- 
num  suam.  Ab  illo  pascimur  lan- 
quam  oves  pascuae  ejus  qui  Eliam  ia 
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campagne,  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions.  Nous  sommes  nourris 
par  celui  qui  pourvut,  pendant  quarante  ans,  au  désert,  les  Israé- 
lites du  pain  du  ciel,  à  ce  point  qu'ils  n'eurent  besoin  ni  de  semer, 
ni  de  moissonner,  ni  de  moudre,  ni  de  faire  cuire,  ni  de  construire 
des  fours  ou  des  pétrins,  ni  de  confectionner  des  habits,  ni  de  pré- 
parer des  médicaments.  De  toutes  ces  choses,  il  les  pourvoyait, 
celui  qui  est  véritablement  le  seul  Pasteur,  qui,  dans  sa  l)onté,  con- 
duit et  nourrit  comme  il  veut  son  troupeau.  C'est  pourquoi  il  nous 
défend  de  nous  préoccuper  trop  des  aliments  cc^rporels  aux  dépens 
de  notre  salut,  car  il  dit  par  l'organe  de  son  Prophète  :  «  Les  yeux 
de  toutes  les  créatures  sont  fixés  sur  vous,  Seigneur,  et  vous  leur 
donnez  leur  nourriture  au  temps  marqué;  {Ps.  cxliv,  16.)  »  et  en- 
core :  «  Déposez  dans  le  sein  du  Seigneur  le  souci  de  vos  besoins,  et 
il  vous  nourrira.  {Ps.  liv,  22.)» 

2°  La  seconde  raison,  c'est  qu'il  nous  nourrit  spirituellement,  en 
fournissant  un  aliment  spirituel  à  nos  âmes.  La  nourriture  de 
l'âme,  c'est  tout  ce  qui  la  réconforte  et  la  soutient  intérieurement  : 
la  parole  de  Dieu  et  tout  enseignement  sacré,  car  l'homme  ne  vit 
pas  seulement  de  pain,  mais  encore  de  toute  parole  qui  sort  de  la 
bouche  de  Dieu.  C'est  de  ce  Pasteur  et  de  ces  pâturages  que  le  Pro- 
phète parlait,  quand  il  dit  :  «  Dieu  me  conduit,  rien  ne  me  man- 
quera. Il  m'a  placé  lui-raème  au  milieu  de  ces  pâturages.  {Ps.  xxii, 
1  et  2.)  »  Le  texte  grec  et  hébreu  porte  :  «  Le  Seigneur  est  mon 
Pasteur,  il  me  nourrit.  »  C'est  comme  s'il  disait  :  Il  me  dirige  avec 
un  soin  spécial,  il  m'aime  d'un  amour  aussi  tout  particulier,  il  me 
nourrit  dans  un  lieu  très-fertile,  dans  le  champ  de  l'Eglise,  arrosé 
de  la  rosée  du  ciel,  inondé  des  eaux  de  la  grâce.  Que  pourrait-il 


deserlo,  Sainsonem  silicnlem  in 
afçro,  Dnniele.m  in  Iconura  conlulior- 
nio  pavil.  Al)  illo  pascimur,  qui 
Israi'.lilis  in  soliludinc  iiua(lraf,'inla 
annis  piovidil  de  pane  cœlcsli,  ila 
ul  nec  siîminarc,  ncc  mclerc,  nec 
Irilurare,  ncc  coqucre  iiccosso  lia- 
buerint,  ncc  furno  aiil  niaccllo  uli, 
nec  vcsip.ncc  mcdicina.  De  omnibus 
prijvidchal  iîlis  illo  (lui  vcrii  solus 
est  IVislor,  Krc},'i'tii  suuin  liciii^'uilalc 
sua  pioul  vull  (loduciMis  cl  uulriciis. 
yuaproptcr  non  vull  nos  niiiiiuin 
gollicilos  csso  aliiîicMli  C()r|)oralis 
cuiM  disp(Midlo  saUilis;  dicil  (;iiitn 
pcr  Propln-tam  :  «  Hculi  oiiiuiuin  in 
W,  spiM-aril,  Domitic,  t!l  lu  das  cscam 
illoruin  in  Icmporc  opporluiio.  •  VA 
iU;ruiu  :  «  Jacla  super  Doininuui 
curain  Umm,  cl  ipsc  le  ciiulricl.  » 


Secunda  ralio  est,  quia  pascil  nos 
spirilualiler,  anim.'ihus  scilicel  nos- 
Iris  spirilualc  aiiiiiculuin  suppedi- 
lans.  i'iSi  auleni  auinwc  cibus  quid- 
([uid  eani  couforlal  iiilerius  cl  relicit, 
viîibuni  Dei  cl  omnis  doclrina 
sacra  ;  non  oniin  ex  solo  pane  vivit 
hoino,  sed  eliuni  ex  onnii  verbo, 
(|uod  procedil  de  orc  Dei.  Dcî  boc 
Pasiore  cl  ejus  pascuis  loquehalur 
Propbela,  duni  dicil  :  «  Doniinus 
refait  iiu),  el  nibil  niibi  deeril.  in 
loco  pascuiiî  ibi  me  collocavil.  » 
Alia  leelioexCJra'Coel  Ilcbraîo  habct: 
«  l)ominus  esl  Paslor  meus,  ipse 
pascil  me.  »  <Juasi  dical  :  Ipse  me 
speciali  cura  dirifril,  speciali  amoro 
dili^il  ;  ipse  me  alil  iu  loco  uberri- 
mo,  in  Kccicsiaî  agro,  rore  cœli 
irriguo,  uciuis    graliae    circumduo. 


SECOND    DIMANCHE   APRES    PAQUES. 


117 


donc  me  manquer  en  un  tel  lieu,  sous  un  tel  pasteur?  Ce  sont 
d'excellents  pâturages,  que  la  parole  de  Dieu  et  la  connaissance 
des  choses  divines.  Ce  sont  d'excellents  pâturages,  que  tous  les 
dons  et  les  bienfaits  spirituels  qui  engraissent  une  âme,  les  iuspi- 
rations  saintes,  la  dévotion  de  l'esprit,  les  affections  sacrées,  toutes 
choses  que  le  Christ  pasteur  nous  fournit.  Ce  sont  d'excellents  par 
tarages  que  la  foi,  l'espérance,  la  charité  :  la  foi  nourrit,  eu  effet, 
l'intelligence,  tandis  que  l'espérance  et  la  charité  nourrissent  la 
volonté  avec  engraissement  et  réjouissances  spirituels,  eu  sorte  que 
le  Prophète  a  pu  dire  :  «  Mon  âme  sera  comme  engraissée  de  vos 
bénédictions,  et  ma  bouche  s'ouvrira  pour  faire  éclater  des  chanta 
d'allégre-«se.  {Ps.  lxii,  5.)  » 

3°  La  troisième  raison,  c'est  qu'il  nous  nourrit  sacramentelle- 
ment.  Tous  les  sacrements  sont  en  effet  dans  l'Eglise  comme  des 
pâturages  spéciaux,  où  les  brebis  du  Christ  s'engraissent  et  se 
nourrissent.  Là  coule  l'eau  de  la  réfection  spirituelle,  l'eau  de  la 
grâce,  qui  nourrit  merveilleusement  l'âme  et  permet  à  chaque  fi- 
dèle de  s'écrier  :  a  II  m'a  élevé  près  d'une  eau  nourrissante,  il  rend 
la  force  à  mon  âme,  il  m'a  fait  entrer  dans  les  voies  de  la  justice 
pour  la  gloire  de  sou  nom.  [Ps.  xxTii,  2  et  3.)  » 

Eu  effet,  notre  Pasteur  rappelle  là  les  brebis  errantes,  et  il  les 
ramène  par  les  voies  de  la  vie  pour  la  gloire  de  son  nom,  c'est-à- 
dire  pour  accomplir  son  nom  et  sa  charge  de  bon  Pasteur.  C'est  là 
surtout  qu'il  se  montre  Pasteur  très-aimant,  en  nous  nourrissant 
de  l'aliment  admirable  de  son  corps,  de  son  sang  et  de  sa  divinité. 
«Quel  pasteur  nourrit  ses  brebis  de  son  propre  sang?  dit  saint 
Jean  Ghrysostôme,  et  que  dis-je  Pasteur?  11  y  a  beaucoup  de 


Quid  ergo  inilii  posset  déesse  ia  tali 
looo,  sub  lali  paslore  ?  Felicia  sunt 
pascua,  vcrbuiu  divinum  el  nolitla 
rorum  divinarum.  Felicia  pascua, 
onmia  dona  et  bénéficia  spiritualia, 
(\\iœ  inipinguanl  aniraam,  inspira- 
tioncs  sancta^  et  devolio  aiiiini, 
afleclns  sacri,  qu»  omnia  a  Christo 
paslore  nobis  suppeditaulur.  Felicia 
pascua,  «  Fides,  Spes,  Charilas.  » 
Fides  eiiiin  inlellecUim  reficit,  Spes 
el  Charilas  volunlalem  cum  pinguc- 
dine  el  obleclalione  spirilus,  ita 
ut  dixeril  Prophela  :  «  Sicul  adipe 
et  pinguedine  replealur  anima  mea, 
el  labiis  exullalionis  laudabil  us 
meum.  » 

Terlia  ralio  est,  quia  nos  pascil 
sacramentaliter.  Omnia  equidem 
sacramenta  sunt  in   Ecclesia   velut 


pascua  specialia,  quibus  oves  Christi 
saginantur  et  reficiunlur.  Ibi  «<fua 
refectionis,  aqua  gratiae  iluil,  ani- 
mamque  mire  relicil,  ila  ul  possil 
dicere  quilibel  lidelis  :  «  Super 
aquam  refectionis  educavil  me,  ani- 
mam  meam  convertit,  deduxil  me 
super  semilas  jusliliae,  propler  no- 
raen  suum.  » 

Pastor  enim  noster  ibi  revocat 
errantes,  el  reducil  per  semilas  vilas 
propler  nomen  suum,  ul  adimpleat 
scilicel  nomen  el  munus  boni  Pas- 
toris.  Ibi  maxime  amanlissimum  se 
Pastorem  exbibet,  pascendo  nos 
corporis  el  sanguinis,  divinilatisque 
superadmirabili  alimente. 

«  Quis  pastor  oves  proprio  pascit 
cruore,  »  inquit  sanclus  Chrysosto- 
mus  ?  «  El  quid  dico  Pastor  ?  Maires 
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mères  qui,  après  avoir  douloureusemen  mis  des  enfants  au  monde, 
les  livrent  à  d'autres  pour  les  nourrir  ;  mais  lui,  il  ne  fait  point 
cela,  il  nous  nourrit  de  son  propre  sang,  et  en  toutes  choses  il  s'u- 
nit à  nous.  »  Saint  Bernard  parle  de  même  :  «  Le  bon  Pasteur  donne 
sa  vie  pour  ses  brebis.  Il  donne  sa  vie  pour  eux  et  il  leur  donne  sa 
jîhair.  La  vie,  il  la  donne  en  prix  de  rançon;  la  chair  en  nourri- 
ture. Il  est  le  Pasteur,  il  est  le  pâturage,  il  est  le  rachat  des  brebis. 
{Ser7n.  xxxi.)  » 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  le  pasteur  dont  Nathan  dit  à 
David  qu'il  «  avait  une  petite  brebis,  qu'il  avait  achetée  et  nourrie, 
et  qui  avait  été  élevée  chez  lui  avec  ses  enfants,  mangeant  sou  pain 
et  buvant  dans  sa  coupe,  et  dormant  sur  son  sein.  (2  Mois,  xii,  3.)  » 
.N'est-ce  pas  la  grâce  qu'il  fait  à  toute  âme,  quelque  petite  qu'elle 
soit?  N'est-il  pas  vraiment  le  Pasteur,  vraiment  le  bon  Pasteur? 
Chaque  âme  n'est-elle  pas  une  petite  brebis  qu'il  a  achetée  à  grand 
prix?  N'est-il  pas  accordé  à  chaque  âme  de  boire  dans  sa  coupe, 
jde  manger  son  pain,  de  dormir  sur  son  sein  ?  0  bonté  !  0  amour  ! 

4°  La  quatrième  raison,  c'est  qu'il  nous  nourrira,  non-seulement 
dans  le  temps,  mais  encore  pendant  toute  l'éternité.  Il  désire,  en 
effet,  conduire  ses  brebis  aux  pâturages  éternels,  aux  montagnes 
de  la  iélicité  sans  lin,  où  il  les  nourrira  de  sa  divinité  et  de  son 
humanité,  sans  aucun  voile  de  sacrement,  sans  aucune  écorce,  et 
les  rassasiera  avec  la  moelle  du  froment.  Saint  Bernard  disait  à  ce 
propos  :  «  Qui  ne  souhaite  ardemment  d'être  nourri  dans  Jérusa- 
lem, et  à  cause  de  la  paix  qu'on  y  goûte,  et  à  cause  de  l'exquise 
nourriture,  et  à  cause  de  la  satiété?  Là  on  ne  craint  rien,  on  ne 
se  dégoûte  de  rien,  on  ne  manque  de  rien.  L'habitation  est  sûre, 


mollae  sunt  qu;B  posl  parlus  dolores 
Clios  uliis  Iradunl  nulriciltus.  Iloe 
autcm  ipsc  non  esl  passus,  sed  ipsc 
proprio  nos  saiij,'uino  pascit,  cl  i)cr 
omnia  nos  sibi  coai^incnlal.  »  Siiiii- 
lilcr  l<)(|iiiliir  sanclus  Hi-rrianlus  : 
«  Uuiius  l'aslor  aniiiiaiii  siiain  dcdit 
pro  uvilxis  suis.  Ariiiiiain  pru  illis, 
cariiiMii  illis.  Illatn  iii  prt'liuiii,  iianc 
in  ciljiiin  ;  ipsi!  l'aslor,  ipsc  [tasciia, 
inM!  esl  n;dt!inpli()()viutn.  »  (^lirisliis 
Duiiiiniis  l'aslor  ill(>  <>sl  du  qtio  Na- 
Ibun  ad  havid,  qui  lialichal  «  ovciii 
Unain  parvtilaiii,  (juairi  ctncrat,  cl 
nulri(;ral,  cralqiK;  <lu  pane  illiiis 
O0ni(!<l<'iis,  (•!  d('  ralici^  cjus  iiiliciis, 
et  in  siiiii  illius  dorrniutis.  » 

An  non  liaru;  (^'^atiaIn  i|)S(!ciiilil)i!l 
anima'  parvula,' (!xliili(!l.  Vt-rc,  l'aslor, 
vurc  bonus? An  non quiulibul  aniniu 


ovicula  esl  cmpla  ab  ipso  prelio  ma- 
gno?  An  non  de  calice  cjus  bibere, 
(le  |>ano  coinedere,  in  sinu  eliam 
ipsius  dormire  cuiiib(4  conceditur  : 
o  bonilalom  !  o  dlleclionem  I 

Quarla  ralio  est,  (|uia  nos  pascet 
non  soluin  in  loinpore,  sed  etiam 
Iota  a'iernilale.  Ad  pascua  eniin 
a'ierna  opial  deducere  oves  suas,  ad 
montes  l'elieilalis  [)('rpcliia>,  ubi  pas- 
cet  easdivinilal(>  el  bumanilale  sua^ 
sine  ullo  Saeramenli  corliee,  sine 
ulla  palea,  ubi  (;as  saliabil  fruinunli 
adip(\  De  (|uare  sic  l()(|nilur  sanclus 
lli-rnardiis  :  «  Quis  non  in  Jérusalem 
vebemenler  cupial  pasci,  (!l  proplor 
pae(îm,el  propter  adipem,(il  proplor 
Halielal(!ni  1'  Niliil  ibi  formidatur, 
niiiil  fasUdilur,  niliil  ddicil.  Tula 
babilalio,  parudisus.  Dulcepabulum, 
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c'est  le  paradis.  La  nourriture  est  douce,  c'est  le  Verbe.  L'opulence 
est  immense,  c'est  l'éternité.  Sans  doute,  nous  avons  ici-bas  le 
Verbe,  mais  il  est  incarné.  La  vérité  nous  est  servie,  mais  dans  un 
sacrement.  Bienheureux  ceux  qui  s'engraissent  de  la  moelle  du  fro- 
ment et  du  grain  sans  écorce.  Maintenant,  il  faut  que  nous  nous 
contentions  de  l'écorce  du  sacrement,  des  enveloppes  de  la  chair,  du 
voile  de  la  chair.  Quelle  que  soit  l'abondance  de  la  nourriture  dont 
notre  àme  s'engraisse,  l'écorce  du  sacrement  n'a  pas  le  goût  déli- 
cieux de  la  moelle  du  froment,  le  miroir  ne  vaut  pas  le  visage,  la 
foi  ne  vaut  pas  la  vision.  {Serm.  xxxiii  sur  les  Cantiques.)  »  Voilà  ce 
que  dit  saint  Bernard,  en  parlant  de  cette  nourriture  et  de  ces 
pâturages  éternels,  où  l'intelligence  sera  rassasiée  par  la  claire 
vision,  la  volonté  par  la  plus  douce  jouissance,  la  mémoire  par  la 
continuation  de  l'éternité.  C'est  à  ces  pâturages  qu'aspirait  l'épouse 
des  Cantiques  :  «  Toi  que  chérit  mon  âme,  dis-moi  où  tu  conduis 
tes  brebis,  où  tu  les  fais  reposer  au  milieu  du  jour,  (i,  7.)  » 

Ce  texte,  saint  Bernard  l'applique  aux  pâturages  éternels  :  «  0 
vrai  midi,  ô  plénitude  de  ferveur  et  de  lumière,  station  du  soleil, 
destruction  des  ombres,  dessèchement  des  marais,  éloignenient  des 
odeurs  mauvaises.  0  solstice  éternel,  où  le  jour  ne  décline  plus,  ô 
clarté  du  midi,  ô  printemps  tempéré,  6  beauté  de  l'été,  ô  fertilité 
de  l'automne.  Ce  lieu  de  tant  de  clarté,  de  paix  et  d'abondance, 
indique-le  moi,  afin  que  je  puisse  t'y  contempler,  quand  tu  nourris 
avec  plus  d'abondance,  quand  tu  reposes  avec  plus  de  sécurité.  Car, 
ici,  tu  nourris,  mais  tu  ne  rassasies  point,  on  ne  peut  se  reposer, 
mais  il  faut  rester  debout  et  veiller  à  cause  des  terreurs  de  la 
nuit.  » 


Verbuni.  Opulcnlia  muUa  nimis, 
iiElernilas,  Habeuius  et  nos  Verbuni, 
sed  in  carne;  nobis  apponilur  veri- 
las,  sed  in  Sacramento.  Beali  ex 
adipo  frumenli  cl  nudo  saginanlur 
grano.  Nos  inlerim  oporlet  conlenlos 
esse  Sacramenli  corlice,  carnis  lur- 
fure,  fidei  velainine.  Et  quanlalibet 
abundanlia  spirilus  pinguescat  non 
pari  sapit  jucundilate  cortex  Sacra- 
menli et  adeps  frumenli,  vuUus  et 
specuhira,  fides  cl  species.  »  Htpc 
ille  agens  de  illo  paslu  et  pascuis 
seternis  ubi  iulelleclus  saliabitur 
Clara  visione,  voluntas  felicissima 
fruilione,  monioria  aelernllalis  con- 
liuualione.  Ad  illa  pascua  rcspirabal 
sponsa  in  Caulicis  :  «  Indica  mihi 
quem  diligit  anima  mea  ubi  pascas, 
ubi  cubes  in  meridie. 


Quem  locum  interpretalur  sanctus 
Bernardus  de  pascuis  aelcrnis  :  «  0 
vcre  meridies,  pieniludo  iervoris  et 
lucis,  Solis  statio,  umbrarum  exter- 
minalio,  desiccatio  paludum,  fœto- 
rura  depulsio.  0  perennesolslilium, 
quando  jam  non  inciinabilur  dies, 
0  lumen  meridianum,  o  vernalis 
temperies,  o  aesliva  venustas,  o  au- 
lumnalis  uberlas  !  Hune  ergo  locum 
lanlae  clarilati»,  el  pacis,  et  plenilu- 
dinis,  indica  mihi,  ut  merear  te 
conlemplari  pascenlem  uberius, 
quicscenlera  securius.  Nam  et  hic 
pascis,  sed  non  in  saturitate  ; 
nec  cubare  licel  sed  slare  el  vigi- 
lare  oporlet  propter  timorés  noc- 
lurnos.  »  lliec  ille.  Ad  eadem  pas- 
cua, et  ad  hune  Pastorera  respicie- 
bat  Esdras,  dum  sic  monebal  :  t  Vo- 
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C'est  vers  ces  mêmes  pâturages  et  vers  ce  même  Pasteur  qu'Es- 
dras  dirigeait  ses  regards,  quand  il  faisait  entendre  cet  avertisse- 
ment :  «Je  vous  le  dis,  nations  qui  entendez  et  comprenez,  attendez 
votre  Pasteur,  il  vous  donnera  le  repos  éternel,  car  il  est  proche 
celui  qui  viendra  à  la  fin  du  monde.  Tenez-vous  prêts  pour  les  ré^- 
compenses  du  royaume,  car  la  lumière  éternelle  luira  pour  vous 
pendant  l'éternité  du  temps.  Fuyez  l'ombre  du  siècle  présent, 
(4  Esdras.  ii.)  »  En  effet,  les  biens  de  ce  siècle  ne  sont  que  des 
ombres.  Celui  qui  les  saisit  avec  la  main  ne  trouve  qu'une  ombre 
et  se  voit  trompé.  C'est  pourquoi  Esdras  exhorte  sagement  à  regar- 
der les  biens  véritables,  les  vrais  pâturages,  la  vraie  lumière;  toutes 
choses  que  nous  devons  attendre  de  celui  que  nous  attendons  â  la 
fin  du  monde,  comme  le  bon  Pasteur,  le  prince  des  Pasteurs,  qui 
conduira  son  troupeau  aux  sources  des  eaux  de  la  vie. 

2"  Point.  —  C'est  à  cause  des  manières  diverses  dont  le  Christ 
nous  nourrit,  soit  flans  le  temps,  soit  dans  l'éternité,  comme  nous 
venons  de  dire,  qu'il  se  plaît  à  prendre  le  nom  de  Pasteur.  C'est 
pourquoi  il  dit,  en  parlant  de  lui-même  :a  Je  suis  le  bon  Pasteur,  » 
et,  après  sa  résurrection,  il  commet  à  Pierre,  comme  pasteur  prin- 
cipal, le  soin  de  nourrir  ses  brebis.  Quand  il  est  mort,  le  bruit  se 
répandit  parmi  les  Gentils  que  le  grand  Pan,  le  Dieu  des  pasteurs 
était  mort. 

C'est  aussi  de  ce  nom  qu'il  veut  que  nous  l'appelions,  c'est  en  ce 
nom  qu'il  veut  que  nous  nous  complaisions,  comme  nous  représen- 
lant  son  amour  infini,  afin  que  nous  le  payions  de  retour.  Voilà 
pourquoi,  dès  le  commencement  de  l'Eglise,  comme  l'atteste  Ter- 
tullieu,  on  représenta  sur  les  calices  et  les  ornements  ecclésiasti- 


bis  (lico  {ïi'nlcs  (jure  audilis  cl  iulcl- 
ligilis,  (îxspeclale  P.islorcm  vcslruin, 
rc(|ui('m  yntcrnii.-ilis  d.ihil  vohis,  (luo- 
niiiiri  in  pruxiino  esl  iliu  (|ui  iii  lino 
sacculi  ad  véniel.  Pirali  cslolo  ad 
prarnia  n-^Mii,  (juia  lux  perpelua  lu- 
c»d)il  vol)is  per  ieU'.rmlalcin  lempo- 
ri».  Fti;;il(!  umbra-n  sacculi  hiijus.  » 
yuia  tiniipc  sa'culi  huirn  non  nisi 
umhra;  siinl.el  i|iji  illa  manu  captai, 
non  nisi  l.iiidcni  unihrain  leperil,  *;l 
scdelusuin  vidtM.idcosapienhîrexIior- 
Uilur  Ksdras,  ul  ad  vera  Itona  rcs- 
riicinnius,  ad  vera  pascua,  ad  vcrain 
ucern  ;  (\\\:r  ({uidcMi  ornnia  (!X|)Ccla- 
ro  did)i-nius  al)  ilio  ijucin  landtMn 
oxpeclainus  Pasiorcin  l)onutn,  Prin- 
cincin  paHtoruin,  <|ui  Kregum  duocl 
aJ  vilio  funles  aquaruiu. 


llaiiuiï  proplor  jain  dictas  rationes, 
quibus  nos  paseit  Christus,  sive  in 
teniporo  sive  in  a^crnitalc,  dclccla- 
lur  noniini!  Pastoiis.  Unde  lue  dicit 
de  se  :  «  Ego  suni  Paslor  bonus  ;  » 
cl  posl  Ri.'surrccliononi  conunillit 
lanipiani  priinaiius  l'aslor  ovcs  suas 
pasccMidas  Pt-lio  ;  ipso  (iuo(iuo  nior- 
luo  lixivil  lunior,  el  ninitialuui  est 
inter  (lentiliîs,  ipiod  nta).,'nus  Pan, 
Deus  pasloiuni,  inorluus  lorel.  Iloo 
etiani  noiniiK!  viill  a  nobis  oonipol- 
lari,  vull  illo  nos  deieclaii,  tanquam 
rc|irnîsenlanl(i  noids  (îxirinani  dileo- 
tioneni,  ul  viceni  rcddanius.  Pri)pte- 
rea  jain  ab  inilio  lOccicsiai,  ul  lesla- 
lur  Ti-rtullianus,  solila  luil  in 
caiicibus  el  ornanuMilis  Kcciesiasli- 
cis  depingi  imago  Pasloris,  oviculam 
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queg  l'image  du  Pasteur  rapportant  une  petite  brebis  sur  les 
épaules.  Or,  Jésus-Christ  aime  le  non  d'agneau  et  le  nom  de  Pas- 
teur, parce  que,  comme  le  dit  saint  Fulgence  :  «  Agneau  et  Pasteur, 
tout  à  la  fois,  il  nous  conduira  dans  les  siècles,  Celui  qui  de  loups 
nous  a  faits  agneaux.  Il  est  aujourd'hui  pasteur  et  gardien  de  ces 
mêmes  brebis,  pour  lesquelles  il  fut  agneau  et  victime.  [Lettre  à 
Florent.)  » 

Dès  lors,  de  même  qu'il  y  a  diverses  raisons  qui  l'ont  fait  sur- 
nommer Pasteur,  il  y  a  aussi  diverses  raisons  qui  nous  le  font  dési- 
gner sous  le  nom  de  brebis  : 

1"  C'est  parce  que,  à  cause  du  péché,  a  nous  nous  sommes  tous 
égarés,  chacun  dans  sa  voie,  comme  des  brebis,  »  pour  emprunter 
le  langage  d'Isaïe  {haïe,  lui.)  C'est  ainsi  encore  que  saint  Pierre 
dit  aux  fidèles  convertis  :  «  Vous  étiez  comme  des  brebis  égarées; 
mais  maintenant  vous  êtes  retournées  à  celui  qui  est  le  pasteur  et 
l'évêque  de  vos  ùmes.  (1  Fpit.  de  S.  Pierre,  ii,  25.)  » 

2°  C'est  parce  que,  de  même  qu'une  brebis  égarée  est  immédia- 
tement exposée  à  la  dent  des  loups  ou  des  autres  bêtes  sauvages  ; 
de  même,  nous,  quand  nous  sommes  égarés  par  le  péché,  nous  de- 
venons la  proie  du  démon  qui  rôde,  cherchant  qui  dévorer.  Et,  de 
môme  que  la  brebis  n'a  point  de  dents  comme  le  chien,  de  griffes 
comme  le  chat,  de  cornes  comme  le  bœuf,  pour  se  défendre;  ainsi 
le  pécheur,  en  perdant  la  grâce,  devient  facilement  la  proie  des 
bêtes  cruelles,  de  Satan,  du  monde,  de  la  chair,  parce  qu'il  n'a  point 
d'armes  pour  se  défendre. 

3°  C'est  parce  que,  de  même  que  la  brebis,  qui  s'écarte  du  trou- 
peau, ne  sait  pas  retrouver  son  chemin,  à  moins  que  le  pasteur  ne 
la  cherche,  mais  s'égare  encore  plus  dans  les  bois  et  les  forêts  où. 


in  humcros  revehenlis.  Amal  igilur 
Chrislus  et  Agni  nonien,  el  Pasloris, 
i}uia,  ul  ait  sanetus  Fulgenlius,  epist. 
ad  Florontium  :  «  Idem  Af,'nus  et 
Paslor  regel  nos  in  sœcula,  qui  nos 
de  lupis  ovcs  l'ecil  :  earuraque  niinc 
ovium  Pastor  est  ad  custodiam,  pro 
quibus  fuit  Agnus  ad  vicliraara.  » 

Porro  sicul  ipse  Paslor  nominatur 
ob  varias  rationes,  sic  etiam  corres- 
pondenter  variae  sunl  rationes,  ob 
quas  nos  noinine  ovium  designa- 
mur. 

Primo,  quia  per  peccalum  i  omnes 
nos  quasi  oves  erravimus,  uausquis- 
quein  viamsuara,»  utloquilur  Isaias. 
Sic  et  sanetus  Petrus  dicit  Fidelibus 
conversis  :  «  Eralis  enim  sicut  oves 


errantes,  sed  conversi  eslis  nunc  ad 
Paslorem  et  Episcopum  animarum 
vesU'arum,  »  Secundo,  quia  sicut 
ovis  erraus  slatim  lupo  vei  feras 
cuilibel  obuoxi;i  fil,  ita  et  nos  per 
peccalum  errantes,  (imus  praeda 
diabolo,  qui  circuit  quajrens  quem 
devoret.  Et  sicut  ovis  nec  dentés 
habel  ut  canis,  nec  ungues  ut  felis, 
nec  cornua  instar  bovis,  quibus  se 
dofendal  ;  sic  peccaior,  araissa  gra- 
tia,  l'acillimo  lit  prœda  crudelibus 
beliuis,  Salanae,  Muudo,  Garni,  quia 
non  habet  arma  quibus  se  inluea- 
lur.  Tertio,  quia  sicut  ovis  aber- 
rans  a  grege,  nisi  quaeratur  a  pastore, 
redire  nequit,  sed  ulterius  solet 
aberrare  per  saitus  el  sylvas  progre- 
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elle  s'enfonce,  tandis  que  les  autres  animaux  savent  regagner  la 
maison  ou  l'écurie,  comme  le  chien,  le  chat,  le  cheval,  le  porc, 
etc.  ;  de  même  un  malheureux  pécheur,  quand  il  s'est  une  fois 
égaré,  ne  sait  pas  revenir,  à  moins  que  la  grâce  et  la  miséricorde 
du  Pasteur  ne  le  recherche,  mais  il  va  de  péché  en  péché,  et  finit 
par  tomber  dans  un  précipice  d'où  l'on  ne  sort  plus.  Voilà  pourquoi 
le  Prophète  s'écrie,  au  nom  des  pécheurs  :  «  J'ai  erré  comme  une 
brebis  perdue;  cherchez  votre  serviteur.  {Ps.  cxviii,  176.)»  C'est 
comme  s'il  disait  :  Je  ne  puis  vous  chercher,  si  vous  ne  commencez 
d'abord  à  me  chercher  vous-même;  je  ne  puis  revenir,  si  vous  ne 
me  prévenez  par  le  secours  de  votre  grâce,  et  si  vous  ne  me  rap- 
portez sur  vos  épaules.  Je  suis  un  esprit  qui  va  et  ne  revient  point. 
De  moi-même  je  me  trompe  et  je  tombe  dans  le  péché,  je  n'en 
reviens  que  soutenu  par  votre  grâce.  Cherchez -moi  donc,  ô  bon 
Pasteur,  venez  au-devant  de  celui  qui  s'est  égaré,  prenez  sur  votre 
épaule  celui  qui  erre,  alin  que  je  revienne  à  vous,  par  vous  et  sur 
vous,  rapporté  sur  vos  épaules. 

4°  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  pécheurs,  ce  sont  aussi  les  justes, 
les  élus  et  les  bien-aimés  de  Dieu,  qui  prennent  le  nom  des  brebis, 
dont  il  est  écrit  :  «  Nul  les  ravira  de  ma  main,  {Jean,  x,  28.)  et  ici  : 
«  Je  connais  mes  brebis,  {Ibid.  x,  14.)  »  et  encore  ailleurs  :  «  Mes 
brebis  entendent  ma  voix.  {lOid.  x,  27.)  »  Le  nom  de  brebis  leur 
convient  parfaitement,  à  cause  de  la  candeur,  de  l'innocence,  de  la 
douceur  et  de  la  patience  qu'on  remarque  en  eux.  La  brebis  est  un 
animal  obéissant,  elle  se  laisse  diriger  avec  la  main,  la  verge  ou  le 
commandement  de  la  voix.  Le  moindre  signe  que  fait  son  pasteur 
la  mène  et  la  ramène.  Ainsi  les  âmes  pieuses  entendent  tout  de 


diens,  cum  caetera  aniraalia  repolerc 
soleant  doiuuin  et  slabulum,  ut  ca- 
nis,  Iclis,  c(iiius,  porciis,  clc;  sic 
miser  j)(!cc.ilor,(liim  scnKîiaborravil, 
redire  ii(M|iiit,  iiisi  l'asloris  i^ralia  cl 
misdricordia  riMiuiraliir ;  six!  de 
peccalo  in  ix'ccaliirii  vadil,  ac  laii- 
doiii  in  iin'V()cal)il(!  cadil  prnncipi- 
liiiiii.  l*ro|tlcr('a  inclamal  pronhcla 
in  porsoua  poccaluris  :  «  Kiravi 
bleui  ovis  (jun»  poriil,  quaere  scrvum 
tuuin.  » 

tjuasi  dical  :  Qiiaîrcio  Itî  non  pos- 
Btim,  nisi  [ninsa  lu  i|iia'silus  ;  rc.vor- 
ti  non  valeo,  nisi  ;^Tali:c  liin?  aiixilio 
pr.nvenlus,  ri  hunnTis  luis  ri^porla- 
tUH.  Sutn  Hpirilus  vadcns,  cl  non 
rcdicnH  :  in  iirccatuui  pcr  im;  cado 
errouous,  ab  illo  nun  rugrcdior  ni»! 


manu  tua  sustenlalus  ;  igilur  quœre 
me,  hono  Pasior,  occurroro  crrabun- 
do,  da  nianinn,  siippouc  Inimerum, 
m  revurlar  ad  le,  per  le,  el  super  te, 
humcris  sciiicel  reveeUis  luis. 
Quarto.  Non  soiuni  jteccalores, 
scd  eliarn  jiisli,  eit^eli,  el  dilecli 
Dei,  oviiini  noinen  obliniMil,  de  qui- 
biis  dieil  Doniinus  :  «i  Nenio  rapiet 
eas  de  manu  inea.  >>  Kl  hic  :  «  Ego 
cof^nosco  oves  meas.  »  VA  ilcrum 
aliid  :  «  Oves  nuse  voeem  mejim 
audinnl.  »  Ovium  nomen  eis  aplissi- 
iiie  (ronvenii,  oh  oanihircr.i,  iiino- 
cenliaui,  mansuetudineiii.  paii  n- 
tiam,  (piaj  in  eis  cemilur.  <>vis 
animal  ohediens  est,  sinil  se  dirigi, 
inarni,  virga,  voce.  Mitiiiiio  signe  a 
pastoro  odito  ducilur,  rcducilur.  Sic 
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suite  et  suivent  la  voix,  l'inspiration,  la  direction  du  pasteur  éter- 
nel; elles  étudient  son  moindre  signe  et  lui  obéissent.  C'est  ce  que 
considérait  le  Prophète,  quand  il  disait  :  a  Ecoutez-nous,  vt)us  qui 
gouvernez  Israël,  vous  qui  conduisez  Joseph  comme  une  brebis. 
{Ps.  Lxxix,  1.)  »  C'est  comme  s'il  disait  :  «  Vous  qui  gouvernez  sua- 
vement et  pastoralement  votre  peuple  élu,  représenté  par  Israël  et 
Joseph,  comme  une  brebis  unique  qui  vous  est  soumise  de  toutes 
manières,  écoutez  sa  prière  et  délivrez-le  de  ses  persécuteurs.  Seœ- 
blablement,  c'est  à  cause  des  élus  qu'il  est  dit,  à  propos  de  Jésus- 
Christ  :  «  Je  gouverne  son  troupeau  comme  un  pasteur  vigilant  : 
il  rassemble  ses  agneaux,  il  les  presse  dans  ses  bras,  il  les  réchaufle 
sur  son  sein;  il  porte  luj-même  les  brebis  pleines,  {haïe,  xl,  H.)  » 
Et  enfin,  Jérémie,  parlant  en  leur  nom,  s'écrie  :  a  Je  n'ai  pas  été 
troublé,  Seigneur,  en  vous  suivant  comme  pasteur.  {Jérémie.  xvii, 
46.)  »  C'est  comme  s'il  disait  :  Nonobstant  toutes  les  oppositions,  je 
vous  ai  suivi  sans  trouble,  je  ne  me  suis  point  fatigué  à  vous  suivre, 
parce  que  vous  m'avez  donné  des  forces  et  tendu  une  main  secou- 
rable,  j'ai  suivi  toujours  votre  voix  et  vos  pas,  en  m'attachant  à 
vous  et  en  accomplissant  en  toutes  choses  votre  volonté. 

Si  quelquefois  les  élus  pèchent,  ils  conservent  toujour  leur  con- 
dition de  brebis.  La  brebis  en  eilet,  quand  elle  se  voit  soustraite  à 
la  garde  de  son  pasteur,  court  çà  et  là  avec  inquiétude,  prend  à 
peine  en  courant  un  petit  brin  d'herbe,  pleure  de  crainte,  elle  gé- 
mit, elle  bêle,  appelant  son  pasteur.  De  même,  ceux-ci  ne  s'atta- 
chent point  au  péché,  ils  ne  s'y  complaisent  point,  mais  ils  ont 
bientôt  des  remords  de  conscience,  ils  sont  saisis  de  crainte,  ils  as- 
pirent après  leur  pasteur. 


animée  pine  pastoris  aelcrni  vocem, 
inspirationein,  direclionein  mox 
persenlisciml  et  soquunlur-,  imuio 
nutum  ejus  observant  cl  illi  obse- 
quualur. 

Uudc  ad  id  respiciens  Prophela 
dicebat  :  «  Qui  régis  Israël  inlende, 
qui  dedueis  volut  ovem  Joseph.  » 
Quasi  dicat  :  Qui  populum  luum 
electum  (per  fài-ael  cl  Joseph  sigui- 
ficalum)  suaviler  el  pasloraliter  ré- 
gis quasi  unicam  ovem  libi  omni- 
modis  subjcclara,  intende  orationi 
illius  et  libéra  eam  a  pcrsecutioui- 
bus.  Similiter  propter  electos  dicitur 
de  Christo  :  «  Sicut  Pastor  gregem 
suum  pascet,  in  brachio  suo  con- 
gregabit  agnos,  fœtas  ipso  porlabit.  » 
Denique  Jeremias  in  pcrsona  eorum 
pronuûtiat  :  «  Et  ego  non  sum  tur- 


batus,  te  Paslorem  sequens.  »  Quasi 
dical  :  Non  oijstantibus  omnibus 
adversis,  ego  te  secutus  sum  sine 
perlurbatione,  nec  sum  lassalus 
in  lui  sequela,  quia  vires  mihi  de- 
disti,  el  raanum  auxiliatriccm  ; 
sicque  vocem  el  vestigia  tua  semper 
sum  secutus,  libi  adhaerens,  tuam 
in  omnibus  adimplens  volunlatem. 
Si  ([uandoque  peccanl  elecli,  ad- 
huc  retinent  conditionem  ovis.  Illa 
enim  agnoscil  se  pastoris  cuslodia 
destitutara  inquiète  discurrii,  vix 
herbulam  cursim  carpit  plena  limo- 
ris  ;  ingemiscit,  balai  ad  paslorem 
anhelans.  Sic  illi  non  inhaerent  pec- 
cato,  non  deleclanlur  in  illo,  sed 
mox  remorsura  conscientiic  habenl, 
tiraorem  concipiunl,  ad  paslorem 
respirant. 
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5"  La  brebis  étant  un  animal  apte  et  destiné  au  sacrifice,  les  bre- 
bis désignent  très-bien  les  âm^s  qui  se  sacrifient  et  sacrifient  leur 
vie  à  Dieu.  Ainsi  les  Vierges,  ainsi  les  Martyrs  sont  des  brebis  qui 
se  sont  vouées  comme  des  victimes  au  Seigneur.  Combien,  dans  les 
deux  sexes,  depuis  le  commencement  de  l'Eglise,  qui  ont  donné 
leur  vie  et  leur  sang,  comme  des  brebis  et  des  agneaux,  pour  leur 
pasteur,  comme  celui-ci  les  avait  donnés  pour  eux  !  Reconnaissez 
les  petites  brebis  avec  leurs  petits  agneaux,  sainte  Félicitité  avec 
ses  enfants,  sainte  Sympliorose  avec  sa  famille,  sainte  Ursule  avec 
ses  compagnes,  reconnaissez  les  victimes  consacrées  au  Seigneur, 
qui  ont  empourpré  de  leur  sang  la  blancheur  de  leur  innocence  : 
«  Le  glaive  les  immole  comme  «les  brebis.  On  n'entend  ni  un  mur- 
mure, ni  une  plainte.  Mais,  tandis  que  le  cœur  est  tranquille,  la 
conscience  conserve  paisiblement  sa  patience,  n 

Ce  sont  aussi  des  brebis,  ces  âmes  religieuses,  qui,  dès  qu'elles 
entendent  la  voix  du  Pasteur  qui  les  appelle  du  siècle,  entrent  aus- 
sitôt dans  le  bercail  de  la  sainte  religion,  et  obéissent  avec  simplicité 
et  vérité,  sans  murmure  ni  contradiction,  à  qui  tient  la  place  du 
Pasteur  éternel  et  les  avertit,  les  dirige,  les  commande. 

W-  Point.  —  Mais,  puisque  Jésus- Christ  affirme,  eu  parlant  de 
lui-même  :«  Je  suis  le  bon  Pasteur.  »  Voyons  comment  il  le  prouve 
et  quels  signes  il  donne  pour  reconnaître  un  bon  pasteur.  11  ne  dit 
pas  cola  d'une  façon  mensongère,-  il  ne  le  dit  pas  pour  lui,  mais 
c'est  pour  nous  qu'il  énumère  ses  louanges,  atîn  que  nous  puissions, 
en  l'entendant  le  connaître,  en  le  connaissant  l'aimer,  en  l'aimant 
le  suivre,  et  en  le  suivant  Unir  pur  jouir  de  sa  vue  parTaite. 


Poslrcmo,  cum  ovis  sit  animal 
sacrificio  apluin  et  (l('stinaluni,o[)li- 
mc  pcr  ovcs  animai  illiu  «iu;c  l)(!0 
se  vilarrniuc  suain  sacrilicant,  dcsi- 
Kuaiiliir.  Sic  Vir;j;incs,  sic  Marl.vrcs 
ovcs  siiiil,  (|u;p  se  ul  viclimas  Do- 
mino (lcvov(!rmil.  Quaiii  iiiulli  ulii- 
usijuc  s(!xus  taij(|iiatn  uvcs  (îl  a;j;iii 
at>  iiiiiiii  Kccicsia;  vilain  (^1  aiiiinain 

firo  l'aslorc  |iosucriml,  sicul  illi;  pio 
psis  !  A^'iioscc  ovicuias  et  ai^Micilos, 
snnclmn  l'clicilatciii  ciiiii  iiliis  suis, 
JHinclain  Syiiipliorosam  ciin»  (noli- 
buH,  sanclarn  IJrsiilarn  cum  sodali- 
bUH  ;  a^'iiosoe  viclimas  sacralas 
Domino,  <iuaî  candorcim  innoctiiilia; 
ftuu  purpnrarunl  sanguine  : 

C/riliinlur  gloiliin  tiiorr  hiilenUutn. 
Non  mununr  irsimat,  non  (/uo'riinonifi, 
Hed  norile  iiiritu  rufrin  Iwnv  cunscin 
Coiuiervat  palientiam. 


Oves  eliam  sunl  anim;e  religiosae, 
qua?  vocem  Pasioris  de  sa^culo  vo- 
canlis  slalim  iihi  audiuni,  mox 
Ovile  sancla;  relij,'ionis  ini^n-cdiun- 
!ur,  cl  obcdiunl  in  simi)iicila(c  ot 
vcrilalc,  sine  inurnmro,  cl  conlra- 
(liclionc,  illi  ([ui  Pasioris  jvlorui 
victîs  i^cril,  inoncndo,  dirigcndo.ju- 
l)cndo. 

Scd  (|uan(lof|ui(l(>m  Clirislus  de  se 
assoral  :  «  Hf,'o  su  ni  Paslor  bonus,  • 
Vidiwimus  (juoniodo  ]irolicl,  cl  ((uœ 
signa  boni  pasioris  assignol. 

lllii|uc  non  miMidacitcM'  id  dicit, 
ncc  propicr  s(!  dicil.scd  propliu'  nos 
suasindical  laudes,  ul  sciliccl  valca- 
mus  (unn  audiciulo  (;ognosC(*rc,  co- 
gnusccndo  aniarc,  amando  sctqui,  so- 
rjucmiu  laudcin  «Jus  porfeclu  visioae 
irai. 

Primum  crgo  signum   boni  pas- 
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1°  Le  premier  signe  qu'il  donne  pour  reconnaître  le  bon  pasteur, 
c'est  qu'il  donne  sa  vie  pour  ses  brebis.  Ce  signe  a  été  manifeste- 
ment en  lui,  qui,  non-3eulem*mt  a  voulu  donner  sa  vie  et  se  séparer 
de  son  âme  pour  ses  brebis,  mais  encore  leur  donner  son  corps  et 
son  sang,  eu  nourriture  et  en  breuvage,  jusqu'à  la  fin  du  monde. 
Ainsi  encore,  recommandant  à  Pierre  ses  brebis,  il  requiert,  comme 
condition  et  signe  du  Pasteur,  un  amour  éminent  à  son  exemple. 
Ecoutez  saint  Bernard  :  «  Ce  n'est  point  inutilement  que  Jésus- 
Cbrist,  en  confiant  ses  brebis  à  Pierre,  lui  répète  tant  de  fois  la 
questiou  :  Pierre,  m'aimes-tu?  C'est  comme  s'il  disait  :  Si  tu  ne 
m'aimes  immensément  et  parfaitement,  plus  que  toi-même,  plus 
que  les  tiens,  plus  que  tes  brebis,  ne  t'ingère  point  à  la  garde  de 
mes  brebis,  pour  qui  mon  sang  a  été  versé.  » 

Les  vrais  pasteurs  ont  imité  en  cela  le  Christ,  pasteur  éterneL 
C'est  pourquoi  saint  Paul  disait  :  «  Pour  moi,  je  donnerai  tout  Irès- 
volontiei  s,  et  je  me  donnerais  encore  moi-même  pour  le  salut  de 
vos  âmes.  (2  Cor.  xii,  15.  )  »  Non-seulement  il  ne  veut  rien  recevoir 
des  Corinthiens,  non-seulement  il  est  prêt  à  donner  tout  ce  qu'il  a, 
mais  il  veut  encore  se  livrer  lui-même  comme  hostie  pour  son 
troupeau.  C'est  de  la  même  qualité  que  saint  Bernard,  écrivant  à 
Eugène,  le  pasteur  universel,  loue  les  anciens  pasteurs  et  prélats 
de  l'Eglise  :  «  Avant  vous,  il  y  en  a  eu  qui  se  donnaient  tout  en- 
tiers au  soin  de  paître  leurs  troupeaux,  se  glorifiant  de  l'œuvre  et 
du  nom  de  Pasteur,  ne  regardant  rien  comme  indigne  d'eux, 
pourvu  que  cela  servît  au  salut  de  leurs  brebis,  ne  cherchant  point 
leurs  propres  intérêts,  mais  dépensant  tous  leurs  biens.  Ils  dépen- 
saient leurs  soins,  ils   dépensaient  leurs  biens,  ils  se  dépensaient 


loris  assignat,  quud  pro  ovihus 
aniniam  poaal.  Hoc  manireslum  fuit 
in  ipso,  qui  non  soluin  vol u il  pro 
grcgc  anioiatn  cl  vitara  ponere,  seil 
etiara  corpus  et  saumiinein  suiuu 
illis  in  cibitm  poluinque  dare  in 
finein  usque  sneculi.  Sic  eliara  com- 
menilans  Petro  oves,  lamiuaiu  coa- 
ditionem  et  signum  Pastoris  roquiril 
amorcm  exiiuium  ad  iniitationem 
sui.  Audi  sanctuin  Bernardum  : 
«  Non  oliose  repelituni  est  loties  : 
Petre,  amas  me  ?  in  commissione 
oviura,  ac  si  dicat  (Jésus)  :  Nisi  me 
valde  et  perfecte  âmes,  tioc  esl  plus- 
quam  tua,  plusquam  tuos,  plusquara 
te,  ne  le  inlromillas  de  ovibus  meis, 
pro  quibus  t'usus  esl  sanguis  meus.  « 
Chrislum  ergo  Pastorem  œlernum  ea 
in  re  imilali  sunt  veri  pastores.  Unde 


dicebat  Sanctus  Paul  us  :  «  Ego 
libenlissirae  impendara  cl  super- 
irapendar  pro  auimabus  veslris.  » 
Non  solum  non  vult  a  Corialhiis 
aliijuid  accipere,  nec  solum  orania 
sua  illis  paralus  est  iinpendere,  ipse 
totum  se  vull  lamquam  hosliam  pro 
gregc  exhibere.  Ob  idem  laudal  an- 
tiques Pastores  el  Prsesules  Ecciesiœ 
sauclus  Bernardus  scribens  ad  Eu- 
geuium  pastorem  universalem,  lib.4 
de  Consideralione  :  «  Fueruiil  anle 
le  qui  se  lotos  ovibus  pasceadis 
cxponerent,  Pastoris  opère  el  nomine 
gloriantes,  nihil  sibi  repulanles  in- 
dignum,  nisi  quod  saluti  ovium 
obviare  pularenl,  non  quaerentes 
quae  sua  sunt,  sed  impendenles.  Im- 
pendere  curam,  irapendere  substan- 
liam,  impendere  seipsos  ;   »    unde 


126 


LE  RATIONAL  DES  PREDICATEURS. 


eux-mêmes,  (liv.  IV  de  la  Considération.)  »  à  tel  point  que  l'un  d'eux 
disait  :  «  Je  me  donnerai  encore  moi-même  pour  le  salut  de  vos 
âmes,  »  De  ce  nombre  fut  saint  Paulin  qui,  loué  de  ce  qu'il  avait 
donné  tous  ses  biens  aux  pauvres,  répondit  {Epît.  ii.)  en  ces  termes  : 
«  Il  nous  a  été  facile  de  rendre,  les  considérant  comme  des  prêts, 
ces  biens  que  nous  n'avions  point  apportés  avec  nous  en  ce  monde, 
et  que  nous  ne  pouvions  emporter.  Ce  n'est  point  une  cliair  que 
nous  avons  dépouillée  de  sa  peau,  c'est  le  corps  que  nous  avons 
privé  d'un  vêtement.  Maintenant,  il  faut  que  nous  offrions  à  Dieu 
ce  qui  nous  appartient  véritablement,  lui  off'rant  notre  cœur,  notre 
âme,  notre  corps,  en  hostie  vivante.  Quel  sera,  en  effet,  notre  mé- 
rite, si  nous  ne  sommes  fidèles  que  sur  les  points  qui  nous  sont 
étrangers  et  si  nous  nous  refusons  de  servir  sur  les  points  qui  nous 
sont  propres  ?»  De  ce  nombre  également  furent  saint  Lambert, 
saint  Thomas  de  Cantorbéry,  saint  Nicaise,  saint  Charles  Borro- 
mée,  et  tant  d'autres  qui,  suivant  l'exemple  du  premier  Pasteur, 
donnèrent  ou  se  tinrent  prêts  à  donner  leur  vie  pour  leurs  ouailles. 
En  effet,  dans  les  commencements  de  l'Eglise,  les  bercails  furent 
arrosés  par  le  sang  des  pasteurs,  les  champs  et  les  campagnes  de 
prémices  furent  mouillés  par  le  sang  des  pasteurs,  les  pâturages 
furent  ensanglantés  par  le  sang  des  pasteurs,  la  terre  fut  consacrée 
par  leurs  corps,  et  le  ciel  enrichi  par  leurs  âmes. 

2°  L'autre  signe  auquel  on  pourra  reconnaître  le  bon  Pasteur,  il 
l'assigne  lui-même  en  ces  termes  :  «  Je  connais  mes  brebis.  »  Il  les 
a  en  effet  connues  de  toute  éternité,  et  dès  lors  il  a  décidé  de  ra- 
mener les  brebis  errantes.  Il  sait  leur  nombre,  il  a  mis  sur  elles  un 
signe  et  nul  ne  peut  les  arracher  de  ses  mains.  C'est  là  précisément 


unus  illurum  ail  :  Supcrirnpcnd.ir  pro 
animabus  veslris.  De  lioruin  riuint'ro 
fuit  saucUis  Paulinus,  (jui  cuin  lau- 
darclur,  quod  oinnia  sua  ticdissol 
pauncrihus,  sic  ait,  lipisl.  2  :«  Facile 
nolus  luil  (M  (|ua5  nolMscuni  nuu  iu- 
lulerainus  in  hune  niunduni,  ncc 
poliMMiiiiis  aufcrro  noltiscuni,  quasi 
niuluiilii  n>(l(l(!r(;.  Nue  ut  culeui  a 
came  tlisIraxiiMUs,  scd  ut  vcslurn  a 
corpon;  ilcpusuiuius  :  iiunc  opus  csi 
ut  quii'  vert;  tioslra  suiil  (icpiMidainus 
Doo,  cor  t;l  aiiinuiui  (;l  corpura  nus- 
Ira  (;\liilM'nl(!s  in  liosliani  vivuin. 
Qute  iMiiiri  in  tiubis  ^ralia,  h!  iti 
ulieiiu  laiiluiii  lidtrli'H  Hiuriinus,  iiisi 
do  proprio  st.Tvianius  ?  »  De  horutn 
ellaeu  iiuuuîh»  fucic  satjclus  LamlMT- 
tU8,  »unclus  Thomas  Canluaricnsis, 


sanclus  Nicasius,  sanctus  Cnrolas 
|{(»rroui:cus,  cl  innumcri  alii,  qui 
priinum  Pasloreni  socuti  sunl  pro 
oviiius  vilani  poiu'uli^s,  vol  ponoro 
parali.  Nouijn'.  inilio  Kcclesiaî  res- 
pcrsa  suul  uvilia  i)asloruin  cnede, 
uiaducruiil  pasloruin  sant^uino  cam- 
pi  cl  a^ri  prirniliaruni,  cruonlata 
sunl  pascua  pasloruin  sacro  oruoro, 
cons(!crala  luit  Icrra  coruni  cor- 
|)()ribus,    cociuin    dilaluui    anima- 

AlliMuni  si^Mium  boni  Pasloris 
assiKiiai  bis  vcM'bis  :  «  Ej^'o  cof^'nosco 
ovcs  nicas.  »  Nciupo  cogiiovit  cas 
jain  ai)  a'icrnilalt;,  «l  ox  lune  des- 
linavil  crranh^s  rcvocaro.  Novil  nu- 
incruin,  posuil  in  eis  si^num,  ol 
ncnio  polost  cusdomunu  ejus  cripe- 
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ce  que  dit  l'apôtre  :  a  Le  solide  fondement  de  Dieu  subsiste,  ayant 
pour  sceau  cette  parole  :  Le  Seigneur  connaît  ceux  qui  sont  à  lui. 
(2  Tim.  II,  19.)  »  De  toute  éternité,  il  a  su  le  jour  de  leur  Baptême, 
le  jour  de  leur  vocation  et  tous  les  moyens,  pour  les  brebis,  d'arri- 
ver au  salut;  il  a  prévu  leur  obéissance,  leur  stabilité,  leur  persévé- 
rance ;  il  a  décidé  de  les  appeler,  de  les  conduire,  de  les  introduire 
dans  le  bercail  éternel.  Il  connaît  donc  ses  brebis,  et  il  est  seul  à  les 
connaître.  Pour  nous,  nous  ne  reconnaissons  pas  suffisamment  les 
brebis  parmi  les  boucs,  parce  qu'il  y  a  du  mélange  dans  ce  bercail. 
Dans  le  champ  et  l'aire  de  l'Eglise,  la  paille  est  encore  mêlée  au 
froment,  le  blé  est  mélangé  à  l'ivraie,  et  la  mauvaise  berbe  avec 
les  lis.  Dans  cette  arche-là,  le  corbeau  vit  encore  avec  la  colombe, 
l'agneau  avec  le  loup.  Mais,  lui,  il  distinguera  finalement  toutes 
ces  choses;  il  séparera  publiquement  les  bons  des  méchants,  les  élus 
des  réprouvés;  il  séparera  les  brebis  et  les  agneaux  des  boucs  et 
des  loups.  Il  les  connaît  dès  à  présent,  mais  il  veut  que  nous  l'igno- 
rions, car  nous  ne  pouvons  savoir  que  d'une  manière  conjecturale, 
qui  sont  les  brebis  et  les  agneaux  élus,  à  certains  signes  de  dou- 
ceur, de  patience,  de  candeur  et  de  vie  innocente.  On  recounaît  le 
fils  à  sa  ressemblance  avec  son  père,  le  soldat  aux  armes  et  aux  in- 
signes de  son  général,  le  disciple  à  la  doctrine  de  son  instituteur 
et  maître,  la  brebis  au  signe  de  son  propriétaire  et  de  son  Pasteur; 
Ainsi  reconnaît-on  les  enfants  de  Dieu,  les  soldats  de  Jésus-Christ, 
les  brebis  du  Pasteur  éternel  à  leur  charité,  à  leur  patience,  à  leur 
douceur  et  à  leur  mortification.  Voilà  l'image  du  Père,  peinte  avec 
des  couleurs  vives,  voilà  les  armes  et  les  insignes  de  notre  général. 


re,  Hoc  Ipsum  est  quod  Aposlolus 
dicit  :  «  Firraum  fundamenluin  Dei 
stat,  tiabens  signaculuin  tioc  :  Co- 
gnovil  Dominus  qui  sunl  ejus.  » 
Scivil  ex  lune  diem  liaplismi  eorum, 
dicm  vocationis,  mediaque  omuia 
ovibus  perlingerenl  ad  salulcm  ; 
praevidil  obedienliam,  slabiiilalem, 
perscveranliam  ;  deslinavil  cas  vo- 
care,  ducere,  inlroducere  ad  ovile 
œternuin.  Cognoscit  ergo  oves,  et 
solus  cognoscil  ;  nos  adhuc  non 
salis  agnoscimus  oves  inler  hœdos, 
quia  commixtio  est  in  lioc  ovili.  In 
agro  et  area  Ecciesiœ  adhuc  sunt 
paleœ  inler  frumenta,  adhuc  Irilicum 
est  zizaiiiis  commixlum,  loliumque 
cum  liliis.  In  hac  area  adhuc  con- 
vescilur  corvus  cura  columl)a,agnus 
cum  lupo.  Ipse  autem  tandem  dis- 
tinguel  hsec  omnia,  maios  a  bonis, 


eleclos  a  reprobis  dislerminabit  ma- 
nifeste, ovesque  et  agnos  ab  hœdis 
et  iupis  separabit.  Et  uunc  quidem 
illos  novil,  sed  nobis  adhuc  vult 
esse  occultes,  quia  non  nisi  conjec- 
turaliter  possumus  scire,  quinam 
oves  sint  et  agni  electi,  ex  quibus- 
dam  scilicet  signis  raansuetudinis, 
patientia^  caudoris,  vita»quc  inno- 
ccntis.  Agnoscitur  lilius  per  imagi- 
nera patris;  agnoscilur  miles  per 
arraa,  insigniaque  sui  Ducia;  agnos- 
citur discipulus  per  doclrinam  Ma- 
gistri  et  Prœceptoris  ;  agnoscitur 
ovis  per  signum  Domini  sui  et  Pas- 
toris.  Sic  agnoscunlur  Filii  Dei, 
milites  Christi  Jesu,  oves  Pastoris 
œterni,  per  charitatem,  patientiam, 
mansuctudinem ,  mortiticationem. 
Haec  est  imago  Patris  vivis  exprcssa 
coloribus,    haec    arma  et  insignia 
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voilà  la  doctrine  de  notre  maître,  voilà  le  signe  de  notre  Pasteur 
qui  marque  les  brebis  élues,  les  agneaux  bien-aimés.  A  ces  signes, 
nous  reconnaissons  ceux  qui  lui  appartiennent,  mais  lui  les  connaît 
d'une  manière  beaucoup  plus  parfaite  ;  à  ceux  qui  ne  sont  point 
marqués  de  ces  signes,  il  dit  :  «  Je  vous  le  dis  en  vérité,  je  ne  vous 
connais  pas.  »  Je  ne  vous  connais  pas  comme  mes  fils,  parce  que 
vous  n'avez  pas  ma  ressemblance.  Je  ne  vous  connais  pas  comme 
mes  soldats,  parce  que  vous  avez  rejeté  mes  armes  et  ne  portez 
point  mes  insignes  sur  vos  vêtements.  Je  ne  vous  connais  pas 
comme  mes  brebis,  parce  que  je  ne  reconnais  point  en  vous  la 
marque  et  le  signe  qui  les  distinguent.  Celui  qui  ne  me  connaît 
pas  et  ne  me  suit  pas  comme  pasteur,  je  ne  le  reconnais  pas  comme 
brebis.  A  quoi  sert  d'être  dans  un  bercail  comme  nombre,  si  l'on 
n'en  est  pas  comme  mérite? 

3°  Le  troisième  signe  du  bon  Pasteur,  il  l'assigne  à  ce  que  non- 
seulement  il  connaît  le  front  de  son  troupeau,  mais  encore  à  ce 
qu'il  mène  ses  brebis  dans  les  pâturages  qui  leur  conviennent,  à  ce 
qu'il  marcbe  devant  elles,  l?s  éclairant  de  ses  bons  exemples,  devenu 
le  modèle  du  troupeau  par  une  vertu  sincère  (i  Pierre,  v,  3),  et  enfin 
à  ce  qu'il  les  appelle  par  leur  nom,  prenant  soin  d'elles  non -seule- 
ment en  général,  mais  encore  en  particulier  pour  cbacune  d'elles. 
Oe  même  point,  il  l'explique  ailleurs,  par  l'exemple  du  bon  Pasteur 
qui  recherche  avec  une  sollicitude  infinie  la  brebis  qui  s'était  éga- 
rée et  n'accorde  aucun  sommeil  à  ses  yeux,  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait 
retrouvée.  Une  fois  retrouvée,  au  prix  des  mille  angoisses  de  la 
roule,  il  ne  la  traite  pas  sévèrement,  il  ne  la  frappe  pas  avec  sa 
boulette,  il  ne  l'accable  point  de  reproches  ou  de  coups,  mais  il 


noslri  Duels  ;  hiec  docliina  noslri 
Pr;»ineploris;  hoc  slKnaculuin  noslri 
Pasioris,  quo  nolanltir  ovcs  clcclaj, 
afçni  (lilecli.  Fer  liicc  sij,'na  co;,'nos- 
ciiniis  (|ui  suiil  cjus  ;  cof^'iioscil  au- 
lem  ipsi;  pcrfi'Clius.  Illis  (jui  liisce 
noUs  non  sif^'iianlur,  dicil  :  «  Amcii 
dico  vohis,  non  iiovi  vos.  »  Non  novi 
vos  lan(|iiani  (ilios,  quia  iina},'incin 
nn'arii  non  lialn-lis.  Non  novi  lan- 
quain  inililcs,  (|uia  arma  nica  al)j('- 
cisiis,  wr,  itisipiiia  itica  in  vcslo 
perlai is.  Non  novi  lanquani  disci- 
pulds,  quia  (loclrinani  iiicani  (miii- 
t«n]j)sislis.  Non  n(»vi  lamiuain  ovcs, 
quia  notarii  ri  clinracli-rcin  i|Ui)  \\\iv. 
Ki;.'nanlur,  nun  a^nosco  in  voMs. 
Qui  non  aKOoscil  nie.  et  s(:(|uilur  ut 
puslorcm,  cp)  non  a^nusco  ut 
OTcm.  Quid  juval  si  quis    n  ovili 


luit    nuraero,    si    non     luit    mc- 
rilo? 

Tcrliuni  signurn  l)oni  Pasioris 
assl^Miat,  non  soluin  quod  aj^Mioscal 
vulluin  pocoris  sui,  scd  iMiani  q\iO(\ 
educal  ov(is  ad  pascua  idoiuM,  (pjod- 
([Ui>,  a  nie  cas  vadal,  bonis  excuiplis 
praduccndii,  l'actus  forma  i^rc^ris  ex 
animo,  dciiiquc  quod  oas  voccl  no- 
minalini,  non  solum  omiùum  in 
{.'(înerc,  scd  cliain  sin^,'ularum  spc- 
cialiMii  ctirarn  liaixMis.  Quod  ipsuni 
alild  dcudarat  cxiMnpIo  pasioris  qui 
sctjiicilus  rcquiril  unam  ovom  (jua; 
perlerai,  neo  dal  somniiiu  oculis 
suis,  doneo  (!ani  rcpereril, ;  (juani 
quideni  rcperlam  jiosl  loi  ilineris 
an^uslias  non  sovcrc;  Iraclal,  non 
virga  pcrculil,  non  cxaspcral  ve.rbis 
nul  verbcribus  ;  scd  gaudons  umplec- 
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l'embrasse  avec  joie,  il  se  baisse  vers  elle,  il  la  prend  sur  ses 
épaules,  il  la  rapporte  au  bercail  et  au  troupeau.  0  merveilleuse 
dilectiou  envers  les  brebis  errantes!  C'est  à  cause  do  cette  dilection 
que  le  Christ  se  compare  à  la  poule  qui  rassemble,  réchauffe,  pro- 
tège ses  poussins.  Il  n'y  a  aucun  animal  qui  soit  plus  attentif,  qui 
aime  plus  tendrement  ses  poussins,  soit  eu  les  rassemblant  par  son 
gloussement  maternel,  soit  en  les  réchauffant  sous  ses  ailes  éten- 
dues, soit  en  élevant  un  seul  poussin  avec  autant  de  sollicitude 
qu'elle  mettrait  à  en  élever  dix,  comme  l'expérience  le  prouve. 
C'est  ainsi  donc  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  aime  égalemeut 
les  âmes,  parce  qu'elles  lui  sont  également  chères,  elles  ont  été 
également  rachetées  par  son  sang,  et  il  procure  aussi  bien  le  salut 
de  chacune  d'elles  en  particulier  que  le  salut  de  toutes,  vrai  bon 
pasteur,  qui  veut  sauver  toutes  ses  ouailles,  les  amener  toutes  à  la 
connaissance  de  la  vérité,  ramener  à  lui  toutes  celles  qui  sont  éga- 
rées et  les  rapporter  sur  ses  épaules.  Qui  ignore,  en  effet,  comment 
il  les  exhorte  toutes  en  particulier  à  la  conversion  par  ses  inspira- 
tions et  par  d'autres  moyens,  afin  de  les  tirer  des  endroits  épineux, 
du  péché  et  des  occasions  de  péché,  de  les  ramener  aux  prés  ver- 
doyants de  la  grâce  divine,  et  de  les  introduire  finalement  dans  les 
pâturages  éternels. 

Mais,  ceux  qui  ne  veulent  pas  obéir  à  cette  voix  et  à  cette  inspi- 
ration doivent  savoir  qu'ils  ne  sont  pas  de  ses  brebis,  parce  que  le 
Seigneur  ajoute  :  a  Et  mes  brebis  me  connaissent.  » 

En  effet,  ceux  qui  appartiennent  à  Jésus-Christ,  le  connaissent 
comme  pasteur,  à  peu  près  de  la  même  manière  que  celui-ci  dit  les 
connaître. 


litur,  incurvalur  ad  illum,  supponil 
humeros,  et  reportai  ad  grcî^em  et 
ovile.  0  magna  dilectio  ergo  ovem 
unam  errabundain  !  Propier  haiic 
etituu  dileclionem  Chrislus  se  com- 
parât jîallinai  pullos  suos  conjîre- 
ganli,  foventi,  protegenli.  Quia  nul- 
lum  est  animal  quoi!  sil  magis 
sollicilum,  aut  quod  lenerius  amol 
pullos,  sive  illos  congrcfrando  ma- 
terna voce,  sive  fovendo  alaruni 
expansioue,  sive  unicum  pullum 
ducendo  lanta  sollicitudine  ac  si 
decem  duceret,  ut  patel  experientia. 
Sic  ergo  Chrislus  Dominus  aequalitcr 
amal  animas,  quia  aeque  sibi  sunt 
cara»,  œque  sanguine  suo  emplae  : 
et  singularum  il<i  salutem  procurai, 
sicut  et  omnium,  vere  pastor  bonus, 
qui   omnes  vult  salvos  fieri,  et  ad 


III 


agnitionem  veritatis  venire,  omnes- 
que  errantes  ad  se  reducere,  el  illis 
humeros  supponere.  Quis  enira 
ignorât, eum  inspiralionibus,  aliisque 
auxiliis,  ad  convcrsionem  siiigulos 
monere,  ut  ex  spinosis  locis,  ex 
peccalis  et  peccatorum  occasionibus 
ad  viridanlia  divinœ  gratiae  prala 
reducat, el  tandem  ad  aeterna  pascua 
introducal.  Qui  autera  nolunl  huic 
voci  et  inspiralioni  acquiescere, 
sciant  se  non  esse  de  ovibus  ejus. 
Quia  subdit  Dominus  :  «  Et  cognos- 
cunl  me  meae.  » 

Etenim  qui  ad  Christum  spectant 
tanquani  oves,  ipsum  ut  pastorem 
cognoscunt,  non  absimili  noIiJia  ab 
ilhi,  qua  pastor  eas  cognoscere  se 
dicit. 

Primo,    cognoscunt     per    noli- 
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{"  Ils  le  connaissent  par  la  science  de  la  foi  :  «  C'est  la  vie  éter- 
nelle de  vous  connaître,  vous  le  seul  Dieu  véritable  et  Jésus-Christ 
que  vous  avez  envoyé.  {Jean,  xvii,  3)  »  Cette  connaissance  par  la 
foi  est  effectivement  le  principe  et  la  source  de  cette  vie  qui  sera 
perfectionnée  dans  Téternité  :  a  Sans  la  foi,  il  est  impossible  de 
plaire  à  Dieu.  {Heb.  xi,  6.)  »  Sans  cette  connaissance  de  la  foi, 
l'homme  ignore  le  Dieu  qui  l'a  créé,  il  ignore  la  voie  par  laquelle 
on  va  à  lui,  il  ignore  la  félicité  éternelle  pour  laquelle  il  est  fait. 
Il  ignore  les  blessures  de  la  nature  et  la  nécessité  de  la  grâce.  Enfin 
il  ne  connaît  pas  le  Christ  comme  Pasteur,  comme  Médiateur, 
comme  Rédempteur,  le  Christ  dont  le  sang  nous  a  rachetés,  et  dont 
la  conduite  nous  ramènera  à  la  gloire.  Toutes  ces  choses,  la  foi 
nous  les  fait  connaître,  et  c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit,  en  parlant 
d'elle  :  «  Le  même  Dieu  qui  a  dit  à  la  lumière  de  resplendir  hors 
des  ténèbres,  a  brillé  lui-même  dans  nos  cœurs,  pour  répandre  l'é- 
clat de  la  science  des  clartés  de  Dieu,  en  réfléchissant  le  visage  de 
Jésus-Christ  lui-même.  (2  Cor.  iv,  6.)  »  C'est  comme  s'il  disait  : 
Celui  qui  dès  le  commencement  a  dit  :  Que  la  lumière  soit,  chas- 
sant ainsi  les  ténèbres  du  monde,  a  produit  en  nous  une  lumière 
plus  excellente,  au  moyen  de  laquelle  il  nous  fait  connaître  les 
mystères  divins  et  Jésus-Christ  le  vrai  Pasteur. 

2°  Les  brebis  le  connaissent  non-seulement  d'une  science  toute 
spéculative  de  foi,  mais  encore  d'une  science  pratique  qui  s'allie  à 
l'observation  de  ses  commandements.  C'est  en  effet  la  connaissance 
vraie,  celle  qui  se  traduit  en  acte  et  dont  saint  Jean  a  dit  :  «  Nous 
sommes  assurés  que  nous  le  connaissons,  si  nous  observons  ses 
commandements.  Celui  qui  dit  qu'il  le  connaît,  et  qui  ne  garde  pas 


tiaiii  lidei,  «  llœc  est  vita  aîlcrna, 
ul  coî^noscant  le  soluni  Dcuni  vcrum 
el  quem  misisli  Jcsum  Chrislum.  » 
CoKnilio  ncmpe  isla  por  lidom  ini- 
lium  est,  (;l  radix  vitJB  illius,  quiR 
pcrlicicAur  in  Ji'lcrnilalo  :  «  Sine 
lidiî  iinpossibilft  osl  placcîro  Doo,  n 
Situ;  liac  nulitia  lidci  ncscit  hoino 
l)(!Uiii  a  <|Uo  laclus  est,  ncscil  viani 
qua  ad  cuin  ilur,  noscit  ri;licilaloin 
aelcrnutii,  eu  jus  j,'ralia  faclus  osl. 
Nescil  vuliicra  nalurno  iidc  (^ralia; 
n<!C(îhsilaU'.in.  l)(Mii(|U(! Ignorai (Ihiis- 
lum  ut  Faslorcm,  ul  McdiatonMii, 
ul  Ht'ilcinplunMii,  cujus  San^juinc 
rcdirinpli  suitius,  cujus  duclii  ^lo- 
riaiii  rt'duciiiius.  Ihnc  uiiinia  auhuii 
nola  récit  lidcs  ;  idco  do  illa  dicil 
Aftustolus  :  «  l)(;us  qui  dixil  de 
Iciicbris   iuuicu  hpleaduscure,  ipsu 


illuxil  in  cordibus  noslris  ad  illumi- 
malioncin  scienliae  clarilalis  Dei  in 
facio  Jcsu  Chrisli.  »  Quasi  dical  : 
nio  qui  inilio  dixil,  liai  lux  fugans 
l(>.iioi)ras  inundi,  oxcelloni  iorera 
in  nobis  produxil  iuccm,  qua  nos 
ilhiniinarcl  ad  divina  ni,y«lcria  el 
.noliliani  Jcsu  (Ibrisli  vcri  pastoris 
piTcipicndani.  Secundo,  cogQOS- 
cunl  cuni  ovcs  non  soluni  per  spo- 
culalivani  lidei  noiiliani,  sod  cliam 
per  praclieain  (|uai  cuni  niandalo- 
ruin  ejus  obscîrvatione  esl  conjuncla. 
Ila'c  niniiruin  esl  vcra  nolilia  quaa 
in  opus  ({(M'ivalur,  do  qua  dicil 
sanctus  Joanncs  :  «  In  hoc  scimus 
(juoniain  cognoviinus  cuni,  si  nian- 
(lala  ejus  observeinus.  Qui  dicit  so 
nosse  ouni,  el  mandata  ejus  non 
cuslodil,  muiidax  est.  »  Hoc  ipsum. 
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ses  commandements  est  un  menteur.  (1  Jean,  ii,  3  et  4)  »  C'est  aussi 
ce  que  dit  saint  Augustin  :«  Que  l'âme  ne  s'y  trouve  point  et  qu'elle 
ne  s'imagine  pas  connaître  Dieu,  si  elle  le  confesse  d'une  foi  morte, 
c'est-à-dire  avec  une  foi  sans  les  œuvres.  {Liv.  de  la  Foi  et  det 
Œuvres)  »  La  connaissance  parfaite  et  salutaire,  c'est  celle  qui  con- 
duit l'esprit  qui  la  possède  à  la  vie  éternelle.  C'est  cette  science  que 
saint  Jean,  et,  d'après  lui,  saint  Augustin,  appelle  la  seule  vraie. 
A  quoi  sert  en  effet  de  prétendre  connaître  Dieu  en  paroles,  si  on  le 
renie  dans  la  conduite  ? 

3°  Les  brebis  le  connaissent  d'une  science  affectueuse,  c'est-à-dire 
d'une  science  unie  à  une  dileclion  et  à  une  affection  spéciale,  cor- 
respondante à  la  dilection  de  leur  Pasteur.  Par  cette  science  et  di- 
lection,  elles  s'altaclient  continuellement  à  lui,  elles  s'appliquent 
non-seulement  à  ses  commandements,  mais  encore  à  ses  conseils 
et  à  ses  inspirations,  et  <<  reconnaissant  quelle  est  la  volonté  de 
Dieu,  ce  qui  est  bon,  agréable  à  ses  yeux,  et  parfait  {Rom.  xii,  2),» 
elles  s'empressent  de  le  faire,  éloignant  bien  loin  tout  ce  qui  peut 
lui  déplaire.  C'est  pourquoi  il  dit  :  «  Mes  brebis  me  connaissent.  » 
C'est  comme  s'il  disait  encore  :  Mes  brebis  ne  connaissent  pas  la 
voix  des  étrangers.  Ecoulez  saint  Bernard,  parlant  comme  l'une  de 
ces  brebis  :  «  Mon  bien-aimé  est  à  moi,  et  je  suis  à  lui.  Il  est  à  moi, 
parce  qu'il  est  bon  et  miséricordieux  ;  je  suis  à  lui,  parce  que  je  ne 
suis  pas  ingrate.  Il  est  à  moi,  en  me  donnant  grâce  sur  grâce;  je 
suis  à  lui,  en  lui  rendant  grâce  pour  grâce.  Il  est  à  moi,  pour  me 
délivrer;  je  suis  à  lui,  pour  l'honorer.  Il  est  à  moi,  pour  me  sau- 
ver; je  suis  à  lui,  pour  faire  sa  volonté.  Il  est  à  moi  et  non  à  un 
autre  ;  je  suis  à  lui  et  non  à  un  autre,  car  je  n'écoute  pas  la  voix  des 


est  quod  sanclus  Auguslinus,  libro 
de  lide  et  operibus,  ail  :  «  Nequa- 
quam  mens  l'allalur,  ut  se  exisliaiel 
Deum  cognovisse,  si  cum  iide  inor- 
tua,  hoc  est  sine  bonis  operibus, 
conlltealur.  »  Quia  perfecla  et  salu- 
tifeia  notiliu  est,  quœ  noscenlem 
perducil  ad  vitam  aîternara,  banc 
solam  veram  noliliam  vocat  stinclus 
Joannes,  et  euoi  seculus  est  sanclus 
Auguslinus.  Quid  enim  prodest,  si 
Deum  verbis  se  nosse  dicant,  faclis 
autem  negent  ?  Tertio,  cognos- 
cunt  eum  oves  nolilia  alfectuosa, 
hoc  est  cum  spécial!  dilectione  et 
affectu  conjuncta,  ut  Pasloris  sui 
dilectioni  correspondeanl.  Pcr  banc 
noliliam  et  dileclionem  ei  continuo 
adhaerent,  ejusque  non  solum  man- 


data, sed  eliam  consilia  et  inspira- 
tiones  altendunt  ;  et  agnoscenles 
qute  sit  volunlas  ejus  bona,  bene- 
placens,  et  perfecla,  illara  mox 
exequi  curant;  quidquid  vero  ei 
displicerc  potest,  procul  a  se  élimi- 
nant. Ideo  dicit  :«  Oves  meae  vocem 
meam  audiunl.  »  llem,  oves  meae 
non  noverunt  vocem  alienorum. 
Audi  sanctum  Bernardum  tanquam 
ex  iilisovibus  unam,sic  loquenlem  : 
M  Dileclus  meus  mihi  et  e«o  illi. 
nie  mihi,  quia  benignus  et  iniseri- 
cors  est  ;  ego  illi,  quia  non  sum  in- 
grata.  Ille  mihi  gratiam  ex  gratia  ; 
ego  illi  gratiam  pro  gratia.  Ille  meio 
liberationi  ;  ego  illius  honori.  Ille 
saluti  meae  ;  ego  illius  voluntali.  Ille 
mihi  et  non  alteri;  ego  illi  et  non 
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étrangers.  [Serm.  lxx  su?'  les  Cantiques)  »  Voilà  ce  que  doit  dire 
chaque  brebis,  en  s'attachant  tout  entière  au  Christ  son  Pasteur  par 
la  dilection.  Voilà  quel  doit  être  tout  son  repos,  toute  son  affaire, 
le  connaître,  l'aimer,  le  suivre,  l'imiter. 

Elles  prouvent  qu'elles  sont  véritablement  brebis,  celles  qui  s'em- 
ploient tout  entières  à  connaître  la  bonté  de  leur  Pasteur,  sa  sa- 
gesse, sa  puissance,  sa  miséricorde,  son  amour,  en  se  rappelant  et 
en  méditant  sans  cesse  ses  bienfaits,  et  s'excitant  ainsi  à  l'imiter  et 
à  lui  rendre  amour  pour  amour. 

Elles  prouvent  qu'elles  sont  véritablement  brebis,  celles  qui  écou- 
tent si  bien  la  voix  de  leur  Pasteur  qu'elles  repoussent  absolument 
celle  des  étrangers. 
Ces  étrangers  sont  le  Monde,  la  Chah*,  le  Démon. 
Le  Monde  appelle  aux  vanités  et  aux  débauches,  à  l'acquisition 
par  tous  les  moyens  possibles  des  richesses  et  des  honneurs  :  celui 
qui  l'écoute  et  le  suit  n'est  pas  la  brebis  du  Christ. 

La  Chaù'  appelle  aux  voluptés  et  aux  plaisirs  sensuels.  Celui  qai 
l'écoute  et  le  suit  n'est  pas  la  brebis  du  Christ. 

Le  Démon  appelle  à  tout  ce  qui  est  illicite,  fascinant  de  mille 
façons  pour  entraîner  au  péché.  Celui  qui  l'écoute  et  le  suit  n'est 
pas  la  brebis  du  Christ. 

Les  brebis  savent  distinguer  la  voix  des  étrangers  de  celle  de  leur 
Pasteur,  parce  qu'elles  le  connaissent.  Elles  savent  distinguer  les 
suggestions  mauvaises  des  bonnes,  les  inspirations  trompeuses  des 
inspirations  licites  et  salutaires.  Aussi  s'écrient-ellcs  avec  le  Pro- 
phète :  «  Les  étrangers  s'élèvent  contre  moi,  mais  le  Seigneur  est 
le  soutien  de  ma  vie.  {Ps.  un,  4)  »  Il  est  toujours  avec  moi  comme 


alleri,  née  enim  audio  voccin  aiic- 
noruiii.  »  Hoc  diccrc  (Ichel  (|UiRlil)('L 
ovis,  Clirislo  Paslori  suo  lola  adlKc- 
rons  (lilccliono.  Hoc  lolutu  debol 
C8S(!  illius  oliuni,  hoc  nt'|,'oliuin, 
iliutn  cognosccrc,  ainaro,  sequi, 
iriiiUri,  Vcrc  onini  proliaiil  se  esse 
ovcs,  (|U.'T!  lotas  se  iiMiioiidiiiil  ad 
cOKnosc(Mi(lairi  Pasioris  siii  Itoiiila- 
tiitn,  safiiriitiain,  [ujlcnliairi,  iiiiso- 
ricordiaiii,  aiiion;iii,  pcr  coiiLiiuiaiii 
beiKilicioruiii  cjiis  roiiietiioratioiiiun 
cl  niodilalioiicm  ;  cl  cxiiidc  sliniu- 
laiitur  ad  .ipsius  iinilalioiicin  <;l 
nsciprocnrn  atnorc.ru.  Vorc  nrulmnl 
so  Piw  ovcs  (|ua<  ila  vocutn  rasloiis 
audiuril,  ul  alKMioruiii  vocnin  plane 
rfkpuanl.  Alitnii  sutil  ••  Mtindus, 
(^ru,  Dœtnoii.  MiindUH  »    vuciil  ud 


vaiiilali's  el  dissoliiiionos,  ad  opes 
cl  hoiHiios  (|iin(iiia  via  adipiscendos  : 
(jui  cum  audil  cl  sci|uiliir  non  est 
ovis  Clirisli.  Caro  vocal  ad  volupta- 
Ics  el  libidines,  ad  inj^'luvicin  el 
concupiscoiiliani  :  (|iii  cain  atulil  cl 
sequilur  non  csl  ovis  Clirisli.  Dœrnon 
vocal  ad  illicila  (|iia'(|uc,  niiris  las- 
cinans  niodis,  ul  in  pcocaluni  por- 
Iralial  :  ([ui  cum  audil  cl  sequilur 
non  csl  ovis  Chrisli.  Noiunl  ovcs 
di;,'noscere  voctMU  aliiiiioium  a  vocts 
Pasioris  (|uia  co}j;iioverunl  euni. 
NorunI  discernere  su|,'K"sliones  pra- 
vas  a  l)onis,  inspiralioncs  l'allaces  a 
licilis  (!l  salulilcris.  Uiulc  clamant 
cum  l'salmisla  :  «  Alicni  insurn^xo- 
ruul  advcrsum  mo  ;  scd  Duininus 
csl  susceplor  animai  mcaj.  »  Tan- 
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un  bon  Pasteur,  me  recevant  sur  ses  épaules,  me  conduisant  par 
la  main,  me  protégeant  de  son  ombre,  me  dirigeant  dans  les  pâtu- 
rages. 

PÉRORAISON.  —  Je  conclus,  et  j'adresse  un  dernier  vœu  au  Pas- 
teur des  âmes,  au  Prince  des  pasteurs. 

0  bon  Pasteur,  vous  qui,  pour  montrer  votre  dilection  envers 
nous,  avez  daigné  vous  appeler  notre  Pasteur!  0  vous  qui,  comme 
un  pasteur  Irès-habile,  connaissez  tout  ce  qu'il  en  est  de  nous,  au- 
dedans  ai  au  dehors,  au  naturel  et  au  surnaturel,  au  point  de  vue 
de  la  grâce  et  des  dons  spirituels,  des  maux  et  des  péchés,  des  af- 
fections intimes  et  des  inclinations,  traitez- lous  de  manière  à  ce 
que  nous  soyions  véritablement  vos  brebis  par  la  candeur  et  la  pu- 
reté de  la  vie,  par  la  douceur  et  la  patience,  par  l'inimolalion  et  le 
sacrifice  de  notre  cœur.  Dirigez-nous  de  manière  à  ce  que  nous  ne 
nous  séparions  jamais  de  vous,  et  que  nous  vous  connaissions  tou- 
jours d'une  connaissance  parfaite,  que  nous  vous  aimions  d'un 
amour  parfait,  que  nous  vous  suivions  par  une  imitation  parfaite. 
Que  jamais  personne  ne  puisse  nous  arracher  de  vos  mains,  et 
qu'après  que  ces  mains  bénies  nous  auront  dirigé  dans  les  pâtu- 
rages de  leur  grâce,  protégé  dans  les  sentiers  de  votre  justice,  elles 
nous  introduisent  enfin  dans  les  pâturages  de  la  gloire  et  de  la  fé- 
licité éternelle. 

Exemple.  —  Ecoutez  l'exemple  d'un  bon  pasteur  qui  a  imité  notre 
souverainement  bon  Pasteur. 

L'empereur  Numérien,  après  avoir  immolé  aux  démons  i  A.n- 
tioche,  voulut  entrer  dans  l'église  de  Dieu.  L'évèque  Babylas,  l'en 
ayant  empêché,  fut  jeté  en  prison.  L'empereur  lui  demanda  en- 


quam  Paslor  bonus  in  humeros  me 
suscipiens,  manu  me  duccns,  um- 
bra  sua  mo  prolegens,  in  pascua  me 
dirigcns,  semper  mccinn  est.  Con- 
cludo,  et  ad  Paslorem  animarum, 
Principem  Paslorum,hoc  postremuin 
votum  dirigo.  Tu,  o  bonc  Paslor,  qui 
ut  dileclionem  ostendas  te  Paslorem 
nostrum  vocare  dignalus  es,  quique 
tanquam  peritissimus  Pastor  co- 
gnoscis  omnia  inleriora  nostra  et 
exteriora,  naturalia  et  supernatura- 
lia,  graliam  cl  dona,  morbos  et  poc- 
Cata,  intimosquc  affectus  et  inclina- 
tiones,  lia  nobiscum  âge,  ut  verte 
simus  oves  tuoe,  per  vitœ  candorem 
et  puritatem,  per  niansueludinem  et 
palientiam,  per  cordis  nostri  immo- 
lationem  et  sacrificium.  lia  nos  di- 


rige, ut  nunquam  separemur  a  te, 
sed  semper  cognoscamus  te  perfecta 
cogtdiione,  amemus  perfecta  dilec- 
lione,sequamur  perlecta  imilalione. 
Eirice,ul  nos  nemounquamrapiat  de 
manu  tua,  sed  postquam  manus  illa 
benedicla  nos  direxerit  in  pascuis 
grali.ne,  nos  protexerit  per  semitas 
justitiœ,  tandem  introducat  in  pas- 
cua gloriae,  et  felicitatis  seler- 
nae. 

Audi  exemplum  boni  Pasloris 
Paslorem  nostrum  sumrae  bonum 
imilanlis.  Numerianus  Imperator 
immolans  doimoniis  apud  Antio- 
chiam,  ingredi  voluit  Ecclesiam  Dei. 
Prohibuit  eum  Babylas  Episcopus, 
ideoque  in  vincula  fuit  conjectus. 
Interrogatus    ab    Imperatore    facti 
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suite  raison  de  sa  conduite,  il  répondit  :  «  Il  a  plu  à  Dieu  de  m'é- 
tablir,  moi,  sou  humble  serviteur,  pour  être  pasteur  de  son  peuple. 
C'est  pourquoi,  voyant  venir  le  loup,  et  craignant  pour  les  brebis, 
je  vous  ai  interdit  l'entrée  du  bercail.  » 

On  l'interrogea  sur  le  Christianisme  et  sur  sa  doctrine.  Il  répon- 
dit :  «  Si  vous  voulez  connaître  ma  doctrine,  j'ai  trois  petits  en- 
fants, qui  sont  comme  trois  petits  agneaux  que  j'ai  élevés  et  ins- 
truits dans  la  grâce  de  Dieu,  ordonnez  qu'on  les  amène,  et  vous 
verrez  en  eux  la  science  divine.  » 

Les  petits  enfants  furent  amenés,  et  on  amena  aussi  leur  mère, 
à  qui  l'empereur  demanda  quel  était  son  nom  et  si  c'étaient  là  ses 
enfants.  Elle  répondit  :  «  Je  m'appelle  Théodule,  et  je  suis  la  mère 
de  ces  petits  que  j'ai  offerts  à  Dieu  par  le  ministère  du  bon  pasteur 
Babylas,  qui  les  a  instruits  dans  la  science  divine.  »  Alors,  on  la 
soufflette  et  on  la  condamne  à  assister  au  supplice  de  ses  en- 
fants. 

Ceux-ci  sont  élevés  en  l'air,  et  on  fait  douze  blessures  à  l'un, 
neuf  à  l'autre,  sept  au  troisième.  Mais  eux,  ils  bénissaient  Dieu,  et 
leur  mère  disait  :  «  Je  vous  rends  grâces.  Seigneur,  parce  que 
chacun  d'eux  a  été  frappé  suivant  le  nombre  de  ses  années.  » 

Comme  ces  supplices  ne  les  détournaient  aucunement  de  confes- 
ser leur  foi,  l'empereur  ordonna  de  suspendre  avec  eux  Babylas 
et  de  le  frapper  cruellement.  Mais  lui,  rempli  de  joie,  s'écriait  : 
o  Me  voici  avec  les  enfants  que  Dieu  m'a  donnés  comme  un  signe 
de  gloire.  Je  ne  sens  aucun  tourment,  parce  que  le  Christ  souffre 
pour  moi.  »  Et  les  eufauts  disaient  :  «  Cruel  tyran,  tu  accumules 
pour  nous  les  trésors  de  gloire,  et  pour  toi  les  trésors  de  châti- 


sui  ralioncm,  respondil  :  «  Placuil 
Dec  me  liumilcrn  servuin  plcbis  siui' 
consliluere  Pasloriitn,  idco  cum 
tidi  lo  lu|)iim  v«micnlcni,  Umcns 
oyibus  pruliilmi  hIj  iii^Tcssii  oviiis.  x 
Cum  auicm  dt;  Chiisliaiiis  inlurro^'a- 
relur,  ci  do  doclrina  sua,  iidriim 
respotidit  :  «  Si  vis  scirc  quaî  sil 
doclritia  iii(;a,  lialxu)  Ires  parvulos 
«juasi  Ires  aKiKîllos,  (|Uos  ^ralia  Dci 
enulrivi,  t;i  iTudivi,  julie  adduci,  cl 
el  vidchis  iti  ris  sci(!iiliam  l)(!i.  »> 
Adducurilur  |)arviili,  adducla  csl  et 
ma((>r.  Inlcrrogaliir  iiuiimui,  cl  an 
ittli  hjiil  lilii  i']{iH?  KospoiidiU  : 
■  Thcoilula  vocor,  eus  j^cmiui  ni  Di-o 
obluli  pcr  l'asl(>r(Mii  lioniiiii  Itatt)'- 
lam,  qui   erudivil   eus  iu   duclrina 


Dci.  »  Alapis  caedilur  illa,  et  jubelur 
loriiKiiilis  liliorum  assislcrc.  Pucri 
in  suMiinc  clevanlur,  cl  uni  duode- 
cini  plap,'a!  inlli^,'unlur,alli'.rl  novem, 
lorlio  si'pUnn.  Illis  auloni  Dcura 
hcnodiccnlibus,  dic(!l)al  cl  nialcr  : 
«  (iralias  lilii  iigo,  Domine,  quia  sin- 
f^'uli  sccundum  annorum  nuincrum 
ciiîsi  sunl.  "  ('.uni  vcmo  a  conibssiono 
pcr  lioc  niliil  dcUirrercnlur,  jussus 
esl  cl  nal).vlas  suspend i  cum  ois,  cl 
(iiavissiinc  ca'di.  Al  ipso  cxullans  iu- 
sDualial  :  «  Koco  ego  cl  puiiri  moi 
(|ii(>s  (lodil  inilii  Dominus  in  purlou- 
luni.  Kcco  niliil  lornicnluruin  sunlio, 
(|uia  |)alilur  [)ro  uu)  (llirislus.  » 
Puori  auloni  inclamalianl  :  «  Ciudc- 
lis  T^ranuc,  gluriam  uubiii  accumu- 
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ments,  car  tu  n'échapperas  point  au  jugement  de  Dieu.  N'as-tu  pas 
honte  d'être  vaincu  par  de  petits  enfants  ?  Nous  ne  sentons  point 
nos  tourments,  et  tu  es  plus  tourmenté  que  nous.  » 

Le  tyran,  voyant  qu'il  ne  gagnait  rien,  ordonna  de  tuer  Babylas 
et  les  enfants  à  coups  d'épée.  Et  Babylas  répétait  :  «  Me  voici  avec 
les  enfants  que  le  Seigneur  m'a  donnés  en  signe  de  gloire.  »  Et  les 
enfants,  baisant  ses  mains,  disaient  :  «  0  père,  ô  bon  Pasteur,  quel 
bonheur  pour  nous,  si  nous  mourons  avec  vous  !  »  Et  lui  :  «  Sei- 
gneur, soyez  béni,  vous  qui  avez  tiré  une  louange  parfaite  de  la 
bouche  des  enfants,  afin  de  détruire  l'ennemi  et  le  persécuteur.  » 
Puis,  les  ayant  baisés,  l'un  après  l'autre,  il  les  livra  aux  bourreaux 
pour  être  frappés  sous  ses  yeux,  et  se  livra  enfin  lui-même.  Elevés 
ensemble,  couronnés  ensemble,  ils  s'en  allèrent  au  ciel,. comme 
quatre  victimes,  le  pasteur  avec  les  trois  agneaux. 


las,  dum  pœnas  aggeras,  tu  autein 
non  effugies  judicium  Dei.  An  non 
erubescis  a  pusillis  vinci  ?  Non  sen- 
timus  tormenla,  tu  magis  cruciaris.  » 
Cum  nihil  prolicerel  Tyrannus,  jus- 
sus  est  Babylas  cura  infanlibus  gladio 
pereuti.  Dicebat  autem  iterum  : 
«  Ecce  ego  et  pueri  mei  quos  dédit 
mihi  Dominus  in  portentum  »  Pueri 
autem  manus  ojus  exosculante»  di- 
cebant  :  «  0  Pater  et  Paslor  bone, 
quale  nobis  gaudium,  si  tecum  pa- 


riter  consummemur!  «  At  ipse  : 
«  Benedictus  es,  Domine,  qui  ex  ore 
infantium  perfecisti  laudem,ut  des- 
truas  inimicum  et  ultorem.  »  Sicos- 
culatus  singuios  tradidit  tortoribus, 
ut  in  sua  praesentia  percuterentur, 
posmodum  tradidit  etseipsum.  Pari- 
ter  igitur  educati,  pariter  coronati, 
ad  cœlestia  raigrarunt  quasi  quatuor 
victimae,  pastor  cum  tribus  agnel- 
lis. 
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Plorabitis  et  flebitis  vos,  mundus  au- 

tem  gaudebit. 
Vous  pleurerez  et  vous  gémirez,  vous, 
et  le  monde  sera  dans  la  joie. 
Evangile  selon  saint  Jean,  chap.  xvi,  y.  20. 


I*'  Point.  —  Sur  le  point  de  mourir,  Jacob  rassemble  ses  douze 
fis,  leur  donne  plusieurs  avertissements  salutaires  et  leur  prédit 
plusieurs  choses  à  venir,  tant  heureuses  que  contraires.  «Jacob, 
dit  l'Ecriture,  appela  ses  fils,  et  leur  dit  :  Assemblez-vous,  afin  que 
j'annonce  ce  qui  doit  vous  arriver  dans  les  jours  derniers.  Assem- 
blez-vous, et  écoutez,  fils  de  Jacob;  écoutez  la  voix  d'Israël  votre 
père.  [Gen.  xlix,  1  et  2)  »  Ainsi  encore  fit  Moïse.  Ainsi,  raconte  la 
Bible,  firent  Josué,  Samuel  et  Mathatliias.  [Deut.  xxxi  et  xxxii.  — 
i  Rois.  \iy.  —  iMac,  vu.)  C'était  l'antique  usage  des  Hébreux, 
que  les  parents,  sur  le  point  de  mourir,  donnaient  leur  bénédiction 
et  leurs  avis  à  leurs  enfants  ou  sujets,  et  il  arrivait  même  fréquem- 
ment que,  sous  l'inspiration  de  l'esprit  de  Dieu,  ils  prophétisaient 
le  bien  et  le  mal  à  venir.  Voulant  donc  imiter  le  patriarche  Jacob, 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  avant  de  quitter  cette  vie,  rassemble 
ses  Apôtres,  comme  des  fils  qui  devaient  succéder  aux  Patriarches 
dans  la  génération  spirituelle.  «  Pour  vous,  à  la  place  de  vos  pères, 
est-il  écrit  à  leur  sujet,  il  vous  est  né  des  enfants.  [Ps.  xliv,  IG.)  » 
C'est-à-dire  à  la  place  des  Patriarches,  il  vous  est  néjde  l'Eglise, 
votre  épouse,  des  Apôtres  qui  vous  donneront  une  race  féconde, 


DOMINICA  III  POST   PASCHA. 

Plorabliis  cl  flchiiu 
vos,  mundtM  auUm 
QaudcbU.{iotn.  xvi.) 

Jjico!)  rnorli  vicinus  duodociiii 
fllios  suos  cunvocal,  uis(]UO  dal  iiiu- 
uilu  saliilis,  au  l'iitura  riiulla  pi'.iMli- 
eil,  larii  aspcra  (juain  pruspcira.  \}\uU\ 
dtcil  Soripliira  :  «  Vucavil  Jacol) 
filiuK  suos,  (ïl  uil  cis  :  OonKn'Karnini 
Ut  aniinrilirtn  qua;  v(!nlura  suiit  vo- 
LiH  iii  dirliiis  iiovissitnis.  <]utiKt't>K<t- 
minl  (!l  aiidilo,  tilii  Jucul),  audilc 
Israul  Patruin  vcslrutn.  «  Sic  t'ccil  ol 


Mo^-ses,  si  minier  cl  Josue,  et  Sa- 
muel cl  Mallialliias  fiicisso  lo-^'utitur. 
Ilic  cnim  l'iiil  priscus  mos  llohneo- 
rum  lit  parentes  muriliiri  liliis  vel 
siihdilis  non  solum  lienediclioncm 
(il  moiiila  dariMil,  sed  eliam  non- 
iium|Uam  spirilu  Dei  oraeula  pro- 
l'errenl  dt;  fiiluris  adversis  vel  pros- 
peris.  If,'ilur  Jacoh  palriarcliam 
imilalus  Cliristus  Dominus,  anlo- 
(|uam  (!x  hac  vila  disccîdorel,  convo- 
cal  suos  Aposlolos,  lan(|uutu  iilios 
l'alriarcliis  succcssuros  in  Kcnera- 
lioiie  spiriluali  ;  de  (piihus  dicilur  : 
«  Prol'airibusluisnali  sunlliiiililii;i 
hoc  esl,  pro  l'alriarehis  nali  sunl  li- 
bi  ex  Sponsu  lua  Llcclesia  Apusloli, 
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la  série  des  générations  de  fils  craignant  Dieu.  Les  ayant  donc  ras- 
semblés, il  leur  fait  plusieurs  prédictions,  tant  pour  les  instruire 
et  les  consoler,  par  les  prospérités  annoncées,  que  pour  les  affermir 
contre  l'adversité.  Et  d'abord,  entre  autres  choses,  prédisant  sa 
mort  prochaine  et  sa  prompte  résurrection,  il  dit  :  «  Encore  un  peu 
de  temps,  et  vous  ne  me  verrez  plus;  et  encore  un  peu  de  temps, 
et  vous  me  verrez,  parce  que  je  vais  à  mon  Père.  [Jean,  xvi,  46)  » 
Il  parlait  ainsi,  la  nuit  même  qu'il  allait  être  trahi,  et  c'était  dès 
lors  au  bout  de  bien  peu  de  temps  qu'il  allait  disparaître  à  leurs 
yeux.  Voilà  pourquoi  il  dit  :  «  Encore  un  peu  de  temps,  et  vous  ne 
me  verrez  plus.  »  Mais,  il  voulait  se  présenter  de  nouveau  à  leurs 
regards,  en  ressuscitant  le  troisième  jour,  c'est  pourquoi  il  ajoute  : 
«  Et  encore  un  peu  de  temps,  et  vous  me  verrez.»  Il  donne  ensuite 
la  raison  de  la  brièveté  de  ce  double  délai,  «  c'est,  dit-il,  par.e  que 
je  vais  à  mon  Père  ;  »  c'est  qu'il  passera  bientôt  de  celte  vie  mor- 
telle à  une  vie  immortelle,  pour  régner  avec  son  Père.  C'est  comme 
s'il  disait  clairement  :  0  mes  bien-aimés  disciples,  ô  mes  iils  très- 
chers,  vous  désirez  beaucoup  ma  présence  et  vous  souhaitez  con- 
templer toujours  la  face  de  celui  qui  est  votre  Père.  Mais,  je  suis 
forcé  de  vous  dire,  que,  dans  peu  de  temps,  je  serai  soustrait  à  vos 
regards,  pour  être  renfermé  dans  la  noire  clôture  d'un  tombeau  et 
me  cacher  dans  la  poussière.  Mais,  au  bout  de  peu  de  temps  en- 
core, ayant  détruit  l'empire  de  la  mort,  je  vous  apparaîtrai  ressus- 
cité, mais  cette  réapparition  ne  durera  que  peu  de  temps,  car  la 
dette  de  la  nature  mortelle  que  j'ai  prise  étant  payée,  je  dois  re- 
monter à  mon  Père  dans  le  triomphe  de  ma  Résurrection. 


lœcundam  prof,'eniein  libi  daluii, 
gentM-alionem  ol  u:eneralionem  lilio- 
rum  timcnliuiii  Dominum.  Mis  ergo 
convocalis,  raulla  pranlicil  fulura, 
lum  ut  ces  inslrual  cl  consolelur  de 
prosperis,  lum  ut  confirrael  conlra 
adversa.  Ac  in  primis  inler  cœlera 
morlem  suam  ac  resurreclioneni 
mox  fuluram  pnedicens,  ail  :  «  Mo- 
dicuni  eliam  non  videbilis  me,  et 
iterum  modicum  el  videbilis  me, 
quia  vado  ad  Palrem.  »  Illa  nimi- 
rum  nocle  qua  Iradebalur,  hœc  lo- 
quebalur,  sic  posl  modicum  lempo- 
ris  ab  eorum  conspeclu  sublalus 
est  ;  propterea  dicil  :  «  Modicum  el 
jam  non  videbilis  me.  »  Terlia  vero 
die  redivivus  eorum  conspeclui  rur- 
sus  se  prsesenlare  volebal,  el  ideo 
addil  :  «  El  ilerum  modicum  el  vide- 
bilis me.  »  Dal  ralionem  ulriusque 


brevis  morie,  quia  vado  ad  Patrem, 
quia  scilicel  mox  ex  bac  vila  morla- 
li  Iransibil  ad  imraorlalem,  ul  re- 
gnel  eum  Paire.  Quasi  aperle  dical  : 
0  dilecli  Discipuli  mei,  charissimi- 
que  lilii,  vos  summe  desideralis 
praîsenliam  meam,  el  faciem  meam 
lanquam  Palris  vestri  conlinuo  in- 
tueri  oplalis,  sed  cogor  vobis  dicere, 
quod  posl  modicum  a  veslro  sub- 
Irahar  aspeclu,  ul  obscuris  monu- 
menti  clauslris  condar,  elabscondar 
iu  pulvere,  verumlamen  posl  mo- 
dicum destruclo  morlis  impcrio, 
ilerum  redivivus  vobis  apparebo,  seb 
idipsum  modico  lempore,  quia  jam 
explela  dispensalione  assumplae 
morlalilalis ,  cum  Resurreclionis 
Iriumpho  ascensurus  sum  ad  Pa- 
lrem. 
,     Simiiiludiae  Solis  aperlius  decla- 
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Ces  paroles  du  Sauveur  s'expliquent  très-bien  par  la  comparaison 
du  soleil  à  son  coucher,  le  soleil  disparait  rapidement,  mais  peu 
après  il  se  lève  plus  brillant,  et  ainsi  il  est  vrai  de  dire  que  dans 
peu  de  temps  nous  ne  voyons  plus  le  soleil,  quand  il  éclaire  l'autre 
hémisphère,  et  que,  encore  après  un  peu  de  temps,  nous  le  voyons 
revenir  à  nous  avec  une  lumière  nouvelle.  De  même,  le  Christ,  par 
la  mort,  se  couche  et  disparait,  renfermé  dans  un  sépulcre.  Mais, 
peu  après,  il  apparaît  de  nouveau  par  sa  résurrection,  se  levant 
avec  une  lumière  nouvelle.  Il  est  donc  ce  «  soleil  qui  a  connu  son 
coucher,  »  et  qui  a  connu  aussi  son  nouveau  lever,  et  voilà  pour- 
quoi il  prédit  maintenant  ce  lever  et  ce  coucher  à  ses  disciples. 
Ceux-ci  pendant  un  peu  de  temps  ne  virent  plus  ce  soleil,  parce 
qu'il  disparut  pour  éclairer  l'autre  hémisphère,  les  limbes  des  Pa- 
triarches. Mais,  après  un  peu  de  temps,  ils  le  virent  encore,  parce 
qu'il  leur  apparut  brillant  de  nouveaux  rayons  de  gloire.  De  même 
donc  que  le  soleil  ne  s'épouvante  point  de  l'instant  de  son  coucher, 
et  ne  retarde  point  sa  course,  en  prolongeant  les  heures  et  les  se- 
condes pour  faire  durer  un  moment  de  plus  le  jour  qui  est  comme 
sa  vie,  mais  que,  au  contraire,  il  s'en  va  intrépide  dans  le  tombeau 
de  la  nuit,  sachant  qu'il  ressuscitera  bientôt  de  ce  sépulcre  noc- 
turne avec  une  vie  nouvelle  et  une  lumière  nouvelle,  de  même 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  s'en  va  intrépide  vers  le  tombeau  de  la 
mort,  et  annonce  qu'au  bout  de  peu  de  temps  il  ressuscitera  du  sé- 
pulcre avec  une  vie  nouvelle  et  avec  gloire. 

De  même  encore  que  le  Phénix  meurt  volontiers,  en  célébrant 
lui-même  volontiers  ses  funérailles,  parce  qu'il  sait  qu'elles  doi- 
vent renouveler  sa  jeunesse  et  que  cette  mort  est  une  véritable 


rari  possunt  liicc  verha  Doinini. 
Sicul  enim  Sol  in  occasu  mox  dis- 
parel,  sed  paulo  posl  liicidior  oxoii- 
tur;  i'I  ila  vcrutn  est  quod  iiiodicurn 
non  videmus  Solein,  (juaiidiu  scili- 
Wl,  in  all»!ro  n^'il  hciiiispljcrio;  cl 
ilcrum  posl  modicurn  vidoinus  cuiii 
ad  nos  iiovo  ciiii)  luininc  r(iV(;rti!n- 
l(!iii.  lia  Clirislus  |)(;r  niorlciiii  ooci- 
dil  cl  dis()aniil  scpulcliro  condilus  ; 
paulo  posl  auliMii  pcr  lU'Surrcclio- 
ju:ui  novo  cuiri  liimino  (!Xori(M»s  ihi- 
ruiu  apparuil.  Ipsci  orj^'o  est  illi;  Sol 
qui  co^iiovil  occasuin  siium,  co},'no- 
Til  cl  oricriliMii  suutii  iiovuiii,  cl  idco 
utruiiii|Ui;  riuric  l)iscipulis  pra^li- 
oil.llli  iiiodicuni  non  vidcrunl  liunc 
Solcin,  (|uia  ailcruMi  lii'mispliiuiutn, 
idutiliimbum  l'ulruiii,  illuiiiiiiulurus 


ahscossil  ;  posl  modicurn  iloruin  vi- 
derunt  cutn,  quia  novis  fj;loriae  ra- 
diis  rerulf^'cns  apparuil.  Sicul  igilur 
Sol  inslanlis  occasus  sui  sorte  non 
torrclur,  ul  suum  rclardcl  cursum, 
ncc  hoias  aul  inonicnla  producil,  ul 
paulo  diulius  dicni  prolrahal  (luasi 
vilani  suain,  scd  inlrcpidus  ad  so-- 
puicliruni  noclisconlondil,  scions  se 
niox  V.  siîpulcliro  iioclis  (nnii  nova 
(juadani  vila,  novo(|uc  luminc  rosur- 
rccluruin,  ila  cl  Chrislus  Doniinus 
inlrcpiilus  vadil  ad  niorlis  tumu- 
luni.i^l  pia-  lii;il  se  ex  scpulcliro  posl 
niodicutn  cuui  nova  vil;  cl  i^doria 
suscilandiiin.  Ac  sicul  IMui-nix  li- 
licnicr  inoritur  scniolipsuin  func- 
rans,  quia  por  funus  isliul  rcnovau- 
duni  su  nuvit,  cl  nalali  lim;  disccdil, 
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naissance,  comme  dit  Tertullien,  dans  son  traité  sur  la  Résurrection 
de  la  chair  ;  ainsi,  quelque  chose  de  semblable  se  vérifie  par  rapport 
h  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Saint  Augustin  interprète  comme  il  suit  les  paroles  du  Sauveur  : 
0  Ce  sera  un  temps  bien  court,  ô  mes  disciples,  que  celui  qui  s'écou- 
lera depuis  l'heure  où  je  vous  parle  jusqu'à  mon  ascension,  après 
quoi  vous  ne  me  verrez  plus  sous  mon  vêtement  mortel,  parce  que 
je  vais  à  mon  Père  dans  les  cieux,  après  avoir  vaincu  la  mort, 
montant  là-haut  avec  éclat  en  triomphe,  a  Maintenant  le  Fils  de 
l'homme  est  glorifié,  et  Dieu  est  glorifié  en  lui.  Si  Dieu  est  glorifié 
en  lui,  Dieu  le  glorifiera  lui-même;  et  bientôt  il  le  glorifiera. 
Mes  petits  enfants,  encore  un  peu  de  temps  je  suis  avec  vous. 
{Ps.  XIII,  31-33)  »  Mais  encore  un  peu  de  temps,  et  vous  me  verrez, 
parce  qu'il  est  court  ce  temps  de  votre  vie  mortelle,  après  lequel 
vous  me  verrez  éternellement  dans  le  ciel.  Il  est  même  bien  court 
tout  ce  temps  qui  constitue  le  siècle  présent  jusqu'au  jour  du  juge- 
ment après  lequel  tous  les  élus  doivent  me  voir.  » 

Il  faut  donc  méditer  ici,  avec  saint  Augustin  et  les  autres  saints 
Pères,  combien  est  court  tout  ce  temps  qui  nous  est  donné  et  qui 
nous  paraît  si  long. 

C'est  à  bon  droit  que  ce  temps  est  qualifié  de  modicum,  par  rap- 
port à  l'Eternité,  et  que  saint  Jean  l'appelle  «  la  dernière  heure. 
(1  Ep.  II,  18)  »  C'est  pourquoi  aussi  le  Psalmiste  dit  à  Dieu  :  «  Mille 
ans  à  vos  yeux  sont  comme  le  jour  d'hier  qui  n'est  plus,  comme 
une  veille  de  la  nuit.  Leurs  années  sont  comme  toutes  ces  choses 
qui  sont  comptées  pour  nier.  [Ps.  lxxxix,  4)  »  C'est-à-dire  :  Mille 
ans  de  notre  vie,  ce  qu'a  vécu  à  peine  Mathusalem,  sont  auprès  de 


ut  loquilur  TerluUianus,  lib.  de  Gar- 
nis resurreclione,  lia  et  idipsum  de 
Chrislo  Domino  verum  est. 

Sanctus  Auguslinus  hune  in 
raodum  vcrba  Doraini  inlerprelatur: 
«  Modicum  eril,  o  Discipuli  mai,  ab 
hac  hora  qua  vobiscum  loquor, 
usque  ad  ascensionem  meam,  el 
post  illud  jara  non  videbitis  me  uior- 
talem,  quia  vado  ad  Palrem  in  cœ- 
lum,  inorle  dcvicla,  cura  clarilate  et 
triunipho  conscendens  :  «  Nuno 
clarificatus  est  Filius  hominis,  et 
Deus  clarificatus  est  in  eo,  el  Deus 
clarificabit  eum  in  semelipso,  el 
continuo  clariiicabil  eum.  P'ilioli,  ad- 
huc  modicum  vobiscum  sum.  »  Sed 
iterum  modicum  el  videbitis  me, 
quia  modicum  est  illud  lempus  viloe 
vestrae  mortalis,  post  quod  me  per- 


peluo  visuri  estis  in  cœlis.  Immu 
modicum  est  totum  illud  lempus, 
quod  praesens  praelervolal  saeculum 
usque  ad  judicii  diem,  posl  quod 
me  visuri  sunl  omnes  elecli. 

Ponderandum  ergo  hic  eum  sanc- 
lo  Auguslino  ac  aliis  sauctis  Pa- 
Iribus.  quam  brève  sil  totum  hoc 
noslrum  lempus,  quod  nobis  lon- 
gum  videlur.  Vere  merilo  vocalur 
Modicum  respeclu  TElernilalis,  vo- 
catur  quoque  a  sancto  Jeanne  «  No- 
vissima  hora.  »  Propterea  eliam  Deo 
dicil  Psalles  :  «  Mille  anni  anle  ocu- 
los  luos  lanquam  dies  heslerna  quae 
priBleriit,  el  lanquam  cuslodia  in 
nocte,  el  lanquam  ea  quœ  pro  nihi- 
lo  habentur,  eorum  anni  erunl.  » 
Quasi  dical  :  Mille  anni  vitee  noslrae, 
quos  pêne  vixit  Mathusalem,  sunl 
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voos  comme  le  jour  d'hier,  ils  sont  même  comme  une  veille  de  la 
fluit,  laquelle  se  composait  ordinairement  de  trois  heures.  Enfin, 
les  années  des  hommes  sont  comme  toutes  ces  choses  qui  ne  comp- 
tent pour  rien. 

Il  faut  entendre  ce  que  ce  verset  des  Psaumes  a  inspiré  à  saint 
Jérôme  :  «  Adam,  le  père  de  notre  race,  a  vécu  neuf  cent  trente- 
cinq  ans,  Mathusalem  neuf  cent  soixante  cinq.  Mettez  qu'il  en  ait 
vécu  mille.  En  comparaison  de  l'éternité,  c'est  peu.  A  quoi  sert 
qu'une  chose  soit  grande,  quand  elle  a  une  fin?  Et  comment  peut- 
on  appeler  grand  ce  qu'il  faut  considérer  comme  un  jour  qui  a 
passé,  comme  une  veille  de  la  nuit?  Tous  nos  jours  ont  défailli. 
L'âge  court  et  nous  finissons  quand  nous  n'y  pensons  pas.  L'instant 
même  où  nous  parlons  est  mort,  et  nous  ne  le  comprenons  pa:^.  Nos 
annéi's  sont  comme  le  travail  de  l'araignée.  Voyez  ce  que  dit  le 
Psalmiste  :  De  même  que  l'araignée  lance  ses  fils,  court  de  ci  et  de 
là  et  tisse  tout  le  long  du  jour,  faisant  un  travail  considérable, 
dont  l'efîet  est  nul;  de  même  l^i  vie  des  hommes  court  de  côté  et 
d'autre.  Nous  cherchons  des  biens,  nous  acquérons  des  richesses, 
nous  enfantons  des  fils,  nous  travaillons  et  nous  ne  comprenons  pas 
que  tout  cela  c'est  le  tissage  d'une  toile  d'araignée  .» 

Ecoutez  Stencus  de  Gubbio  disserter  éloquemment  sur  ce  stijet  : 
«  Qu'édifiez- vous?  Sur  quelle  espérance  vivez-vous?  Quand  même 
vous  vivriez  mille  ans,  c'est-à-dire  plus  longtemps  que  voire  premier 
père  lui-même,  lequel  a  vécu  neuf  cent  trente  ans?  Tout  cet  âge, 
parce  ([u'il  faut  mourir,  sera  pour  vous  comme  un  jour  d'hier  déjà 
écoulé.  Que  si  la  vie  humaine  n'est  qu'uK^  parcelle  du  temps,  si  le 
temps  n'est  qu'une  portion  très-courte  de  l'éternité,  que  sera  donc 


apud  le  quasi  dies  hcslerna,  imo 
suni  qu.isi  un.i  vij,'ili;i  noclis,  (juin 
tril)us  solchal  consL-iic  iiorls;  diMii- 
que  anni  hominuui  sunI  (luiisi  ca 
qu:»'  pro  riiliilo  liahcnlur.  ÙwU\  iu 
hune  locMiiii  sic  ail  suiclus  llieronv- 
mus.  Viil»'l(î  (jtiid  ilical  :  "  Adam  ilh' 
prop.i-falor  tiosicr  vixil  nougciilis 
liii-'itita  (niiii(|uc  annis,  Malliusalcm 
noiif^'iMilis  scva^firila  quinquiv  i'ao 
quod  vixiTJI  mille,  ad  coinparalio- 
ncm  /Kloriiilnlis  moilicum  est.  (juid 
Bliiiri  prodcsl  f,'raudii  cssc  (|Uod 
fifH'm  lialicl  ?  Kl  quain  j?raiid(i  csso 
polcsl,  (jiiod  ima  (lies  praMcrila,  utia 
iiocljH  vi^'ilia  rcpiilatiir  :  (hniicsdios 
nostri  didVx'cninl.  Ciiciirril  a-las,  cl 
diim  i^tiorarntis  pcrimiis  :  r\  hoc 
ipsum  (piod  l()(piiiiiiit'  d<'  mnric  csi, 
ui  non  tnl(>lli^miUK.  Anni  noslri  si- 


cul  aranea  raedilabunlur.  »  Vidole 
quid  dical  :  t  Quomodo  aranea  mit- 
lil  lila,  hue  illucquc  discurril,  et 
Icxil  Iota  (li(!;  cl  lahor  (]ui(l('m  j.;ran- 
dis,  sod  ciVi'Clus  millus;  sic  cl  vila 
homiiuim  hue  illuci|ue  discurril. 
Posscssioncs  (|ua'rimus,  divilias  ap- 
paramus,  procrcamus  lilios,  lahora- 
inus,  cl  iiuM  inlelli,i,'imus,  quia  ara- 
tK^a'  Iclam  Icximus.  »  Ihce  illc.  Audi 
in  camdcm  sculcnliam  lOugultinum 
clcfîanlcr  sic  disscrcnlcm  :  «  Quid 
slruis  ?  qua  Irclus  soc  vivis?  Quid  si 
vcl  luillti  annos,  id  csl,  plusquam 
piimus  pi'iiilor,  (|ui  uoiiKcntos  et 
lfi;,'iula  atinos  Irajiicil,  ipso,  vivcrcs  ? 
Omnis  lia'e  a'ias.  (|uia  moricndutn 
csl,  cril  lit)i  vclul  una  dics  hcslerna 
clapsa.  Quod  si  humana  vila  09l 
parlicula  lemj)oris,  Icuipus  brcvissi- 
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devant  Dieu  ce  que  chaque  homme  a  vécu?  Car,  il  n'y  a  ni  jour,  ni 
mois,  ni  an,  devant  Dieu,  qui  est  au-dessus  du  soleil,  le  père  du 
temps.  » 

Saint  Augustin,  parlant  comme  tous  ceux-ci,  s'adresse  à  Dieu  eu 
commentant  ce  verset,  et  lui  dit  :  «  Puisque  mille  ans  à  vos  yeux 
sont  comme  le  jour  d'hier  qui  est  passé,  nous  devons  abandonner 
ce  qui  passe  et  périt  pour  nous  réfugier  en  vous,  là  où  vous  êtes 
immuable.  Puisque  le  temps  de  cette  vie,  quelque  long  qu'on  le 
souhaite,  puisque  mille  ans  sont  comme  le  jour  d'hier  qui  est  passé, 
et  non  pas  même  comme  le  jour  do  demain  qui  doit  venir,  tout 
ce  qui  finit  avec  le  temps  doit  être  à  nos  yeux  comme  une  chose 
passée.  » 

Ainsi  donc  tout  ce  qui  est  en  ce  monde  est  vraiment  court,  non- 
seulement  le  temps,  mais  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  temps  :  les 
honneurs,  les  plaisirs,  les  richesses,  les  tribulations,  les  afflictions, 
les  douleurs.  Toutes  ces  choses,  en  efïet,  sont  comprises  par  les 
saints  livres  sous  ce  mot,  et  énoncées  avec  cette  qualifii-ation  de 
modicum. 

1°  S'il  s'agit  de  notre  vie,  on  l'appelle  «  le  peu  de  temps  de  cette 
vie  corruptible.  (2  Mac.  vi,  25)  »  Et  ailleurs  :  «  Qu'est-ce  que  votre 
vie?  Une  vapeur  qui  paraît  pour  un  peu  de  temps.  [Jac.  iv,  15)  » 
Même  tout  le  Temps,  jusqu'à  la  fin  du  monde,  est  qualifié  de  «  peu  » 
et  d'  «  instants.  »  Ainsi  Dieu,  s'adressant  à  ses  saints  qui  vont  mou- 
rir, leur  dit  :  u  Va,  mon  peuple,  entre  dans  l'intérieur  de  tes  mai- 
sons, ferme  tes  portes,  cache-toi  pour  quelques  moments,  jusqu'à 
ce  que  le  temps  de  la  colère  soit  passé.  (/$.  xxvi,  20)  »  C'est-à-dire  : 


ma  pars  œlernilatis,  quid  eril  quid- 
quid  unusquis(iue  liominuni  vivil 
anie  oculos  Dei?  Nam  nec  dies  l'st, 
noc  rnensis,  nec  annus  apud  Deum, 
qui  esl  supra  solem  lemporis  geni- 
lorem.  »  His  cont'onuiler  loquens 
sanclus  Augustinus  in  euindem  lo- 
cum  sic  Deum  alloquilur  :  «  Quo- 
niam  mille  anni  anle  oculos  tuos 
tanquam  dies  hcsierna  quie  prîele- 
riil,  ideo  debemus  ad  rcl'ugiura 
luura,  ul)i  sine  ulla  mutabililale  lu 
es,  ab  his  prselereuntibus  labenti- 
busque  converti.  Quoniam  quanlum- 
libel  huic  vilae  longum  tempus  ople- 
lur,  mille  anni  anle  oculos  tuos 
lanquam  dies  hesternus  est  qui  pne- 
leriit,  non  saltcm  tanquam  (lies 
craslinusqui  venlurus  est,  lia  omnia 
quae  temporis  fine  claudunlur,  pro 
transactis  habenda  sunt.  » 


Ilaque  quidque  iu  hoc  saeculo  est, 
vere  Modicum  est,  non  solum  Tem- 
pus, seil  eliara  quidquid  hic  Tcm- 
pore  volvilur  :  «  Honores,  Volupla- 
les.  Opes,  Tribulatione,  Aillicliones, 
Dolores.  »  Uaec  enim  omnia  sub  hoc 
nomiue  Modicum,  insinuari  soient 
sacris  in  lilteris. 

\ .  Si  de  vita  noslra  agilur,  vocalur 
«  Modicum  corruplibilis  vilœ.  »  Et  : 
«  Quse  esl  vita  veslra  ?  Vapor  ad  Modi- 
cum parens.  »  Imo  lot  ura  i.empus  saecu- 
li  usquead  linem  vocalur  Modicum  et 
Momenlum.  llinc  Deus  sanctos  suos 
morienles  alloquens  dicil  :  «  Vade 
populus  meus,  inlra  cubicula  tua, 
Claude  oslia  super  te,  abscondcre 
modicum  ad  momenlum,  donec  per- 
Iranseat  indignalio.  »  Hoc  esl  :  Ile 
ad  modicum,  o  Sancti,  ad  sepulcra 
veslra,   ibi   quiescile  donec  impios 


iiâ 
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«  Allez,  ô  saints,  pour  un  peu  de  temps  dans  vos  tombeaux,  reposez- 
y  jusqu'à  ce  que  je  punisse  les  impies,  je  dois  bientôt  vous  ressus- 
citer, et  cela  un  jour  de  jugement. 

2°  S'il  s'agit  des  honneurs  et  des  ambitions  de  ce  monde,  on  les 
appelle  «  une  courte  élévation,  »  que  la  chute  suit  de  près.  Ainsi 
Job,  parlant  des  ambitieux  et  des  superbes  :  a  Ils  se  sont  élevés 
pour  un  peu  de  temps,  dit-il,  et  ils  ne  sont  plus;  ils  sont  renversés 
comme  tout  le  reste  ;  ils  sont  moissonnés  comme  des  épis  mûrs. 
{Job.  XXIV,  24)  »  Le  monde  entier,  avec  ses  dignités  et  ses  richesses, 
est  considéré  comme  «  le  grain  qui  emporte  la  balance,  »  suivant 
le  Sage  :«  Comme  le  grain  de  poussière  qui  incline  la  balance, 
ainsi  l'univers  est  devant  vous.  {Sag.  xi,  23)  »  Isaïe  ajoute  :  «  Et 
comme  une  goutte  d'eau  dans  un  vase  d'airain,  (xl.  15)  »  Combien 
toutes  ces  choses  sont  minimes,  et  cependant  on  leur  compare  le 
monde  entier  I 

3°  S'il  s'agit  des  plaisirs  et  des  joies  du  monde,  on  les  compare  à 
un  point.  Job,  quand  il  parle,  s'écrie  :  «  La  joie  de  l'hypocrite  est 
d'un  moment,  (xx,  5)  »  et  encore  :«  Ils  passent  leur  vie  dans  la  joie, 
ils  portent  des  tambours  et  des  cithares,  ils  dansent  au  son  des  ins- 
truments, et,  en  un  moment  ils  descendent  aux  enfers,  (xxi,  12 
et  13)  »  0  court  moment,  mais  bien  malheureux  !  ô  instant  qui  suit 
une  éternité  de  tourments  I  «  Le  repos  de  l'homme  est  court,  »  di- 
sait le  Sage.  {Eccli.  xl,  6.)  Son  corps  doit  être  regardé  «  comme 
un  songe  qui  fuit,  on  ne  le  trouve  plus,  »  ajoute  Job.  (xx,  8). 

4"*  S'il  s'agit  des  richesses,  on  les  considère  comme  très-peu  de 
chose;  aussi  Satan  monlra-t-il,  dans  un  moment,  à  Jésus-Christ, 
tous  les  royaumes  de  ce  monde  avec  leur  gloire.  Ainsi  encore,  par- 


puniam  ;  brevi  vos  suscilalurus  sum, 
in  die  scilicel  judicii. 

2.  Si  igilur  de  honore,  et  nmbi- 
lione  Sfiiculi,  voculur  ad  Mudicuin 
elevatio.quam  mox  scf|iiiluralli.sio  : 
Unde  Jul)  de  atiibitiusis  el  siiperhis 
sic  l()(|uiliir  :  «  Klevali  surit  ad  Mo- 
dicuni,  el  Don  subsislen!,  el  liuiiii- 
liahunlur  sicul  cmnia.el  aufereiilur, 
cl  hIcuI  sutntiiilulus  spicariiiii  cuiite- 
rcnlur.  »  Sic  tutus  orbis  lerraruiii 
cuiii  suis  di^iiilalihus  et  oi)il)Us  |in!- 
tiosis  rnputatur  lanUiin  tuiKiuani 
MotniMiturii  stalera;.  Sapiens:»  Tarii- 
quaiii  iiioMii'iiluiii  slater.-e,  sic  esl 
anl4!  Iftoridsterraruiti.  »  Addit  Isaias: 
«  Kl  lan(|uatn  Hlilla  situla;.  »  Quarn 
niodiea  li:i;c  su  ni,  Ul  illis  lotus  coiii- 
parulur  orbis? 


3.  Si  de  voluplalibus  cl  {,'audiis 
sa^culi  ayllur,  punclo  coniparalur. 
Qua  de  rc  agens  Job  dieit  :  «  Gau- 
diuin  hypocrilasad  instar puncli  esl.» 
Kl  iteruin  :  «  Ducuiil  iii  bonis  dies 
suos,  tenetil  l.viiipanum,  {,'audenl  ad 
soiiiluni  orjîaiii,  et  iu  punclo  ad  in- 
lenia  desceiKhiiit.  »  0  niodicum 
puiictuiM,  sed  inlelix!  o  punctum 
(juod  coiise(|»itur  ;eleriiitas  iu  lor- 
nuMitis!  Modieuiii  lai)(|uani  in  re- 
(|uie,  (li(ud)al  Sapiens.  Quasi  dical  : 
Modica  iHa  nspiies  (juasi  nibil  rcpu- 
lata  esl,  el  avolans  quasi  soinnium 
non  reperitur,  ut  addil  Job. 

't.  Si  a^'itur  (b;  ()pil)Us,  Modicum 
quid  (brpulaulur,  unde  el  Satan  in 
inoinenlo  ost(^udit  Ohrislo  oinnia  ro- 
Kuu  niuudi  cl  gluriuiu  ourum.  Sic 
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lant  des  richesses  mal  administrées,  le  Seigneur  dit  :  «  Celui  qui 
est  injuste  dans  les  petites  choses,  l'est  aussi  dans  les  grandes. 
(Luc.  XVI,  10)»  Et  ailleurs,  parlant  des  richesses  bien  administrées, 
il'dit  :  «  Courage,  bon  serviteur,  puisque  vous  avez  été  fidèle  en 
peu  de  choses,  vous  aurez  le  gouvernement  de  dix  villes.  [Luc.  xix, 
17)  »  C'est  là  enfin  pourquoi  les  biens  de  ce  monde  sont  comparés 
à  des  choses  extrêmement  minimes  que  le  vent  dissipe,  «  à  la  pous- 
sière que  le  vent  emporte,  à  l'écume  légère  poussée  par  la  tem- 
pête, à  la  fumée  qui  disparait  [Sag.  v,  15),»  toutes  choses  qui  indi- 
quent qu'il  n'y  a  en  elles  rien  de  stable  ni  de  durable. 

5°  S'il  s'agit  des  afflictions  et  des  douleurs,  même  ce  que  nous 
souflrons  est  appelé  peu  de  chose,  et  il  est  écrit  qu'elles  durent  peu. 
Aussi  le  Seigneur,  parlant  à  l'Eglise  désolée  et  accablée  d'afflictions, 
la.  consola  en  ces  termes  :  «  Je  t'ai  délaissée  pour  un  moment,  et, 
dans  ma  miséricorde,  je  te  rappellerai.  Dans  un  moment  d'indigna- 
tion je  t'ai  voilé  mon  visage,  mais  bientôt  j'ai  eu  pitié  de  toi  dans 
ma  miséricorde  éternelle,  {haïe,  liv,  7  et  8.)  Voilà  ce  que  dit  le 
Seigneur  ton  rédempteur.  {Ibid.  xliv,  24.)  » 

Il  faut  souvent  considérer  cette  brièveté  de  notre  vie  et  du 
temps,  de  toutes  les  choses  de  ce  monde,  afin  d'élever  les  yeux  de 
notre  àme,  de  la  vanité  à  la  vérité,  de  la  brièveté  à  l'éternité.  Rien 
n'est  grand  que  l'éternel,  rien  n'est  vrai  et  bon  que  l'éternel,  rien 
n'est  vraiment  mal  que  ce  qui  est  éternel,  et,  comme  le  dit  saint  Au- 
gustin :  a  Rien  n'est  long  ([uand  il  y  a  une  fin,  tous  les  espaces  des 
temps,  puisqu'ils  sont  définis,  si  on  les  compare  à  l'éternité,  ne  de- 
vront être  regardés  que  comme  peu  et  même  comme  nuls.  {De  la 


eliam  de  diviliis  maie  admmislralis 
ail  Dorainus  :  «  Qui  in  modico  ini- 
quus  es:,  et  in  majori  iniquus  est.  » 
El  ilerum  de  illis  bene  adrainisiratis 
ail  :  «  Euge,  serve  bone,  quia  in  mo- 
dico fuisli  fidelis,  eris  polestalem 
habens  super  decem  civilates.  »  Ideo 
denique  opes  hujus  saeculi  rébus 
modicissiiuis  conparanlur,  quœ  a 
vente  diirianlur,  lanugini  volanli, 
spumaî  gracili  qua;  dissipalur,  fume 
disparenli,  quibus  omnibus  signilica- 
tur  nihil  in  illis  stabile  esse,  nihil 
diulurnum. 

5.  Si  de  affliclionibus  et  dolonbus 
agilur,  eliam  illa  quae  hic  palimur, 
modicum  quid  dicuntur,  el  ad  mo- 
dicum  perdurare.  Unde  loquens  Do- 
minus  Ecclesiaesuae  in  mediis  alïïic- 
tionibus  desolalœ,  sic  eam  consola- 
tur  :  «  Ad  punclum  in  Modico  dere- 


liqui  le,  el  in  miseralionibus  raagnis 
congregabo  le.  In  moraenlo  indi- 
gnalionis  abscondi  parumper  faciem 
meam  a  le,  el  in  misericordia  sem- 
pilerna  miserlus  sum  lui,  dixil  Re- 
demplor  luus  Domiuus.  » 

Considerandum  ergo  fréquenter 
hoc  Modicum  vitae  et  temporis 
noslri,  rerumque  omnium  hujus  sae- 
culi,  ul  a  vanitale  ad  veritalem, 
a  brevilale  ad  aelernilalem  oculos 
mentis  atloUamus.  Nihil  magnum 
nisi  aeternum,  nullum  verum  bonum 
nisi  aeternum,  nullum  vere  malum 
nisi  aeternum,  et,  ul  ail  sanclus  Au- 
gustinus  c.  u  de  civil,  cap.  xii  :  «  Ni- 
hil est  diulurnum  in  que  est  aliquid 
extremum,  el  omnia  spalia  saeculo- 
rum  detînila,  si  aeternitati  compa- 
renlur  non  exigua  sestimanda  sunt, 
sed  nulla.  »  Aïque  ita  per  lasta  et 
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Cité  de  Dieu,  liv.  II,  chap.  xii)  »  Il  faut  donc  con£tamment  tendre 
vers  la  bienheureuse  éternité  à  travers  les  joies  et  les  tristesses,  en 
comptant  tout  comme  peu  et  les  considérant  comme  rien.  Mais  peu 
savent  ccjmprendre  pleinement  cette  brièveté,  quand  ils  s'attachent 
de  cœur  aux  petites  choses  de  ce  monde,  comme  si  elles  étaient 
bien  grandes.  Et  voilà  pourquoi  elles  disent  avec  les  disciples 
ignorants  :  «  Qu'est-ce  qu'il  dit  :  Encore  un  peu  de  temps?  Nous 
ne  savons  ce  qu'il  veut  dire  ?  {Jean,  xvi,  18)  » 

Il  en  savait  la  signification  saint  Benoit  qui,  au  témoignage  de 
saint  Grégoire  (2  Dial.  ch.  xxxv),  s'étant  élevé,  par  l'oraison,  à 
Dieu  et  à  l'immensité  de  Dieu,  vit  au-dessous  d'elle  le  monde 
comme  un  globe  ramassé  sous  un  seul  rayon  de  soleil,  et  amené 
devant  lui.  Saint  Grégoire  en  donne  la  raison  :«  C'est,  dit-il,  parce 
que,  quand  on  voit  Dieu,  toute  créature  est  petite.  Quelque  petite 
que  soit  la  lumière  qu'il  ait  eue  de  la  grandeur  du  Créateur,  tout 
ce  qui  est  créé  lui  devient  aussitôt  très-court.  La  lumière  intérieure 
qui  emporta  l'esprit  de  ce  voyant  dans  les  hauteurs  lui  montra 
combien  toutes  les  choses  inférieures  étaient  étroites.  »  Semblable- 
ment,  celui  qui  voudra  élever  les  yeux  de  sou  âme  vers  l'éternité 
de  Dieu  voit  tous  les  temps  ramassés  sou-^  cette  éternité,  comme 
une  chose  de  peu  et  comme  un  instant. 

Il  savait  aussi  la  signification  de  ce  modicum,  ce  Bienheureux 
Thomas  Morus,  martyr  d'Angleterre,  qui  élève  son  âme  vers  l'éter- 
nité. Le  roi  Henri  VIII,  l'ayant  fait  jeter  en  prison,  lui  envoya 
Aloysia,  sa  femme,  pour  tenter  son  âme  et  l'amener  à  se  prêter 
aux  caprices  de  ce  roi  débauché.  Or,  elle  pleurait,  elle  rappelait 
sou  sort  malheureux  et  celui  de  leur  famille.  D'autre  part,  elle  di- 


trialia  (omnia  parviracicndo,  et  ut 
modica  ropulando)  ad  bealam  aeter- 
nilalcm  cutislanlcr  Icndondutn  est. 
Scd  pauoi  hoc  Modicum  perfccle  Iti- 
tclliiiuul,  rt!l)iis  cximiis  liiijus  s.x'cii- 
li  lan(|iiaHi  iiiii^uis  durii  aircctu  ail- 
haîrcnt.  Kl  id(!<)  cura  discipulis  igno- 
rant itius  dlciml  :  "  Qutd  est  liuc 
quo<l  dicil  nol)is  Madicuin?  Ncsci- 
mus  quid  loi|uiiiir.  » 

Novt'rat  isliid  Modicum  sinctus 
IS(Mit'diclus,  qui  Icslc,  sanclo  Cîrofîo- 
riu  2,  dial.  c.  \xxv,  prr  oratiom^m 
ricvalus  in  Di'um,  |)(i(jue  immcrisi- 
tiliun,  vidil  sut)  l'U  lolutn  iiuitidum 
itiKtar  kIoIm  suit  uiiu  solis  radio  va)\- 
Ircluii),  (!i  n\\\*'  uculoK  suos  adduc- 
Uun.  Ouusum  auloiii  rrddit  iltidc.m 
Hanctus  (intKoriuK  :  <  Quia  vidcnli 
Duuiu,  uiigu»la  es!  uinuis  crculura. 


Quamiibel  enim  parum  de  luce 
(Iroatoris  aspcxerit,  brève  ei  lit 
oii\ni>  quod  crealum  csl.  I.,ux  onim 
inicrior  (lua*  vidciilis  animum  ad 
siipcriura  i'a|)uil,  ci  (juaiii  aii<;nsla 
csscnt  omnia  inlcriora  monstravit.  » 
Simililor  (|ui  clcvarc  volucrit  oculos 
iiu'iilis  ad  iclcniilalcm  Dtù,  vidcl)il 
omnia  li'inpora  sub  oa  collocla  mo- 
dicum (]uid  esso,  et  instar  mo- 
tncnli. 

Novcrat  ctiam  Istud  Modicum.  ad 
.rlcrnilalt'm  aninuimallollcns.ltcalus 
Thomas  Morus,  Anf?ii(n  Marlyr,  ad 
(pictn  Aloysia  uxor  ait  llcnrico  ocla- 
vo  I(ei;((  Anf,'lia'  missa  luit  in  carcc- 
rcm,  ui  ('jus  UmlanM,  animum,  si 
rorl(>.  voluiitati  (U  litiidini  Itc^is  seso 
accommodar(^l.  Ejulabat  illa,  suam- 
(juc  cl  l'umiliiu  misuram  cuiumcino- 
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sait  que  le  roi  lui  promettait  de  grandes  richesses  et  de  grands 
honneurs,  si  le  mari  voulait  lui  obéir.  Alors,  Thomas  reprit  :  «  Et 
combien  de  temps,  à  ma  bien-aimée  Aloysia,  jouh'ons-nous  de  ces 
richesses  et  de  ces  honneurs? —  Facilement  encore  au  moins  vingt 
ans,  ô  mon  époux  chéri,  »  répondit-elle.  La  reprenant  aussitôt  avec 
indignation,  Morus  lui  dit  :  «  Va-t-en,  ô  marchande  insensée.  C'est 
donc  pour  vingt  ans  d'une  petite  félicité  que  je  vendrai  les  années 
éternelles  d'une  félicité  céleste  ?  Que  sont  vingt  années  de  joies, 
pour  que  je  m'assure  une  éternité  de  douleurs  sans  fin?  Je  ne  suis 
pas  assez  sol  pour  cela.  J'aime  mieux  souffrir  la  prison  et  les  tour- 
ments pendant  toute  ma  vie,  subir  une  mort,  quelque  cruelle  qu'elle 
soit,  et  ne  pas  risquer  mou  éternité  bienheureuse.  »  Ainsi  parla  le 
sage  et  pieux  personnage. 

2"  Point.  —  Le  Christ  ne  se  borne  pas  à  prédire  à  ses  disciples 
sa  mort  et  sa  résurrection.  Il  leur  prédit  encore  la  tristesse  et  les 
pleurs  parmi  de  multiples  adversités.  «  Je  vous  le  dis  en  vérité, 
vous  pleurerez,  et  vous  gémirez,  vous.  »  Or,  les  apôtres  eurent 
plusieurs  motifs  de  tristesse  et  de  larmes,  tandis  que  le  monde  se 
réjouissait  et  les  persécutait  : 

4°  Le  premier  motif  de  leur  tristesse  fut  le  départ  de  celui  en  qui 
résidait  toute  leur  espérance  et  toute  leur  consolation.  Comment 
ne  s'attristeraieut-ils  pas,  quand  ils  sont  privés  de  leur  Pasteur, 
comme  des  brebis  dispersées  un  jour  d'orage?  Comment  ne  s'attris- 
teraient-ils pas,  comme  des  soldats  mis  en  fuite,  après  que  leur  gé- 
néral a  été  frappé?  Comment  ne  s'attristeraient-ils  pas,  quand  leur 
maitre  se  sépare  d'eux,  s'ils  sont  des  disciples  véritablement  ai- 


rahal  sortem  ;  alia  ex  parle  dicebal 
a  Rege  opes  magnas  cl  honores  pro- 
milli,  si  ei  subscriberel  marilus.  Cui 
illc  :  «  Quamdiu,  o  Aloysia  dilecla, 
iliis  opiijus  el  honorihus  t'rueinur  ? 
Respoudet  ipsa  :  Facile  adliuc  ad  vi- 
ginli  anuos,  diloclissiineini  marile.» 
Al  mox  euui  increpans  cuin  iadi- 
gnîilione  Morus,  ail  :  «  Vade,  o  slul- 
ta  mercatrix,  ergone  pro  vigmli  an- 
nis  raodicie  fœlicilalis  veudam  an- 
nos  selernos  cœleslis  fœlicilalis  ? 
Quid  siinl  viginli  anni  gaudiorum, 
ul  raihi  accersam  ailernilalein  dolo- 
ruin  nunquam  iiniendorum?  Non  ila 
desipio.  Sed  malo  carcerein  cl  lor- 
menla  tola  vila  susliiiere,  raorlem- 
que  quamlibel  acerbam  perferre, 
quam  beatani  œleniilaletn  meam 
prodigere.  »  Ilaec  ipse  sapientissime, 
el  pieuiissirae. 

m 


Ullerius  Chrislus  pnedicil  disci- 
puiis  non  solum  morlem  suam  et 
resurreclionein,  sed  eliam  hisliiiam 
el  flelum  inler  adversa  mulliplicia  : 
«  Amen  dico  vobis,plorabili8  el  llebi- 
lis  vos.  «  Mulliplex  vera  fuil  ralio 
trisliliœ  el  tlelus  in  Apostoiis,  niun- 
do  inlerim  gaudenle  el  eis  obsis- 
lenle. 

Prima  ratio  in  eis  trislitiae,  fait 
discessio  illius  in  que  oranis  eorum 
spcs,  omneque  sulaliura  siium  eral. 
Quomodo  non  trislarenlur,  dum  suo 
privantur  Paslore,  sicul  oves  in  die 
caliginis  dispersa)?  Quomodo  non 
Iristarenlur,  sicul  milites  in  tugam. 
acli  percusso  suo  Duce?  Quomodo 
non  Iristarenlur  separalo  a  se  Ma- 
gislro,  si  vere  amanies  suai  disci- 
puli  ?  Quomodo  non  lièrent  et  plora- 
|renl  orbati  Pareole,  si  veri  sunt  et 
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mants?  CoDament  ne  pleureraient-ils  pas  et  ne  gémiraient-ils  pas, 
s'ils  sont  des  fils  vrais  et  légitimes?  C'est  donc  à  bon  droit  que  le 
Christ,  Pasteur  et  Général,  Maître  et  Père,  leur  prédit  des  pleurs  et 
des  larmes  à  saTQort,  tandis  que  les  Juifs  se  réjouiront  de  ce  qu'il 
a  péri.  «  Les  amis  de  l'époux  ne  pouvaient  pas  gémir,  tandis  .  que 
l'époux  était  avec  eux.  {Matih.  ix,  15)  »Mais,  quand  l'époux  leur  eut 
été  enlevé,  c'est  alors  que  le  deuil  leur  convenait.  Aussi,  est-il  écrit 
de  Marie-Madeleine,  qu'  «  elle  alla  et  annonça  la  résurrection  »  à 
ceux  qui  avaient  été  avec  lui,  et  qui  pleuraient  et  gémissaient. 
{Mare,  xvi,  10.) 

2°  Le  second  motif  de  leur  tristesse  fut  que  le  Seigneur  les  en- 
voyait au  milieu  des  persécutions,  non-seulement  de  la  part  des 
Juifs,  mais  encore  des  Gentils,  pour  être  tourmentés,  flagellés,  pros- 
crits, brûlés,  crucifiés,  décapités.  Aussi  le  Seigneur  leur  dit-il  : 
«  De  môme  que  mon  Père  m'a  envoyé  parmi  les  périls  et  les  cruci- 
fiements pour  confirmer  ma  doctrine  par  ma  mort  et  par  mon  sang  ; 
de  même  aussi,  je  vous  envoie  parmi  les  persécutions,  pour  laisser 
après  vous  une  attestation  sanglante  de  votre  doctrine,  de  votre 
foi  et  de  votre  amour  pour  moi.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint 
Grégoire  :  «  Le  Père  a  envoyé  son  Fils  et  a  voulu  qu'il  vînt  en  ce 
monde  pour  y  subir  la  Passion,  et  cependant  le  Père  aimait  ce  Fils 
qu'il  envoyait  soufïrir.  Ainsi  encore  le  Seigneur  envoie  les  apôtres 
qu'il  a  choisis,  non  point  vers  les  joies  de  ce  monde,  mais  vers  les 
soufl'rances  dans  le  monde,  comme  il  a  été  envoyé  lui-même.  » 
C'est  une  interprétation  semblable  que  fait  saint  Pierre  Chr^'^solo- 
gue,  quand  il  dit  :  «  Comme  le  Père  m'a  envoyé.  Le  Père  et  non  le 
Seigneur.  Ce  n'est  point  par  l'autorité  d'un  commandement,  c'est 


non  ••idulltiriiii  lilii?  Krw  inorito  ois 
priuilicil  Chrislus  Pastor  cl  Dux,  Ma- 
{fister  cl  Palor,  lleluia  cl  lacryinas 
in  nioilo  sua,  duni  inlerim  JiidaM 
ipso  occiso  hulalianlur.  Non  diiholtanl 
iu^'orc  amici  sponsi,  iiuanidiii  Spou- 
sus  ctiin  cis  (>ral.  l'uin  auicm  ciiui 
uhialus  csl  al)  cis  spoiisus, luclus cis 
convcnicdial.  IJndc,  diciliu",  (jiiod 
Maria  Mai^'dalRuc  vadciis  nunliavil 
liis  ipii  cuni  ipso  fuitrant  lugciitihiis 
cl  I1rnlil>iis. 

Sccutida  lalio  Irislilia;  fuil,  quia 
niitlt'lwiiilin-  a  hoiuino  iiilcr  iniMlias 
pcrsfciiliniifs,  n»ti  solurii  Jiida^o- 
runi  M!<1  (^1  (•i-iililiiiiii,  v(*xandi,  11a- 
KCîllandi  i.rosciilMMidi,  '\\i\w.,  cnici- 
Idis,  (.M'i'l*»  itili-riiiiiMidi.  lliidi'.  <!is  a 
Doiiiiiiii  dicilur   :    «  Sicul  nit«îil  mu 


Paler,  cijo  niillo  vos.  Quasi  dical  : 
Sicul  Palcr  niisil  nie,  iiUcr  pericula 
cl  cruccs,  ul  doctiinain  incaiii  per 
niorloHi  (H  san;j;uincui  conl'ornia- 
roni  ;  ila  cl  o}j;o  intcr  piirscculioncs 
vos  niiito,  ul  saii^uino  vcslro  doclri- 
nani,  lidcni,  cl  auiorcni  orga  me 
tcslalum  roiinqu.ilis.  Diidc  sanclus 
(irogorius  :  «  l'alcr  Kiliuin  misit, 
(|ucin  in  nuindiim  ad  passioiicin  ve- 
iiirc  voluil,  scd  laincn  aniavil  Fi- 
liuin,  qucm  ad  |iassioii(>iii  misit.  Sic 
cl  (^icclos  A|)()sl()los  Dominas  non  ad 
mundi  f^'audia,  scd  sicul  ipsu  missus 
(;sl,  ad  passioiics  in  nmndum  millil. 
Simililcr  iniciprclalur  sanclus  ("dii-y- 
sol(t;?us,  s('rm.  i.xxxiv,  dicciis  :  Sicul 
inisil  m(!  Palt'r.  Non  Doiiiiiius,  scd 
Palcr.  Non  auclurilalc  adliuc  juben- 
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avec  toute  l'affection  de  mon  cœur,  qne  je  vous  envoie  soufifrir  la 
faim,  porter  les  chaînes,  subir  la  prison,  supporter  toute  espèce  de 
tourments,  endurer  le  joug  de  la  mort  que  tous  redoutent.  Toutes 
ces  choses,  ce  n'est  point  la  puissance,  c'est  l'amour  qui  les  impose 
à  des  âmes  humaines.  {Serm.  ixxiv)  »  Le  Christ  les  envoyait  comme 
des  lis  au  milieu  des  épîues,  comme  des  germes  de  justice  au  mi- 
lieu du  champ  d'iniquité,  comme  des  colombes  au  milieu  des  éper- 
viers,  comme  des  brebis  et  des  agneaux  au  miUeu  des  loups,  ainsi 
que  le  Maître  l'affirme  lui-même.  C'est  là  précisément  ce  qui  fai- 
sait dire  à  l'Apôtre  :  «  Il  semble  que  Dieu  nous  traite,  nous  autres 
Apôtres,  comme  les  derniers  des  hommes,  comme  des  criminels 
condamnés  à  mort;  parce  que  nous  sommes  un  spectacle  au  monde, 
aux  anges  et  aux  hommes.  Jusqu'à  celte  heure  nous  avons  faim  et 
soif,  nous  sommes  nus  et  en  butte  aux  outrages,  nous  n'avons 
point  de  demeure  stable;  nous  travaillons  avec  beaucoup  de  peine 
de  nos  propres  mains;  on  nous  maudit,  et  nous  bénissons;  on  nous 
persécute,  et  nous  souffrons;  on  nous  blasphème,  et  nous  prions, 
nous  sommes  devenus  comme  le  rebut  de  tous,  comme  les  ba- 
layures du  moiîde.  (1  Cor.  iv,  9-13)  »  N'est-ce  point  là  une  abon- 
dante moisson  de  tristesse  et  de  douleur,  telle  que  la  prédit  le  Sei- 
gneur, quand  il  leur  dit  adieu  en  ces  termes  :  «  Quiconque  vous 
fera  mourir  croira  être  agréable  à  Dieu.  {Jean,  xvi,  2.)  » 

3°  Le  troisième  motif  de  leur  tristesse  et  de  leur  douleur  fut  que 
en  parcourant  le  monde  entier  comme  ambassadeurs  du  Christ,  le 
fruit  de  la  parole  divine  qui  leur  avait  été  confié  fut  très-minime. 
Aussi,  est-ce'  à  eux  que  saint  Jérôme  et  saint  Grégoire  {Morales. 
liv.  XXXIV,  ch;  vu.)  appliquent  cette  parole  d'Isaïe  :  «  Les  anges 


(is,  sed  tolo  diligcnlis,  alVeclu;  ini'- 
lo  vos  ad  tolcranliain  lamis,  ad  enc- 
ra vniculorum,  ad  squalorem  carcc- 
ris,  ad  perliTcnda  omnia  gênera 
pœuarum,  ad  sublevanduiu  cunclis 
execrabile  junutn  rnorlis;  qua?  om- 
nia ehaiitas  uliquc  humanis  mouli- 
bus  imperal,  non  polestas.  » 

Millebanlur  a  Clirislo  sicut  lilia  in 
medio  spinarum,  sicul  gormina  ju- 
slilire  in  medio  agri  iniquilalis,  sicul 
columbaï  in  medio  accipilrum,  sicut 
oves  el  agni  in  medio  luporuni,  ui 
ipsemet  Dominus  eis  proleslalur  : 
Unde  el  Aposlolus  ail  «  Pulo  (luod 
Deus  nos  Apostolos  novissirnos  osl en- 
dit  lamquam  inorti  deslinalos,  quia 
speclaculum  lacti  sumus  mundo  el 
Angclis  el  liominibus.  Usque  in  hanc 
horam  el  esurimus,el  sitiraus,  etnudi 


sumus,  et  colapliis  credimur,  raale- 
diciniur  el  benediciraus,  perseculio- 
nem  palimur  el  suslinemus,  bias- 
pliemamur  el  obsecramus,  lamquam 
puigameula  hujus  muudi  facli  su- 
mus, omnium  peripsema  usque  ad- 
huc.  »  An  non  haic  copiosa  seges 
tiistilia;  et  doioris,  dura  eis  valedi- 
cens  (licit  Dominus  :  «  Omnis  qui 
vos  inlerlioiel,  arbilrabitur  se  obse- 
quium  praeslare  Deo.  » 

ïerlia  ratio  Irislilix  el  doioris, 
dura  orbem  circuirenl  legalionc  fun- 
genles  pro  Chrislo,  luit  exiguus 
liuclus  verbi  diviui  sibi  com- 
missi. 

Unde  de  illis  interpretatur  sanctus 
llieronymus  et  sanclus  Gregorius, 
1.  XXXIV,  cap.  vu,  illud  :  «  Angeli 
pacis  amare  llebanl.  »  Ui  enim  sunt 
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de  la  paix  pleureront  amèrement,  (xxxiii,  7)  »  Ils  sont  effectivement 
les  anges  de  la  paix,  les  ambassadeurs  qui  annoncent  la  paix  aux 
Juifs  et  aux  Gentils,  apportant  au  monde  cette  paix  que  le  monde 
ne  peut  donner.  Mais,  parce  que  la  plupart  ne  la  recevaient  point, 
ils  étaient  tristes  et  pleuraient  amèrement  sur  cet  entlurcissement 
des  cœurs  qui  refusaient  la  paix  et  la  grâce  du  Christ,  sur  qui  ils 
étaient  obligés  de  «  secouer  la  poussière  de  leurs  pieds,  [Matth.  x.)» 
comme  Notre-Seigueur  le  leur  avait  commandé.  Ils  indiquaient 
qu'ils  ne  voulaient  rien  emporter  avec  eux  de  la  terre  maudite 
qu'habitaient  ces  impies,  qu'ils  ne  voulaient  avoir  en  rien  aucune 
part  avec  eux,  et  qu'ils  ne  consentaient  pas  même  à  garder  la  pous- 
sière qui  était  attachée  à  eux.  Cet  acte  symbolique  signifiait  que 
ces  endurcis  étaient  exécrés  et  condamnés.  En  eflet,  cette  pous- 
sière, qu'ils  secouaient  ainsi  dans  les  airs,  semblait  crier  vengeance 
au  ciel,  et  elle  se  soulèvera  au  jour  du  jugement,  comme  un  té- 
moin et  comme  un  accusateur,  contre  de  tels  infidèles.  C'est  pour- 
quoi le  Seigneur  dit  qu'il  faut  secouer  cette  poussière,  «  afin  qu'elle 
soit  un  témoignage  contre  eux.  [Luc.  ix,  5)  »  Néanmoins,  ils  ne  fai- 
saient point  cela  sans  tristesse,  émus  de  compassion  sur  ces  hommes 
perdus,  et  c'est  pourquoi  il  est  dit  que  ces  auges  ou  ambassadeurs 
de  la  paix  pleuraient  amèrement,  à  cause  de  leur  aveuglement. 
De  plus,  les  Apôtres  pleuraient,  ils  arrosaient  de  larmes  la  parole 
qu'ils  semaient,  pour  lui  faire  produire  plus  de  fruits.  C'est  d'eux 
qu'il  est  vrai  de  dire  :  «  Ils  allaient  et  pleuraient,  en  répandant  leur 
.semence  ;  ils  reviendront  avec  joie,  portant  leurs  gerbes  dans  leurs 
mains.  [Ps.  cxxv,  7  et  8.)  » 


pacis  Anf,'('li,  sivi;  I.(';,Mli  p.icom  Ju- 
daeis  cl  Gtiiililms  ainuinlianles,  il- 
lam  pacuin  inumlo  iin[>crlicnles 
quaiii  inuiuliis  ilaiv  non  polosl; 
quia  pl(:rii|iio  cam  naa  rccipi(!ljaut, 
ipsi  non  sino  nuitrurc  clamariliidinc 
crani,  ni',lianl  olxliiralo';,  a  paoo  cl 
gralia  (Ihrisli  avcrsos,  in  qiios  cof^'o 
oanlur  (ixculeiu  pulviuoni  pcdiiin 
Huoruiu,  iil  cis  pra;c(!peral  Doininiis. 
In  si;^nuin  sciliciH  quod  Iruslra  pro 
ipsis  lui  ilinora,  lolijuu  lali^^alioncs 
KUsc«?pihH(>ul  ;  in  si^'iiUMi  (|ii(>({ti(! 
quoi!  niliil  n  l*Tra  huininutn  iriipiu- 
runi  ijuasi  niaitiilicla  sccinn  allcrn^ 
«ignilicariMil,  ntu;  vclli'  ciiin  ois  ul- 
\i\  in  ni  iiarliiriparc!,  nci;  piijvcrcni 
qiiidcm  adlia'rnnlcni  vcllc  rclinnn;  : 
qu(»  syinbolo  sij^nilicahanl  eos  (;ss(< 
exccruloii,    cl    conduiiinaliuni    uh- 


noxius.  Naijj  cl  \\U\  pnlvis  lu  acrcm 
ideo  cxculicbaliir  ul  in  ca'lii;!i  quo- 
daniinudo  viiuiiolan»  chunarot,  ac  in 
dit!  jiidicii  conlra  lalos  inlididcs  toslis 
otaccusalor  insurjrcnil;  ideo  dicil  Do- 
mimis.qiiodoxcuiiondiis  sil  ilie  paJ- 
vis  in  loslinioniuni  sup«r  illos.  In- 
Iciini  non  sin(î  Irislilia  pci'airdliant, 
coniiudli  compassions  super  pc.rcun- 
Uvs  ;  ideo  diciliir  ijiiod  Anj^'cli  iili 
siv(!  I.L'f^ali  pacis  !iMiaro  llolianlprop- 
liT  caMîilahîni  illoriini.  Addii  quod 
Aposloli  Jlcl»anl,  cl  vcrhunï  (jucd 
scniinabanl,  rii^'abanl  lacr.yinis,  ul 
l'ru(Muni  pro(hici;rel  auipliortMn.  Un- 
di!  de  illis  vcruin  (isl  iiliid  :  n  ICiinIcs 
iliitil  et  lli-hanl  inillfiiles  s(Mnitia  sua, 
viMiicnhîs  aulcni  vcnienl  cuni  cxul- 
lalionc,  porlaulos  nianipiilos  suos.  » 
Si  vis  vidcrc  unuui  ex  his  Aiiuolis 
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Si  vous  voulez  voir  pleurer  un  de  ces  anges  de  la  paix,  écoutez 
saint  Paul  :  «  Je  dis  la  vérité  dans  le  Christ,  je  ne  mens  pas;  et  ma 
conscience  me  rend  ce  témoignage  par  le  Saint-Esprit,  qu'une  pro- 
fonde tristesse  est  en  moi,  et  une  douleur  continuelle  dans  mon 
cœur;  car  je  souhaiterais  que  Jésus-Christ  me  rendît  moi-même 
anathème  pour  mes  frères,  qui  sont  de  même  race  que  moi  selon 
la  chair,  qui  sont  Israélites.  {Rom.  ix,  1-4)  »  Et  encore  :  «  Il  y  eu  a 
plusieurs  dont  je  vous  ai  souvent  parlé,  et  dont  je  vous  parle  en- 
core avec  larmes,  qui  se  conduisent  en  ennemis  de  la  croix  de  Jésus^ 
Christ;  dont  la  fin  sera  la  damnation,  qui  font  leur  Dieu  de  leur 
ventre,  qui  mettent  leur  gloire  dans  ce  qui  devrait  les  couvrir  de 
honte,  qui  n'ont  de  goût  que  pour  les  choses  de  la  terre.  {Philip,  m, 
18  et  19)  » 

Ainsi,  l'apôtre  saint  Jacques  étant  allé  en  Espagne,  n'y  gagna 
que  huit  ou  neuf  âmes  à  Jésus-Christ.  Un  jour  à  Sarragosse,  il 
marchait,  tout  triste,  sur  la  rive  du  fleuve,  déplorant  l'aveugle- 
meut  de  ces  rebelles  à  la  lumière  évangélique  qui  se  perdaient.  La 
sainte  Vierge,  encore  vivante  alors,  lui  apparut,  et  s'étïiblit  sur  une 
colonne  que  la  main  des  anges  avait  apportée  là,  et  elle  consola 
l'apôtre  du  Christ,  lui  ordonnant  de  lui  bâtir  là  un  oratoire,  et  in- 
diquant que  cette  partie  de  l'Espagne  surtout  lui  serait  très-dévouée, 
et  qu'après  la  mort  de  l'apôtre  un  grand  nombre  embrasseraient  la 
foi  qu'il  aurait  arrosée  de  sou  sang.  Aujourd'hui  encore,  en  cet  en- 
droit, il  existe  une  église  bâtie  par  saint  Jacques,  sous  le  vocable 
de  Notre-Dame  del  Pilar  (de  la  Colonne).  Ainsi  le  porte  la  tradition 
de  l'Espagne,  mentionnée  par  les  plus  graves  auteurs.  (Ribadé- 
neira,  etc.  Vie  de  S.  Jacques.) 


pacis  flentem,  audi  sanctum  Pau- 
îum  :  «  Verilalein  dico  in  Chiislo, 
non  menlJor,  leslimonium  milii  pev- 
hibonle  conscienlia  mea  in  Spirilu 
sancto,  quoniam  Irislilia  mihi  ma- 
gna est,  et  continuas  dolor  cordi 
meo.  Oplabam  enim  ego  ipso  esse 
analhema  a  Christo  pro  fratribus 
mais,  qui  sunt  cognali  mei  secun- 
dum  carnera,  qui  suul  Israelilae.  »  Et 
iteruin  :  «  Multi  ambulant  quos  sœ- 
pe  vobis  dicebam,  nunc  autera  flens 
ëico,  inimicos  cruci  Chrisli,  quorum 
finis  interitus,  quorum  Deus  venter 
est,  et  gloria  in  confusione  ipsorum 
qui  lerrena  sapiunt.  » 

Sic  saiiclus  Jacobus  Aposlolus, 
cain  jam  in  Hispanias  profeclus 
Chrislo  iucrifecisset  oclo  solummo- 


do  aut  novem  animas,  ambulabat 
Irislis  Caesarauguslai  circa  ripam 
numinis,  deplorans  cdecilaJera  per- 
eunlium  et  rebeilium  luci  Evangeli- 
cae.  Intérim  apparuit  ei  beala  Yirgo 
adhuc  vivens,  et  cousliluit  ia  co- 
iamna  quadam  angelicis  manibus 
illuc  deporlala,  consolataque  est 
Apostolum  Chrisli,  jubens  sibi  erigi 
ibidem  oraioriura,  et  signiticans  eam 
partem  ilispaniie  maxime  sibi  fore 
devolam,  raullosque  posl  morlem 
ipsius  iidem  suo  sanguine  rigalam 
amplexuros  fore.  Unde  ibi  exlat  ad- 
buc  modo  Ecclesia  œdificala  per 
sauclura  Jacobum  sub  lilulo  Nostrae 
Dominae  de  Columna.  lia  habet  tra- 
dilio  Hispaniarum,  de  qua  gravissi- 
mi  auclores  faciunt  menlionem. 
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Du  reste,  ce  que  le  Christ  a  dit  :  «  Je  vous  le  dis  en  vérité,  vous 
pleurerez  et  vous  gémirez,  vous,  mais  le  monde  se  réjouira,  »  re- 
garde non-seulement  les  Apôtres,  mais  encore  toutes  les  âmes  ver- 
tueuses jusqu'à  la  fin  du  monde. 

Remarquez  dès  lors  qu'il  y  a  deux  classes  d'hommes. 

Les  uns  sont  du  côté  de  Dieu,  et  ils  pleurent.  Les  autres  sont  du 
côté  du  monde,  et  ils  se  livrent  à  la  joie. 

Parmi. les  enfants  de  Dieu,  parmi  ceux  qui  sont  de  vrais  disciple 
à  l'école  du  Christ,  il  n'est  fait  mention  que  de  mortification,  d'ab- 
négation, de  larmes,^  d'austérité,  de  pénitence,  d'épines,  de  clous, 
de  croix  et  de  crucifiement  de  la  volonté  propre.  Ce  n'est  point  là 
matière  de  joie,  mais  bien  de  douleur. 

Les  enfants  du  monde,  au  contraire,  ne  parlent  que  de  récréa- 
tion, de  jeu,  de  dés,  de  danses,  de  festins,  d'honneur  et  de  volupté. 

Aussi,  les  uns  sont  considérés  comme  réprouvés  avec  leurs  joies, 
et  les  autres  comme  des  élus  avec  leurs  larmes.  Les  uns  rient 
et  «  tressaillent  de  joie  dans  l'iniquité,  [Prov.  ri,  14.)  »  suivant 
l'expression  du  Sage,  parce  qu'ils  ne  font  attention  qu'au  présent, 
et  oublient  la  fin,  l'avenir,  le  jugement  divin  et  les  châtiments  qui 
suivront.  De  ceux-là  aussi,  il  est  vrai  de  dire  :  «  La  prospérité  de 
l'insensé  le  dévorera.  (Proy.  i,  32)  »  Saint  Pierre  Chrysologue  le 
disait  :  a  La  prospérité  est  la  marâtre  de  la  vertu.  Elle  applaudit 
ceux  qui  la  possèdent  pour  leur  nuire,  et  ceux  qui  sont  heureux  de 
la  sorte  finissent  par  une  infortune,  telle  que  la  prospérité  devient 
finalement  leur  perte.  Au  commencement,  elle  tend  de  doux  breu- 
vages à  ses  convives,  afin  que,  lorsqu'ils  seront  enivrés,  elle  y  mêle 
un  poison  mortel.  {Sermon  sur  les  bagatelles  des  courtisans.)  » 


Caetcrum,  quod  ChrisUis  dicil  : 
f  Amen  dico  voliis,  plorabilis  el.  Ilo- 
hilis  vos,  mundus  aulcm  gaudcbil,  » 
concoriiil  non  solutn  Aposlolos,  sod 
cliam  pios  onmos  usijuo  in  linoin 
s-Tculi.  Undc  advcrle  duplicoin  cssd 
horiiinutn  sorl(iin.  Ali(|iii  onim  suiil 
ev  parl<î  |)ci,  {>\  hi  ih-re  solcnl.  Alii 
Runl  (]x  parhî  mundi,  el  hi  f^aiidio 
vncaro  siini  solili.  Inlcr  (ilios  Dci, 
qui  d(r  soliola  Chrisli  sunl  latii<|uaiu 
vçii  vjus  discipiili,  non  lil  mciitio 
nisi  do  rnorlilicalionc,  abnoK'alioiu', 
Jacr.vtriis,  |iu'niloiilia,  nuslerilali' ; 
do  spifils,  (jlavis,  criicft,  ol  criici- 
flxioiK!  (tropiia!  voliitilalis.  Nor» 
est  ha;c  inalcria  gaudii,  scd  dolo- 
ri». 

Filii  veru  mundi  non  lorjuunUir 
nisi  de  rocmilionc,  iusu,  alui»,  chu- 


reis,  conviviis,  honore,  voluplale. 
Ideo  hi  cum  }j;audiis  suis  censontur 
i'(!()robi;  isli  cum  llcîlu  sunl  elecfi. 
Hi  rident  el  cxullanl  in  robus  pcssi- 
Miis,  ul  dicil  Sapions,  quia  non  al- 
hMidunl  nisi  pra.>sonlia,  inimcmoros 
linis,  irnnjonjores  lulurorum,  iuimc- 
inores  judicii  divini  el  pœiiarum 
subs(î(|U('nliuni.  ScmI  de  ipsis  landeni 
V(!ruin  esse  cernitur  illud  :  «  Pros- 
perilas  slullorum  inlerlieicl  cos.  » 
'  Noverca  virlulis  pros[)erilas  (inquit 
sanclus  Peirus  (",hrvsolof,'us,  serm. 
(hî  Ciirialiuin  nu^îis)  l)ajulis  suis  sic 
applaudit,  ul  noceal,  el  inleiici  suc- 
erssu  sic  Ibrlunalis  obsc(|uilur,  ul 
in  Une  [)ernicieni  openilur.  (îonvivis 
suis  al)  inilio  pro[)inal  dulcia,  ut 
outn  incbriali  fuerinl  Iclbalo  virus 
inisceal.  » 
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Le  monde  se  réjouit  et  tressaille  de  joie  dans  les  choses  de  l'ini- 
quité, et  avec  lui  tressaillent  tous  ceux  qui  sont  du  monde.  Ils  sont 
semblables  à  ceux  qui,  après  avoir  absorbé  par  hasard  le  suc  de 
certaines  herbes  venimeuses,  sont  pris  de  rire  et  meurent,  dit-on, 
en  riant.  Ils  ont  dans  le  cœur  comme  un  suc  mortel,  et  néanmoins 
ils  rient  et  se  réjouissent  dans  leur  perte.  C'est  là  le  rire  que  nous 
appelons  sardonique. 

Si  vous  demandez  la  raison  de  ce  nom,  il  y  en  a  deux.  Zénodote 
dit  que,  dans  l'ile  de  Sardaigne,  la  coutume  voulait  que  les  enfants 
immolassent  à  Saturne  leurs  parents,  quand  ils  dépassaient  soixante- 
dix  ans,  et  cela  sans  pleurer,  mais  bien  au  milieu  de  la  joie  et  des 
danses  les  plus  folles.  En  outre,  on  dit  que,  dans  cette  même  île  de 
Sardaigne,  croit  une  herbe  semblable  à  l'àche  et  qui  s'appelle 
Sardona.  Or,  cette  herbe,  prise  en  breuvage  ou  mangée,  fait 
perdre  la  raison,  et,  tirant  les  lèvres  en  forme  de  rictus,  elle  fait 
mourir,  ainsi  que  le  rapporte  le  fils  de  Dioscore.  (Liv.VI.)  Les  impies 
semblent  avoir  mangé  avec  excès  de  cette  herbe,  eux,  qui,  après 
avoir  absorbé  le  venin  du  péché,  rient  encore  quand  ils  sont  sur  le 
point  de  mourir. 

Il  leur  arrive  quelque  chose  de  semblable  à  ce  que  rapporte 
Strabon  {Géographie,  liv.  II),  de  l'espèce  d'araignées  qui  se  rencon- 
trent à  Gambyses.  Lorsque  ces  araignées  ont  mordu  quelqu'un, 
cette  morsure  fait  danser  jusqu'à  ce  que  le  venin  atteigne  le  cœur, 
et  alors  il  fait  mourir.  Le  péché  est  plus  venimeux  que  ces  arai- 
gnées, puisqu'il  envahit  le  cœur  des  mondains,  au  point  de  les 
faire  se  livrer  aux  danses  obscènes  et  aux  joies  coupables,  jusqu'à 


Mundusilaquc  gaudelel exultai  in 
robus  pessiinis,  cl  cum  illo  exultant 
qui  mundi  sunt;  similesque  sunt  11- 
lis  qui  forte  sumentes  exiliales  her- 
barum  succos  cum  risu  perire  di- 
cuulur.  llabenl  peccalura  iu  corde 
tamquam  Iclhalem  succum,  et  ni- 
hiloLuiaus  rident,  et  in  sua  perdi- 
lione  lajlaulur.  Hic  niniirum  est  ri- 
sus  quein  Sardonicum  vocamus. 
Quod  si  hujus  norninis  ralionem 
exposcis,  auili  duplicem.  Dicit  enim 
Zenodotus,  in  insula  Sardone  moris 
fuisse,  ut  iilii  parentes  posl  annura 
septuagesimum  Saturne  sacritica- 
re'nt,  non  cum  ejulatu,  sed  cum 
gaudio  et  Iripudiis.  Hi  vero  de  qui- 
bus  agimus,  non  parentes,  sed  ani- 
mas suas  omnibus  parentibus  cla- 
riores  Salanae  sacrilicanl,  cum  Iri- 


pudio  et  exultatione.  UUeriusdicilur 
in  illa  insula  Sardonœ  nasci  herba 
Apio  similis,  quae  et  SarJonae  no- 
men  habet.  Haec  vero  epola  vel  co- 
mesta  raentem  adimil,  el  deductis 
labris  in  ridcntium  morem  emori 
tanlum  cogit,  ul  referl  Dioscorides 
lib.  VL  Utique  quasi  hac  herba  sa- 
turati  videnlur  impii,  qui  cum  ve- 
nenum  conceperunt  peccati,  adhuc 
rident  morli  proxiiui.  Non  absimile 
est  quod  referl  Slrabo,  1.  II.  Geo- 
graphiae,  in  Cambysena  aranearum 
quoddamgenus  nasci,  quod  si  quem 
momorderil,  ad  saltandura  impellit, 
donec  veneni  vis  cor  pervadil,  et 
tune  demum  occidit.  Virulenlius  est 
bis  araneis  peccalum,  quod  corda 
Imundanorum  ila  afllcil,  ul  Iripudiis 
lindulgeanl  et  gaudiis,  donec   tan- 
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ce  que,  après  avoir  passé  leur  existence  dans  la  félicité,  ils  descen- 
dent aux  enfers.  C'est  la  joie  des  fous  que  plaignent  ceux  qui  jouis- 
sent de  leur  raison,  quand  ils  les  voient  éclater  de  rire. 

Le  monde  ne  vous  paraît-il  pas  semblable  à  la  cour  royale  de 
Balthasar?  Là,  rien  que  des  joies  et  des  fêtes,  des  délices,  des  vo- 
luptés. Là  on  louait  les  dieux  d'or  et  d'argent.  On  buvait  avec  des 
exclamations  joyeuses  dans  des  vases  d'or,  et  tous  buvaient,  prin- 
ces, grands,  concubines  et  les  autres  invités.  Mais,  durant  ce  temps, 
une  main  et  une  plume  céleste  écrivaient  contre  la  muraille  le 
fatal  décret  qui  condamnait  le  roi.  La  balance  divine  pesait  au 
poids  du  sanctuaire  ses  péchés  et  ses  crimes.  Un  calcul  infaillible 
comptait  ses  années,  terminant  les  jours  et  les  heures  de  sa  vie.  Un 
glaive  à  deux  tranchants  se  suspendait  au-dessus  de  lui  pour  di- 
viser son  âme  de  son  corps  cette  nuit-là  même,  et  pour  donner  son 
royaume  en  butin  aux  Mèdes  et  aux  Perses.  Mais,  cette  main  et 
cette  plume  céleste  s'adressaient  aussi  bien  au  roi  qu'à  tous  ceux 
qui  festoyaient  avec  le  roi.  Elles  menaçaient  la  cité,  le  royaume  et 
la  République  de  leur  ruine,  tandis  que,  oublieux  de  toutes  ces 
choses,  tous  se  livraient  à  la  joie  et  à  l'allégresse  du  festin.  Ainsi 
fait-on  dans  le  monde. 

En  eflet,  les  hommes  y  suivent  le  Prince  de  ce  monde,  ils  obéis- 
sent à  sa  volonté,  ils  honorent  comme  des  dieux  l'or  et  l'argent,  au 
sein  de  la  joie,  en  se  livrant  aux  voluptés  charnelles  avec  passion, 
en  se  plongeant  dans  la  joie  du  siècle  au  point  d'oublier  le  ciel,  et 
pendant  ce  temps- là,  le  calcul  de  Dieu  compte  leurs  années,  leurs 
jours  et  leurs  heures;  pendant  ce  temps-là,  la  balance  céleste  pèse 


dem  in  bonis  ducentes  dics  suos  ad 
inferna  dcscondunl.  Hoc  ilaquo  f^au- 
dium  phrcnelicoriim  esl,  quos  plan- 
gont  qui  sani  siinl,  iliini  ipsi  in  ri- 
suin  prolïisi  cfinuiilur. 

An  non  libi  Yidcîlur  inundus  si- 
milis auJa;  rc^Mli  ilallasaris  ?  Ibi 
nihil  nisi  l'csiiva  paudia,  dfîliciae, 
voluplahts.  Il)i  laudalianlur  Dii  au- 
roi  cl  ar^cnlci,  cl  in  vasis  aunùs 
Princi|)(îs,  Opiiinalos,  Concultinic, 
OTnnoK(|ui>  iiivitali  bihcbaiil  cuin 
gcniali  |ilaiisu.  Intérim  maniis  (;l 
calamiis  C(iîl(!slis  scrihcbal  coiilia 
pfiritîlcm  dccri'.luni  Irislo,  n^^iiiiu 
C&put  irii[iclim.s;  .slalcraqiic  divina 
in  pondcri!  sanctiMiii  (!xi>t'ridel)al 
ëju»  pccnila  oA  sccicra.  Calciiliis  iii- 
fiâllihilis  rjiis  aiinos  niiiiicrabal,  dii^s 
et  horns  titiiidiul  ;  irt  Koriipliaia  l)i<i 
auula  iminitiebal  nodum  ariiinio  el 


corporis  divisura  ea  ipsa  nocle,  Re- 
gnumquo  ejus  Médis  el  Persis  in 
praidain  datura.  Sic  non  sohnn  Re- 
gein  scd  etiaiii  oiiines  (|ui  curn  eo 
penio  indul;,'el)ant,  calanius  ina- 
nus<iuc  ili;i  cœleslis  canceinehal. 
Civilali,  Re^^no,  Reipublioitîqiie  rui- 
nain  niinitabalur,  diim  inlerini  om- 
ncs  hujiis  nu  iiiiinemores  feslivo 
;,'au(lio  inler  epulas  exullabaul.  Sic 
plane  a^'itiir  in  b(<o  imindo. 

Diitii  (Miiiii  boniines  Principem 
iniindi  btijiis  S(M]tinnlui',  et  illius 
voliiiitali  obs('(|iiiMilur,  aurtim  et 
ar^eiiliiiti  (|iiasi  Deos  colenles  cum 
exiillali()ii(\  cjiniis  voliiplalibus  in- 
diil^rciiles  oiiiii  libidin(\,  laHitlaî  sav 
culi  ses(!  imiiKifgeules  cuin  obli- 
vioiie  cddi,  (utio  calonlns  l)(!i  oo- 
riini  niirruM'al  annos,  dics,  el  lioras  ; 
lune  bilans  cœlcslis  eorum  oxpcndît 
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leurs  péchés;  pendant  ce  temps-là,  la  plume  de  la  justice  divine 
écrit  contre  eux  uu  décret  ;  pendant  ce  temps-là,  l'épée  de  là  ven- 
geance divine  menace  leur  tête  et  termine  leur  vie  au  milieu  de 
leurs  crimes. 

Ainsi  se  vérifie  la  prédiction  du  Sauveur  :  «  Le  monde  se  ré- 
jouira, »  mais  il  se  réjouira  d'une  joie  malheureuse,  qui  finit  par  la 
mer  sahîe  de  l'amertume  éternelle. 

Durant  ce  temps,  taudis  que  le  monde  se  réjouit,  ceux  qui  ne 
sont  pas  du  monde  s'attristent  et  pleurent  sur  la  misère  et  l'aveu- 
glement du  monde,  qui  s'en  va  les  yeux  fermés  au  feu  de  l'enfer, 
qui  se  précipite  dans  le  malheur  éternel.  Ils  pleurent  à  cause  de 
l'ofiense  faite  à  Dieu,  parce  que  le  monde  se  précipite  sans  frein 
dans  toute  sorte  d'impiétés,  sans  considérer  le  jugement  de  Dieu, 
le  sang  de  Jésus-Christ,  ni  les  peines  de  l'enfer,  au  point  de  vérifier 
la  parole  d'Isaïe  :  «  Le  sépulcre  s'est  élargi,  il  a  ouvert  ses  gouflres 
immenses  :  ils  y  descendront,  ces  premiers  de  la  nation,  ces  hommes 
revêtus  de  gloire,  confondus  avec  le  peuple,  (v,  14.)»  Ce  texte  est 
précédé  de  ces  autres  paroles  :  «  Malheur  à  vous,  qui  dès  le  matin 
vous  livrez  à  la  volupté,  et  ne  cessez  jusqu'au  soir  de  vous  enivrer 
des  vapeurs  du  vin  !  La  cithare,  la  lyre,  le  tambour,  la  flûte,  les 
vins  exquis,  font  la  joie  de  vos  festins;  vous  méprisez  la  loi  du 
Seigneur,  vous  ne  considérez  pas  les  œuvres  de  ses  mains,  [haïe,  v, 
11  et  12.)» 

Les  élus  de  Dieu  pleurent  donc  pour  trois  motifs  : 

1°  A  cause  de  leurs  propres  péchés,  qui  ont  fait  quelquefois  écla- 
ter la  bonté  divine  sur  leur  faiblesse.  Us  savent  que  rien  n'est  digne 
d'être  pleuré  comme  le  péché,  et  que  c'est  pour  cela  que  les  larmes 


peccala;  lune  divina3  justitise  cala- 
mus  seribit  contra  eos  decreluin  ; 
tune  dlvin.Te  vindiclae  mucro  eorum 
incumbil  veriici,  et  in  mediis  scele- 
ribus  viiam  eorum  terminal.  Sic  ve- 
rum  est  :  Mundus  gaudebil,  sed  gau- 
dio  inCclici,  quod  in  salsum  mare 
aelernœ  amariludinis  tandem  de- 
fluit. 

Intérim  dum  mundus  gaudel,  illi 
qui  de  mundo  non  sunt  soient  con- 
trislari  et  dolere  super  miseria  el 
c»citato  mundi,  quia  clausis  oculis 
ad  ignem  vadit,  ad  œternam  infeli- 
cilalem  promit.  Lugent  propter  of- 
fensam  Dei,quod  scilicct  mundus  ita 
abrupto  fneno  omnem  sese  abjieil 
impietatem,  nec  judicium  Dei,  nec 
Sanguinem  Christi,  nec  pœnas  in- 


fe^ni  considerans,  ita  ut  verum  sit 
illud  :  «  Dilatavit  infernus  aniraam 
suam,  el  aperuil  os  suum  absque  ui- 
lo  termino  et  descendent  fortes  ejus, 
et  populus  ejus,  et  sublimes,  glorio- 
sique  ejus  ad  eura.  «Prsecedit  aulem  in 
eodem  cap.«  Va^  qui  consurgitis  raa- 
ne  ad  sectandam  ebrielatcm,  et  po- 
tandum  usque  ad  vesperam,  ut  yino 
aestuetis.  Cythara,  el  lyra,  el  tympa- 
num,  et  viuum  in  conviviis  vestris, 
et  opus  Domini  non  respicitis,  nec 
opéra  manuum  ejus  consideratis.  » 
Fient  igitur  electi  Dei  ob  triplicem 
causam. 

Primo  quidcm  ob  peccala  sua  qui- 
bus  aliquando  divinam  ex  inlirmi- 
tate  potuerunl  oslendisse  bonitalem. 
Sciuut  quod  nihil  dignum  sit  lacry- 
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ont  été  données  par  Dieu  à  l'homme.  Ils  savent  la  puissance  et  l'ef- 
ficacité de  ces  larmes,  dont  une  seule,  versée  sous  l'iutïuence  d'une 
vraie  componction  de  cœur,  peut  effacer  et  faire  disparaître  tous 
les  crimes,  servir  de  défense  devant  le  Juge,  obtenir  la  grâce, 
éteindre  le  feu  de  l'enfer  et  rendre  l'âme  encore  aussi  blanche 
qu'auparavant.  0  heureuses  larmes  de  la  pénitence  qui,  devant 
Dieu,  obtiennent  tout  ce  qu'elles  veulent  1  «  0  petite  larme,  la  puis- 
sance est  à  toi,  le  commandement  t'appartient  I  Tu  ne  crains  pas  le 
tribunal  du  Juge,  tu  imposes  silence  aux  accusateurs,  nul  ne  peut 
t'empècher  d'approcher  Dieu,  tu  ne  sortiras  pas  vide  si  tu  entres 
seule.  Tu  vaincs  l'invincible,  tu  lies  le  tout-puissant,  tu  inclines  le 
tils  de  la  Vierge,  tu  ouvres  le  ciel,  tu  mets  en  fuite  le  démon.  » 
Ainsi  parle  saint  Laurent  Justiuien.  [Arbre  de  vie,  chap.  ix.)  Les 
élus  savent  que  le  fleuve  des  yeux  est  un  sacrifice  agréable  à  Dieu, 
comme  le  disait  saint  Augustin  {Confess.,  liv.  VIII,  chap.  xii.)  en 
parlant  de  ses  propres  larmes,  et  c'est  pourquoi  ils  offrent  sou\ent 
ce  sacrifice  à  Dieu  pour  leurs  péchés. 

2°  Ils  pleurent  à  cause  des  péchés  d' autrui,  qu'ils  assument  en 
quelque  sorte  sur  eux-mêmes  par  la  compassion  qu'ils  en  ont. 
Poussés  par  leur  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes, 
ils  se  lamentent  de  voir  périr  les  âmes  que  la  sagesse  elle-même 
a  jugées  plus  précieuses  que  sou  sang.  Ainsi  autrefois  Samuel  pleu- 
rait sur  Saiil,  et  le  Seigneur  lui  dit  :«  Jusques  à  quand  pleureras-tu, 
Satil,  lorsque  je  l'ai  rejeté?  (1  Rois,  xvi,  1)  »  Ainsi,  David  pleurait 
sur  Absalon  :  «  Mou  fils  Absalon  I  Absalon,  mon  fils  !  qui  est-ce 
qui  me  donnera  que  je  meure  pour  toil  (2  liois.  xviii,  33.)  »  Ainsi, 


mis  nisi  peccatum,  et  ad  hune  effec- 
luin  liornini  a  Deo  data  esse.  Novo- 
ruiil  caruin  vini  cl  cllicaciam,  quod 
scilicel  vt',1  uua  lacryma  ex  vera 
cordis  coiiipunclione  cxpressa  pu- 
ions sil  oiiiiiia  ol)liltirare  et  eluere, 
sccicra,  in  Ju(hcis  oonspccluin  pro- 
dirc,  i^raiiam  nilerre,  infcrni  ijimwu 
cxtiMK'ut-ri!,  aiiiinam  ilcruin  candi- 
duin  rcddrir*!.  0  t'cdiccs  lacr.vniai 
pœnilitnliuin,  i|iia;  in  l>(;i  C()ns|)ectti 
pusila-,  (|ui(li|tiid  v(duiit  iinpoiranl  ! 
j  ()  lacrviiia  liiunilis.tim  osl  [jolcnlia, 
luuiii  l't'^'iiuiti.  1  rihiiiial  Jiulicis  non 
verorih,  accusaiorilnin  silcnlium  iin- 
ponis,  nuri  est  <jiii  l<;  ad  l)(;um  ac- 
cudere  vcicl,  hi  hoIu  inlnis,  vacua 
non  rcdihis.  Yincis  inviiiriliiliMii, 
lipis  omnipolrrilcrii,  inclinas  liliiiin 
Virginis,  cœlum  HpuriK,  fugas  dialiu- 


luin.  i>  Ita  loquitur  beatus  Laurcntius- 
Juslinianus,  ia  ligno  vitie,  cap.  ix. 
Novcrunl  clccli,  (juod  lliunon  ocu- 
loruin  acceplabilo  sil  Deo  sacriii- 
ciiun,  ut  do  suis  lacryiiiis  diccbal 
sanclus  Auf^'uslinusJiN.VlII.donl'ess, 
cap.  xn,  ideo  illud  sa^po  Deo  olVo- 
runl  pro  pccealis  suis. 

Secunilo,  lient  oh  aliéna  peccala, 
(|ua;  pci'  cuMipassionein  in  se  trans- 
ie ru  ni. 

Zelo  cnitn  >,'!orliR  Dei  et  salulis 
aniuiaruMi  iin[)ulsi  dolent  animas 
perire,  quas  suo  sanguine  pretiosio- 
res  ipsa  Sapiiîulia  iudioavit.  Sic  lu- 
geliat  oliin  Satuuol  Saulein,  cui  di- 
eil  Doniinus  :  •  Usquequo  tu  luges, 
Saul.ourn  ego  projcccrini  cuni  ?  »  Sic 
David  Absalonera  :«  Absalon  lili  mi, 
lili  mi  Absalon,   quis  mibi  del  ut 
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Jérémie  pleurait  sur  les  péchés  de  son  peuple  :  «  Qui  donnera  de 
l'eau  à  ma  tête,  et  à  mes  yeux  une  source  de  larmes,  et  je  pleurerai 
nuit  et  jouri  [Jér.  ix,  1.)  » 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  a  dit  avec  beaucoup  de  vérité  :  «  Les 
larmes  des  hommes  de  bien  sont  le  déluge  du  péché  et  l'expiation 
du  monde.  (3*^  dise.)  »  Dieu  a  toujours  quelques  âmes  justes  qui 
arrêtent  ou  apaisent  sa  colère  vengeresse,  en  pleurant,  comme  des 
Héracliles  chrétiens,  leurs  péchés  et  ceux  des  autres. 

Ainsi,  saint  Dominique  pleurait  très-souvent,  en  considérant  les 
péchés  qui  inondaient  son  siècle,  tandis  que  l'amour  de  Dieu  était 
négligé  et  foulé  aux  pieds.  Et  non-seulement,  il  se  baignait  dans 
ses  larmes,  mais  encore  dans  son  propre  sang,  flagellant  cruelle- 
ment son  corps  chaque  nuit.  On  raconte  dans  sa  vie  qu'un  frère 
prêcheur  avait  coutume  de  pleurer  continuellement  ses  péchés. 
Saint  Dominique  le  remarqua,  et  sachant,  par  révélation,  que 
les  péchés  de  ce  religieux  avaient  été  pardonnes,  il  lai  ordonna 
d'arrêter  ces  larmes  et  de  ne  plus  pleurer  sur  ses  propres  péchés, 
mais  il  lui  permit,  s'il  voulait  toujours  pleurer,  de  pleurer  sur  les 
péchés  d'autrui.  Chose  merveilleuse!  Les  yeux  de  ce  religieux,  qui 
jusque-là  avaient  été  comme  deux  fontaines  de  larmes,  toujours 
ouvertes,  se  trouvaient  dès  lors  secs  et  arides,  quand  il  pensait 
à  ses  propres  péchés,  tandis  qu'ils  coulaient  abondamment,  quand 
il  pensait  aux  péchés  d'autrui.  En  effet,  saint  Dominique,  en  ordon- 
nant à  ce  bienheureux  personnage,  de  cesser  de  pleurer  sur  ses 
propres  péchés,  lui  obtint  le  don  des  larmes  sur  les  péchés  d'au- 
trui, au  point  qu'il  pouvait  dire  au  Seigneur  :  «  Mes  yeux  répan- 


moriar  pro  te?  »  Sic  Jeremias  lugebat 
peccala  populi  sui  :«Quisdabit  capil 
Il  mec  aquam,et  oculis  meis  fonlern 
lacrymarum,ul  plorein  die  ac  nocte  ?» 
Recte  dixil  sanclus  Gregorius  Nazian- 
zenus,  orat.  ni  :  «  Proborum  virorum 
lacryinaî  pcccali  sunl  diluvium,  el 
mundi  piAmonlum.  »  Soraper  enim 
habct  aiiquos  Deus  qui  suara  vindi- 
cem  iram  leneanl,  vel  placent,  sua 
et  aliorum  peccala  deflendo  quasi 
Heraciiti  Chrisliaai. 

Sic  sanctus  Dominicus,  frequen- 
lissime  (lebal.dum  suo  œvo  inundantia 
peccala,  el  amorem  Dei  neglectum 
conculcatumque  considerabal. 

Nec  solum  lacrymis,  scd  etiam 
propiio  cruore  se  singuiis  noctibus 
abslergebat  ob  aliorum  peccala,  par 
asperam  corporis  sui  flagellalionem. 
In  ejus  quoque  vita  legitur  de  quo- 


dara  suo  Religioso,  quod  solilus 
l'ueril  ob  peccala  propria  continuas 
lacryraas  dare.  Advertens  id  sanclus 
Dorainicus,  sciensque  peccala  ei  a 
Deo  remissa,  praecepit  ul  a  lacrymis 
lomperarel,  nec  ullra  fleret  propler 
peccala  propria  ;  induisit  lainen,  si 
flore  vellet,  ul  fleret  propler  aliéna. 
Mirum  diclu.  Oculi  ejus  qui  velut 
duo  lacrymarum  fontes  elïluere  solili 
pranl,  jam  aridi  et  sicci  reperieban- 
tur  in  recordatione  propriorum  pec- 
calorum  ;  copiose  autem  exunda- 
bant  in  recordatione  peccalorum 
alienorurn.  Nempe  sanctus  Domini- 
cus  prascipiens  huic  beato  viro 
abslinere  a  lacrymis  pro  culpis  pro- 
priis,  impetravit  ei  donura  lacry- 
marum pro  culpis  alienis,  ut  jam 
Domino  posset  dicere  :  «  Exitus 
aquarum    deduxerunt     oculi    met, 
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dent  des  torrents  de  larmes,  parce  que  »  vos  ennemis  ot  ont  violé 
votre  loi.  [Ps.  cxviii,  136.)  » 

Ainsi  encore,  le  Bienheureux  Jacopone,  de  l'ordre  de  saint  Fran- 
çois, était  enflammé  d'un  tel  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
des  âmes,  que  son  cœur  était  continuellement  en  fusion  et  se  ré- 
pandait en  larmes.  Ceux  qui  le  voyaient  toujours  pleurer  lui  en 
demandant  la  cause,  il  ne  répondait  que  ceci  :  «  Parce  que  l'a- 
mour n'est  pas  aimé.  » 

Ce  n'est  donc  pas  seulement  aux  Apôtres,  c'est  encore  à  ces  sïdnts 
personnages  que  le  Seigneur  a  dit  :  «  En  vérité,  eu  vérité,  je  vous 
le  dis,  vous  pleurerez  et  vous  gémirez,  vous.  Le  monde  se  réjouira 
et  vous  serez  dans  l'affliction.  » 

3*  Les  élus  pleurent  à  cause  de  leur  éloignement  loin  de  Dieu,  se 
voyant  exilés  dans  la  vallée  de  larmes.  En  ce  lieu  désert,  parmi  les 
flots  et  les  angoisses,  ils  pleurent,  inquiets  et  incertains  de  leur 
sort  à  venir.  Le  Psalmiste  le  disait  en  leur  nom  :  «  Malheur  à  moi, 
car  mon  exil  a  été  prolongé;  j'ai  hahité  sous  les  tentes  de  Cédar; 
mon  âme  y  a  été  étrangère.  Avec  ceux  qui  haïssent  la  paix,  j'étais 
pacifique;  quand  je  parlais,  ils  m'attaquaient  sans  motifs.  {Ps.  cxx, 
S  et  6.)  »  Et  encore  :  «  Mes  larmes,  jour  et  nuit,  sont  ma  nourri- 
ture, pendant  qu'on  me  dit  sans  cesse  :  Où  est  votre  Dieu?  {Ps.  xu, 
3.)  »  C'est  pour  les  figurer  d'avance  aussi  qu'il  est  dit  des  vérita- 
bles enfants  de  Sion  :  «  Près  des  fleuves  de  Babylone,  nous  nous 
sommes  assis  et  nous  avons  pleuré,  en  nous  ressouvenant  de  Sion. 
{Ps.  cxxxvi,  4)  »  Ici-bas,  tout  est  incertain,  tout  est  flottant,  tout 
est  agité  en  cette  Babylone,  en  ce  lieu  de  confusiou.  C'est  la  cause 


quia  non  cuslodierunllegera  luam,  » 
inimici  scilicul  lui. 

Sic  oliam  bealus  Jacoponus,  Onii- 
nissancli  Krancisci,lanl()  /t>lo  divina? 
glorio}  cl  salulis  aiiiinartiin  iucensus 
erat,  ul  conlimio  cor  cjus  liiincscc- 
rei,  cl  in  liicrynias  solvorcliir.  (liini 
rero  lii  (|ui  curri  jiit^'ihir  llcnUMn  in- 
tuohanlur  causani  inlerro-^arcnl, non 
aiiud  rcspuiid('l)al  :  «  (Jiiia  aiiior 
non  ariiiiiur.  «  Non  crKo  soluni 
Anosloiis,  si'd  his  «liain  viris  simclis 
diclum  cral  a  Dornino  :  «  Anicn, 
■mcn  dico  vid)i«i,  plnrahilis  ol  llidd- 
ih  voH.  MiindiiH  Kaudcbil,  vos  vero 
OOntrislaldniini.  » 

Tcrlio  \h',u\  ohioli  propinr  olon^a- 
tionnni  Hnaiii  a  Donimo,  scionlns  in 
mile    lacrymarum    sn    dogcrc.    In 


exilii  loco,  inicr  (luclus  cl  lerum- 
nas,  inquiotudinom  ol  incerliludinem 
siiam  lufKMil.  In  porsona  corum  di- 
ccIkiI  Psallos  :  «  llou  niilii  quia  in- 
colalus  meus  prolon^'alus  csl,  habi- 
lavi  cuni  babilanlil)us  (ledar,  mul- 
luni  incola  f'uil  anima  nioa.cuni  bis 
i|ui  odcrunl  pacmi  erain  ))acilicus, 
cuni  loqutdtar  illis,  iiupuj^nahanlmo 
f^ialii».  »Kl  ilcrun»  :«  Tuciruni  niibi  la- 
crymal uwiii  patiivs  dics  ac  nocle, 
dum  dicilur  milii  quolidio.  Ubi  est 
Diiiis  luus?  »  In  li-^ura  cliani  eorum 
ditdlur  de  vcris  liliis  Sion  :  «  Super 
llumina  li.ib.vlonis  illic  siMlimus  cl 
llcvimus,  dum  ri'.cordanunur  lui, 
Sion,  cic.  »  Omnia  hic  inccrla,  om- 
nia  lluilanlia,  omnia  impacata  in 
hoc  loco  liabylouis.sivein  loco  con- 
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d'un  grand  chagrin  pour  ceux  qui  tendent  et  aspirent  à  Dieu, 
pour  ceux  qui  soupirent  vers  un  séjour  de  paix  et  de  sécurité. 

C'est  pourquoi,  saint  Arsène,  véritable  Heraclite  chrétien,  fon- 
dait continuellement  eu  larmes.  On  lui  demanda  la  cause  de  tant 
de  pleurs,  et  il  répondit  :  «  Quand  je  me  rappelle  qu'Esaii  a  été 
réprouvé  dès  le  sein  de  sa  mère,  que  Judas  est  tombé  des  hauteurs 
de  l'apostolat  et  a  péri  dans  la  compagnie  de  Jésus,  que  le  Sauveur 
a  dit  que  la  voie  du  ciel  est  étroite,  enlin,  quand  je  considère  que 
j'ignore  ce  qui  iinira  par  arriver  à  mon  âme,  je  ne  puis  arrêter 
mes  larmes,  je  ne  puis  cesser  de  soupirer,  en  gémissant,  vers  le  sé- 
jour de  la  sécurité.  » 

Conformément  à  ce  qui  a  été  déjà  dit  sur  les  élus  qui  répandent 
des  larmes  et  sur  la  cause  de  ces  larmes,  saint  Grégoire  [Moral, 
liv.  XIII,  ch.  xxt.)  dit  qu'il  y  a  quatre  considérations  qui  émeuvent 
d'une  vive  componction  l'âme  du  juste  : 

1°  La  première,  c'est  quand  il  se  souvient  de  ses  propres  maux 
et  qu'il  considère  où  il  a  été. 

2°  La  seconde,  c'est  quand  il  redoute  la  sentence  des  jugements 
de  Dieu,  cherchant  en  lui-même  et  considérant  où  il  sera. 

3°  La  troisième,  c'est  quand  il  réfléchit  aux  maux  de  la  vie  pré- 
sente, et  qu'il  considère  où  il  est. 

4°  La  quatrième,  c'est  quand  il  contemple  les  biens  de  la  patrie 
d'en  haut,  et  considère  où  il  n'est  pas. 

Toutes  ces  choses,  le  monde  ne  les  considère  point,  mais  il  aima 
l'exil  comme  si  c'était  la  patrie,  il  estime  la  prison  comme  si  elle 
était  la  hberté,  il  regarde  la  mort  comme  une  vie,  et  voilà  pour- 
quoi, à  l'instar  d'un  fou,  il  trouve  sa  joie  dans  l'exil,  dans  la  pri- 


fusioiiis,  non  parurn  aderunt  mœro- 
ris  his  (|in  ad  Deum  teaduul  el  ad- 
spiranl,  his  qui  suspiranl  ad  locuin 
pacis  et  socurilalis. 

Proplcroa  beatus  Arsenius  conli- 
nuis  se  iacrvuiis  confieiebal,  vere 
Horaelitus  Chrislianus.  Cu:u  vero 
causam  loi  lacrymaruiu  quidam  al) 
eo  sciscilarelur,  respoudil  :  «  Quan- 
do  memini  Esau  fuisse  reprobuiu  de 
vealre  malris  el  Judam  e  discipula- 
tu  el  socielale  Chrisli  excidisse  el 
periisse,  Salvalorem  quoque  dicere, 
arclam  esse  ad  Cœlum  viam,  deni- 
que,  quando  considcro  rac  ij^iiora- 
re,  quid  continget  animée  landem 
mese,  non  possum  a  lacrymis  lem- 
perare;  non  possum  non  ad  locum 
securitalis  gemendo  suspirare.  » 

Conformiler  jam  diclis,  de  electis 


lacrymas  fundonlibus,  el  de  causa 
earum,  dicil  sanclus  Gregorius,  Mo- 
ral. 1.  Xin,c.  XXI, Quatuor  esse  cou- 
sideralioues,  quibus  viri  jusli  anima 
compunclioue  vehomenlor  afficilur. 
Primo  e-.L  cum  malorum  suorum 
reminiscilur,  considoraas  ubi  fuit. 
Sccunda  est,  cum  Judiciorum  Del 
senlenliam  metuens,  seeum  quœrit 
el  considérât  ubi  erit.  ïerlia  est, 
cum  mala  vilie  praesenlis  allendens 
corfsiderat  ubi  esl. 

Quarta  esl,  cum  bona  supernae 
patriie  contemplans,  lugens  consi- 
dérai ubi  non  est.  Haec  oinuia  raun- 
ilus  non  considérât,  sed  exilium 
quasi  patriam  di!igil,  caroerem  exi- 
slimat  quasi  libeilatem,  mortemque 
pulal  vitam,  el  ideo  in  exilio,  in 
carcere,  in  vinculis  moriis,  instar 
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son,  dans  les  liens  de  la  mort.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  des  ré- 
prouvés :  «  Le  monde  se  réjouira;  »  et  des  élus  :  «  Et  vous  serez 
dans  la  tristesse.  » 

3^  Point.  —  La  consolation  que  Dieu  propose  aux  siens  est  celle- 
ci  :  «  Voire  tristesse  se  changera  en  joie,  et  nul  ne  vous  ravira 
votre  joie.  [Jean,  xvi,  20  et  22)  »  En  effet,  le  temps  du  travail 
de  raffliction,de  la  tristesse,est  court  ;  et  il  finit  par  une  joie  sans  fin' 

Ainsi,  sous  l'Ancien  Testament,  les  Prophètes  avaient  coutume 
de  stimuler  et  d'animer  les  élus  dans  leurs  angoisses  et  leurs  tribu- 
lations. 

Ainsi,  sous  le  Nouveau,  les  Apôtres,  suivant  l'exemple  de  leur 
Maître,  avaient  coutume  de  renouveler  la  promesse  du  Sauveur. 

Voulez-vous  un  témoignage  emprunté  aux  Prophètes  de  l'an- 
cienne Loi,  écoutez  Isaïe  :  «  Le  Seigneur  consolera  Siou,  il  réparera 
ses  ruines;  ses  déserts  seront  des  lieux  de  délices,  sa  solitude  de- 
viendra un  nouvel  Eden.  Tout  respirera  la  joie  et  l'allégresse,  on 
entendra  retentir  les  actions  de  grâces  et  les  cantiques  de  louanges. 
(li,  3.)»  Et  plus  bas  :  «  Et  maintenant  ceux  qui  ont  été  rachetés 
retourneront  au  Seigneur  ;  et  ils  viendront  à  Sion,  chantant  des 
cantiques  de  louanges;  une  joie  éternelle  couronnera  leur  tète;  il 
sera  rempli  de  joie  et  d'allégresse;  la  douleur  et  les  gémissements 
s'enfuiront,  (li,  H)  »  Et  encore  :  «  Leurs  anciennes  tribulations  se- 
ront mises  en  oubli;  elles  s'eflaceront  à  mes  yeux.  Réjouissez-vous, 
soyez  dans  l'allégresse  pour  l'éternité.  On  n'entendra  plus  ni  plaintes, 
ni  clameurs.  Je  vais  rendre  Jérusalem  une  ville  d'allégresse,  et  son 
peuple  un  peuple  de  joie,  (lxv,  16,  18  et  19.)  » 

Voulez-vous  un  témoignage  tiré  des  livres  du  Nouveau-Testa- 


j)hrt!nclici,  izaiidium  reperil.  Prop- 
tcn'a  lit'  ici)robis  cliciliir  :«  Murulus 
Kiiudcliil  :  »  (le  eleclis  auleni  :  «  Vos 
vcro  cunli islabiinini.  * 

Consolai io  quum  suis  propon(M-c 
solol  Di'tis,  liaeo  est  :  «  Tiislilia 
vostra  vcrlctur  in  gaudiutn,  (iiiod 
niMiio  lolk'l  a  vohis,  »  nimiriim  hrc- 
vc,  esse.  Ii'iiipus  lahoris,  allliclioiiis, 
lrislili:i>-,  t(;rrtiiniini  aiiti-iii  illiiis 
(^Kstr  la;lili:iiii  nuiii)|tiatii  liiiicndani. 
Sic  Pr()|»liila;  lu  aiili<|Uo  'l'cslaiiiiMi- 
lo  solrlianl  cxliinulart!  cH  aiiimarc 
clecto*  rxislciittîs  iii  aiigusliis  cl  Iri- 
bulalioniltus. 

Sic  rliain  Apostoli  solili  sunt  in 
novo,  i-x<Miipliiiii  si>(Mili  l)un)ini  sui, 
i»roinissii)ii<!mf|U('  fjiis  rcnovaiiles. 
Si  Ifslinioniniii  ciipis  v.x  ai)lli|iiis 
Proplieli*>,  aulit  Uuiutn  :  «  Cunsulabi- 


lur  Doniiiius  Sion,  cl  consolahilur 
omiii's  ruinas  cjus,  cl  pond  dcscr- 
luin  cjus  (|uasi  dclicias,  el  soliludi- 
niMn  ('Jus  (juasi  borluui  Doniini, 
^audiuni  cl  Itclilia  invcnicnlur  in 
ca,  ^'raliuruin  aclio,  el  vox  lau- 
dis.  » 

Kl  inl'ra  codeni  cap.  «  cl  nunc 
(|ui  nidc^nipti  sunl  a  Doniino  rever- 
lenlur,  cl  vciiicnl  in  Sion  laudanlcs, 
t'I  la'lilia  sctnpilcrna  super  cai>ila 
ciirutu,  i^iudiuni  el  laMiiimn  iciie- 
bunl,  ru;,'ict  dolor  cl  ^'cniilus.»  Ilcni  : 
«ObliviDui  li'adila'snnlan^'Uslia>prio- 
rcs,^MU(hd)ilis  cl  cxullaltiiis  ustiui^  in 
Hcinpilcrnuin,  cl  non  audi(>lur  ultra 
vox  e'auioris  :  eoee  (^^fo  crco  J(M'Usa- 
Icin  cxullalionttin,  vX  populiiin  cjus 
^'aiiilium.  »  Si  Icsiinioniuni  cupis  ex 
nuvi  Tusiuntculi  libris,  uudi  Aposto- 
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ment  ?  Ecoutez  l'Apôtre  qui  crie  souvent  :  «  J'estime  que  les  souf- 
frances de  la  vie  présente  n'ont  aucune  proportion  avec  cette  gloire 
qui  doit  un  jour  éclater  en  nous.  {liom.  viii,  18.)  Les  afflictions  si 
courtes  et  si  légères  de  la  vie  présente  produiront  pour  nous  le 
poids  éternel  d'une  sublime  et  incomparable  gloire.  (2  Cor.  iv, 
17.)  » 

Ecoutez  encore  saint  Pierre,  faisant  allusion  à  ces  paroles  du  Sau- 
veur dans  l'Evangile  :  «  Voilà  un  sujet  d'allégresse,  dans  ce  temps 
si  court  d'afflictions  et  d'épreuves.  (1  Pierre,  i,  6.)  »  Voilà  le  temps 
court,  voilà  la  tristesse  dont  parle  le  Sauveur.  Pour  un  peu  de  tris- 
tesse, on  nous  promet  une  joie  que  personne  ne  peut  ôter,  que 
Pierre  promet  de  nouveau  au  nom  du  Seigneur. 

Ecoutez  enfin  saint  Jean,  parlant  comme  les  Prophètes  antiques, 
et  comme  ses  collègues  dans  l'apostolat,  Pierre  et  Paul  :  o  Et  Dieu 
essuiera  toutes  les  larmes  de  leurs  yeux  ;  et  la  mort  ne  sera  plus,  ni 
le  deuil,  ni  les  cris,  ni  la  douleur,  parce  que  le  premier  état  est 
tini.  {Apoc.  xxi,  4.)  » 

Ainsi,  le  poète  a  eu  raison  de  s'écrier  :  a  Nous  naissons  dans  les 
larmes,  la  vie  se  mouille  également  de  larmes,  et  nous  en  sortons 
avec  des  larmes.  La  mort  essuiera  beaucoup  de  larmes  humaines, 
et  Dieu  essuiera  toutes  les  larmes  de  tous  ses  élus.  » 

«  0  heureuses  larmes,  que  la  main  miséricordieuse  du  Rédemp- 
teur essuiera,  dit  saint  Bernard;  heureux  les  yeux  qui  ont  voulu  se 
fondre  en  de  tels  pleurs.  Moi,  moi, je  vous  consolerai  (/safe.Li.),  »  dit 
le  Seigneur  avec  une  évidente  intention  d'insistance.  0  heureuses 
larmes  qui,  changées  en  diamants,  forment  une  couronne  ravon- 


lum  fréquenter  incujciinlem  :  «  Non 
8unt  coiidij^nœ  passiones  hujus  lern- 
|)oris  ad  fuluram  gloriam,  qua)  re- 
velubilur  in  nobis.  Motnenlaneura 
tioc  ol  levé  tribulationis  nosliît 
aHernura  gloriae  pondus  operalur  in 
uobis.  » 

Audi  cl  sanclum  Petrum  ad  haec 
ipsa  Evaagelica  verba  J)omini  aUu- 
«leulein  :  «  In  quo  exullabilis,  mo- 
dicum  nune  si  oportel  conlrislari  in 
variis  lonlalionibus,  » 

Ecce  niodicum,  ecce  trislilia  de 
qua  agil  Dominus,  pro  inodico  Irisli- 
liio  promillens  gaudium  ([uod  neiiio 
^jolest  lollerc;  quod  ipsum  Petrus  ex 
parte  Doiniui  sui  repromillil.  Audi 
denique  sanclum  Joannem,  antiquis 
Prophetis,  item  cl  Coaposlolis  suis 
Paulo  et  Pelro,  ac  denique  ipsi 
€hrislo  consonantem,  conlormiler- 


que  loquentem  :  «  Abstergel  Deus 
oinneni  lacryinam  ab  oeulis  Saucto- 
rum,  et  mors  uilra  non  eril,  neque 
luclus,  neque  dolor  eril  ullra,  quae 
prima  abierunt.  »  Sic  verum  est  il- 
iud: 

Nascimur  in  lacrymis,  laa'ymis  quoque 
\yita  madescit. 

Et  vitam  ruraum  linqiiimus  in  lacri/mis. 

Mo}'s  multas  hominum  lacrymas  abster- 
\get;  atomnes 

Omnibus  electis  ipse  Deus  lacrymas. 

«0  fellces  Iacrymaî,quasabstergel 
benigna  manus  Kedemptoris,  inqùil 
sanclus  lîernardus  el  beali  oculi  qui 
intalibusliquefieriflelibuselegerunl! 
Ego,  ego  consolabor  vos,  ait  Dorai- 
nus  cum  emphasi.  0  felices  lacry- 
mœ,  qua3  in  gemmas  conversœ,  ra- 
dianlem  coronam  couiiciunt,   cum 
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nante  qui  sera  placée  avec  une  joie  éternelle  sur  la  tète  de  ceux  qui 
auront  pleuré  pendant  un  peu  de  temps  !  »  Il  faut  donc  aimer  les 
larmes,  il  faut  embrasser  l'affliction  qui  peut  enfanter  une  joie 
éternelle.  » 

((  Pour  un  repos  éternel,  dit  saint  Augustin,  il  aurait  fallu  subir  un 
travail  éternel.  [Com.sur  le  Ps. xxxyi.)  Pour  gagner  une  félicité  éter- 
nelle, il  vous  fallait  souiïrir  des  douleurs  éternelles.  Car,  quand 
même  vous  auriez  souffert  pendant  mille  ans,  comparez  mille  ans 
à  l'éternité.  Comment  pourrez-vous  peser  un  fini  quelconque  avec 
l'infini?  Dix  mille  ans,  un  million  d'années,  des  millions  de  millions 
d'années,  par  cela  seul  <jQ'ils  ont  une  fin,  ne  peuvent  être  comparés 
à  l'éternité.  La  vie  entière  de  l'homme  n'est  que  peu  de  jours.  Or, 
quand  même  les  joies  ne  s'y  mêleraient  point  aux  amertumes,  joies 
qui  sont  de  beaucoup  plus  nombreuses  et  plus  longues  que  des 
amertumes,  lesquelles  sont  moins  fréquentes  et  plus  courtes,  pour 
que  nous  puissions  continuer  de  vivre  ;  si,  dis-je,  l'homme  passait 
sa  vie  entière  dans  les  travaux  et  les  angoisses,  dans  les  douleurs  et 
les  tourments,  dans  les  prisons  et  les  blessures,  dans  la  faim  et  la 
soif,  tous  les  jours,  à  toutes  les  heures,  durant  la  vie  tout  entière, 
toute  la  vie  de  l'homme  est  de  peu  de  jours.  Une  fois  le  labeur 
passé,  viendra  le  royaume  éternel,  viendra  la  félicité  sans  fin,  vien- 
dra la  vie  d'égal  à  égal  avec  les  anges,  viendra  l'héritage  du  Christ, 
viendra  le  partage  des  biens  du  Christ  notre  cohéritier  ;  quel  est 
donc  le  travail  qui  nous  a  valu  une  telle  récompense!  »  Saint  Au- 
gustin explique  et  confirme  ce  qu'il  vient  de  dire  par  l'exemple  des 
soldats  vétérans  qui  supportent  tant  de  fatigues  pour  un  court  et 
incertain  repos.  «  Les  vétérans,  dit-il,  qui  servent  dans  la  milice,  et 


lielilia  scmpilcrna  capili  coruui  qui 
rnoifiouai  pluuxcruul  iinponenda! 
Adiitiiaudte  (U'fîo  suul  lacryiiue,  am- 
pk'Clcnd.i  csl  alllidiu,  quiu  iotcrnuin 
part'iH!  pohisl  piudium. 

Pro.iîlciiia  nniuiciuloriiu.slHborsu- 
l)(;uudus  ci'al.itiquil  stuiclus  Au^usli- 
niis./Ktcniarn  relicilalciiii  acciîplurus, 
a*U'rnaspassioncs  susliiMîro  dcîhimis; 
nain  dlsi  itiillc  aunorum  cssct,  ap- 
piMidc  iiiilli:  aniios  cuulra  nilcniila- 
ItMii,  (|iiid  app(!ndis  cuin  iriiiiiilu 
qiianluiiiciiiiii|Ui!  liiiitum?  Docciii 
inillia  aiitioi'iiiii,  (lecics  ccnluna  iiiil- 
liii,  cl  iiiiiia  iiiUltiiiii  (|ua)  linciii  lia- 
bonl,  curii  u-lrmilalo  coiuparari  non 
posHUnl.  l'aiUMJiuui  dtfriitn  rsl  Iota 
vita  lioniinis  ;  i;lianisi  la;la  duris 
um\  uii.sciM'fMliir,  (|ua'  pluia  coric 
cl  lungiuru  buul  qtiuui  dura,  cl  iduu 


breviora  et  pauciora  sunl  dura, 
ul  liurare  possimus.  Si  ort;o 
pcr  lolani  vilani  suani  in  lahoribus 
cl  ici'uinais  essol  lionio,  in  dolorilms 
cl  la  lonruMilis,  in  carciM'o  cl  in  pia- 
f^'is,  in  lanuî  cl  sili,  onuul)Us  diidjus, 
liuris  onmilius  ])ci*  lolatn  vilain 
suain  paiici  dics  sunl  lola  vila  ho- 
minis  :  (luo  lal)orc  liansaclo  vcniel 
ici^'iiuin  ailcrnuin,  viMiiiil  sine  liuo 
Iciicilas,  vcni(il  ief|ualilas  Aiif,'clo- 
ruin,  V(Miicl  Iweroditas  Chrisli,  vé- 
niel coliaM'cs  (ilirisltis,  pro  (luaulo 
laltorc  i|uaiilain  incrccdcin  accipi- 
nuiH.  I,  Kvplical  ulhM'ius  Au;ji;uslinus, 
cl  conliniiat  quod  dixil  excinplo 
iiiililiiin  vclci'anoruin,  (|ui  pru  pau- 
ci  Irniporis  rc(iuic,  cl  (piidcni  inccr- 
la,  lanta  stislincro  solcnl,  «  Vclorani. 
iiKjuii,   qui  laborual  iti  inilitia,  cl 
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demeurent  parmi  les  combats  pendant  tant  d'années,  commencent 
à  servir  dès  la  jeunesse,  et  en  sortent  dans  la  vieillesse,  et,  pour 
avoir  quelques  vieux  jours  tranquilles,  ils  supportent  toute  espèce 
de  fatigues,  de  marches,  de  froids,  de  chaleurs,  de  blessures  et  de 
périls  !  En  endurant  tout  cela,  ils  ne  font  attention  qu'à  ce  peu  de 
jours  de  repos  dans  la  vieillesse,  et  sans  savoir  encore  s'ils  y  arri- 
veront. Vous  donc,  si  vous  voulez  supporter  la  fatigue,  regardez  la 
récompense,  car  le  vigneron  défaillerait  dans  la  vigne,  s'il  ne  son- 
geait à  ce  que  son  travail  doit  lui  rapporter.  Tout  te  paraîtra  vil  et 
facile  à  supporter,  si  tu  songes  à  ce  que  tu  dois  recevoir.  Tu  sup- 
porteras  la  douleur  et  tu  recevras  une  joie  éternelle.  » 

Ainsi  se  vérifie  cette  prédiction  faite  aux  justes  :  «  Votre  tris- 
tesse de  courte  durée  se  changera  en  une  joie  que  nul  ne  pourra 
vous  ôter.  » 

Jésus-Christ  confirme  son  dire  par  l'exemple  de  la  femme  qui  en- 
1  inte  :  «  Une  femme,  lorsqu'elle  enfante,  est  dans  la  tristesse,  parce 
que  sou  heure  est  venue;  et,  après  qu'elle  a  enfanté  un  fils,  elle  ne 
se  souvient  plus  de  sa  douleur  à  cause  de  sa  joie,  parce  qu'un 
homme  est  né  au  monde.  (Jean,  xxvi,  21.)  »  La  douleur  de  la  femmQ 
qui  enfante  est  vive  et  très-forte,  mais  elle  ne  dure  pas:  ordinaire- 
ment, en  effet,  elle  ne  dépasse  pas  quelques  heures.  Certes,  la 
femme  voudrait  bien  avoir  son  enfant  sans  douleur,  mais  elle  con- 
naît la  sentence  de  condamnation  qui  a  été  portée  :  a  Tu  enfanteras 
dans  la  douleur.  {Gen.  m,  46.)»  Dès  lors,  si  elle  désire  avoir  la  joie 
de  posséder  un  enfant,  il  faut  d'abord  qu'elle  supporte  les  douleurs, 
parce  que  son  heure  est  venue,  l'heure  de  l'enfantement,  l'heure 


V  rsiinlur  inier  vulnera  lot  aimos, 
incipiunl  aiilii.irea  juvcnlule,cxeuul 
suucs;  cl  ul  liiib.aiU  paiicos  dit-s 
:*quietos  seaec(uli^  sua-,  (juanla  dura 
.  lolerani,  quie  ilinera,  quie  frigora, 
quos  siilcs,  quaiilas  îiocessilalcs, 
qu;e  vulnoia,  qufo  pericula?  El  non 
alleiidunl  patientes  lia-c  oiunia,  nisi 
,  paueos  dios  iliob  quiclos  scueotulis 
sua",  ad  quos  ulruni  pervenienl, 
nt'sciunl.  Tu  in-'^o  si  vis  suslinere 
lahorein,  allcude  merceJem,  nam  et 
operarius  in  vinca  delicerel,  nisi  al- 
leuderct,  quid  acceplurus  esset.  Vi- 
lia  uulein  oiiiiiia  exisliinabis  qutepa- 
leris,  si  ailtMidas  (]iiid  acceplurus 
sis;  lolerabis  dolorcm,  cl  accipies 
lœtiliatn  sempilernam.  »  Ilaclenus 
sanclus  Auguslinus.  Sic  ergo  verum 
est  de  juslis  :  «  Drevis  trislitia  veslra 

m 


converlelur  in  gaudiuiu  quod  neino 
tollel  a  vobis.  » 

Exeniplo  aulern  pucrperœ  suum 
diclum  confirmât  Ctirislus  :  «  Mu- 
lire  cum  paril  Irisliliain  tiabcl,  qui;i 
vtmil  buraejus  ;  cum  aulem  peperil, 
non  meminil  pressurœ  propler  gau- 
dium,  quia  natus  esl  hoino  in  niuu- 
duni.  »  Acris  niuiiruni  est  et  vche- 
niens  dolor  pariurienlis,  sed  non  est 
diulurnus;  ordinarie  enim  per  a!i- 
quot  lanlum  durai  horas.  Oplaret 
quidom  iiiulier  putiri  ti!io  sine  illo 
dolore,  sed  scil  senteuîiain  condera- 
iiaiionis  prolalam  :  i  In  doîore  pa- 
ries ti;ios;  »  ideoque  si  gaudiuni  eu- 
pit  de  lilio,  prius  dolores  sustiiieat 
necesse  est,  quia  veiiii  hora  ejus, 
tempus  scilicel  partus,  hora  doloris 
et  cruciatus.  Al  postmodum  gaudii 

11 
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de  la  douleur  et  de  la  torture.  Mais,  l'intensité  de  la  joie  qui  suc- 
cède à  cette  douleur  la  surpasse  telleuient  que,  non-seulement  elle 
la  mitigé  et  l'ôte,  mais  encore  en  fait  perdre  même  le  souvenir,  et 
cette  joie  n'est  pas  de  courte  durée,  comme  l'a  été  la  douleur,  mais 
elle  dure  longtemps,  surtout  si  les  parents  attendent  du  fils  qui  est 
né,  un  aide,  im  plaisir,  une  gloire. 

Ainsi  donc,  les  justes,  quand  ils  sont  secours  par  des  afflictions 
diverses,  souffrent  des  douleurs  cruelles  semblables  à  celles  de  l'en- 
fantement. Et  certes,  ils  souhaiteraient  que  l'éternité  bienheureuse 
fut  enfantée  pour  eux  sans  une  affliction  aussi  vive,  si  cela  pouvait 
être,  mais  ils  savent  que  Dieu  l'a  décrété  ainsi,  et  que  c'est  là  une 
heure  qui  ne  peut  être  omise.  Ils  la  supportent  donc  avec  courage, 
sachant  qu'elle  finira  vite  et  qu'il  en  résultera  un  très-bon  fruit  et 
une  très-grande  joie,  laquelle  fera  oublier  les  angoisses  passées.  Ils 
pourront  alors  dire  ce  que  Joseph  dit.  quand  il  donna  à  son  fils 
aîné  le  nom  de  Mariasse,  qui  signifie  «  oubli.  »  «  Dieu  m'a  fait  ou- 
blier toutes  mes  afflictions.  [Gen.  xli,  51.  » 

Il  n'est  pas  rare,  dans  les  Saintes  Ecritures,  que  les  douleurs  des 
justes  et  celles  de  l'Eglise  entière  soient  comparées  à  la  douleur  de 
la  femme  qui  enfante. 

Ainsi,  les  fidèles  disent,  dans  Isaïe  :  «  Tels  qu'une  femme  en- 
ceinte qui  approche  du  terme  et  pousse  des  cris,  ainsi  nous  avons 
gémi  en  votre  présence,  Seigneur.  Nous  avons  conçu  et  nous 
avons  été  en  travail,  et  nous  avons  enfanté  le  souffle  (xxvi,  17  et 
18.)  »  du  galut. 

Ainsi  encore,  dans  l'Apocalypse,  il  est  parlé  d'une  femme  cou- 
ronnée (le  rlouze  étoiles,  revêtue  du  soleil,  ayant  la  lune  sous  ses 


magnitude  succodens  ita  superat 
cruclalurn,  ul  illum  non  solum 
niiliniîl  »n  loi  lai,  sed  iiiiiMu  (iiiodain- 
moilo  ojus  nuMuoriam  aulcral;  illud- 
qui'  tîaiidiiiiii  non  lircvo  osl,  siciil 
dolor  fuit,  sed  diuluinuni  csl,  maxi- 
me; si  lilius  nulus  sit.  qui  si)oraliir 
pariMitiltiis  Ibru  auxiiio,  voluplali, 
f^'loria'.  Similcr  er^o  cl  jiisU  variis 
amit;Uoîiilms  concussi,  irislar  parlu- 
ritMilium  ^'rnvos  doiorrs  patinnlur. 
Kl  i|iiid(;m  oplarcnt  piirlum  iV.liccin 
a;liTiiilatiK  sint;  tain  vchctncnli  af- 
niciionc,  kI  lia  lii'ri  possct;  siui 
Mlunl  ita  di'crctuin  osso  a  Doo,  ol 
hanc  ^'SM^  lioniin  suam  (pia*  prav 
U;riri  non  potcsi;  rorli<|in^  aiiimo  ii- 
iain  rtustiiu'nl.  scii-nli's  hnivi  lini<in- 
Uam  uiisc,  frucluiuquc  ul  gauditim 


maximum  indc  consecuturum,  qui 
oMivioni  dalurns  csl  ani^uslias  prio- 
ii's.  Sic  possunl  idum  diccro  quod 
Josojdi  lilio  suo  piinu)|^enilo  inino- 
ncns  noini'u  "  Maiiassi^s  «  id  cslonli- 
vio  :  M  Ohlifisci  me  ffcil  Dous  om- 
nium lalioruin  nicorum.  » 

Non  insolilutn  csl  in  sacris  lille- 
ris  ;  uljuslorum  dolol•(^s,cl  Ecclosiœ 
lolius,  coinf)ar('nlur  dolori  parlu- 
licniium.  Ùridd  dicunl  lidelos  : 
»  Sioul  (juaî  concipil,  ctini  appropin- 
(juavi'iil  ad  parlum,  dolcns  clamai  in 
dolorilius  suis  ;  sic  l'acli  sumus  a 
facic  lua,  Domino.  Conci'pimus  et 
quasi  parturivimus  cl  poperimus 
spiriliim  salutis.  » 

Sic  cl  in  Apocalypsi  muntio  lit 
muli(;ris  coronalu)  duoducim  sloUis, 
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pieds.  «  Elle  portait  un  enfant  dans  son  sein,  et  elle  criait  dans  sa 
douleur,  et  elle  ressentait  toutes  les  douleurs  de  l'enfantement. 
{Apoc.  XII,  1  et  suiv.)  »  Or,  elle  mit  au  monde  un  enfant  mâle,  à 
qui  le  dragon  tendait  des  embûches,  et  qui  fut  enlevé  près  de  Dieu 
et  de  son  trône. 

Vous  pouvez  voir  là,  avec  un  grand  nombre  de  commentateurs, 
la  figure  de  la  primitive  Eglise,  laquelle,  couronnée  de  douze 
Apôtres,  comme  d'autant  d'étoiles,  revêtue  d'une  lumière  divine, 
foulait  aux  pieds  les  variations  et  les  instabilités  terrestres  figurées 
par  la  lune.  Elle  enfanta  le  Christ,  à  qui  la  Résurrection  a  donné 
comme  une  naissance  nouvelle,  et  qui,  une  fois  ressuscité,  fut  bien- 
tôt enlevé  près  de  Dieu  et  de  son  trône,  par  l'Ascension.  Mais  cet 
enfantement,  l'Eglise  ne  put  l'accomplir  sans  souffrir  beaucoup, 
elle  et  les  Apôtres,  car  le  Christ  ne  parvint  à  la  Résurrection,  qu'a- 
près avoir  causé  une  grande  douleur  à  ces  derniers. 

L'enfantement  de  l'Eglise  concerne  aussi  la  mise  au  monde  des 
membres  du  Christ,  de  ses  premiers  fidèles,  que  l'Eglise  primitive 
enfanta  au  prix  de  douleurs  immenses,  parmi  les  persécutions  que 
le  démon,  ce  dragon  antique,  Suscita  sans  cesse  autour  d'elle. 

Quelques-uns  croient  que  cette  femme,  c'est-à-dire  l'Eglise  pri- 
mitive, est  dite  revêtue  du  soleil,  parce  qu'elle  a  été  comme  en- 
tourée et  protégée  par  la  divinité  du  Christ,  et  qu'elle  a  eu  la  lune 
sous  ses  pieds,  parce  qu'elle  a  été  appuyée  et  soutenue  par  son  hu- 
manité, symbolisée  par  la  lune  comme  la  divinité  l'est  par  le  so- 
leil. Cette  lune  donc  est  sous  ses  pieds,  non  point  pour  être  foulée, 
mais  pour  soutenir  et  appuyer  l'Eglise,  comme  une  base  et  un  fon- 


sule  amicUe,  lunaïuque  sub  peiUbus 
habentis,  quœ  in  ulero  liabens  cla- 
mabat  parluriens,  et  cruciabalur  ut 
parerol.  Poporil  aulem  liliuni  mascu- 
luin,cui  insidiabalur  draco;  ille  au- 
lem raplus  est  ad  Deum  et  ad  thro- 
niiin  ejus. 

Certe  piimitivam  occlesiam  roelo 
designari  ibi  dixeris  eum  nonnuliis 
inlorpretibus,  quai  coronala  duodc- 
cim  Apostolis  tamquani  slellis;el 
lumiuc  quodam  diviao  veslita,  rcs 
sublunares,  variabiles,  et  fluxas  con- 
culcabat  ;  cujus  partus  est  Chrislus 
per  Resurroclioncm  novo  quodam 
modo  genilus,  et  posl  illam  genera- 
tionem  ad  f)eum  Deique  Ibronum 
per  Ascensionem  mox  raptus. 

Illum  aulem  cum  crucialu  suo  et 
Aposlolorum  générasse  censclur, 
quia   nonnisi   magno   eorum    cum 


dolore  ad  Resurrcclionem   pervenit 
Cbrislus. 

Parlus  eliam  ejus  est  Chrislus  in 
suis  raembris,  hoc  est  in  primis  suis 
lidelibus,  quos  Ecclesia  primitus 
magno  crucialu  inler  pcrsoculiones 
enixa  est,  quibus  et  continue  insi- 
dialus  est  dœmon,  Draco  anliquus. 
Nonnulli  eliara  inleiiigunl  banc 
Mulierem,  hoc  est,  Ecclesiam  prlmi- 
tivara,  ideo  dici  sole  amiclam,  quia 
divinilate  Chrisli  quasi  communila 
l'ueril  et  profecta,  lunam  vero  sub 
pt-dibus  habuisse,quia  ejus  bumani- 
lale  lulcila  fueril,  susteutala,  quaî 
per  luuara  inlelligilur,  sicul  divini- 
las  per  solem.  Luna  ergo  haec  sub 
pedibus  est,  non  ut  conculcelur,  sed 
ut  sustentet  et  fulciat  Ecclesiam, 
lamquam  basis  et  fundamentum  cui 
innititur.    Proponilur    ulique    ipsa 
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dément  qui  rétablissent.  On  nous  la  montre  ici  comme  étant  çn 
travail  d'enfantement,  et  dès  lors,  comme  aidée  du  secours  de  la 
lune  mystique,  car  les  Gentils,  considérant  la  fécondité  de  la  lune, 
avaient  coutume  de  l'implorer  durant  les  enfantements,  et,  la  con- 
sidérant comme  une  accoucheuse,  il"  l'appelaient  la  «  Junon  Lu- 
cine.  »  Dès  lors,  comme  les  enfantements  de  la  primitive  Eglise 
s'appuyaient  et  s'aidaient  des  mérites  de  l'humanité  du  Christ, 
voilà  peut-être  pourquoi  l'Apocalypse  nous  montre  une  lune  mys- 
térieuse qui  supporte  la  femme  qui  enfante,  l'aidant  de  son  contact 
et  de  sa  vertu,  pour  que  l'enfantement  soit  heur^^ux.  Et,  de  même 
que  le  soleil  et  la  lune  concourent  à  la  génération  des  êtres  sublu- 
naires  et  naturels,  au  point  que  le  soleil  semble  no  rien  produire 
par  lui-même  sans  être  associé  à  la  lune  dans  ses  œuvres,  et  que  la 
lune  a  été  appelée,  par  les  anciens  Romains,  la  Mère  du  monde,  de 
même  la  génération  spirituelle  ne  s'accomplit  point  seulement  par 
la  vertu  du  soleil,  je  veux  dire  la  vertu  do  la  Divinité,  mais  encore 
par  le  concours  de  la  lune,  je  veux  dire  les  mi^'ites  et  la  vertu  de 
l'humanité  du  Christ,  de  qui  dépendent  notre  grâcej  notre  justifi- 
cation et  tous  les  enfantements  de4'Eglise. 

L'Eglise  est  donc  torturée  parmi  les  persécutions  pour  pouvoir 
enfanter,  mais  elle  n'est  point  délaissée,  au  contraire  elle  est  aidée 
pour  que  son  enfantement  soit  heureux  et  finisse  par  participer  à 
ja  gloire  divine. 

Elle  est  semblable  à  Rachel,  dont  parle  l'Ecriture.  L'enfantement 
de  Rachel  lut  accompagné  de  douleurs  si  vives  qu'elle  crût  devoir 
appeler,  à  cause  de  cela,  son  tlls  Béuoni,  c'est-à-dire  «  fils  de  dou- 


hic  l;in(iii.irn  narluiicns,  idooqiio 
quasi  iiiyslicîc  luiiîc  auxilio  adjiila; 
nam  cl,  (Iciililcs  ad  luiia?  fcpciiiuli- 
talcin  rcspicicntcs,  illaiii  iii  narlu 
injplorarc  soUdianl  ;  cl  (lua*»!  ohsle- 
triciMu  crrdt'.nlcs  iliain  "  Junoncin 
i.uciiiani  K  a[ip»^llal)anl. 

Qiiiacr^'o  ptiiiiilivit!  lOccIosiai  i»ar- 
tus  riirrilis  liiiinaiiilalis  Cliiisli  fove- 
linlur  cl  iiuiitohalur,  idro  Ibrlo 
juducilur  inyslica  l.uua  i()sain  super 
iMi  Husliiicns  parl'iricnlnii,  cl  cou- 
Indu  KUo  ac  virliilc  adjuvaiis  ul 
fcJix  KJI  parlus.  Ml  sicut  Sol  i>l  l.una 
ad  rcruin  .^ul)lutiariuiri  cl  iialurallutii 
(tencratiouciii  coiicurrunl,  ilii  ul 
niiiit  vidcalur  produccrc  Sol  p«'r 
se  HolUH,  nisi  (-uni  l.uiia  sucialus,  idco 
en  ira  cl  huna  dicta  est  a  priscis  Ito- 
inanis,  Gcnllrix  orbis^  lia  et  goau- 


ralio  spirilualis  non  lit  soUnii  virluto 
Solis,  sivc  virlulc,  Diviiiilalis  ;  sed 
cliani  ooncursu  I.un^l^  hoc  c,sl  ex 
uicriliscl  virlulc  liuni  inilalisClirisii, 
a  (|ua  oinnis  nostia  '^rnlïa  cl  jusliti- 
calio,  omuisijuc  Kcclcsi;c  parlus  dc- 
piMidcl.  C.rucialur  cr^o  ul  pariai  in 
nicdiis  pcrscculionibiis  Kccicsia,  sed 
non  dcscrilur,  inmio  voro  adjuvalur, 
ul  Iclix  sil  cjus  parlus,  cl  divin» 
landcm  coiisors  nloiia!. 

Non  alisiniilis  csl  Uaclicli  idco  in 
Scriplura  noniinala'.  lia-c  ita  in 
p.irlu  dolorilnis  cxcruciala  l'uil,  ut 
liliuiii  suuni  IWMioni,  lioc  csl,  l''iliuiu 
doloris  ap[)cllandun)  cxislimav(?rit  ; 
ail  iMiiru  Scriplura  :  «  K^rcdicnlo 
anima,  cl  ininiincnlc  jaiu  morte, 
vocavjl  noincn  lilii  sui  Ucnoni,  hoc 
C!>1  lilius  doluris    moi.  »  Sud  palcr 
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leur,  »  car,  dit  l'Ecriture,  «  la  vie  étant  près  de  la  quitter,  par 
l'ex(!ès  de  la  douleur,  et  la  mort  s'approchaut,  elle  nomma  son  fils 
du  Dom  de  Béuoni,  c'est-à-dire  fils  de  la  douleur,  mais  son  père 
l'appela  Benjamin,  c'est-à-dire  fils  de  la  droite  {Gen.  xxxvi,  18  )  » 
parce  que,  chez  les  Hébreux,  la  droite  symbolisait  la  force  e't  la  fé- 
licité. Ainsi,  l'Eglise  subit  d'épouvantables  douleurs  quand  elle  fit 
ses  premiers  enfantements  au  milieu  des  persécutions,  et  elle  put 
croire  avec  Hachel  qu'il  fallait  appeler  ses  enfants  du  nom  de  Bé- 
nom,  c'est-à  dire  fils  de  la  douleur,  mais  le  Père  Céleste  voulut 
changer  ce  nom,  et  il  les  appela  Bmjamins,  c'est-à-dire  fils  de  la 
droite  et  de  la  joie. 

C'est  ce  qu'indique  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  parlant  à  ses 
Apôtres  et  instruisant  par  eux  *sou  Eglise  :  «  Vous  serez  dans  la 
tristesse,  mais  votre  tristesse  changera  en  joie.  Une  femme,  lors- 
quelle  enfante,  est  dans  la  tristesse,  parce  que  son  heure  est  ve- 
nue; et,  après  qu'elle  a  enfanté  un  fils,  elle  ne  se  souvient  plus  de 
sa  douleur  à  cause  de  sa  joie,  et  vous  maintenant  vous  avez  la  tris- 
tesse, mais  je  vous  verrai  de  nouveau,  et  votre  cœur  se  réjouira, 
et  nul  ne  vous  ravira  votre  joie.  {Jean,  xvi,  20-22.)  » 

La  joie  que  promet  ici  le  Seigneur  commence  en  cette  vie,  mais 
elle  s  accomplit  dans  la  vie  éternelle  et  bienheureuse.  La  joie  que 
es  justes  ont  dans  cette  vie  consiste  dans  la  sécurité  et  la  paix  de 
la  conscience,  et  l'apôtre  l'appeUe  «  la  paix  et  la  joie  que  doniie  le 
baint-Esprit.  {Rom.  xiv,  17)  »  Or,  cette  joie  est  soUde,  et  elle  ré- 
side  au  fond  du  cœur,  capable  d'adoucir  l'amertume  de  toutes  les 
tribulations  dont  l'homme  peut  être  affiigé  extérieurement  dans 
son  corps.  Cette  joie,  nul  ne  peut  nous  la  ravir,  si  nous  ne  l'aban- 


vocavit  eum  Benjamin,  hoc  esl 
iilium  dexlrte,  sive  filium  roboris  cl 
telicHalis,  quia  apud  llebraîos  dex- 
tera  symholuin  esl  forliludinis  et 
felicitalis.  Sic  nimirum  el  Eccicsia 
mires  suslinuit  cruciatus,  in  incdiis 
perseculionibus  primes  sues  edens 
partus  lia  ut  mérite  filios  sues  no- 
minamios  censuerit  sicut  Racliel 
Benoni,  hoc  est  Hlios  doloris;  scd 
Pater  cœlestis  eis  hec  nomen  coin- 
mutari  mox  voluil,  et  Benjamines 
vocavit,  hoc  est  Qlies  dextera?  el 
^audii.  iloc  sigQificat  Chrislus  Do- 
minas Apostolis  suis,  in  illis  Ecclc- 
siam  suam   inslruens  :  «  Vos   con 


peperit,  jam  nen  meminit  pressuras 
proptergaudium.  Et  vos  i;,'itur  nunc 
quidem    Irislitiam    habetis,   iterum 
aulem  videbe   vos,  el  gaudebit  cor 
vestrum,  el  gaudium  vestrum  nemo 
lollel   a   vobis.    «    Gaudium    porro 
islud  (lued   hic  Deminus   promitlit 
inchoalur  in    hac   vila,   complelur 
autem  in  œterna  et  beala  vila.  Gau- 
dium qued  justi  in  hac  vila  habent, 
consistil   in   censcienliœ   securilale 
et   pace,    vecalurque   ab    Aposteio, 
«  Gaudium  ol  pax  in  Spirilu  Sancto.» 
Esl  aulem  gaudium  illud    solidum, 
el    silura    intus   in   corde,    petens 
dulcorare  amaritudinem  Iribulatio- 


trislahimini      c«,i    T.:  i-.-  uuiuuiaie    amaniuamem    Iribulatio- 

conveiru^^  ^''^''''    n.s  emnis,  qua  homo  exlerius  affli- 

paru   iristitiam    habel,  cum  autem  |  neme  petest    loilere   a   nobis,   nisi 
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donnons  nous-oiêmes  par  le  péché,  car  c'est  une  joie  intérieure  et 
véritable,  qui  vient  de  la  vérité,  qui  se  compose  de  vérité,  qui  se 
nourrit  dans  la  vérité,  qui  vient  de  Dieu,  consiste  en  Dieu,  tend  à 
Dieu,  en  qui  seul  la  joie  est  solide,  en  dehors  de  qui  toute  joie 
est  insensée.  Saint  Augustin,  expliquant  ce  texte  :  «  Seigneur,  vous^ 
avez  fait  briller  sur  nous  la  lumière  de  votre  visage,  vous  avez 
donné  la  joie  à  mon  cœur  {Ps.  iv,  7  et  8.),  »  dit,  en  parlant  de  cette 
joie  :  «  Il  ne  faut  pas  chercher  celte  joie-là  au  dehors,  mais  au-de- 
dans,  là  où  la  lumière  de  Dieu  a  brillé  sur  nous,  dans  l'intérieur  de 
l'homme.  {Ps.  iv.)  » 

Tous  cherchent  la  joie,  mais  bien  peu  la  trouvent,  parce  qu'ils 
ne  la  cherchent  point  où  elle  est.  Les  avares  ne  la  trouvent  point 
dans  les  richesses,  les  orgueilleux  dans  les  honneurs  et  les  gloires 
du  siècle,  les  voluptueux  dans  les  plaisirs,  p^rce  que  la  joie  vérita- 
ble ne  se  trouve  dans  aucune  de  ces  choses. 

Où  est-elle  donc?  Dans  un  cœur  droit. 

Ecoutez  Sénèque,  qui  l'a  compris,  ou  du  moins  en  a  eu  l'intui- 
tion, quand  il  écrit  à  Lucilius  :  «  Je  ne  veux  pas  que  vous  soyiez 
jamais  sans  joie.  Je  veux  que  la  joie  naisse  pour  vous  dans  votre 
maison.  Elle  y  naîtra,  si  elle  est  déjà  au-dedans  ce  vous-même.  Les 
autres  joies  ne  remplissent  pas  le  cœur,  mais  elles  demeurent  sur 
le  front.  Elles  sont  légères,  à  moins  que  vous  ne  jugiez  joyeux 
celui  qui  rit.  L'esprit  doit  être  allègre,  confiant  et  élevé  au-dessus 
de  tout.  » 

La  joie  qui  consiste  dans  les  honneurs,  richesses  et  plaisirs  exté- 
rieurs, est  une  joie  sans  consistance,  qui  se  dissipe  facilement,  qui 
nous  est  facilement  ravie,  car  toutes  ces  choses  se  dissipent  et  nous 


Ipsi  nos  illud  deserere  vohieriinus 
per  poccalum  :  est  eniin  paudiura  in- 
ternum  cl  vcruni  a  vorilale,  de  ve- 
rilale,  in  vcritale  ;  a  Dec  vonieiis, 
in  Deo  consisloiis,  in  Douin  (eiidcns 
in  quo  solo  solidutn,  est  gaudiuiii, 
extra  (|iii;iii  oiiitic.  Kaiidiutn  ost  slo- 
liduin.  I)(!  illo  dicolml  sanclns  Ati- 
KUHliiius  (!Xplicans  illud  :  «  Si^^iia- 
tum  cHl  su|iifi'  nos  liiiiKMi  viilliis  lui. 
Domine,  <lt>disli  laMiliatii  iit  cordi* 
mco.*  a  Non  «*st  boils  (luaM'fuda  la'- 
lUia,  »  innuil,  «  sod  iulus  iihi  si^Mia- 
tum  osl  lutntMi  l)(;i  Kupcr  nos  in 
intcriorc;  liomiiit;.  » 

LoMiiiarii  (|un>runt  onincs,  pautd 
inrcniuril,  quia  non  ilii  rst  uld 
qua'runl.  Avari  iii  diviliis,  KUperld 
iu  bunoribus  ul  gloriu  saiculi,  hou- 


sualos  in  dcliciis,  illud  minime  in- 
vtMiiutil,  <|uia  in  nulle  islorum 
vursalur  vcruni  f,'audium. 

l]l)i  cr{;o  illud?  In  corde  reclo. 
Audi  cl  ipsuui  Senocam,  (jui  cl  hoc 
vidit  salt(MM  |>(M-  unibrani,  duin  ad 
Luoiliuni  sic  scrihil  :  «  Nolo  tibi 
uiiquani  docsso  la^liliaiii,  voio  illam 
lihi  doiiii  nasci  ;  nasc(Mur,  si  modo 
intra  Icipsuin  sil.  Ciclone  hilarilatos 
ridii  iinpIiM)!  pcclus,  scd  i'ronlem 
rciiiillunl  ;  Ifvcs  suni,  nisi  lu  forte 
judicas  illiiiM  paudcro  (pii  vidcl  ; 
auiiiius  (Mh'X  csso  alaccr,  ul  liduns, 
cl  super  oiiinia  orcctus.  » 

(iaudium  (juod  in  islis  cxlerioribus 
lituiorilius,  ojiilius,  voluplalc  con- 
sislil,  non  consislil,  seul  l'acilo 
cllluil  :  facile  lollilur  u  nobis,  quia 
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sont  enlevées.  La  joie  que  le  monde  peut  en  tirer  n'est  pas  une 
joie  pure,  car  elle  est  mêlée  de  lie  et  même  de  fiel,  de  l'amertume 
du  péché,  du  remords  de  la  conscience,  de  l'inquiétude  et  des  soucis 
de  l'esprit,  de  la  crainte  de  la  mort,  d'une  fin  amère.  Que  tous  les 
hommes  du  monde  entier  se  lèvent  et  nous  disent  s'ils  ont  vérita- 
blement trouvé  en  cette  vie  une  joie  sans  tristesse,  une  douleur 
sans  amertume,  un  repos  sans  crainte,  un  plaisir  sans  remords, 
une  prospérité  sans  mélange  d'adversité.  S'ils  veulent  dire  la  vé- 
rité, ils  avoueront  que  pour  eux  il  n'y  a  aucune  rose  sans  épines, 
aucun  miel  sans  mélange  d'amertume,  aucun  vin  sans  mélange  de 
lie.  Que  s'ils  ne  le  remarquent  pas  encore  à  cause  de  l'altération  mor- 
bide de  leur  palais,  ils  le  reconnaîtront  plus  tard  et  seront  forcés 
de  l'avouer  alors,  mais  ce  sera  trop  tard. 

Salomon  le  reconnut  après  avoir  goûté  de  tous  les  plaisirs,  et  il 
est  contraint  de  s'écrier  à  la  fin  :  u  J'ai  vu  tout  ce  qui  se  iait  sous 
le  soleil,  et  tout  est  vanité  et  affliction  d'esprit.  [Ecclésiaste.  i,  14.) 
J'ai  vu  que  le  rire  est  trompeur,  et  j'ai  dit  à  la  joie  :  Pourquoi  me 
séduis-tu  en  vain?  (ii,  2.)  » 

En  eôet,  ce  monde  avec  sa  joie  est  semblable  à  l'arbrisseau  de 
Jonas  avec  son  ombre.  Il  trompe  l'homme,  car  il  tombe  vite,  parce 
que  le  ver  le  rouge  et  le  veut  le  brûle.  (Jonas.  iv,  6  et  suiv.)  Ce 
monde  avec  sa  joie  est  un  arbrisseau  avec  sa  fleur  de  vanité,  qui 
fleurit  le  matin  et  se  dessèche  le  soir.  «  Malheur  à  la  fleur  passa- 
gère, malheur  à  la  couronne  qu'on  foule  aux  pieds,  comme  le  fruit 
qui  a  devancé  la  saison  de  l'automne  (/s.  xxviii,  2,  3  et  4.)  ,»  dit  le 
Prophète.  Ce  monde  avec  sa  joie  est  un  fleuve,  et  on  peut  lui  don- 


ct  illa  eflïuunt  et  lolluntur  a  nobis. 
Sed  neque  purum  est  gaudium  quod 
ex  illis  elicere  polesl  inundus  ;  est 
enim  fiece  mixtuiu  imo  el  felie, 
amariludine  scilicel  peccali,  cons- 
cienliae  remorsu,  meulis  iaquielu- 
dine  et  solliciludine,  morlis  timoré, 
amaro  fine.  Surgaal  omnes  homines 
lolius  luundi,  el  edicant  nobis,  an 
Tere  repererinl  in  hac  vitœ  laelitiam 
sine  tiisUlia,  suavUalem  sine  amari- 
ludine, quielem  sine  timoré,  volup- 
lalem  sine  remorsu,  prosperitatem 
sine  aliqua  infelicitale  el  adversilale. 
Si  verum  dicere  voluerinl,  nuUae 
eis  rosae  sine  spinis,  nullura  mel 
sine  mixlione  amariludinis,  nullum 
vinum  sine  turbulenlia  faecis.  Quod 
si  id  modo  non  adverlunl  ob   infec- 


lum   palalum,  sero   tandem   agnos- 
cenl,  el  laleri  cogentur  serio. 

Hoc  agnoscit  tandem  Salomon 
posl  omnigenas  voluplates,  el  iucla- 
raare  cogilur  :  «  Vidi  cuncla  quae 
liant  sub  sole,  et  ecce  uuiversa  va- 
nitas  el  allliclio  spiritus.  Risum 
reputavi  errorem,  el  gaudio  dixi  : 
Cur  frustra  deciperis?  »  Nempe 
sajcuium  hoc  cum  sua  Itelitia  hedera 
Jonae  est  cum  sua  umbra  :  horainem 
decipil,  dum  cilo  decidil,  rodenle 
verme,  vonlo  usluianle.  Saeculum 
hoc  cum  sua  laelilia  frulex  est  cum 
flore  vauilalis,  qui  mane  efflorescil, 
vespere  arescit  :  «  Vee  flori  decidenli, 
vae  coronae  quae  conculcalur,  sicut 
temporaneum  anle  maluritatem  au- 
lumni,  »  inquil  Prophela.  Saeculum' 
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ner  le  nom  du  Tygre,  qui  veut  dire  joyeuse  rapidité,  ou  rapide 
joie.  Les  flots  passent,  et  le  deuil  reste.  Ses  eaux  sont  douces  pour 
un  temps,  mais  bientôt  elles  deviennent  amères.  Il  est  insensé  et  il 
n'a  pas  de  goût,  celui  qui  peut  les  aimer. 

Dès  lors,  ceux-là  seuls  possèdent  la  joie  solide,  que  nul  ne  peut 
leur  ravir,  qui  ont  le  cœur  droit,  parce  que  la  pureté  du  cœur  fait 
que  le  Christ  habite  en  eux  et  y  amène  la  paix  dans  le  Saint-Esprit, 
et  ainsi  ils  voient  Dieu  au  dedans  d'eux-mêmes,  et  Dieu  les  voit, 
et  c'est  en  cela  que  consiste  la  joie  véritable.  C'est  pourquoi  le  Pro- 
phète disait  :  et  Que  Dieu  est  bon  à  Israël,  à  ceux  qui  ont  le  cœur 
pur  !  {Ps.  Lxxii,  2.)  »  Et  encore  :  «  La  joie  s'est  levée  sur  ceux  qui 
ont  le  cœur  droit.  [Ps.  xcvi,  H.)  »  Là,  où  il  y  a  la  correction  des 
mœurs,  là  est  la  joie  correcte,  pure  de  toute  lie,  exempte  de  toute 
souillure.  Rien  ne  peut  l'ôter,  ni  l'adversité,  ni  les  assauts  de  la  tri- 
bulation  ou  de  la  persécution,  ni  aucune  crainte. 

Voici  à  ce  sujet  un  petit  essai  poétique  de  notre  composition  : 
«  Vivez  pour  Dieu,  vous  pourrez  joyeux  mépriser  la  mort.  Vivez 
dans  la  droiture  devant  Dieu,  alors  aussi  vous  serez  content.  L'àme 
qui  a  la  conscience  de  sa  droiture  est  joyeuse.  De  toutes  parts,  elle 
est  protégée,  quand  elle  est  attaquée  sur  terre,  quand  elle  est  battue 
des  flots.  L'âme  de  ceux  qui  sont  droits  doit  demeurer  droite, 
même  au  sein  des  tempêtes.  Aucune  tempête  n'abat  ces  âmes-là. 
Aucuqe  ruine  ne  les  atteint.  Mais,  de  même  qu'une  montagne  se 
rit  des'flots  et  des  vagues  amoncelées  contre  elle,  ainsi  une  âme 
bien  ferme  demeure  debout  au  milieu  des  maux.  Pour  ceux  qui 
ont  le  cœur  droit  Dieu  est  lumière,  espérance,  gloire,  vertu,  vie  et 


hoc  cum  sua  iaelitia  Huvius  est,  et 
Tygris   noiniuari    polesl,    hoc    est 

•  UiiUi  velocilas,  »  aut  «  Veiox  lœ- 
lilia.  »  Traiiscunt  cjus  fluclus,  ma- 
ni'-i  luctus.  A<]U;n  i>jus  ad  leinpus 
suaves  suiil,  si;d  poslruodum  ainarje 
sunl.  Iiisipiciis  est,  cl  },'ustu  carons, 
qui  polesl  eas  ainare. 

llaijU(%  lii  suluiti  guudium  hahnnt 
soliihiiii,  (|uu<l  nciiio  tôlière  polesl 
nb  illis  (jui  reeti  siiiil  eordtt,  i|uia 
pcr  pdi'ilalcrii  (tordis  fil  ul  Clhrislus 
iu  eis  haldtel,  et  pax  in  Spiritu 
Saiiclo,  sici|ue  Deum  vident  intus, 
et  videnlnr  al*  eo,  el  in  hoo  consis- 
Ul    Id'lilia    V(!ra.     Utidi;    i*r()j>lu>la  : 

•  Quant  honus  Israël  Deus,  liis  i|ui 
roclu  siinl  eorde!  »  Kt  iloruni  : 
t  Rccii»  eorde  la;tilia.  »  IJhi  cor  rec- 
tum, ibi  piudiuni  correcluin,  hoo 
Ml  purain  ub  uinni  f»cc,  Icrsum  ab 


omni  sordo.  Nec  advcrsitas  ingruens 
Iribulationis  aut  persecutionis  illud 
tollcro  valet,  nec  timor  ullus, 
Ilac  de  re  sic  quandoquc  lusi- 
mus  : 

Vive    Deo,    l.vlus   poiefis     contcinnere 

[iet/ium  : 

Reclus  vive   Deo,  tune  quoque   l.vtus 

\eris, 

Conscia  mens    recti   laitn   est  :    llabei 

[nHih'ijHC  scutmn, 

Cumque  sohpremitur,  cuin  prcmilur- 

\qne  salo, 

Mens   rectis    erectn    manet,   licet    acta 

[vrocellis  ; 

Nulla   aniino.s   frnngii,   nnlla    ruina 

\^l'uerit. 

Sed  velui  allisos  Mons  /luctus  ridrt   et 

[undfis  : 

Sic  fiai  H  in  vicdiis  Mens  bene.  firma 

[mnlia, 

Recti»  corde  Deus  lux  esl,  Spes,  Glon'aj 

[Virtus/ 
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amour  du  cœur.  En  voulez-vous  davantage;?  Il  est  tout  bien.  Pour 
ceux  qui  ont  le  cœur  droit,  Dieu  est  bon,  il  est  la  récompense  der- 
nière. C'est  ainsi  que  je  souhaite  que  vous  puissiez  vivre,  et  ainsi 
que  vous  puissiez  mourir.  » 

PÉRORAISON.  —  Je  conclus  donc  avec  l'apôtre  saint  Jacques  et  je 
dis  :  «  Regardez,  mes  frères,  comme  la  source  de  toute  joie  les  di- 
verses afflictions  qui  vous  arrivent  {Jac.  i,  2),  »  les  tribulations  et 
les  épreuves.  Si  les  calamités  vous  assiègent  au  dehors,  qu'elles 
n'éteignent  point  la  joie  au  dedans,  non  point  la  joie  de  ce  monde, 
mais  la  joie  et  l'espérance  eu  Dieu.  La  tribulalion  en  eflet  détache 
de  ce  monde,  de  son  amour  et  de  ses  charmes,  «  elle  fait  que  nous 
ne  faisons  pas  passer  la  voie  avant  la  patrie  dans  notre  atiection,  » 
comme  parle  saint  Grégoire,  et  dès  lors  elle  doit  être  unie  à  la  joie. 
C'est  une  marque  de  prédestination  comme  enfants  de  Dieu.  Elle 
nous  rend  semblables  au  Christ  Fils  de  Dieu,  et  par  conséquent  les 
enfants  de  Dieu  doivent  l'embrasser  avec  courage  et  la  supporter 
avec  générosité.  Enlin,  elle  est  légère  et  dure  peu  de  temps,  et  elle 
enfante  une  éternité  de  gloire,  il  ne  faut  donc  pas  la  repousser. 
Réjouissez-vous  en  elle,  ô  justes,  et  glorifiez-vous  eu  elle,  vous 
dont  le  cœur  est  droit.  {Ps.  xxxi,  11.)  »  Si  les  hommes  terrestres 
se  réjouissent  dans  les  fleurs  de  la  vanité,  vous,  ô  fils  du  ciel,  ré- 
jouissez-vous dans  l'espérance  de  l'éternité.  S'ils  se  réjouissent  dans 
l'éclat  de  la  pourpre  et  de  la  soie,  réjouissez-vous,  vous,  eu  Dieu, 
abime  de  la  joie  véritable.  S'ils  se  réjouissent  dans  les  biens  et  les 
richesses,  réjouissez-vous,  vous,  dans  le  Seigneur  et  ses  véritables 
richesses.  Enlin,  après  avoir  repoussé  la  joie  du  monde,  vous  arri- 


Vita    et   amor   cordis.    Plus   peiïs  ? 

[Omne  bonum. 

Redis  corde    Deus    bonus  est,  est  tilti- 

{ma  Merces. 

Sic  opto    ut    possis     vivere,    sicque 

[rnori. 

Coucludo  igitur  cura  Apostolo 
Jacobo,  et  dico  :  «  Omne  gaudium 
exisliniale,  fratres,  cura  in  varias  len- 
taliones  inciderilis,  »  sive  in  varias 
tribulalionos  et  afflicliones.  Foris  si 
urgeal  calainilas,  ialus  non  exliu- 
guat  illa  gaudium  ;  non  gaudium 
hujus  sœculi,  sed  gaudium  et  spem 
in  Deo.  Tribulalio  enim  avellil  ab 
hoc  sœculo,  ejusque  amore  el  illece- 
bris,  «  facitque  ne  viam  pro  palria 
diligamus,  »  ut  loquitur  sanclus 
Gregorius,  ideoque  gaudio  debel 
esse  conjuncla.  Signum  est  fiUalio- 


nis  el  praedestinationis  Dei,  Chrislo- 
que  Dei  Filio  nos  assimilât,  ideoque 
a  Filiis  Dei  est  fortiter  amplecleada, 
el  generose  ferenda.  Denique  illa 
modica  est,  el  modieo  durai  tem- 
pore,  aelemitalem  aulem  parit  glo- 
ria;  ;  ergo  non  est  repudianda. 
«  In  illa  exullale,  jusli,  el  gloriami- 
ni,  omnes  recti  corde.  »  Si  exullaul 
Terrigenae  iu  flore  vanitalis,  exullale 
voSjO  Cœligenae,  in  spc  yElernitalis. 
Si  exullanl  illi  in  fulgcnte  pur- 
pura el  bysso.  exullale  vos  ia 
Deo,  veri  gaudii  abysso.  Si  exul- 
tant illi  in  opibus  el  bonis,  exul- 
lale vos  in  operibus  bonis.  Si 
exullanl  illi  in  flagiliis  el  viliis, 
exullale  vos  in  Domino,  el  veris 
ejus  di  viliis.  Tandem  repudialo 
mundi   gaudio,  ad   aelernum    illud 
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verez  à  cette  joie  éternelle,  dont  le  Seigneur  dit  ici  :  «  Je  vous  ver- 
rai de  nouveau,  et  votre  cœur  se  réjouira,  et  nul  ne  vous  ravira 
votre  joie.  [Jean,  xvi,  22.)  » 

Seigneur,  faites  que  nous  n'ignorions  point  ce  modicum  dont 
vous  parlez;  que  nous  méprisions  le  peu  de  la  vanité,  de  la  volupté, 
de  la  gloire,  de  la  concupiscence  éphémère,  et  cela  pour  vous,  pour 
votre  vérité  et  votre  éternité  à  laquelle  nous  aspirons.  Faites  que 
le  peu  de  temps  que  vous  nous  avez  donné,  nous  l'employions, 
non  pour  nous-mêmes,  mais  pour  proclamer  votre  gloire;  que  nous 
la  passions  quelquefois  dans  le  deuil  à  cause  de  nos  péchés,  des  pé- 
chés d' autrui,  de  la  misère,  de  l'exil  et  des  tempêtes  que  nous  su- 
bissons dans  la  Babylone.  Faites  enfin  que,  après  avoir  renoncé  à 
la  joie  du  monde,  nous  vous  suivions  dans  la  vraie  et  solide  joie  de 
la  conscience,  jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  à  cette  joie  éter- 
nelle, où  nous  vous  verrons  face  à  face,  où  nous  vous  aimerons,  où 
nous  vous  louerons,  où  nous  jouirons  de  vous  et  où  nul  ne  nous  ra- 
vira notre  joie. 


perlingetis  gaudium,  de  quo  hic 
Dominus  :  «  Ilcrum  videbo  vos,  ot 
gaudebit  cor  vestrum  et  gauilium 
veslrum  nemo  loilei  a  vobis.  » 

Da,  Domine,  ut  Modicum,  de  quo 
loqueris  non  ignoromus,  raodicum- 
que  vanilatis,  voluptalis,  honoris 
concupisccnlire  labentis  conlemna- 
mus  propler  Te,  proplcr  luam  Veri- 
tatfcm  et  /Etornitalcm,  ad  quam 
adspiramus.  Fac  ul  Modicum  lem- 
poris  quod  dedisli  nobis,  non  nobis, 
sed  procurandae  gloriae  luae   impen- 


damus,  et  illud  quandoque  in  luctu 
propter  peccata  nostra,  propter 
peccala  aliéna,  propter  mlseriam, 
cxilium,  et  fluctus  quos  paliraur  in 
Babylone,  transigamus.  Da  denique, 
ut  repudiala  sœculi  kelilia,  in  vero 
et  solido  conscientiaî  gaudio  tit)i 
serviamus,  donec  ad  perennans  illud 
gaudium  pertingamus,  in  quo  facie 
ad  faciem  videbimus  te,  amabiraus 
te,  laudabimus  te,  gaudebimus  de 
te,  et  gaudium  nostruin  ncmo  toUet 
a  nobis. 


QUATRIEME   DIMANCnE   APRES   PAQUES. 
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Expedit  vobis  ut  ego  vadam  :  si  eriim 
non  abiero,  Paraclitus  non  veniet  ad 

Il  vous  est  bon  que  je  m'en  aille  : 
car,  si  je   ne  m'en  vais  point,  le 
Consolateur  ne  viendra  pas  à  vous. 
(Evangile  selon  saint  Jean.  Chap.  xvi,  f.  1.) 


1"'  Point.  —  Le  temps  de  rafflictiou,  alors  que  les  adversités  nous 
menacent  est  le  temps  où  nous  avons  le  plus  besoin  de  la  consola- 
tion tirée  de  la  doctrine  divine  et  de  la  parole  céleste.  En  efiet,  la 
parole  de  Dieu  a  une  grande  efficacité  pour  nous  prémunir  et  nous 
aflermir  contre  toutes  les  adversités,  elle  fournit  le  miel  pour  édul- 
corer  ou  rendre  supportable  l'affliction.  C'est  la  petite  farine  du 
Prophète  qui  rend  suave  le  mets  d'ailleurs  mortel.  Voilà  pourquoi 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  sur  le  point  de  commencer  sa  Pas- 
sion, lut  à  ses  disciples  un  discours  divin  pour  les  aflermir  contre 
la  violence  de  la  tempête  imminente,  pour  les  consoler  dans  la  lour- 
deur de  la  tristesse  qui  oppresse  déjà  leurs  âmes  et  les  jette  dans 
l'amertume.  Une  partie  de  ce  discours  nous  est  proposée  aujour- 
d'hui pour  notre  instruction  dans  l'Evangile  de  ce  jour. 

Après  avoir  prédit  aux  siens  qu'ils  seront  chassés  des  synago- 
gues, et  que  l'heure  approchait  où  quiconque  les  fera  mourir  croira 
être  agréable  à  Dieu,  Jésus-Christ  ajoute  :  «  Je  vous  cii  dit  ces 
choses,  afin  que,  quand  cette  heure  sera  venue,  vous  vous  souve- 


DOMINICA  IV  POST  PASGHA. 

Expedit  vobis  ut  ego  va- 
dam, si  enim  non  abiero, 
Paraclitus  non  veniet  ad 
vos.  (Joau.  XVI.; 

Tempus  aflliclionis,  cum  adversa 
nobis  imminent,  lempus  est  que 
maxime  egemus  consolatione  ex 
doclrina  divina  et  verbo  cœlesti  : 
habel  enim  verbum  Del  magnam 
efficaciam  ad  nos  prsemuniendos  et 
confirmandos  contra  omnia  adversa, 
melque  suppedilal  quo  duicoralur 
aui  tolerabilis  fit  aflliclio.  Farrinula 
est  Prophetae,  quo   cibus   qui  alias 


videlur  niortifer,  suavis  reddilur. 
Ideo  Chrislus  Dominas  tempore  ins- 
lanlis  passionis  divinum  sermonem 
suis  minislrat  discipulis,  quo  con- 
firmel  eos  contra  violentiam  imrai- 
nenlis  lempestalis,et  quo  consolelur 
eos  conlra  trislitiae  gravedinem  eo- 
rura  corda  jam  depriraenlem  et 
amaricantem.  Hujus  divini  serrao- 
nis  pars  hoc  in  Evangelio  proponitur 
ad  noslram  inslrucliouem. 

Cum  ilaque  praedixissel  suis  Chris- 
lus eos  e  synagogis  ejiciendos,  im- 
mo  et  horam  venire  in  qua  qui  eos 
inlerficerent  exislimarent  se  obse- 
quium  praeslare  Deo,  addit  :  «  Haec 
loculus  sum  vobis,  ut  cum  venerit 
hora    eorum,    reminiscamini    quia 
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niez  que  je  les  ai  dites.  {Jean,  xvi,  4.)  »  Puis,  il  ajoute  :  «  Et  main- 
tenant je  vais  à  celui  qui  m'a  envoyé,  et  aucun  de  vous  ne  me  de- 
mande où  je  vais.  {Jean,  xvi,  5.)  />  Pierre  le  lui  avait  demandé 
très-expressément  :  «  Seigneur,  où  allez- vous?  »  et  il  en  avait  reçu 
cette  réponse  :  «  Tu  ne  peux  maintenant  me  suivre  où  je  vais;  mais 
t,u  me  suivras  un  jour.  {Jean,  xiii,  36.)  »  C'est  comme  s'il  lui  avait 
dit  :  Maintenant,  tu  n'as  pas  la  fermeté  d'àme  qu'il  faut  pour  mou- 
rir pour  moi.  Mais,  quand  l'Esprit  sera  venu  te  fortitier,  tu  le  pour- 
ras un  jour.  Ensuite,  tu  ne  peux  pas  encore  me  suivre,  parce  que 
ton  heure  n'est  pas  venue  et  qu'il  faut  qu'auparavant  Dieu  accom- 
plisse ce  qu'il  a  décidé  d'accomplir  par  ton  ministère,  savoir  :  la 
promulgation  de  l'Evangile,  la  prise  des  clés  de  l'Eglise  et  la  di- 
rection du  gouvernail  de  celle-ci.  Après  cela,  tu  me  suivras  dans 
une  mort  semblable  à  la  mienne,  «  quand  un  autre  te  ceindra,  et 
que  tu  étendras  les  mains.  {Jean,  xxi,  18.)» 

Thomas  aussi  l'avait  interrogé,  car,  lorsque  le  Maître  dit  :  «  Yous 
savez  où  je  vais,  et  vous  en  connaissez  la  voie,  »  il  avait  repris  : 
«  Seigneur,  nous  ne  savons  où  vous  allez;  et  comment  pourrions- 
nous  en  savoir  la  voie?  {Jean,  xiv,  3.)  »  C'est  comme  si  Notre-Sei- 
gneur  disait  à  ses  disciples  :  Vous  comprenez,  ou  du  moins  vous 
devriez  certainement  comprendre,  par  tout  ce  que  vous  m'enten- 
dez maintenant  et  m'avez  autrefois  entendu  dire,  où  je  vais.  De 
plus,  vous  connaissez  aussi  la  voie  par  laquelle  vous  me  suivrez, 
plus  tard  en  mourant,  là  où  je  dois  aller.  Mais  la  tristesse  et  le  dé- 
faut de  mémoire  faisaient  que  les  disciples  ne  comprenaient  pas 
parfaitement,  et  voilà  pourquoi  Thomas  ajoute  :  «  Seigneur,  nous 
ne  savons  où  vous  allez;  et  comment  pourrions-nous  en  savoir  la 


dixi  vobis.  »  Poslmodutn  adjicit  : 
«  Kl  nunc  vado  ail  uurii  (jui  riiisil 
me,  et  neino  ex  vobis  ialerrofral  inc 
quo  vadis?  »  InU'tro;,MVi'ral  id  IVîIrus 
apcrlissiiiiis  vcrbis,  dicciis  :«  Domi- 
ne, (juo  vadis?  »  cl  ro^ponsum  ac- 
ccp(M-al  :  «  (jdo  c;,'0  v.ido  non  puli;s 
m»;  mudo  scqui,  se(|ij(;ris  auk'in  pos- 
leu.  »  Quitsi  dical  Dominus  ;  Nunc 
non  iiidx-s  cam  animi  lirmilalcm, 
ul  pru  mts  niori  possiii  ;  v(;iiit'nl(f 
auUrm  Kpirilu  1«  conOniianlc,  posl- 
inudiim  id  |)ol(;ris.  |)(;indi)  non  po- 
los m<;  modo  scqui,  quia  nonduin 
Tciiil  tioia  liia,  oporlcl  auhMn  priiis 
pcriici  ca  i|(ia<  Dctis  pirr  le  jKirlici(^ii 
da  ilfcn.'vil,  ijl  Kcilincl  l'Ivaii^'clic» 
promiilgarido  inciimlias,  ri  Kcclrsia* 
cluvcs    IcQcas,    clavumqutj     n^gis. 


Posica  aulcm  sociucris  pcr  morlcra 
siiiiilem  meai.cum  «  aiius  cingel  lo, 
cl  lu  cxlendcs  luanus  luas.  »  Inlor- 
ro^MVoral  quoijuc  Tliomas,  (juia,  Do- 
mino diccnic  :  «  Quocf,'o  vado  scilis, 
cl  viam  scilis,  i»  dixcral  ij)si3  :  «  Do- 
mino, ncscinms  quo  vadis,  cl  quo- 
modo  possumus  viam  sciro  ?  »  Quasi 
diccrci  discipulis  Doininus  :  Inlolli- 
K'ilis,  vcl  ccric  inlclli^cio  dcborclis, 
ex  iis  (jua*  nunc  cl  sa'po  alias  cx 
meaudistis,  (luo  ef,'o  vadam.  Immo 
K\i  viam  scilis  (|ua  iiluc  quo  ilurus 
su  m,  vos  nu!  suo  Icmnoro  sequo- 
miiii  pcr  morlcm.  S(;d  mooror  ol 
oldivio  laciebal  uL  discipuli  pUsno 
non  inlellixer(MU,  idco  subdil  Tbo- 
mas  :  <<  Doinin(%  ncscimus  quo  va- 
dis,  cl   quomodo    possunms    viam. 
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voie?  »  Mais,  alors,  le  Maître  lui  fit  cette  réponse  :  «  Je  suis  la 
voie,  la  vérité  et  la  vie,  personne  ne  vient  au  Père  que  par  moi. 
{Jean,  xiv,  6.)  »  C'est  comme  s'il  disait  :  Je  suis  cette  voie  que  vous 
cherchez.  Pour  moi-même,  en  effet,  je  suis  lajvoie  qui  conduit  au 
Père,  car,  ce  n'est  pas  pnr  les  mérites  d'autrui,  mais  par  mon  pro- 
pre sang,  que  j'entrerai  dans  le  Saint  des  saints.  Pour  vous  et  pour 
les  autres,  je  suis  aussi  la  voie  qui  conduit  au  Père,  par  ma  doc- 
trine et  mon  exemple,  mais  surtout  par  le  mérite  de  ma  Passion  et 
de  ma  mort,  car  c'est  moi  qui  vous  doune  accès  auprès  du  Père.  Je 
suis  aussi  la  vérité  et  la  vie,  ou  en  d'autres  termes  la  véritable  voie 
de  la  vie,  parce  que  personne  n'arrive  à  la  vie  et  à  la  vision  du 
Père  que  par  moi. 

Mais,  [»uisque  Pierre  l'avait  si  clairement  interrogé  :  «  Seigneur, 
où  allez-vous?»  et  Thomas  également,  pourquoi  Notre-Seigneur 
dit-il  ici  :  «  Je  vais  à  mon  Père,  et  personne  ne  me  demande  où  je 
vais  ?  » 

Je  réponds  :  Notre-Seignenr  ne  veut  pas  dire  que  personne  ne  lui 
a  demandé  où  il  va,  puisqu'-  les  apôtres  l'avaient  interrogé  ià-iles- 
sus,  mais  il  se  plaint  de  ce  qu'ils  ne  continuent  pas  de  le  lui  de- 
mander, à  cause  du  chagrin  qui  les  accable,  pour  savoir  plus  com- 
plètement ce  qu'ils  n'avaient  pas  pleinement  compris,  à  savoir  où 
il  allait,  par  quel  moyen,  dans  quel  but,  pour  quel  résultat;  quelle 
affaire  il  devait  y  terminer,  quand  il  reviendrait,  et  autres  ques- 
tions que  les  amis  ont  coutume  de  faire  à  leurs  amis  sur  le  point  du 
départ.  C'est  donc  une  réprimande  tacite  pour  les  disciples.  Notre- 
Seigneur  semble  leur  dire  :  Vous  aviez  déjà  commencé  à  m'inter- 
roger,  et  maintenant,  une  fois  que  je  vous  ai  parlé  de  la  persécuH 


scirc  ?  »  Tuncvcro  respunsum  acco- 
pit  a  boinino  :  "  Ego  su  m  via, 
verilas,  cl  vi!a,  nerao  venil  ad  Pa- 
treni  nisi  per  me.  «  (Juasi  dicerel  : 
Ejîo  siiin  illa  via  de  qua  ijucerilis,  et 
miln  quidera  sum  via  ad  i'alram, 
quia  non  per  aliona  mérita,  sed 
per  proprium  san|jruincin  inlroibo 
in  sancta  :  vobis  auiem  el  aiiis  sum 
via  ad  Palrcm  per  doctrinam  el 
exeniplum,  maxime  aulciti  per  Pas- 
sionis  et  morlis  me;e  meritum,  quia 
ad  Palrcm  per  moacccssum  habelis. 
Ego  sum  otiam  verilas  cl  vita,  hoc 
est  vera  via  vitae,  quia  nerao  nisi 
per  me  ad  vilam  pcrvcnit,  el  ad 
visionem  Palris. 

Sed  quanJoquidem  Petrus  ita 
aperte  inferrogavcral  :  «  Domine, 
quo  vadis  7  »   similiter  el  Thomas, 


car  Dominus  hic  dicit  :  ^  Eiro  vado 
ad  Pal  rem,  et  nemo  inlen-o?al  me 
quo  vadis  »  RespouJoo  non  velle 
signiticare  f)orai!ium,  quod  ncmo 
cum  inteiTogarcl  quo  irct,  quando- 
quidcm  id  fecisseiil  ;  sed  quod  jam 
mœrorc  impedili  non  pcrgerent  in- 
lerrogare,  ul  ea  qu;e  picne  non 
iuleilexeranl,  perfeclius  asseque- 
renlur,  quo  sciiicol  iriM,  i|uo  consiiio, 
qua  causii,  quo  Iruclu,  quod  nego- 
lium  peracluru?;,  quando.rediluru?, 
cl  similia  <iuae  soient  ai  ici  ab  ami- 
cis  discedenlibus  pcrcunclari.  Est 
ergo  quaedam  laciîa  Discipulorum 
rcprehensio.  Quasi  dicerel  Dorainus  : 
Jam  cœpcralis  me  ialcrrogare,  nunc 
aulem  cum  semel  de  veslra  persecu- 
lionc  loculus  sum,  quod  meabeunle 
mundus    vos    lanquam    peripscma 
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tion  qui  vous  attend  après  mon  départ,  où  le  monde  vous  rejettera 
comme  une  balaj'ure,  vous  poursuivra  comme  des  ennemis,  vous 
vouera  à  la  mort  comme  des  criminels  dangereux,  vous  êtes  cons- 
ternés, et  aucun  de  vous  ne  continue  à  m'interroger,  la  tristesse  et 
la  pusillanimité  remplissent  votre  cœur  ;  or,  vous  la  secoueriez,  si 
vous  me  considériez  moi  et  mon  Père,  si  vous  considériez  les  avan- 
tages lie  mon  départ.  Saint  Jean  Chrysostôme  a  eu  raison  de  dire  : 
«  Celui  qui  se  confie  en  Dieu  a  gagné  une  joie  bien  sûre  et  s'est 
procuré  la  source  de  toute  joie.  Comme  une  étincelle,  en  tombant 
dans  la  mer,  s'y  éteint  facilement;  ainsi,  quels  que  soient  les  flots 
qui  s'élèvent  contre  celui  qui  craint  Dieu  et  se  confie  en  lui,  ils  se 
perdent  et  s'annihilent  en  tombant  comme  dans  un  vaste  océan  de 
joie.  {Hom.  xviii  au  peuple.)  »  Le  même  Père,  dans  l'homélie  qu'il 
a  intitulée  :  ISid  n'est  blessé  que  par  lui-même,  s'exprime  en  ces  ter- 
mes :  «  La  rouille  blesse  le  fer,  la  teigne  blesse  la  laine,  le  loup 
blesse  les  troupeaux  de  brebis,  le  vinaigre  blesse  le  vin  auquel  on 
le  mêle,  l'ivraie  blesse  les  moissons,  la  grêle  blesse  la  vigne.  Pour 
l'homme  il  n'est  blessé  ni  par  la  maladie,  ni  par  l'exil,  ni  par  la 
mort,  ni  par  l'injustice,  ni  par  les  coups;  il  ne  peut  être  blessé  que 
par  le  péché,  par  l'impatience,  par  la  cupidité  ou  par  la  malice  de 
l'âme.  » 

En  attendant,  pour  adoucir  la  tristesse  de  ses  disciples,  Notre- 
^eigneur  leur  expose  les  résultats  de  son  départ  et  leur  dit  avec 
une  paternelle  tendresse  :  «  Il  vous  est  bon  tjue  je  m'en  aille.  » 
C'est  comme  s'il  disait  :  Je  no  m'en  vais  pas,  parce  que  j'ai  de  l'en- 
nui à  demeurer  avec  vous,  c'est  même  votre  avantage  qui  m'oblige 
Il  partir.  «  Il  est  bon  »  pour  vous  que  je  souffre,  ce  sera  le  moyen 


cjiciol,  l.uKiuarn  liosicrm  persequntur, 
liuifjuarn  (lt!ttîslal)il(!S  cl  nuxios  in- 
Icriicciuiii  (Invovcbil,  cousloriiali  es- 
lis  atjiiiiis,  cl  ncmo  ullerius  iik;  in- 
Iciiro^'al  ;  s(!{l  Irislilia  cuin  piisillaiii- 
niilaU;  iiii|)li;vil  cor  veslruiii,  i|uaiii 
exculi'ii!  (Icbenilis,  si  in  nn!  cl  l*a- 
tro  UH'.u  coiilidcirclis,  si  cliam  <lis- 
ccssiis  nifi  rnicluiii  consideraiftis, 
llctlt'  Chrysoslotmis  :  «  lu  Don 
Conli<i)-iis  vuliiplalis  radiciMu  liicrn- 
tUH  rst,  i-l  oiiilifiu  lialifl  laMjlia' 
foiilciii.  Kl  HU'.ul  in  inarc  iruridciis 
Hcinlilla  lacili)  ticiclur,  sic  (|uanl(i- 
cinn<|U<;  hctiiri  liiiii-iiti,  cl  iii  co 
conliilt^nli  illidauliir,  vcliit  iii  vas- 
tuiii  laMitiii!  (tcla^Mis  iiicidciUia  <!\- 
liiiKuiiritur   niqu»  pcrdunlur.    »  Itu 


ipsii  hom.  IS  ad  poj)iiiuni  Idem  in 
iioiiiilia  (juani  iiiscripsil  :  «  Nriuo 
Uodiliu'  uisi  u  soipsu,  »  sic  ail  : 
«  l'orruin  rul>if,'o  liedil,lanain  linca, 
oviiiiri  grciîcs  lupus,  vinuin  accli 
|)cniiixlio,  ioliuiii  sciîcUis,  j,Tando 
vincaiii  ;  simI  hoiiiincMii  ncc  inurhus, 
ucc  cxiiiuiii,  ii(;c  uiors,  u(!u  injuria, 
nco  vuImus,  st'd  soUnu  pcoualum 
h'Kdil,  sola  adiinil  vcl  iuipaticnlia, 
vid  eupidilas,  vid  inaluvoiuutia.  »  lia 
(dii'.vsoslouius. 

Iiilc.iiiii  ul  liaiio  discipuloruni 
sUMniiii  trisliliaiii  Icuiii;!  Doiiiiniis, 
rrucluiii  sui  disccssus  illis  cxpouil, 
cl  ciiiii  palcriio  alloclu  dicil  :  «  Ex- 
pcdil  voliis  ul  ego  vadaiti.  «  Quasi 
dicurul  :  Non  idco  discudo  quod  me 


QUATRIÈME   DIMANCHE   APRÈS    PAQUES.  175 

de  satisfaire  pour  votre  péché,  o  II  est  bon  »  pour  vous  que  je 
meure,  ce  sera  le  moyen  d'anéantir  votre  mort.  «  Il  est  bon  »  pour 
vous  que  je  répande  mon  sang,  ce  sera  le  moyen  de  vous  rendre 
encore  mon  Père  propice.  «  Il  est  bon  »  pour  vous  que  je  retourne 
5  mon  Père,  afin  que  je  m'offre  à  Dieu  pour  vous  en  sacrifice.  «  11 
est  bon  »  que  je  vous  obtienne  l'Esprit,  sans  cela  ce  que  je  vous  ai 
dit  tombera  de  nouveau.  «  Il  est  bon  »  pour  vous  que  je  monte  au 
ciel,  ce  sera  le  moyen  d'ouvrir  la  voie  que  vous  pouvez  suivre. 
C'était  vraiment  l'heure  que  devaient  désirer  les  Apôtres  et  les  Dis- 
ciples du  Seigneur,  car  les  cieux  et  la  création  tout  entière  sem- 
blaient la  désirer,  afin  que,  après  avoir  accompli  l'œuvre  de  notre 
salut,  il  retournât  à  son  Père,  après  un  si  long  pèlerinage  il  rega- 
gnât la  maison  de  son  Père,  après  une  si  longue  humiliation  il  en- 
trât dans  sa  gloire,  passant  de  ce  monde  à  la  gloire  du  Père,  pour 
nous  y  préparer  une  place.  C'est  ce  qu'il  dit  :  «  Je  suis  sorti  de  mon 
Père,  et  je  suis  venu  dans  le  monde  ;  je  quitte  de  nouveau  le  monde 
et  je  vais  à  mon  Père.  {Jean,  xvi,  28.)  »  C'est  comme  s'il  disait  : 
Mon  cycle  est  fini,  le  cours  de  mon  pèlerinage  est  achevé,  j'ai  ter- 
miné l'œuvre  que  mon  Père  m'a  donnée  à  faire,  il  est  temps  que  je 
retourne  à  celui  qui  m'a  envoyé,  afin  que  ses  promesses  s'accom- 
plissent en  moi  et  en  lui,  et  cela  est  bon  pour  vous,  voilà  pourquoi 
vous  devez  apaiser  votre  tristesse. 

C'est  ainsi  que  les  saints,  imitant  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
sur  le  point  de  quitter  ce  monde,  consolaient  leurs  disciples  et  leurs 
fils  spirituels,  disant  qu'il  était  avantageux  pour  ceux-ci  qu'ils  s'en 


lœdeal  vobiscum  commoniri  ;  immo 
vostra  ulililas  me  cogit  abire.  Expe- 
dil  vobis  ut  paliar,  sic  enim  satis- 
l'aciam  pro  poccalo  veslro.  Expedil 
vobis  ut  moriar,  sic  enim  mors 
vostra  abolebilur  Expedil  vobis  ut 
sanjîuinem  luudam,  sic  enim  Pa- 
trem  vobis  repropitiabo.  Expedil 
vobis  ut  ad  Palrein  redeiun,  sic 
enim  assistam  vultui  Dei  pro  vobis. 
Expedil  vobis  ul  Spiritum  vobis  im- 
pelrein,  alioquin  iterum  excidont 
quae  dixi  vobis.  Expedil  vobis  ul 
cœium  ascendam,  sic  enim  viam 
aperi.im  qua  sequi  poleslis.  Vere 
hiec  erat  hora  quam  dcsiderarc  de- 
bebaril  Aposloli  cl  Discipuli  Domiiù, 
quia  eliam  cœli  et  omnis  creaUira 
illam  quodaramodo  desiderare  vide- 
batur,  ul  scilicet  post  opus  nostrae 
salutis  adimpletum  ipse  ad  Palrem, 
rediret,  post  lam  longam  peregrina- 


lionera  paternam  domura  repeteret, 
post  lantara  humilialioneni  intraret 
in  gloriam  suam  e  niundo  Iransiens 
ad  jîloriam  Patris,  ul  eliam  ibidem 
nobis  locum  praîparare!.  Iloc  est 
quod  dicit  :  «  Exivi  a  Paire,  et  veni 
io  mundum,  ilerum  relinquo  mun- 
dum,  et  vado  ad  Palrem.  »  Quasi 
dicat  :  Jam  circulus  meus  absolutus 
est,  jam  peregrinalionis  cursus  com- 
plelus,  opus  consuramavi  quod 
mihi  Pater  dédit  :  tempus  est  ut 
revertar  ad  eum  qui  misil  me,  ul  et 
illius  promissa  in  me  corapleanlur 
et  in  vobis  ;  et  hoc  igilur  expedil 
vobis,  ideoque  tristiliara  lenire  ex 
eo  capite  debelis. 

Sic  et  viri  sancli  Chrislum  Dorai- 
num  imitali,  ex  hoc  mundo  evocati 
discipulos  suos  et  filios  spiriluales 
consolabantur,  exponendo  fructuo- 
sum  eliam  eis  for»  discessum,  quod 
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allassent,  car  ils  n'oublieraient  pas  dans  l'autre  vie  l'affaire  de  leur 
salut. 

Ainsi  saint  Pierre  écrit  :  «  Je  suis  certain  que  dans  peu  de  temps 
je  dois  quitter  cette  tente  passagère,  comme  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  me  l'a  fait  connaître.  Mais  j'aurai  soin  que,  même  après  ma 
mort,  vous  vous  rappeliez  ces  enseignements.  (2  Pierre,  i,  15.)» 
C'est  comme  s'il  disait  :  Je  vais  bientôt  mourir,  je  serai  bientôt  cru- 
cifié. Le  cours  de  mon  service  achevé,  mon  âme  sortira  de  cette 
tente  de  mou  corps  et  s'en  ira  vers  la  maison  immatérielle  et  éter- 
nelle des  cieux.  Mais,  chaque  jour,  j'aurai  soin  de  chacun  de  vous, 
comme  d'autant  de  brebis,  non -seulement  pendant  ma  vie,  mais 
aussi  après  ma  mort.  Vous  ayant  présents  à  l'esprit  et  à  la  mé- 
moire, je  prierai  Dieu  pour  vous,  je  traiterai  auprès  de  Dieu  l'af- 
faire de  votre  salut,  le  suppliant  de  rafraîchir  en  vous  le  souvenir 
de  ces  enseignements.  Par  là,  mes  avis  vous  auront  servi  pendant 
ma  vie  pour  vous  consoler  et  vous  animer,  et  ma  mort  elle-même 
vous  servira  d'exemple,  ainsi  que  ma  prière  vous  servira  à  obtenir 
la  grâce  de  mettre  mes  enseignements  en  pratique. 

Ainsi  Balaam,  sur  le  point  de  mourir,  parle  en  ces  termes  et 
console  dans  sa  tristesse  le  roi  Josaphat,  qu'il  avait  conduit  au  dé- 
sert et  formé  à  la  vie  spirituelle  :  «  Vjoici,  mon  fils,  que  le  temps  de 
ma  mort  est  proche.  Voici  l'accomplissement  du  désir  pressant  et 
constant  que  j'ai  toujours  eu  d'être  réuni  à  Jésus-Christ.  Enfermez 
mon  corps  dans  la  terre  et  rendez  à  la  poussière  ce  qui  est  pous- 
sière. Après  quoi,  demeurez  ici,  continuez  ce  même  genre  de  vie 


ad  Pairciu  ruvcrleri^nlur,  ncf^olium 
salulis  curuiu  liaud  oblivioui  Iradi- 
luri. 

Sic  sanclus  Pclrus  fidclibus  scri- 
liil  :  1  Cfilus  sum  quod  vclox  csl 
dcpositio  labi-riiaculi  iin-i,  sccuiulurri 
quud  t!l  Doiiiitius  nuslcr  Ji'sus(;iiiis- 
tus  si;;iiili('avil  iiiilii.  Diiliu  aiitoiii 
opcrani,  l'I  Iroiiuculor  liahun;  vos 
pusl  ohiiurti  iMcuui,  cl  liuiiuii  nif,- 
iriorlairi  t'aciaU>.  »  (jiiasi  dioiil  : 
"  Ivci-  jaru  liii'vi  ad  niorlciii  vado, 
ul  cru(ilit;ar,  isl  i:x  hoc  labiuiiaoulo 
corporis,  tiiiliii.-p  jamcorii[)l('.toc(irsu, 
0S{)W\  aiiiiiia  inca  ad  dotnuin  tioii 
iiiaiiKlai't.itii  iidi-ritarii  in  cadis.  hi- 
Iciim  siit;:ulnruin  vcslriim  ijuasi 
oviiuii  iiicaruiii  |i<'r  sirii^uios  dins 
curani  Kurain,  non  soluiii  in  vilu, 
lied  cliam  posl  irKjrIciri,  ll;ib(îtisr|ij(^ 
VUS  in  luuulo  ul  inumuriu  lucu^apud 


Ui'Uiii  pro  vobis  ora!)o,  vesli\e;;uc 
saiulis  ucjroliuui  aj^am,  obsecrans  ul 
boni  in  inonilurian  nicinoriam  vobis 
rclVicct.  Sic  i)roJcril  vobis  non  so- 
liini  coniinoiiilio  nica  in  vila  ad  sola- 
liiiiii  »•!  sliiiiuluin  ;  si'd  cl  mors  vobis 
prodcril  ad  cxonipluni,  cl  oialio 
ini'a  pusl  niorli!;a  ail  ^ratiaiii  inipo- 
Iratidaiii,  ul  doducalis  niouila  niea 
ad  ciri'cluiii. 

Sic  barlaain  morilurus  Josaphut 
Ut'K«"n,  ((ucin  iii  ciiMninn  dux(!ral, 
cl  iii  vila  spiriluili  iiisliiueral,  bis 
vcrbis  ailiMiuiliir,  cl  sul)lris[ciii  con- 
solaïur  :«  S'uiio,  lili,  <iii:indo(juidcm 
morlis  itica^  Icnipiis  iiislul,  alipic 
collcclaiica  cl  niibi  a!<piaiis  ca  cupi- 
dilas  (piic  ul  ciiMi  (llirislo  osscni, 
scinpcr  in(!  (('Muil,  jarn  oxpldur,  lu 
(|uid('iri  corpus  mumjmi  Icrraj  conde, 
pulvciiquc    pulvciciu    rcddc.    Posl 
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et  gardez  le  souvenir  de  ma  faiblesse.  Pour  vous,  mon  fils,  ne  crai- 
gnez ni  le  travail,  ne  vous  laissez  absorber  ni  par  la  longueur  do 
temps,  ni  par  les  embûches  du  démon.  Oubliez  toujours  ce  qui  est 
derrière  vous  pour  regarder  ce  qui  est  devant.  Poursuivez  le  but, 
remportez  le  prix  auquel  Dieu  vous  a  appelé  d'en  haut  par  Jésus- 
Christ.  »  Tel  est  le  récit  de  saint  Jean  Damascène,  dans  son  histoire 
de  Balaam  et  de  Josaphat.  (Chap.  xxxiv). 

Semblablemeut,  saint  Antoine,  sur  le  point  de  mourir,  disait  à 
ses  disciples  :  «  Pour  moi,  mes  chers  petits  enfants,  je  marche  dans 
la  voie  de  mes  Pères,  pour  employer  le  langage  des  Ecritures,  car 
voici  cfue  le  Seigneur  m'invite,  et  je  désire  voir  les  choses  du  ciel. 
Mais,  vous,  ô  mes  enfants,  je  vous  avertis  de  ue  pas  perdre  le  tra- 
vail d'un  temps  si  long,  augmentez  sans  cesse  en  vous  l'énergie  de 
votre  résolution.  » 

Tous  ces  saints  personnages  ne  semblent-ils  pas  dire  avec  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  :  «  Je  vais  à  celui  qui  m'a  envoyé,  »  et  :  «  Il 
est  temps  que  je  retourne  à  mon  Père?  » 

Ainsi  enfin,  saiut  Dominique,  se  voyant  sur  le  point  de  mourir, 
appela  les  frères  disciples  de  sa  religion,  et  leur  dit  :  «  Mes  frères 
et  mes  fils,  je  vous  ai  toujours  portés  et  je  vous  porterai  éternelle- 
ment dans  mon  cœur  et  dans  mon  esprit.  Ne  vous  attristez  donc 
point,  si  je  vous  quitte,  car  il  ne  peut  rien  arriver  de  plus  désirable 
à  celui  qui  a  quitté  le  monde  pour  servir  Dieu,  que  de  le  quitter 
complètement  par  la  mort  et  de  s'en  aller  vers  son  Père.  Il  faut 
quitter  cette  vie,  pour  entrer  dans  une  vie  plus  sûre  et  plus  heu- 
reuse. ))  Et,  comme  ils  témoignaient  par  d'abondantes  larmes  leur 


hoc  aulem  ipse  in  hoc  loco  haerc, 
suscepluni  spirilualis  vitse  genus 
pin-seijucns,  meaîquc  tenuilalis  me- 
morium  retinens.  Tu  vero,  fili,  neque 
laborein  metuas,  ueque  ad  leinporis 
lonj;itu(linem,  et  insidias  dœraonii 
eianguescas,  sad  seinper  ea  quœ  te 
tergo  sunt  oblivisccns,  atque  ca 
quae  a  froute  sunl  leipsum  oxlen- 
dcns,  ad  deslinaluui  persequere  bra- 
vium  supcrnic  vocalionis  Dei  in 
Christo  Jesu.  »  lia  Daniaseenus  in 
hisloria  Barlaam  et  Josaphat  c.  39. 
Non  ahsimililer  sanclus  Antonius 
dicebat  jiira  morilurus  suis  discipu- 
Hs  :  «  Ego  quideni,  lilioli,  seeun- 
dum  eloquia  Scriplurarum,  Pattum 
gradior  viam,  jam  enim  Dominus 
me  invilatjam  cupio  viderecœleslia. 
Sed  vos,  0  viscera  mea,  adraoneo,  ne 
tanli  temporis  laborem  repente  per- 


datis,  sed  cœplœ  vuiuntalis  forlitudo 
succrescat.  »  An  non  hi  libi  viden- 
lur  cum  Christo  Domino  dicere  : 
«  Vado  ad  eum  (jui  niisit.  i,  liem  : 
«  Tempiis  est  ut  reverlar  ad  Pa- 
Iri'm.  » 

Sicdeniqup  sanctus  Doniinicus,cum 
se  morti  appropinquare  sciret,  con- 
vocalis  fralribus  sufe  disciplinie 
alumnis,  dixit  :  «  0  Iratres  et  tilii 
mei,  ego  semper  corde  el  animo  vos 
gessi,  ac  in  pepeluum  geram.  Non 
ergo  conslristemini,  si  a  vobis  jam 
discddo  ;  quia  nihil  opiabiiius  potest 
contingere  illi  qui  mundum  relln- 
quit  ut  Deo  serviat,  quam  per  inor- 
tem  illum  perf'ecle  deserere,  el  ad 
Palrem  ire.  Deserenda  est  hiee  vila, 
ut  secutior  feliciorque  succédât.  » 
Cum  vero  copiosis  lacrymis  ipsi 
dolorem  de  Parenlis  sui  amantissimi 
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douleur  du  départ  de  leur  père  très-aimé,  il  les  consola  de  nouveau, 
en  leur  donnant  l'assurance  qu'il  leur  serait  beaucoup  plus  utile 
après  sa  mort  qu'il  ne  l'avait  été  jusqu'alors  durant  sa  vie.  Ce  fut 
en  les  recommandant  ainsi  à  Dieu  avec  une  paternelle  tendresse 
qu'il  s'en  alla  vers  son  Père  du  ciel,  vers  celui  qui  l'avait  en- 
voyé. 

2°  Point.  —  Pour  montrer  combien  les  siens  devaient  désirer  son 
départ  de  celte  vie  mortelle,  Jésus-Christ  ajoute  :  «  Si  je  ne  m'en 
vais  point,  le  Consolateur  ne  viendra  pas  à  vous;  mais,  si  je  m'en 
vais,  je  vous  l'enverrai.  [Jean,  xvi,  7.)  »  Sans  aucun  doute,  les 
Apôtres,  avant  la  mort  de  Jésus-Clirist,  avaient  eu  part  aux  dons 
du  Saint-Esprit,  puisqu'ils  avaient  été  baptisés,  avaient  reçu  la  ré- 
mission de  leurs  péchés  et  communié  au  corps  de  Jésus-Christ, 
toutes  choses  qui  ne  peuvent  avoir  lieu  sans  la  grâce  du  Saint-Es- 
prit. Ajoutez  à  cela  que,  à  la  Cène,  ils  avaient  reçu  le  pouvoir  de 
consacrer,  quand  le  Seigneur  leur  dit  ;  «  Faites  ceci  eu  mémoire  de 
moi.  »  Puis,  après  sa  résurrection,  quand  il  les  constitua  pleine- 
ment prêtres,  le  Seigneur,  voulant  leur  donner  le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés,  souffla  sur  eux  et  leur  dit  :  «  Recevez  le  Saint- 
Esprit.  » 

Pourquoi  donc  le  Seigneur  dit-il  ici  que  le  Saint-Esprit  ne  vien- 
dra pas,  s'il  ne  s'en  va  tout  d'abord  lui-même?  Cela  veut  dire  que 
l'Esprit  consolateur  ne  viendra  pas,  avec  ces  signes  visibles  et  avec  la 
plénitude  avec  laquelle  il  leur  fut  donné  au  jour  de  la  Pentecôte, 
au  bruit  d'un  vent  impétueux,  quand  ils  reçurent  le  Saint-Esprit, 
non  plus  seulement  pour  la  rémission  de  leurs  propres  péchés, 
ou  pour  pouvoir  remettre  avec  autorité  les  péchés  des  autres;  mais, 


discessu  loslarcutur,  ilei'Um  est 
ipsos  consolulus,  asscrcns  se  cis  lon- 
ge uliliorem  fore  posl  morlctn, 
quani  in  vitu  hactmius  fuoral.  Sic 
crgo  paleruo  eos  ullcclu  Deo  ooin- 
nicnilans  valedixil,  cl  paulo  posl  ex 
hoc  sa;culo  ad  Pal  rein  disccssil, 
ad  illum  scilicol  u  quo  missus 
fueral. 

Cjclerum,  ut  oslendal  Chrislus 
quaid  opiare  dehcaiil  suutii  ex  hae 
niorlali  vila  discessu  m,  addil  :  «  Si 
non  aldeio^  Paraclilus  non  viuiiet 
ad  vos  ;  SI  uuleiii  alu(M<),  niitlatti 
euiu  ad  vos  »  AI)S(|U<!  duhio  Aposloli 
ante  riirisli  morlciii  parlicincs  fu(!re 
Spirilus  Saiicli,  <|uaiidoi|uid(;rii  hap- 
lizali  fucniit,  (;l  rdiiiissioiieiii  pccca- 
tonitu  auceperinl,  iioiuo  cl  corpori 


Christi  comniunicaiinl,  quae  omnia 
sine  Spirilus  Sancli  ^x-aWa  non  con- 
sislunl.  Addc  quod  in  cœna  accepo- 
rinl  polcslalcm  cousocrandi,  cura  eis 
dixil  Doiiiinus  :  «  lloe  facile  in 
nieam  commémorai  ionoiii.  »  Ac 
deinde  posl  Ucîsurreelionem,  cum 
eos  peri'eole  Suctïrdolcs  eonslitucrct 
Domiiius,  dans  cis  poleslatem  re- 
milleiidi  peccala,  insulllavil  in  cos, 
el  dixil  ;  «  Accipile  S()irilum  Sanc- 
Umi.  »  Cair  i^iltir  Dominus  hic  dicit 
Sj)irilum  Saiiolum  non  venluruin, 
SI  i|)S()  non  ahierilP  Hoc  nimirum 
iiil('lli;,'enduin  esl,  quod  Spirilus 
l'araclilus  non  véniel  m  visihiiihus 
illis  sii^nis,  el  in  illa  |)l(Miiludino 
quaî  data  esl  eis  in  di(î  l'enlecoslos, 
cum  sono  advenicnlis  Spirilus  veho- 
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ils  furent  alors  revêtus  surnaturellemeot  de  la  vertu  surabondante 
du  Saint-Esprit,  pour  prêcher  l'Evangile  aux  nations,  pour  faire 
des  prodiges,  pour  opérer  des  guérisons,  pour  parler  les  langues 
inconnues,  pour  accomplir  toute  espèce  de  miracles.  C'est  de  cette 
plénitude  qu'il  avait  été  dit  :  «  Le  Saint-Esprit  n'était  pas  encore 
donné,  parce  que  Jésus  n'était  pas  encore  glorifié.  {Jean,  vu,  39.)  » 
Auparavant  donc,  le  Saint-Esprit  était  donné,  mais  c'était  au  petit 
nombre,  d'une  manière  invisible  et  pour  de  moindres  eflets.  Mais, 
après  la  glorification  du  Christ  par  la  Mort,  par  la  Résurrection  et 
par  l'Ascension  glorieuse,  il  fut  donné  à  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété humaine,  il  descendit  d'une  manière  visible  et  pour  opérer 
toute  espèce  de  miracles.  Le  Seigneur  le  répandit  avec  plénitude 
sur  les  apôtres  et  sur  les  fidèles,  selon  que  l'avait  prédit  le  Prophète 
Joël  :  «  Je  répandrai  mon  esprit  sur  toute  chair  :  vos  fils  et  vos 
filles  prophétiseront.  [Joël.  i\,  28.)  » 

Mais,  pourquoi,  quand  le  Christ  était  présent,  ne  convenait-il  pas 
que  le  Saint-Esprit  descendit,  selon  cette  parole  :  «  Si  je  ne  m'en 
vais  point,  le  Consolateur  ne  viendra  pas  à  vous  ? 

On  peut  en  donner  trois  raisons,  tirées  des  écrits  des  Pères  : 
1°  La  première,  donnée  par  Eulhyme,  c'est  que  la  Sainte-Trinité 
avait  décrété  de  faire  concourir,  comme  successivement  l'une  après 
l'autre,  les  trois  personnes  divines  à  notre  salut,  chacune  dans  un 
sens  spécial  :  le  Père,  en  envoyant  son  Fils  et  en  nous  attirant  à 
lui  par  ce  Fils;  le  Fils,  en  nous  instruisant,  en  souffrant,  en  nous 
rachetant;  le  Saint-Esprit,  en  nous  consolant,  en  nous  éclairant,  en 
nous  perfectionnant. 


mentis,  quando  scilicct  Spirilum 
Sanctum  acceperunt  non  soium  in 
remissionem  peccatorum  suorum, 
al  eliani  ul  per  illum  aliis  peccala 
reniillcndi  poleslalem  accipereni  ; 
sed  eliam  plenissima  Spirilus  Sancli 
virlule  induti  sunt  ex  alto  ad  Evan- 
gelium  Genfibus  praîdicandura,  ad 
opcralionem  virtulum,  ad  graliam 
sanilalum,  ad  gênera  linguarum,  ad 
dona  omnium  miraculorum.  De  hac 
pleailudino  diclum  erat  :  «  Nondum 
oral  Spirilus  dalus,  quia  Jésus  non- 
dum erat  gloriûcalus.  »  Anlea  orgo 
dabalur  Spirilus  Sanclus,sed  paucis, 
et  invisibililer,elad  paucos  eifeclus. 
Postquam  aulem  Ctirislus  gloritiealus 
fuil,  lum  per  Morlem,  lura  per  Re- 
surreclionem,  tura  per  Ascensionem 
gloriosam,  orani  hominum  generi 
dalus  fuit,  et  visibililer  descendit, 


et  ad  omne  genus  miraculorum 
super  Apostolos  el  fidèles  illum 
elïudil  in  pleniludine  Dorainus, 
proul  cliam  Prophela  Joël  prœdixe- 
ral  :  «  Elfundam  de  Spirilu  meo 
super  omnem  caméra,  et  prophela- 
bunl  lilii  veslri,  el   liliîe   veslrae.  » 

Sed  cur  Cbrislo  prsesente  non 
congruebal  Spirilum  Sanctum  des- 
ccndere,  ita  ul  dical  Dominus  :  «  Si 
non  abiero,  Paraclilus  non  veniet 
ad  vos  ">»  Triplex  ratio  polest  ex  sano 
lis  Patribus  deduci. 

Prima  esl  quam  affcrl  Euthy- 
mius,  quia  Trinitalis  decrelum  erat, 
ul  1res  pcrsonas  quasi  successive 
saluli  noslrae  speciali  ralione  coope- 
rarenlur  :  Pater,  millendo  Filium,  et 
per  illum  nos  ad  se  Irabendo  ; 
Filius,  docendo,  paliendo,  redimen- 
do;  Spirilus  Sanclus,   consolando. 
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C'était  donc  une  grande  œuvre  que  le  salut  des  hommes,  puisque 
le  Père  a  voulu  y  employer  sa  puissance;  le  Fils,  sa  sagesse,  sa  vie, 
son  sang;  le  Saint-Esprit,  sa  vertu  et  tous  ses  dons.  0  grande  di- 
gnité de  l'homme,  à  la  création  duquel  toute  la  Trinité  a  voulu 
concourir,  par  une  délibération  du  conseil  entre  les  trois  personnes 
avant  de  l'accomplir  :  «  Faisons  l'homme  à  notre  image  et  à  notre 
ressemblance.  »  0  grande  dignité  de  l'homme,  à  la  rédemption  et 
à  la  perfection  duquel  toute  cette  Trinité  sainte  a  voulu  s'employer 
d'une  manière  très-spéciale!  0  grande  dilection  du  Père,  qui  a  tant 
aimé  le  monde,*que  non-seulement  il  a  donné  son  fils  unique,  le 
fils  de  ses  entrailles  et  de  son  cœur,  mais  qu'il  a  ensuite  envoyé 
l'Esprit-Saint,  son  amour  et  le  Dieu  d'amour?  Que  pourrons-nous 
rendre  à  tant  d'amour,  si  nous  ne  lui  donnons  tout  notre  amour 
sans  réserve  ? 

2°  La  seconde  raison,  pour  laquelle  cette  mission  du  Saint-Es- 
prit devait  être  différée  jusqu'après  la  Passion,  la  Résurrection  et 
l'Ascension  du  Christ,  c'est  que  cette  plénitude  complète  de  l'Esprit 
ne  devait  être  donnée  qu'aux  âmes  réconciliées  par  la  Passion  du 
du  Christ.  Cette  perfection  des  dons  célestes  convenait  aux  âmes 
purifiées  dans  le  bain  de  ce  sang.  Les  membres  du  Christ  ne  de- 
vaient être  ornés  d'une  telle  grâce,  que  lorsque  le  chef  serait  glo- 
rifié. C'est  bien  là  ce  qui  est  écrit  :  «  Le  Saint-Esprit  n'était  pas 
pas  encore  donné,  parce  que  Jésus  n'était  pas  encore  glorifié.» 
Assis  à  la  droite  du  Père,  il  ne  devait  envoyer  qu'alors  l'Esprit- 
Saint,  de  concert  avec  son  Père,  afin  qu'on  sût  que  l'Esprit  procé- 
dait du  Père  et  du  Fils.  En  montant  auprès  de  son  Père,  il  devait 


illumin-indo,  perlicicndo.  Sic  ma- 
gnum opus  cral  ipsa  hominum  salus, 
cui  l'aliT  iiulenliam  suam  impendorc 
voiuil  ;  rilius  sapicnliani,  vilam, 
»aM;,'uinonj  ;  Sjiirims  Sanclus  vir- 
lulitm  rtiam  suam  cl  omiiia  dona. 
()  mai^iia  (li;;nilas  liominis,  ad  eu - 
jus  crcaliouem  lola  Triiiilas  con- 
cuir(  rc  voiuil  (|uadam  consilii  pru'- 
«uiilc.  siMilcnlia  :  «  Kauiamus  homi- 
num )id  ima^'iticm  cl  siiiiiiiludinom 
nuhlram  !  <>  O  ma^na  di^l:nilas  liumi 
nis,  ad  cujus  Kîfcîcliom'in  cl  pcrftx'- 
lionciii  ipsa  cadcm  Triiiilas  spccia- 
liK>im(-v<>l<Mls(^  imiK'iidui'd!  O  mailla 
dîleclio  Palris,  <)iii  si(;  dilcxil  iiiun- 
dum,  ut  non  s<duiu  lilium  suum  uni- 
genilumdarc.l,  liliuiii  sinuscl  (tordis 
Kui  ;  »i>d  t'iiain  postmodiiiu  Spii'ilum 
Satictum  K\iiiiii  iiiitlrrcl,  ipsum 
Auurum  buuui  cl  Duuui    amurib  ! 


Quid  aliiid    quam     tulum   ainorcm 
repondcre  amori  laulo  ddiercmus.'' 

Sccuiida  ralio,  cur  dillcni  de- 
bcbal  liaîo  Spirilus  missio  usfjue 
posi  Passioncm,  ol  Ui^surioclionem, 
cl  Asconsioncm  Cliiisii,  fuil  quiu 
Spii'itus  eviniia  isla  jdcnitudu  ixon 
nisi  rccoucilialis  ])0.i'  C.lirisli  Passio- 
nc.iit  danda  cral.  San.iruiiiis  jaiu 
lavacro  pur^'atis  convcniobal  lalis 
doiKii'Uiii  o(rl('stium  ptirloclio.  Nco 
laiila  ^'lalia  iiicmbra  Clirisli  ador- 
iiauda  oranl,  nisi  jain  ca[)ilc  ^lori- 
lic.-itu  Hoc  ct'^u  (^st  (|uud  diclum 
(■>(  :  «  Spirilus  nundum  erat  dalus, 
(plia  Jcsus  nondum  cral  ^lorilica- 
lus.  »  Ipsc  didicltal  scdciis  ad  dex- 
Icnuii  Patris  Spirilum  Saiiclum  cum 
paire,  millcrc,  ul  scirclur  [irocedcro 
al)  iilrui|uc.  Ipsc  dclxdtal  ascciidons 
l'ulri  vulucra  cl  prclium  perssolu- 
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lui  présenter  ses  blessures  et  le  prix  payé  pour  la  Rédemption,  afin 
de  pouvoir  très-efficacement  supplier  son  Père,  et  que  celui-ci  ne 
pût  pas  refuser  l'autre  Consolateur,  selon  qu'il  l'avait  dit  lui-même  : 
«  Je  prieiai  mon  Père,  et  il  vous  donnera  un  autre  Consolateur. 
{Jean,  xiv,  16.)»  Enfin,  il  devait  porter  devant  son  Père  les  pré- 
mices de  la  terre  et  montrer  comme  les  hommages  de  la  nature 
humaine  dans  l'Ascension,  afin  que,  la  terre  ayant  donné  sou  fruit, 
les  deux  ne  refusassent  plus  le  leur,  qui  sont  les  dons  très-abon- 
dants et  trèi-prècieux  du  Saint-Esprit. 

C'est  pour  figurer  tout  ceci  qu'Elisée,  bien  qu'ayant  vécu  très- 
longtemps  avec  Elle,  son  maître,  ne  lui  demanda  jamais  que  son 
esprit  reposât  doublement  en  lui,  il  ne  le  demanda  que  lorsqu'il  le 
vit  sur  le  point  de  monter  au  ciel.  (4  Rois,  ii,  9.)  Ainsi,  les  Apôtres 
ne  devaient  pas  recevoir  cet  esprit  de  plénitude,  tant  que  le  Maitre 
était  avec  eux,  mais  il  devait  le  leur  envoyer  du  ciel  avec  sou  man- 
teau après  son  ascension. 

De  même  encore,  la  pbiie  ne  dut  pas  descendre  sur  la  teri^e  des- 
séchée, parce  que  le  ciel  avait  été  fermé  depuis  trois  ans,  au  temps 
d'Elie,  jusqu'à  ce  que  le  serviteur  d'Elie,  regardant  du  côté  de  la 
nue,  eut  vu  une  petite  nuée,  aussi  petite  que  le  pied  d'un  homme, 
qui  montait  de  la  mer,  et  fut  suivie  de  nuages,  de  vent  et  d'une 
grande  pluie.  (3  Rois,  xviii,  44).  Ce  petit  nuage,  qui  atïectait  la 
forme  humaine,  et  s'élevait  du  côté  de  la  mer,  désignait  le  Christ 
montant  de  la  mer  de  ce  siècle  et  répandant  bientôt  avec  une  très- 
grande  abondance  la  grâce  du  Saint-Esprit,  a  Les  cieux  ne  devaient 
répandre  la  pluie  miraculeuse  réservée  à  son  peuple,  qu'à  l'aspect 


tum  redcmplionis  oflcrre,  ut  jam 
eflicacissiine  posset  Palrem  rogare, 
nec  illc  aliuni  Paracliliun  posset  de- 
negare,  proul  dixeral  :  «  Ego  rogabo 
Palrem  et  afium  Paraclilum  dahil 
Tobis.  j)  Deniqut?  ipse  debebal  corain 
Palrai  primilias  lerrie  interre,  cl 
quasi  liba  quaedain  humanae  nalur.-e 
in  Ascensione  exhibere,  ut  terra 
daule  Iruclum  suuin  jam  cœli  etiam 
non  negarenl  suura,  dona  scilicel 
illa  Spiritus  Sancli  copiosissima,  pre- 
liosissima. 

In  figura  liujus  rei  Elisaeus  licel 
diu  conve'salus  cum  Magislro  suo 
Ella,  nuaquam  lamen  peliit  spirilum 
duplicem,  nisi  cum  jam  scivit  illuui 
debere  in  cœium  conscendere.  Sic 
nimirum  et  Apostoli  non  eranl  spi- 


ritura  iilum  plenitudinis  accepluri 
priusente  Magistro  suo  ;  sed  illum  e 
cœlo  post  ascensum  dimissurus  erat 
cum  paUio. 

hem,  non  debuit  pluvia  deseen- 
dere  super  arentem  terrara,ob  clau- 
sum  jam  trieunio  cœlum  lempore 
Eli;i%  nisi  prius  puer  Eiiœcirca  ma- 
re respicieus  vidissel  nubeculam  par- 
vam,  quasi  vestigium  horainis,  as- 
cendenlem  de  mari,  quam  secula 
est  nubes,  ventus,  et  pluvia  grandis. 
H;bc  nerape  nubecula  habens  vesti- 
gium quasi  hominis,  ascendens  de 
mari,  Christum  designabal  de  mari 
hujus  scecuU  ascendealem,  et  mox 
Spiritus  Sancli  gratiam  copiosissime 
etfuQdenlem.  Non  eranl  dislillaturi 
cœli    pluviam    illam    volunlariam, 
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du  Dieu  de  Sinaï,  à  l'aspect  du  Dieu  d'Israël.  {Ps.  lxyii,  9  et  10.)  » 
3"  La  troisième  raison,  donnée  par  saint  Augustin,  c'est  que  les 
Apôtres  tenaient  trop  à  la  présence  sensible  de  Jésus-Christ,  et  l'ai- 
jnaient  d'un  amour  beaucoup  trop  humain.  Il  convenait  donc  que 
cette  présence  corporelle  leur  fût  ôtée,  afin  qu'ils  devinssent  plus 
capables  et  plus  propres  à  recevoir  la  plénitude  du  Saint-Esprit, 
un  amour  terrestre  et  corporel  se  transformant  en  un  amour  tout 
spirituel.  Lui  absent,  ils  ne  s'attachent  plus  tant  à  son  humanité, 
et  ils  considèrent  davantage  sa  divinité.  Ils  n'attendent  plus  un 
royaume  temporel,  comme  l'espéraient  les  enfants  de  Zébédée,  et 
les  deux  disciples  qui  allaient  à  Emmaûs,  mais  ils  comprennent  que 
ce  royaume  sera  spirituel,  en  ce  monde  par  la  grâce,  en  l'autre  par 
la  gloire. 

C'est  pourquoi,  dans  son  Deuxième  sermon  sur  l'Ascension,  saint 
Léon  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Les  saints  Apôtres  retirèrent  tant 
de  fruits  de  l'ascension  du  Sauveur  que  tout  ce  qui  avait  été  pour 
eux  jusque-là  un  sujet  de  crainte  devint  dès  lors  un  sujet  de  joie. 
Ils  portèrent  toute  la  contemplation  de  leur  esprit  sur  la  divinité 
de  celui  qui  était  maintenant  assis  à  la  droite  du  Père,  ils  n'étaient 
plus  distraits  par  l'objet  de  la  vision  corporelle,  et  rien  ne  les  em- 
pêchai! plus  de  considérer  que,  en  descendant,  il  n'avait  pas  quitté 
son  Père  et  que,  en  remontant,  il  n'avait  pas  quitté  ses  disciples. 
Alors  le  Fils  de  l'homme  se  révéla  beaucoup  plus  excellement  et 
plus  saintement  Fils  de  Dieu,  lorsqu'il  se  retira  dans  la  gloire  de 
la  majesté  de  son  Père  et  qu'il  commença  à  se  montrer,  par  un 
procédé  ineffable,  beaucoup  plus  présent  par  sa  divinité,  à  mesure 


quamsegregavil  Deushaereditali  suœ, 
nisi  «  a  facio  Dci  Sinai,  a  facie  Dei 
Israël.  » 

Tcrliain  rationcrn  aflert  sanclus 
Au^uslirius,  (juia  Aposloli  niiiiium 
inlicunihanl  corporali  pr;«;s(Mili;i; 
Chrisli,  <;l  ipsutri  (lilij,'(!l)iinl  iiiorc  et 
aiiiuro  nitriis  iiuinaiiu.  ConvcMiittltal 
crf^o  ul  cis  sul)lralR!r(!liir  ipsiiis  pniî- 
stîulia  corpijralis,  et  sic  ti\a},'is  idu- 
nei  lieri'iil  cl  capaces  pIcMiiliidiiiis 
Spirilus  Saiioli,  aiiiorci  illo  Icrnjiio 
cl  corpoi(M)  lnins(!mil(!  in  aiiioreiii 
|)larH;  s|)iriliialnii.  Illo  (>iiiin  absoute, 
jarn  non  il.i  hiirrianilali  inlia>renl  ni 
prius,  s('(|  ad  divinilalcni  t^jus  con- 
Hideraddaiii  iranscunt  :  ncu  jani 
arnpiius  ref^niini  alimiod  temporale 
sperunl,  sieul  sjKjrahant  iilii  Zct»e- 
(lu)i,  ol  (Juu  illi  cuuluH  tn  Emniuus  ;  j 


scd  agnoscunt  fore  spiriluule,  hic 
per  gratiam,  poslracdum  per  glo- 
riam, 

Unde  sanclus  Lco,  sermone  de  As- 
censionc,siclo(iuilur  :«  Beali  Aposloli 
lanluni  de  AsecMisione  Douiiiii  pro- 
ri-ceriini,  ul  (|uid(iuid  illis  inlulerat 
nifluni,  viîrlenstur  in  uaudiuni.  To- 
lani  eniiii  conlenipialionein  anirni 
in  divinilatent  ad  Palris  dexlcrura 
considenlis  erexerani,  nec  jain  cor- 
poreaï  visionis  relardahanlurohjoclu, 
(|UoniitMis  in  id  aciein  mcMilis  in- 
Itindrrenl;  (juod  nec  a  Paire  descen- 
d(^ndo  iild'ui'ral,  nec  a  discipulis 
ascendcMido  discesserul.  Tune  Kilius 
lioininis  Dei  l'ilius  exctdienlius 
sacral ius(|Ue  innoluil,  cum  in  palcr- 
naî  Majeslalis  gloriani  se  reccpil,  et 
iueirubili     modo     cœpil    diviuilato 
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qu'il  était  plus  éloigné  par  l'humanité.  »  C'est  donc  là  aussi  pour- 
quoi il  était  bon  que  le  Christ  cessât  d'être  présent,  afin  que  ses 
disciples,  ne  pouvant  plus  le  toucher  avec  la  main  du  corps,  le 
prissent  plus  parfaitement  avec  la  main  de  l'àme  et  pussent  aussi 
dire  avec  l'Apôtre  :  «  C'est  pourquoi  nous  ne  connaissons  plus  per- 
sonne selon  la  chair;  et  si  nous  avons,  connu  Jésus-Christ,  selon 
la  chair,  nous  ne  le  connaissons  plus  maintenant.  (2  Cor.  v,  16.)  » 
C'est-à-dire  :  Si  nous  nous  sommes  autrefois  attachés  au  Christ  par 
une  afifection  charnelle  et  humaine,  comme  l'ami  s'attache  à  son 
ami,  il  n'en  est  plus  de  même  à  présent,  parce  que  l'amour  hu- 
main et  sensible  est  totalement  changé  en  un  amour  divin  et  spi- 
rituel. 

Saint  Léon  pense  que  c'est  là  ce  que  Jésus-Christ  a  voulu  indi- 
quer, à  savoir  que  l'affection  sensible  serait  changée  en  un  amour 
tout  spirituel,  quand  il  dit  à  Madeleine,  qui  s'approchait  de  lui  : 
«  Ne  me  touche  plus.  »  Le  saint  docteur  dit  que  Madeleine  figurait 
là  l'Eglise,  laquelle  ne  devait  plus  toucher  le  Christ  d'une  manière 
sensible,  mais  bien  uniquement  d'une  manière  spirituelle  par  la 
perfection  de  la  foi  *. 

Ecoutez  les  paroles  mêmes  de  saint  Léon  ;  «  Après  l'Ascension, 
la  foi,  mieux  instruite,  commença  d'atteindre  par  les  démarches  de 
l'esprit  le  Fils,  en  ce  qu'il  est  égal  au  Père.  Elle  n'eut  plus  besoin 
de  toucher  la  substance  corporelle  du  Christ,  par  laquelle  il  est  in- 

1  Inutile  d'observer  que  cette  thèse,  présentée  &  un  point  de  vue  exclusif, 
laisse  de  côté  la  divine  Eucharistie,  dont  le  contact  et  la  présence  sont  une 
merveilleuse  compensation  que  l'amour  de  Jésus-Christ  a  inventée  pour  con- 
soler l'Église  de  son  départ.  Nous  aurions  voulu  que  J.  Marchant  indiquât,  au 
moins  par  un  mot,  cette  i^strictiou  hnportante.  (Note  du  Traducteur.) 


esse  praesentior,  qui  faclus  est 
humanitale  longinquior.  »  H.-ec 
sanclus  Léo.  Propler  hoc  igiiur 
eliani  expediebat  Chrislum  suam 
sublrahere  praesentiam,  ul  duin  non 
amplius  a  discipulis  langitur  manu 
carnis,  perfeclius  ab  eis  tangi  possil 
manu  mentis,  possiulque  diccre 
cum  Aposlolo  :  «  Itaque  ex  hoc  nos 
nemincm  coguovimus  secundum 
carnem  ;  et  si  cognovimus  secundum 
carnem  Chrislum,  sed  nunc  jam 
non  novimus.  »  Quasi  dical  :  Si 
aliquando  Chrislo  adhaesimus  secun- 
dum carnalem  et  humanum  afl'ec- 
tum,  quomodo  amicus  amico  adhae- 
ret;sedjam  non  ila,  quia  aflectus 
humanus  et  corporalis  in  divinum 


et  spirilualem  plane  est  commutatus. 
Hoc  ipsum  putat  sanclus  Léo  Chris- 
lum voluisse  signilicare,  commutan- 
dum  scilicel  corporalera  illum  affec- 
lum  in  spirilualem,  dum  Magdale- 
n;e  ad  se  accedenli  dixil  :  «  Noii  me 
langere.  »  Dicit  enim  eam  gessisse 
lypum  Ecclesise  quaî  jam  non  am- 
plius contaclu  corporali  ad  Chrislum 
eral  pervenlura,  sed  contaclu  spi- 
rituali,  per  lidem  scilicel  perfce- 
lara. 

Audi  verba  sancti  Leonis  :  «  Post 
Ascensionem  ad  aequalem  Patri 
Filium  cœpit  erudilior  lides  gressu 
meniis  accedere,  et  conlreclalione 
in  Chrislo  corporeae  substantiae, 
qua  Paire  minor   est,  non   egere  : 
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férieur  au  Père,  parce  que,  la  nature  du  corps  glorifié  demeurant 
la  même,  la  foi  des  croyants  était  appelée  là  où  le  Fils  unique,  égal 
à  son  Père,  pouvait  être  touché,  non  plus  d'une  manière  sensible, 
mais  par  une  opération  tout  immatérielle  de  l'esprit.  » 

Parlant  ensuite  de  Marie-Madeleine,  que  le  Christ  empêcha  de 
le  toucher,  il  ajoute  :  «  C'est  pour  cela  qu'il  dit  après  sa  résurrec- 
tion à  Madeleine,  laquelle  iigure  là  l'Eglise  :  «  Ne  me  touchez 
point,  je  ne  suis  pas  encore  monté  à  mon  Père,  »  c'est-à-dire,  je  ne 
veux  pas  que  vous  veniez  à  moi  d'une  manière  corporelle  et  que 
vous  me  reconnaissiez  avec  le  sens  de  la  matière,  je  vous  réserve 
pour  de  plus  hautes  faveurs,  je  vous  prépare  de  plus  grands  privi- 
lèges. Quand  je  serai  monté  à  mon  Père,  alors  vous  me  toucherez 
d'une  manière  plus  parfaite  et  plus  vraie,  car  vous  saisirez  ce  que 
vous  ne  touchez  pas,  et  vous  croirez  ce  que  vous  ne  voyez  pas.  » 

Remarquez  donc  ici  avec  les  saints  Pères  que,  bien  que  cet 
amour  que  les  Apôtres  avaient  pour  Jésus-Christ  el  pour  sa  pré- 
sence ne  fût  point  illicite,  parce  qu'il  était  si  fort  imparfait,  il  ne 
pouvait  comporter  un  plein  avènement  du  Saint-Esprit.  Il  retardait 
par  quelque  côlé  l'essor  de  la  volonté  vers  Dieu.  D'où  ces  mêmes 
saints  Pères  concluent  que  ceux  qui  désirent  préparer^  dans  leur 
cœur  une  parfaite  habitation  au  Saiut-Esprit  doivent  se  dépouiller 
de  toute  affection  aux  choses  de  la  terre.  Il  n'y  a  point  de  compro- 
mis possible  entre  les  consolations  terrestres  et  célestes,  entre  la 
farine  de  l'Egypte  et  la  manne,  entre  le  baume  de  l'esprit  et  la  li- 
queur impure  du  monde,  entre  l'amour  de  Dieu  et  l'amour  du 
monde.  Il  faut  arrêter  l'écoulement  de  l'huile,  quand  les  vases 
vides  manquent  pour  la  recevoir.  Or,  les  vases  de  notre  cœur  ne 


quoniarn  glorilicali  corporis  manenle 
nalura,  eo  lides  orcdentiuin  vocaba- 
tur,  ul)i  non  cariiali  manu,  sed  spi- 
riluali  iulelhiclu,  par  genilori  uni{;e- 
nilus  lanKcrolur.  » 

Addil  posliiiuduin  de  Ma^dalona  a 
Cbrisli  coiitaclu  r(;piilsa  :  »  Mine 
posi      Ktisiirrectionciii      Ma;,Ml!il(!iwe 

RiMsoiiam  Kock'.siu*  gorctili  dicil  : 
[uli  Mit;  laiiKoro,  noiiduin  ascondi 
ad  PalnMii,  hoc  osl  :  Nulu  ul  ad  iiio 
cor|i(iralilrr  vciiian,  cl  stMisij  cariiis 
a^noscas;  ad  Htildiiiiiora  le  dillcru, 
inajor.i  liiti  pnuptro;  (Mun  ad  Pa- 
Iruin  as(M'iid(;ro,  tune  me  pitrlecliiis 
TAriusi|Ui>  |>al(»al)iH,  ap|)n'lietisui'a 
quod  non  lariKJH,  el  cntdiUira  quod 
non   citriiiH.  » 

Hic  poiTO  adverle  cuni  SS.  Palri- 
biM,  quod  licel   an'ecluii   illu   quein 


Aposloli  hal)cl)anl  orga  Chrislum  el 
ejus  pripsenliaiii  non  hieril  illicilus  ; 
tjuia  tainoii  impcrlcelus  eral,  cuin 
eo  non  ila  se  eompaliehalur  plcnus 
Spirilus  Sancli  advenlus;  lolmn 
enini  conatum  volunlalis  in  Deuiu 
(piadatii  lalione  lelardahal.  Ex  (JUG 
colli^unl  iidem  SS.  Paires,  eos  qui 
Spirilus  Saneli  perriîcluiii  in  corde 
suo  lialdlaculumciipiunl  pneparare, 
omni  se  lerrcnarum  reruni  alleelu 
dcl)ere  exiiercî.  Non  compaliunlur 
se  terrena  eonsolalio  et  eœleslis, 
farina  /K^'.vpli  et  Manna,  balsamuin 
spiritus  et  spuriiis  mundi  li(|Uor, 
amor  Dei  el  amorsa^ouli.  Slet  oleuin 
nt!C(!sse  esl,  ulii  vasa  vaeiia  d(;sunl; 
vasa  aulem  cordis  nosiri  vacua  non 
siinl,  ul)i  illis  se  ini;<Til,  cl  illa 
l>r<i>occupal     umur    nnindi.      Ërgu 
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sont  point  vides,  quan.l  l'amour  du  monde  s'y  glisse  et  les  absorbe» 
il  faut  donc  alors  que  l'huile  de  l'Esprit-Saint  s'arrête  :  «  La  joie 
sainte  abandonue  le  cœur  qui  est  préoccupé  de  désirs  terrestres  la 
vérité  ne  peut  se  mêler  à  la  vanité,  l'éternel  à  la  caducité,  l'esprit  à 
Ja  matière,  les  hauteurs  aux  bas-fonds,  et  vous  ne  pouvez  goûter 
en  même  temps  ce  qui  est  en  haut  et  ce  qui  est  sur  la  terre,  »  dit 
saint  Bernard.  Aussi,  n'y  a-t-il  rien  d'étonnant  que  bien  peu  goû- 
tent  la  suavité  et  les  consolations  de  l'Esprit  divin,  dont  ils  eulen- 
dent  faire  mention  dans  les  saintes  Lettres.  Cela  arrive  en  eflet 
parce  que  peu  ont  le  cœur  pur  d'une  affection  liumaine  et  terrestre! 
Ils  tiennent  encore  au  lait  de  l'enfance,  au  désir  des  honneurs  et 
des  avantages  terrestres,  aux  commodités  corporelles  dans  le  boire, 
le  manger  et  les  autres  soulagements  de  ce  monde.  Néanmoins,  le 
Prophète  l'a  dit  :  «  A  qui  le  Seigneur  enseignera-t-il  l'inîelligence 
de  sa  parole?  Ce  peuple  est  un  peuple  d'enfants  qu'on  vient  d'arra- 
cher du  sein  de  leurs  mères,  {haïe,  xxviii,  9.)  *  C'est  comme  s'ii 
disait  :  Le  Seigneur  a  coutume  d'enseigner  la  véritable  sagesse  à 
«eux  qui,  arrachés  à  une  vie  imparfaite  et  charnelle,  qui  sont 
comme  des  plaisirs  d'enfants,  et  qui,  devenus  des  hommes,  sont 
capables  de  prendre  une  nourriture  solide,  de  recevoir  la  science 
et  la  sagesse  d'en  haut,  et  la  grâce  divine,  prêts  à  subir  pour 
cette  grâce  tribulations  sur  tribulations,  avec  un  amour  solide  et 
fort. 

Saint  Bernard  développe  éloquement  cette  pensée,  en  s'appuyant 
sur  l'exemple  des  Apôtres,  à  propos  de  ce  même  Evangile,  en  ces 
termes  :  «  Bienheureux  sans  doute  les  yeux  qui  verront  Is  Dieu  de 
majesté  présent  dans  sa  chair,  le  créateur  de  toutes  choses  vivant 


necesse  est  ul  lune  slel  oleurn  Spi- 
rilus  Sancli.  «  Pneoccupaluin  tor- 
renis  dchideriis  animuiu  deieclalio 
sancla  déclinât  :  nec  misceri  pos- 
sunt  vcra  vanis,  ajtcrna  caducis, 
spiritualia  corporalibus,  summa 
imis,  ut  pariler  sapias  qure  sursuin 
sunt,  et  quiB  super  ternira,  )i  inquil 
sanclus  Bernatdus.  Hincnon  rairum 
quod  pauci  Spiritus  divini  suavita- 


Allamen  dicit  Propheta  :  «  Quera 
docobit  Dorainus  scient iam,  et  quem 
intelligere  i'acil  auditum?  Ablactatos 
a  laclc.avulsosab  ubeiibus.  »  Quasi 
dicat  :  Ddus  solet  dooere  veram 
sapientiam  eos  qui  avulsi  ab  imper- 
lecla  et  carnali  vita,  «[uasi  a  deliciis 
pueiihbus,  velut  jain  viri  eflecli, 
capaces   sunt   solidi   cibi,  supernœ 


tion  raentionem  ;  nempe  id  idco  cou 
tiogit,  quia  pauci  cor  purum  tiabeut 
ab  humana  et  terrena  anectione  • 
lacti  adhuc  adhaercut  et  uboribus, 
oupiditati  honoris,  vel  commodi 
terreni,  commodilatibus  corporis  in 
cibo,  potu,  vel  aliis  solatiis  terrenis. 


amore  solido  et  forli.  Ele^'auler  hoc 
amplilicat  Sanctus  Bernard  us  exem- 
plo  Apostoîorum  ex  hoc  Evanfîelio 
his  verbis  :«  Beati  siquidem  oculi  qui 
videbunt  Domiaum  Majestatis  ia 
carne  praîsentem,  auctorern  univer- 
silalis  inter  homines  conversantem. 
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parmi  les  hommes,  brillant  par  ses  miracles,  guérissant  les  malades, 
ressuscitant  les  morts,  commandant  aux  démons  et  conférant  aux 
hommes  un  pouvoir  semblable,  doux  et  humble  de  cœur,  miséri- 
cordieux, afïable,  débordant  de  miséricorde,  agneau  de  Dieu  qui 
est  sans  péché  et  qui  porte  les  péchés  de  tous.  Bienheureux  les 
oreilles  qui  méritaient  d'entendre  tomber  des  lèvres  du  Verbe  in- 
carné les  paroles  de  vie,  par  lesquelles  le  Fils  unique  de  Dieu,  qui 
est  dans  le  sein  du  Père,  racontait  et  révélait  ce  qu'il  avait  entendu 
dire  à  son  Père,  afin  que  tous  puisassent  les  eaux  de  la  doctrine 
céleste  à  la  source  très-pure  de  la  vérité  même,  pour  les  servir  en- 
suite à  toutes  les  nations  et  même  les  faire  déborder  de  toutes 
parts.  Quoi  d'étonnant,  mes  frères,  si  la  tristesse  remplissait  leur 
cœur,  lorsqu'il  leur  annonçait  son  prochain  éloignement,  et  ajou- 
tait :  «  Vous  ne  pouvez  venir  maintenant  là  où  je  vaisl  {Jean,  xiii, 
33.)  »  Comment  leurs  entrailles  ne  seraient-elles  pas  émues,  com- 
ment leur  cœur  ne  serait-il  pas  troublé,  .comment  leur  esprit  ne 
serait-il  pas  angoissé,  comment  leur  visage  n'exprimerait-il  pas  de 
l'étonnement,  comment  leurs  oreilles  ne  seraient-elles  pas  épouvan- 
tées et  comment  pourraient-ils  recevoir  sans  inquiétude  cette  nou- 
velle de  son  départ,  de  l'abandon  prochain  de  Celui  pour  qui  ils 
avaient  tout  laissé?  Mais  le  très-bon  Maître  les  console  :  «  Il  vous 
est  bon  que  je  m'en'aille,  car,  si  je  ne  m'en  vais  point,  le  Consola- 
teur ne  viendra  pas  à  vous.  »  Profond  mystère,  mes  frères  I  Qu'est- 
ce  à  dire  :  a  Si  je  ne  m'en  vais  pas,  le  Consolateur  ne  viendra  pas 
à  vous?  »  La  présence  du  Christ  serait-elle  donc  si  odieuse  au 
Consolateur?  L'Esprit-Saiut  avait-il  horreur  d'habiter  avec  l'huma- 
nité du  Sauveur,  cette  humanité  qui  n'a  pu  être  conçue  que  par  son 


virlulibus  coruscanlorn,  inlirmos 
curanlem,  morluos  suscitanlom, 
dœmoiiiis  imptiraiilcm  cl  polrsla- 
tem  sinilhiiu  liorninilms  coiilorcn- 
tein  ;  iniliMii  vX  litiiiiihMn  corde, 
honi^nutn,  iifral)il(;ifi  inis(M-iL!urilia> 
tIscitIIius  aniiKMilciii,  A^'iuitn  l)i>i 
pcccalurii  nuii  iialii;nl(Mii,<!t  (iiiiiiiiiiii 
pcccala  poilanliuii.  U(>al.'L^  aiiri>s  (|iia; 
verha  vila;  ait  ipsius  iiicariiali  VcrUi 
ore  pnrci[)('ri!  riicrultaiilur,  (luilnis 
enarrahal  lJiii^:(«tiilus  (|iu  <;st  iii  siiiu 
Palris,  (il  fiula  Inciiihal  f|iia'CiliM(|M(ï 
audiHsrt  a  i'aln;,  ut  lliinila  doclriiia- 
cœlcslisai)  ipsius  vcrilaiis  luirissiiiio 
funti',  liaurir(;iil,uiiivcrsisp(isirii<)(liiiii 

Suiitilius  [tro|)itiatiila.iiriu  rrilc-laiida. 
•nid    inirtjiii,  lratr<is,    si     iiiiplchal 
(riiililiu  cur  uurum,  cuiii  ub  uis  su 


pronunllarel  iluruni,  cl  adderel  : 
K  Quo  ej,'()  vado,  vos  non  poleslis 
vciiiro  modo.  )>  Quidni  conculcronlur 
visocira,  lurharclur  aH'cclus,  haîsi- 
larcl  aiiiimis,  haMcrol  vultus,  pave- 
rcl  aiiditiis,  lu'.o  oinnino  aM|uaniinitcr 
discossioiiiscjiis  scrino  posscl  admil- 
li,  iil  i-cliiKiiKM'Cil  cos  pro  (|Uo  omnia 
r(di(|iiiss('til  ;'  SimI  consolaliir  oos 
Ix'nif^iiissiiiius  Ma;;;isl(M'  :  «  l'ixpodil 
vohis  ul  c^o  vadaiii  :  Si  ciiiiii  non 
al)i(îio,  l'aniolilus  non  veuicl  ad 
vos.  »  (iraMd(^  iiiysloriiim,  IValros. 
Qiiid  (Miiiii  sihi  vuH.  :  «  INisi  ahioro, 
l'araclitiis  non  véniel?  »  liane  itivisa 
l'araclilo  pr;es(Milia  (liirisli  i'  An 
(;ontiil)(!rniiiin  Doininica!  caruis  Spi- 
riliis  Sanelus  lioniibal,  qiiaj  nec 
concipi  (juidcin  nisi  eo  supiu-vcnicute 
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opération?  Qu'est-ce  à  dire  donc  :  «  Si  je  ne  m'en  vais  point,  le 
Consolateur  ne  viendra  pus  ?  »  Si  la  substance  de  ma  chair  n'est 
point  soustraite  à  vos  regards,  l'âme  occupée  n'admet  pas,  l'esprit 
ne  conçoit  pas,  le  cœur  ne  reçoit  pas  la  plénitude  de  la  grâce  cé- 
leste. Que  vous  en  semble,  mes  frères?  S'il  en  est  ainsi,  qui  donc, 
parmi  ceux  qui  sont  adonnés  aux  plaisirs,  qui  cherchent  à  flatter 
leur  chair,  cette  chair  pécheresse  engendrée  dans  le  péché,  accou- 
tumée aux  péchés,  qui  osera  attendre  en  même  temps  ce  consola- 
teur? Osera-t-il,  dis-je,  celui  qui  s'attache  toujours  à  ce  fumier, 
celui  qui  soigne  sa  chair,  celui  qui  sème  dans  la  chair,  qui  se  com- 
plaît dans  la  chair,  espérer  cette  consolation  de  la  visite  d'en  haut, 
cette  grâce  de  l'esprit  véhément,  que  les  Apôtres  n'ont  pas  pu  re- 
cevoir, tant  qu'ils  étaient  en  présence  de  la  chair  même  du  Verbe?  » 
Ainsi  parle  saint  Bernard  pour  nous  instruire  éloquemment  et  nous 
réprimander  clairement,  nous  qui  pratiquons  non-seulement  l'a- 
mour honnête  de  la  chair  et  du  monde,  mais  aussi  quelquefois 
l'amour  impur,  qui  nous  roulons  dans  la  chair  et  dans  le  sang 
et  qui  semblons  cependant  vouloir  participer  aux  dons  du  Saint- 
Esprit. 

Rejetons  donc  et  repoussons  loin  de  nous  l'amour  du  monde  pré- 
sent, si  nous  voulons  être  capables  de  posséder  le  paifait  amour  de 
Dieu.  Vidons  nos  cœurs,  de  peur  que  l'huile  de  la  grâce  ne  s'arrête, 
elle  qui  aime  les  vases  vides,  comme  l'huile  du  Prophète.  {Rois. 
chap.  IV.)  Plus  nous  serons  vides  de  l'amour  imparfait,  et  plus  nous 
recevrons  avec  sécurité  et  plénitude  l'Esprit.  Ne  flattons  pas  la 
chair,  si  nous  souhaitons  avoir  part  à  cet  Esprit.  N'aspirons  pas 
aux  choses  de  la  terre,  si  nous  voulons  attendre  les  dons  du  ciel. 


poluil?  Quid  est  ergo  :«  Nisiabiero, 
Paraclitus  non  véniel?  »  Nisi  carnis 
sabstanlia  vestris  sublraliatur  aspcc- 
libus,  spiritualis  graliœ  plenitudi- 
uem  occupala  mens  non  adraillil, 
non  recipit  animas,  non  capit  afl'ec- 
lus.  Quid  vobis  videtur,  IValres  ?  Si 
hœc  ila  sunt,  quis  de  caetero  audeal 
iliecebris  deditus,  sectans  lenocinia 
carnis  suae,  carnis  ulique  peccatri- 
cis,  genilae  in  peccalis,  assuelae 
pcccalis,  illura  pariler  expeclare 
Paraclilura?  Audeatne,  inquam,  qui 
huic  seraper  slerquilinio  inhaeret, 
qui  carnem  lovet,  in  carne  séminal, 
carnem  sapil,  illam  supemœ  visita- 
tionis  consoiationem,  illam  sperare 
graliam  Spirilus  vehemenlis,  quam 
ne  cum  ipsa  quidem  verbi  carne 
Aposloli  percipere  potuerunl  ?»  Hac- 


lonus  Bernardus  diserle  et  clare  ad 
nosiram  inslruclionem  cl  correctio- 
nom,  qui  non  solum  amorem  carnis 
el  mundi  honeslura,  sed  eliamquan- 
doque  amorem  iramundum  secla- 
mur,  et  in  carne  el  sanguine  voluta- 
mur,  et  lamen  Spirilum  Sanclum 
parlicipare  velle  vidcmur. 

Eifundamus  porro,  et  a  nobis  eji- 
ciaraus  amorem  hujus  saeculi,  si 
capaces  esse  volumus  perfecli  amo- 
ris  Dei.  Evacuemus  corda  nostra, 
ne  slel  olcum  graliae,  quod  amal 
vasa  vacua,  sicul  oleum  Prophelae. 
Quanlo  magis  vacui  erimus  al»  im- 
perfeclo  amore,  lanlo  ceriius  acci- 
picraus  Spirilum  in  pleniiudine. 
Non  tbveamus  carnem,  si  hune 
Spirilum  oplamus  parlicipare  ;  non 
inhiemus  terrenis,  ai  cœleslia  dona 
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Sevrons-nous  de  lait,  laissons  le  sein  de  notre  mère,  si  nous  voulons 
être  capables  de  manger  une  nourriture  solide  et  devenir  les  disci- 
ples de  la  sagesse  vraie  et  éternelle.  Mais,  hélas  1  nous  comprenons 
très-peu  toutes  ces  choses,  parce  que  nous  sommes  dans  la  vie  ani- 
male, sensuels,  charnels,  mondains,  terrestres,  et  voilà  pourquoi 
nous  n'avons  ni  intelligence,  ni  goût.  Nous  suivons  la  conduite  et 
l'amour  de  la  nature,  voilà  pourquoi  nous  ne  suivons  que  si  diffi- 
cilement la  conduite  du  Saint-Esprit,  et  nous  avons  tant  de  peine  à 
nous  laisser  enflammer  de  son  amour.  Nous  ne  voulons  pas  com- 
prendre cet  appel  de  l'apôtre  :  «  Mes  frères,  nous  ne  sommes  point 
redevables  à  la  chair,  pour  vivre  selon  la  chair.  Que  si  vous  vivez 
selon  la  chair,  vous  mourrez  ;  mais,  si  vous  faites  mourir  par  l'es- 
prit les  passions  de  la  chair,  vous  vivrez,  car,  tous  ceux  qui  sont 
poussés  par  l'Esprit  de  Dieu  sont  enfants  de  Dieu.  [Rom.  viii,  12 
et  14.)» 

PÉRORAISON.  —  Ecartez  loin  de  nous,  Seigneur  Jésus,  l'esprit  du 
monde,  la  prudence  de  la  chair,  l'amour  de  la  terre,  afin  que,  notre 
cœur  se  vidant  de  vanité,  nous  recevions  l'Esprit  de  vérité,  l'Esprit 
de  grâce,  l'Esprit  de  vie,  et  que  nous  soyions  reconnus  comme  vrais 
enfants  de  Dieu,  ne  nous  conduisant  point  selon  la  chair,  mais  sui- 
vant la  conduite  de  votre  esprit  et  ne  désirant  jdaire  qu'à  vous 
seul.  Chassez  aussi  l'esprit  de  tristesse  qui  obscurcit  l'esprit  quand 
il  remplit  le  cœur.  Faites  que,  parmi  tant  d'obstacles  en  ce  monde, 
nous  vous  suivions  avec  force  et  avec  joie  jusqu'à  ce  que  vous  vi- 
vifiiez nos  corps  mortels,  à  cause  do  votre  esprit  qui  habite  en  nous, 
quand  nous  vous  reconnaîtrons,  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit, 
comme  auteur  de  la  vie  et  du  salut. 


volumiis  (.'xpccliu'c.  Alilacicmur  a 
laclc,  aviilamur  ab  uberibus,  si 
solidi  'jjlti  capaces  voiuiiius  esse,  ol 
Discipuli  vora*  «il  œlorna;  SafiicnilitU. 
Sud,  cIkmi  !  paruin  tuec  iiilcIli^Minus, 
quia  suiiMis  aiiiiiiaics,  scnsual(ï>«, 
cariialcs,  niundani,  (.(Trciii,  cl  iiltto 
iiuiiius  iiisipiciilcs  cl  insipidi.  Nalura> 
duclurii  fl  ainurcrii  s(;i|uiinui',  idctt 
Spirilus  diiciiiiii  vi\  pussutrnis  .<«(!i|ui, 
aul  cjus  ainon;  itidamniari.  Ncc  iii- 
l4'lli;.'i'r(!  Vdliiiuiis  cla'vantL'iii  Apiis- 
loluiii  :  •  l-ralrcs,  dchitorv's  kuiiius 
OArni,  non  ul  suciindiiin  carncin 
viranniH.  Si  i-nitn  M^cundiin  caint-in 
vixcrilis,  inorimiini,  si  auUmi  H|)it'i- 
lu  fada  carnis  niorlilicavnrilis,  vivr- 
tiH.  <^iiioinn(|iii'.  vunn  Spirilu  Diù 
«guiilur,  tiiHunl  hilii  Dui.  » 


Excule,  obsecro,  Domine  Jesu,  a 
nobis  spiriluni  niundi,  prudonliam 
carnis,  allV'cUnn  Icrra*,  ul  corde 
cvacualo  a  vanilale  acoipianius  Spi- 
riluni vorilalis,  Spiiiliini  graliae, 
Spirilmn  vilaî,  cX  agnoscanuir  vcri 
l'ilii  Doi,  non  sccundinn  carnem 
anibulanlos,  scd  Spirilus  lui  duclum 
s(!i]utMilcs,iil(ii|Ui'.  sdli  |)lacere  oplan- 
li^s.  Kxculc  (îliani  s|)iiitiitn  Irisliliae, 
(|ui  nicnicni  oltnubilal  duni  corda 
nnpi(M.  i'ac  ul  inlcr  nunidi  bujuB 
(|ua;libcl  advcrsa  l'orliler  cl  aiacrilor 
libi  scrviainus  ;  donec  (uorlalia 
corpora  noslra  viviliccs  proplcr  in- 
babilanlcrn  spirilmn  luuin  in  nobis, 
ijuando  l(!  cuni  i'alru  cl  Spirilu 
Sancio  agnosceraus  auolorcm  vit» 
cl«Aalutis. 
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Cum  venerit,  ille  arguet  mundum  de 

peccato,  de  justiiia  et  de  judicio. 
Lorsqu'il  sera  venu,  il  convaincra  le 
monde  de  pécbé,  de  justice  et  da 
jugement. 
(Evangile  selon  saint  Jean.  Chap.  ivi,  t.  8.) 


1"  Point.  —  Le  premier  office  du  Saint-E«prit,  c'est  d'accuser  le 
monde  de  péché,  c'est-à-dire  de  reprendre  les  mondains  iiervers 
qui  préfèrent  la  terre  et  les  plaisirs  de  ce  moDde  visible  au  ciel  et 
aux  choses  du  ciel;  de  les  convaincre  de  péché  et  de  condamner 
l'aveuglement  qui  les  empêche  de  voir  l'état  de  damnation  où  ils 
vivent.  En  elïet,  ils  ne  se  conn«issent  pas,  ils  ne  veulent  pas  s'ac- 
cuser et  se  condamner  eux-mêmes,  et  quelquefois  même  la  voie 
qu'ils  suivent  leur  semble  droite,  alors  qu'elle  aboutit  finalement  à 

la  mort, 

Voyant  qu'ils  ne  se  reprennent  pas  eux-mêmes,  le  Saint-Esprit 
les  reprend  et  il  les  convainc  de  perversité  et  d'erreur,  afin  qu'ils 
rentrent  dans  la  vole  de  la  vérité  et  du  salut.  Il  leur  conseille  de 
s'amender,  et  quelquefois  ils  les  en  persuade  si  efficacement  qu'ils 
ne  peuvent  résister  à  l'Esprit-Saint  qui  parle  au-dedans  d'eux- 
mêmes  et  les  convainc. 

Du  reste,  accuser  de  péché  est  un  office  qui  convient  au  Saint- 
Esprit.  En  eiïet,  de  même  qu'on  attribue  au  Père  la  toute-puissance 
et  au  Fils  la  sagesse,  la  bonté  est  tout  spécialement  attribuée  au 
Saint-Esprit.  Dès  lors,  comme  le  péché  est  complètement  o.  posé  à 


EADEM  DOMINICA. 

Cum  venerit,  ille  arguet 
mundum  de  peccato,  de 
justitia  et  de  judicio. 

Primura  officium  Spiritus  Sancli 
est,  tirguere  mundum  de  peccato, 
hoc  est  reprehendere  ainatores  per- 
verses mundi,  qui  torram  et  visibilis 
hujus  mundi  illeccbras  cœlo  cl 
cœleslibus  praéferunt,  illosque  con- 
vincerc  peccali,  et  arguere  cœcilalis 
quod  slalum  damnabilem  in  que 
agunt  non  videant.  Utique  hi  non 
soient  seipsos  agnoscere,  nec  seipsos 


judicare  et  argui're  ;  iiiiiuo  nou- 
nuniuam  via  ipsorum  viilclur  eis 
recla,  cum  uovissima  adducanl  ad 
mort  cm. 

Cum  crgo  se  non  corripiant,  Spi- 
rilus  Sanclus  eos  corripil,  et  con- 
vincil  de  perversiiate  et  errore,  ut 
ad  viam  venlalis  et  salutis  reverlan- 
tur.  Suadct  raeliora,  et  quandoque 
eflicacissirae  persuade! ,  ita  ut  non 
valeanl  resislere  Spiritui  Sancto  in- 
lerius  eis  loquenli  et  convincenti. 
El  certe  arguere  de  peccato  convenit 
Spiriliii  Sanclo,  quia  cum  illi  con- 
veniat  et  approprietur  bonitas  (sicul 
Filio  sapienlia,  Palri  oranipolentia) 
peccaluin  quod  divintc  bonilali  pla- 
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la  bonté  de  Dieu,  c'est  au  Saint-Esprit  surtout  que  le  péché  est 
particulièrement  opposé.  Voilà  pourquoi  aussi,  dans  les  saintes 
Lettres,  il  est  dit  expressément  que  les  pécheurs  contristent  l'Es- 
prit-Saint,  suivant  ces  paroles  :  «  Ils  ont  provoqué  sa  colère,  ils  ont 
affligé  son  saint  esprit.  {Isaïe.  lxiii,  10.)»  C'est  ainsi  du  moins  que 
le  porte  la  version  grecque,  là  où  la  nôtre  porte  :  a  L'esprit  de  son 
juste.  »  Et  encore  :  «  Ne  contristez  pas  l'esprit  de  Dieu,  cet  Esprit 
Saint  par  lequel  vous  avez  été  marqués  comme  d'un  sceau  pour  le 
jour  de  la  rédemption.  [Eph.  v,  30.)»  Sans  doute,  la  tristesse  ne 
saurait  atteindre  le  Saint-Esprit,  mais  cela  signifie  que,  autant  qu'il 
est  en  lui,  le  pécheur  est  censé  le  contrister,  puisqu'il  s'oppose  à  sa 
sainteté  et  à  sa  bonté,  et  le  force  à  retirer  sa  grâce  qui  réjouit 
l'âme,  li  se  conduit  comme  quelqu'un  qui,  chassant  son  hôte,  le 
renvoie  triste  et  blessé  d'une  maison  dont  le  séjour  jusqu'alors  lui 
avait  été  agréable,  et  le  force  à  changer  son  amour  en  haine,  et  en 
amertume. 

Il  y  a  diverses  manières  pour  le  Saint-Esprit  d'accuser  les  mon- 
dains de  péché  : 

1°  Par  les  remords  de  la  conscience,  au  moyen  desquels  il  lan- 
cine et  pique  l'àme,  afin  de  l'oindre  ensuite  de  sa  grâce,  si  le  pé- 
cheur reconnaît  son  mal.  Après  la  piqûre,  en  effet,  il  ne  refuse  pas 
le  baume,  si  le  cœur  s'ouvre  sous  l'effort  de  la  componction.  Le 
Saint-Esprit  frappe  à  la  porte  du  cœur  par  ces  remords  de  la  cons- 
cience. Que  si  l'on  ne  les  sent  pas,  qu'on  sache  bien  que  c'est  une 
preuve  de  l'abandon  total  du  Saint-Esprit,  et  un  signe  de  réproba- 
tion éternelle.  Au  contraire,  c'est  un  signe  de  prédestination,  lors- 
que les  remords  envoyés  par  le  Saint-Esprit  commencent  à  piquer 


ne  est  .uJvcrsum,  niaximo  Spirilui 
Sîincto  îKlversari  ccnsclur.  Idoo 
ctiuni  sacris  in  lilloris  specialilor 
S|iiriluiii  Sanclum  conliislareclicun- 
lur  pcccalores,  juxUi  illud  :  «  Ipsi 
ad  iiaciitidiain  provocavciunl  tniiii, 
et  aniixcriMil  Spirituni  Sancliini 
tîjus.  »  lia  lt'{;unt  (ira'Ca,  ulii  nos 
halicimis  :  «  SpiiiUim  Saiicli  ojiis.  » 
hviu  :  «  Nolilc  conirislaïc  Spiritnin 
HaiuMiini  in  (|uu  .si^nali  l'slis  in  «li<> 
rf'il'Miptjotiis.  »  In  Spirilnin  qiiidi  in 
N  I  '  iiitn  non  oadil  Iristilla;  (|iiaiiliMn 
l.iimii  in  se  rsl,  [ji'ccalor  ccnsclur 
illuni  conirislarit,  dtnn  advcrsaliir 
CJUH  Hanclilicalioni  cl  lionilali,  cl 
cui^il  ciiin  rcirahcrn  ^'ralinni  siiani 
animam  laMifioanlcin  ;  sic  hc  ^'cril, 
qunni  ii()spit(;ni  cx|i(>llcict  olVcnsnin 
el  Hubtiisluin  ex  juuundo  huo  Imhilu- 


culo,  ila  ul  cofïalur  amorcui  vcrlcro 
in  odiuni  ol  aniaritudinom. 

Varii  auliMn  sunl  niodi  quibus 
soict  Spiriliis  Saneius  niundi  amalo- 
ros  ar^iioro  de  peccalo. 

Prinius  est  por  conscicnlia^  icmor- 
sus,  (|uil)us  anip-.nni  lancinai  ot 
[lungil,  ul  poslinuduni  sua  gralia 
ungal,  si  pcccalor  ulcus  suum 
a^noscal  ;  posl  i)unclioncm  cnini 
unclioncrn  non  dcnc;j;al,  si  cor 
apcrialiH'  [)cr  conipunclionom.  Pui- 
sai ips(>  pcr  lios  consoicnliai  rcnior- 
siis  ad  ostiiini  cordis,  (|iio(l  si  (|uis 
hos  non  s(Milil,  sc\;d  ipiod  Sj)irilus 
Sanclus  luini  onini  ex  jjarh!  dcso- 
ruciii  ;  cl  hoc  ipsum  csl  rcprobalio- 
nis  a'hMiia)  sif^nuin.  E  conlra  si- 
f^Miun»  csl  pra;d(!slinaliouis,  niox  ubi 
uun:»uiuiili(B    runiursus     u     Spirilu 
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une  âme,  si  elle  rentre  en  elle-même,  s'y  montre  sensible,  se  râ- 
pent et  en  écarte  l'aiguillon  par  une  bonne  confession.  Ainsi  parlait 
David  :«  Je  me  suis  retourné  dans  mon  chagrin,  quand  l'épine  s'est 
enfoncée,  je  vous  ai  déclaré  mon  crime,  et  je  n'ai  point  caché  mon 
iniquité.  {Ps.  xxvi,  4  et  5.)  »  C'est-à-dire  :  L'épine  de  mon  péché 
s'enfonçait  dans  ma  conscience,  et  votre  main  s'appesantissait  en 
moi  nuit  et  jour,  alors  je  me  suis  converti,  en  considérant  ma  mi- 
sère et  mon  péché,  et  je  me  suis  reconnu  ouvertement  coupable  de- 
vant vous,  Seigneur,  et  j'ai  confessé  le  péché  qu'auparavant  je  te- 
nais caché  au-dedaus  de  moi,  et  ainsi,  par  la  componction  et  la 
confession,  j'ai  trouvé  le  pardon  et  la  paix  de  la  conscience. 

C'est  de  cette  manière  que  l'Esprit-Saint  accuse  le  monde  du 
péché  que  celui-ci  cache,  et  il  le  force  à  le  tirer  des  ténèbres,  en  le 
mettant  en  lumière  par  ces  remords  de  la  conscience  qui  font  naître 
la  crainte  du  jugement  ou  de  l'enfer,  et  donnent  une  grande  lu- 
mière à  l'intérieur.  En  effet,  de  même  que,  lorsque  le  démon  en- 
traine au  péché,  son  premier  soin  est  de  répandre  les  ténèbres  dans 
l'âme;  de  même,  le  premier  soin  du  Saint-Esprit  est  de  rendre  la 
lumière  qui  dissipera  ces  ténèbres. 

Voilà  pourquoi  saint  Augustin,  parlant  du  temps  où  il  vivait 
dans  le  péché,  dit  :  «  Il  y  avait  un  nuage  immense  et  épais  devant 
les  yeux  de  ma  vanité  qui  m'empêchait  de  voir  le  soleil  de  justice 
et  la  lumière  de  vérité.  Fils  de  ténèbres,  j'étais  enveloppé  dans  les 
ténèbres;  j'aimais  mes  ténèbres,  parce  que  je  ne  connaissais  pas  la 
lumière.  J'étais  aveugle  et  j'aimais  ma  cécité,  et  je  marchais  dans 
les  ténèbres  vers  de  nouvelles  ténèbres.  » 


Sanclo  iramissi  pungunt  hominein, 
ad  cor  reveili,  tenerum  esse  ad  iilos, 
stalimque  conipungi,  et  par  conles- 
sionern  iliorum  expungerc  aculeum. 
Sic  dieebal  David  :  «  Conversus  sum 
in  œrumna  mea  dum  contigilur 
spina,  deliclum  raeum  cognitum  tibi 
feci,  el  injusUliam  meam  non  ab- 
scondi.  » 

Quasi  dicat  :  Culpae  mcoe  spina 
ligebalur  raihi  in  conscienlia,  el 
gravabalur  super  me  manus  tua  die 
ac  nocle  ;  luncque  conversus  sum 
per  considerationeni  miseriae  meœ 
et  peccali  mei,  et  aperte  me  reum 
coram  le,  Domine,  agnovi,  et  contes- 
sus  sum  peccatum  quod  anlea  lene- 
bam  inlus  ceiatum  :  sicque  per 
compunclionem  et  confessionem  in- 
veni  remissionem  et  conscienliae 
trauquilhtalem.  » 


Hoc  modo  Spiritus  Sanctus  arguit 
mundum  de  peccalo  ^uod  dissimu- 
lât, et  e  lenebris  deducit,  illud  ad 
lucem  immillens  cum  his  conscien- 
liœ  remorsibus  melum  judicii  vel 
inferni,  illuslrationemque  inlerio- 
rem.  Nam  sicut  cum  ad  peccatum 
inducit  dœmon,  primum  ejus  opus 
est  oflundcie  tenebras  menli  ;  ita 
primum  opus  Spirilus  Sancli  est 
lucem  reddere,  qua  hae  fugentur 
tenebrae.  Quapropler  sanclus  Au- 
guslinus  agens  de  tempore  quo  in 
peccatis  agebat,  dicit  :  «  Eral  nu- 
bes  magna  el  tenebrosa  ante  oculos 
vanilatis  mese,  ila  ul  videre  non 
possem  solem  jusliliœ  el  lumen 
verilalis.  Involvebar  in  lenebris 
fdius  tenebrarum  ;  teaebras  meas 
amabam,  quia  lumen  non  cognosce- 
bam.    Cœcus  eram,   et    caecitatem. 
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Parlant  ensuite  du  temps  où  le  Saint-Esprit  commençait  à  l'ac- 
cuser de  ses  péchés  par  les  aiguillons  de  la  conscience,  et  à  répandre 
la  lumière  dans  son  cœur  en  l'éclairant  intérieurement  sur  le  pré- 
cédent état  ténébreux  du  péché  dont  il  s'accusait,  saint  Augustin 
dit  encore,  et  s'accuse  lui-même  en  ces  termes  :  a  Vous  avez  crié 
d'en  haut  à  l'oreille  intérieure  de  mon  âme  :  Que  la  lumière  soit, 
et  la  lumière  s'est  faite,  et  j'ai  vu  se  fendre  la  nuée  ténébreuse  qui 
couvrait  mes  yeux,  et  j'ai  vu  mes  ténèbres,  et  j'ai  eu  peur,  et  j'ai 
dit  :  Malheur,  malheur  aux  ténèbres  dans  lesquelles  j'étais  gisant! 
Malheur,  malheur  à  l'aveuglement  qui  m'empêchait  de  voir  la  lu- 
mière du  ciel!  «  Ainsi  parle  saint  Augustin  dans  ses  Soliloques, 
(Ch.  XX). 

Voilà  donc  quelle  est  d'ordinaire  la  première  méthode  et  la  pre- 
mière opération  du  Saint-Esprit,  quand  il  accuse  les  mondains  du 
péché  et  de  l'état  de  péché  :  l'emploi  des  épines  sur  la  conscience 
pour  la  convertir,  et  l'envoi  de  la  lumière  interne  pour  chasser  les 
ténèbres. 

2°  La  seconde  manière  dont  le  Saint-Esprit  accuse  le  monde  de 
péché,  c'est  la  prédication  et  l'instruction  extérieure. 

Ainsi,  peu  après  l'ascension  du  Sauveur,  le  monde  se  sentit  ac- 
cusé et  convaincu  très -efficacement  par  les  Apôtres  remplis  du 
Saint-Esprit.  Le  Saint-Esprit  parlait  par  leur  organe,  et  il  leur 
donnait  «  des  paroles  et  une  sagesse  à  laquelle  tous  leurs  ennemis 
ne  pouvaient  résister,  et  qu'ils*  ne  pouvaient  contreilire.  {Liic.  xxi, 
45.)  »  Aussi,  le  premier  jour  de  la  Pentecôte,  à  la  parole  de  Pierre, 
trois  mille  hommes  se  convertissent,  abandonnent  le  prince  de  ce 


amabani,  f^l  .ni  tonchras  por  lonohras 
amliulahairi.  »  Do  leiiiporc  aulern 
lo(|uens  (juo  Spirilus  Sanelus  jani 
iiicipitibal  ojus  argurre  poceala  pcr 
ooiiscit'uliiii  sliiuulos,  (^i  luinca  iii- 
fundcri!  lijus  cunli  p(!r  illusiiMiionem 
iiititriot-iMii  ad  argiaMidiiiii  priurciu 
statiiin  li'ncbrosuui  pcccali,  sic  ilo- 
rutii  iiil,  i;l  sciipsiiin  sic  ur^uil  : 
«  Iiiion.'isii  di'supcr  in  iiilcriuictri 
auruiii  inciiiis  uioa;  :  Kiat  lux.  VA  l'acla 
CHl  lux,  ol  lifiucJacla  csl  luibi-s  W- 
nt'broHa  qua;  opiM'iM-ral  uculuK  iiioos, 
el  vidi  Icnubra»  iticas,  cl  (ixpavi,  l'I 
di»i  :  Va»,  v.i!  l(>iiid)iis  iin^is  in  (|iii- 
buH  Jai.-ui.  Vu<,  vii>  ca'citali  in  (ina 
lion  |)ol(M'ain  vidcro  Itiuicn  cadi.  Vin, 
vnt  pruUi'i'ila'  i^nuratili»!  iii<<ii>.  »  lia 
ipHu  in  S.  liloq.  c.  3:).  Ilic  nri^o 
cssf  sfdrl  prirnuH  niodiiH  f)ri(niiH(|nt; 
dlucluh   SpiriluH    Sunuli    arguunlis 


mundanos  Iiomines  de  pcccaio  et 
slalu  pi'ccati  :  immissio  splnaruui 
in  consuicaliani  ad  rovtîrsioncm, 
siniuliiuc  iinniissio  inlcrna^  Iticis 
ad  Icncbraruui  dcptilsioncni. 

Sociindus  nio  .'us  (|uo  Spirilus  ar- 
.«uil  inunduin  di^  pi-ccalis,  est  pcr 
cxlcrnain  praMlicilioncm  («l  inslruc- 
lioncm.  .sic  pcr  Aposlolos  (|nos  im- 
phîvcral  Spirilus  siiiiolus  ('(lioacissi- 
lur  rt'dfir,«:ui  (M  convinci  se  sensil 
niundiis,  nii.x  ab  .-iscensione  Doniini. 
l,()i|Ut''iialur  Spirilus  SaïKîius  pcr  eus, 
dabal(|ii(!  (MS  «  os  i^l  s.ijtitMUi.ini,  oui 
MOU  p(»li!i'anl  resislcrc  ol  conlradioo- 
re  OUI  nés  ,1(1  versa  rii.  » 

IJinle  primo  die  Penlocostos  lo- 
Mienlc  INMro  niox  Iri.i  botninurn 
iniilia,  Principe  tnundi  diabolo  dcro- 
licio.ad  lid(;ni  ul  verilulum  uouvoi'sa 
Icginius. 
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monde,  qui  est  le  démon,  pour  se  convertir  à  la  foi  et  à  la  vérité, 
comme  nous  le  lisons  dans  les  Actes.  Et,  leconnaissaut  la  gravité 
de  leur  péché  sous  l'accusation  de  i'Esprit-Saint,  ils  disaient  :  u  Mes 
frères,  que  ferons- nous? (Art.  ii,  37.)  »  El  cela,  ils  le  disaient  avec 
un  cœur  contrit.  Ensuite,  le  Saint-Esprit  les  envoya  dans  le  monde 
entier,  il  les  rendit  éloquents  et  capables  de  convaincre  le  monde 
entier  de  péché,  aiin  que  les  hommes,  reconnaissant  qu'ils  avaient 
péché,  comprissent  qu'ils  avaient  besoin  de  la  gloire  de  Dieu  et  de 
la  grâce  de  Jésus-Christ. 

C'est  là  surtout  ce  que  le  Christ  a  en  vue,  quand  il  dit  :  <(  Lors- 
que le  Consolateur  sera  venu,  il  convaincra  le  monde  de  péché.  » 
C'est  en  eifel  comme  s'il  disait  à  ses  Apôtres  :  Lorsque  l'Esprit  que 
je  vous  enverrai  vous  aura  remplis  de  sagesse  et  de  grâce,  de  force 
et  de  zèle,  du  don  des  langues  et  du  pouvoir  de  faire  des  miracles, 
alors,  il  se  servira  de  vous  pour  accuser  le  monde  et  les  mondains, 
et  il  les  convaincra  de  péché  et  d'erreur.  Maintenant,  vous  craignez 
le  monde  et  les  persécutions  du  monde,  vous  êtes  remplis  de  tris- 
tesse, mais  alors,  vous  foulerez  le  monde  aux  pieds,  lui  et  ses  per- 
sécutions, remplis  que  vous  serez  de  joie,  vous  l'entraînerez  à  votre 
suite,  par  l'opération  du  Saint-Esprit. 

El  cela  n'esl  pas  dit  seulement  aux  Apôtres,  cela  n'est  pas  uni- 
quement vrai  du  temps  des  Apôtres;  mais,  c'est  jusqu'à  la  liu  du 
monde  que  le  Saint-Esprit  accuse  le  monde  de  péché,  par  la  bou- 
che de  ceux  qu'il  a  constitués  ministres  de  la  parole  dans  l'Eglise. 
Et,  de  même  que  les  pécheurs  ne  font  jamais  défaut,  de  même 
jamais  il  ne  manquera  de  hérauts  à  la  vérité,  qui,  sous  l'impulsion 


El  agnoscenles  hi  peccali  siii  gra- 
vilalerri  argucnte  Spirilu  Sancto 
dicebant  :^  Quid  (aciemus,  viri  IVa- 
très  ?  »  El  hoc  quidcm  diccbaul 
coinpuiicli  corde. 

Exindc  per  universuiii  orbem  mi- 
sil  eos  SpiritusSanclus,  cl  facundus, 
effîcaccsque  reddiilil  ad  roilargucn- 
dum  loluin  muiulum  de  poccato,  ul 
cum  agnoscercnt  se  peccasso.scirenl 
eliam  gloria  Dei  clgraiia  Chrisli  se 
egere.  Hoc  ergo  est  quod  hic  polis- 
siinuni  intendil  Chrislus,  dum  di- 
cit  :  «  Cum  venerit  Paraclilus,  ar- 
guel  mundum  de  peccato.  »  Idem 
enim  est  ac  si  suis  Apostolisdiceret  : 
Cum  Spirilus  quem  ego  mitlara  vobis 
implevcril  vos  sapienlia  el  gratia, 
fbrlitudine  et  zelo,  linguarum  varie- 

III 


laie  el  dono  miracuiorum,  tune  per 
vos  arguel  muudum  el  mundanos, 
eosque  couvinccl  de  peccalo  et  er- 
rore.  Et  qui  jam  limelis  mundum  ei 
mundi  perseculiones  pleni  Irisiitia, 
lune  vos  illura  illiusque  perseculio- 
nes calcabitis  pleni  laelilia  ;  et  ad 
soquelara  veslram  Spirilu  Sancto 
opérante  illum  Irahelis.  Neque  hoc 
tantum  dicilur  Apostolis,  aul  soUim 
de  tempore  Aposlolornm  verum  est  ; 
sed  usque  in  linem  saeculi  Spirilus 
Sanclus  redarguit  mundum  de  pec- 
catis  per  os  eoruin,  juos  in  Ecclesia 
verbi  Minisiros  consliluii. 

El  sicul  nunquam  désuni  pecca- 
lores,  sic  nunquam  deerunl  verita- 
lis  Pnecones,  qui  Spirilu  Sanclo 
impellenle  cum  zelo  peccala  radar- 

13 
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du  Saint-Esprit,  reprendront  les  péchés  avec  zèle,  convaincront 
les  pécheurs,  et  leur  inculqueront  efficacement  la  crainte  de  la  jus 
tice  de  Dieu  et  de  ses  jugements. 

Tels  furent  en  leur  temps  saint  Antoine  de  P^tdoue,  saint  Vin- 
cent Ferrier  et  saint  Pierre,  martyr.  Tels  sont  encore  aujourd'hui 
ces  hommes  apostoliques  qui,  remplis  du  Saint-Esprit,  pénètrent 
jusque  dans  le  Nouveau-Monde,  afin  d'accuser  le  monde  de  péché, 
et  de  recommander  la  justice  de  Dieu  et  la  vraie  foi. 

Ainsi  donc,  les  fidèles,  quand  ils  entendent  les  ministres  consti- 
tués de  l'Eglise  reprendre  les  péchés  en  public  ou  en  particulier, 
doivent  s'imaginer  entendre  l'Esprit-Saint  lui-même  convaincant 
le  monde  de  péché,  car,  ce  n'est  que  par  la  vertu  du  Saint-Esprit 
qu'ils  font  cela  et  qu'ils  accomplissent  le  ministère  qui  leur  a  été 
imposé  par  lui.  Ceux-ci  à  leur  tour  doivent  prendre  garde  à  être 
au-dessus  des  autres,  non-seulement  par  la  parole,  mais  encore  par 
l'exemple-et  par  la  sainteté  de  vie,  parce  que  les  péchés  sont  repris 
avec  une  très-grande  efficacité,  lorsqu'ils  sont  repris  par  le  Saint- 
Esprit,  qui  opère  en  eux  encore  plus  qu'il  ne  parle. 

3°  La  troisième  manière  dont  le  Saint-Esprit  convainc  le  monde 
de  péché,  de  négligence  par  rapport  à  la  justice,  de  mépris  des 
jugements  du  Père,  ce  sont  les  exemples  de  la  veageance  spéciale- 
ment exercée  sur  les  impies.  Ceux  qui  les  méditent  en  seront  ef- 
frayés, et  ils  voudront  sortir  du  péché  et  pratiquer  la  justice,  de 
peur  d'être  soumis  au  jugement  de  Dieu,  lequel  est  déjà  proche, 
quand  ils  le  croient  encore  très-loin. 

Ainsi  les  Apôtres,  sous  l'inspiration  du  Saint-Esprit,  ont  souvent 


guanl,  et  pcccîilores  convincani, 
jusliliîiuHjuc  i)ei,  ac  ejus  Judiciuin 
efficacilcr  inculcenl. 

Talos  suo  tomporo  fucro  sanclus 
Anionius  Faduaniis,  sanclus  Vin- 
ccnlius  Forrerius,  sanclus  Pclrus 
Miirlyrc.  Talcs  sunl  ol  modo  Apos- 
tolici  illi  Viri,  <]ui  Spirilu  Sanclo 
pleni  eliam  uscpio  in  noviitn  oiliiini 
ponclraiil,  ul  ar(^'uant  niundutn  d(; 
pi;coalo,  i;l  Jusiiliaiii  li(lt>in(|(io  l)(;i 
Coniinriidi-iil.  It.'i(|ii(;  (|uilih(>l  lidclos 
qunntio  .ludiuiil  pc.r  cos  (|iii  in  Ko- 
olcsi»'  nilnisUri'io  sunl  consiihili, 
poccata  |)ulili(.-i<  vol  privatiin  rc.dar- 
gui,  co^'ihMil  si^  Spirilutn  Saiictiini 
audin^  arvaC'iili'Mi  d<'  pfccalo  :  nam 
non  nisi  ejus  virUiUt  id  laciiint,  niu- 
nusquc  ab  eu  sibi  iinpuMlum  pcru-| 


fïunt.  Videanl  vero  ipsi,  ul  non 
solum  vcrlio,  sod  oliaai  oxcinpio  cl 
sancla  conversaliono  aliis  priesinl, 
quia  efTKvicissimc  rcdar^uiuntur  pec- 
cala,  si  por  Spiriluni  Sanclum  non 
solum  in  cis  Joi|ui;nlom,  sod  cliam 
pcr  cos  opcranlcm  rodarguanlur. 

Tt'rlius  modus  <iuo  Spirilus  Sanc- 
lus arj^uil  mundum  d(!  pcccato,  do 
jusiilia  ncfîiccla,  do  judicio  con- 
Icmplo,  csl  pcr  cxiimpla  spccialis 
vinciiclin  impiorum.  Mis  conculion- 
lur  (|ui  ca  considcranl,  ul  o  peccalis 
cnuîrtîanl,  cl  jusllliani  scclonlur,  a- 
li(M|iii  judicio  l)(ti  fuluri  ol)noxii, 
ijuod  i|iii(l(Mn  (|iiando(|Uc  jam  proxi- 
uiuni  csl,  dum  lon^'O  ahcssc  pulalur. 
Sic  aposloli  pcr  Spiriluni  Sanclum 
impulsi   nouuun(|uum  i'ulmiuuruul 
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fulminés  de  très-graves  châtiments  sur  les  impies,  afin  de  les  con- 
vaincre de  péché  et  de  les  faire  servir  d'exemple  aux  autres. 

Ainsi  fit  saint  Pierre,  lorsque  Ananie  et  son  épouse  Saphire  frau- 
dèrent, sur  le  prix  de  vente  de  leur  champ,  n'eu  apportant  frau- 
duleusement qu'une  partie  aux  pieds  des  Apôtres.  Pierre  dit  : 
«  Ananie,  comment  Satan  a-t-il  tenté  votre  cœur  jusqu'à  vous  faire 
mentir  au  Saint-Esprit  et  tromper  sur  le  prix  de  votre  champ? 
Vous  n'avez  pas  menti  aux  hommes,  mais  à  Dieu.  {Actes  des  Apôtres, 
V,  3  et  4.)  »  Ananie,  entendant  ces  paroles,  tomba  par  terre  et 
mourut.  Il  en  arriva  peu  après  autant  à  son  épouse,  qui  vint  trois 
heures  après  et  tenta  le  Saint-Esprit,  comme  parle  l'Ecriture,  en 
affirmant  que  le  champ  n'avait  pas  été  vendu  plus  cher,  parce 
qu'elle  ignorait  ce  qui  était  arrivé  à  son  mari.  N'est-il  pas  manifeste 
là  que  le  Saint  Esprit  les  a  convaincus  par  l'organe  de  Pierre  de 
leur  péché,  et  cela  peut-être  pour  leur  malheur  éternel,  mais  cer- 
tainement pour  le  bien  de  l'Eglise  tout  entière,  encore  à  son  ber- 
ceau. Aussi,  l'historien  sacré  ajoule-t-il  :  a  Une  grande  crainte  se 
répandit  sur  toute  l'Eglise  et  sur  tous  ceux  qui  entendaient  parler 
de  cet  événement.  {Ibid.  11.)  »  Eu  efiet,  cette  peine  de  mort  fut  in- 
fligée à  ces  deux  personnes,  pour  imprimer  un  sentiment  de  terreur 
à  l'Eglise  encore  nouvelle,  pour  sanctionner  sévèrement  la  disci- 
pline publique  au  moment  où  croissait  le  nombre  des  fidèles,  et 
afin  que  ceux  qui  offraient  par  vœu  leurs  biens  apprissent  à  ne  pas 
frauder  et  à  ne  pas  mentir  au  Saint-Esprit.  C'est  à  cause  de  son 
vœu,  en  efiet,  qu' Ananie  avait  péché  mortellement,  car  il  avait 
fait  vœu  d'apporter  tout  ce  qu'il  possédait.  Il  n'est  pas  certain  ce- 
pendant qu'il  ait  Clé  damné,  car,  lui  et  son  épouse  ont  très-bien 


gravissiniam  in  impies  vindiclam, 
ut  convincerenl  eos  do  pecealo  et  ul 
aliis  forent  exemple. 

Sic  sanclus  Pelrus  cum  Ananias 
et  Sapphira  cjus  uxor  vendilo  agro 
dcfiaudarent  de  prelio  parteni  lan- 
tum  dolose  alVcrentesad  pedesApos- 
lolorum,  dicil  Pelrus  :«  Anania,  cur 
lentavil  Siilanas  cor  tuum,  menllri 
te  Spirilui  Sanclo,  et  fraudare  de 
agri  prelio?  Non  es  menlitus  liomi- 
nibus,  sed  Deo.  » 

Audiens  aulem  Ananias  haec  ver- 
ba,  cecidit,  el  expiravil.  Siraililer  el 
uxori  eis  poslraodum  conligil,  cum 
ipsa  posl  Ir^um  horarum  spalium 
advenisset,  lentaretque  Spirilum 
Sanclum,  ul  loquilur  Scriplura,  asse- 
rendo  non  plus  vendilum  fuisse 
agrum,  ignara  quid  viro  buo  conli- 


gissel.  An  non  hic  manifeste  appa- 
rel  Spirilum  Sanclum  per  Pelrum 
arguisse  eorum  peccatum.  El  hoc 
quidem  in  eorum  lorle  malum  oeter- 
num,  sed  in  lolius  novellae  Eccle- 
siai  bonum.  Unde  subdilur  :  «  El 
lactus  est  limer  magnus  super  om- 
nes  qui  audierunl.  »  Nimirum  haec 
morlis  pœna  inflicla  est  ad  lerrorem 
Ecclesiae  novse,  ul  sancirelur  publi- 
ca  disciplina  crescenle  numéro  Fi- 
delium,  el  ul  hi  qui  lum  volo 
efferebant  sua,  discerenl  non  frau- 
dare, nec  menliri  Spirilui  Sanclo. 
Propler  votum  aulem  peccarat  mor- 
laliler  Ananias,  quia  ex  volo  afferre 
lenebalur  quidquid  possidebat.  Ne- 
que  lamen  damnalum  esse  certum 
est,  poluit  enim  ipse  ejusque  uxor 
pœniluisse  ad  increpationem  saucti 
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pu^erepeolir  sous  la  réprimande  de  saint  Pierre,  et  ils  ont  pn 
mourir  avec  la  contrition  de  leur  péché.  Par  ce  moyen,  la  mort 
r"urcc*ps  aurait  assuré  le  salut  éternel  de  leur  âme,  comme 
l'ont  cru  quelques.  Pères.  [Origène,  Cassien   etc.) 

Pareillement,  lorsque  Elymas,  le  magicien,  résistait  a  samt  Pau  , 
cherchant  à  détourner  le  Proconsul  Sergius  Paulus  de  lui,  «  Saul, 
em  li  de  l'Espiit-Saint,  et  regardant  Elymas,  dit  :  Ho--?  P^^ 
de  ruse  et  de  perfidie,  enfant  du  démon,  eunemi  de  toute  justice 
ne  cLeras-tu  point  de  pervertir  les  voies  droites    uSe.gne^^^^^^^^ 
maintenant,  voilà  la  main  du  Seigneur  sur  toi  :  et  tu  seras  axeu 
r  e    tu  ne  verras  point  le  soleil,  pendant  un  temps  marque 
Uc'/xni,  8-11.)  »  Et  aussitôt,  des  ténèbres  tombèrent  sur    nu  se 
^eux'bscurcirent;  et,  errant  çà  et  là,  il  chercha.t  'Pelqu  un  qu 
L  donnât  la  main.»  L'Esprit-Saint,  par  ce  ^-^'^'^"^ 
dépêché   et  cela  pour  servir  d'exemple  aux  autres  car,  ce  n  est 
:^:slns'intentionVil  est  é-it  que  saint  Paul,  en  le  regard ^^^^ 
Itait  rempli  du  Saint-Esprit.  L'historien  sacré  ajoute  ausM  «lue  le 
pToLnsl  voyant  ce  miracle,  crut  et  admira  la  docrine  du  .ei- 

'^;!^èmi  que  les  exemples  de  la  punition  divine^  ^ 
impies  les  accusent  de  PéeUè,  de  même  les  exemp  es  ^sj^^^ 
bien  sont  censés  accuser  les  impies  de  péché,  car,  c  e.t  la,  POur  eux 
cZme  une  condamnation  tacite.  Aussi  est-il  écrit  :  «  Les  hommes 
de  Nioive  s'élèveront  au  jour  du  jugement  contre  celte  génération, 
et  la  condamneront,  car  ils  firent  pénitence  O^^'^^^''-^^"' -^>„_ 
De  tout  ce  qui  a  été  dit,  concluez  que,  lorsque  Notre-Seigneiur 
Jésus-Christdil  que  le  Saint-Esprit  convaincrait  le  monde  de  pô- 


Pelri  cl  cuin  conlrilione  expirasse  ; 
sicquc  per  carnis  inltirilnm  consul- 
lum  luil  ipsonini  spiriluali  et  a;lcr- 
iiîu  saliili,  ul  nonnulli  Paires  cou- 
AUoriMil.  ^ 

Sirnilil'T  sanclus  Paulus,  cum 
Elimas  Ma-^us  ci  rcsisIcrH,  volens 
avcricrc.  Proconsulcm  Paiilum  a 
r,(|(.  »  icpiflus  Spirim  S.inclo,  ni; 
lu.Misin  ciMn,dixil  :(>  pl/'';'.  "•",'!' 
doit)  <'l  omni  fallacia,  li'i  .liaix.li, 
inimicc.  otimis  juslilia!,  non  .Icsinis 
8ul>v»!rl('ro  viis  Doinuù  icclas.  VA 
eccc.  nunc  nianns  Donuni  super  le, 
el  eris  en-cus,  non  viilens  Solein 
U«qu«  »<l  lenipus.  »  Kl  confeslnn 
cecidit  in  e-iin  caligo  el  len.il.ra-, 
clrcuien»  .lUinnibal  <|ui  ci  ni'inuin 
darel.   Arguebal    ergoeum  Spinlus 


Sanclus  do  pcccato  per  islam  pœnam 
idiuc  in  e\eniplum  alioruni.   IJnde 
nun    sino    euipliasi    «licilur,    quod 
Paulus    in    ouni     inluens     Spinlu 
Sancio  repletus  fueril.  Ad-lilur  quo- 
nue  quod    Proconsul    euni    viihsset 
lactuni,    credi.lil    admirans    super 
docirina  Dornini.  Sieul  auleni  exom- 
nla  vindiclaî  inipioiuni  ari^numl  do 
peccalo,  sic  eliain  exeinpla    piorum 
Impios  censenlui-  ar^'uere  de  peccalo. 
nia  enim  suni  quaNlain  taci  a  con- 
dcuinalio    eoruni.    IJnde    dlcilur   : 
,.  Viri  Ninivilaî  sur},'enl  in   judicio, 
,.|  ..ondeninabunl    ^,'eneralionem   is- 
lam  eo  quod  pœnileiiliani  e-erunl.» 
Kx    dielis    eoUifie,  quod    Chrislus 
Doniinus    dicil    Spirilum   Sanctum 
urt^ucro  inundum  do  pcccato,  reole 
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ché,  cela  doit  s'entendre  de  toute  espèce  de  péché,  car,  lorsqu'il 
vint,  il  trouva  chez  tous  de  quoi  reprendre.  Mais,  il  veut  parler 
spécialement  du  péché  d'incrédulité,  parce  que  ce  péché-là  surtout 
était  à  reprendre  chez  les  Juifs,  qui  repoussaient,  attaquaient,  per- 
sécutaient la  foi  que  le  Christ  leur  prêchait.  Aussi,  expliquant  plus 
bas  ce  qu'il  avait  déjà  dit  d'une  manière  générale  :  a  II  convaincra 
le  monde  de  péché,  »  il  ajoute  plus  spécialement  :  «De  péché,  parce 
qu'ils  n'ont  point  cru  en  moi.  {Jean,  xvi,  9.)»  Cette  incrédulité 
d'ailleurs,  il  la  lour  a  reprochée  souvent  :«  Si  vous  ue  croyez  ce  que 
je  suis,  vous  mourrez  dans  votre  péché.  [Jean,  viii,  24.)  »  Ce  péché, 
le  Saint-Esprit  l'a  repris,  en  montrant  par  dps  signes  éclatants  et 
des  miracles  que  sans  Jésus-Christ  personne  ne  pouvait  espérer  de 
se  sauver.  Aussi  Jésus-Christ  dit  plus  bas  clairement,  en  parlant 
du  Saint-Esprit  :  «  Il  me  glorifiera  {Jean,  xvi,  14.)  »  en  me  mani- 
nifestant  ouvertement,  non-seulement  comme  fils  de  Joseph,  fils 
d'un  ouvrier  et  fils  de  l'homme,  mais  encore  comme  Fils  de  Dieu, 
Fils  du  Très-Haut,  Fils  égal  et  coéternel  au  Père. 

«  Il  me  glorifiera  »  par  le  pouvoir  qu'il  vous  donnera,  à  vous, 
mes  apôtres,  de  renverser  les  idoles,  de  chasser  les  démons,  d'exal- 
ter mon  nom, 

«  Il  me  glorifiera  »  encore,  jusqu'à  la  fin  du  monde,  en  attaquant 
les  hérésies  qui  s'élèveront  contre  moi,  en  montrant  ma  divinité 
contre  les  Ariens,  l'unité  de  personne  en  moi  contre  les  Nesloriens, 
la  nécessité  de  ma  grâce  contre  les  Pélagiens,  la  vérité  de  mon 
corps  contre  les  Manichéens,  la  présence  réelle  de  ce  même  corps 
et  de  cette  divinité  au  sacrifice  de  la  Messe  contre  les  Calvinistes, 


iûtelligi  de  omni  peccalo;  quia 
quando  venit,  in  omnibus  (juod  re- 
prohenderel  iiivenil.  Specialiler  la- 
men  diain  loquilur  de  peccalo  in- 
credulilatis,  quia  illud  maxime  in 
Judœis  reprehensihile  cral,  dum 
audilara  a  Cliristo  lidem  repudiarcnl, 
impugnarenl,  persequerentur. 

Unde  explicans  quod  geueraliter 
dixeral  :  «  Arguel  mundum  de  pecca- 
lo, »  specialiler  subciit  :  <«  De  peccalo 
quidcm,  quia  non  crediderunl  in 
me.  »  Quam  incredulilalem  srepius 
eis  objecil  :  «  Si  non  credideriiis 
quia  ego  sum,  moriemini  in  peccalo 
veslro.  1) 

Hoc  peccalum  Spiritus  Sanclus 
corripuit,  oslendens  apcrlissimis 
signis  el  miraculis  sine  Ctirislo  non 
esse  uUi  spem  salulis.  Unde  Chrislus 


de  Spirilu  Sanclo  diserle  postea 
pionunliat  :  «  Ille  me  ciarificabit,  » 
aperle  scilicet  manit'eslanilo  me  non 
solura  lilium  Joseph,  lilium  Fabri, 
(ilium  hominis,  scd  etiam  Filium 
Dei,  Filium  Allissimi,  Filium 
coajqualem  et  coa;lernum  Palri. 

Ipse  me  clarilicabit  per  virlutem 
quam  dat)il  vobis  Aposlolis  meis 
iiiola  sierncndi,  dœmonia  ejiciendi, 
iionien  nieum  exaltandi.  Ullerius 
ille  me  clariûcabil,  usque  in  linem 
s.ecuii,  b?ereses  contrarias  mihi 
expugnando,  contra  Arianos  meam 
ostendens  divinilatem,  contra  Nes- 
lorianos  personae  unilatem,  contra 
Pclagianos  gratiae  meae  necessila- 
tem,  conlra  Manichaeos  corporis 
mei  verilalem,  coliira  Calvinianos 
ejusdem  corporis  ac  diviuilalis  in 
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la  nécessité  de  ma  foi  contre  tous  les  incrédules.  Il  accusera  tous 
ceux  qui  n'ont  point  cru  ou  qui  ne  croiront  pas  comme  il  faut  en 
moi.  Aussi,  quand  les  Conciles  généraux  proposent  les  dogmes  de 
foi  à  l'Eglise,  pour  glorifier  Jésus-Christ  et  sa  doctrine,  on  a  cou- 
tume de  dire  :  a  II  a  paru  bon  au  Saint-Esprit  et  à  nous,  »  ainsi 
que  s'exprimèrent  les  premiers  les  Apôtres  au  premier  concile. 
{Actes.  XV,  28.) 

Enfin,  de  peur  que  vous  ne  pensiez  que  le  Saint-Esprit  n'accuse 
que  les  infidèles  qui  ne  croient  pas  au  Christ,  remarquez  que  c'est 
à  bon  droit  qu'il  est  dit  d'un  grand  nombre  de  fidèles  qu'ils  ne 
croient  pas  à  Jésus-Christ.  Autre  chose  en  effet  est,  selon  l'inter- 
prétation de  saint  Augustin,  de  croire  à  Jésus-Christ,  ou  de  croire 
Jésus-Christ,  et,  autre  chose,  de  croire  en  Jésus-Christ.  Croire  en 
Jésus-Christ,  c'est  tendre  à  lui  par  la  foi,  l'espérance  et  la  charité, 
tendance  indiquée  d'ailleurs  par  la  préposition  en,  qui  indique  une 
tendance  vers  Jésus-Christ  Dieu,  comme  fin  dernière  et  bien  souve- 
rain. Plusieurs  donc  croient  Dieu  et  le  Christ  comme  objet  de  la 
foi,  ils  croient  à  Dieu  et  à  la  véracité  du  Christ,  mais  ils  ne  croient 
pas  en  Dieu  et  en  Jésus-Christ,  parce  qu'ils  ne  tendent  pas  à  lui 
comme  fin  dernière  par  la  foi,  l'espérance  et  la  dileclion.  C'est  là 
en  efi'et  croire  parfaitement  en  lui,  et  c'est  le  propre  des  enfants  de 
Dieu.  Celui  qui  ne  croit  pas  ainsi  devra  être  accusé  par  le  Saint- 
Esprit,  parce  que  la  foi  morte  n'est  point  suffisante.  Celte  foi  existe 
chez  les  démons  qui  croient  et  tremblent.  Si  la  foi  des  Chrétiens 
n'est  pas  une  foi  vivante,  elle  ne  fait  qu'accroître  leur  damnation. 
Que   pourra   répondre   un  mauvais  chrétien  au  Saint-Esprit  qui 


Missœ  sacrificio  praesentiam  realem, 
contra  omnes  incrcdulos  lidoi  niciR 
nccessilali'm.  Arf^uel  enim  omnes 
qui  non  crodiderunl  in  ni(\  vol  non 
sunl  ortMliluii  ul  oporlel.  Ilino  cuiii 
dop;m;ila  iidi'i  i)roponiinlui'  in  Con- 
ciliis  tîiîncralihiis  Hcclcsia;  ut  (lliiis- 
tus  (Ihrisliquc,  docliina  claïKicN'iiir, 
dici  soict  ;«  Visutn  est  Spirilui  Sanc- 
to  lîl  iiohis,  )i  sicul  primi  dixcrc! 
Aposloli  in  |»ritMo  suo  Concilio. 

l)('nii|U(',  no.  pulos  a  Spn'ilu  S.inc- 
to  soluni  ai'Kui  iiilidolos  «pii  C.lirislo 
non  crodunt,  advcrlo  do.  inullis 
clinni  lidflilius  ro<;l(;  dici  (|uod  in 
OhrisUirn  tioncrodanl.Aliiidonirn  est, 
inlo.rprcli!  sanclo  Au^iislino,  Ohrislo 
crodcrK,  Olirislunniuorrodonv,  aliud 
voroin  (ihrisluni  wodon;.  Ksi  onim  in 
Chrisluni  crcdere,  lidc,  hpo  cl  cba- 


ritale  in  cum  lendere,  quam  tenden- 
liain  signilical  illa  voeu  la;  in  len- 
donliam  scilicol  in  Clirislum  et 
Donm  lanijuani  iinoin  ullinmm  et 
suninuini  honuin.  IMulli  orw  crcdunt 
Doum  ol  r.hrisluni  lan(|uainoltjoclum 
lidoi,  croduiil  in  I)(M)  oI  C.lirislo  vora 
dioonli  ;  sod  non  crodunt  in  l)(nnn 
ol  Ciii'istuni,  duMi  non  londiinl.  in 
illuni  lan(|uaiu  lini^n  ulliinum,  per 
lidoni,  spotn  cl  (lilo(;iionotn.  Hoc 
nitniiuni  osl  porfocU»  in  oum  crede- 
10,  «piod  liliis  Doi  propiium  est.  Qui 
sic  non  crodil  ai>,'uondusosl  a  Spiri- 
lu  Sancto,  (|uia  non  suilicil  morlua 
liiios,  tiu>o  tiUan»  in  dœmonibus 
roporilur,  qui  crodunt  ot  conlrcinis- 
(Minl.  Nisi  sit  viva  lidos  in  Christia- 
iiis,  in  inajoroni  ois  dainnaliononi 
est  censura.  Quid  rosponderc  polcst 
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l'accuse  intérieurement  et  lui  dit  :  Crois-tu  aux  peines  éternelles 
réservées  à  chaque  péché  mortel?  Pourquoi  donc  t'y  précipites- 
tu  si  facilement?  Crois-tu  que  Dieu  accordera  la  vie  éternelle  à 
ceux  qui  observent  ses  commandements?  Pourquoi  donc  te  dis- 
penses-tu si  aisément  de  les  observer?  Crois-tu  que  le  Christ  a  beau- 
coup souffert  par  amour  pour  toi?  Pourquoi  donc  ne  corresponds- 
tu  pas  à  tant  d'amour,  en  faisant  et  en  endurant  si  peu  pour  lui? 
Crois-tu  à  sa  présence  réelle  dans  le  Saint-Sacrement?  Pourquoi 
donc  as-tu  osé  t'en  approcher  indignement?  Certes,  c'est  une  chose 
étonnante  et  honteuse  pour  les  Chrétiens  de  croire  ce  qu'ils  croient, 
et  néanmoins  de  vivre  comme  ils  vivent.  Si  donc  uu  infidèle  doit 
être  repris  et  convaincu,  parce  qu'il  ne  croit  pas  ;  à  bien  plus  forte 
raison  le  fidèle,  qui,  croyant  aux  vérités  de  la  foi,  agit  comme  s'il 
ne  croyait  pas. 

2*  Point.  —  Le  second  office  du  Saint-Esprit,  est  de  convaincre 
le  monde  de  justice^  comme  il  est  dit  expressément  dans  notre 
Evangile. 

Les  saints  Pères  ont  interprété  diversement  cette  parole. 

1°  Nous  dirons  donc  d'abord,  avec  saint  Jean  Chrysostôme,  que 
le  Saint-Esprit  a  accusé  et  convaincu  le  monde  de  la  justice  et  de 
l'innocence  du  Christ,  que  le  monde  refusait  de  reconnaître.  Jésus- 
Christ  fut  traité  comme  un  malfaiteur,  comme  un  homme  dange- 
reux et  nuisible,  et  comme  tel  élevé  en  croix.  Les  Juifs  ont  dit,  en 
parlant  de  lui  :  «  Cet  homme  n'est  pas  de  Dieu,  [Jean,  ix,  16.)  »  et 
encore  :  «  C'est  un  Samaritain  et  il  est  possédé  du  démon.  {Jean. 
VIII,  48.)  »  Ils  l'ont  traité  de  «  séducteur  {Matth.  xxvii,  63.)  »  auprès 


improbus  Christianus  Spirilui  Sanc- 
to  interius  arguenli  et  dicenli  : 
Credisne  pœiias  ielenias  unicuique 
peccalo  morlali  debilas  ?  Car  ergo 
tanla  facililale  in  illud  proruis  ? 
Credisne  Deuin  mandata  sua  obser- 
vantibus  vitani  œlernam  reddere  ? 
Quare  ergo  illa  adeo  tacilia  non 
obscrvasti  ?  Credisne  Christum  tanla 
pro  le  passum  tanlo  amore?  Quare 
ergo  tanlae  dileclioni  pauca  faciendo 
et  paliendo  non  correspondes  ? 
Credisne  eum  praesentem  esse  in 
divine  Sacramenlo  ?  Quare  ergo 
ausus  es  accederc  indigne  ?  Cerle 
mirum  est  et  confusione  dignum  in 
Chrislianis,  ila  credere  ul  credunt, 
et  nihilominus  ila  vivere  ut  vivunt. 
Si  ergo  arguendus  est  et  convincen- 


dus  inlidclis,  quia  non  crédit,  multo 
magis  fidelis,  qui  Hdei  credens  ope- 
ratur  quasi  non  credens. 

Secundum  officium  SpirilusSancti 
est,arguere  mundum  «  dejuslilia,  » 
ul  in  hoc  Evangeiio  exprimilur.  Hoc 
aulem  diversimode  inlerprelantur 
sancti  Paires. 

Primo  igitur  dicaraus  cura  sancto 
Chrysostomo  Spirilum  Sancluin  ar- 
guisse  et  convicisse  mundum  de 
justitia  et  innocenlia  Chrisli,  quam 
mundus  nolebal  agnoscere.  Traclalus 
fuit  Chrislus  quasi  malefaclor,  et  ut 
homo  noxius  et  virulenlus  in  cru- 
cem  fuit  eievalus.  De  ipso  dixerunt 
Judaei  :  «  Non  est  hic  homo  a  Deo.  » 
El  iterum  :  «  Samarilanus  est,  et 
dœmonium  habet.   »    Rursus  apad 
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de  Pilate,  et  enfin  ils  ont  dit  :  «  Si  ce  n'était  point  un  malfaiteur, 
BOUS  ne  vous  l'aurions  point  livré.  [Jean,  xviii,  30.)  » 

L'office  du  Saint-Esprit  fut  donc  d'accuser  et  de  convaincre  le 
monde,  de  façon  à  ce  que  le  Christ  fut  reconnu  juste  et  innocent, 
et  même  auteur  de  toute  justice  et  do  toute  innocence;  c'est  ce 
qu'il  fit  au  moyen  de  la  prédication  des  Apôtres,  qui  fit  briller  l'in- 
Bocence,  la  justice  et  la  sainteté  du  Christ,  De  là  vient  que  saint 
Pierre,  sous  l'impulaion  et  par  l'inspiration  du  Saint-Esprit,  parle 
ainsi  aux  Juifs  :  «  Le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob,  le  Dieu 
de  nos  Pères,  a  glorifié  son  Fils  Jésus,  que  vous  avez  livré  et  renié 
devant  Pilate,  quoique  Pilate  jugeât  qu'il  devait  être  absous.  Mais 
vous  avez  renié  le  Saint  et  le  Juste,  et  vous  avez  tué  l'auteur  de  la 
vie.  {Actes,  m,  13-15.)»  N'était-ce  pas  là  couvaincre  le  monde  de 
la  justice  de  Jésus-Christ  par  l'Esprit-Saint?  Voilà  pourquoi  le  Saint- 
Esprit  ajoute  peu  après,  par  l'organe  de  Pierre  :«  Faites  pénitence  et 
vous  convertissez,  afin  que  vos  péchés  soient  effacés,  afin  que  quand 
viendra  le  temps  du  repos  que  la  présence  du  Seigneur  Jésus-Christ 
doit  donner,  »  vous  soyez  sauvés,  alors  que  sera  venu  pour  vous  le 
repos  après  les  fatigues  de  cette  vie  malheureuse,  «  car  il  faut  que 
le  ciel  le  reçoive  jusqu'au  jour  du  rétablissement  de  toutes  choses, 
{Act.  ITT,  49-21.)  »  jusqu'au  jour  du  jugement  dernier,  où  Dieu 
rendra  à  l'immortalité  bienheureuse  l'homme  tombé  par  le  péché 
dans  les  ennuis  et  dans  la  mort,  et  avec  lui  renouvellera  pareille- 
ment le  ciel  et  la  terre,  en  sorte  qu'il  y  aura  comme  un  rétablisse- 
ment pour  le  monde  entier,  puisqu'il  rétablira  et  restaurera  même 


Pilalum  Seduclorem  vocarunl.  Deni- 
quo  aiunl  :  «  Si  non  essol  hic  ma- 
lefaclor,  non  libi  Iradidisscmus 
eum.  » 

Munus  cv^i)  Spirilus  Suncli  fuil 
ila  inunduiii  ar^'uerc  cl  convincerc, 
ul  juslus  cl  innoccns,  iiumo  ointiis 
jusIiliaM'l  iimoci!nliieaiiclor,Clirisliis 
agiiosciMTiiij' ;  (|uo(l  (|uidom  tsirccil 
p<îr  i)ra'(liealioiii!Ui  Aposlolorinn, 
i>iT  (|iiatii  Chrisii  jnnntMMiiia,  justi- 
tia,  s.iiiclilas  oliixil.  IJndc  s.iiicliis 
Pfrtriis,  Spirilu  S.iiirlo  impi'lliMiUi  cl 
eru(li('nl(!,  sic  alloinillur  Juda-us  : 
•  hciis  AhrahaJii,  c!  Dciis  Is.iac,  cl 
I>ctis  Jacid»,  l)(;us  Palruiii  ijosiroruiii 
glorilicavil  l-'iliiim  smirn  »  Jcsuiii, 
«  (UiiTii  V(»s  quidciri  Iradidishs  cl 
ncf^aslis  aille  l'ciciii  IMali,  judicaiilc 
illu  diiiiilli  ;  vos  ailictn  sancliiiii  c( 
^'uKtiitn  ric^aHlis,  uuclorciii  vcro  viia; 
lulcrfcciâlis.  » 


Au  non  oral  lioc  pcr  Spirilum, 
Sanclum  argucro  lumulumdc  jusli- 
liaChrislii'  Quapropicr  poslinodum 
addii  Spirilus  Saiioliis  per  os  Pciri  : 
«  Pauiilciniiii  ("l  coinorliiiiini,  ul 
(leloaiilur  pcccala  vesliu,  ul  cum 
vcncriiil  Icmpora  rolVif^'erii  »  (suhau- 
di,  salvi  silis,  V(d  r(?lrii;(Miuni  cl  vos, 
cum  sciliccl  ajjaislu  iiialoi\iin  liujus 
vlljf  ndVi,:;iMiuin  cril)  »  a  coiispcclu 
Domiiii  "  Jcsu  <  Cdirisli.  Quciii  opor- 
tcl  (|ui(l(Mn  cdiltiiii  siiscipcrc,  usi|uo 
iii  liMiipura  l'csliliilioiiis  oiiiniuin,  » 
hoc  csl,  us(|uc  il)  dicni  judicii,  in 
(|iii)  Dcus  liiiiiiiKMii  lapsiim  in  pcci 
.;aluiii,  aTiiiiiiias,  cl  iiiorlciu,  CcHc- 
rcslilucl  iniiiioi'lalilali,  k\\  cum  ipso 
parilcr  cddum  (!i  Icirain  rcuovanil; 
ila  ul  sil  (|ua>(lam  rcslilulio  lolius 
miiiidi,  (|uia  (U  ruinas  Ait;^'(dui'Utn 
rcslilucl  cl  rcsiaurahil.  l'rohal  crgo 
a    Spirilu    Sauulu    urdiluuii  Pelrus 
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les  ruines  des  anges.  Instruit  par  le  Saint-Esprit,  Pierre  prouve  la 
justice,  l'innocence,  la  sainteté  rlu  Christ,  puisque  le  ciel  l'a  reçu, 
en  attendant  le  rétablissement  de  tontes  choses. 

C'est  pour  celte  raison  aussi  que  le  Christ  dit  en  ce  même  Evan- 
gile :  «  Le  Saint-Esprit  convaincra  le  monde  de  justice,  parce  que 
je  m'en  vais  à  mon  Père,  et  vous  ne  me  verrez  plus,  {Jean,  xvi, 
10.)»  car  je  demeurerai  perpétuellement  avec  lui.  Le  monde  est 
donc  convaincu  de  la  justice  du  Christ,  ainM  que  les  Juifs,  quand 
le  Père  le  reçoit  auprès  de  lui,  pour  régner  éternellement  avec  lui. 
En  efTet,  le  Père  Eternel  n'admet  pas  auprès  de  lui  les  impies  et  les 
crin^inels,  et  le  royaume  des  cieux  ne  reçoit  lien  de  souillé.  Si  les 
princes  de  ce  monde  ont  des  serviteurs  injustes  et  malhonnêtes,  si 
leur  cœur  reçoit  des  criminels,  cela  vient  de  ce  qu'ils  ignorent  on 
de  ce  qu'ils  aiment  ces  vices-là.  Mais  Dieu,  qui  scrute  et  connaît 
les  cours,  étant  lui-même  la  pureté  souveraine,  n'admet  rien  d'im- 
pur auprès  de  lui.  C'est  donc  par  impiété  que  letaonde  a  eou«.i<]éré 
comme  un  impie  le  Christ  montant  vers  son  Père,  et  il  est  lui-même 
convaincu  d'impiété. 

2°  Disons  en  second  lieu  que  le  Saint-Esprit  convaincra  le  monde 
d'avoir  négligé  ou  rejeté  la  justice,  c'est-à-dire,  que  les  hommes 
plongés  dans  les  eaux  du  monde  seront  convaincus  par  lui  de  n'a- 
voir point  fait  les  œuvres  de  la  justice,  de  n'avoir  point  coopéré  à 
la  grâce  divine,  parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  acceptée  quand  elle  l.Mir  a 
été  offerte,  et  ne  l'ont  pas  conservée  quand  ils  l'avaient  reçue.  C'est 
à  bon  droit,  certes,  que  le  monde  est  réprimandé  de  négljrrer  tant 
de  remèdes  de  salut  que  le  Christ  lui  avait  préparés,  de  mépriser 
tant  de  bienfaits  divers,  d'abuser  ou  ne  pas  user  de  tant  de  dons 


Cinisti  justiliain,  iunocentiam,  sanc- 
lilatem,  <iuandoquideiu  cœluiu  euin 
susceperit  usiiuc  in  lempus  reslilu- 
tionis  omnium.  Qua  eliam  ralione 
hic  dicil  Christus  :  «  Spinlus  Sanc- 
tus  arguet  muudum  do  justilia,  (luia 
ad  Palrem  vado,  cl  jam  non  videl)ilis 
me  »  perpoluo  enim  cum  eo  mane- 
bo.  Arguilur  igiiur  mundus  de  justi- 
lia Christi,  el  couvineunlur  Judiei 
de  ilia,  (juandoquidem  Pater  eu  m 
suëcipil  perpétue  socuin  rctrnalurum. 
Nempe  Pater  aelernus  apud  se  injus- 
tes et  nocuos  non  admittit,  et  niliil 
coinquinalum  regnum  cœloruin  sus- 
cipil.  Si  Principes  hujus  saîculi 
domeslicos  habent  injustes  et  im- 
probos,  si  eorum  aula  noxios  eliam 
suscepil,  id  fit,  quia  vilia  vel  igao- 


ranl,  vel  eliam  adamaal.  Deus  vero 
cordium  scrulater  et  agiiilor,  cum 
sil  purilas  ipse  summa,  niliil  impu- 
rum  apud  se  admittit;  ergo  impie 
mundus  Chrislum  ascendenlem  ad 
Palrem  impium  repulavil,  el  de  im- 
pielale  ipse  convincilur. 

Oicamus  secundo,  quod  Spirilus 
Sanclus  arguel  mundum  de  justilia 
neglecta  vel  abjecla,  hoc  est,  ho- 
mines  mundo  immersi  ab  eo  con- 
yincenlur  quod  justilia)  opéra  non 
tecerint,  nec  divinaegrali.e  cooperali 
luennl,  quia  illam  vel  oblalam  non 
acceplariiit,  vel  accepta  in  non  con- 
servarint.  Cerle  mérite  arguilur 
mundus  quod  toi  remédia  salulis 
a  Christo  sibi  praiparata  negligat, 
lot  bénéficia   divina  parvifaciat,  tôt 
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de  la  grâce.  Cette  io  gratitude  lui  fait  faire  injure  au  Christ  et  à  son 
sang,  qui  a  été  comme  vainement  répandu  pour  acquérir  ces  dons 
et  a  il  outrage  l'esprit  de  la  grâce.  {Hebi\  x,  29.)  » 

Voilà  pourquoi  l'Apôtre'  nous  avertit  souvent  et  nous  exhorte 
sérieusement  à  ne  pas  recevoir  inutilement  la  grâce  de  Dieu,  à  ne 
pas  être  ingrats  après  avoir  reçu  tant  de  bienfaits  de  la  grâce, 
après  avoir  reçu  les  enseignements  du  Fils  de  Dieu,  après  que  le 
Saint-Esprit  a  été  répandu  sur  nous,  après  tant  d'efficaces  remèdes 
du  salut  qui  peuvent  nous  appliquer  le  fruit  de  la  croix  et  du  sang 
de  Jésus-Christ. 

Si  autrefois  Moïse  [Deut.  xxxii.)  a  pu  prendre  le  ciel  et  la  terre  à 
témoins  contre  l'ingratitude  des  Juifs  qui  avaient  reçu  une  loi  me- 
naçante et  des  bienfaits  temporels,  â  combien  plus  forte  raison  peut- 
on  les  invoquer  contre  les  fils  du  Testament-Nouveau  qui  ont  reçu 
tant  et  de  si  grands  bienfaits  de  la  grâce  céleste,  et  demeurent  in- 
grats? Aussi  l'Apôtre  disait  :«  C'est  pourquoi  il  faut  garder  plus 
fidèlement  f-e  que  nous  avons  entendu,  de  peur  que  nous  ne  soyons 
comme  l'eau  qui  s'écoule.  Car  si  la  loi  publiée  par  les  anges  est  de- 
meurée ferme;  et  si  toute  transgression  et  toute  désobéissance  a 
reçu  le  juste  châtiment  qu'elle  méritait,  comment  l'éviterons-nous, 
si  nous  négligeons  une  doctrine  si  salutaire?  {Hebr.  ii,  1-3.)» 

Voilà  pourquoi  aussi  les  saints  ont  eu  si  grand  soin  d'user  avec 
fruit  de  la  grâce  et  des  dons  de  Dieu.  Pour  que  le  Saint-Esprit  ne 
put  les  convaincre  de  négligence  et  les  confondre,  ils  s'accusaient 
soigneusement  eux-mêmes  et  s'excitaient  continuellement. 

Ainsi,  saint  François  avait  coutume  de  s'adresser  souvent  ces 


graliai  donis  vcl  abulalur,  vel  uou 
ulalur.  Ilac  cnitri  sua  ini^raliliuline 
et  Chrislu  iiijurius  csl,  (\jusquo  san- 
guin! ({uasi  in  vaiiutn  cil'uso  ul  hu;c 
ac(juir(>r(!t  doua,  el,  «  spiriiui  graliai 
coutuiiuili.'itn  l'acil.  » 

Quapropl(îr  sa;po  série  inonot  et 
inculcal  Aposlolus,  nu  in  vacuuin 
graliain  I)(m  rtMiipiainus,  no  acccplis 
graliii;  liiMK^lKMis  iiigrali  siiiius,  pust 
ma^'islfihim  Kilii  I)<m,  posl  cllusum 
in  nos  Spiriiiun  Sancluni,  pust  toi 
cilicacissinia  salutis  remédia,  (juilius 
IruclUH  crucis  el  sangUinis  (ilirisli 
iioIms  applicari  piilesl. 

Si  Mo.vses  oiini  cndutn  et  terrain 
invocalial  m  IchIcs  contra  ingralilu- 
dtneiii  Jinla'onini,  (pii  lege.tn  aucu- 
peranl  eonitniniinlein,  i*l  lientHioia 
(pia'dain  tnnpuralia;  «piaiilo  nia^'is 
hifc   invucaii  poHsunl   coalra  lilius 


novi  Tcstamenti,  qui  loi  tantaque 
henclicia  graliae  cœlilus  acceperunt, 
cl  ingrali  manenl?  Undc  Aposlolus  : 
«  l'roplerea  ahundanlius  o|)orlel  nos 
ohservare  ea  quaî  audivimus,  ne 
iorte  poreinuainus.  SI  (înini  qui  per 
An^'c.los  diclus  est  serino  l'aclus  est 
lirnius,  el  si  otnnis  prajvaricalio,  et 
inoIxuliiMitia  acc(^[)il  jusiani  nierccdis 
relril)Ulioneiii,  ({uoniodo  nos  ellugie- 
inns,  si  laiitarn  ncgiexerimus  saiu- 
leni  ?  » 

Proplerna  eliain  sanclis  viris  maxi- 
me eura^  fuil  Iructuosiî  uli  Dei  gra- 
lia  el  donis,  (!l  ne  Spirilus  Sanclus 
eos  tandem  possel  d(i  ne^deciu  ar- 
guere  el  eonlundere,  ipsinuil  sei|)sos 
sollicite  arguebanl,  el  conLuiuo 
(^xsiinniiahanl. 

Sic  sanclus  Kranciscus  sa^pe  sole- 
bul  80  bi»  verbis  admonere  :  t  La- 
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paroles  :  «  François,  si  le  Très-Haut  avait  donné  au  larron  une  aussi 
grande  grâce  qu'à  toi,  il  eut  été  beaucoup  plus  reconnaissant  et  se 
serait  beaucoup  plus  sanctifié.  »  S'iiumiliant  par  ce  moyeu  et  s'ex- 
citant,  il  s'appelait  le  plus  grand  des  pécheurs.  Ainsi  le  rapporte 
saint  Bonaventure.  {Vie  de  saint  François  d'Assise,  ch.  vi.)  Le  même 
auteur  (chap.  x)  rapporte  encore  du  saint  François  qu'il  était  si 
soigneux  de  la  grâce  divine  qu'il  ne  laissait  passer  aucune  visite  du 
Saint-Esprit  sans  s'humilier  avec  infiniment  de  respect.  Même  en 
voyage,  quand  il  sentait  quelques  touches  de  la  grâce  divine,  il 
laissait  passer  un  peu  en  avant  ses  compagnons  de  route,  afin  d'en 
jouir  avec  plus  d'attention. 

Ainsi  encore  saint  Augustin  dit  que  le  Saint-Esprit  nous  accusera 
d'avoir  négligé  la  justice,  par  comparaison  avec  ceux  qui,  em- 
ployant les  dons  de  la  grâce,  ont  fait  des  progrès  dans  cette  même 
justice,  et  que  nous  serons  convaincus  de  n'avoir  pas  utilisé  leurs 
exemples  à  secouer  notre  négligence,  car,  voici  comme  il  parle  dans 
ses  Méditations  :u  Indigent,  j'aurai  à  me  présenter  devant  autant  de 
juges  que  j'aurai  de  prédécesseurs  dans  les  œuvres  du  bien.  Je  serai 
confondu  par  autant  d'accusateurs  qu'ils  m'auront  donné  de  bons 
exemples.  Je  serai  convaincu  par  autant  de  témoins  qu'ils  m'auront 
fait  entendre  de  discours  profitables  et  qu'ils  m'auront  montré 
d'actes  bons  à  imiter.  (Chap.  iv.)  » 

3°  Disons  en  troisième  lieu  que  le  Saint-Esprit  convaincra  le 
monde  de  justice,  parce  que  le  monde  ne  garde  aucune  justice,  ou, 
du  moins,  qu'elle  y  est  très-rarement  observée.  On  peut  voir  en 
effet  de  tous  côtés  comment  les  puissants  et  les  riches  oppriment 
les  inférieurs  et  les  pauvres  par  violence  et  injustice,  comment 


Ironi  si  tantam  gratiara  conlulisset 
Ailissimiis,  quanlam  libi  conlulil, 
raullo  te  gralior  foret,  Francisco, 
muUoque  sanclior.  »  Hac  ratione  se 
huinilians  et  exsliraulans,  dicebat 
se  omnium  peccalorum  maximum. 
Ita  Iradit  sanctusBonaventura.cap.  vi 
Vitaeejus.  Additque  idemcap.x,  quod 
adeodiligcnsdivinfegratiœcultor  lue- 
rit,ulnullamvisilationemSancli  Spi- 
ritus  cum  socordia  praeteriret  ;  sed 
eliam  in  ilinere  posilus  cum  aliquos 
sentiret  divinae  gratiœ  afflatus,  sociis 
prfecedentibus  gradum  ligebat,  ul 
illis  attentius  fruerelur. 

Sic  etiam  sanctus  Auguslinus  de 
justilia  neglecta  dicil  nos  arguendos 
a  SpiriluSancto,  per  comparalionem 
eorum  qui  in  justilia  prolecerunl 
gratiae  doais  usi,  nosque  convincen- 


dos,  quod  eorum  exemplis  ad  ne- 
gligcnliara  excutiendara  usi  non 
t'uerimus.  Sic  enim  ioquitur  Médit, 
c.  4  :  «  Toi  judicibus  inops  adslabo, 
quoi  me  praecesserunl  in  opère 
hono.  Toi  arguentibus  confundar, 
quoi  mihi  pra?buerunl  bene  vivcndi 
exempia.  Toi  convincar  leslibus, 
quoi  me  monuerunl  prolicuis  ser- 
nionibus,  seque  imilandos  dederunt 
juslisaclionibus.  » 

Uieamus  lerlio,  quod  arguetur  a 
Spiritu  Sanclo  mundus  de  justilia, 
quia  nimirum  nulla  in  mundo  ser- 
valur  justilia,  val  valde  esl  rara. 
Vi«lere  enim  esl  passira,  quomodo 
per  vim  et  injuriam  potenliores  et 
diliores  opprimant  inferiores  et 
pauperiores,  quomodo  in  negolio 
quiiibel     proximum    circumvenial. 
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chacun  circonvient  son  prochain  <1ans  les  affaires,  comment  le  vol 
et  la  rapine  régnent  partout,  comment  les  coupables  sont  inno- 
centés avec  des  présents,  et  comment  on  refuse  la  justice  à  l'inno- 
cent, comment  cette  parole  des  impies  est  vérifiée  :  «  Foulons  aux 
pieds  le  juste  misérable;  n'épargnons  pas  la  veuve  ni  le  vieillard 
au  front  blanchi  par  le  temps,  que  notre  force  soit  la  loi  de  justice. 
[Sagesse,  ii,  dO  et  11.)»  En  effet,  on  dirait  que  dans  le  monde  la 
puissance  et  la  justice  marchent  d'un  pas  égal,  la  force  est  la  loi  de 
la  justice  qui  opprime  ce  qui  est  faible.  On  peut  voir  là  aussi  la 
vérité  de  ces  autres  paroles  :  «  J'ai  va  sous  le  soleil  l'injustice  à  la 
place  du  jugement,  et  l'iniquité  à  la  place  de  la  justice.  Et  j'ai  dit 
dans  mon  cœur  ;  Dieu  jugera  le  juste  et  l'impie,  et  alors  sera  le 
temps  de  toutes  choses.  {Eccli.  m,  16  et  17.)  »  Et  encore  :  «  J'ai  vu 
les  noirceurs  qui  se  trouvent  sons  le  soleil,  et  les  larmes  des  inno- 
cents, et  leur  impuissance  à  résister  à  l'oppression.  [Eccli.  iv,  1.)  » 

Toutes  ces  choses,  le  Saint-Esprit  les  reprendra,  parce  que  le 
Christ  a  déjà  quitté  la  terre  pour  s'en  aller  vers  son  Père,  qu'il  ne 
vivra  plus  eu  ce  monde  pour  les  condamner  de  sa  parole  et  de  son 
enseignement  divin,  comme  il  l'a  fait  si  souvent,  quand  il  a  repris 
l'injustice  des  Pharisiens  et  les  a  réprimandés  de  leur  justice  hypo- 
crite, disant  aux  siens  :  «  Si  votre  justice  n'est  pas  plus  parfaite  que 
celle  des  Scribes  et  des  Pharisiens,  vous  n'entrerez  point  dans  le 
royaume  des  cieux.  {Matth.  v,  20.)  » 

L'office  du  Saint-Esprit  est  donc  de  reprendre  plus  tard  ces 
choses  par  l'organe  des  Apôtres  et  des  hommes  apostoliques,  parce 
que  l'Esprit  répand  non-seulement  la  force  de  la  charité  divine 
dans  l'àme  qu'il  remplit,  mais  il  en  écarte  toute  crainte  charnelle 


quuiiiudo  l'urlurn  cl  r.ipina  ro;j;iioal, 
quomodi»  iiapii  jusliliccnlur  pro 
niuncriltus,  cl  jusiilia  jnsli  aurcnilur 
alj  eu,  (juuinudo  vcruta  sil  ïllud 
ini[>iui'Uiii  :  "  Opprlniamus  paupc,- 
rcia  jusliiiii,  i'.|  non  parcainus  vidua- 
uec  vcli;iaui  revcrcamur  caims 
mulli  li'iiipoiis,  sil  aul(Mn  forliludo 
nosda  l(;\  jusiilia'.  »  Niuiiruni  pan 
pcnc  passa  pruccdcrc  vidi'liM' iii  iiniu- 
do  polcntia  *;(  Jusiilia  :  Ic^xcsl  jusiilia- 
forliludo,  (|ua  <{uud  iiiliiiiiuni  csl, 
Oppi'iiiiiltir.  Sic  l'Iiam  vidcMc  csl 
quutii  sil  vci'uin  illud  :  <•  Vidi  sut) 
•olc  in  loci)  judicii  iiiipictaictn,  cl 
in  locd  jusiitia:  ini<|iii(alciii,  i;l  dixi 
in  curdc  iiicu,  Justuiri  i'\  iinpium 
judi(;al>il  Dcus,  (•!  luiic  cril  Icmpus 
uniniK  rui.  *   Kl  :  ■   Vidi  caluinnias 


quai  su!)  solo  t,'cruulur,  et  lacrymas 
innocculiuin,  uec  possuni  resislere 
tioruiu  violculi;e,  etc.  »  Ihec  porro 
oiniiia  idoo  ar}^'uel  Spirilus  Sauclus, 
(juia  Clirislus  jani  ad  l'alrcia  disco- 
dit,  iicc  auipiius  iu  terris  convcrsa- 
bilur.  ul  cœk'sli  sua  doolriua  cl 
voco  liioc  arguai,  sicul  siepc  arguil 
iiijusliliain  IMiarisa-oruiii,  cl  eos 
rcprchciuiil  do  siiuulala  jusiilia,  di- 
ocns  suis  :  »  ûlisi  ahundavoril  jusii- 
lia vosira  plusiiuam  Scribaruiu  cl  IMia- 
risa;oruiii,uon  itilruhilis  iii  rc^num 
co'loruin.  »  Muuus  orj^'o  cril  SpiriUis 
Saiioli,  liîL'i)  oinuia  posloa  arf^'ucro 
pcr  iiii;,'uain  Aposloloruin  cl  Apos- 
loliooruiii  viroruiii  ;  quia  spiritus 
inciili  quaui  r(q)lol  non  soluni  vim 
diviniu  cliarilalis  inl'undil  inlorius, 
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et  lui  donne  an  dehors  la  confiance  nécessaire  pour  reprendre  la 
malice  des  méchants. 

3"  Point.  —  Le  troisième  office  dn  Saint-Esprit  est  de  convaincre 
le  monde  de  Juf/ement.  Il  montrera  en  effet  avec  évidence  qu'après 
cette  vie  il  reste  à  subir  un  jugement  sur  toutes  les  œuvres,  parol'^s 
et  pensées,  ce  que  le  monde  a  peine  à  croin-. 

En  effet,  les  partisans  et  les  amis  du  monde  se  fonduiseul  comme 
s'il  ne  restait  après  cette  vie  aucune  autre  vie  et  comme  s'il  ne  fal- 
lait pas  rentlre  compte  de  la  vie  passée.  C'est  C(!  qui  faisait  dire  à 
saint  Grégoire  :  «  Quiconque  se  conduit  mal  ignore  qu'il  y  a  un 
jugement  de  Dieu.  Si  le  monde  pouvait  l'ôHéobir  à  ce  terrible  ju- 
gement, il  tremblerait  et  se  préjnunirait  contre  ce  jour.  On  ne  peut 
éviter  qu'avant  le  jugement  la  colère  du  Juge.  Maintenant,  on  ne  le 
voit  pas,  mais  on  peut  l'apaiser  avec  des  prières.  Quand  il  aura 
siégé  pour  ce  terrible  examen,  on  le  verra,  mais  on  ne  pourni  ph'.s 
l'apaiser,  parce  que  les  actions  coupables, qu'il  a  longtemfis  suppor- 
tées en  silence,  se  présenteront  toutes  à  la  fois  pour  l'irriter.  {Mo- 
ral. XIV,  3'i.))) 

Or,  le  Saint-Esprit,  en  accusant  les  impies,  manifestera  claire- 
ment que  le  Christ  est  le  Juge  des  vivants  et  des  morts  établi  par  le 
Père  céleste,  et  que  celui  qui  a  été  jugé  comme  impie  prendra  la 
cause  en  ma'n  et  aura  le  pouvoir  de  juger,  comme  dit  Job.  (xxxvi.) 
C'est  ce  que  le  Saint-Esprit  a  révélé  par  l'organe  de  saint  Pierre  : 
«  Celui  qu'ils  ont  fait  mourir,  l'attachant  à  une  croix,  Dieu  l'a  res- 
suscité le  troisième  jour,  et  il  a  voulu  qu'il  se  manifestât  aux  té- 
moins choisis  par  Dieu,  et  il  nous  a  commandé  de  prêcher  au  peu- 


verum  etiara  cainali  timoré  depulso 
ad  increpandain  pravilatem  raalo- 
rum  foris  fiduciam  praestat. 

Torlium  Spirilus  Sancii  oflicium 
est  arguere  mundum  de  Judicio. 
Manifeslabit  enim  evidenicr  post 
hanc  vilam  suporesse  judicium  om- 
nium operuin,  vorborum,  cogita- 
tionum,  quod  vix  raundus  cré- 
dit. 

Sic  nempe  se  gernnl  minuii  scc- 
talores  cl  amatores  quasi  nu  lia  post 
hanc  vilain  supcrossot  vita,  nullarjue 
vila'  transacLiiî  foret  ralio  reddenda. 
Umle  hcalusGregorius  11  Moralium, 
c.  34,  sic  ail  :  «  Omnisqui  perversa 
agit  esse  Dei  judicium  ncscil,  si 
enim  pcnsaro  nundus  Iremendi 
examinis  possel,  illam  diera  ulique 
timendo  prœcaveret.  » 

Vitari  namque  terror  judicis  non- 


nisi  anle  judicium  potesl.  Modo  non 
cernilur,sed  precibusplacatur.  Cum 
vero  in  illo  Ireracndo  examine  sede- 
rit,  e!  videri  pôles!,  et  plaeari  non 
polcst,  quia  fiicta  pravorum  quaî  diu 
suslinuit  tacitus,  simul  omnia  reddet 
iratus.  »  Manifcstahit  aulcm  Spirilus 
Sanclus  arguendo  impios,  et  Chris- 
tum  esse  Judicetn  consliiulum  a 
Paire  vivorura  et  morluorum,  quod- 
que  is  cujus  causa  tanquam  impii 
judicala  est,  causam  judiciunique 
recipict,  ut  loquilur  Job.  Hoc  mani- 
fcslavil  Spirilus  Sanclus  per  os  Pe- 
Iri  :  «  Quem  occideruntsuspendentes 
in  ligno,  hune  Deus  suscitavit  lerliu 
die,  cl  dédit  eum  manifestum  fieri 
testibus  priHordinalis  a  Deo.  Et 
prneccpit  nobis  prœdicare  et  lesli- 
licari,  quia  ipse  est  qui  est  cons- 
titulus  Judex   vivorum  et  raortuo- 
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pie,  et  de  témoigner  que  c'est  lui  que  Dieu  a  établi,  le  juge 
des  vivants  et  des  morts,  etc.  {Actes,  x,  39  et  42.)  »  Tandis  que 
Pierre  parlait  encore,  le  Saint-Esprit  descendit  sur  tous  ceux  qui 
entendaient  sa  parole,  car,  c'était  le  Saint-Esprit  qui  parlait  par 
la  bouche  de  Pierre,  réprimandant  les  impies,  instruisant  les 
fidèles. 

Le  Saint-Esprit  fit  encore  la  même  révélation  par  la  bouche  de 
Paul,  convainquant  les  Athéniens  de  ce  jugement  et  de  cette  puis- 
sance de  prédicateur  conféré  à  Jésus-Christ,  quand  il  dit  :  «  Dieu, 
irrité  contre  ces  temps  d'ignorance ,  annonce  maintenant  aux 
hommes  que  tous  fissent  en  tous  lieux  pénitence,  parce  qu'il  a 
établi  un  jour  pour  juger  le  monde  selon  la  justice  par  celui  qu'il 
a  destiné  à  être  le  juge,  confirmant  la  foi  de  tous  en  le  ressuscitant 
d'entre  les  morts.  {Actes,  xvii,  30  et  31.)  » 

Nous  disons  encore  avec  saint  Augustin  que  le  Saint-Esprit  con- 
vaincra le  monde  de  jugement,  c'est-à-dire  qu'il  convaincra  le 
monde  par  le  jugement  et  la  condamnation  du  démon.  Car,  «si 
Dieu,  dit  saint  Pierre,  n'a  point  épargné  les  anges  qui  ont  péché, 
et  s'il  les  a  précipités  dans  l'enfer,  où  ils  sont  enchaînés  pour  être 
tourmentés  et  réservés  jusqu'au  jour  du  jugement  (2°  Fpt't.  de 
saint  Pierre,  u,  4.),  il  n'épargnera  plus  non  plus  les  méchants  qui 
les  suivent.  C'est  donc  là  le  prince  du  monde  qui  a  déjà  été  jugé, 
le  prince  de  ceux  qui,  changeant  l'ordre  des  choses,  aiment  le 
monde  plus  que  le  créateur  du  monde.,  Il  a  été  jugé  par  Notre 
Seigneur  qui  dit  :  a  Je  voyais  Satan  tomber  du  ciel  comme  un 
éclair.  {Luc.  x,  18.  »  Il  a  été  encore  jugé  et  condamné  par  lui, 
lorsqu'il  le  faisait  sortir  des  idoles  et  le  rendait  muet,  ainsi  que, 


rum,  etc.  »  Adhuc  aulem  loquenlo 
Pclro  vcrba  hiee,  cccidil  Spirilus 
Sauclus  super  omncs  qui  audieljaiU 
,verl)Uiii.  Neiiipc  Spirilus  oral  (|ui 
pcr  Pclri  os  loquchalur,  impius  ar- 
guions, lidcics  instrucns.  Idein  ina- 
nifeslavil  Spirilus  Saiiclus  per  os 
Pnuli,  ar;,'ucns  Alhcnicnsos  in  Aiim)- 
pa^o  do  hoc  judicio  cl  poloslalo 
judicaiidi  (lliristo  coiiiniissa,  (|uaii((i) 
ail  :  «  Kl  Icinpora  ((uidiuri  liujus 
iguoranlitn  despicicns  Oous,  nuiio 
antiuiilial  lioiniriiltus,  ul  oiiines  uiii- 
qut;  puMiilenliaiii  <i;<anl,  uo  (juod 
staluil  diftti  in  (|uo  judicalurus  csl 
orhciii  in  <i>quilato,  m  viro  in  quo 
slutuil  lidc.in  pradxons  uninil)Us, 
8Uscilatis  (!Uin  a  inorluis.  » 

Ult<;rius    ciirn   sanclo     Au^uslino 
dicainus,    quud    Spirilus     Sunctus 


arguet  raundurn  ila  judicio,  hoc 
csl,  convincel  niundum  per  judicium 
cl  condcMunalioiicHi  diaboii  :  si 
cnini  Anj;cib  non  pepercil  peccanli, 
sod  rudt'.nlibus  iuferni  dctiaclum  in 
lartaruni  Iradidil  crucianduin,  cl  in 
judicium  voluil  rcservari  ;  sic  nec 
ini(|uis  parccl,  (|ui  scquunlur  illum. 
Ilio  csl  crgo  Princei)s  muadi  qui 
jain  judicaUis  csl,  Princcps  scilicct 
coiMini  (lui  oïdinc;  pcrviu'so  inundura 
poiius  (juani  nnmdi  diligunl  Condi- 
lorcni.  Ilic  judicalus  csl  a  Domino 
qui  ail  :  «  Videbam  salanam 
lanquam  fulgur  de  cœlo  caden- 
tcm.  » 

Ilic  ilorum  judicalus  est  ab  ipso 
cl  condiîinnalu.s,  cuni  ipsc  ex  idolis 
cum  ejicer(!l  el  obmulescere  l'acorol, 
proul  laclum  csl  in  ipsius  ingrossu 
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cela  arriva  à  son  entrée  en  ce  monde  et  à  son  entrée  en  Egypte.  Il 
a  été  aussi  jugé  et  condamné  par  lui,  quand  il  chassait  les  démons 
du  corps  des  hommes,  et  quand  il  donna  à  ses  disciples  le  pouvoir 
de  les  chasser  et  de  fouler  aux  pieds  toutes  les  forces  de  l'ennemi.  Il 
a  été  de  plus  jugé  et  condamné,  quand  il  a  été  expulsé  du  cœur 
des  fidèles  par  la  foi  et  les  dons  du  Saint-Esprit,  afin  que  les  fidèles 
ne  le  suivent  plus  comme  leur  Prince,  mais  le  haïssent  comme  leur 
tyran,  et  le  foulent  aux  pieds  comme  un  criminel  faihle,  vaincu  et 
condamné.  Eufin,  il  a  été  jugé  et  condamné,  parce  que  le  Christ  a 
brisé  ses  forces,  enlevé  ses  dépouilles,  rompu  ses  armes,  enchaîné 
sa  force.  Il  a  eflectivement  renfermé  dans  l'abîme  de  l'enfer  le 
Prince  des  démous,  suivant  ces  paroles  :  «  Je  vis  un  Ange  descen- 
dant du  ciel,  ayant  la  clé  de  l'abîme,  et  une  grande  chaîne  en  sa 
main.  Et  il  prit  le  dragon,  l'ancien  serpent,  qui  est  le  diable  et  Sa- 
tan, et  il  le  lia  pour  mille  ans;  et  il  le  précipita  dans  l'abîme,  et  il 
l'y  enferma,  et  il  y  mit  un  sceau  sur  lui,  afin  qu'il  ne  séduisît  plus 
les  nations,  jusqu'à  ce  que  les  mille  ans  fussent  accomplis.  {Apoc. 
XX,  1  et  3.)» 

Ce  dragon,  c'est  Lucifer,  que  le  pouvoir  de  Dieu,  la  force  coerci- 
tive  et  déleutive  de  Dieu,  a  précipité  dans  l'abîme  de  l'enfer  pour 
mille  ans,  c'est-à-dire  pour  tout  le  temps  que  durei'a  le  règne  de 
Jésus-Christ,  jusqu'à  l'antechrist,  car  le  nombre  mille  désigne 
l'universalité,  c'est  un  nombre  défini  employé  pour  désigner  l'indé- 
fini. Le  Christ,  donc,  ôta  sur  la  croix  au  prince  du  démon  le  droit 
qu'il  avait  usurpé  sur  les  hommes,  il  l'enchaîna  personnellement 
jusqu'au  temps  de  l'Antéchrist,  afin  qu'il  ne  puisse  plus  nuire  au- 


in  hune  mundum,  et  in  ingressu  in 
^Egyptum.  ilic  rursus  judicalus  est 
et  condemnatus  ab  ipso,  dura  dœ- 
aïonia  ejicerel  ex  humanis  corpori- 
bus,  et  duiii  discipulis  dédit  poles- 
talem  eus  ejiciendi,  et  calcandi 
omnem  viitutem  inimici.  Hic  ulle- 
rius  judicalus  est  et  condemnatus, 
dum  e  corde  fidelium  per  iidem  et 
dona  Spirilus  Sancli  expulsus  est, 
ut  jain  ultra  fidèles  eum  non  sequan- 
.tur,  tanquam  Principem,  sed  abo- 
minenlur  ut  Tyrannum,  et  concui- 
cent  sub  pedibus,  tanquam  imbellem, 
yictum,  et  convictum.  Denique  hic 
judicatus  est  et  condemnatus,  quia 
ejus  vires  Christus  detrivit,  ejus 
Spolia  diripuit,  ejus  arma  confregit, 
ejus  foriiludinem  alligavit.  Nam 
principem  dœmonuminferno  etabys- 


soconcIusil,juxla  illud  :  «  Vidi  Ange- 
lum  descendenlem  decœlo,habenlem 
clavem  abyssi,  et  calenam  in  manu 
sua,  et  apprehendit  draconem  ser- 
pentera antiquum,  qui  est  diabolus 
et  satanas,  el  ligavil  eum  per  annos 
mille,  et  misit  illum  in  abyssum,  el 
clausil,  et  signavit  super  illum,  ut 
non  seducat  amplius  gentes,  donec 
consummentur  mille  anni.  » 

Hic  est  Lucifer,  per  imperium  di- 
vinum  et  vim  ejus  coercitivara  et 
detenlivam  delrusus  in  abyssum  in- 
l'erni  per  mille  annos  ;  sive  per 
universum  lempus  regni  Christi 
usque  ad  Anlichrislum  ;  millenarius 
enim  numerus  universilatHm  signi- 
ficat,  vei  ponitur  numerus  delinitus 
pro  indefinito.  Christus  itaque  ade- 
mit  in  cruce  jus  usurpatum  in  ho- 
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tant  que  s'il  était  préseut.  Et  c'est  là  ce  que  Jésus-Christ  disait  : 
«  Maintenant  le  prince  de  ce  monde  sera  (diassé.  {Jean,  xii,  31.)  » 
Il  l'a  euliaiiié  euvore,  pour  qu'il  ne  puisse  plus  déchaîner  toute  la 
force  de  ses  démous  contre  l'Eglise  et  ne  séduise  plus  les  nations 
qu'il  tenait  auparavant  sous  son  empire,  pour  qu'il  soit  au  contraire 
obligé  de  permettre  qu'elles  puissent  librement  se  convertir  à  Jé- 
sus-Christ et  que  la  foi  du  Christ  puisse  se  propager  parmi  toutes 
les  nations  dans  tout  l'univers,  comme  le  dit  saint  Augustin. 
{Sermon  du  temps.) 

Plusieurs  commentateurs  de  poids  disent  que,  de  fait,  au  moment 
de  la  passion  et  de  la  mort  du  Christ,  un  ange  descendit  du  ciel, 
qui  lia  Satan  dans  la  géhenne,  puur  qu'il  n'en  put  plus  sortir  jus- 
qu'au temps  de  l'Antéchrist.  En  tout  cas,  il  est  certain  que  ses 
forces  ont  été  depuis  lors  diminuées.  C'est  pourquoi,  au  rapport 
de  saint  Athauase  [Vie  de  saint  Antoine),  le  démon  apparut  un  jour 
à  saint  Antoine  et  se  plaignit  à  lui  eu  ces  termes  :  «c  Pourquoi  les 
hommes  me  maudisseut-ils?  Pour([uoi,  dès  qu'il  leur  arrive  quelque 
chose  de  fâcheux,  disent-ils  :  Maudit  démon?  Je  ne  puis  rien,  par 
moi-même, 's'ils  ne  se  donnent  spontanément  à  moi.  Je  suis  même 
forcé  d'avouer  que,  depuis  que  Dieu  s'est  fait  homme,  mes  forces 
ont  été  brisées,  je  ne  possède  plus  aucune  ville  ni  aucun  lieu  habité, 
je  suis  même  chassé  du  désert,  puisque  les  religieux  y  viennent 
élire  domiuicile.  Lors  donc  qu'ils  pèchent,  ils  doivent  se  plaindre 
d'eux,  et  non  de  moi  qui  suis  faible  et  sans  force.  »  Saint  Antoine 
aimait  à  répéter  ces  paroles  à  ses  disciples,  comme  l'atteste  saint 
Athanase,  et  il  leur  disait  :  «  Il  a  été  acci'oché  par  Notre-Seigueup 


nunes  a  Dœmonuni  Principe,  et 
ourn  rclifravit  porsonalilcr  us(iue  ad 
UMiipus  Aiilicliristi.iio  lanlum  uoeere 
possil  (|iiaulinii  si  csstM  piwscns.  Kl 
hoc  t'sl  (|Uoii  (^lirislus  dicebat  : 
«  Nuix;  Priuccps  hujus  rnundi  ejicio- 
lur  l'oras.  «  lUirsus  li^'avil  ouin  ne 
per  suos  daMnones  lulairi  cxsoral 
viin  conlTii  llcelesium,  et  tie  si'ducal 
^çeiUi's  ([lias  anlea  sul)jeelas  leiicbal, 
siîd  i)eriiiilter(',  etif^'alur,  til  illa^  libe- 
ne  ad  Cliristiiiu  eotivorli  |)ossinl, 
ulijiKt  (ides  Clirisli  loto  orbe 
per  omiics  f^enles  propn;^elur, 
ul  ail  saiieiiis  Aiijruslinus  scnnone 
de  teitipon-.  Tr.ulunl  non  i^rioiiiies 
inlorprt'lrs,  di>,  t'aelo  iti  i)issioii(t  (M 
rnorle  (ibrisli  Aiii^eliiin  t|uciiiilain  o 
eœlu  di'sei-ndisse,  (|iii  salaiiaui  in 
^tehenna  alli^^arel,  ne  ex  ea  e;,'redi 
possel  usque  ud  tcinpUH  Anlicltrisli. 


Hoc  sallcm  ccrlum,  ejus  vires  om- 
nino  ex  tune  iniminulas  fuisse.  Unde 
referl  sanctus  AUianasius  in  vila 
sancii  Anionii  diaboluni  illi  quon- 
d,un  in  hune  niodurn  eumiuesium  : 
(1  C.ur  inihi  nialediounl  honiines? 
Cur,  inox  ulti  (ùs  aliquid  aecidil, 
inlausli  dicunl  :  Maledielus  dia!)0- 
lus?  ICrf,'o  eerte  idhil  possuni,  nisi 
ipsi  sponle  se  su!)danl.  Inmio  cogor 
faleri,  ipiod  ab  eo  tenipore  quo  Deus 
hotno  laelus  est,  vin?s  nu'ic  allrilaa 
suni,  née  urbes  possideo  aul  alia 
loea,  inimo  de  dtistirlo  expelior,  ibi 
jani  loeuni  sibi  (lelif.t(înlii)us  viris 
Uelii^'iosis.  llaque  comiiKM-antur  do 
se;  in  precialis  suis,  non  de  nie  (jui 
indieliis  siwn  et  inerniis.-i  lla^e  reler- 
re  s(dilus  fuit  sanelus  Anionius  dis- 
ei[(ulis  suis,  ut  liistalur  sanclu,s 
AUianasius,  dicebulque  illis  :  «  llu> 
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avec  l'hameçon  de  la  croix  comme  un  dragon  Uô 
comme  une  bête  de  somme  ench.W  r  '''^^^^'  ^^«  par  un  licou 
esclave  fugitif.  Ses  lé^rslt  ^t  ^et  d'^n  Id  '  '"  ^"""^  "« 
ne  lui  est  plus  permis  de  dévorer  aueLfidèfErm'  ";  "'^^  '^"'" 
heureux  comme  le  passereau  «tf«.i  ^^""^^'^^  mamtenant,  mal- 
sous  le  talon  des  détiens   »  '"'  """  '^  J''"^*'  '  ^'^'^' 

Tout  cela  montre  clairempnt  1«  it^^wa    i 

d'uu  passereau,  ou  le  lierL  In  1  J«"eras-lu  de  lui  comme 

-,  24.) .  cest'  comme:rûarTre^;:„tr^,f  r-'  ''^*- 

moi,  je  le  ferai,  car  je  le  livrerai  auT  ^nf^^    T  '   "''  ""^ 

servante,  pour  qu'el/es  s'en  Imuseu.  "'  '  """  "'"'  J""''" 

jeuues  filles  qu"  s^^n   valcu  ^    r""'"^''""  '^™'  *>'  -^^  P'-i^"» 

decemo„.;'e„ie:i;r  ouC^LrdT;^:'''  '"  ""■"" 

core  du  corps  et  de  l'âme  d'autrui  "'  """  """ 

à  lui.  ,ui  e„^„n\'rle  Tr  s    :rs„,t  t'"'T"' ?'"™ 

-.trea.^j„«.xtrXr;:ir^^^^^^^ 


mo  crucis  ut  draeo  aduncalus  est  a 
Domino,  et  capislro  li-.uus  ut  ju- 
menlum  et  quasi  mancipium  fu-i- 
livum   vinclus   circulo,    et   armiî  a 

delium  i  evoraro  pennitiitur.   Nunc 

1,^  "'^  "  yinslo,  calcaneo  Christia- 
norum  substralus  gérait.  ,  U-ec 
sanclus  Anlonius. 

«  PH^'nii'"  '"''''"  .P^^^^  ^erura  esse  : 
«  Pnnceps  laundi  jam  judicalus  est  .. 
condcranajus,  all/galui.  SicurLeon 
aut  Urso  alhgalo  illudunl  pueri  au 
puel«>  sjc  d^emoni  ani,4  jisUe 
Unde  ad  Job  sic  loquiiur  Do  niii; 
de   Behemot  :   «   Nuinquid    illudes 

lis  tuis?  »  Quasi  dicat  :  ïu  id  effî- 
cere  non  poteris,  ego  auiem  effi- 

m 


ciam  quia  eum  pueris  et  ancillis 
...e.s  radam  in  ludum,  ut  ei  ,n  il 
leiU  Quod  iactum  esse  ex  "estis 
Sanctorum  satis  maniCestum  es  ? 
"■«m  de  mullis  adole.cenlibus  et 
adoiescenlulis  Icfrimus,  quimodo 
malLi^num  vicerint,  et  Princip  hu- 
u  sjecul.  insul.arinl,euni„ïnso-. 
luin  a  se  sed  eiiam  a  corporibus  et 
amans  aliorum  ejiciendo.  Si  itaque 

es^e^tTon  r^  T'^'i'"^  J^Ji^^tuI 
esi,  et  condeiiinatus,    ure  a  Snipim 

rtnt,  qui  adhuc  eum  ut  PrinciDPm 
^in   praîiieiunt.  beneplaci  u m  S 

aemndto  capiie  merabra  auoaue 
condemnala  censentur.  00011^0]^! 
dicato  servi  illi  qui  in  scelereeioL 

14 
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crime,  sont  justenient  considérés  comme  jugés  aussi.  S'ils  partici- 
pent à  la  faute,  ils  sont  soumis  au  même  cliâtiment.  0  jugement 
pervers  du  monde  !  0  grand  aveuglement,  dont  il  est  justement 
réprimandé,  parce  qu'il  ne  cesse  pas  de  suivre  le  démon  plutôt  que 
le  Christ,  et  qu'il  continue  d'adhérer  à  son  service,  quand  il  le  sait 
condamné  au  feu  éternel  ! 

PÉRORAISON.  —  Je  conclus  et  j'adresse  cette,  prière  à  Jésus- 
Christ  : 

Seigneur  Jésus,  qui  vous  en  êtes  allé  vers  votre  Père  afin  de  nous 
envoyer  l'Esprit-Saint  pour  nous  enseigner  et  nous  avertir,  faites 
que  nous  l'écoutions  efficacement,  quand  il  nous  reprend  des  pé- 
chés que  nous  avons  commis  contre  sa  bouté,  en  le  chassant  de 
notre  âme  et  eu  le  contristant  eu  quelque  sorte  ;  faites  que  nous 
l'écoutions  quand  il  nous  reproche  d'avoir  négligé  les  (ouvres  de  la 
justice,  en  ne  coopérant  point  à  la  grâce  de  Dieu  ;  faites  enfin  que 
nous  l'écoutions,  quand  il  nous  reproche  da  ne  point  conserver  pré- 
sent devant  les  yeux  de  notre  cœur  le  souvenir  du  sévère  jugement 
de  Dieu.  Faites  que,  lorsque  nous  nous  sentirons  vivement  repris 
par  lui,  nous  nous  Réprimandions  sévèrement  nous-mêmes,  en 
nous  amendant  sur  les  péchés  passés,  en  nous  excitant  â  plus  de 
zèle  pour  progresser  dans  la  vertu  et  la  justice,  en  vous  prévenant, 
ô  notre  Juge,vouset  vos  terribles  jugements.  Qu'ainsi  l'Esprit-Saint 
que  vous  avez  envoyé  nous  enseigne  â  croire  en  vous  d'une  foi 
parfaite,  à  tendre  vers  vous  avec  une  espérance  parfaite,  à  vous 
embrasser  avec  une  charité  parfaite,  pour  que,  renonçant  au  Prince 
de  ce  monde,  qui  a  été  déjà  jugé  et  condamné,  nous  ne  soyons 


sequunlur  cl  cooperanlur  merilo  ju- 
dicali  ccnsoulur;  si  ojusdern  siiiil 
culpne  parlicipos,  t'jus(J(;in  cliam  pœ- 
naî  siinl  roi.  O  pcrvorsum  Juciicium 
xnundil  0  magna  cœcilas,  de  (jua 
jnerilo  roprehcndilur,  ([uod  piju 
Chrislo  st;qiii  non  desinil  dîcino- 
ncni,  cl  cum  sciai  illuin  ailcniis 
igiiilius  di^pututum,  nihiiuininus  ci 
ndhiiTol! 

(ioiicliido,  cl  lioc  voluni  ad  ('hris- 
tutii  diri;/o.  i)oiiiii)i>  Jt^su,  (]tii  ad  Pa- 
Irciii  aliiisli  iil  Spirilutn  sancluin 
niill«!r(;s  ii(d)is  instrucluriMii  cl  riio- 
nilonuri;  lac  ul  cnicacilcr  audiamus 
CUin  arKiiciili'iii  nus  du  pitccatis, 
qu(o  coiilra  «-jus  huiiilalcin  adtnist- 
mus,  ipsiiiii  rcpi'iltMido  a  nui)is,  cl 
quodaiiirnodo  cnnll'islando,  aiidia- 
luus  quoquo  uum  urguculuiu  nus  duj 


negleclœ  juslilias  oporibus,  graliœ 
ejus  divin;e  non  coopcrando;  audia- 
mus  doniquo  argucnloni  nos  de  ju- 
dicio  Doi  rigoroso,  qiiod  anic  oculos 
coidis  noslii  non  ]»roponinius.  Fac 
ul  cuin  aigucnleni  cinn  pcrscnseri- 
nius,  jani  nos  ipsos  acritcr  argua- 
unis,  cnicndando  pcccala  praHcrila, 
oxcilando  nos  sludiosius  ad  prol'oc- 
lutn  in  virliilt5  cl  jusiilia,  pncvc- 
nicndo  h;  JudiotMii,  cl  aniara  tua 
|)oslnio(luni  jiidicia.  Sic  doccal  nos 
Spiiilus  Sanclus  (jucni  niisisli,  pcr- 
l'(!(5la  lidc  crcdcrc  in  le,  |)crfccla  spo 
l(Mi(ic,r(!ad  le,  p(;rrccla  charilalc  ani- 
j)lccli  le,  ul  riinunlianUys  Priucipi 
liujus  inundi,  (pii  jani  jiidicalus  est 
cl  condoinnalus,  cuin  illo  non  judi- 
(Muiuir  cl  roMdenincniur,llummisquo 
ujlurais  uddiuamur. 
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point  jugés  et  condamnés  avec  lui,  ni  précipités  dans  les  flammes 
éternelles, 

Exemple.  —  Si  nous  voulons  avoir  un  exemple  de  l'efficacité  des 
réprimandes  du  Saint-Esprit  par  rapport  au  péché,  à  la  justice,  au 
jugement,  sur  l'un  des  Princes  de  ce  monde,  écoutons  ce  que  la 
vertu  du  Saint-Esprit  a  fait,  par  l'intermédiaire  de  saint  Bernard, 
à  l'égard  de  Guillaume,  duc  d'Aquitaine. 

Fauteur  d'un  schisme,  ce  duc  présentait  et  exilait  les  évèques  lé- 
gitimes, commettant  ainsi  un  grand  péché,  une  injustice  manifeste 
et  un  jugement  très-pervers.  Comme  il  méprisait  les  avertissements 
des  hommes,  il  devint  nécessaire  que  le  Saint-Esprit,  à  qui  jus- 
qu'alors il  s'était  montré  rebelle,  le  reprit  et  le  convainquit.  L'esprit 
du  Seigneur  s'empara  donc  de  l'abbé  Bernard,  et  étant  entré  sons 
l'inspiration  de  cet  esprit  dans  le  temple  du  Seigneur,  il  s'appro- 
cha de  l'autel,  pour  célébrer  le  saint  sacrifice  et  pour  prier.  La 
consécration  faite,  après  avoir  donné  et  répaqdu  la  paix  sur  son 
peuple,  l'homme  de  Dieu,  agissant  non  plus  comme  homme,  mais 
suivant  l'impulsion  du  Saint-Esprit,  place  le  corps  de  Notre-Sei- 
gneur  sur  la  patène,  et  le  visage  en  feu,  les  yeux  ardents,  il  va 
vers  le  duc  qui  se  trouvait  au  dehors  de  l'église,  et  l'aborde  avec 
ces  paroles  :  «  Nous  vous  avons  prié  et  vous  nous  avez  méprisé.  La 
foule  de  vos  vassaux  réunie  devant  vous  vous  a  fait  entendre  les 
supplications,  et  vous  n'eu  avez  tenu  aucun  compte.  Voici  venir  à 
vous  le  Fils  de  la  Vierge,  le  chef  et  maître  de  l'Eglise  que  vous 
persécutez.  Voici  votre  Juge,  au  nom  de  qui  tout  genou  fléchit,  au 
ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers.  Voici  voti-e  Juge,  entre  les 
mains  de  qui  votre  âme  tombera  un  jour.  Le  mépriserez-vous,  aussi, 


Si  volumus  exemplum  Spiritus 
iicli  cffîcacilor  arguenlis  de  pec- 
calo,  de  juslilia,  de  judicio,  uuum 
ex  l'rincipibus  hiijus  inundi,  audia- 
mus  quid  virlute  Spiritus  Sancti 
gesluni  sil  erga  Gullielmuin  Aquila- 
niae  Ducem  per  sanclum  Bernar- 
duni.  l'autor  ipso  schisraatis  perse- 
quebatur,  et  e  sedibus  ejicieballegi- 
timos  Episcopos  grandi  peccalo,  in- 
juslilia  manitosta,  judicio  perversis- 
simo.  Oum  vcro  nioaila  spernerel 
hominum,  necesse  luit  ut  arguerel 
et  conviuceret  cum  Spiritus  sauclus, 
cui  haclenus  rebcllls  luerat.  Invasil 
ergo  Spiritus  Domini  Bernarduin 
Abbatem,  et  in  boc  spirilu  ingressus 
templum  Domini,  ad  allare  sacrum 
oblaturus  et  supplicalurus  accessit. 


Peracla  consccralione,  el  pace  data 
ac  dillusa  in  populum,  humo  Dei 
jaiu  non  se  agons  ut  homiaera  sed 
Spiritus  impulsura  so.j'.iens,  corpus 
Domini  super  patenam  ponit,  atque 
ignea  facic,  flammeis  oculis,  ad  Du- 
cem foris  agenlem  accedens,  his 
cum  verbis  aggredilur  et  redarguit  : 
(t  Rogaviinus  le,  et  sprevisli  nos. 
Supplicavii  tibi  servorum  ante  te 
adunata  multitudo,  et  contempsisti. 
Ecce  ad  te  processit  filius  Virginis, 
Caput  et  Doraiaus  Ecclesiae  quam  tu 
persequeris.  Adcst  judex  tuus  in  cu- 
jus  nomine  omne  genu  curvatur, 
cœlestium,  terresirium,  et  inlerno- 
rura.  Adest  judex  tuus  in  cujus  ma- 
nus  illa  anima  tua  deveniet.  ISum- 
quid  et  ipsum  sicul  et  servos  ejus 
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lui,  comme  vous  avez  méprisé  vos  serviteurs?  »  Tous  les  assistants 
pleuraient,  et  ils  attendaient  avec  anxiété  l'issue  de  la  chose;  espé- 
rant qu'il  allait  arriver  quelque  chose  de  miraculeux.  En  effet,  le 
duc,  voj^aut  venir  à  lui  l'abbé  qui  apportait  avec  l'inspiration  visi- 
ble du  Saint-Esprit  le  corps  sacre  du  Seigneur,  trembla,  s'évanouit 
et  tomba  par  terre  en  s'agitaut  dans  les  convulsions  de  la  folie.  Les 
soldats  le  relevèrent,  mais  il  tomba  de  nouveau.  Il  ne  disait  rien  à 
personne,  il  ne  regardait  personne,  la  salive  débordait  de  sa  bou- 
che ;  il  poussait  de  profonds  soupirs,  on  eut  dit  un  épileptique. 
Alors,  l'homme  de  Dieu  s'approche  plus  près  du  duc  qui  gisait 
sur  le  sol,  le  touche  du  pied,  et  lui  ordonne  de  se  lever,  de 
se  tenir  debout  et  d'écouter  la  sentence  divine  :  «  Yoici,  dit-il, 
l'évêque  de  Poitiers  que  vous  avez  exilé  de  son  église,  réconcihez- 
vous  avec  lui  dans  le  saint  baiser,  et  ramenez-le  dans  sou  siège.  En 
satisfaisant  à  Dieu,  rendez-lui  gloire  en  échange  de  l'insulte,  et  ra- 
menez la  paix  de  la  charité  parmi  tous  ceux  que  vous  avez  ainsi 
divisés  dans  votre  principauté.  Soumettez-vous  à  Innocent,  le  pape 
élu  de  Dieu,  comme  lui  obéit  l'Eglise  entière.  »  Le  duc,  entendant 
ses  paroles,  vaincu  et  convaincu  par  l'autorité  du  Sainl-Esprit  et 
par  la  présence  des  sacrements,  obéit,  il  reçut  l'Evêque  au  baiser 
de  paix,  et  avec  cette  même  main  qui  l'avait  exilé  il  le  ramena  lui- 
même  dans  sa  ville  épiscopale,  aux  applaudissement  de  la  cité  en- 
tière. Il  rendit  la  paix  à  toute  l'Eglise  d'Aquitaine  divisée  par  le 
schisme  de  Pierre  de  Léon.  Puis,  merveilleusement  converti  par  un 
changement  de  la  droite  du  Très-Haut,  il  abandonna  le  monde, 
revêtit  l'habit  monastique,  porta  continuellement  la  cuirasse  sur  la 


poiiics  ?  )-  L.iciy  iiiali.uiîur  ornnes, 
et  pncstolabanlur  ariirnis  suspiMisis 
exilurn  rei,  aliquid  diviiuiin  c(clilus 
exs[>ocianlcs.  Vidons  aulom  Dux 
Ahbalfiii  in  spirilu  vi;lieinrnii  pro- 
cedtMilcin  cutn  corporc;  Doinini,  cx- 
pavii,  i'X  diiii^iiil,  iii(!inl)ris([iic  indu 
dissolulis  (|ua.si  unitMis  solo  provol- 
vilur.  Kl(>vaius  a  mi!itil>ti.H  rursiis  in 
facicni  ruil,  nuu  (|ui(lpiain  alicui  lo- 
qufiis,  aul  inlciidons  in  aliijiutHi, 
Ralivis  dclliicnlilius  ciiiii  proliiiidis 
efllans  K<!niililius,  cpih'plicus  vido- 
biitiir.  Tiiin  vir  Dcù  propius  acci;- 
dil,  t'I  iKd(!  pulsans  accliv(Mn,  Hur- 
gcpî  jult(!l,  »•!  slarti  siipra  jkhIiis,  ac 
Dci  aiidiri!  scntunliain.  «  Kocc,  in- 
quil,  prirsrri-.  Plclavicinsis  Kniscopns 
qucuj  al)  Kccl(^sia  Mia  t'Xpulisli,  rc- 
conciiiarc  ui  in  usculu  sunclo,   et 


oum  ad  sedoin  suam  lu  se  roduci- 
lo  :  el  salislacions  Diro  rcddc  pro 
conlumolia  j^loriani,  ne  in  universo 
Trincipalu  luo  discordes  el  divises 
ad  cliaiitalis  rovooa  unilalcni.  Suhde- 
riî  lunoccnlio  olcclo  u  hco  l'onlilici, 
sicul  univcrsa  ci  obiulil  Ecclcsia.  * 
Auilicns  hœc,  aucloritalc  SpirilUB 
Sancii  cl  sancloruni  Saorauienlo- 
runi  pr.x\scnlia  vicius  cl  conviclus, 
paruil.olin  pacisoscuio  roco[)il  I"]pis- 
copuiM,  ('a(ioint|U(!  (|iia  cuni  al)jura- 
vcial  manu  cuni  lotius  cxuilaliono 
civilalis  ad  sedcni  prupriani  rnduxit; 
p.ic('in(|U(i  loli  Aquilanioa!  ICcclcsije 
ri'ddidil  divisjc  ob  schistna  Pclri 
Lcoiiis.  Ac  |)()slinuduni  nuUr.lione 
di'xlc.ra)  Kxcoisi  sic  est  uicliura  con- 
viTSUs,  ul  nunido  diuoliclo,  nionus- 
licuni  inducril  habiluui,  loricaniqu« 


CINQUIÈME   DIMANCHE   APRÈS   PAQUES.  213 

chair  nue  et  devint  par  ses  pratiques  de  pénitence  le  modèle  du 
monde  entier.  N'est-ce  pas  là  le  doigt  de  Dieu?  Ne  voit-on  pas  là 
briller  la  vertu  du  Saint-Esprit  convainquant  cette  âme  de  péché, 
de  justice  et  de  jugement?  {Sun'us,  10  [écrier.  —  Vie  de  saint  Ber- 
nard, liv.  II,  ch.  vi). 
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s»  quid  petipritis  Patrem  in  nomine 

ftteo,  dabit  vobis. 
Tout  ce  que  vous  demandez  à  mon 
Père  en  mon  nom,  il  vous  le  don- 
nera. 
(Eiangile  selon  saint  Jean.  chap.  xvi,  >.  23^. 


1"  Point.  Tous  les  temps  sont  bons  pour  adresser  des  prière»  à 
Dieu,  suivant  cette  parole  du  Psalmiste  :«  Je  bénirai  en  tout  temps 
le  Seigneur,  sa  louange  sera  toujours  dans  ma  bouche  {Ps.  xxxiii, 
J.),  7)  et  cette  autre  :  «  Chaque  jour  je  vous  bénirai,  Seigneur,  et  je 
célébrerai  votre  nom  dans  les  siècles  et  dans  l'éternité  {Ps.  cxurv, 
2.).  B  Mais,  l'Eglise,  dirigée  par  le  Saint-Esprit,  a,  pour  des  causes 
particulières,  désigné  certains  jours  qu'elle  veut  qu'on  consacre  à 
a  une  prière  publique  et  spéciale.  Ainsi,  les  trois  jours  qui  précè- 
dent l'ascension  du  Seigneur,  elle  les  appelle  les  jours  des  Rogations 
et  en  fait  des  jours  de  prières,  pendant  lesquels  elle  veut  que  le 
peuple  se  réunisse  avec  le  clergé,  pour  faire  des  processions,  des 
Litanies  et  d'autres  prières  spéciales,  afin  de  demander  à  Dieu  les 


conlinuo  ad  nudam  carnem  geslans, 
exerciliis  pcenileiiUae  prieliixeril 
universo  orbi.  An  non  hic  digilus 
Dei  est?  An  non  clucet  hic  virlus 
Spirilus  Siincli  arguenlisdc  peccato, 
de  juslilia,  de  judicio.  Vide  Sur.  x, 
Februar.  Ilem  in  vila  Bernardi  1.  II, 
e.  VI. 


DOMINIGA  V  POST  PASGHA 


Si  quid  petierilis  Patrem 
in  nomine  meo,  dabit 
vobis.  (Joan.  x.^ 


Omne  quidem  lempus  oralioni  ad 


Dcum  fundendae  est  idoneuin,  ita  ut 
dixeril  Psalniista  :  «  Benodicam  Do- 
minuin  in  omni  lempore,  semper 
lausejusinoremeo.»  Elilerum  :«  Per 
siiigulos  dies  benedicam  le,  Domi- 
ne, et  laudabo  nomon  tuuin  in  sae- 
culum  et  in  soeculuin  sreculi.  »  In- 
Ecclesia  a  Spirilu  Sancio  directa 
cerlis  de  causis  certes  dies  desijçnat, 
quos  vuil  oralioni  publicas  cl  specia- 
li  esse  consecralos.  Sic  1res  dies  prae- 
vios  Ascensionis  Dominicaî  vocat 
dies  Roiralionum,  et  destinât  tam- 
quam  dies  precum,  in  quibus  ple- 
bem  cum  Clero  vult  convenire,  et 
per  Processioncs,  Lilanias,  aliasque 
preces  specialiter    Deum    invocare 
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les  grâces  nécessaires  à  l'Eglise  et  à  l'Etat.  Ces  prières,  à  cause  de 
cela,  sont  appelées  Rogations  et  supplications.  L'armée  chrétienne 
y  sort,  chantant  les  louanges  de  Dieu,  sous  l'étendard  de  la  croix, 
qui  ouvre  la  marche  comme  étant  le  drapeau  de  la  milice  chrétienne, 
le  labarum  de  notre  général  en  chef.  C'est  le  clergé  qui  le  premier 
suit  cet  étendard,  parce  qu'il  constitue  le  premier  et  le  plus 
brillant  des  bataillons,  étant  l'ordre  qui  est  le  plus  uni  à  Dieu.  Sui- 
vent les  magistrats,  protecteurs  et  défenseurs  des  choses  saintes. 
Enfin,  le  peuple  suit  ses  chefs  et  ses  capitaines,  professant  publi- 
quement sa  foi  avec  eux  et  unissant  ses  intentions  aux  intentions 
saintes  du  clergé  qui  le  précède. 

A  celte  époque-là,  on  invoque  Dieu  :  1°  Pour  sanctifier  les  lieux 
par  une  bénédiction  spéciale.  2"  Pour  qu'il  donne  et  conserve  les 
fruits  de  la  terre.  3°  Pour  qu'il  fasse  cesser  les  guerres,  et  donne 
la  concorde  entre  les  Rois  et  les  Princes  ;  et  ainsi  s'accomplit  l'ex- 
hortation de  l'Apôtre  :  «  Je  vous  conjure  avant  toutes  choses  que 
que  l'on  fasse  des  supplications,  des  prières,  des  demandes  et  des 
actions  de  grâces  pour  tous  les  hommes,  pour  les  rois  et  pour  tous 
ceux  qui  sont  élevés  en  dignité,  afin  que  nous  menions  une  vie 
paisible  et  tranquille  en  toute  piété  et  chasteté  (1  Tim.  ii,  1  et  2).  » 
4°  Pour  qu'il  détourne  toutes  les  autres  calamités  publiques,  les 
maladies,  la  peste,  etc. 

Pour  tout  cela,  on  implore  spécialement  les  suffrages  des  saints, 
parce  que,  là  où  nos  mérites  ne  suffisent  pas,  nous  mettons  en  avant 
les  mérites  d'autrui,  lesquels  sont  aussi  nôtres,  parce  qu'ils  sont  à 
nos  frères  et  que  leur  charité  les  a  faits  nôtres.  De  plus,  si  Dieu 
veut  que  nous  honorions  ses  amis,  il  veut  aussi  les   glorifier,   en 


pro  loi  lus  Ecclesiai  ac  Kcipublicie 
neccssilalihus.  Iliiic  Uoj,'alion(îs  ot 
supplicalioncs  (licuiilur,  iii  (luihus 
pneeuiih!  vtixillo  Cruels,  lamijuain 
mililiaî  Clirisliaii.e  sij,'no,  cl  Iinpera- 
loris  nos! ri  Laharo,  Kxtîrcllus  (Ihris- 
tiauus  cdiicilur,  laudi^s  «iivinas  do- 
canlans.  Hoc  vcxilluiii  priiiiu  si>.i|ul- 
tur  (Mcrus,  lani(|i)aiii  priiriaiii  acicm 
conslitiKitis,  nainqiic  iioMliorc.tn, 
quiu  tîï.1  Ordo  Dco  cbii.junclior.  Mox 
sui}S(!(|uiliir  Ma^'islralus,  laiii(|aani 
rerurn  sa(;rariiiii  l'roloclor  cl  IMopii- 
gnalor.  Kxiiid(^  coriiiiiuriis  pl(d)s  siios 
8U(|iiiliir  l)ni;i's  cl  'l'rilmnos,  lidi'ui 
cuiii  illis  (itiMici'  pri>(il(;iis,  cl  CIcri 
prwciltillH  saitcla;  inlcfilioili  stiain 
ctiuiri  coiiJuii)<ciis.  Invucaîtir  aiilctn 
Dciisliiiiu  i'Mil  spcciali  l)cii(!diuli()i)c 
lucu  Huiicliliccl.  2"  lil  fruclus  lorroo 


donol  cl  consorvcl.  3"  Ul  bclla  pa- 
cidcel,  cl  Ilcgibus  ac  Principibiis, 
Vi'rain  concordiam  donol,  sicquo 
adiinplolur  niunilum  Aposloli  : 
«  Obsocro  priinum  fiori  obsecra- 
lioiios,  oralionos,  poslulalionos  pro 
Koj,'ibiis  (il  pro  oiiinibiis  qui  in  su- 
bliiiiilato  siiul,  ul  trani|uillani  cl 
quiolain  vilain  aganius  in  onuii  pie- 
lalo  cl  oasiilato.  »  4"  Ul  oiuuc» 
alias  allliclioncs  publicas  avorlat, 
iiiorbos,  j)csUlonliani,  clc.  Ad  haîc 
vrro  ornnia,  spooiaiitcM"  inij)loranlur 
sull'ra^ia  Saucloruni,  (juia  ubi  nosira 
non  suppiîlunl  niorila,  pronunlia- 
riius  aliona,  i|ua!  cliani  nosira  sunt, 
i|iiia  fralruni  nosiroruin  sunl,  iili 
cniin  (!a  nobis  focorunl  carilale 
conimunia.  Innno  sic  Dcus  vull 
auiicus  sucs  a   nubis  honorari,  sie 
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nous  accordant  pour  eux  un  accès  auprès  de  lui  et  l'heureuse  réali- 
sation de  nos  souhaits. 

Cette  manière  de  prier  pendant  ces  jours  a  été,  disent  quelques 
auteurs,  instituée  d'abord  par  saint  Mamert,  évoque  de  Vienue  eu 
France.  Mais  nous  croyons  qu'il  vaut  mieux  dire  que  ce  saint  l'a 
rétablie,  en  l'an  452,  car,  avant  saint  Mamert,  comme  le  dit  Si- 
doine {Liv.  VII,  Ep.),  ou  faisait  les  Rogations,  mais  avec  tiédeur  et 
intermittence.  Les  tremblements  de  terre  ébranlaient  le  sol  des 
Gaules,  les  loups  et  les  bêtes  sauvages  ravageaient  et  vexaient  en 
plusieurs  endroits  les  populations,  c'était  une  calamité  publique, 
vraiement  lamentable.  Devant  l'invasion  de  tant  de  maux,  saint 
Mamert  ordonna  qu'où  observerait,  avec  plus  de  soin,  ces  jours  de 
jeûnes  et  de  litanies,  et,  par  ce  moyen,  il  arrêta  les  dévastations  et 
la  calamité  publique,  comme  nous  l'apprend,  d'après  les  lettres  de 
l'Evêque  saint  Avit,  saint  Grégoire  de  Tours  {Histoire  des  Francs, 
liv.  II.  ch.  34.).  Les  autres  évêques  de  France  imitèrent  saint  Ma- 
mert, et,  au  1°'  concile  d'Orléans,  fut  porté  un  décret  conçu  en  ces 
termes  :  «  Il  a  plu  aux  Pères  du  Concile  qu'où  célébrât  les  Uoga- 
tions  ou  Litanies  avant  l'Ascension  du  Seigneur,  en  sorte  que  le 
jeûne  de  trois  jours  précède  et  se  termine  à  la  solennité  de  l'Ascen- 
sion du  Seigneur.  Pendant  ce  triduum,  les  serviteurs  et  les  servan- 
tes ne  travaillent  point,  afin  que  tout  le  peuple  puisse  se  réunir.  Pen- 
dant ces  trois  jours  également,  tous  font  abstinence  et  ne  mangent 
que  des  mets  autorisés  en  Carême.  »  Plus  tard,  en  l'an  800, 
Léon  III  voulut  que  ces  même  Rogations  fussent  observées  dans  tout 
l'Univers,  et  depuis  lors,  elles  le  furent  toujours  par  l'usage  de 


ros  vult  glorificare,  donando  nobis 
;id  se  per  ipsus  uccessum,  felieem- 
que  voloruin  noslrorum  succes- 
sum. 

Porro  hune  morem  precatidi  islis 
diebus  primo  insUluisse  dicitur  a 
quibusdam  sanclus  Matncrlus  Vien- 
nensis  in  Gallia  Episcopus;  sed  me- 
liiis  resUluisso  dicemus  anno  452. 
ISam  anlc  sancluin  Manierlum  ce- 
lebrabanlur  quidem,  sed  lepide  etos- 
ciliinler  ut  ail  Sidonius  Hb.  VII, 
ep.  Cum  vero  Gallias  conculerenl 
terrai  mol  us,  passimque  plebem  di- 
laniarenl  et  divexarent  lupi  el  lerae, 
non  sine  calamilale  publica,  lacry- 
mis  plena,  sanctus  Mainerlus  laniis 
invalescenlibus  malis,  dios  illos  di- 
ligenlius  cum  jejuniis  et  Lilaniis  ob- 
servari    sanxit;     sicque     pubiicam 


vastitatem  el  calamitalem  avertit, 
proul  ex  lilleris  Beali  Avili  Episco- 
pi  docet  sanclus  Gregorius  Turo- 
ncnsis,  lib.  II  hisl.  Franc,  c.  xxxiv. 
Il  une  deinde  imitali  sunl  alii  Galliœ 
Episcopi;  unde  in  Concilio  Aurelia- 
uensi  primo  decrelum  fuil  his  ver- 
bis  :  «  Rogationos,  id  esl  Lilanias 
ante  Ascensionem  Domini  plaçait 
celcbrari,  ila  ul  pr;emissuin  Iridua- 
nura  jejunium  in  Dominicœ  Ascen- 
sionis  soleranilalc  solvalur.Per  quod 
iriduura  servi  et  ancilloe  ab  opère 
relaxanlur,  quo  magis  plebs  univer- 
sa  convenial,  quo  triduo  omnes  ab- 
stincanl  alque  ctiam  quadragesiraa- 
libus  cibis  ulanlur.  »  Postea  anno 
300,  per  universum  orbem,  Loo  III 
easdcra  Rogaliones  servari  voluil,  et 
exinde  usu  lolius  Fiomanœ  Ecclesias 
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toute  l'Eglise  Romaine.  Or,  on  les  appelle  Litanie  Mineure  dans 
l'Eglise  Romaine,  parce  qu'on  y  appelle  Litanie  Majeure  celle  que 
le  Pape  Grégoire  le  Grand  institua  à  l'occasion  d'une  peste  des  plus 
violentes.  Les  Romains  avaient  vécu  dans  l'incontinence  et  l'intem- 
pérance durant  le  Carême,  puis,  le  temps  pascal  venu,  ils  n'avaient 
point  communié  assez  dignement  au  corps  de  Notrè-Seigneur, 
lâchant  ensuite  la  bride  à  la  luxure,  aux  jeux  et  à  la  bonne  chère. 
Le  Seigneur  envoya,  alors,  sur  le  peuple,  une  peste  tellement 
cruelle  qu'on  mourait  subitement  en  route,  à  table,  en  conversant, 
en  jouant.  La  violence  subite  de  la  maladie  régnante  était  telle 
qu'on  vit  mourir  quatre-vingts  personnes  dans  une  seule  procession. 
Lu  plupart  expiraient  en  éternuant  ou  en  baillant.  De  là  est  restée 
cette  coutume  que,  lorsqu'on  voit  éternuer  quelqu'un,  on  lui  dit  : 
Dieu  vous  aide  1  Et  si  l'on  bâille,  on  fait  le  signe.de  la  croix  sur  la 
bouche,  coutume  que  les  historiens  assurent  avoir  pris  naissance 
à  cette  époque.  La  Litanie  dite  majeure  fut  alors  établie,  et  on  la 
célèbre  aujourd'hui  encore  le  jour  de  saint  Marc,  parce  que  Gré- 
goire le  Grand.  "  ,i  illustre  Pontife,  l'établit  à  Rome  avec  une  pro- 
cession septiforme,  c'est-à-dire  disposée  par  sept  ordres. Le  premier 
ordre  comprenait  le  Clergé.  Le  second  tous  les  Religieux.  Le  troi- 
sième les  religieuses.  Le  quatrième  tous  les  enfants.  Le  cinquième 
les  laïques.  Le  sixième  les  veuves  et  les  vierges.  Le  septième  les 
personnes  mariées.  En  signe  du  deuil  causé  par  tant  de  morts  et 
en  signe  aussi  de  pénitence,  tous  étaient  couverts  de  noir.  On  voi- 
lait même  partout  de  noir  les  croix  et  les  autels.  C'est  pourquoi  ces 


observala;  fuorunl.  Vocanlur  aulom 
Liliitiiii  minur  in  Kcclesia  Uoiiiana, 
quia  inajorern  Litanium  vocani  il- 
lam,  f|uam  Gre^'oriiis  Maj^nus  Fou- 
Ulex  Komîc  insliltiil  occasionc  vclio- 
nienlissima'  peslis.  Cuin  tMiim  Ro- 
mani in  r|ua(iraf;(!slmalilius  diohus 
inconlincnior  cl  inloMipcranlcr  vi- 
xissciil,  ac  dcind(3  Pasclialislcinporc, 
advcriit'iilc  non  salis  difjno  curpori 
Doiiiini  conirnunicassoni,  poslnio- 
dunii)iii!  coninicss.'iljuiiilxis,  ludis, 
luxuria'  l'n-.iia  laxarfMil,  sa'vissirn;ini 

fietitcni  ininiisil  Doiiiinus  in  popn- 
uin ,  i(a  ui  passiiii  iii  iljnt^ro,  in 
mmisa,  in  oolli)<|iiio,  in  ludu  siiMlu 
niulil  <'\pinir<'nl.  'J'anla  tirai  «las- 
sanlis  inorlii  violi>titia  suhilanoa,  ni 
OCtn;<inla  in  ntia  |>ro(:nssioni;  visi 
siiil  <!Xpirass(',  plcii<iu<'.  cliarn  sU-r- 
nulanilu  vrl  oscllandu  H|)ii'iiuui  ex- 
halasse.   Unde  ua  pcrmanstl  haclu- 


nns  consueludo,  ul  cmn  quis  ster- 
iiularo  ccrnilur,  dicalur  ci  :  Deus  lo 
adjuvel;  rursiis  si  quis  oscilat,  si- 
gnum  sibi  crucis  ori  impriniit.  ; 
quic  consiioludo  ex  eo  lomporo  ori- 
l^incin  diixisso  assiM-ilur.  I.ilania  or- 
j,'o  major  dicla  est  siipplicalio  lune 
inslitula,  cl  in  dio  s.incli  Marei  ho- 
di(!rniinuiS(]uodi('.ni  l'nr  |niM)lata,quia 
('irc},'orius  Ma},'nus  INmiilVx  ctilchcr- 
rinius  iVMw  iiislilnil  Uonno  ctini  pro- 
OPSsioïKi  scplilorMii,  sivo  pcr  seplcm 
ordincs  disposila.  In  [irinio  ordino 
t'iai.  Olcriis.  In  scciiiido  Hcli^iosi 
onincK.  In  Icrlio  sanclitnonialos.  In 
(|uai-lo  oiniu^s  infantes.  In  quinte 
laici.  In  sexto  vidine  cl  coniiiKMilcs. 
In  siîplinio  conju-^atai.  In  si^num 
aulcîin  inooroi'is  kw  lanta  slraf^c  ho- 
niinuni,  in  sij,'nuni(|ue  pirnitonlim 
nij^iis  «juisijuc  vclalialur,  nno  cruccs 
ul  allana  ni^ris  ùndi(iuu  conveslio- 
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Litanies  et  supplications  furent  aussi  appelées  Croix  noires.  Le  mi- 
racle ne  fit  pas  non  plus  défaut.  Car,  tandis  qu'on  portait  l'image 
de  la  Vierge  en  procession,  on  entendit  la  voix  des  auges  chanter  : 
«  Reine  du  ciel,  réjouissez-vous,  alléluia.  »  Saint  Grégoire,  avec  le 
Clergé,  ajouta  :  «  Priez  Dieu  pour  nous.  Alléluia.  »  Finalement,  on 
vit  un  ange  debout  sur  le  sommet  du  Fort,  appelé  depuis  château 
Saint-Ange,  qui  renfermait  une  épée  dans  le  fourreau.  Dès  lors, 
cessa  la  peste  la  plus  calamiteuse  qu'on  eut  jamais  vue. 

Puis  donc  que  voici  le  temps  des  Rogations,  l'Eglise  nous  pro- 
pose cet  Evangile,  où  le  Christ  a  promis  que  nos  prières  seraient 
exaucées,  quand  il  a  dit  :  «  Tout  ce  que  vous  demanderez  à  mon 
Père  en  mon  nom,  il  vous  le  donnera,  etc.  >.  Ces  paroles  contien- 
nent implicitement  le?  principales  conditions  requises  pour  qu'une 
prière  soit  efficace.  Nous  allons  en  dire  quelque  cliose  en  résumant 
ce  qui  a  été  dit  avec  d'amples  détails  au  Jardin  des  Pasteurs. 

La  première  condition  d'une  prière  efficace,  c'est  qu'elle  soit 
faite  avec  attention  de  l'esprit  et  une  pieuse  affection  de  la  vo- 
lante. Cette  condition  nous  est  indiquée  implicitement,  quand  il  est 
dit  ici  :  «  Tout  ce  que  vous  demanderez  à  mon  Père,  etc.  »  En 
effet,  la  prière  est  un  entretien  avec  le  Père  éternel  et  une  demande 
spéciale  qui  lui  est  adressée  pour  une  fin  particulière  :  elle  emporte 
donc  l'idée  d'une  élévation  de  l'esprit  et  d'une  affection  du  cœur. 
Ce  sont  là  les  deux  ailes  qui  élèvent  l'àme  vers  les  choses  célestes  et 
l'emportent  jusqu'auprès  du  trône  de  Dieu  pour  s'entretenir  avec 
son  Père.  On  ne  peut  dire  d'une  prière  faite  sans  l'attention  et  sans 
l'afleclion  qu'elle  demande,  qu'elle  cherche,  qu'elle  frappe,  comme 


bantur.  Unde  eliam  Cruces  nigrae 
vocalie  fuerutil  illa3  Lilaniic  et  sup- 
plicaliories.  Nec  defuil  miniculuin, 
nam  dura  circumferretur  imago  Vir- 
ginis,  audila  est  vox  An-rcloruin  ca- 
nealium  :  «  Regina  cœli  lœlare,  allé- 
luia, »  subjunxilque  sauctus  Grego- 
rius  cuni  Clero  :  «  Ora  pro  notais 
Deum,  ulieluia.  »  Ac  tandem  visas 
est  Angélus  Domiiii  in  verlice  Cas- 
tri,  quod  ex  lune  adhuc  vocalur 
CasU-um  sancli  Angeli,  cruenlum 
mucronem  in  vaginam  rccondens, 
cessavitque  pesliienlia  calamilosis- 
sima. 

Quia  igitur  nunc  Rogalionum 
tempus  adest,  proponit  nobis  Eccle- 
sia  Evangelisum  islud,  in  que  Chris- 
tas  promisil  exauditionem  precuni 
noslrarum,  dum  dixit  :  «  Si  quid 
pelierilis  Palrem  in  nomine  meo, 


dabit  vobis,  etc.  »  In  quibus  verbis 
conlinenlur  implicite  condiliones 
primariie  ad  oraiiouem  elïïcacem 
requisilas,  de  quibus  hic  pauca  dice- 
mus.el  lepclemus,  quia  luse  de  illis 
tract  ivimus  in  Uorlo  Pastoruui  lom. 
II,  Iracl.  Il,  8. 

Prima  igilur  condilio  est,  ut  fiât 
ex  mentis  allenlione  et  pio  volunta- 
lis  aifeclu.  Quîeconditiu  insinuatur, 
dum  dicitur  hic  :  «  Si  quid  pelierilis 
Palrem.  »  Ësl  nempe  oralio  collo- 
quium  cum  a.'terno  Paire,  et  pelilio 
alicujus  rei  ab  eo  ;  ergo  mentis 
involvit  elevationem  ,  cordisque  af- 
fectum.  Hae  sunl  duoe  alœ  quibus 
animus  ad  cœleslia  evehilur,  et  ad 
thronum  Dei  ferlur  ul  Palrem  allo- 
qualur.  Non  polesi  oralio  sine  allen- 
lione et  alTeclu  dici  pelere,  quaerere, 
pulsare,  ut  loquilur  Dorainus.  Immo 
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parle  le  Seigneur.  Même,  celui  qui  se  tient  ainsi  par  sa  faute  sans 
attention  et  sans  aflfectiou  dans  la  prière,  n'est  poiut  censé  prier, 
mais  il  commet  une  irrévérence  envers  Dieu.  En  efïet,  comme  le 
dit  saint  Basile,  «  quand  on  aborde  un  grand  personnage  pour  l'en- 
tretenir, on  croirait  incivil  de  détourner  les  yeux  de  lui,  de  parler 
avec  lui  en  bâillant  et  comme  endormant;  à  plus  forte  raison,  nous 
garderons-nous  de  ces  défauts  dans  la  prière,  éviterons-nous  toute 
somnolence  et  toute  irrévérence,  chasserons-nous  les  pensées  étran- 
gères, si  nous  sommes  persuadés  que,  quand  nous  prions,  nous 
nous  entretenons  avec  Dieu  présent?  {Reg.  Brev.  Quest.  201.)» 
Ailleurs  {Consiit.  Monast.  chap.  2.),  il  dit  encore  :  «  Si  voire  cons- 
cience vous  condamne  et  vous  reproche  de  traiter  cette  afïaire 
avec  trop  de  négligence,  si,  durant  les  prières,  vous  faites  autre 
chose  et  vous  livrez  aux  distractions  de  l'esprit,  alors  que  vous 
pourriez  chasser  loin  de  vous  toutes  distractions,  prenez  garde 
d'être  trop  présomptueux  à  vous  présenter  devant  Dieu,  de  peur 
que  votre  prière  ne  soit  pour  vous  un  péché.  » 

Il  faut  doue  entretenir  l'attention  dans  la  prière,  d'abord  par  la 
considération  de  celui  en  présence  de  qui  nous  nous  tenons,  que 
nous  sollicitons  en  priant;  ensuite,  par  la  considération  de  ce  que 
nous  demandoDs,  qui  est  très-grave  et  très-digne  d'attention.  Nous 
demandons  en  effet  la  rémission  des  péchés,  les  dons  de  Dieu  : 
la  foi,  l'espérance  et  l'amour,  la  grâce  céleste,  la  gloire  même  de 
Dieu  et  notre  salut.  Nous  devons  l'exciter  encore  par  la  considéra- 
tion des  paroles  que  nous  prononçons,  lesquelles  ont  été  dictées  par 
le  Saint-Esprit,  lorsque  nous  prions  avec  les  Psaumes  ou  les  prières 
publiques  de  l'Eglise,  ou  avec  les  paroles  mêmes  du  Sauveur.  En 


qui  sine  ullenlionc  cl  aHeclu  ex  cul- 
pu  suii  se  f,'(;ril  in  oraliono,  non  lam 
or;ire  ccnsclur,  (|u;nn  Doo  irrovoren- 
liam  faccro.  iN.iiu,  ul  dicil  sanclus 
Basilius  ;«Si  IMincipcin  ali(|Ut'm  vi- 
ruiii  (|ui,  ailoijuilur,  iticivili;  |)Ulal>iL 
oculos  al»  illo  (lclUiClcri',  uscilanlcr 
et  (lorrnilal)iinil(!  ciiin  illo  l()i|iii  -, 
quanio  tiiaf^'is  nU  liis  in  omlionr  c;a- 
vchiniiis,  uinni;ni  sotniioli'nliaui  cl 
iri'i'ViT(Miliain  (Icvitaliniiis,  uli(;nas 
CojiCilalioiifs  aiccliinius,  si  corlo  pci- 
suudi'MHir  DiMirii  nos  |M"i'S(>nli'ni  al- 
loqui  cuni  oraniiisi'  »  (la  ipsc.  in  wa- 
brev,  <|,  201.  Kl  iii  Monasl.  consliUi- 
t.  c- II,  sic  iitTdiM  ail  :«  Siconsci(!n- 
li.'i  tua  t(>  coixlnrinal,  taini|iiain  (|iii 
nc^'lii^'cnlius  i»;mi  Iraclcs,  vX  si  in 
oruliuuc  aliud  ugcns  uniniu   minus 


atlcnlosis,  cum  possis  oninoni  abs  le 
rcpoilcre  (lislracliono.in,vi(li' no  pne- 
fuicnlior  aiisis  corain  Doo  consislere, 
ni;  liai  oialio  lua  lilii  in  piiccalum.  » 
Allenlio  tîr^'o  in  oralionc  concilian- 
(la,  luin  considcralioncilliiisincujus 
conspi'clu  slanuis,  (luoniquc  orantes 
(l(q)ri;cainni',  liiin  considérai ionc  il- 
liiis  itii  (|uaMi  piMiiniis,  (|iia'  },'ravis- 
siina  (\sl  cl  allviiliom;  dignissima. 
l'clinnis  iMiiin  rcinissioncin  pcccalo- 
ruin,  (livina  dona,  lidcin,  spcm, 
ainorcin,  o<i'l(>sU'.ni  },'raliain,  ipsam- 
(\\\n  \h'.\  {,'li)iiain  cl  sululiMii  nosirain. 
Tuin  consiilnaliono  vt'ibortiiii  <1U38 
profcrimus,  (jiia^  a  Spiiiltl  Sanclo 
(liclala  siint,  ul  cuin  ex  Psalniis  vel 
pulilicis  Kccicsim  oralionilius  procès 
l'uiuliinus,  uul  ox  ipsis  Doinini  ver- 
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effet,  l'esprit  qui  parle  par  la  voix  doit  être  aussi  dans  le  cœur. 
Heureux  c'-4ui  qui  participe  à  l'esprit  de  grâce  et  de  prières,  que  le 
Seigneur  promet  de  «  répandre  sur  les  habitants  de  Jérusalem  et 
et  sur  la  maison  du  Fils  de  Dieu,  qui  habitent  par  leur  corps  dans 
l'intérieur  des  murs  de  Jérusalem,  de  l'Eglise  militante  qui  est  la 
Jérusalem  terrestre,  et  qui  demeureut,  par  l'Esprit,  dans  l'Eglise 
militante  qui  est  la  Jérusalem  céleste.  Heureux  celui  qui  peut  dire 
avec  David  :  «  Votre  serviteur  a  trouvé  son  cœur  pour  vous  parler. 
(2.  Rois,  vu,  27.)  »  Plusieurs  en  effet  prient  sans  cœur.  Ils  ne  trou- 
vent pas  leur  cœur,  parce  qu'il  est  errant  et  captif  ailleurs  ;  ou 
tellement  plongé  dans  les  choses  du  siècle  qu'ils  peuvent  justement 
se  plaindre  et  dire  avec  le  Psalmisle  :  «  Mou  cœur  m'a  abandonné. 
[Ps.  XXXIX,  43.)  »  C'est  d'eux,  aussi,  que  se  plaint  le  Seigneur, 
quand  il  dit  :  «  Ce  peuple  m'honore  du  bout  de  ses  lèvres,  mais  son 
cœur  est  loin  de  moi.  {/saïe.  xxix,  13.)  »  C'est  ainsi  que  l'Ecclésias- 
tique dit  :  «  Celui  qui  conduit  une  charrue,  qui  met  sa  gloire  dans 
l'aiguillon  avec  lequel  il  amène  les  bœufs....  applique  tout  son 
cœur  à  tracer  des  sillons  et  toutes  ses  veilles  à  engraisser  des  génis- 
ses. {Eccli.  xxxviii,  26  et  27.)  »  11  plonge  tellement  son  cœur  dans 
ces  occupations-là,  qu'il  ne  le  trouve  pa.<,  quand  il  faut  parler  avec 
Dieu,  quand  le  Seigneur  lui  dit  :  «  Mou  hls,  donne-moi  ton  cœur. 
[Prov.  xxiii,  20.)  »  V Ecclésiastique,  au  chapitre  déjà  cité,  ajoute,  en 
parlant  des  autres  ouvriers  ou  artisans  :  «  Ainsi  l'ouvrier  en  bois 
et  l'architecte  consume  dans  son  travail  les  jours  et  les  nuits. 
Ainsi  celui  qui  grave  varie  ses  ciselures  par  un  travail  assidu  ;  il 
applique  tout  son  cœur  à  imiter  un  modèle,  et  par  ses  veilles  il 
achève  son  œuvre.  Ainsi  l'ouvrier  eu  fer  s'assied  près  de  l'enclume 


bis.  Sic  neinpo  spirilus  ille  qui  in 
voce  loquilur,  liebel  esse  et  in  corde. 
Félix  qui  participai  spirilum  sxraliye 
et  precum,  quein  prouiillit  Doiniiius 
efl'undore  super  habilaïUos  Jérusa- 
lem et  supor  douium  David,  »  hoc 
est,  super  veros  Chrislianos  qui  sunl 
de  douio  Filii  Dei,  intra  muros  Jc- 
rusalem  corporc  habitantes,  in  Ec- 
clesia  raililante  quai  est  Jérusalem 
terrcstris,  aiiimo  vero  in  Ecclesia  et 
Jérusalem  cœiesti  conversantes.  Fé- 
lix qui  polcst  dicere  eu  m  David  : 
«  Invcnil  servus  tuus  cor  suuin,  ut 
orarel  te  oratione  bac.  »  Multi  enim 
orant  sine  corde.  Non  inveniuul  cor 
suum,  quia  iilud  dispersum  est  et 
alibi  captivum,  vel  sajculi  rébus  sic 
immersum,  ul  merilo  conqueri  pos- 


sinl,  et  dicere  illud  :  «  Cor  meum 
dereiiquil  me.  »  Nam  et  de  illis  con- 
queritur  Dominus  :  «  Populus  hic 
labiis  me  honorât,  cor  autem  eorum 
longe  est  a  me.  »  Sic  dicii  Eccbîsia- 
sticus  :  «  Qui  tenet  aralrura,  et  sli- 
mulo  Ijoves  agilat,  cor  suuni  dabit 
ad  versandos  suicos,  et  vigilia  cjus 
in  sagina  vaccarura.  »  Sic  auleaicor 
suuru  his  immergit,  ut  non  inveuiat 
iilud  quando  cum  Deo  débet  agere, 
ijuando  elilli  Dorainusdicil  :uPrae- 
be  nùhi,  iili,  cor  luum.  »  Addil  ibi- 
dem Eccicsiasticusdealiis  operariis, 
vel  artilicibus.  «  Sic  oninîs  faber  et 
archilectus  qui  sculpil  signaculo 
scuipliiia,  et  assiduilas  ejus  variât 
picturam,  dabit  cor  suum  in  simili- 
ludinem  piclurœ.  Sic  laber  lerrarius 
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et  considère  le  fer  qu'il  emploie...  il  applique  son  cœur  à  achever 
son  ouvrage...  Ainsi,  le  potier  s'assied  près  de  son  argile...  il  appli- 
que son  cœur  à  peindre  son  ouvrage,  et  il  veille  à  ce  que  son  four- 
neau soit  purifié.  [Eccli.  xxxviii,  28-34.)»  Tous  ces  gens-là  ne  sont 
point  réprimandés,  de  ce  qu'ils  vaquent  aux  occupations  de  leur 
art,  car  sans  eux  la  Cité  ne  serait  ni  bâtie,  ni  debout;  mais,  le  plus 
souvent,  ils  sont  repréhensibles  en  ce  que,  mettant  leur  confiance 
dans  le  travail  de  leurs  mains,  il  appliquent  si  bien  leur  cœur  à 
leur  labeur  et  au  gain,  elle  dissipent  si  fort,  que,  lorsqu'il  faut  s'oc- 
cuper des  œuvres  de  Dieu,  ils  ne  retrouvent  plus  ce  cœ,ur.  Aussi, 
ne  peu  vent- ils  dire  avec  David  :  a  Votre  serviteur  a  trouvé  son 
cœur,  pour  vous  parler  dans  cette  prière.»  0  cœur  misérable,  cœur 
vain  et  inconstant,  comme  tu  nous  quittes  facilement,  comme  tu  te 
laisses  captiver  en  divers  lieux,  combien  il  est  rare  que  lu  te 
laisses  ramener  aux  choses  du  ciel,  quel  ennui  pour  toi  quand 
tu  t'y  résignes  I 

Pourtant  il  ne  faut  jamais  se  décourager,  parce  que  tout  cela 
n'est  pas  de  la  faute  de  l'homme,  mais  le  plus  souvent  c'est  Teffet 
de  la  corruption  de  notre  nature,  que  notre  péché  a  dépravée  au 
point  que  l'âme  ne'peut  presque  plus  commander  à  ses  pensées  et 
les  tenir  fixement  attachées  à  Dieu.  Elles  s'échappent  aussitôt 
ailleurs,  comme  un  esclave  fugitif,  sans  que  l'àme  s'en  aperçoive 
et  y  donne  sou  assentiment.  C'est  pourquoi  saint  Basile  disait  : 
«  Si,  à  cause  de  la  faiblesse  que  le  péché  vous  a  occasionnée,  vous 
ne  pouvez  obtenir  de  votre  esprit  qu'il  se  fixe  sans  distraction  du- 
rant la  prière,  faites  tous  vos  elForts  pour  y  résister,  faites-vous  vio- 
lence, continuez  à  vous  tenir  en  la  présence  de  Dieu,  tenez  votre 


scdens  juxta  incudoin,  cl  consido- 
rans  opiis  li-rri,  cor  siuun  dahil  in 
consutrirnalionoin  opcruin.  Sic  limi- 
lus  si!(l(Mis  ad  opiis  suuin,  cor  suuin 
dultil  ul  consuiiMiK^I  linilioni'in,  (il 
vifçiiia  sua  iniiiidavil  lurnaccm.  »  El 
hi  (juidciii  non  rcprc.liondinilur  quod 
suis  vat^iMil  opcriiius,  (|uia  sine  liis 
non  .riliiic.iiur  ncc  stal  civilas  ;  s(î(i 
in  hoc  pl(!rum(iuc  reprc.liensiljihis 
inyc.niuiiliir,  (juod  cuin  in  nianihus 
suirt  spcnuil,  ila  opcrl  et  iucro  cor 
afll^'anl,  «'t  in  varia  dispdifiunl,  ut 
ctiindivinis  vacandinn  est  o|)oi'il)iis, 
cor  HUUin  non  inv(;nianl;  undc^lit  ul 
nequcatit  ilict-io  cuiri  Davide  :  «  In- 
vcnil  siîrvus  unis  cor  suuni,  ul  ora- 
rol  l(!  oral  ion»!  hac.  »  O  cor,  uiiscv 
rurn  cor,  v.inurn  (!l  inslal>ilo,  quatn 
faclio  fugis  a  nobis,  quatn   variis  in 


locis  capUvura  agis,  quam  rare  ad 
cœlcstia  nisi  cum  lœdio  revoca- 
ris! 

Ncquc  lanicn  aniinuni  despondcre 
quispiain  dolxil,  (juia  id  quandoquo 
non  est  viliutn  liomniis,  sod  labes 
corruplaî  nalur;c,  qua-  piT  pcccalutn 
ila  csl  dopravala,  ul  niox  iniporaro 
non  valcal  anima  oinni  coLdtalioni 
sua-,  cl  in  Diîo  illatn  dlu  (ixani  le- 
niMt;  :  sed  ul  scrvus  lui^ilivus  slalim 
alio  (lilal)ilur  siin;  anima;  sensu  vol 
asscnsu.  Undd  sanclus  H.isilius  con- 
slil.  Monaslic.  c.  n.  «  Si  proplerea 
<|uod  a  pi'coato  dohilior  es  Inclus, 
lioo  a  tcipso  impi'.traro  non  pôles, 
(juin  quandoquo  dum  oras  animo 
(iisiraliaris,  enilero  contra  quanlura 
l»()l(;s,  (il  lihi  vim  alHir,  cl  corara 
Dtîo  slarc  pcrscvora,  nionlcniquo  in 
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esprit  fixé  sur  lui  et  ramenez-l'y  quand  il  s'en  écarte;  si  vous  faites 
ainsi,  Dieu  vous  pardonnera,  parce  que  ce  n'est  point  par  mépris, 
mais  par  faiblesse,  que  vous  ne  pouvez  vous  tenir  devant  Dieu 
comme  il  convenait.  »  Aussi,  un  conseil  excellent  est  celui  que  nous 
donnent  les  saints,  à  savoir  que,  lorsque  nous  ne  pouvons  pas  re- 
trouver notre  cœur  à  cause  de  notre  misère,  nous  devons  prier  avec 
attention  et  recourir  au  cœur  de  Jésus,  disant  avec  saint  Bernard  : 
a  Moi  aussi  j'ai  trouvé  le  cœur  du  Roi,  du  frère  et  de  l'ami,  le  mi- 
séricordieux Jésus,  et  pourrais-je  alors  ne  pas  prier?  Oui,  je  prierai. 
Je  suis  vraiment  heureux,  car  mon  cœur  est  avec  Jésus  {rrai'ié  de 
la  Vigne.).  »  En  effet,  le  cœur  très-parfait  et  très-aimant  de  Jésus 
peut  suppléer  à  l'imperfection,  à  la  tiédeur,  à  l'ennui  de  notre 
cœur  vagabond. 

Sainte  Gertrude,  récitant  l'office  divin  avec  les  autres  vierges, 
s'appliquait  à  prononcer  avec  attention  chaque  mot.  Mais,  comme 
la  faiblesse  humaine  la  faisait  souvent  tomber  dans  des  distractions, 
elle  s'attristait  et  disait  au  dedans  d'elle-même  :  «  A  quoi  hou  une 
apphcation  qui  est  accompagnée  d'une  telle  instabilité?  »  Mais  le 
Seigneur,  voulant  la  consoler,  lui  présenta  son  cœur,  très-di"-ne 
trésor  de  tout  bien,  et  lui  dit  :  »  Voici  que  je  place  mon  cœur  de- 
vant les  regards  de  ton  âme,  afin  que  tu  lui  recommandes  avec  con- 
fiance de  perfectionner  ce  que  tu  ne  peux  achever  toi-même,  et  dès 
lors  toutes  tes  actions  m'apparaîtront  parfaites.  »  Le  Sei^^neur 
ajouta  :  «  Mon  cœur  divin,  connaissant  la  fragilité  et  l'instabilité 
humaine,  attend  et  désire  toujours  que  tu  lui  confies,  sinon  eu  pa- 


illum  defixam  lene,  ips<imquo  ad 
scipsum  advoca.Si  ita  feccris,  ignos- 
cet  libi  Deus,  quia  non  ex  contenip- 
lione,  sed  ex  ialirmitalc  eo  modo 
quo  par  eral,  corain  Deo  stare  non 
vales.  »  Undo  consilium  opliiiiura 
est  Sanctorum,  quaiido  cor  uustrum 
ob  miseriani  noslram  vix  possumus 
reperire  ul  oreiuus  oralione  allenta 
et  perl'ecta,  recurrore  ad  cor  Jesu,et 
dicerc  cuin  bcato  Bernardo,  traclalu 
de  vile  :  «  El  ego  inveni  cor  Kegis, 
fralris  et  amici  beni^ni  Jesu,  et 
numquid  non  orabo  ?  Urabo  uli(iue. 
Bene  ergo  mihi.  Ego  cum  Jesu  cor 
meum  habeo.  »  Hœc  ille.Neinpecor 
Jesu  perfeclissimum  et  amoris  pie- 
nissimum  supplere  polesl  imporrec- 
lionem,  leporera,  laedium  cordis 
nostri  vagabundi. 

Sic  bealae  Gerlrudis  divinum  oflî- 
cium  cum  aliis  Virginibus  peragens, 


singula    verba  attente  pronuuliare 
sludcbat.  Sed  cum  ex  inlirrailate  hu- 
mana    sœpe    distraheretur,    rnœsla 
dixit  intra  se  :«  Et  quis,  heu!  fructus 
proveniie  poiest  ex  hoc  studio  cui 
laula  inslabililas  est  coujuucla.^  «At 
Dominus  volens  eani  eonsolari,  prae- 
senlavit  ilii  dignissiuium  illud  tolius 
boni   gazophilacium,  cor   suum,  et 
dixit    :    «    Ecce   cor   nieuin   oculis 
mentis   luaj   prcX'teudo,   cui    omnia 
quœ   per  le  minus  perlicere  potes 
perticicnda  pro  le  fiducialiler  com- 
mendabis,  ei  ita  coram  oculis  raeis 
apparebuhl  perlecla.  »  Addidit  quo- 
que  Dominus  :«  Cerle  cor  meum  divi- 
num, humanam  fragilitatem,  insla- 
bililalemque    cognoscens,    seraper 
cum  desiderio  expectat,   ut  si  non 
vcrbis,  sallem  cogilalionecommillas 
ei    supplendum,   emendaiidum,   ac 
perliciendum   quod    minus  per  et 
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rôles,  au  moins  en  pensée,  ce  que  tu  ne  peux  suppléer,  amender  et 
perfeclioimer  par  toi-même,  n  Aussi,  après  la  récitation  de  ses 
Heures,  avait-elle  coutume  de  prier  en  ces  termes  :  «  Bon  Jésus, 
soyez  propice  à  une  pécheresse  comme  moi.  Je  confie  à  votre  cœur 
si  doux  le  soin  d'amender  et  de  perfectionner  mon  office  tiède  et 
distrait.  Je  vous  l'offre  pour  le  salut  de  tous,  en  union  de  cette 
union  très-parfaite  avec  laquelle  vous  avez  loué  et  prié  votre  Père, 
quand  vous  étiez  sur  cette  terre.  Répondez  pour  moi,  je  vous  en 
supplie,  satisfaites  pour  moi  et  suppléez  pleinement  à  mon  insuffi- 
sance. »  C'est  ainsi  qu'elle  nous  a  appris  à  finir  notre  prière.  {Louis 
de  Blois.  Collier  spirituel,  chap.  m.) 

2"  Point.  —  La  seconde  condition  pour  une  prière  efficace,  c'est 
que  celui  qui  prie  soit  en  grâce  avec  Dieu.  Cela  est  encore  indiqué 
dans  notre  texte,  oii  il  est  dit  :  «  Tout  ce  que  vous  demanderez  à 
mon  Père,  il  vous  le  donnera.  »  Cela  suppose  donc  qu'il  sont  fils  et 
qu'ils  se  tiennent  en  état  de  fils,  ceux  qui  s'approchent  du  Père 
pour  le  prier,  sans  quoi  il  ne  seraient  pas  dignes  de  l'entrcnir  et  ils 
ne  peuvent  qu'être  repoussés,  s'ils  sont  rebelles  à  un  tel  Père.  La 
promesse  d'être  exaucés  n'est  donc  faite  qu'à  ceux  qui  croient  et 
qui  aiment.  C'est  ce  que  signifie  aussi  le  :  «  Il  vous  le  donnera,  »  à 
vous,  fils  et  disciples,,  qui  m'aimez,  moi  et  mon  Père.  Ce  Père  vous 
aime,  parce  que  vous  aussi  vous  m'avez  aimez.  Il  l'a  dit  du  reste 
très  clairement  :  «  Si  vous  demeurez  en  moi  et  que  mes  paroles 
demeurent  en  vous,  vous  demanderez  ce  que  vous  voudrez  et  il 
vous  arrivera.  [Jean,  xv,  7.)  »  Et  au  contraire,  de  ceux  qui  demeu- 
rent dans  le  péché  et  qui  ont  cependant  la  présomption  de  voir  leurs 
prières  exaucées,  il  est  dit  :«  Vous  aurez  beau  redoubler  vos  prières, 


vales.  Il  Ilinc  illasolita  fuilposlhonx^ 
expleliis  sic  orare  :«  IJonc  Josii,  cslo 
propilius  niilii  peccalori.Kgo  lopiclum 
cl  disiracluin  olRciuin  iiiciiin  cum- 
inendu  inollilluo  corditiio  (Mnciiilan- 
duniac  pcriiciendurn;  libifpK!  ipsutu 
oirno  ad  salulem  ouiniurii,in  unionc 
iliiiis  pcrfeclissirna.»  unioiiis,  (pia  lu 
Palrciii  l.iudasli  cl  orasti  in  terris. 
Respondf,  ipia^so,  satisl'ac,  cl  siipplo 
pro  nu;  pictiissirno.  »  Sic  iiiiiiiriiiii 
llla  rli.'irn  nos  docuil  oralioncrii 
flnirc.  Vide  IWosiuni,  c.  m  Monilis 
Spiril. 

Socunda  condilio  cfTlcacis  Oratio- 
nis  est,  ul  (pii  oral  sil  in  f,'ratia  Dci. 
Hoc  ctiatn  hic  itidicaliir,  dinn  dici- 
lur  :  «  Si  qui<l  ixiliorilis  l'alrcm, 
dabil  vubis.  >  Suppunil  crgo  lilius 


cssc,  cl  in  liliali  slatu  agcro  hos  qui 
ad  Patrcni  acecdunl  rogaluri,  alio- 
qui  ncc  dignos  osso  qui  ouni  ailo- 
(juanlur,  ncc  nisi  repuisain  posse 
pâli  si  robcllcs  sinl  lanlo  Palri.  Pro- 
niissio  uli(]uc  exaudilionis  nonnisi 
credcnliiius  cl  ainanlilius  lit.  Quod 
ipsuni  cliani  illud  si},'nilical:  «  Dabil 
vobis,  »liliis  sciliccl  cl  discipulis  Pa- 
Irciu  cl  nu)  amant ibus.  Ipso  Palcr 
ainal  vos,  quia  cl  vos  nu^  aniaslis. 
Sic  apcriissiinc  dixil  :«Si  niansorilis 
in  nw.y  ni  vcrha  nica  in  voiiis  inansc- 
rinl,  qU(>ilcinn(|U(i  voluisrilis,  pcli^lis, 
(M  licl  vobis.  »  Vj  conira  do  bis  {\m 
in  p(!ccalis  pcnnancnl,  cl  oralioncs 
niliiloniinus  suas  cxaudi(!ntbis  pra>- 
suunnil,  dicilur  :  «  Cuin  niullipli- 
cavcrilis  oralioncs  vcslras,  non  exau- 
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je  n'écouterai  point,  car  vos  mains  sont  pleines  de  sang.  [haïe,  i, 
IS.j»  Ces  mains  pleines  de  sang,  ce  sont  des  mains  souillées  parles 
péchés,  surtout  par  le  péché  d'injustice  et  par  l'oppression  des 
pauvres,  qui  est  comme  une  manière  de  verser  leur  sang.  Semhla- 
blement,  il  est  dit  d'une  manière  générale  :  «  Il  y  a  une 
prière  exécrable,  celle  de  l'homme  qui  ferme  l'oreille  pour  ne  pas 
écouter  la  loi  {Prov.  xxviii,  9.).  »  Dieu  regarde  donc  d'abord  la 
personne  qui  prie,  et  après  sa  prière.  Si  vous  êtes  dans  un  état  d'ini- 
mitié, comme  est  l'état  de  péché  mortel,  comment  pouvez-vous  es- 
pérer être  exaucé  ?  Le  Seigneur  regarda  Abel  et  ses  dons  {Gen.  iv, 
4.).  »  Il  regarda  d'abord  la  personne  d'Abel,  son  innocence  et  sa 
justice  ;  puis,  il  regarda  les  dons,  qui  lui  plurent,  surtout  parce 
qu'ils  venaient  d'un  homme  juste  et  dont  le  cœur  était  innocent. 
«  Mais  il  ne  regarda  point  Gain  [Gen.  iv,  5.),  »  et  il  méprisa  ses 
dons,  parce  .que  le  cœur  de  Gain  n'était  point  droit  devant  le  Sei- 
gneur. Disons  donc  :  «  Si  notre  cœur  ne  nous  condamne  pas,  nous 
pouvons  nous  approcher  de  Dieu  avec  confiance.  Tout  ce  que  nous 
demanderons,  nous  le  recevrons  de  lui,  parce  que  nous  gardons 
ses  commandements  et  que  nous  faisons  ce  qui  lui  est  agréable. 
(1  Ep.  de  saint  Jean,  m,  21  et  22.)»  Disons  ainsi  avec  lePsalmiste  : 
a  Si  j'approuve  l'iniquité  dans  mon  cœur,  le  Seigneur  ne  m'exau- 
cera point.  {Ps.  Lxiii,  27.)  »  En  effet,  «  son  oreille  s'est  appesantie 
et  elle  ne  peut  plus  entendre,  et  nos  iniquités  nous  ont  séparés  de 
Dieu,  [haïe,  lix,  1  et  2.)  »  comme  il  est  dit  ailleurs,  et  celui  qui 
prie  en  état  de  péché,  «  place  une  nuée  devant  sa  face, de  sorte  que 
sa  prière  ne  puisse  passer  au  travers  [Tren.  m,  44).  »  De  même  en 


diam  vos,  manus  entra  vestrae  san- 
};uine  plcna^  sunt.  »  Manus  sanij:uine 
plenoe  dicunlur,  quœ  sunl  peccalis 
contaminatœ,  maxime  peccalo  in- 
jusliliaRGl  pauperum  oppressione,per 
quam  eoium  sanguis  quodammodo 
elicitur.  Siinililer  dicilur  jrenerali- 
ler  :  «  Qui  déclinai  aurem  suam  ne 
audial  legcm,  oralio  ejus  crit  exe- 
erabilis.  »  Respicil  ergo  Deus  primo 
personain  oranlem,  deinde  ejus  ora- 
tionem.  Si  in  slalu  iniraiciliae  sis, 
qualis  est  status  peccati  mortalis, 
quomodo  speres  te  exaudiendum? 
Respexit  Dominus  ad  Abel,  et  ad 
muneraejus;  prius  personam  Abel 
respexit,  ejusque  innocentiam  et 
justitiam;  deinde  munera  inspexit, 
qu3B  ex  eo  grala  maxime  fuerunl, 


quod  a  juste  et  innocui  cordis  viro 
procédèrent.  Ad  Gain  aulem  non 
respexit,  et  munera  ejus  despexit, 
quia  jam  Gain  non  eral  cordis  recti 
coram  Domino.  Dicamus  ergo  : 
«  Si  cor  noslrum  non  reprehende- 
rit  nos.tiduciam  habemus  ad  Deum, 
et  quidquid  pelierimus  ab  eo,  acci- 
piemus  ab  eo,  quoniam  mandata 
ejus  custodimus,  et  ea  quîe  sunt  pla- 
cita  coram  eo,  faciamus.  »  Dicamus 
eliam  cum  Psaimista  :  «  Iniquilatem 
si  aspexi  in  corde  meo,  non  exau- 
diet  Dominus.  »  Nempe  «  aggravata 
est  auris  ejus  ut  non  exaudiat,  et 
iniquilales  noslrœ  diviserunt  inter 
nos  et  Deum,  »  ut  alibi  dicilur-,  et 
qui  cum  atreclu  peccati  oral,  «  oppo- 
nit  sibi  uubem  ne  Iranseut  oralio.  » 
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effet  que  les  nuages  interceptent  les  rayons  du  soleil  et  les  empê- 
chent de  pénétrer  jusqu'à  nous,  quand  même  on  ouvre  les  fenêtres; 
de  même  le  péché  met  obstacle  à  la  grâce  divine,  quand  même  la 
prière  semble  ouvrir  la  fenêtre  de  notre  cœur. 

Il  y  a  d'ailleurs  de  nombreuses  ressemblances  entre  un  nuage  et 
le  péché.  Les  nuages  montent  de  la  terre,  en  vapeur  sombre  ;  de 
même  les  péchés  montent,  en  noires  vapeurs,  d'un  cœur  mauvais 
comme  d'une  terre  marécageuse  et  ténébreuse.  Ensuite, les  péchés, 
comme  les  nuages,  nous  ôtent  la  vue  du  soleil,  la  bienveillance  et 
les  bienfaits  de  Dieu,  comme  il  a  déjà  été  dit.  De  plus,  comme  les 
grêles,  les  tonnerres  et  la  foudre  sortent  des  nuages,  ainsi  des  pé- 
chés sortent  la  colère,  la  fureur  et  les  châtiments  de  Dieu.  Enfin 
comme  les  nuages  séparent  le  ciel  de  la  terre,  ainsi  les  péchés 
séparent  l'homme  du  ciel  et  de  Dieu,  des  Anges  et  des  Bien- 
heureux. 

Il  faut  aussi  que  les  impies  remarquent  et  se  mettent  bien  dans 
l'esprit,  que,  toutes  les  fois  qu'ils  prononcent,  en  état  et  dans  l'atta- 
che du  péché,  une  prière  réglée  et  enseignée  par  Dieu,  ils  portent  à 
chaque  fois  une  sentence  contre  eux-mêmes,  s'ils  veulent  rentrer 
en  eux-mêmes,  car  chacune  de  leurs  prières  est  une  condamnation 
de  leur  propre  bouche.  En  efifet,  comment  le  pécheur  peut-il  dire  : 
a  Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux,  »  puisqu'il  est  censé  refuser  de 
reconnaître  un  Père  dont  il  méprise  la  volonté?  Il  devrait  réfléchir 
à  cette  parole  :  «  Votre  père,  c'est  le  démon  (Jean,  viii,  44),  »  vous 
qui  faillis  ses  œuvres.  Gomment  aussi  peut-il  dire  :«Que  votre  nom 
soit  sanctifié,  »  puisqu'il  déshonore  sou  nom  et  souille  son  hon- 


Quia  sicut  nubcs  solis  radios  impe- 
diunt,  ne  ad  nos  usque  pénètrent, 
eliani  si  feiicslra^  aperiantur  ;  sic 
peccaluin  ohstacuium  divinai  gra- 
liiu ,  eliainsi  per  oralioru'iii  cordis 
fcncsira  vidoalur  api>iiri.  VM  ccric 
iiilor  milicni  «M  [Kiccalum  non  parva 
simiiiludo.  (jiiia  sicul  nuhcs  ex  va- 
poriî  crasso  cl  Icrroslri  asci-ndiinl  ; 
bic  cliaiii  [)i!ccata  sicul  atii  vaporiîs 
ascctïdinil  (!S  pravo  ct)rdc,  f|iiasi  ex 
fllIiKiiiosa  paliisiri  Utrra.  Dciiidii  |>oc- 
Ctila  iii.si.'ir  iiiittiiiin,  solis  sivc.  Dt^i 
aHpfcliiiri,  lutncvoNinliain  <!l  IxMtcii- 
oeiiliaui.  iiol)is  adiiniliil,  u(  jaiii  dic- 
luin  iisi.  L'ilcriiis,  sicul  ex  niiltilius, 
grnndiiifs,  tonilrua,  cl  l'uliiiina  pro- 
deunl,  ila  ox  pcccalis,  ira,  l'uror,  i!l 
supplicia  I)ri  prosiliunt.  I>(!ni(|u<\ 
sicul  uubus  dispcscunl  cwluiu  u  lur- 


ra,  ila  peccala  séparant  lioraineni  a 
Dco  et  cœlo,  ab  Ausclis  cl  Ccolige- 
nis. 

Hoc  quoque  advertonduin  cl  im- 
piis  inculcanduin,  quod  (|Uolifi.s  in 
slalu  (tl  allrclu  pcccali  oralioncm  a 
Domino  inslilulani  cl  iHloclani  pro- 
nunlianl,  loties  in  se  scntonliarn  fc- 
ranl,  si  ad  cor  in},'rcdi  volut-rint, 
nain  (|uol  illius  pclilioncs  sunl,  lot 
proprii  oris  sunl  condenmaliones. 
Quotnodo  cnini  polcsl  diccre  ira- 
I)ius  :  «  l'alcr  noslor  quiesin  cœlis,» 
cuin  Dtnnn  non  ci'nscalur  a),'noscere 
Pali<!rn,  cujus  conicinnil  volunla- 
Icrn?  Allcndi;rt;d(d)(>.r(!L  iliud:«  Vos  ex 
pali-f  diabolo  cslis,  »  (pli  cjus  opcsra 
iacilis.  Quoniodo  cliaui  |)olcsldicoro: 
«  Sanclilicclur  nonicn  Uuini,  »  cum. 
cjusuomcuclbouorcuiconUunincl,3i 
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neur?  [Malack.  i,  5.)  »  Comment  peut- il  dire  :  «  Que  votre  règne 
arrive,  »  puisqu'on  son  cœur  règue  le  péché,  le  péché  qui  est  tota- 
lement opposé  au  règne  de  Dieu,  tant  à  celui  de  la  grâce  qu'à  celui 
de  la  gloire  future  ?  Comment  peut-il  dire  :  »  Que  votre  volonté 
soit  faite,  »  puisqu'il  lui  est  rebelle  et  qu'il  suit  sa  volonté  propre 
avec  sa  concupiscence?  Dieu  «  ne  fait  la  volonté  que  de  ceux  qui  le 
craignent  et  il  exauce  leurs  prières.  [Ps.  cxliv,  20.)»  Comment  de- 
mande-t-il  qu'on  lui  donne  le  pain  quotidien,  puisqu'il  s'est  rendu 
indigne  aussi  du  pain  qu'il  mange  en  ingrat,  de  l'air  qu'il  respire 
et  même  de  la  terre  sur  laquelle  il  marche  ?  Comment  peut-il  dire  : 
«,  Pardonnez-nous  nos  offenses,  et  ne  nous  laissez  pas  succomber  à  la 
tentation,  délivrez  nous  du  mal,  »  puisque,  par  actions  et  par  atta- 
ches, il  adhère  aux  péchés,  il  se  soumet  aux  dettes  et  aux  obliga- 
tions, il  s'enroule  volontairement  dans  les  tentations,  et  entasse  le 
mal  sur  le  mal? Donc, il  est  censé  se  condamner  par  sa  propre  bou- 
che et  se  contredit  lui-même. 

Mais,  celui  qui  désire  se  débarrasser  de  l'attache  au  péché,  et 
qui  s'approche  avec  un  cœur  humilié  pour  en  obtenir  ce  qu'il  désire, 
à  celui-là  la  grâce  de  Dieu  n'est  pas  refusée.  Non  point  que  Dieu 
soit  tenu  envers  lui  par  dette  ou  par  mérite  absolu,  mais  c'est  par 
un  mérite  de  convenance  que  Dieu  veut  exaucer  dans  sa  miséricorde 
ceux  qui  reviennent  à  lui. 

Ceci  nous  amène  à  remarquer  les  trois  états  dans  lequeis  se  trou- 
vent les  priants.  1°  Les  uns  sont  justes,  et  leur  piière  est  très-utile 
et  très-efficace, tant  pour  eux-mêmes  que  pour  les  autres,  comme  l'a 
dit  saint  Jacques,  qui  le  prouve,  par  l'exemple  du  juste  Elle  :  «  La 


non  semper  lingua,  saltera  vita? 
tt  Si  ego  Paler  vosler,  ubi  est  honor 
meus?  »  Quonioilo  polesl  dic^^re  : 
«Advenial  rej^num  luuin,  »eura  regnet 
peccalura  in  ejus  corde  regno  Dei 
plane  adversum,  tam  regno  graliœ, 
quaiu  regno  luiurai  gioria;?  Quorao- 
do  polesl  dieere  :«  Fiai  volunlas  lua,» 
cum  illi  sit  rebellis,  propriam  vo- 
lunlatem  cl  concupiscenliam  adim- 
plens  ?  «  Deiis  nonnisi  volunlalein  U- 
menlium  se  l'aciel,  el  dcprecationem 
eorum  exaudiet.  »  Quomodo  petit 
pauem  quolidianum  sibi  dari,  cum 
ipse  se  indignum  facial  eliam  pane 
quem  coniedil  ingraius,el  aère  quem 
liaurit,  imo  lerra  quam  calcal  ? 
Quomodo  dieere  potest  :  «  Dimille 
nobis  debila  noslra  :  El  ne  nos  in- 
ducas  in  tenlationem  :  Libéra  nos  a 

III 


raalo;  »  cum  ipse  actu  el  affecta  in- 
baîreat  peccalis,  obsiringil  se  dcbi- 
lis  el  reatibus,  involval  se  voluntarie 
lenlalionibus,  accumelelque  mala 
malis?  Ei-go  proprio  se  censelur  ore 
condemuare,ac  sibi  ipsi  coulradicere. 
Qui  lamea  affectum  deserere  cu- 
pil  peccali,  el  corde  humiiiaio  ac- 
cedil  ad  Deum  ul  fiai  conipos  voti, 
buic  sane  gralia  Dei  non  negalur. 
Non  quod  Deus  ei  lenealur  ex  debiio 
aul  ex  merilo  condigno,  sed  ex  con- 
grue suaî  benigûilalis  vult  exaudire 
revertenles  ad  se.  Uude  adverle  eos 
qui  oraal  in  Irrplici  esse  varietale. 
i.  Quidam  suiU  jusli,  et  horuni  ora- 
lio  est  ulilissima  et  effîeacissima, 
tam  pro  se  quam  pro  aliis,  sicut 
dixit  sanclus  Jacobus  :  «  Mullum 
valet    deprecatio   jusli    assidua.    » 

i5 
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prière  persévérante  du  juste  peut  beaucoup.  Elie  était  comme  nous 
soumis  à  toute  les  misères  de  la  vie,  et  parce  qu'il  pria  Dieu  avec 
ferveur  qu'il  ne  plut  p.as  sur  la  terre,  il  ne  plut  pas  durant  trois  ans 
et  six  mois.  Il  pria  une  seconde  fois,  et  le  ciel  donna  la  pluie,  et  la 
terre  ses  fruits  {Jac.  v,  16-18.)  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Au- 
gustin :  V  La  prière  du  juste  est  la  clé  du  ciel  :  la  prière  monte  et 
la  miséricorde  de  Dieu  descend.  {Serm.  ccxxvi  du  temps.)  »  La  lan- 
gue du  juste  Elie  fut  bien  efiectivement  la  clé  du  ciel,  car,  il  devint 
comme  un  arbitre  ù  la  volonté  duquel  les  pluies  s'arrêtaient  ou 
tombaient,  et  sa  prière  eut  le  pouvoir  d'obtenir  que  le  ciel  lut  fermé 
aux  impies,  qui  avaient  souillé  la  terre,  comme  parle  saint  Am- 
broise.  {Liv.  d'Elie.  chap.  ii.)  Ainsi  encore^  la  prière  de  Josué  lui 
donna  tout  pouvoir  au  ciel,  puisqu'il  arrêta  par  la  puissance  de  sa 
prière  toute  la  machine  des  mondes  célestes  [Josué.  x.).  Ezéchias, 
également  par  sa  prière  fit  rétrograder  le  soleil  de  dix  lignes,  comme 
il  est  dit  dans  les  saints  livres  {haïe,  xxxviii.).  Saint  Jean  Cbrysos- 
tôme  recueille  plusieurs  exemples  semblables  dans  l'Ecriture  :  «La 
prière,  dit-il,  éteignit  la  fournaise  ardente  pour  les  trois  enfants 
qu'on  y  avait  plongés.  La  prière  ferma  la  bouche  des  lions,  pour 
qu'ils  ne  fissent  aucun  mai  à  Daniel.  La  prière  de  Moïse  arrêta  une 
sédition, vainquit  les  Amalécites,  et  réconcilia,  avec  son  peuple,  Dieu 
qui  était  fort  irrité  contre  lui.  La  prière  d'Elie  obtint  du  feu  pour 
son  holocauste  et  des  pluies  pour  la  sécheresse  de  la  terre.  La  prière 
de  Corneille  pénétra  les  cieux.  La  prière  justiQa  le  Publicain.  La 
prière  de  l'Eglise  brisa  les  chaînes  de  Pierre.  La  prière  ouvrit  à 
Paul  l'entrée  de  l'Evangile.  »  Tout  cela  montre  combien  la  prière 
des  justes  est  efficace. 


Quod  oslcndil  oxcmplo  jusli  Elia^  : 
«  Elias  liomo  oral  similis  nubis, 
passibilis,  cl  oralionc  oravil  ul  non 
pluorrl  super  Icrraui,  cl  iioii  pliiil 
annos  1res  cl  nicnscs  sox.El  rursuin 
oravil,  cl  cotium  dodil  pluviain,  cl 
terra  tlctlil  rruciiiin  suiirn.  «  Idco  di- 
cil  SHUclus  Auî^'uslinus,  scrm.  ccxxvi 
de  iciiip.  :  «  Ornlio  jusli  clavis  esl 
Cttdl,  asocndil  prccalio,  cl  d(^sccndil 
])ci  riiiscralio.  »  Clavis  uliquu  cœli 
fuil  liiiKiia  r.liii)  jusli,  <|uia  laclus 
«•si  vcliil  arliihM-,  cnjus  nulu  cl  colii- 
biinîtiliir  cl  dcllucriMil  iinhrcs,  (!Jus- 
que  oralid  viiii  lialiitU  irripciraiidi  ul 
cuduiii  iriipiis  (;laudc.rclur,  ({ui  Icrrc- 
na  pollucr.iiil,  ul  loijuilur  saticliis 
AinbrosiUK,  I.  de  Klia  e.  ii.  Sic  v\ 
Jo^uu  uruliuuu    huu  j^ulublulciu  lu 


cœluin  lial)uil,quia  lolam  cœlestium 
orhiuin  inaciiinaiu  vi  oraiionis  suae 
slare  lecil.  iOzeoliias  voro  eliam  re- 
Irocedere  l'ccil  sol»>ni  |)er  decemgra- 
dus  oraliuiie  sua,  ul  hahelur. 

Similiaex  saeris  lillerisexeniplacol- 
li^,'il.Sinclus  Clir.vsosloiiiusiK  Oralio, 
ini|uil.  caiiiituiiii  i;^'iiis  Iribus  pu(!ris 
exiinxil.  Oralio  coiiolusil  ora  Ico- 
nuiii,  Danitili  ne  nocereul.  Ora- 
lio IMo.vsis  sc^lilioiuMii  compescuil, 
yVuialccilasdevicii,  Dcurii  iraluiii  po- 
pulo rcconciliavil. Oralio  Klia?  if^'iieiu 
ad  sacrilicium,  pluvias  ad  siccilalem 
liMia;  imp(!lravil.  Oralio  (lornelii 
cd'Ios  p(îii(!lravil.  Oralio  l'ublicauum 
jusliheavil.  Oralio  lOccIcsiju  Pelri 
vincida  rcîsolvil. Oralio  Saulo  osliuni 
Evuugclii  udupcruil.  »  ïlom  iilc.  Ex 
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2°  Quelques-uns  de  ceux  qui  prient,  ne  se  contentant  point  de  ne 
pas  être  justes,  i^ont  des  pécheurs  obstinés  dans  leurs  péchés.  A  ceux- 
là  le  Seigneur  dit  :  «  J'ai  appelé  et  vous  vous  êtes  éloignés  ;  j'ai 
étendu  la  main,  et  nul  n'a  été  attentif,  vous  avez  dédaigné  mes 
conseils.  [Prov.  i,  24  et  25.)  m  Mais,  on  lit  ensuite  à  leur  sujet  : 
«  Alors  il  m'invoqueront  et  je  ne  les  exaucerai  point.  {Ibid.  28.)  » 
Serablablement,  dans  Jérémie  :  «  Ils  ont  détourné  de  moi  leurs  re- 
gards avec  mépris  :  et,  au  jour  de  leur  affliction,  ils  diront  :  Lève- 
toi,  délivre-nous.  {Jér.  ii,  27.)  »  Mais,  le  Seigneur  leur  répond  : 
«  Où  sont  les  dieux  que  vous  vous  faites?  Qu'ils  se  délivrent,  qu'ils 
vous  délivrent.  [Ibid.  28)  »  Ceux-là,  donc,  en  posant  un  empêche- 
ment par  leur  impiété,  paraissent  irriter  Dieu,  loiu  d'obtenir  ce 
qu'ils  demandent.  C'est  ce  que  voulut  indiquer  le  philosophe  Bias, 
qui,  naviguant  avec  quelques  scélérats,  fut  assailli  par  une  tempête 
durant  laquelle  ils  invoquèrent  leurs  dieux  :  «  Taisez-vous,  leur 
dit-il,  de  peur  que  les  dieux  ne  s'aper(^oivent  que  vous  êtes  sur  ce 
navire.  »  Que  si  quelquefois  les  pécheurs  sont  exaucés  et  si  Dieu 
leur  accorde  quelques  avantages,  cela  finit  par  tourner  à  leur  dé- 
triment, paice  que,  conanu"  dit  saint  Augustin,  «  quelquefois 
Dieu,  quand  il  nous  est  favorable,  refuse  des  choses  qu'il  accorde 
quand  il  est  irrité.  [Serm.  cm,  sur  les  Paroles  du  Seigneur).»  Un  ma- 
lade désespéré  obtient  de  son  médecin  la  permission  de  manger 
même  les  choses  qui  lui  sont  nuisibles  :«  Je  les  ai  livrés  aux  désirs 
de  leurs  cœurs,  dit  le  Seigneur,  ils  s'enfonceront  dans  leurs  inven- 
tions. {Ps.  Lxxx,  H.)  »  vAinsi  le  démon  est  exaucé,  quand  il  de- 
mande au  Seigneur,  qui  devait  le  condamner,  la  permission  de 
lutter  contre  Job.  Au  désert,  le  peuple  révolté  est  exaucé,  quand 


quibus  palet  quara  eflicax  sit  justo- 
rum  oratio. 

2.  Quidam  ex  orantibus  non  tan- 
lum  non  sunl  jusli,  quin  irao  poc- 
calores  sont  et  in  peccalis  obsliiiali, 
quibus  Dominus  dicil  :  «  Vocavi  et 
renuislis,  exleiuii  manum  et  non  luit 
qui  aspicerel  et  despexistis  orane 
consiliuin  meum.  »  Se(iuilur  aulem 
poslmodum  de  iilis  :  «  ïunc  invo- 
cabunt  me  et  non  exaudiam.  »  Si- 
militer  apud  Jerem.  :  «Verlerunt  ad 
me  terjj;um  el  non  faciem,  et  in  tein- 
pore  tribulationissuaedicent  :  Sur^e 
et  libéra  nos.  »  Sed  illis  respondel 
Dominus  :  «  Ubi  sunt  Dii  tui  quos 
fecisti  libi,  tiurgant  et  libèrent  le.  » 
Hi  ergo  magis  irritare  videntur 
Deum,  quam  impetrare,  qui  per  ira- 
pielatem  suam  ponunt  impedimen- 


lura.  Quod  eliam  significare  voluil 
Philosophus  iile  Bias,  qui  dura  na- 
yigaret  curn  quibusdain  sceleralis, 
illiquc  cxorla  tempestale  Deos  suos 
invocarent,  sic  eos  admonuit  :  «  Ta- 
cele,  ne  Dii  vos  hic  navigare  sea- 
lianl.  »  Quod  si  impii  quandoque 
exaudiuntur,  iliisque  Deus  prospéra 
coucedit,  hoc  tandem  in  eorum 
perniciemvertilur,  quia,  ut  dicitAu- 
gustinus  :  «  Quandoque  Deus  quae- 
dam  negat  propitius,  quae  concedit 
iratus.  »  yEger  pcrmitlilur  qute  raale 
concupiscil  accipere,  quando  a  me- 
dico  est  desperalus  :  «  Dimisi  eos 
secundum  desideria  cordis  eorum, 
ibunt  in  adinventionibus  suis,  »  di- 
cit  Dominus.  Sic  etiam  exauditur 
diabolus  Job  a(i»ecrlamen  expetens, 
quem  Dominus    erat    damualurus. 
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il  demande  des  viandes,  mais,  «  ces  viandes  étaient  encore  dans 
leurs  bouches,  et  la  colère  de  Dieu  s'éleva  contre  eux  {Ps.  lxxxvii, 
34  et  35.),  et  ils  furent  frappés  d'une  plaie  terrible,  et  ce  lieu  fut 
nommé  «  sépulcre  de  concupiscence.  {Nomb.  xi,  54.).» 

3°  D'autres  sont  bien  sans  doute  en  état  de  péché,  mais  ils  dési- 
rent revenir  à  Dieu  par  la  componction  et  ils  humilient  leurs  âmes 
devant  lui,  ils  le  prient  du  fond  du  cœur  pour  la  rémission  de  leurs 
péchés  et  pour  tous  leurs  besoins, et  ceux-là  ne  sont  point  repoussés, 
mais  la  bonté  divine  les  exauce.  Il  faut  donc  pousser  le  peuple, dans 
les  prières  et  supplications  publiques,  à  demander  à  Dieu  la  vraie 
connaissance  et  la  contrition  de  leur  péché,  s'il  veut  obtenir  effica- 
cement dé  Dieu  ce  qu'il  demande.  C'est  là  du  reste  la  raison  pour 
laquelle  Dieu  refuse  le  secours  dans  les  nécessités,  parce  que  le  pé- 
ché du  peuple  crie  plus  fort  que  sa  prière.  Si  donc  nous  voulons  fruc 
tueusement  répandre  notre  prière  devant  lui  et  lui  exposer  notre 
tribulation,  nous  devons  encore  répandre  notre  cœur  devant  iui 
comme  l'eau,  suivant  cette  parole  du  Prophète  :  «  Peuple,  e-fpérez 
eu  lui  dans  tous  les  temps,  répandez  devant  lui  votre  cœur  ;  le  Sei- 
gneur est  votre  espérance  à  jamais.  [Ps.  lxi,  8.)  »  Le  peu- 
ple d'Israël  nous  en  a  donné  l'exemple,  quand,  accablé  de  calami- 
tés, «  ils  s'assemblèrent  tous  à  Masphath,  et  ils  puisèrent  de  l'eau 
qu'ils  répandirent  devant  le  Seigneur,  ce  jour-là,  disant  :  Nous 
avons  péché  devant  le  Seigneur.  (1  Rois,  vu,  6.)  »  Celte  cérémonie 
a  été  diversement  interprétée  par  les  commentateurs.  Les  uns  di- 
sent que  ce  fut  un  sacrifice  particulier  du  peuple,  dans  le  genre  de 


Exaudllur  in  deserlo  populus  rebel- 
lis  poscens  carnes,  sed  «  ad- 
liuc  cscto  corum  cranl  in  ore  ipso- 
rutn,  cl  ira  Dtù  asccndil  super  oos,  » 
cl  pcrcussi  sunl  pla}j;;i  ina[,'na  niiiiis,- 
vocatusiiuc  csl  locus  ille  :  «  Sepul- 
clira  C()ucupi.sccnlia\  » 

3.  Quidatii  tix  orantibus  sunl  in 
peccalis,  scd  tatnon  pcr  coinpunc- 
tionrtiii  o|)laiil  riïvcrli  ad  Dniiiinuni, 
ol  ilii  iiuinilianl  auinias  suas,  ij)- 
suiii(|uc  (îxoriiil  nicdullilus  pro  ro- 
niissionc  ficccaloruni,  ac  pro  nocos- 
sitalihus  suis;  i;l  lu  cc.ric  tiou  r(>|)(d- 
luiiiur,  si'd  ex  divinu  lM>ni:^'uiLili> 
cxau'liiinlur:  induccudus  i^dlur  csl 
pupuliis  il)  (iralioidbus  cl  sup|)lica- 
li  'Uihus  puhlic-is  ad  vcrain  a^idlu)- 
ncm  l'I  (;(>n(rili()U(;iii  piwicaloniu),  si 
apud  Dciiiii  viilt  cflicacilur  (|ua> 
postulai  itupclrarc.  |^l  liirc  est  ratio, 
cur  Ircciuuntcr  Dcus  dcucgcl  in  uc- 


cessitalibus  auxilium,  quia  forlius 
quam  oralio  clamai  plobis  pecca- 
luiu.  Si  ergo  volunuis  cuiu  alfcctu 
cIVundero  in  couspoclu  ojus  oratio- 
ncui  uoslrani  et  IriLiuiaiioiiuin  uo- 
slraru  anio  ipsuui  pruuuuliare,  do- 
bciuius  cl  corda  noslra  pcr  sincorum 
doloroni  corain  ipso  l'Hundcrc  (juasi 
aquaui,  diccul(!  Proplu'.la  :  «  Spcrato 
in  co,  oMuns  cou},'rcj;atio  popull,  of- 
fundile  corani  illo  corda  vcslra,  Dous 
adjulor  noslcr  iii  ielcruuui.  «  Kxcra- 
plinu  dodil  noliis  populus  Isracl, 
<luui  calauiilalibus  alliicli  «  cuuvc- 
ncriint  in  !\Iaspha,  bausoruntque 
atpiaui,  et  eirudoruul  in  couspoclu 
Doiuiui  iu  (lie  illa,  alquo  dixcrunl  : 
Pcccaviuius  Donnno.  «  liane  caîrc- 
iiKjniaui  varii  varie  iuterprclanlur. 
Nniii  (|ui(lain  dicuul  fuisse  parlicu- 
lar(!  sacriliciuiu  popuii,  (|uouiodo 
David  uquam  ullataiu  u  nultlibus  li- 


CINQUIÈME   DIMANCHE    APRES    PAQUES. 


229 


la  libationde  l'eau  apportée  par  ies  soldats  à  Dieu.  Cette  opinion 
est  adoptée  par  Tostat(Çi^.  xxviii.),  s'appuyaut  sur  Joseph  [Antiquité 
VI,  2.).  D'autres  {le  rabbin  David)  disent  que  c'était  une  figure  des 
larmes  qu'ils  aurait  voulu  répandre,  c'est  pourquoi,  le  texte  cbal- 
daïque  porte  :  «  Ils  puisèrent  de  l'eau  dans  le  puits  de  leur  cœur, 
et  ils  pleurèrent  abondamment  devant  le  Seigneur,  en  se  repen- 
tant. »  D'autres  {Emmanuel  Sa)  disent  que  ce  lût  une  cérémonie  qui 
symbolisait  un  sermçnt,et  que  c'était  comme  s'ils  avaient  dit  :  Péris- 
sons comme  cette  eau  qui  sort  du  vase,  si  nous  violons  notre  pacte 
avec  Dieu.  Sans  nul  doute,  ce  fut  là  un  signe  de  pénitence,  cela 
indiquait  un  sentiment  du  cœur  et  un  vif  désir  de  s'attacher  à  Dieu 
avec  ce  cœur  qu'ils  répandaient  devant  le  Seigneur  dans  la  prière. 
Ils  indiquaient  aussi  la  détestalion  de  leurs  péchés  d'idolâtrie, 
qu'ils  voulaient  entièrement  rejeter  pour  qu'il  n'en  restât  plus 
trace,  comme  quand  l'eau  s'est  écoulée.  Ils  indiquaient  aussi 
les  larmes  de  la  pénitence,  au  moyen  desquelles  on  apaise  Dieu 
et  on  lui  présente  des  prières  efficaces.  C'est  ainsi  que,  au  rap- 
port d'Eusèbe  [liv.  xxii.),  il  y  avait  à  Athènes  un  autyl  dédié 
à  la  Clémence,  et  que  sur  cet  autel  on  n'oU'rait  pas  d'autre  sacrifice 
que  des  larmes.  Cela  indiquait  que  la  clémence  de  Dieu  ne  peut 
être  vaincue  par  aucun  autre  sacrifice  que  celui  des  larmes  et  de  la 
componction.  Aussi,  faut-il  exhorter  le  peuple  chrétien  à  ce  sacri- 
fice, quand  il  est  atteint  par  les  tribulations,  car  Dieu  n'exauce  que 
les  pécheurs  qui  reviennent  à  lui. 

3"  Point.  —  La  troisième  condition  pour  une  prière  efficace,  c'est 
que  nous  demandions  des  choses  qui  soient  utiles  à  notre  salut  et 
concourent  à  la  gloire  de  Dieu, C'est  ce  que  nous  insinue  notre  texte, 


bavil  Domino,  lluic  opiiiioni  sutj- 
scribil  Abulcnsis  q.  28,  ex  Joseplio 
1.  VI,  <inli(j.  c.  n.  Quidam  vero  di- 
cunt  fuisse  in  signum  lacrymarum, 
quas  si  poluiss(nil  ila  etl'udissenl. 
Ùnde  Ctialdaius  sic  habet  :  «  llausiv 
ruul  aquas  e  puteo  cordis  sui,  cl 
abund(î  lacryniali  suul  coram  Domi- 
no pœnilenies.  » 

Alii  dicuHl  fuisse  caeremoniam  per 
modum  cujusdaia  juramenli,  quasi 
dicerenl  :  lia  pereainus  ul  aqua  e 
vase  fusa,  si  paclum  cum  Deo  vio- 
laverimus.  Absque  dubio  sijjuilioa- 
tio  fuil  pœnilentiœ;  signiiicabant 
enim  alTeclum  cordis  el  atlh;ereruli 
Deo  desiderium,  quod  iu  conspecLu 
Domini  oranles  etfundebanl.  Signi- 
ficabant  quoque  deleslationem  pec- 
cali  el  idololalriœ,  quam  penilus  abji- 


cerevolcbant,  ut  nullae  amplius  res- 
tarenl  relii]uiie,  sicul  quaiido  aqua 
elfundilur.  Siirnifieabanl  quoque  la- 
ciyraas  pœnilenliae,  quibus  placa- 
luV  Deus,  el  oralio  lil  coram  illo 
eiricax.  Sic  referl  Eusebius  I.  XXII. 
AlhiMiis  Aram  fuisse  dicalam  Cle- 
menlire;  illam  vero  Aram  nullura 
sacrilicium  admisisse,  nisi  lacryma- 
ru-n.  Per  id  niiniruin  signilicabatur, 
cl.'mentiam  Dei  nullo  sacrilicio  vin- 
ci  nisi  lacrymarum  et  compunclio- 
nis;  ideoque  ad  illud  sacrilicium 
oxhorlandus  esl  populus  chrislianus, 
cum  allerilur  Iribuialionibus.  quia 
peccalores  Deus  non  exaudit,  nisi  ad 
se  reverlenles. 

Terlia  conditio  Oralionis  cfTica- 
cis  esl,  ul  petamus  ca  quae  salutl 
noslrae,  divinaeque  conducunt  gloriae. 
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OÙ  il  est  dit  :  «  Tout  ce  que  vous  demanderez  en  mon  nom,  »  car,  ainsi 
que  le  dit  saint  Augustin  (73®  traité  sur  saint  Jean)  ^n  tout  ce  que  nous 
demandons  de  contraire  à  notre  salut,  nous  ne  le  demandons  point 
au  nom  du  Sauveur.  »  Le  même  saint  docteur  pèse  ailleurs  [Traité 
Cli  sur  saint  Jean),  ce  «  Tout  ce  que  vous  demanderez  »,  et  il  dit 
qu'il  n'y  a  que  ce  qui  regarde  la  vie  éternelle  qui  soit  quelque  cho- 
ses,les  choses  temporelles  ne  sont  rien  et  ne  sont  dès  lors  point  com- 
prises dans  ce  Tout  ce  que.  Saint  Basile,  dans  ses  Constitutions  mo- 
nastiques {Chap.  II.),  dit  quelque  chose  de  semblable  :  a  Nous  avons 
un  roi  très-haut,  très-magnifi(iue,  il  ne  supporte  qu'avec  peine 
qu'on  lui  demande  quelque  chose  de  mesquin  et  il  ne  supporte  pas 
qu'on  lui  demande  des  choses  inutiles.  »  De  là  ('assien  infère  qu'il 
ne  faut  demander  à  Dieu  ni  richesses,  ni  honneurs,  ni  plaisirs,  ni 
puissance,  ni  force,  ni  rien  de  semblable.  «  Le  Créateur  des  éterni- 
tés, dit-il  [Conférences,  ix,  chap.  23.),  ne  veut  pas  qu'on  lui  demande 
rien  de  vil,  rien  de  caduc,  rien  de  temporel.  C'est  faire  une  très- 
grande  injure  à  sa  magnificence  que  de  laisser  de  côté  les  demandes 
qui  regardent  les  choses  de  l'éternité,  pour  aimer  mieux  lui  de- 
mander quelque  chose  de  transitoire  et  de  caduc.  Cette  petitesse 
dans  la  prière  est  une  offense  plus  qu'un  moyen  de  se  rendre  son 
Juge  propice.  »  N'est-ce  pas  là  encore  ce  que  dit  saint  Jacques  : 
«  Vous  demandez  et  vous  ne  recevez  point,  parce  que  vous  deman- 
dez mal,  ne  cherchant  qu'à  satisfaire  vos  passions?  {Jacob,  iv,  3.)  » 
Le  vénérable  Bède,  commentant  ce  texte,  dit  :  «  Il  demande  mal 
auprès  de  Dieu,  d'abord,  celui  qui,  méprisant  les  commandements 
de  Dieu,  en  attend  des  bienfaits  supérieurs  ;  ensuite,celui  qui, ayant 


Hoc  insinualur  hic  dum  dicilur  : 
«  Si  qui(J  pclierilis  in  iiominc  mco.  » 
Narn,  ul  dicil  sunclus  Auguslinus 
Iracl.  73in  Joaniicrii:  «Quidiiui^i  pcli- 
mus  advcrsiis  ulililalcin  salut is,  nun 
pelimus  in  noiniiK;  Saivaloris.  » 
Pondéral  (|iioiiu«!  saiicliis  Augusliiius 
tracl.  l()2iiiJoarin(;ni  illiid  :«Si(|uid 
pcli(;rilis,  »  dicihiuu  soluiii  in  i|iu)d 
ad  vilain  p(M°liri(;l  a>l(;i'aam  (tssi;  ali- 
quid,  tciiiporalia  aiilcin  lix  si;  niliil 
ftunl,  o\  idcu  MOU  coiitiricnlur  siili  illo: 
*  Si  qilid.  »  C.ui  coiil'uriiK!  csl  i|U()d 
ganclUK  liasiliijs  iliril  Conslit.  Mo- 
Da»l.  c.  II.  «  MuniliceiitJHsiiiius  cl 
AUKUstissiiiiiiH  csl  \U'.\  nostcr,  cl  iti- 
diKiio  fcrl  qiiaii(l()r;iiini|iic  (|iiis  i;xi- 
giiuiii  (jiiid  a  se  pelil,  iinillo  ina^^is 
8i  ea  pelimus  (|iia>  nun  cuiKhiciinl.  » 
Ilinc    iiifcrl    Ca»Hiaaub    cuil.    i)   c. 


xxiii  non  esse  a  Deo  postulanda» 
opes,  lionorcs,  delicias,  pDlenliara, 
robur  cl  siinilia.  <«  Nihil,  inquil,  ca- 
diicum,  iiitiil  vile,  nltiii  tciuporate 
vull  a  se  aîlernilaluin  ('oiulilur  im- 
plorari.  Ilaque  magnilicoiilia?  eju» 
*>l  inuiiiliciuilin;  inaxiinain  irrof^abit 
injuriant,  (|uisi;uis  seinpilernis  pcli- 
lionilius*  pra'liu'inissis,  Iransilorium 
aliipiid  (;l  caducuMi  inalueril  ab  00 
posUilari!,  el  ollensani  polius  quam 
pi-(q)ilialioncm  Judicis  sui  vilitate 
oraliuiiis  inourril.  »  An  non  hoc 
ipsuiii  (vsl,  (]ui)(i  dicil  sancUis  Jaco- 
l»us  :  «  l'elilis  el  non  aocipilis,  eo 
quod  iiiale  pelalis,  ul  in  concupis- 
(•(•iiliis  veslris  iiisinualis  ?  »  Quein 
loeiim  inlernrelaiis  Veiierabilis  Beda 
dieil  :  «  Maie  pelil  a  i)eu  in  priiai» 
(|ui   Jussa   Doinini  cunlumncns  al^ 
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perdu  l'amour  des  choses  d'en  haut, ne  cherche  qu'à  se  procurer  les 
biens  inférieurs  ;  enfin,  celui  qui  désire  ces  dernières,  non  point 
pour  soutenir  la  fragilité  humaine,  mais  pour  augmenter  ses  jouis- 
sances et  sa  liberté,  ce  qui  est  vouloir  satisfaire  ses  passions.  »  Ori- 
gène  {Com.  sur  l'Ep.  aux  Rom.,  liv.  viiyl,  ajoute  une  comparaison, 
disant  :  a  De  même  que  le  malade  ne  demande  pas  à  son  médecin 
ce  qui  lui  convient,  mais  bien  ce  que  le  désir  du  moment  lui  sug- 
gère ;  de  même,  pour  nous,  qui  languissons  dans  l'infirmité  de  ce 
siècle,  nous  demandons  quelquefois  à  Dieu  ce  qui  ne  nous  convient 
pas.  » 

C'est  ce  que  comprirent  les  sages  de  l'antiquité.  Ainsi,  Valère 
Maxime  [liv.  vir,  chap.  2,)  rapporte  de  Socrate  ce  qui  suit  :  «  So- 
crate,  dit-il,  qui  fut  comme  l'oracle  terrestre  de  la  sagesse  humaine, 
pensait  qu'il  ne  fallait  demander  aux  dieux  immortels  que  de  nous 
accorder  les  choses  bonnes,  parce  qu'ils  savaient  ce  qu'il  vaudrait 
mieux  que  nous  n'obtinssions  pas.  Eu  efiet,  ô  àme  humaine,  enve- 
loppée comme  tu  l'es  dans  les  plus  épaisses  ténèbres,  en  combien 
d'erreurs  largement  étendues  tu  répands  tes  aveugles  prières  ?  Tu 
désires  les  richesses,  qui  ont  fait  périr  beaucoup  d'individus  ;  tu 
aspires  après  les  honneurs,  qui  en  ont  perdu  un  grand  nombre;  tu 
rêves  même  la  royauté,  dont  la  fin  a  si  souvent  été  misérable  ;  tu 
te  livres  à  des  mariages  splendides,  oubliant  que,  si  ces  brillantes 
alliances  honorent  quelquefois,  quelquefois  aussi  elles  ruinent  les 
maisons  de  fond  en  comble.  Gesse  donc,  ô  âme  insensée  et  aveugle, 
cesse  d'aspirer  après  les  causes  de  tes  malheurs  futurs,  comme  après 
le  suprême  bonheur,  confie-toi  complètement  à  la  volonté  du  ciel. 


iilo  bénéficia  superna  desiderat.  2. 
Qui  amisso  aniore  supernorum  inti- 
ma tanluin  quierit  bona  percipere. 
3.  El  haec  non  ad  suslenlalioiiem 
humanie  fragililalis,  sed  ad  redun- 
danliara  liberae  voluplalis;  quod  est 
velle  insurncre  inconcupiscentiis.  » 
Haic  ille.  Addil  Orif^'enes  simdiludi- 
ncm  1.  VII.  in  epislola  ad  Rom.  di- 
cens  :  «  Sicul  inlirrnus  non"ea  quœ 
conducunl,  sed  ex  quod  pnesens  de- 
sideriura  suggerit  a  Medico  pel.it  ; 
ila  el  nos  in  hujus  s.-eculi  infinni- 
tale  languenles  inlerdum  a^Deo  pcli- 
mus  quod  non  expedil  nobis. 

Hoc  inlellcxerunl  eliam  antiqui 
Sapientes.  Unde  de  Socrale  sic  re- 
ferl  Valerius  Maximus,  lib.  VII,;c.  n. 
Socrales  huraanae  sapienliae  quasi 
quoddam  terreslre  oraculum,  nihil 
ultra  pelendum  a  diis  immorlaiibus 


arbitrabatur,  quara  ut  bona  tribae- 
rent  ;  quia  ii  deraum  scirent  quid 
unicuicjue  esset  utile,  nos  aulem  ple- 
rutnque  id  volis  expelere,  quod  me- 
lius  foret  non  irapetrasse.  Ëtenim 
densissimis  leuebris  involuta  raorta- 
liura  mens,  in  quam  late  palentem 
errorem  caecas  precaliones  tuas  spar- 
gis  :  Divilias  appelis,  quie  multis 
exilio  fueruiit  :  honores  concupis- 
cis,  qui  complures  pessumdede- 
runt  :  régna  tecum  ipsa  vol  vis,  quo- 
rum exiius  s«pe  numéro  miserabiles 
cernunlur  :  splendidis  conjugiis 
manus  iujicis.  Al  ha;c  ut  aliquando 
illustrant,  ila  nonnunquara  l'undi- 
lus  doraos  everlunt.  Desine  igilur,  o 
mens  stulla  et  capca,  futuris  malo- 
rum  tuorum  causis,  quasi  felicissi- 
mis  rébus  inhiare,  teque  totam  cœ- 
lestiùm  arbitrio  permilte;  quia  qui 
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parce  que  ceux  qui  donnent  si  facilement  les  biens,  sont  éminem- 
ment aptes  à  les  choisir.  »  Voilà  comment  parle  Valère  Maxime, 
un  païen  qui  s'exprime  comme  un  chrétien. 

Or,  nous  pouvons  emprunter  aux  saintes  Ecritures  de  nombreux 
exemples  d'une  demande  faite  indiscrètement  et  en  dehors  de  l'or- 
dre. 

Ainsi,  Rachel  demande  avec  instances  qu'on  lui  donne  des  en- 
fants, et  elle  disait  à  son  mari  :  «  Donnez-moi  des  enfants  ou  je 
mourrai.  [Gen.  xxx,  1 .)  »  Dieu  lui  donna  ce  qu'elle  demandait,  mais, 
à  sa  seconde  couche,  elle  mourut. 

Ainsi,  Hébecca  demande  aussi  avec  importunité,  par  elle-même 
et  par  son  marij  la  fécondité.  Mais,  quand  elle  en  arrive  au  point 
de  mettre  les  enfants  au  monde,  et  que  les  jumeaux  s'entrecho- 
quaient dans  son  sein,  elle  dit  :  «  S'il  en  devait  être  ainsi,  quel  be- 
soin avais-je  de  concevoir?  {Gen.  xxv,  22.)  » 

Ainsi,  Saill,  oubliant  les  choses  du  ciel,  demande  les  biens  de  la 
terre,  et  il  importune  Samuel,  pour  que  celui-ci  demande  qu'il  ne  soit 
pas  privé  de  la  couronne,  et  il  le  presse  tant  qu'il  finit  par  déchirer 
le  manteau  de  Samuel.  (1  Rois,  xv.)  Or,  il  aurait  mieux  fait  d'être 
importun,  tant  auprès  de  Dieu  qu'auprès  de  Samuel,  pour  obtenir 
la  rémission  de  ses  péchés,  mais  il  n'en  fait  pas  môme  mention. 

Ainsi,  les  enfants  de  Zébôdée  voulaient  prier  pour  que  le  feu  des- 
cendit du  ciel  et  consumât  les  Samaritains.  Mais,  comme  cette  de- 
mande provenait  d'un  zèle  indiscret,  le  Seigneur  les  reprend,  en 
disant  :  «  Vous  ne  savez  à  quel  esprit  vous  appartenez.  {Luc.  ix, 
55.)  » 

Enfin,  plusieurs  demandent  à  Dieu  tel  état,  sans  savoir  si  cet  état 


Irihuurc.  bona  ex  facili  soient,  elifun 
eligcre  apUssirna  possuiil.  Ilœc  Va- 
Icrius,  non  tani  Elhnicuquam  Chris- 
liane. 

Porro  indiscTolaî  cl  inordinalaî 
pi'lilioiiis  (îxcinpla  |)ossuinus  ex  sa- 
cris  liltcris  producctc  non  pauca. 

Sic  UmcIk;!  iiislaiiler  oral  ni  pro- 
lii  (ioniHur,  lia  ni  viro  sno  dieciuM  : 
«  ha  uiilii  itlxtros  alioiiniti  nioriar.  » 
El  <|nid(;m  ci  dcdil  Dcus  (juod  pos- 
tularal,  scd  s(;cuiidani  ciiixa  |)rudu- 
corc  iiiii'.i'iiioi'iUir. 

Sic  Hi'Im'cim  siinililcr  perso  cl  pi'r 
virum  sunin  iii:i|.'iia  cinii  itnporluni- 
(al<i  prolein  clllav'ilal.  Srd  cnrii  ad 
parluin  vmiroi,  t?i!Miinii|n<*.  in  nloro 
conllitilnrcrilnr,  lanUi  fnll  alllicla 
niœrure,   ul  infjuuiisuctis  diuerul  : 


«  Si  sic  niihi  l'iilnruni  oral,  quid  ne- 
cessc  liiil  conciporo?  » 

Sic  Sanl  cœhîsliuni  oblitus  Icm- 
poraiia  poscil,  cl  apud  Sainuelcin 
imporlunuscsl,  ut  prccoturiio  rciçuo 
cxcidal,  i(l(|Ui5  lanlo,  ul  cjus  olianoi 
paJiinni  suiiidiTcl;  sud  rniiiiiis  iin- 
poiiuiuis  l'uissrt,  tuni  apnd  Dcum, 
luin  apud  Sainuidciii,  pro  ronnssio- 
nc  pi'ccaloruMi  suoruni,  al  iilius  roi 
non  uicininil. 

Sic  tilii  Zchcdan  oraro  volcbant, 
ul  i^fiiis  d(!  cddo  doscondorot,  cl  Sa- 
niai'ilanos  coi)suMi<;r(;l  ;  scd  cuni  id 
(^x  /clo  iiidiscrclo  proccdcrcl,  rcpro- 
lirndunlnr  a  Domino  diccnlo  :«  Nes- 
citis  cujus  s|»irilus  silis.  » 

l)cni<tU(;,  inulli  postul;inl  a  Dco 
ccrluiu   aliqucui   slaluni,   cuni  nos- 
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leur  convient.  L'un  demande  l'état  religieux,  l'autre  celui  de  prêtre, 
l'autre  le  mariage,  et  Dieu  seul  sait  si  ce  qu'ils  demandent  leur  est 
utile,  tandis  qu'ils  l'ignorent,  et  ils  se  tourmentent  inutilement, 
quand  ils  ne  sont  pas  exaucés,  ils  ne  devraient  demander  à  Dieu 
ni  cela,  ni  aucune  autre  bien  temporel,  qu'au  nom  du  Sauveur,  et 
sous  la  condition  expresse  du  salut.  C'est  pourquoi,  même  les  saints 
ont  pensé  qu'il  ne  fallait  demander  qu'avec  celle  condition  la  santé 
du  corps,  et  Dieu  a  souvent  prouvé  par  des  miracles  combien  cela 
lui  était  agréable. 

Il  est  raconté,  dans  la  vie  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  qu'un 
malade  vint  à  son  tombean  pour  y  recouvrer  la  santé.  Son  désir 
ayant  été  exaucé,  il  se  prit  à  douter  que  la  sauté  fût  aussi  utile  à 
son  salut  que  la  maladie  précédente.  C'est  pourquoi  il  revint  au 
tombeau  du  martyr  et  lui  demanda  avec  instances  que,  si  la  santé 
ne  devait  pas  profiter  à  son  salut,  il  fût  de  nouveau  atteint  de  la 
maladie  dont  un  miracle  l'avait  guéri.  Il  en  fut  ainsi,  Dieu  le  vou- 
lant bien  pour  le  salut  de  son  âme  et  sur  l'intercession  du 
saint. 

La  même  chose  arriva  à  une  dame  d'Amsterdam,  laquelle,  après 
avoir  été  longtemps  alitée  sous  le  coup  du  mal,  fit  un  vœu  au  Saint- 
Sacrement  pour  en  être  délivrée.  En  l'absence  de  son  mari,  elle  se 
fait  conduire  au  lieu  saint,  où  des  miracles  s'opéraient  par  la  vertu 
du  Saint-Sacrement,  elle  demanda  simplement  la  santé,  l'obtint  et 
revint  guérie  à  sa  maison.  Quand  le  mari  rentra,  il  écouta  la  nar- 
ration du  fait  et  demanda  à  sa  femme  si  elle  avait  eu  soin  d'ajouter 
la  condition  que  cela  servirait  au  salut  de  son  âme.  La  dame  répou- 


cianl  an  conducat  ipsis.  Unus  Reli- 
gioais  postulai  statum,  alius  Sacer- 
dotii,  alius  Malrimonii,  et  novil 
Dominus  ois  oxpedire  quod  postu- 
lant, ipsi  aulein  id  ignorant  :  frus- 
tra vero  lorquentur  cum  voiuin 
suum  non  assequunlur.  Noc  islud 
nec  aliud  temporale  a  Doo  deborenî 
postulare,  uisi  in  noraine  Salvatoris, 
et  sut)  conditione  saiutis.  Quaprop- 
ter  eliara  viri  sancti  sanilatcin  cor- 
poris  noanisi  sub  conditione  posiu- 
landum  censucrunt,  idque  sibi  gra- 
tum  fréquenter  miraculis  Deus  cora- 
probavil. 

.  Habet  in  vita  sancti  Thomaj 
Cantuariensis  Episcopi ,  wgrum 
gueradam  ejus accessisse  sepulchruin 
recuperandaî  sanitatis  gralia.  Cora- 
pos  voU  faclus,  dubilare  cœpit  an 


sanilas  aeque  ac  morbus  prior  saluli 
animfie  su;e   conduceret.   Ilaque  ad 
marlyris  sepulcruin  rcdiil,  et  insfan- 
ler  peliil  si  sanitas  non   prodesset, 
et  ut  rursus  pristinoalïïceietur  mor- 
bo:  et  ita  facluni  est,  Deo  sic  ad  sa- 
iuiem  ejus  ordinanle,  et  Sancto  in- 
lercedenle.    Idem  coniitiKit  matro- 
nm  cuidam  urbis  Ara>-:leJedamensis, 
qujB  cum  multo  tempore  ex  inlirmi- 
tate  decubuisset,  votiim  Sacramento 
fecit  pro  liijcratione  ab  inijrmitate 
sua.  Deducta  igitur  absente  marito 
ad  locum,    ubi   virlute   Sacraraenli 
Venerabilis  miracula  tiebant,  sani- 
talem  simplicitcr  peliil,  et  obliuuit, 
sanaque  domum  rediit.  Marito  vero 
domum  revertendi  ubi  rem  gestam 
enarrasset,  petiit  ille  num  postulas- 
set  cum  conditione,  si  saluli  animae 
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dit  qu'elle  avait  demandé  simplement  la  sauté.  Aussitôt,  le  mari  la 
fait  retourner  à  l'église  et  lui  fait  demander  à  Dieu  ce  qui  était  le 
plus  utile  à  son  âme,  et  aussitôt  également,  la  maladie  dont  elle 
avait  été  guérie  miraculeusement  la  reprit.  On  lit  ce  trait  dans  le 
Bréviaire  de  l'Eglise  d'Amsterdam,  un  des  jours  de  l'octave  du 
Saint-Sacrement. 

Les  liagiographes  racontent  quelque  chose  de  semblable  de  sainte 
Pétronille,  fille  de  saint  Pierre.  Plusieurs  s'étonnaient  que  celui, 
dont  l'ombre  toute  seule  suffisait  à  guérir  les  malades,  ne  vint  pas 
au  secours  de  sa  fille  en  proie  à  une  fièvre  violente.  Il  la  guérit 
pour  un  temps  et  lui  ordonna  de  servir  à  table  les  assistants,  mais, 
une  fois  ce  ministère  accompli,  il  voulut  qu'elle  s'alitât  de  nouveau 
malade,  assurant  que  cela  valait  mieux  pour  son  salut.  Mais,  quand 
elle  se  fût  perfectionnée  dans  la  crainte  de  Dieu,  non-seulement  il 
la  guérit,  mais  les  prières  de  Pétronille  guérirent  à  leur  tour  beau- 
coup de  malades.  On  déduit  cela  des  actes  de  saint  Acliillée  et  saint 
Nérée  {Swius.  chap.  ix,  13  mai.). 

Il  n'y  a  donc  que  les  biens  éternels  et  célestes  que  nous  devons 
demander  d'une  manière  absolue,  la  foi,  l'espérance,  l'amour  de 
Dieu,  la  grâce  sanctifiante  et  les  dons  y  annexés,  l'humilité,  la  pa- 
tience, la  charité,  la  persévérance,  et  enfin  le  règne  de  Dieu  et  sa 
gloire.  En  d'autres  termes,  nous  devons,  comme  le  dit  Notre-Sei- 
gneur  dans  cet  Evangile,  demander  que  «  notre  joie  soit  entière 
(Jean,  xvi,  44.),  »  ce  que  saint  Augustin,  avec  le  vénérable  Bède 
et  l'abbé  Rupert,  entendent  de  la  joie  du  royaume  céleste.  Il  y  a 
en  effet  une  joie  du  monde  dont  il  est  écrit  :  «  Malheur  à  vous  qui 


expedircl?  Kcspondct,  ipsii  se  siiu- 
plicilor   sanilalciti    postulasse,    lla- 

3UC  ipsarii  ad  sacrum  locum  fo- 
ire jubcl,  et  hoc  a  1)00  potcre  ([Uod 
animaî  ma^'is  cxpcdirol  ;  ii!ox(|uo 
aidcm  (|ua  prius  inlirniilalf  oor- 
repla  csl.  lia  lialiolur  iii  IJreviario 
Eccicsiaï  Atiislolcdaini'.nsls  in  oclava 
Vcncraliilis  Sacraincnti. 

Non  ahsiiiiilt;  ctiarn  est  quod  de 
bcala  l'ciroiiilla  lilia  sancli  INMri 
sacnn  rdiiruiil  hisloria!.  (^um  ciiiiii 
inulli  iiiinin;tilur  (|Uod  is  i|ui  sola 
utiihra  ii'i^vt}^  poloral  sanarc,  lillaiii 
Huaiu  cuiii  (,'ravi  l(d)ris  a'^riludirio 
conniclaiitriii  lion  adj»var(;l,  sa- 
nuvil  oani  nd  Icinpiis,  jussil(|uo  prju- 
KorililiUK  iiiiiiisliMic  in  nii'nsa,  st;d 
minislorio  poractu  voluil  ut  lugru  ad 
Iculluuui   rcdircl^  as.Msrcns  id   ojus 


saluli  niagis  oxpcdiro.  Poslquara  au- 
loin  in  Di'i  liinorc  caipil  esse  per- 
Iccla,  non  modo  ipsa  curata  osl,  sed 
oliani  pro  mullis  aliis  suis  procibus 
olitinuit  sanitatiun.  Ita  haliolur  ex 
aciis  sanclis  Achilliù  et  iNcrei,  cap. 
i\,  apiid  Sur.  Kl  Maii. 

ll.ii|U(^  sola  Itoua  a;l(U'na  clcœleslia 
ahsolutc.  poloro  dohomus ,  lidem, 
spi'in,  amoii'in  Did,  graliam  sancli- 
licanhMii,  vl  doua  oi  .annexa,  liumi- 
lilalom,  palicnliam,  caslilal(;in,  per- 
s(>voraiitiain,  dcnique  rcgnuin  Doi 
cl  i^loriani;  sivo,  ul  in  lioc  Evange- 
lio  dicil  Dominus,  diiheinus  polere 
«  ul  ^audium  nuslrum  sil  picnuin,» 
(|uod  inliMprolalur  sanclus  Au!4usli- 
nus  cuni  Buda  ut  Uupurlo  de  gaudio 
ri;;^ni  cœlcslis. 

Est  enim  gaudium  (|Uoddam  va- 
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VOUS  réjouissez  dans  le  néant,  [Amos.  vi,  14.)  »  et  ressem- 
ble à  la  joie  que  Jonas  ressentit  sous  l'arbrisseau  qui  se  dessécba 
rapidement  {Jonas.  iv,  0  et  7.),  ou  à  cette  joie  que  ressent  l'homme 
qui  rêve  qu'il  mange  et  boit  durant  son  sommeil  et  qui  lorsqu'il 
s'éveille  «  sent  encore  son  estomac  vide  [haïe,  xxix,  8.  »  Cette  joie, 
puisqu'elle  est  vaine,  il  ne  faut  pas  la  demander  à  Dieu.  Mais, 
il  y  a  une  autre  joie  semipleine.  Telle  est  votre  joie  en  cette  vie, 
quand  elle  résulte  non  des  honneurs,  des  richesses  ou  des  prospé- 
rités mondaines,  mais  bien  de  la  grâce  du  Saint-Esprit  et  de  la  sé- 
curité de  la  conscience. 

A  cette  joie  se  rapporte  la  prophétie  de  Michée  :  «  Chacun  se  re- 
posera sous  sa  vigne  et  sous  son  figuier,  et  nul  ne  les  troublera. 
{Mîch.  IV,  4.)  »  Prophétie  que  saint  Jérôme  applique  à  la  vigne  spi 
rituelle,  dont  le  Seigneur  a  dit  :  «  Je  suis  la  vraie  vigne.  {Jean,  xv, 
1.)  »  Lés  justes  mangent  et  boivent  son  fruit,  il  réjouit  le  cœur  de 
l'homme  et  on  le  sert  aux  amis  de  l'époux.  Il  est  censé  reposer  sous 
le  figuier  et  ne  redouter  aucune  embûche,  celui  qui  jouit  de  la 
douceur  de  l'Esprit,  se  rassasie  de  ses  fruits,  charité,  joie, 
paix. 

C'est  cette  joie  d'un  cœur  pur  et  d'une  bonne  conscience  que  le 
Seigneur  veut  que  nous  demandions,  car,  bien  qu'elle  soit  semi- 
pleine,  parce  que  c'est  la  joie  du  chemin  et  de  la  vie  mortelle,  les- 
quels n'ont  point  encore  la  plénitude  et  la  perfection,  elle  donne 
néanmoins,  des  forces  pour  parcourir  plus  vile  la  voix  des  comman- 
dements, et  elle  vient  de  Dieu. 

11  y  a  donc  une  joie  pleine  et  entière,  à  laquelle  celle  joie,  semi- 


cuum  et  inaue;  taie  est  gautiiura 
mundi,  de  que  :  «  Vae  qui  kelamiui 
in  nihil  :  »  simileque  est  illi  gaudio 
quod  Jonas  concipiebal  sub  hedera 
mox  arescenle,  aul  illi  fiaudio  quod 
soranians  accipit,  quando  esuriens 
insomno  comedil  et  bibil,  duin  au- 
lem  exporgiscilur  vacua  est  anima 
ejus.  El  hoc  gaudium  cuin  inanc 
sit,  a  Deo  non  est  poscendum.  Est 
autem  allerum  gaudium  semiple- 
nura.  Taie  est  gaudium  noslrum  in 
hac  vila,  quod  orilur  non  ex  hono- 
ribus,  diviiiis,  aut  prosperilale  saecu- 
li,  sed  ex  gratia  Spirilus,  et  pace  ac 
securitale  conscienliae.  Quod  rcfer- 
tur  illud  :  «  Requiescel  unusquisque 
sub  vinea  sua,  et  sub  ficu  sua,  et 
non  erit  qui  exterreat.  » 
Quod  inlerprelatur  sanclus  Hiero- 


nymus  de  Vinea  spiriluali,  de  qua 
Dominus  :«  Ego  sum  vilis  vera.  »  llu- 
jus  tVuclus  comeditur  et  bibilur  a 
juslis,  laelilical  cor  hominis,  propi- 
iialurque  amicis  sponsi.  Sub  lieu 
quoque  requiescere  censelur ,  et 
uullius  iasidias  reformidare,  qui 
dulcedine  Spirilus  tVuilur.  el  illius 
fruclibus  salialur,  charilale,  gaudio, 
pace.  Hoc  gaudium  puri  cordis  et 
boiia3  conscienliae  vull  nos  postulare 
Dominus  :  quia  licet  sit  semiple- 
nuiu,  eo  quod  viae  et  vilae  hujus 
gaudium  sit,  quod  nondum  habel 
pleniludinem  el  consummalionem 
suam,  dal  lamen  vires  ad  viam  man- 
dalorum  alacrius  percurruadam,  et 
a  Domino  provenil.  Est  porro  et 
gaudium  plénum  ad  quod  islud  se- 
miplenum  tendit,  quod  est  gaudium 
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pleine,  conduit,  joie  non  du  chemin,  mais  de  la  patrie,  renfermant 
la  plénitude  de  toutes  les  joies.  Cette  joie  est  sans  mélange  de  fiel 
ni  d'amertume,  de  travail  ni  de  chagrin.  C'est  donc  à  cette  joie  que 
doivent  tendre  tous  nos  désirs  et  tous  nos  vœux.C'e«t  elle  que  nous 
devons  demander  à  Dieu  de  tout  notre  cœur  et  il  nous  faut  cher- 
cher les  moyens  qui  y  conduisent.  Il  faut  demander  au  Père  avec 
une  filiale  afiection  les  choses  de  notre  héritage,  et  lui  adresser  des 
requêtes  digne  d'un  tel  Père  ;  il  faut  demander  des  dons  paternels 
à  celui  «  qui  donne  un  bon  esprit  à  ceux  qui  le  lui  demandent, 
{Luc.  XI,  13.)  »  l'esprit  d'adoption  qui  nous  fait  crier  :  Père,  Père. 
{Rom.  VIII,  15.)  Ne  demandez  pas  ce  qu'on  n'accorde  qu'aux 
enfants  illégitinaes,  de  peur  de  paraître  un  fils  dégénéré. 

4*  Point.  —  La  quatrième  condition  d'une  prière  efficace,  c'est 
qu'elle  se  fasse  avec  confiance.  Le  Seigneur  indique  la  nécessité  de 
la  confiance,  quand  il  dit  dans  notre  texte  :  «  Tout  ce  que  vous  de- 
manderez au  Père.  »  L'enfant  a  la  confiance  d'obtenir  ce  qu'il  aura 
demandé  de  convenable  ou  de  nécessaire  à  son  Père.  Voilà  pour- 
quoi, la  bienheureuse  Mechlilde,  demandant  unjour  au  Seigneur  ce 
qu'elle  devait  surtout  attendre  de  son  ineffable  bonté,  en  reçut  cette 
réponse  :  «  0  ma  fille,  crois  d'une  foi  certaine  qu'après  ta  mort  je 
te  recevrai,  comme  un  père  reçoit  son  enfant  le  plus  cher,  et  que 
jamais  aucun  Père  n'a  partagé  son  héritage  avec  son  fils  unique 
avec  autant  de  fidélité  que  je  te  communiquerai  mes  biens  et  mon 
être.  O'iiconque  croira  cela  de  ma  bonté,  fermement  et  avec  une 
humble  charité,  sera  heureux.  »  Et,  parlant  encore  à  ce  sujet,  le 
Seigneur  lui  dit  :  «  11  m'est  très-jgréable  que  les  hommes  se  con- 


non  viifi  sed  palri.*©,  conlinens  con- 
suinrrialiunem  omnium  fi^audiorum. 
Illud  niliil  polcst  liahorc  niixluin 
l'cllis  aul  aniai'iludinis,  niiiil  laho- 
ris,  niliil  uia'njris.  Ad  illud  i;^'ilur 
omnia  iioslia  dcsidciria  cl  vota  d(i- 
IkîmI  Iciidcro,  illud  lulo  cordo  iIcIk^- 
mus  a  Domino  posLularc,  cl  im>dia 
pcr  «|iiaî  p(>ivtîiiilur,  rc(|uir('i(\  A 
Fulrc  pricuda  suiil  (iiiali  airi;clU(|ua> 
ad  liii>nulilal(;m  spi'claiil  ,  ri  (|ua; 
laiilo  l*ali(!di;4na  suiil  ;  dona  sciliocl 
patf.riia  al)  co  i|ui  v  spirilum  lio- 
num  dal  p(;l(<nlil)iis  au,  «  spirilum 
Kcilii'i'i  adopliuniK,  iii(|uu  clam.iiims  : 
Ahha  l'aliT.  Noii  ca  i>rl(!r(i  (jua!  so- 
iinn  liliiH  coïKMibitiaruin  lartjilur,  uv 
d<!H('in'r  vrdcaris. 

tjuarla  cotidilio  cITicacis  Oraliouis 
eHt,  ul  Koiat  cum  liducia.  l'iduciam 
nccessurium  ossc  iudicul  Dumirius, 


dum  dicil  hic  :  «  Si  quid  peUerilis 
Pal  rem.  »  llaltcl  nimirum  lilius  lidu- 
cia m  impelrandi  quod  a  paire  sib 
coui^MUum,  aul  ncccssariunj  postu- 
larii.  Quaproptor  beaUu  IMoclilildi 
(juaMu-nii  (|uoiidam  a  Domino  (luid- 
uam  polissimum  cn-diMT,  (^l  dcberet 
de  incllahili  cjus  houilato,  respon- 
dil  Dominus  :  «  CiM'Ia  lide  credo,  o 
lilia,  (piod  le  posl  morlem  susci- 
piam,  sicul  Pahu'  lilium  suum  cha- 
rissimum  :  (|uod<|ue  iiullus  unquuni 
hilcr  lam  lideliler  cum  unico  nalo 
suo  divisil  liaTi^ddalem,  sicul  ego 
lioua  mea  vl  meipsiim  libi  commu- 
iii(;al)o.  (^uicumi|U(ï  de  bonilale  mea 
Id  lirmiliM-  cl  cum  bumili  cliarilale 
crelidiiril,  bealiis  eril.  «  VA  ilerum 
cadem  de  re  Uxjuens  dixil  (ù  Domi- 
nus :  «  Mibi  vaido  j^ralum  est  quod 
bouiiuuH  iu  bonilale  meu  cuulidunt. 
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fient  en  ma  bonté.  Car,  quiconque  se  sera  humblement  confié  en 
moi,  je  l'assisterai  en  cette  vie,  et  après  sa  mort  je  le  comblerai 
de  bienfaits  au-delà  de  tout  ce  qu'il  peut  avoir  mérité.  »  Ainsi  ra- 
conte Louis  de  Blois  {MoniL  ch.xi.).  La  sainte  Ecriture  nous  exhorte 
fréquemment  à  cette  confiance.  Ainsi  l'Apôtre  :  «  Allons  avec  con- 
fiance devant  le  trône  de  la  grâce,  afin  d'y  recevoir  miséricorde,  et 
d'y  trouver  grâce  et  un  secours  opportun,  {/féh.  iv,  6.)»  Ef  encore  : 
«  Qu'il  demande  avec  foi  sans  aucun  doute  ;  car  celui  qui  doute  est 
semblable  au  flot  de  la  mer,  qui  est  agité  et  emporté  oà  et  là  par 
le  vent.  11  ne  faut  donc  pas  qu'un  tel  homme  se  flatle  d'obtenir 
quelque  chose  du  Seigneur  {Jac.  i,  ti  et  7.).  » 

C'est  pour  avoir  manqué  à  cette  confiance  que  Moïse  est  repris 
et  qu'on  insinue  qu'il  a  oÛensé  Dieu,  parce  que,  demandant  de 
l'eau  à  Dieu  pour  le  peuple,  il  douta  et  frappa  le  rocher  avec  dé- 
fiance. Egalement,  les  Israélites  sont  repris  d'avoir  dit  avec  dé- 
fiance :  «  Dieu  pourra-t-il  nous  préparer  un  festin  au  milieu  du  dé- 
sert ?  {Ps.  Lxxvii,  22.)  »  Moïse  et  Aaron  avaient  dit  également  : 
<.  Pourrons-nous  vous  faire  sortir  de  l'eau  de  c^tte  pierre?  {Nombres 
XX,  10.)  » 

L'enfant  prodigue  prit  confiance,  quand,  rentrant  en  lui-même, 
il  se  dit  :  «  J'irai  à  mon  père,  et  je  lui  dirai  :  Traitez-moi  comme 
l'un  de  vos  mercenaires.  {Luc.  xv,  18  et  19.)  »  Saint  Pierre  Chryso- 
logue  dit  à  ce  propos  :  «  Avec  quelle  espérance  iras-tu?  Avec  l'es- 
pérance qu'il  est  ton  père.  J'ai  perdu  les  quahtés  du  Fils,  lui  n'a 
point  abdiqué  les  qualités  du  Père.  Auprès  d'un  père,  il  n'est  pas 
nécessaire  qu'un  étranger  intervienne,  l'afl-ectiou  est  en  dedans  qui 
presse  ses  entrailles,  le  force  au  pardon  comme  à  une  nouvelle 
génération. 


Nain  quisquis  in  inc  tiuiaililer  coa- 
lisas fuerit,  ego  et  in  bac  vila  (m 
adero,  et  posl  morlem  supra  omue 
merituai  ci  bcnefaciam.  »  llaLilosius 
c.  u.  Monilis.  De  hac  tiducia  Irc- 
quonler  inonel  nos  Scriplura  sacra. 
Unde  Aposlolus  :  «  Accedamus  cum 
liducia  ad  llironum  gralire  ejus,  ut 
inveiiiainus  auxilium  iu  teinpore 
opporluno.  »  De  hac  eliam  est  illud  : 
«  Posliilel  in  lide  uihil  iKcsiians  : 
quia  qui  liœsital,  similis  est  Quclui 
maris  qui  a  voulo  circumiertur.  Non 
ergo  iesiimel  homo  illc  «^uod  aliquid 
accipiat  a  Deo.  » 

Deleclu  liujus  Oduciie  reprehendi- 
tur  Moyses,  Deumque  olfendisse  in- 
sinualur,quia  scilicetpetensaquam  a 
Dec  pro  populo,  hœsitavit,  et  cum 


diffidinilia  pelram  pevcussit.  Sic 
cliam  rcprehenduntur  Israclitiequod 
ildlîdenie»  dicerent  :  «  Numquid 
polerit  Deus  parare  iiiensun  iu  de- 
scrto?  M  Sic  quoquedixeranl  Moyses 
cl  Aaron  :  «  Num  de  pelra  tiac  po- 
lerimus  vobis  aquani  deducere. 

Fiduciara  concepit  Prodi-us,  ,lum 
reversas  iu  se  dicit  :  «  Ibo  ad  Pa- 
Ireui  meum,  et  dicani  ei  :  Fac  me  si- 
cal  unum  de  raerceaariis  luis.  ..  De 
quosicloquitursanciusChrvsologus- 
«  Qua  spe  ibis?  illu  qaa  pater  est.  Ego 
perdldi  (juod  est  Filii,  ille  qaod  Pa- 
tris  est  non  araisit.  Apad  palrem 
non  opas  esl  inlercedal  oxtraneus 
lulus  est  qui  exoral  atreclus,  urgen- 
lur  Palris  viscera,  iterumper  veniam 
me  genitura.  »  Haec  ille. 
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Mais,  la  confiance  du  Prodigue  n'était  pas  encore  parfaite,  quand, 
au  milieu  des  pourceaux,  il  pensait  à  revenir  à  son  père,  parce 
qu'il  demandait  une  chose  indigne  du  père,  puisqu'il  ne  formait  pas 
d'autre  souhait  que  celui  de  devenir  un  mercenaire,  car  le  Père  veut 
que  nous  soyons  des  enfants.  Auprès  des  pourceaux  il  était  encore 
serviteur,  mais,  quand  il  tomba  dans  les  bras  de  son  père,  il  reprit 
la  tendresse  d'un  fils  et  il  en  recouvra  le  cœur,  aussi  ne  se  souvint- 
il  plus  de  cette  demande  :  «  Traitez-moi  comme  l'ua  de  vos  merce- 
naires. »  riela  encore,  la  tendresse  paternelle  ne  le  permit  point, 
car,  en  nous  préparant  les  dons  les  meilleurs,  il  veut  que  nous  né- 
ligions  les  dons  inférieurs  et  mercenaires.  C'est  pourquoi  le  véné- 
rable Bède  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  :  a  Le  Père,  accourant  au  de- 
vant de  son  fils,  ne  se  contente  pas  de  lui  accorder  les  choses  moin- 
dres, il  le  rétablit  dans  la  dignité  première  de  fils  de  famille,  il 
ne  veut  pas  lui  inspirer  la  pensée  de  recueillir  la  paie  d'un 
domestique  loué ,  mais  il  le  fait  aspirer  à  l'héritage  pater- 
nel. » 

Le  premier  fondement  de  la  confiance  que  nous  devons  concevoir 
dans  la  prière,  c'est  donc  la  miséricorde  et  la  bonté  de  Dieu  unie  à  la 
toute-puissance.  Elles  lui  permettent  de  vouloir  et  de  pouvoir  nous 
donner  plus  que  nous  ne  demandons.  De  là  vient  que  nous  ne 
sommes  pas  importuns,  lorsque  nous  demandons  avec  un  cœur  hu- 
milié et  confiant  la  rémission  des  péchés  et  les  autres  dons  qui  nous 
sont  nécessaires,  parce  que  le  propre  de  Dieu  c'est  de  s'apitoyer  et 
de  faire  du  bien,  et  ainsi,  en  reconnaissant  notre  misère  et  notre 
indigence,  en  recourant  à  sa  miséricorde  et  à  sa  bonté,  nous  lui 
fournissons  l'occasion  de  faire  quelque  chose  de  propre  à  sa  nature 


Scd  pcrfecta  necdum  fiducia  in 
illo  fuit,  dum  rcdiluin  ad  Palnim 
adhuc  existons  upud  porcos  niodita- 
rclur,  quia  infra  digiiilaliim  Palris 
pctcbal,  qui  soluin  opialtal  cssc  mcr- 
cenarius  :  nam  Palcr  ikjs  vull  osso 
Filios.  Ipso  adhuc  scrvus  cral  apud 
porcos  ;  sod  (juaudo  ad  liracliia  pa- 
tris  acccssil, ,  filialom  alVccluin  cl 
cor  ilcruin  induit,  utuio  Inijtis  poli- 
lionis  non  mcrnitiil:  Facino  vx  nwv- 
ccnariis.  Id  cliani  j)at(M'na  alloclio 
nuit  pi-iinisit,  (jun;  oi)liMia  paraiis 
dona  vtilt  nos  nogliKi^ru  inlonora  et 
jncrc(;naria.  Undc  lirda  sic  do  hac 
rcî  lo(|uitur  :  «  Pator  occunons  non 
ConlAiulus  tnlnora  concodiMo  pris- 
tinu}  iliiorum  rcKliluil  di^'ullali^  ncc 


jam  do  niercede  conducloris,  sed  de 
liO-M'oditate  l'ecit  cof^'ilaro  parenlis.  » 

Priuiuni  itaque  fuMiianiculuin  li- 
ducia\  quani  in  oralione  dohemus 
concipero,  est  ipsius  Dci  niisoiicor- 
dia  cl  honilas  cuni  omnipotontia 
conjuncta.  Por  qiiani  parai  us  ost,  cl 
potesl  (Miani  plura  quiim  pelimus, 
noltis  daro. 

Undo  lit,  ut  non  simus  imporluni, 
([uando  ci»rd(!  huniilialo  et  lidcnli 
pclinius  romissioncm  poccalorum, 
vt'l  alia  dona  nohis  nocossaria,  quia 
illi  proj)riuni  ost  misorori  et  bcncfa- 
c(!ro,  sicfiuo  iniscriain  nostram  ac 
indiK<Miliain  a;<noscondo,  cl  ad  illius 
niiscricordiani  ol  honitaloin  accur- 
rciidu,  miuislramus  ci  occasionum. 


CINQUIÈME   DIMANCHE    APRÈS   PAQUES.  239 

et  d'éclatant.  De  même  que  le  propre  du  soleil  c'est  d'éclairer,  le 
propre  du  feu  de  brûler,  le  propre  de  la  source  de  couler  et  de  don- 
ner de  l'eau,  et  que  ces  êtres  matériels  ne  perdent  rien  en  commu- 
niquant la  lumière,la  chaleur  et  le  breuvaj^e,à  ceux  qui  viennent  à 
eux,  il  nous  faut  juger  pareillement  de  la  bonté  divine  qui  nous 
éclaire  comme  le  soleil,  nous  réchauffe  comme  le  feu,  nous  rafraî- 
chit comme  la  source.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Augustin  : 
«  Vous  profilez  eu  recevant,  et  Dieu  ne  perd  rien  en  donnant,  car, 
quelque  vastes  que  soient  les  récipients  que  vous  apportiez,  la 
source  l'emporte  toujours  sur  leur  soif.  » 

L'autre  fondement  de  notre  confiance,  ce  sont  les  mérites  du 
Christ  qui  suppléent  à  tout  ce  qui  maniiue  de  notre  côté  et  qui  ont 
toute  efticacité  auprès  de  Dieu  pour  obtenir  tout  ce  que  nou»  de- 
mandons dans  l'ordre  voulu.  C'est  ce  que  dit  votre  Evangile  :(iTout 
ce  que  vous  demanderez  à  mon  Père  en  mon  nom,  il  vous  le  don- 
nera. »  Il  est  le  Sauveur,  le  Rédempteur,  le  Médiateur,  au  nom  et 
par  les  mérites  de  qui  nous  devons  demander  avec  confiance.  Que 
si  autrefois  en  rappelant  à  Dieu  le  nom  d'Abraham,  d'Isaac  et  de 
Jacob,  les  Juifs  qui  priaient  étaient  exaucés,  à  combien  plus  forte 
raison,  serons-nous  exaucés,  quand  nous  demanderons  au  nom  de 
Jésus-Christ,  fils  de  Dieu?  Tel  est  le  pacte  conclu  par  le  Père  avec 
son  Fils  et  avec  nous  ;  tel  est  l'ordre  du  Fils,  et  c'est  par  celte  inter- 
cession que  nous  serons  écoutés  du  Père.  Autrefois,  les  enfants  de 
Jacob,  ayant  offensé  leur  frère  Joseph  et  craignant  qu'il  ne  vengeât 
leur  crime,  après  la  mort  de  leur  père,  lui  disaient  ;  a  Votre  père 
nous  a  commandé  avant  qu'il  mourût,  de  vous  dire  en  son  nom  : 


agendi  quod  sibi  proprium  est  et 
illustre.  Sicul  soli  proprium  est  illu- 
minare,  igni  ardere,  lonti  lluere  el 
aquauidare,  nihilqueeis  deceidil  per 
hoc  quod  lumen,  calorem,  polum 
communicent,  acccdenlibus  ;  eadem 
ralione  judicandum  est  de  divina 
bonitale  nos  illuminanle  instar  so- 
lis,  calel'acienle  instar  ignis,  relri- 
gerante  instar  fonlis.  Ilinc  Augusli- 
nus  :  «  Tu  proficis  accipiendo,  el 
Deus  non  deticilindaudo,quia  quan- 
tumlibet  capaces  fontes  attuleris, 
fons  vincil  silientem.  » 

Aiterum  fundamentum  noslroe  ti- 
duciœ  sunt  mérita  Chrisli,  quie  sup- 
plenl  quidquid  deest  ex  parte  nos- 
tra,  et  eflicacia  sunt  apud  Deum  ad 
impelrandum  quidquid  débile  pos- 
tulamus.  Hoc  est  quod  in  hoc  Evaa- 


gelio  dicilur  :  «  Si  quid  petieritis 
Palrem  lu  noniine  raeo,  dabil  vo- 
bis.  »  Ipse  est  Salvalor.  Redemptor, 
Medialor,  cujus  noinine ,  cujusve 
merilis  debeaius  cum  liducia  postu- 
lare.  Quod  si  antiquiius  cummemo- 
rijilo  nomine  Abrabaui,  Isaac,  Jacob, 
apud  Deum  postula  bant  Judœi.elim- 
pelrabanl,  quanto  magis  in  nomine 
Jesu  Chrisli  Filii  Dei  postulantes 
exaudieraur  ?  Taie  eniin  est  pactum 
Palris  cum  Filio,  el  nobiscum  ;  laie 
el  mandalum  Filii,  ut  sic  apud  Pa- 
lrem inlercedamus.  Olim  tilii  Jacob 
cum  oITendissenl  Joseph  fralrem 
suum,  liraentes  ne  ulciscerelur  sce- 
lus  paire  del'uncto,  dicebaut  illi  : 
«  Paler  luus  proecepil  uobis  ante- 
quam  moreretur,  ut  hœc  tibi  verbis 
ilhus  diceremus  :  Obsecro  ut  obli- 
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Je  te  prie  d'oublier  le  crime  de  tes  frères,  et  le  péché  et  la  malice 
dont  ils  ont  usé  envers  toi  ;  et  nous  aussi,  nous  vous  supplions  de 
pardonner  celte  offense  au  serviteur  de  Dieu,  votre  père  [Genèse,  l, 
16  et  17.).»  Joseph,  les  entendant,  pleura  et  les  consola,  en  leur  di- 
sant de  ne  point  craindre,  ils  avaient  offensé  leur  frère,  Jacob 
n'avait  point  offensé  son  fils,  et  cependant  on  lui  dit  de  pardonner 
à  Jacob  ce  qu'il  va  pardonner.  Semblablement,  quand  nous  avons 
péché  contre  Dieu  notre  père,  nous  pouvons  lui  dire  :  Votre  fils, 
notre  frère,  Jésus-Christ,  nous  a  commandé  de  vous  transmettre  ces 
paroles  :«  Je  te  prie  d'oublier  le  crime  de  mes  frères,  pardonne-moi  à 
moi  ton  fils  cette  iniquité.»  Jésus-Christ  n'a  point  péché,  et  cependant 
il  veut  qu'on  lui  pardonne  ou  qu'on  nous  pardonne  à  nous  en  son 
nom,  parce  qn'il  a  pris  sur  lui  notre  iniquité  à  expier,  et  dès  lors, 
quand  nous  levons  les  mains  au  ciel  vers  Dieu,  nous  les  levons  en 
son  nom,  et  nous  rappelons  l'élévation  de  ses  mains  à  lui  sur  la 
croix,  élévation  en  qui  repose  toute  notre  confiance. 

Kappelons-nous  aussi  la  promesse  qui  lui  a  été  faite  par  son 
Père,  que  tout  ce  que  nous  lui  demanderions  en  son  nom,  nous 
l'obtiendrions  par  ses  mérites,  parce  qu'il  nous  les  a  communi- 
qués. 

Ainsi  encore,  nous  sommes  semblables  à  ceux  qui  sont  à  la  cour 
d'un  roi  pour  en  obtenir  une  grâce  ou  une  faveur.  N'ayant  rendu 
au  roi  aucun  servic^qu'ils  puissent  rappeler,  ils  allèguent  les  méri- 
tes d'un  père  ou  d'un  frère,  mort  sans  avoir  reçu  sa  rémunération 
de  la  munificence  royale.  Ils  représentent  les  actions  éclatantes  de 
ces  derniers,  les  périls  auxquels  ils  se  sont  exposés,  les  blessures 


viscaris  scc^lcris  fralruin  luoruin,  cl 
peccali  ac  inaliliic  quani  cxercue- 
runl  lu  U;.  Nos  quoijuc  oramus  ut 
sorvo  Dci  l*alii  luo  diiiiillas  ini(iui- 
lalem  lianu.  »  Quibus  audilis  llcvil 
Joseph,  (!i  cunsolalus  est  eus,  diceiis 
ne  liiiicrciil.  Oil'oiidiiraiil  illi  fra- 
trcm,  lion  oHV.nileral  Jaouli  liliuni, 
cl  tuiiii'ii  dicilur  i{i.siuondouari  iidud 
illius  condoiialur.  Non  absiiniii  mo- 
do cuiii  |)eccaluin  adiuisiinus  in 
Dcuiii  i'airciii  nustrum,  diccic  illi 
possuiniis  :  Pra-ccpil  uoiiis  liliiis 
luus  IniiiT  nosliT  Chrislus,  ul  luuc 
illius  viM'Ids  lilii  dicurcniiis  :  <(  Olisc- 
cro  oblivisoarissci'lcris  fralrmn  iiico- 
rum,  coiidotia  iiiilii  liiio  tuo  iiiiqui- 
lutciu  h/iiii;.  n 

Non  pi'CiMvit  (ihrislus,  ul  larn(!ii 
Miii  viill  coiiduii.'iti,  sivt!  in  gialiarii 
Hui  nobis,  (luiu  iuitjuilulcni  uuslrani 


in  se  susccpit  cxpiandam,  cl  ideo 
(juando  icvamus  nianus  in  ccelum 
ad  Ueuin,  in  noininc  cjus  levanias 
cl  iciiieinoranius  élevai ionern  nia- 
luium  [psius  iii  cruce  faclam,  in 
(jua  oiniiis  noslra  liducia  consistil; 
rcinenioieimis  (jiiociiu;  prornissio- 
iiein  ipsi  a  Paire  laclani,  quod  quid- 
([uid  pelieriinus  in  noniiiie  ejus  pcr 
iiierila  ipsius  iiiip(>lrabiiiius,  (|iiia 
ilia  nobis  coiiiinunieavil.  Sic  iterum 
non  absimiles  siiimis  illis  qui  ad 
(^uiias  llcmnn  aceedunl,  graliani  vel 
inerccdem  aliqu.uii  peliluri. 

Cum  V(!ro  iiihil  obsoijuli  praislite- 
riiil  Hei,'i,  quod  coiiimcmorare  va- 
ieaiil ,  allefi;anl  liierila  palris  vel 
l'ralris  alieujus  deruncli  qua;  a  ref,'ia 
rniinilicinilia  rcMiiiiiiei.ilionein  nec-' 
diiiii  aci;('|)(!iiiil.  Ucpia-setilanl  ros 
ub  eis  l'urlilor  gcslus,  puricula  addi-  - 
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qu'ils  ont  reçues  au  service  du  lloi.  Nous  autres,  n'ayant  ri^n  fait 
de  recommaiulaljle,  nous  nous  approchons  avec  confiance  du  trône 
royal  de  Dieu  et  nous  demandons  plusieurs  grâces,  présentant  les 
mérites  de  notre  frère  crucifié,  Jésus,  lesquels  il  a  voulu  être  nô- 
tres, et  dès  lors  nous  ne  redoutons  plus  d'être  repoussés.Ces  mérites 
seront  récompensés,  en  nous  ses  héritiers,  jusqu'à  la  fin  du  monde 
parce  que  jamais  ils  n'ont  reçu  une  rénumération  digne  .i'oux.  Et 
de  là  vient  que  l'Eglise  nous  enseigne  à  conclure  toutes  nos  de- 
mandes à  Dieu,  en  disant  :  «  Par  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  » 
C'est  donc  avec  raison  que  saint  Augustin  dit,  en  parlant  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  :  «  Il  prie  pour  nous,  il  prie  en  nous,  il  est 

prié  par  nous.   Il   prie  pour  nous  comme   notre  prêtre    il  prie 

en   nous  comme  notre  chef,   il   est  prié  par  nous  comme  Dieu. 

Nous  prions  vers  lui,  par  lui,  en  lui,  et  nous  disons  avec  lui,  et  il 

dit  avec  nous  {Préf.  sur  le  Ps.  lxxxv.).  » 
Exemple.  -  Appuyés  et  inspirés  par  cette  contiance  que  nous 

demandons,  plusieurs   saints  obtinrent  toujours  de  Dieu  tout  ce 

qu'ils  demandèrent. 

Ainsi,  saint  Dominique  avait  coutume  de  dire  qu'il  n'avait  jumaid 
rien  demandé  à  Dieu  qu'il  ne  l'eut  obtenu.  Un  de  ses  Religieux 
l'ayant  entendu  dire  cela,  lui  fit  cette  question  :  h  Pourquoi  donc 
mon  Père,  ne  demaudez-vous  pas  que  maître  Conrad  entre  dans 
notre  Ordre,  où  sa  doctrine  pourrait  faire  des  fruits  admirables?  >> 
Ce  Conrad  était  un  théologien,  docteur  de  l'Université  de  Paris  fort 
renommé.  Entendant  cela  et  voulant  montrer  à  ses  disciples  q'ue  sa 
confiance  en  Dieu  ne  vacillait  sur  aucun  point,  Dominique  pria 


ta,  vuluera  acceplu  iu  obsequio  Ré- 
gis. Nos  <iuo(|ue  cuin  nihil  dignuin 
egenmus,  ad  Wa^mm  Dei  Thronuin 
cum    liducia    acccdimus,  cl    mulla 
poslulainus,  repivesenlaales    merila 
fralils  rioslri   deluncti  Chrisli,  quœ 
uoslra  esse  voluil,  el  ideo   rcpulsam 
non  voromur.  Quapropler  in  nobis 
lanquam  Iia3redibus  remunerationem 
accipieal  usque   in    linein    sieculi, 
qma  nunquaiii    condignatn  accepo- 
ruiit  mercedoin.  Et  indceslquod  Ec- 
ciosia  nos  duoet  omacra  apud  Deum 
pelilionein   coucluderc  :   «  Per  [)o- 
uùiium  nostruin  Jesum  Chris! uin.  » 
Recle  ergo  sanctus  Auguslinus,  Prai- 
fal.  la  Psal.  lxxxv,  sic   de  Christo 
Domino  prouuutial  :  «  Oral  pro  no- 
bis, oral  in  nobis  et  oratur  a  nobis. 
Ut  sacerdos  uosler  oral  pro  nobisj 

UI 


orat  in  nobis  ut  caput  nostrura  • 
oratur  a  !;obis  ul  Deus.  Oramus  ad 
il.'uin,  per  illum,  in  illo,  et  dicimus 
cum  illo,  cl  dicil  nobiscum.  » 

Hac  quam  requirimur  (iducia  nixi 
et  impuisi  quidam  ex  Sanctis,  a  Deo 
quidquid  pelierunt ,  impoirarunt. 
Sic  dieerc  solebat  sanctus  Doraini- 
cus  se  nun<|uam.  quiitpiam  a  Deo 
postulasse  quin  voto  polilus  fueril. 
Cumque  hoc  quidam  ex  suisReli"io- 
sis  audiret,  dixit  ei  :  Cur  ergo,  Pater 
mi,  non  postulas  a  Deo,  ut  Ma-jister 
C'Onradus  Ordinem  nostrum  in^re- 
diatur,  in  quo  doclrina  sua  admîra- 
bilem  fructum  posset  facere^  Erat 
hic  Conradus  Theologus,  Doctor  Pa- 
nsiis  celeberriraus. 

Hoc  inaudito.  Dominions,  ut  fido- 
ciam  suam  erga  Deuin  nul  la  iu  re 
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pour  Conrad,  afin  que  Dieu  éclairât  et  enflammât  son  âme.  Le  ciel 
exauça  la  prière  de  Dominique.  Le  lendemain,  on  le  vit  entrer  dans 
le  chœur  des  Dominicains,  demandant  humblement  l'habit  de 
l'Ordre,  pendant  qu'on  chantait  l'hymne  de  Prime  :  «  L'astre  de  la 
lumière  est  déjà  levé,  prions  Dieu  en  suppliants.  »  La  prière  très- 
confiante  et  très-efficace  de  saint  Dominique  fit  lever  une  lumière 
nouvelle  dans  le  cœur  de  Conrad,  et  il  vint  comme  un  astre  nou- 
veau pour  donner  la  lumière  en  ce  saint  Ordre  par  sa  doctrine  et 
sa  piété.  Ce  fut  là  un  augure  céleste  de  son  heureuse  entrée  et  de 
son  progrès  dans  cette  vocation. 

Appuyé  sur  cette  même  confiance,  l'abbé  Sisois,  priant  pour 
Abraham,  son  disciple,  qui  avait  succombé  à  la  tentation,  disait 
finalement  au  Seigneur  :  «  0  mon  Dieu,  que  vous  le  vouliez  ou  ne 
le  vouliez  pas,  je  ne  vous  quitte  point  que  nous  ne  l'ayons  guéri.  » 
Et  le  disciple  fut  guéri,  comme  il  est  raconté  dans  les  Vies  des 
Pères  (Liv.  VI,  iv,  14). 

Semblablement,  sainte  Catherine  de  Sienne  avait  coutume  de 
dire  :  «  Seigneur,  je  ne  vous  laisserai  point,  que  je  n'aie  obtenu 
la  conversion  de  tel  pécheur,  »  et  ainsi  elle  obtenait  toutes  choses, 
par  sa  confiance  très-ferme  et  son  absence  d'hésitation. 

C'est  là  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Bernard,  parlant  de  ces  saints- 
là  et  tl'autros  qui  leur  ressemblaient  :  «  Ils  osent  de  grandes  choses, 
parce  qu'ils  sont  grands,  et  ils  obtiennent  ce  qu'ils  osent.  Ils  ob- 
tiennent de  grandes  faveurs,  parce  qu'une  grande  foi  les  mérite^ 
Quand  il  s'agit  des  biens  du  Seigneur,  plus  vous  avancerez  avec 
confiance  et  plus  vous  en  obtiendrez.  [Serm.  xxxii  sur  les  Cant.)  » 


vacillarc  discipulis  suis  oslcndorel, 
oraviL  pru  Conrado,  ul  l>cus  rnciitcm 
ipsius  illuiiiinaiTl  cl  acceudei-cl  ; 
atquc  ila  cœlilus  l'aclum  est,  ul  sc- 
quenli  die  pro  iiahilu  ordiiiis  sup- 
plicaliiriis  Choruin  Durniiiicaaoruin 
iiif.'r(Hl*ircliir,  duiii  canlanMil  illud 
in  oUicio  Prima;  :  «  Jaiii  lucis  urio 
sidrru,  l)i;um  [)r(;cciiiur  supplices.  » 
Nova  scMlici'l  hix  in  corde  Comadi 
prccu  lideiilissiina  cl  cllicacissiuia 
Huiicli  Oornitiici  orla  liiil,  (!l  i|)se 
quasi  novuui  i|U()dd.irM  sidus  accits- 
sil,  in  hoc  saiiclo  Ordin»  luccrii  da- 
tUrUH  doclriiia  sua  et  [)i<;lat<'.  Hoc 
orgu  luil  (|Uodilaiii  au^urium  ciid(;slc 
foiîcis  in^iessus  el  pro^rcssus  in  (;a 
YOcaliun<!. 
iiac  uliam   liduciu   iiixus  Abbus 


Sisois,  crans  pro  Abraham  discipulo 
suo  lentalo  cl  lapso,  dicobal  lidou- 
Uir  Domino  :  «  Dous,  vis  non  vis, 
non  diniillo  le  nisi  curaverimus 
(!Uin.  »  i<;i  curalus  est  discipuius,  ut 
babelur  in  Vilis  Palrum,  1.  Vi,c.  ix, 
num.  H.  SimililiM-  dicere  solila  fuit 
sancla  Calliarina  Senensis  :  «  Domi- 
ne, non  diniillam  le,  nisi  convorsio- 
nem  bujus  |)eeoaloris  oi)linuero,  » 
sieque  omnia  oblinebal  liducia  lir- 
inissima  pusiulans,  el  niliil  iia'silans. 
QuapropUM-  de  bis  el  similibus  Sano- 
clis  diccdial  sanclus  iJernardus,  serm. 
xxxn  i!i  Canl.  :  «  Ma^^na  audcmt, 
(|uia  ma^ni  sunl,  el  <|ua>  audcnt, 
oiiliniMil.  JVIa^'na  si(|uid(;m  lidcs 
ma^'na  merelur,  qualenus  in  bonis 
Domini   fiduciu)   pcdum  porrcxcris. 
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Saint  Bernard  fait  allusion  à  ce  qui  avait  été  promis  au  peuple 
d'Israël  :  «  Toute  terre  que  votre  pied  aura  foulée  sera  à  vous. 
{Deut.  XI,  24.)  »  Parlant  sur  le  même  sujet  ailleurs,  il  dit  :  «  Peu- 
ples, espérez  en  lui  dans  tous  les  temps  [Ps.  lxi,  9.);  toute  terre 
que  votre  pied  aura  foulée  sera  à  vous.  Votre  pied,  c'est  votre  es- 
pérance, et  elle  obtient  tout  ce  qu'elle  ose,  si  elle  s'appuie  entiè- 
rement sur  Dieu,  afin  de  demeurer  ferme  et  de  ne  point  chanceler. 
{Serin,  xv  sur  le  Ps.  xc.)  » 


LUNDI   DES   ROGATIONS 


Petite,  et  accipietis  :  Quxrite,  et  inve- 
nietis  ;  pulsate,  et  aperietur  vobù. 

Demandez,  et  vous  recevrez;  cher- 
chez, et  vous   trouverez;  frappeZf 
et  l'on  vous  ouvrira. 
(Evangile  zelon  saint  Luc.  Chap.  xi,  t.  9.) 

1«'  Point.  —  Dans  tout  cet  Evangile,  il  s'agit  de  la  prière.  Dès 
lors,  ce  qui  a  été  dit  sur  la  prière,  dans  l'Evangile  précédent,  peut 
s'appliquer  encore  ici.  Mais,  comme  on  y  recommande  spécialement 
la  persévérance  dans  la  prière,  nous  allons  en  ce  discours  ajouter 
quelques  mots  à  ce  sujet. 

La  dernière  condition  de  la  prière,  pour  qu'elle  soit  efficace,  c'est 
d'être  assidue  ou  persévérante.  Voilà  pourquoi  Notre-Seigneur  ne 
dit  pas  seulement  :  «  Demandez,  s  mais  il  dit  aussi  :«  Cherchez  »  et 


eatenus  possidebis.  »  Alludit  sanclus 
Bernardus  ad  illud  quod  promissum 
eraf  populo  Israelilico  :  «  Omnis  lo- 
cus  quem  calcavcril  pesvester  erit.» 
De  que  ileruin  agens,  serm.  xv  in 
Psal.  xc,  ait  :  «  Sperale  in  eo,  omnis 
congregalio  popuii.  Qucmcuraquc 
locum  oecupaveril  pes  vester  erit. 
Pes  vesler  ulique  spcs  veslra  est,  et 
quanturacunque  illa  processeril, 
oblinebit,  si  lamen  in  Deum  Iota  ii- 
galur,  ut  lirma  sit  et  non  titu- 
bet. 


FERIA  II  ROGATIONUM 

Petite  et  accipietis  :  Quœ- 
rite ,  et  invenietis. 
Pulsate  et  aperietur  vo- 
bis.  (Luc.  II.) 

Tolo  Evangelio  hoc  agitur  do  ora- 
lione  :  unde,  quœ  jam  dicta  sunt  de 
illa  superiori  Evangelio,  hue  etiam 
rel'erri  possunt.  Quia  aulem  specia- 
liler  perseveranlia  in  oratione  hic 
coniraendalur,  ideo  de  illa  pauca 
nobis  subjicienda  sunt  in  hac  lec- 
lione. 

Poslrema  igitur  condilio  orationis 
elTicacis  est,  ut  sit  assidua,  seu  per- 
severans.  Ideo  Dominus  non  solura. 
dicit  :«  Petite,  »  sed  ei  :  «  Quaerite  et 
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«  Frappez  ;  »  el  il  ajoute  :  «  Il  faut  toujours  prier  et  ue  se  lasser 
jamais.  [Luc.  xviii,  1.)  »  Il  le  prouve  par  la  parabole  du  Juge  qui, 
-four  se  débarrasser  des  importuuités  d'une  veuve,  finit  par  exau- 
cer sa  requête,  et  par  la  parabole  de  l'ami,  qui  finit  par  entendre 
et  satisfaire  l'ami  qui  vient  à  minuit  frapper  avec  persévérance  à 
sa  porte. 

Les  Saints  Pères  apportent  plusieurs  raisons  des  délais  que  Dieu 
apporte  à  nous  accorder  la  grâce  que  nous  demandons,  au  lieu  de 
nous  exaucer  immédiatement, 

l**Xa  première  raison,  c'est  qu'il  veut  éprouver  la  fermeté  de 
notre  foi  et  de  nôtre  espérance.  Ainsi  Dieu  voulait  exaucer  les  ha- 
bitants de  Béthulie,  et  les  délivrer  du  siège  mis  par  Hoiopherne 
devant  la  ville,  mais  en  attendant  il  veut  éprouver  leur  foi  par 
quelquQ  délai.  Or,  comme  ils  vacillaient  dans  cf»tle  foi  et  dans  cette 
espérance,  Judith  le  leur  reproche  sévèrement  et  elle  réprimande 
même  les  prêtres  qui  auraient  dû  être  plus  fermes  dans  leur 
confiance  envers  Dieu  et  envers  le  secours  divin.  «Quel  est  ce 
bruit,  qu'Ozias  a  consenti  de  livrer  la  ville  aux  Assyriens,  si  dans 
cinq  jours  il  ne  vient  aucun  secours?  El  qui  êtes-vous,  vous  qui 
tentez  le  Seigneur?  Ce  n'est  pas  là  une  parole  qui  appelle  la  misé- 
ricorde, mais  plutôt  elle  excite  la  colère  et  provoque  la  fureur. 
Vous  avez  fixé  un  temps  à  la  miséricorde  du  Seigneur,  et  vous 
lui  avez  marqué  un  jour  selon  votre  volonté.  [Judith,  viii,  10-1,'{.)  » 

Il  ne  manque  pas  de  chrétiens,  de  peu  de  foi  et  de  peu  d'espé- 
rance, qui,  dès  qu'ils  voient  un  peu  de  retard  dans  le  secours  divin 
au  milieu  des  maladies  et  des  afflictions,  se  réfugient  dans  les  su- 
tperstitions  et  les  remèdes  défendus.  Ceux-ci   fout  comme  le  roi 


puisait;,  »  additquo  :  «  Oporlcl  seiii- 
per  orarc,  et  non  diilicorc.  »  Id  vcro 
oslcndil  paral)ola  Judicis,  «lui  lan- 
dem  ad  vitandani  niolcsiiani  vidiKu 
preces  cxaudil  ;  ilcni  parabola  anii- 
ci,  fjui  aniicuni  nn-dia  noctc  pcr- 
suveruiilcni  pulsando  laiidcni  audil, 
el  cjus  pclilioiii  salis'acil. 

Piiiriis  purro  ralionos  afl'crunl 
sancli  l'alrcs,  ciir  Dimis  dilTcral  sa.-- 
pius  ^raliarn  ijuain  ptUinitis,  itcu 
«tatitn  nos  uxaudini  Yclil. 

Pritiiu  lalio  t'sl,  ul  prolicl  lidci, 
8p«M(|Ui;  noslra'  lii-rnilatiMu.  Sic  i-xaii- 
diru  volchal  l)('Us  cives  Itclliuila',  cl 
eos  ah  ol»sidion(!  Ilolofornis  libcra- 
rc,  intérim  coitini  viilt  prol)aro  li- 
dOiti  pi*r  alii|iiani  dilalioncrn. 

In  tjua  lldc  ul  spc  cuiu  vacillutcnl, 


^'ravissinui  (!0s  rcpivliendit  Judith, 
ipsosijuc  Sacerdolcs  iiri,niil  (jui  in  fi- 
diicia  cr},'a  Dcum,  diviiiunnjuc  auxi- 
liuin  cssc  debcbanl  (liniioros  :<■  Qiiod 
est  hoc  vorbum,  iiajuil,  in  ([uo  con- 
sonsil  Ozias,  ul  Iradal  civilalcm  A 
s.vi'iis,  si  iiilra  (luimiuc  dics  vob. 
non  ViMU'iil  adjuloriuin  ?  Elqui  oslis 
vos  ([ui  li'Mialis  hoininuin  ?  Non  est 
isli!  scrnio  ([ui  niiscricordiam  j)rovo- 
ccl,  si'd  qui  iiani  (!\cilt:l.  Posuislis 
vos  Icinpus  niis(;i'alionis  Doinini.  et 
in  arljilriuin  vuslruu)  dicin  coosU- 
Uiislis  ci.  » 

Non  désuni  inlcr  chrislianos  adoo 
niodicîu  (Idei,  niodicoîiiuc  sj»ei,  ijni 
iibi  in  inorbis  vcl  aniicliond)Us  vi- 
(Icnl  iai'dilatcni  divini  .tiixilii,  ad  sii- 
perslilioncs  confugiunl  vcl  ad  rcnjc- 
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Ochosias.  Ce  roi  tomba  de  la  fenêtre  de  sa  chambre  et  il  fut  très- 
raalade,  et  il  consulta  Béelzébub,  le  Dieu  d'Accaron,  pour  savoir 
s'il  pourrait  échapper  à  cette  maladie.  Mais  Elie,  venant  au-devant 
de  aes  envoyés,  leur  lit  ce  reproche  :  «  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  un 
Dieu  dans  Israël,  puisque  vous  consultez  ainsi  Béelzébub,  Dieu 
d'Accaron?  C'est  pourquoi  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Tu  ne 
descendras  point  du  lit  sur  lequel  tu  es  monté,  mais  tu  mourras  de 
mort.  (4  Ilois.  i,  2-4.)» 

2"  La  seconde  raison  pour  laquelle  Dieu  diffère  de  nous  secourir, 
c'est  qu'il  veut  que  nous  reconnaissions  mieux  notre  misère  et  le, 
besoin  que  nous  avons  de  son  secours,  afin  de  l'implorer  avec  plu» 
d'humilité  et  de  ferveur. 

Ainsi  souvent  le  prophète  royal  David  gémit  et  soupire  sans 
s'accorder  de  répit,  il  ne  s'accorde  aucun  repos  de  jour  ni  de  nuit. 
Tantôt,  il  prend  l'esprit  et  le  cœur  du  mendiant,  criant  et  montrant 
ses  plaies  et  son  affliction,  afin  d'exciter  la  compassion  de  Dieu 
dont  il  réclame  le  secours.  Tantôt,  il  se  conduit  comme  un  enfant 
qui  n'a  pas  de  forces  sur  lesquelles  il  puisse  s'appuyer,  si  la  main 
d'un  père  ne  l'aide  et  qui  ne  peut  prendre  aucune  nourriture,  si 
ce  n'est  de  la  bouche  ou  du  sein  de  sa  mère.  Comme  il  dépend  en 
toutes  choses  de  celle-ci,  il  implore  sou  secours  en  pleurant  conti- 
nuellement :  «  Comme  un  enfant  qui  se  repose  sur  le  sein  de  sa. 
mère,  punissez-moi,  mais  mon  àme  est  comme  l'enfant  à  la  ma- 
melle. [Ps.  cxxxi,  3.)  »  C'est  comme  s'il  disait  :  L'enfant,  que  la 
nature  a  privé  de  tout  secours,  ne  peut  se  vèlir  ni  se  nourrir  lui-, 
même,  il  dépend  complètement  de  la  bonté  de  sa  mère  :  Celle-ci  lui 
présente  le  sein,  l'habille,  le  protège,  l'endort,  essuie  ses  larmes  ; 


dia  iliicila.  Similes  hi  sunl  Ochozi;e 
Régi,  qui  cura  cecidisset  per  caii- 
cellos  coenaculi  sui,  gravi  languens 
iniinuitale  consulil  Béelzébub  Deuin 
\ccaron,  uum  de  sua  poscit  conva- 
lescore  inlinnilale  ? 

Atejus  nunliis occurrens  Elias  im- 
properal  :  «  Numquid  non  est  t)eus 
in  Israël,  ul  ealis  ad  consulenduin 
Deum  Accaron?  Quaraobrem  htec 
dicit  Dominas  :  De  lectulo  super 
quem  ascendisli  non  descendes,  sed 
morte  morieris.  » 

Secunda  ratio  cur  Deus  auxilium 
dififerat,  est,  ut  eo  magis  agnosca- 
mus  miseriam  noslram,  et  opis  ejus 
îndigentiam,  sicque  humilius  et  1er- 
renlius  eam  iraploremus. 

Sic  saepe  Prophela  Rexque  David 
sine  intermissione  gérait  et  suspirat, 


nociu  diuque  non  quiescil.  Modo 
induit  spiritual  et  cor  mendiai  cla- 
mantis  et  ostenlanlis  ulcéra  sua  et 
alllictionem,  ut  ad  compassionera 
moveal  Deura,  cujus  opéra  elllagitat. 
Modo  se  gerit  instar  infantis  nullas 
habentis  vires  quibus  iunitalur,  nisi 
palcrna  manu  juvelur,  nullunKjuo 
cibuni  Ccipere  valentis,  nisi  a  raalris 
ore  vel  uberibus,  a  qua  quia  in  omni- 
bus pendei,  ejus  opéra  continuo  11e- 
lu  implorât  :  «  Sicut  ablaclalus  est 
super  raalre  sua,  ita  retribulio  ia 
anima  raea.  » 

Quasi  diceret  :  Sicut  infans  a  na- 
lura  destitulus  auxilio  non  potesi  se 
induere,  aut  potum  sumere,  sed  to- 
tus  pendens  est  a  benignitale  matris; 
et  illa  ubera  admovet,  induit,  prote-» 
git,  ut   dormial  circumagit,  ploraa- 
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de  même,  je  dépends  complètement  de  la  bonté  divine,  je  me  confie 
entièrement  à  elle,  j'attends  tout  d'elle,  je  la  fatigue  de  mes  larmes 
et  je  ne  perds  jamais  courage.  Oui,  quand  toute  espérance  de  se- 
cours humain  est  perdue,  alors  Dieu  se  présente,  comme  on  pour- 
rait le  prouver  [par  de  nombreux  exemples  tirés  des  saints  Li- 
vres. 

Ainsi,  quand  Susanne  était  sur  le  point  de  périr,  tandis  que  ceux 
qui  devaient  la  lapider  l'entouraient,  son  cœur  était, plein  de  con- 
fiance en  Dieu.  Et,  comme  tout  secours  humain  manquait  pour 
protéger  son  innocence,  le  secours  divin  arrive.  Dieu  suscite  l'es- 
prit saint  d'un  jeune  homme  nommé  Daniel,  qui  décida  le  peuple 
d'Israël  à  retourner  au  jugement.  {Dan.  xiii.) 

Semblablement,  en  la  cité  de  Bélhulie,  quand  tout  est  presque 
désespéré,  Judith  ne  désespère  point,  et  Dieu  se  sert  d'elle  pour 
secourir  la  cité  qu'elle  délivre  de  son  siège,  parce  que  son  cœur 
avait  confiance  en  celui  qui  est  un  refuge  {Ps.  ix,  9.)  dans  le  be- 
soin, au  jour  de  l'affliction.  {Judith,  xii.)  Voilà  pourquoi,  bien 
que  demeurant  dans  les  camps  ennemis,  elle  persévérait  dans  la 
prière. 

Ecoutez  saint  Jean  Chrysostôme  parler  des  trois  enfants  captifs 
qui  prient  {Hom,  vi  au  peuple.)  :  «  Le  tyran  voulut  détruire  leur 
ville,  et  le  Seigneur  ne  l'en  empêcha  point.  Il  voulut  les  emmener 
captifs,  et  Dieu  ne  les  arrêta  point,  11  voulut  les  enchaîner  et  les 
jeter  dans  la  fournaise,  et  Dieu  laissa  faire.  Il  voulut  allumer  un 
feu  immense,  et  Dieu  le  permit.  Quand  tout  fut  à  son  comble  et  que 
le  tyran  eut  épuisé  sa  force,  alors  Dieu  montra  sa  puissance  et  la 


tis  lacrymas  abstergil;  ita  ego  a 
benif,'niliil(î  diviiia  lotus  poiuleo,  illi 
tuluiii  mu  cuniiiiillo,  ub  eu  oiiinia 
expccto,  illum  lacryinis  falif^o,  ncc 
aniiiiuin  duspunrJuu.  Cerlc  (|tiaii(Jo 
oinnis  sp(;s  huniani  auxilii  (;lai);.'uil, 
tuni  (l(;itiiini  solul  Deus  acJessi^  i|ii()(l 
fr(;(|U(!nlibus  (;x(Miiplis  ex  sacris  lil- 
tcris  possiîl  coiM|)robari. 

Sic  (iiiiii  Susaniia  inlernecioni  est 
pruxirna,  bipidaluris  circuiiiciiicla, 
cur  (!Jiis  eral  liiiticiutti  babiMis  in 
Durniiio;  cl  (|iiia  buiiiaitutn  di-cral 
auxiliutii  itrohrgcMis  iiiriocciilciti, 
tandein  a(b'sl  diviiiiim  Hiiscilaiili; 
I)ru  tipiriluiii  pueri  jiiiiioris  Danirlis, 
ut  iilii  Israël  re.vcrLanlur  ad  judi- 
citiiri.  Siinililer  in  civil^tte  Itelbulia 
rebiu  omuibu»  pêne  despuruils,  nun 


despcrat  Judith;  idco  per  illam 
I)(îus  openi  aiïcrl,  cl  ab  obsidione 
iil)ertal(Mn,  quia  et  cor  ejus  liduciam 
iM'al  liabens  in  ilb)  qui  adjulor  est 
in  oppurlunilalibus,  in  Iribula- 
lione. 

Froplorca  eliam  cral  porsevcrans 
in  oralione,  licel  agcrel  in  castris 
hoslilibus.  Audi  et  Cbrysoslomuni, 
boniil.  (>  ad  pop.  do  tribus  pueris 
in  ca|)livital(i  oralionis  :«  Voluil  Ty- 
rannus  (Hirum  urbenj  everlero,  et 
non  proiiil>uil  Doininus.  Voluit  cap- 
tivos  ducere,  nec  ini|)e(livit.  Voluil 
li^;ar(!  et  in  Inmaccni  injiccsre,  per- 
nusil.  Voluil  llaniinain  ultra  nioduin 
a(;(!(!ndere,  i!t  boc  diinisil.  Quando 
niliil  reli(iuunt  i'uit,  s(h1  ornncin 
vim  lyrannu»  cxbauscral,  lune  Tii- 
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patience  des  enfants.  »  Ce  miracle  fut  mérité  par  la  persévérance 
dans  la  prière. 

Ainsi,  dans  l'Evangile,  quand  les  disciples  sont  battus  des  flots, 
en  sorte  que  la  barque  semblait  près  d'être  submergée,  le  Seigneur 
semble  se  livrer  au  sommeil,  mais,  éveillé  par  leurs  cris  inquiets, 
il  commande  aux  vents  et  à  la  mer,  et  il  se  fait  un  grand  calme. 
{Matth.  VIII.)  C'est  ce  qui  arrive  souvent  dans  les  tempêtes  et  les 
tourmentes  eflVayantes  auxquelles  l'Eglise,  cette  barque  de  Pierre, 
est  livrée.  Dieu  semble  différer  jusqu'au  dernier  moment  le  secours, 
afin  d'être  réveillé  par  la  prière  persévérante  de  ses  fidèles.  Que 
s'ils  veulent  se  décourager,  ils  sont  repris  comme  les  disciples  le 
furent  par  Notre-  Seigneur  :  «  Pourquoi  craignez-vous,  hommes  de 
peu  de  foi?  [Matth.  viii,  20.)  »  Et  on  leur  dit  comme  à  Pierre  : 
«  Hommes  de  peu  de  foi,  pourquoi  doutez-vous?  [Matth.xiy,Zi.)n 

3°  La  troisième  raison,  pour  laquelle  Dieu  n'exauce  pas  immé- 
diatement nos  prières,  et  n'accorde  pas  aussitôt  les  dons  demandés, 
c'est  afin  que  nous  estimions  davantage  ces  dons,  que  nous  les  dé- 
sirions plus  vivement  et  que  nous  les  demandions  avec  plus  de  fer- 
veur. Cette  raison,  saint  Augustin  l'a  exprimée  en  termes  formels  : 
«  Lorsque  Dieu  met  quelque  retard  à  accorder  une  chose,  il  fait 
apprécier  ses  dons,  il  ne  les  refuse  pas.  Ce  qu'on  a  désiré  plus  long- 
temps est  bien  plus  doux  à  obtenir,  ce  qu'on  donne  bientôt  perd 
de  son  prix.  {Senn.  v  sur  les  paroles  de  Notre- Seigneur.)  »  Saint 
Basile  donne  la  même  raison  en  ces  termes  :  «  Dieu  diffère  de  nous 
octroyer  les  dons  qu'il  doit  nous  faire,  afin  de  nous  rendre  plus 
assidus  à  la  prière,  de  nous  faire  apprécier  le  don  de  Dieu  et  de 
nous  exciter  à  garder  avec  plus  de  soin  ce  qui  nous  a  été  donné. 


lulein  suara  monsiravil,  el  puero- 
rum  palienliam.  »  Hoc  scilicet  me- 
ruil,  persevcrantia  in  oralione.  Sic  in 
Evangelio  dura  discipuli  agitarenlur 
fluclibus  ila  ut  navicula  pêne  raer- 
gerelur,  somno  indulgere  videlur 
Dominus,  al  forli  eorum  voce  el 
sollicita  prece  excilalus  impeial 
mari  el  venlis,  filque  tranquillitas 
magna.  Quod  ipsum  fréquenter  con- 
tigil  in  procellis  el  lluctibus  amaris, 
quibus  Ecclesia ,  Pétri  navicula, 
quassalur  ;  in  quibus  Deus  ad  exlre- 
mum  usque  dilferre  cernilur  auxi- 
lium,  ut  tidelium  suorum  persévé- 
rante oralione  excitelur.  Quod  si 
quidam  animum  abjicere  velinl, 
arguunlur  sicul  discipuli  a  Domino  : 
«  Ut  quid  timidi  estis,  modicae  lidei  ?» 


El  dicitur  eis  quod  Petro  :  «  Modi- 
cœ  (Idei,  quare  dubilastis?  « 

Terlia  ratio  cur  Deus  non  exau- 
dial  preces  noslras,  nec  petita  dona 
concédai,  est  ul  illa  dona  niagis  aesti- 
memus,  et  ut  vividius,  ardenliusque 
illa  desidereraus  el  petaraus.  Hanc 
rationera  exprcssil  sanctus  Augusti- 
nus,  serra,  v  de  verbis  Doraini  : 
«  Cum  aliquid  aliquando  tardius  dal 
Deus,  comraendal  sua  dona,  non 
negal.  Desiderata  diu  dulcius  obti- 
nenlur,  cito  autem  data  viles- 
cunt.  » 

Eamdera  alferl  sanctus  Basilius 
his  verbis  :  «  Deus  quae  daturus  est 
ideo  differl  dare,  ul  hoc  raodo  raa- 
gis  nos  ad  assiduitaiem  orandi  vo- 
cet,  el  ul  iutelligamus  quod  si  do- 
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Ce  qu'on  acquiert  avec  peine,  on  le  garde  avec  soin.  Salomon  ob- 
tint vite  le  don  de  sagesse,  il  ne  le  garda  qu'avec  négligence  et  le 
perdit  bientôt.  [Cont.  Marc,  ch.  ii.)»  Ainsi  également  parmi  les 
hommes,  le  Père  n'accorde  pas  aussitôt  à  son  fils  une  chose  de 
grande  importance  que  celui-ci  demande,  il  la  lui  fait  attendre, 
afin  que  ses  désirs  croissent,  qu'il  l'estime  encore  plus,  et  qu'il  soit 
plus  reconnaissant,  lorsqu'il  l'aura  obtenue. 

4°  Enfin,  Dieu  ne  donne  pas  immédiatement  ce  que  nous  deman- 
dons, parce  que  souvent  il  est  bon  de  dilïérer,  pour  certaines  rai- 
sons secrètfîs  que  sa  sagesse  connaît  et  qui  nous  sont  inconnues. 
Nous  savons  seulement  que  Dieu  le  fait  dans  les  desseins  de  sa 
bonne  Providence  pour  notre  bien,  et  que  notre  mérite  ne  se  perd 
point,  quand  même  nous  ne  soyons  pas  exaucés  immédiatement 
selon  notre  gré. 

Un  Prophète  disait  autrefois  ;  «  Jusques  à  quand,  Seigneur, 
serez-vous  sourd  à  mes  cris?  Jusques  à  quand  crierai-je  à  la  vio- 
lence sans  être  délivré?  (ZTaèacwc.  i,  2.)»  Saint  Isitlore,  interpré- 
tant ce  texte,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Gomme  un  malade,  dé- 
voré p.ir  la  fièvre,  demande  de  l'eau  et  dit  à  son  médecin  :  Je 
souffre  violence,  je  suis  à  la  torture,  je  brîile,  je  me  meurs.  Jus- 
ques à  quand,  ô  médecin,  crierai-je  vers  vous,  sans  que  vous 
m'exauciez?  Et  le  médecin  sage  et  bon  répond  :  Je  sais  le  moment 
où  je  dois  vous  donner  ce  que  vous  demandez,  je  n'ai  pas  encore 
pitié  de  vous,  parce  que  cette  pitié  serait  une  cruauté  et  que  vous 
demandez  des  choses  qui  vous  seraient  contraires.  De  même,  Notre- 
Seigoeur,  qui  sait  les  mesures  et  les  poids  de  sa  clémence,  quelque- 


nam  Dei,  et  ul  dalum  diligenlcr 
cuslodiaiiius.  Quod  onim  diniculler 
acquirilur,  dili^'eiiler  custodilur.  Su- 
lomoti  (loimiu  siipieiiliii!  cilo  iiiipe- 
Iravil,  id(H»(|Uc  nc^di;,'f,nl('r  ilhnl  ous- 
lodicndo  cilo  amisil.  »  Sic  eliaui 
inlor  homiiuis  palcr  lilio  non  sla- 
lim  solcl  (laïc,  rcrn  ina{^'ni  nioinculi, 
ouuiu  poslulal,  scd  lardai,  ul  (îJus 
(lcsi(l(!iia  criiscani,  cl  ul  lanlo  piu- 
ris  lîain  aisliiuol,  cura  volo  polielur, 
maRiscjuc  ^M-alus  sil. 

DciijijUf,  Dcus  non  sfalim  donal 
au()d  roKatiujs,  quia  sa;po  cxpodil 
(iiirtirrc  |»ropl('r  aliquas  occultas 
caiisub,  <|Uas  ojus  novil  sanicnlia, 
nohis  aulfui  sunl  ii^nolu-.  Hoc  so- 
lutii  scirinis  Dcuin  id  a^cru  KUavi 
sua  pruvidunliu  iu  hunum  noslrum 


née  nobis  deperire  merilum,  etiam 
si  mox  non  oxaudiamur  ad  vo- 
lum. 

Dicclial  quoiidam  Prophela  :«  Us- 
qui^quo,  Doinioc,  clatiMlio,  cl  non 
(•xaudies;  vocilcrabor  td  non  salva- 
l)is  'a»  iluîic  locuuj  iulcrprcUaiis  sanc- 
lus  llicron^vitius,  sic  ail  :«  Quoinodo 
si  a>f?cr  cl  a;s!uans  Ichrihus  aquain 
posccus  dical  ad  tncdicuni  :  Viiii  pa- 
lior,  crucior,  uror,  cxauiinnr.  Us- 
(|uequo  claniaho  ad  l(î,  mc-dicc,  cl 
non  cxiiudis?  Kl  rcspoiidcal  sapiens 
cl  clciiiciis  nuHlicus  :  Scio  (juod 
lcin|»oic  dchcatn  darc  (luod  postu- 
las ;  non  tniscr(*or  modo,  quia  inisu- 
ricordia  illa  crudclilas  est,  cl  contra 
U;  pclis.  lia  Doiuinus  nosicr,  scions 
nicusuraii  elponduru  clomentioQ  sue. 
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fois  n'exauce  pas,  quand  on  crie  vers  lui,  afin  d'éprouver  celui  qui 
criera,  de  l'exciter  à  demander  avec  plus  de  ferveur.  » 

La  bonté  et  la  providence  divine  disposent  de  toutes  choses  pour 
le  bien  des  élus,  et  il  faut  lui  confier  nos  désirs  avec  confiance  et 
persévérance.  Mettons  souvent  devant  les  yeux  de  notre  esprit  ce 
qu'il  ordonne  au  prophète  Habacnc  d'écrire  distinctement  sur  ses 
tablettes,  afin  qu'on  les  lise  sans  peiue  :  «  S'il  tarde  à  paraître, 
attendez-le;  il  viendra,  et  il  ne  tardera  pas.  {Habacuc.  ii,  3.)  »  En 
«ifet,  bien  que  le  Seigneur  ne  vienne  pas  sitôt  qu'on  l'appelle, 
cependant  il  est  écrit  qu'il  ne  tarde  pas,  parce  qu'il  vient  en  son 
temps  et  accorde  un  secours  opportun  au  temps  qu'il  a  déter- 
miné. 

2'  Point.  —  Or,  il  y  a,  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau-Testament, 
et  dans  les  histoires  des  Saints,  de  nombreux  exemples  de  cette 
persévérance  recommandée  à  ceux  qui  prient  : 

I.  —  Dans  l'Aucieu-Testament,  nous  avons  l'exemple  de  Jacob, 
qui  lutte  vaillamment,  pendant  toute  une  nuit,  contre  l'.inge  qui 
représente  Dieu,  cette  lutte  symbofisant  la  lutte  de  la  prière  où  il 
faut  lutter  avec  persévérance  contre  Dieu,  jusqu'à  ce  que  nous  ob- 
tenions ce  que  nous  avons  désiré.  Aussi  Jacob  disait-il  :  «  Je  ne 
vous  laisserai  point  partir  si  vous  ne  me  bénissez  ici-même.  [Gen. 
XXXII,  26.)  »  Que  ce  fût  là  la  lutte  de  la  prière,  c'est  ce  que  le 
Prophète  déclare  ouvertement,  quand  il  dit  :  «  Par  sa  force,  il  pré- 
valut contre  un  ange.  Et  il  vainquit,  et  il  fut  fortifié  :  il  pleura,  et 
il  pria.  {Osée,  xii,  3  et  4.)  »  Si  donc  il  prévalut,  ce  fut  par  la  prière 


inierdura  non  exaudit  clamanlem, 
ul  probel  eum,  cl  magis  provocet  ad 
rogandum.  » 

lUfic  sanclus  Ilicroniinus.  Igilur 
bouilas  et  providenlia  diviria  oinuia 
disponit  ad  salulem  eleclorum,  idco- 
que  vola  noslra  cum  fiducia  et  per- 
sévérant ia  illi  sunt  commiltenda. 
Saepe  oculis  raeulis  noslr;«  propo- 
nenduiu  est  illud  quod  jubet  per 
Prophelam  ilabacuc  in  labulis  scnbi, 
et.  lalil)us  quidem  aperlis  characle- 
ribus  quos  oranes  possini  légère  : 
«  Si  moram  fecerit,  eipccla  eum, 
quia  venions  véniel  et  non  larda- 
bit.  »  Licet  cnim  Dominus  non  sla- 
tim  atque  vocatur  reniai,  lamen  tar- 
dare  non  dicilur,  quia  suo  tempore 
▼enii  el  opportunum  auxifium  imper- 
titur  tempore  a  se  deterrainalo. 

Porro  hujus  perseverauliœ  quoe  in 


oralione  commendatur,  multa  sup- 
pelunl  exempla,  lum  in  veteri  Tes- 
tamenlo,  tum  in  novo,  lum  eliam 
in  sanciorum  hisloriis.  Primo,  ia 
veteri  Testamenlo  habemus  exera- 
plum  Jacob  tola  nocle  cum  Angelo, 
Domini  persoiiam  représentante , 
forliter  iuctanlis;  quie  quidem  lucta 
non  nisi  luclam  oralionis  signiticat, 
per  quam  cura  Deo  perseveranler 
luctandum  est,  donec  quod  volueri- 
raus  impelremus. 

Unde  Jacob  dicebal  :  «  Non  di- 
mitlam  te  nisi  benedixeris  mihi  ia 
eodem  loco.  » 

Fuisseque  luctam  oraUonis  aperto 
déclarai  Propheta,  dicens  :  «  la 
forlitudine  sua  directus  est  cum  An- 
geio  (vices  scilicei  Dei  gerenle),  et 
iuvaluii  el  conforlaîus  est,  flevit,  et 
rogavit   eum.    •    Ergo    precibus   et 
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et  les  larmes.  Voilà  les  seules  armes  avec  lesquelles  nous  vaincrons 
Dieu,  et  nous  serons  forts  contre  lui,  quand  nous  nous  fortifions 
par  l'assiduité  des  prières  et  des  larmes,  et  nous  lui  faisons  vio- 
lence, et  nous  lui  arrachons  tout  ce  que  nous  voulons,  comme  Ja- 
cob, qui  à  cause  de  cela  fut  appelé  Israël,  c'est-à-dire  fort  contre 
Dieu.  Comment  fort  contre  Dieu?  Parce  qu'il  prévalut,  se  fortifia, 
pleura  et  pria.  Yoilà  les  nouveaux  combats  que  le  Seigneur  s'est 
choisis.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  Tertullien,  dans  son  Apologétique' 
<  Nous  nous  réunissons  en  assemblée  et  en  société,  pour  nous  pré- 
senter comme  ces  bataillons  rangés  devant  Dieu  que  nous  prions. 
Cette  violence  est  agréable  à  Dieu.  (Chap.  xxxix.)» 

Remarquez  une  lutte  semblable  engagée  contre  Dieu  par  la  per- 
sévérance dans  la  prière  de  Moïse,  le  conducteur  du  peuple  de 
Dieu.  Il  était  si  fort  contre  Dieu,  il  le  soumettait  et  l'enchainait  si 
bien  que  le  Seigneur  lui  dit  :  «  Laisse-moi.  »  Bien  plus,  il  ajoute  à 
cela  une  promesse  :  a  Laisse-moi,  je  te  rendrai  le  père  d'un  grand 
peuple.  {Exod.  xxxii,  1«).)  »  Mais,  Moïse  ne  cède  pas  même  devant 
les  promesses,  il  combat  contre  Dieu  avec  vigueur  et  persévérance, 
jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  vaincu  et  l'ait  ramené  à  son  sentiment,  qui 
était  de  pardonner  au  peuple  coupable.  Aussi  est-il  écrit  de  lui  : 
Dieu  voulut  les  détruire;  mais  Moïse,  son  élu,  se  tint  en  sa  pré- 
sence, pour  fléchir  sa  menace,  pour  détourner  sa  colère  et  prévenir 
leur  ruine.  [Ps.  cvi,  22.)»  Le  Psalmiste  parle  de  Dieu  par  allégorie, 
comme  d'un  chef  d'armée  qui,  ayant  ébranlé  les  remparts  de  la 
ville  ennemie,  en  approche  les  béliers  pour  la  détruire  de  fond  en 
comble.  Mais,  il  ajoute  que  Moïse  se  tint  debout  dans  cette  atta- 


Licrymis  pr.Tvaluit  :  ha?c  sunt  sola 
arma  quiljus  Uoum  vincimus,  cl 
contra  illum  forlos  sumus,  duin 
assiduilalc,  procurn  ol  Jacr.vmaruin 
conlorlairïiir,  cl  vinri  ci  lacimus,  ri 
quod  voluiiiiis,  (ixtorquciiuis  sicul 
Jacob  qui  |)r.)[>l('r{!a  Israël  diclusest, 
Ibrlis  conira  Dtnitii.  Qiiomodo  lorlis 
conira  Octim  ?  (juia  invaluiLconlor- 
lalus  est.  flcvil,  cl  ro^'avit.  Ila-c  sutil 
nova  Ix'lla  i|iia;  clfi^il  sil)i  Doininus. 
Unde  Tcriiillianus,  in  A[)()l()};f'lico  c. 
39,  ail  :  •  (;oimiis  in  otnluin  cl  in  coii- 
grciirniioncui,  ul  ad  Iic.uim  (juasi 
manu  i'acla  prcc.ilioiiihus  antltiainiis 
oranic!.  lla»o  vis  l)('o  f.':rala  csl.  » 
Allcndn  cl  Kimilcin  luctarn  contra 
iJcum  pcr  orationis  ix-rst-vcranliain 
in  Moysc.  ducf,  |)opiili  Dci.  Sic  cral 
forlitt  oonira  Deum  uuiu  vinccnii  ol 


vincions,  ul  oi  dicoro.t.  Dorainus  : 
«  Diinille  me.  »  Quinimo  promitlit 
ci  :«  Faciam  le  in  },'cnlem  mafînam, 
dimiUe  mo.  »  Scd  ncc  promissis 
ccdil,  pii^nat  conira  Dcum  Ibrliler 
cl  piMscveranlcr,  doncc  eum  sibi 
siibjicial,  cl  in  suam  Iralial  scnlcn- 
liam  ul  populo parcal.  Undcidicilur  : 
«  Dixil  ul  dispcrdcrcl  cos  si  non 
Moyscs  eicclus  cjus  slclissol  in  con- 
fraclionc  in  conspoclu  ojus,  ul 
avcrlcrcl  ira  m  cjus  ne  dispcrderel 
(•os.  I)  l.oquilur  d(î  Dco  \n\v  allcf^o- 
riam  quasi  de  Duce  qui  admolis 
n\a(;Iiinis  cl  jam  quassalo  muro  pcni- 
lus  doiero  parai  civilalcm  sihi  ad- 
versanlcm. 

Dicil  vcro  Moyscn  in  bac  con- 
fracUono  slelisse,  inslar  lorlis  capi- 
lunci  suis  viribus  irrupUoncm  ira- 
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que,  comme  un  vaillant  capitaine  qui  empêche  de  toutes  ses 
forces  l'irruption  et  la  ruine.  C'est  ce  qu'il  fit  par  la  prière. 

C'est  ainsi  également  qu'Aaron  lutte  contre  Dieu,  tenant  l'encen- 
soir et  offrant  les  parfums,  debout  entre  les  morts  et  les  vivants, 
pour  arrêter  la  colère  divine  qui  sévissait  déjà  contre  le  peuple. 
(Nomb.  XVI,  47  et  48.)  » 

Enfin,  ou  peut  reconnaître  encore  les  bras  forts  d'une  lotte  contre 
Dieu  dans  Abraham,  quand  il  s'avance  pour  punir  Sodome.  Voyei 
avec  quelle  persévérance  il  lutte  :  «  Abraham,  dit  l'Ecriture,  était 
debout  devant  le  Seigneur,  et  s'approchant  il  dit  :  Perdrez  vous 
l'innocent  avec  le  coupable?  S'il  y  avait  cinquante  justes  dans  cette 
ville,  ne  lui  pardonneriez-vous  pas?  »  Le  Seigneur  cède  et  il  dit  : 
«  Si  je  trouve  en  Sodome  cinquante  justes,  je  pardonnerai  à  toute 
la  ville  à  cause  d'eux.  »  Abraham  reprend  :  Que  feriez-vous,  s'il 
y  en  avait  quarante-cinq?  Le  Seigneur  cède,  et  dit  :  Je  pardonne- 
rai. —  Et  s'il  s'en  trouve  quarante?  Le  Seigneur  cède  et  dit  :  Je 
pardonnerai.  Abraham  continue  et  ne  se  décourage  poiut  :  Que 
ferez-vous  s'il  y  en  a  trente?  Que  ferez-vous  s'il  y  en  a  vingt?  Que 
ferez-vous  s'il  y  en  a  dix?  Il  lutte  chaque  fois  et  prie,  souhaitant 
se  tenir  debout  à  la  brèche,  afin  d'apaiser  la  colère  de  Dieu  el  d'em- 
pêcher la  ruine  de  Sodome.  Et,  bien  que  le  Seigneur  se  soit  retiré 
de  lui  et  se  soit  avancé  pour  châtier  les  impies,  parce  que  la  me- 
sure de  leurs  péchés  était  comble,  cependant  par  sa  prière  Abraham 
mérite  que  Lotli,  avec  sa  femme  et  ses  filles,  soit  tiré  de  Sodome  et 
échappe  à  l'incendie.  Ainsi  la  prière  d'Abraham  et  sa  lutte  contre 
Dieu  furent  efficaces.  {Gen.  xviii.) 

Il  faut  aussi  considérer  attentivement  l'action  d'Elie  ;  elle  indique 


pedientis  et  ruinam.  Hoc  nimirum 
fecit  per  oralionem. 

Sic  el  Aaron  luctalur  centra  Deura 
tenons  lliuribuluin  el  incensum, 
stans  inter  inorluos  el  vivenles,  ul 
iram  desaevietUein  iinpediat. 

Deiiique,  quiedain  lucta  per  ora- 
lionis  iorles  laccrlos  aguoscilur  in 
Abraliam  conlra  Deum,  duui  proce- 
deret  ad  punieudarn  Sodomam.  Vide 
quam  persevcranler  luctalur.  Slabal, 
inquil  Scriplura,  ^  coram  Domino, 
et  appropinquans  ail  :  Nuniquid 
perdes  justum  cum  impio  ?Si  fuorinl 
ibi  quinquapinla  justi,  numquid 
parées  loco  iili?  »  Cedil  Dominus 
ipsi,  el  dicil  :  Si  fuerinl  30  jusli, 
dimittam  omni  loco  propter  ilios. 
Quid  si  45  fuerinl  ?  Cedit  Dominus^ 


et  dicit  :  Parcam.  Quid  si  40  ?  Cedit 
Dominus  et  dicil  :Parcam. Persévérai, 
nec  desistil.  Quid  si  30.  Quid  si  20? 
Quid  si  10?  En  lolics  luclalus  est, 
quolies  precatus  oplans  in  confrac- 
lione  stare  (vulgo  à  la  brèche)  ul 
disperderetirametimpedirct  ruinam. 
El  quainvis  excusserit  se  Dominus 
ab  eo,  el  ad  viadiclam  processerit 
impiorum,  quia  implela  erat  men- 
sura  peccalorum,  laraen  oralione 
sua  promeruil  ul  Loth  cum  uxore  et 
liliabus  educerentur  e  Sodoma  et 
llammis,  sic  non  fuit  efTiCiii 
precalio  el  lucta  ejus  cum  Dco. 

Consideralione  quoque  digna  est 
aciio  Elire,  illa  euim  indicai,  quam 
necessaria  sit  in  oralione  perseve- 
ranlia  ad  impelrandum.    Ut  euim 
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la  nécessité  de  la  persévérance  dans  la  prière  pour  qu'elle  soit 
exaucée.  Afin  d'obtenir  l'eau  du  ciel,  «  il  monta  sur  le  haut  du 
Carmel,  il  se  mit  à  genoux,  la  tête  penchée  sur  la  terre,  et  il  dit  à 
son  serviteur  :  Va,  et  regarde  du  côté  de  la  mer.  Ce  serviteur 
monta  et  dit  :  11  n'y  a  rien.  Elle  lui  dit  encore  :  Retourne  par  sept 
fois.  Et  la  septième  fois,  voilà  qu'un  petit  nuage  s'élevait  de  la  mer, 
aussi  petit  que  le  pied  d'un  homme.  (3  Rois,  xviii,  42-44.)  » 

Remarquez  les  circonstances  de  cette  action  d'Elie. 

1°  Il  monte  sur  le  sommet  du  Carmel,  afin  que,  séparé  des 
hommes,  il  puisse,  sans  être  troublé  en  rien,  prier  Dieu  avec  plus 
d'attention. 

2°  Il  phce  son  visage  entre  ses  genoux,  c'est-à-dire,  il  s'agenouille 
et  incline  sa  tête  contre  terre,  entre  ses  genoux,  en  signe  d'une 
prière  très-humble  et  très-fervente. 

3°  11  ne  se  décourage  point,  bien  que  son  serviteur  soit  déjà  allé 
plusieurs  fois  du  côté  de  la  mer  regarder  s'il  y  avait  un  signe  de 
pluie,  mais  il  persévère,  et  fait  aller  et  venir  son  serviteur  jusqu'à 
sept  fois,  il  recommence  sept  fois  sa  prière  pour  obtenir  la  pluie,  et 
lance  cette  prière  vers  le  ciel  avec  confiance  et  persévérance.  Enfin, 
la  septième  fois,  ses  désirs  sont  exaucés  et  il  obtient  ce  qu'il  avait 
demandé. 

Ainsi,  quand  il  voulut  obtenir  le  retour  à  la  vie  du  fils  de  la 
veuve  chez  qui  il  recevait  l'hospitalité,  il  se  sépare  de  la  foule  et 
s'en  va,  à  part,  dans  une  chambre  pour  vaquer  à  la  prière.  Là,  il 
crie  ver?  le  Seigneur  et  il  dit  :  «  Seigneur,  mon  Dieu,  faut-il  que 
cette  veuve,  qui  m'a  nourri,  soit  ainsi  affligée  que  vous  fassiez 
mourir  son  fils?  (3  Rois,  xvii,  20.)»  Ce  fut  là  un  cri  des  lèvres 


irapelrarcl  aquam  de  cœlo,  «  ascen- 
dil  in  vcrliccm  Carmcii,  cl  pronus 
in  terratii  posait  racicin  suani  inler 
j^tMiua  sua,  et  <lixil  ad  puerurn 
suum  :  Asce.nde  cl  prospico  conira 
marc.  Qui  cum  ascondisscl  el  con- 
leniplatns  css«l,  ail,  :  Non  esl  ([uid- 
quani.  El,  lursurn  ail  illi  :  Kcvcricn! 
geplcm  vicil)us.  In  scplima  aulcin 
tien,  c.ccn;  nuliccula  parva  (piasi 
▼«iliKium  liotninis  asct'nd"l)al  de 
mari.  »  Ailniidn  circumsiaiilias. 

•1.  Akc(!ii(UI  in  vcriiccrn  Carmcii, 
Ut  al)  lioiiiinilais  Kt'(|ucslralus  tanio 
altiuiliiis  |)i)iiiitiuiii  ot)S(!crar(>l,  nulio 
inl(;rlurt)aule.  2.  l'osuil  faciciri 
KUaiii  inler gcriua,  lioo  est,  prociiliiiil 
in  K'i'^riua,  deiiidc  dernlKil  c.ipiil 
■iiuni  il)  lerr.'im,  (d  in  grnua  sua,  in 
Kignum  huMiilliniie  ul  t'crventissiuiai 


oralionis.  3.  Non  despondel  animum 
licel  famulus  jam  ali(|U()lies  acces- 
scril,  ul  prospicoret  contra  mare,  si 
lorle  signum  osset  pluvia;,  sed  per- 
sévérai, cl  seplics  iro  cl  redire,  fa- 
iriulum  jul)et,  soplies  suain  pro 
pluvia  oralionem  in  cœlum  mitlit 
lidens  cl  perseverans ,  landemque 
in  soplima  vice  voto  potilur, 
et  impeirat  quod  poslularat. 

Sic  cum  vitam  voluil  impclraro 
lilio  vidiia>.  apiid  (]uam  hospitabalur, 
secernil  S(!  a  lurha,  el  seorsum  abit 
in  (MLMiaeulum,  ul  oralioni  vaccl, 
At(|uc  il)i  claiiutvil  ad  Dominum,  et 
dixil  :  "  Domine  Diîus  meus,  eliain- 
ne  viduam  apud  quam  ego  uloum(|UO 
susie.nlor  alllixisli,  ut  inlerlieercs 
liliiim  ejus?  oCiamor  islo  non  lam 
oris  luit  (juam    cordis    vchoracnlia 
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parti  du  cœur,  indice  d'une  ardeute  aÛVctiou  qui  rend  la  prière  ef- 
ficace. Car,  non-seulement  il  élève  la  voix  au  ciel,  œais  il  s'étend 
gur  l'enfant  mort,  et  cela  non-seulement  une,  mais  trois  fois,  en 
signe  de  persévérance.  Enfin,  il  s'écria  encore  :  «  Seigneur,  mon 
Dieu,  faites,  je  vous  prie,  que  l'âme  de  cet  eniaut  retourne  en  sou 
corps.  [Ibid.,  21.)»  Et  le  Seigneur  exaui^a  la  voix  d'Elie. 

II,  —  Si  nous  cherchons  dans  l'Evangile  des  exemples  de  persé- 
vérance dans  la  prière,  nous  avons  d'abord  l'exemple  magnifique 
de  Jésus  Christ  lui-même  qui,  voulant  choisir  des  Apôtres,  et  pour 
que  son  choix  fût  bon,  prie  et  même  veille  dans  la  prière.  «  Il  pas- 
sait la  nuit  à  prier  Dieu,  »  dit  saint  Luc.  (vi,  12.)  Texte  que  saint 
Ambroise  commente  en  ces  termes  :  «  On  vous  donne  une  image, 
on  vous  prescrit  un  modèle  que  vous  devez  imiter,  (jue  faut-il  en 
effet  que  vous  fassiez  pour  votre  salut,  quand  le  Christ  pour  vous 
pass<:  la  nuit  en  prière?  Que  convient-il  dès  lors  que  vous  fassiez, 
lorsque  vous  voulez  entreprendre  quelques  œuvres  de  piélé?  » 

Le  Seigneur  prie,  et  prie  avec  persévérance,  non  point  afin  de 
demander  pour  lui,  mais  âliu  d'obtenir  pour  moi.  Car,  «bien  que  le 
Père  ait  tout  remis  en  la  puissance  du  Fils,  néanmoins,  le  Fils, 
pour  accomplir  en  lui  la  forme  d'homme,  pense  qu'il  faut  prier  pour 
nous,  »  dit  saint  Ambroise. 

Priant  au  jardin,  prosterné  sur  la  terre,  il  répète  trois  fois  la 
même  prière,  en  recommandant  la  persévérance.  Il  prie  ainsi  sur 
la  croix  jusqu'à  sou  dernier  soupir,  oifiant  ses  prières  et  ses  suppli- 
cations  «  avec  un  cri  puissant  et  des  larmes.  [Hebr.  v,  7.)  » 

Mais,  après  nous  avoir  instruits  par  son  exemple,  il  nous  enseigne 


alfccUis,  qui  oralioncui  clficacom 
reddil,  indicium.  Nec  soluiu  vucem 
in  cœliim  lollil,  sed  eliani  cxpantlil 
se  super  pueiuiu,  cl  id  (juidcm  non 
semcl,  sod  tribus  vicibus  iu  sigaum 
perseveranliae.  Deniquc  iierurn  cla- 
niavil  :  «  Domino  Deus  meus, 
reverlalur,  obsecro,  anima  pue- 
ri  bujus  in  viscera  ejus.  »  El 
exaudivil  Domiuus  vocoia  ejus. 

Secundo,  si  ex  Evangelio  per- 
severanliae iu  oratione  exeuipla 
requiriinus.  Habemus  primo  exem- 
plum  ipsius  Cbrisli  luculcnlum,  qui 
cum  eiigcre  vellet  Aposlolos,  ul 
felix  foret  eloclio,  non  sulura  oral, 
sed  eliam  in  oraliune  pcrnoclal. 
Eral,  inquil  Lucas,  «  pernoclans  in 
oratione  Dei.  » 

In  (jueiu  locuni  dicil  sanclus  Am- 
brosius  :  «  Species  tibi  dalur,  forma 


pra^scribitur,  quam'dcbeas  œuiulari. 
Quid  enini  le  pro  salule  aia  lacère 
opoitel,  quando  pro  le  Chrislus  m 
oiMlione  pernoclal?  Quid  le  lacère 
eouvenii,  cuiu  Vis  aliquod  pielalis 
oflicium  adoriripD 

Oral  ergo  l)oniiaus,el  persweran- 
lor  oral,  non  ul  pro  se  obsecret,  sed 
ul  pro  me  impelrel.  «  Nam  et  si  ora- 
nia  posueril  Paler  iu  poleslale  Filii, 
Fiiius  lamcn  ul  formam  bominis 
impleret,  obsecrandumPalrem  putat 
esse  pro  nobis,»  in(|uil  idem  Ambro- 
sius.  Ipse  quoque  in  borto  orans 
proslralus  iu  lerram,  ter  earadera 
repelit  orationem,  perseveri'nliam 
commcndans  ;  sicul  et  in  cruce 
usque  ad  extremum  spirilum  oraus, 
precesque  el  supplicaliones  «  cum 
clauiore  valido  el  lacrymis  »  olle- 
rcns.  Sicul  vero  suo   exemple,  sic 
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encore  par  ses  paroles  expresses  la  persévérance  dans  la  prière  en 
cet  Evangile,  où  toute  cette  parabole  de  l'ami  qui  frappe  et  s'obs- 
tine à  frapper  à  la  porte  de  son  ami,  pour  en  obtenir  trois  pains, 
tend  à  recommander  la  persévérance  dans  la  prière. 

Cette  parabole  présente  plusieurs  similitudes  à  étudier  : 

1°  C'est  la  pénurie  du  pain  qui  force  cet  ami  de  recourir  à  son 
ami;  de  même,  quand  la  disette  et  la  stérilité  sont  dans  notre  âme 
ou  dans  nos  champs,  et  dans  nos  autres  besoins,  il  faut  recourir  à 
Dieu,  parce  qu'il  est  riche  et  qu'il  peut  donner  à  tous  avec  sura- 
bondance tout  ce  qui  nous  est  nécessaire. 

2°  Il  avait  la  confiance  d'obtenir,  parce  qu'il  était  ami;  de  même, 
nous  devons  avoir  la  confiance  d'obtenir  les  dons  de  Dieu  par  la 
prière,  si  nous  ne  sommes  point  en  péché  mortel,  et  dans  un  état 
contraire  à  l'amitié.  «  Si  notre  cœur  ne  nous  condamne  pas,  nous 
-pouvons  nous  approcher  de  Dieu  avec  confiance  :  Tout  ce  que  nous 
demanderons,  nous  le  recevrons  de  lui,  (1  Ep.  de  saint  Jean,  m,  21.)  » 
dit  saint  Jean,  comme  nous  l'avons  déjà  expliqué. 

3°  Il  frappait  avec  les  mains  et  les  pieds,  jusqu'à  ce  qu'il  eut 
éveillé  son  ami  pour  lui  faire  entendre  sa  demandé;  ainsi,  devons- 
nous  frapper  avec  une  affection  vive  qui  est  comme  le  pied  de 
l'ami,  joignant  à  la  prière  les  bonnes  œuvres,  qui  en  sont  comme 
les  mains  :  «  Demandez,  cherchez,  frappez.  »  Nous  demandons  avec 
les  lèvres,  nous  cherchons  avec  le  cœur,  nous  frappons  avec  la 
main.  Elle  est  efficace  la  prière,  qui  s'appuie  sur  les  bonnes  œu- 
vres. Pour  être  exaucés,  il  nous  faut  lever  des  mains  pures  et  non 
souillées  :  «  Lorsque  vous  redoublerez  vos  prières,  je  n'écouterai 
point,  car  vos  mains  sont  pleines  de  sang.  {haïe,  i,  15.)  » 


et  verbo  ipse  expresse  docet  hanc 
perscv(!riinliam  iii  hoc  Evangelio, 
quia  Iota  ilia  simililudo  ducta  al) 
amico  puisante  cl  puisislonle  ad 
fores  amici  ad  oljlinenduin  lr(!.s 
panes,  ad  pcrscvoratUiain  in  ora- 
tiune  c()tniiu>ti(l:indain  tendit.  Ksi 
aulem  accorriinoda  in  niultis  simili- 
ludo. \.  Sicul  illuni  panis  pcMuiria 
cocKil  f»d  ainicuin  conl'ii^'dro  ;  ila 
CUiii  inupia  (;sl  (d  slorililas  in  anima 
noslra,  aul  in  a;,'ris  nos! ris,  item  et 
in  uliis  ni-ci!ssilalii)us  ad  Dc.um  (^st 
rocuricndiim,  quia  divcs  est,  l't  om- 
nibus alll'ji-nlur  daro  pulcsl  i]uid(|uid 
ncccssarium  csl. 

2.  Sicul  ill»î  con(îd<îbal  sn  impc- 
Iraturum,  (|uia  amicus  rral  ;  ita 
contidamuH  duna  l)i:i  nos  impiUratu- 
ro»  pur  uralioaern,  si  uiiiici  sunius, 


si  in  pcccato  niortali  extra  stalum 
amiciliaî  non  roporiamur  :  «  Si  cor 
noslrum  non  roprohcndcril,  nos 
liduciam  hahonius  ad  Dinini,  et 
(iuidf]uid  piiticrinius,  accipi(Mnus 
ab  00,  »  dicit  Joannes,  ut  supra  di- 
ximus.  '.\.  Sicul  illc,  pulsabal  inani- 
bus,  pi',(libus(|Ui\  doiu'C  ad  ojus 
pclilioiUMU  (ivij,'ilai(it  amicus;  sic 
nos  piilsaro  dcbcmus  volicmonti 
air('(!lu  ipiasi  pinlc  animi,  cl  opcri- 
bus  bonis  oiationi  conjunclis,  quasi 
manibus  :  IN-lilt»,  (juaMilc,  pulsale. 
Orc  polimus,  cordt;  (piairimus,  manu 
pulsanuis  ;  oUit'ax  crj^'o  (!sl  oralio 
i|ua!  bona  opcralionc  fulcilur.  Ma- 
nus  puras  cl  non  conlaminalas,  ut 
cxaudi.imur,  bîvarc  d(d((>mus.  «  (luni 
mulliplicavcrilis  oralioncni,  non 
uxuudiuin,  inanus  onim  vostro)  sanr> 
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4"  Il  vint  au  milieu  de  la  nuit  et  frappa  à  la  porte  de  son  ami  ; 
de  même,  il  convient  de  frapper  à  la  porte  de  Dieu  pendant  la 
nuit,  imitant  le  Roi-Prophète,  qui  dit  :  «  Je  me  levais  au  milieu  de 
la  nuit  pour  vous  rendre  gloire.  {Ps.  cxviii,  62.)  »  Le  milieu  de  la 
nuit  indique  le  temps  des  ténèbres  et  des  calamités,  et  cette  parole 
nous  exhorte  à  cliercher  .lans  la  prière  un  refuge  contre  les  cala- 
mités et  les  angoisses. 

5°  Il  ne  demande  absolument  que  les  pains  qui  lui  sont  néces- 
saires; de  même,  il  ne  faut  demander  à  Dieu  que  les  choses  conve- 
nables ou  nécessaires.  Or,  trois  pains  nous  sont  nécessaires  :  la  foi, 
l'espérance,  la  charité;  ceux-là,  nous  pouvons  toujours  les  deman- 
der. «  Il  y  a  aussi  trois  autres  pains,  dit  saint  Bernard,  le  pain  de 
la  Vérité,  le  pain  de  la  Charité,  le  pain  de  la  Force,  nécessaires 
pour  connaître  Dieu,  l'aimer  et  exécuter  courageusement  sa  vo- 
lonté. » 

6°  Par  sa  persévérance  à  demander,  il  finit  par  vaincre  la  volonté 
de  son  ami  et  lui  arracher  ce  qu'il  sollicitait.  Bien  que  repoussé  en 
apparence  par  celui  qui  reposait  dans  son  lit,  il  ne  cessa  pas  de 
heurter  à  sa  porte  et  d'y  demeurer  avec  persévérance;  de  même, 
nous  ne  devons  pas  laisser  la  prière,  quand  même  le  Seigneur  sem- 
ble ne  pas  vouloir  l'exaucer,  parce  qu'il  linira  par  exaucer  les  per- 
sévérants, comme  cet  ami  exauça  son  ami. 

La  Chananéenne  nous  présente  un  autre  exemple  fort  remarqua- 
ble de  l'efficacité  de  la  persévérance  dans  la  prière. 

Sortie  de  son  pays,  elle  courait  après  le  divin  Maître,  et  criait  : 
«  Ayez  pitié  de  moi,  ma  fille  est  cruellement  tourmentée  du  dé- 
mon. [Matth.  XY,  22.)  »  Jésus  ne  lui  répondit  pas  une  parole.  Elle 


guine  plense  sunl.  »  4.  Sicul  ille 
média  noclc  accessil,  et  pulsavit 
amici  fores  ;  sic  et  nos  convenit 
nocluruo  lemporR  puisare  Dei  fores, 
iraiUiules  Regein  et  Prophetam  qui 
dicil  :  «  Media  nocle  surgebam  ad 
contitendum  tibi.  »  Signiûcat  eliam 
média  nox  tenebrosum,  hoc  est 
calamilosum  terapus,  sicque  contra 
caiamitateset  œrumnas  ad  oralionem 
confugiendum  esse  monemur.  5.  Si- 
cul ille  solum  peiiil  paues  tune  sibi 
nccessarios;  ila  debemus  solum  a 
Deo  pelere  quœ  nobis  congrua  sunt 
aut  necessaria.  Très  autem  panes 
sunt  nobis  semper  necessarii  :  Fides, 
Spes,  Caritas,  hos  semper  petere 
possumus.  Très  etiam  panes  sunt, 
inquit  sanclus  Bernardus,  panis  Ve- 
ritatis,  panis  Caritalis,  panis  Forli- 


tudinis.ut  Deum  intelligamus.uteum 
diiigamus,  ut  ejus  voluntalemfortiter 
faciamus.  Posiremo  sicut  perseve- 
raulia  sua  in  pelendo  tandem  evicit 
voluntalem  amici,  et  quod  petebat 
extorsil;  et  licet  repelli  viderelur  ab 
eo  qui  in  cubili  decuinbebat,  ab 
ostio  non  reccssit,  a  Jpulsatione  non 
destitil  ;  sic  nos  ab  oralione  non 
debemus  recedere,  licet  videatur 
Dominus  non  velle  exaudire  ;  quia 
tandem  persévérantes  exaudiet, 
sicut  amicus  ille  amicum  exaudivit. 
Alterum  exemplum  luculentum, 
quod  déclarai  quara  eflicax  sit  per- 
severanlia  in  oralione,  habemus  in. 
muliere  Chananaea.  Illa  flnibus  suis 
egressa  currebat  post  Dominura  et 
clamabal  :  «  Miserere  mei,  ûlia  mea 
maie  a  dœmonio  vexatur.  » 
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criait,  lui  se  taisait,  paraissant  la  regarder  comme  indigne  qu'il  lui 
adressât  la  parole.  Mais,  pour  cela,  elle  ne  cesse  point  de  crier 
après  Notre-Seigueur  et  après  ses  disciples,  suppliant  ces  derniers 
d'être   ses  intercesseurs  auprès  du  Maître.  Aussi,  «  les  disciples, 
s'approchant,  le  priaient,  en  disant  :  Renvoyez-la,  car  elle  crie  der- 
rière nous.  [Ibid.  23.)  »  Mais,  Jésus  semble  repousser  môme  ces  in- 
tercesseurs, quand  il  leur  dit  :  «  Je  ne  suis  envoyé  que  pour  les 
brebis  perdues  de  la  maison  d'Israël.  [Ibid.  24.)  »  Or,  même  après 
cela,  elle  ne  se  décourage  point.  Elle  vint  jusque  devant  Jésus,  l'a- 
dora et  dit  :  «  Seigneur,  secourez-moi.  {Ibid.  26.)  »  Le  Sauveur  ré- 
pond avec  indignation,  l'appelle  chienne,  bien  qu'elle  vienne  si 
humblement  exposer  sa  misère  :  «  Il  n'est  pas  bon,  dit-il,  de  pren- 
dre le  pain  des  enfants  et  de  le  jeter  aux  chiens.  [Ibid.  26.)  »  Après 
cette  âpre  réponse,  ne  devait-elle  pas  se  retirer  toute  confuse,  et 
ne  plus  ouvrir  la  bouche,  après  avoir  été  repoussée  un  si  grand 
nombre  de  fois?  Point  du  tout.  Elle  reprend  courage,  et  répond 
avec  humilité  et  confiance  :  «  Il  est  vrai,  Seigneur,  mais  les  petits 
chiens  mangent  les  miettes  qui  tombent  de  la  table  de  leurs  maî- 
tres. {Ibid.  27.)  »  Enfin,  vaincu  par  sa  persévérance,  Notre-Soigneur 
lui  accorde  ce  qu'elle  avait  demandé,  et,  entonnant  ses  louanges,  il 
dit  :«  Femme,  votre,  foi  est  grande;  qu'il  vous  soit  fait  comme 
vous  voulez.  [Ibid.  28.)  »  Et  sa  fille   fut   guérie   à  l'heure  même. 
«  C'est  à  bon  droit,  dit  saint  Jérôme,  qu'elle  est  nommée  Cliana- 
néenne,  c'est-à-dire    négociante,  car  elle   a  très-bien   traité   ses 
affaires  auprès  de  Notre-Seigneur,  elle  l'a  en  quelque  sorte  con- 
vaincu par  sa  réponse  et  sa  persévérance,  et  l'a  ainsi  entraîné  à  son 


Al  ipso  non  rospondil  ei  verhurn. 
Illii  clainabal,  ipso  lacehal,  quasi 
indi^naiii  alloiiuio  ropudiaris.  Non 
propleroa  dosislil  illa  clamare, 
et  posl  Dominuin,  cl  posl  dis- 
cipulos  ejus,  ul  forent  apud 
Dominum  inlercossoros.  Quaproplcr 
«  nccodt'nlos  discipuli  (ïjus,ro}^abanl 
cum,  diccntos  :  Dimillo  eam,  <|iiia 
clanial  [)()sl  nos.  » 

Al  ips(^  hos  cl  jani  inlorctissoros 
rep(;ll(To  vidriur,  diiin  dicil  cis  : 
«  Non  siirn  niissiis  nisi  ad  ovns  (|u:i' 
pi'ricnirU  d(»rnus  Israol.  »  Non  la- 
niiMi  oli  id  aniiiiiitn  d(;spondçl 
ip«a. 

Vcnil  corani,  adoravil,  ol  dixil  : 
«  Domino,  ndjuvn  mo.  »  Il(>spondot 
ipsc  iniliKnaliiiiid(>,  ol  vocal  cuii 
caaom,  licct  uiisuriutii  tiuaiii  hutnili-| 


1er  oxponcnlem.  «  Non  osl,  »  in- 
quil,  «  bonum  suniere  panem  lilio- 
ruin  el  dure  cauibus.  » 

An  non  bac  aspera  responsioae 
conlusa  doborel  absccdcro,  nec  ultra 
os  a|)oriro  loties  lopulsa  i'  Absil. 
AniiMUin  rosuniil,  cl  rospondcl  hu- 
niililor  et  coiilidonlcr  :  «  Ktiamno, 
Domino  ;  nani  ol  oal(>lli  odunl  do 
inicis  rpue  cadunl  do  nionsa  Dorai- 
noriiMi  suoruni.  »  Tandotn  illius 
p(M'sov(rr.inlia  (iviclus  Doniinus,  (juod 
poiil  oi  importilur  ol  in  ejus  laudem 
vocoin  sDJvons  dicil  :  u  O  niulier, 
Miaf^Mia  osl  li(l(;s  tua,  (ial  tibi  sicul 
vis.  »  El  sanala  osl  lilia  ojus  ov  illa 
hora.  «  lla(|Uo  niorilo,  inquilsanclus 
liioronymus,  Chananica  vocalur, 
boo  osi  No;j:olialrix,  ([ua;  nc^'oliuin 
suum  optimo  apud  Duminum   ges- 
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sens.  »  Par  là,  elle  deviendra   le  modèle  de  tous  ceux  qui  vou- 
dront prier  le  Seigneur  comme  il  faut.avéc  humilité  et  persévérance. 

Je  passe  ici  sous  silence  la  persévérance  de  l'aveugle  de  l'Evan- 
gile, qui  criait  après  Notrc-Seigneur  et  les  Apùlres.  {Marc,  x,  46). 

Je  me  tais  sur  la  persévérance  de  Paul  s'efiFor<;ant  d'écarter 
loin  de  lui  par  ses  supplications  l'aiguillon  de  la  chair.  (2  Cor, 
XII,  8). 

J'omets  de  parler  de  la  prière  qui  se  faisait  sans  relâche  dans 
l'Eglise  pour  Pierre,  {Actes  des  Apôtres,  xii,  5)  et  la  persévérance 
de  la  prière  de  Pierre,  tandis  que  l'heure  du  repos  était  arrivée,  et 
durant  laquelle  il  fut  ravi  en  extase  et  vit  le  linge  mystérieux  que 
la  vision  du  ciel  lui  présentait,  {Actes,  x,  11.)  comme  il  est  raconté 
dans  les  Actes  des  Apôtres. 

Tous  ces  exemples  nous  excitent  à  persévérer  dans  la  prière. 

111.  —  Les  Vies  des  Saints  nous  présentent  un  grand  nombre 
d'exemples  de  prière  assidue  et  persévérante.  Qu'il  nous  suffise  d'en 
citer  quelques-unes. 

Et  d'abord,  ou  sait  combien  saint  Jérôme  était  constant  et  persé- 
vérant dans  la  prière,  lui  qui,  parlant  des  pensées  et  des  agitations 
que  lui  donnait  l'aiguillon  de  la  chair,  disait  :  a  Je  demeurais  assis 
aux  pieds  de  Jésus,  criant  et  les  arrosant  de  mes  larmes.  Je  me 
souviens  d'avoir  souvent  crié  tout  le  long  du  jour  et  de  n'avoir  pas 
cessé  de  frapper  ma  poitrine,  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  comman- 
dât à  la  tranquillité  de  renaître.  » 

Il  est  rapporté  un  trait  admirable  de  sainte  Reinelde,  vierge  et 
martyre,  dont  il  est  fait  mention  expresse  dans  les  annales  du  mo- 


sil,  responso  suc  et  perseverantia 
eum  velul  convincens,  et  iu  suain 
pertrahens  senlenliara.i)  Sic  omnibus 
SiTCulis  iu  cxeinpluin  fulura  est  his 
qui  Domiriiim  orara  débile  volucrint 
curn  humililate  et  perseveranlia. 
Prelereo  hic  pcrseveruuliaui  Caîci 
clamanlis  iu  I'>an;.'eIio  post  Doini- 
num  et  Aposlolos.  Taceo  perseve- 
ranliam  Pauli  carnis  slimulum  de- 
precalione  a  se  amovere  connilen'is. 
Praiierco  oralioncra  quœ  pro  Petro 
fiebat  sine  inlermissione  ab  Eccle- 
sia  ;  imo  el  ipsius  Peiri  oralionera 
perseverantem,  dum  hora  esset  re- 
feclionis,  unde  et  tune  mysticum 
linleum  ci  pra^scntalum  est  in  ora- 
lione,  in  excossu  mentis.  De  quibus 
in  Actis.  His  omnibus  exemplis  ad 
perseverandum  in  oratione  stimula- 
mur. 


Tertio  in  Sancloruni  hisloriis  p!u- 
l'ima  assiduœ  orationis  exempla  oç,- 
cuîTunt,  p;iuca  delibare  nobis  sufR- 
cial  modo. 

Ac  in  primis  notum  est  de  sanclo 
Ilieronymo,  quam  coiislaiis  fueril  et 
perseverans  in  oralioiie,  qui  de  seip- 
so  dicit  variis  cogitalionibus  et 
sliraulis  carnis  agilato  in  soliludine: 
«  Scdebam  ;id  pedes  »  Jesu,  «  da- 
mans, el  lacrymis  rigans  eos.  Memi- 
ni  me  clamantera  crebro  diem 
junxisse  cum  nocle,  nec  prius  a 
pecloris  cessasse  verberibus,  quam. 
rediret  Domino  imperante  iran- 
([uillilas.  a  lia  ipse  epistola  ad 
Lœtam. 

Mirabile  est  quod  de  sancla  Rei- 
nelde Virgine  et  Martyre  in  ejus 
vila  refertur,  et  ex  Lobbiensis  Mo- 
naslerii  annalibus  consial.  Accesse- 


m 
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naslère  de  Lobbes.  Reinelde  était  venue  par  dévotion,  avec  sa  sœur 
sainte  Gudule,  à  ce  monastère  qui,  dans  ses  débuts,  florissait  par 
son  austérité  et  sa  sainteté,  et  répandait  partout  la  bonne  odeur  de 
Jésus-Christ.  Elle  venait  s'y  recommander  aux  prières  des  saints 
Religieux  qui  y  suivaient  la  règle  de  saint  Benoit,  et  déposer  une 
partie  de  ses  biens  aux  pieds  de  saint  Pierre,  patron  du  couvent. 
Mais  elle  ne  put  jamais  entrer  dans  le  monastère  ni  dans  l'église 
du  monastère,  les  moines  répondant  que,  depuis  sa  fondation,  ja- 
mais femme  n'y  avait  eu  accès,  pas  même  dans  l'église,  et  que  cela 
était  contre  la  rigueur  et  la  vigueur  de  la  règle  suivie  en  ce  lieu. 
Mais,  poussée  par  un  saint  désir,  elle  demeure  à  la  porte  du  tem- 
ple, bien  que  sa  sœur  Gudule  s'en  fût  allée.  Elle  persévère  là  trois 
jours  et  trois  nuits  dans  la  prière,  pour  voir  exaucer  ses  vœux.  Le 
troisième  jour,  le  Seigneur  récompensa  sa  persévérance,  le  ciel  ou- 
vrit miraculeusement  les  portes,  et  les  cloches  sonnèrent  d'ellos- 
mèmes.  Les  Religieux  surpris  accourent  dans  l'église,  et  la  trouvent 
proi-ternéc  par  terre,  en  oraison,  devant  le  crucifix,  arrosant  le  sol 
de  ses  pieuses  larmes.  Puis,  se  levant,  elle  dit  aux  Pères  du  monas- 
tère réunis  :  «  ^  ous  avez  méprisé  une  misérable  pécheresse  et  vous 
avez  voulu  l'écarter  avec  austérité  du  lieu  saint.  Mais  Dieu,  plus 
miséricordieux  que  les  hommes,  a  exaucé  les  prières  de  son  humble 
servante  que  vous  avez  rejetées,  et  il  m'a  introduite  ici  pour  parti- 
ciper à  vos  prières,  et  m'offrir,  moi  et  ma  part  de  mes  biens,  à  saint 
Pierre  et  à  saint  Benoît.  »  Elle  offrit  donc  les  biens  qu'elle  avait 
au  bourg  de  Saintes  pour  l'alimentation  des  saints  Religieux  qui 


rjil  Keineldis  cum  sorore  su.i  sancla 
Gudula  dcvolionis  erga  Monasterium 
islud  (quod  inilio  auslerilalc  et 
sanclilale  florcali.ssinmni  eral,  bo- 
uuirniuc  Ohrisli  odorcin  quaciua- 
versuni  spargcbal)  ul  se  prccii;us 
sanctoruin  virorum  il»!  IJcnodicli 
RcKiilarn  secliinliuin  conimendan!l, 
cl  aliiin.iin  pariciri  liaMcdilalis  suio 
ad  ficdcs  sancti  l'olri,  qui  C(cnul)ii 
Paiioniis  osl,  ollcrrcl.  Al  numquaiii 
|)ijiiut  iiiipclrarc,  in,i,'res.sutn  in  Mo- 
iinslciiuin  vcl  in  IMoiiaslcrii  Oralo^ 
riiiin,  rcsjjondi'nlihus  luncMoiiaohis 
tiiilluin  inulicrcni  a  lundallune 
IVIon.isUîrii  accussui»  liahulssc  in 
iliiid,  III!  (]iiidi;iii  in  ()raluriiiiM,iili|Ui' 
<'ss('  oonlru  liKorcni  vi^'orinmiuc! 
rcnul.i'  ihidcrii  s«r>cUfe. 

Iiilcrini  saiido  ipsa  d(^sidci'io  im- 
j.uImi  non  rcccMlil  a  l'oril)Us  Icrnpli, 
lecfdcnlc  liccl  sorore  sua  (îadula  : 


sed  persévérât  tribus  diebus  nocli- 
busque  m  oralione,  ul  polialur  suc 
dosid(îrio.  Torlio  die  cxaudivil  eain 
porscvcranlein  Dorninus,  cl  ultro 
apertœ  suyl  coclilus  januaî,  et  cam- 
pana)  nullo  piilsanic  porsonueiunl  ; 
miranlibusiuc  U(;lifj;iosis,  cl  in  Ora- 
loriuni  occurriMilibus,  inventa  est 
ipsa  corain  Crucilixo  in  Oraliono 
proslrala,  paviiiicnio  adlucrens  piis 
cum  lacryniis.  Surjiîons  auUîni  ali 
oraliono,  convocalis  Monasicrii  Pa- 
Iribus,  (lixil  :  «  Kcce  dcspcxisiis 
uiiscrain  pcocalriccm,  cl  a  loco 
sacro  cinn  auslerilalc  arcoro  voluis- 
lis.  I)t;us  ;iuletn  boriiinibus  beni- 
{^iiior  cxaudivil  prcci's  liuniilis  an- 
cilla!  sua»  (|uas  icjccislis,  cl  nie  bue 
iniroduxil,  ul  oralionum  vcslraruni 
parliccps  (dliciar,  cl  ad  podcs  SS. 
Pclii  cl  bcni'dicli  olVcraui  nie,  cl 
parlcni  bajrcdilalis  nica'.» 
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▼ivaient  en  ce  monastère.  C'est  ainsi  que  nous  pouvons  dire  de 
cette  sainte  vierge  et  martyre  ce  que  le  Sage  dit  de  la  femme 
forte  :  «  Elle  a  ouvert  sa  main  au  pauvre,  elle  a  tendu  ses  deux 
mains  à  l'indigent.  La  femme  qui  craiut  Dieu  sera  comblée  de  louan- 
ges. Donnez-lui  le  fruit  de  ses  maius,  et  ses  œuvres  la  loueront  aux 
portes  de  la  ville.  {Prov.  xxi,  29,  30  et  31). 

C'est  ainsi  que  le  Seigneur,  devant  celte  prière  persévérante, 
tint  sa  promesse  :  «  Frappez,  et  il  vous  sera  ouvert.  »  Les  Juifs  di- 
sent que,  lorsque  Salomon  ramena  l'arche  dans  le  temple  merveil- 
leux qu'il  avait  édifié,  les  portes  de  ce  temple  se  fermèrent  d'elles- 
mêmes,  et  que,  lorsque  les  prêtres  chantèrent  ce  verset  :  u  A  cause 
de  David  votre  serviteur,  ne  rejetez  pas  votre  Christ,  [Ps.  cxxxi, 
iO.)  »  elles  se  rouvrirent  spontanément,  sans  que  personne  y  mit  la 
main.  Ces  faits  sont  incertains,  mais,  ce  qui  est  certain,  c'est  que 
la  porte  du  ciel,  que  le  péché  nous  a  fermée,  s'ouvre  devant  ceux 
qui  frappent,  non  point  sous  l'eflort  de  leur  puissance  à  eux,  mais 
devant  les  mérites  du  Christ,  qui,  à  cause  de  notre  pénitence  et  de 
notre  prière,  retourne  encore  vers  nous  la  face  miséricordieuse 
qu'il  en  avait  détournée  à  cause  de  nos  péchés.  Le  Père  Eternel, 
regardant  cette  face,  nous  accorde  tout  ce  que  nous  demandons, 
et  c'est  pourquoi  il  est  dit  :  0  Dieu,  notre  protecteur,  jetez  les  yeux 
sur  nous  et  regardez  la  face  de  votre  Christ.  [Ps.  lxxxiii,  10.)» 
C'est  pourquoi  aussi  nous  disons  à  bon  droit  :  a  Béni  soit  Dieu  qui 
n'a  pas  rejeté  ma  prière  et  ne  m'a  puint  refusé  sa  miséricorde.  [Ps. 
Lxv,  18  et  19.)  »  Si  notre  prière  est  persévérante,  la  miséricorde  ne 
fait  jamais  défaut. 


Obtulil  crgo  ipsa  liaereditalera 
quam  habebat  in  Page  de  Saintes  in 
aiimcnluni  Sauclorum  ibi  dei^eii- 
lium.  Sic  de  sancta  hac  Virgirio  el 
Martyre  diceiv  possuinus,  quod  de 
muliere  lorli  dicil  Sapiens  :  «  M.i- 
nuui  suam  apcrull  inopi,  el  patinas 
suas  exleadil  ad  pauperem.  iMulier 
limens  Dominum  ipsa  laudabilur, 
date  ei  de  fruclu  manuuiu  suarum, 
et  laudenl  eam  in  porlis  opéra 
ejus.  » 

Sic  adimplevii  ob  perseverantem 
oraliouem  promissionem  suam  Do- 
minus  :  «  Pulsale  et  aperietur  vo- 
bis.  »  Dicunt  Ilebrœi,  cum  Salomon 
reduceret  Arcam  in  templum  a  se 
mire  fabrefactura,  valvas  ejus  ullro 
clausas  fuisse.  Sed  dura  canereul 
Sacerdotes  versum  illum  :  «  Propler 
David    servum    luum  non    avertas 


faciem  Chrisli  lui,  »  slalim  etiam 
ullro  reseralas  fuisse  el  apertas, 
nemine  manum  adhibenle.  Haec 
quidera  incerla  sunt,  iUud  vero  cer- 
lum,  osiiura  cœli  quod  nobis  occlu- 
dilur  ob  peccalum,  mox  aperiri 
pulsanlibus,  non  per  vires  eorum, 
sed  propler  faciem  el  mérita  Chrisli, 
dura  illam  faciem  suam  benignam  a 
nobis  aversam  ob  peccala,  iterum 
ad  nos  convertit  ob  pœnitenliam  et 
oraliouem  noslram  ;  in  illamque 
respiciens  Paler  aelernus  omnia 
postulata  nobis  concedil,  unde  il- 
lud  :  M  Proleclor  noster  aspice,  Deus, 
el  respice  in  faciem  Chrisli  lui.  » 
Quapropîer  merilo  etiam  dicimus  : 
«  Benediclus  Deus  qui  non  amovit 
oralionem  meam,  el  misericordiam 
suam  a  me.  »  Si  persévérât  oratio 
nostra,  nunquam  abesl  misericordia. 
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Combien  fut  persévérante  la  prière  de  saint  Benoît,  c'est  et 
qu'atteste  la  grotte  creusée  dans  un  rocher  très-élevé,  près  du  bourg 
de  Serbiaco,  distant  à  quarante  milles  de  Rome.  L'endroit  était  tel- 
lement resserré,  qu'on  ne  pouvait  ni  s'y  tenir  debout,  ni  même  s'y 
mettre  à  genoux.  Il  y  avait  juste  l'espace  voulu  pour  pouvoir  s'y 
étendre  en  long.  Saint  Benoît  s'y  prosterna  durant  trois  ans  dans 
une  prière  continuelle,  demeurant  là  avec  une  persévérance  telle 
que  ce  gisement  continu  sur  le  sol  l'a  rendu  très-poli  et  même  uni 
et  glissant  ,  tandis  que  tout  le  reste  de  la  grotte,  au  dedans  et  au 
dehors,  est  un  rocher  très-inégal.  C'est  ce  qu'atttestent  ceux  qui 
l'ont  visité. 

Semblablement,  dans  le  Pré  spirituel  (chap.  clxxxiv),  il  est  rap- 
porté d'un  vieux  moine,  que  sa  prière  était  si  continuelle  que  la 
surface  sur  laquelle  il  s'agenouillait  en  priant,  portait  des  creux 
de  plus  de  quatre  doigts  de  profondeur  à  l'endroit  où  il  avait 
l'habitude  de  poser  continuellement  ses  genoux  et  ses  mains. 

Egalement,  saint  Jacques,  premier  évêque  de  Jérusalem,  fut  si 
persévérant  et  si  constant  dans  la  prière,  que  ses  genoux  devinrent 
eallenx  et  s'endurcirent  comme  une  peau  de  chameau,  comme  l'at- 
teste saint  Jérôme  [Catalogue  des  Ecrivains  ecclésiastiques)  et  comme 
il  est  rapporté  dans  le  Bréviaire  Romain. 

PÉRORAISON.  — -  Seigneur,  qui  nous  avez  enseigné  à  demander,  à 
chercher,  à  frapper  en  votre  nom,  et  qui  avez  promis  (jue  notre 
prière  serait  exaucée,  accordez-nous  cette  grâce,  que  nous  puissions 
prier  avec  attention  et  affectiou,  nous  présenter  devant  notre  Père 


Sanclus  Bcncdiclus  quam  perse- 
terans  fuciril  in  oralione,  loslalur 
spelunca  in  riipe  allissinia,  juxtfi 
SulMacuiii  oppidum  ad  urbc  Roiiia 
/iO  niiliiarilius  dislaiis.  Cum  cssoi 
adco  anguslus  ihi  locus,  ul  nec 
ertîcio  curporc  slare,  nec  in  },'cnua 
se  erif^ere  qiiis  possol,  in  lonj,'uiii 
Uimcn  ila  porrcclus  osl,  quanlum 
hutnani  corporis  ionjj^iliido  r(!i|uiril. 
It>i  sauctus  liencdiclus  oralioni; 
continua  se  prostravit,  per  Iricnniurii 
il  lie  d(Mnoralus,  cl  propler  illani 
corilinuatn  oraiiomnn  jaounlis  iu 
pavitniïMlo,  locus  est  poliiissinius,  <;! 
pra;  niiiiia  a'<|ualilaU;  luhricus,  cumi 
Iota  ndiqua  spcliincu  pars,  (aiii 
intUH,  (juaiii  (!Xlra,  saxutn  sil  aspcr- 
riinum.  lia  loslanlur  qui  locutn  in 
vis(!runl. 

Simililor,   in    Prnto    splill.    cap. 
«Lxxxiv,  l'orerlur,  ([uod  cujusdam  sc- 


nis  Monachi  oratio  adeo  fuit  conti- 
nua, ul  cuni  tabula  quredam  ci  sub- 
strala  csscl,  in  q»a  f;;enua  fleclebat 
orans,  locus  ipso  ubi  <,'i'nua  lii^ebat 
cl  inanus  ex  usu  peii)oluo  orandi 
concavus  Ibrcl  plusijuani  digitorum 
quatuor. 

Hue  cti.iin  spécial,  quod  sanclus 
Jaoobus  prinius  Hinrosol.vtnilanus 
Kiiiscopus  ad('0  in  oratione  luil  pcr- 
sevcrans  cl  (îoiilinuus,  ul  j^enua  ojus 
(!,illum  obduxcrint,  el  instar  pcilis 
caiiKili  obduruiirinl,  ul  teslalur  sanc- 
lus llieron,yinus  in  Calalogo  Scrip- 
lura  ceclesiasiica  et  rel'crlur  in  llre- 
viario  Uoniano. 

Tu,  Domine,  qui  docuisti  in  no- 
mine  luo  peicrc,  (|ua;rere,  pulsare,et 
piomisisli  pelilioncni  nosirain  exau- 
diendani;  banc  nobis  imperlire  cœ- 
liliis  î^Mviliam,  ul  eum  altentiono  cl 
aU'eclu  valeanius  orarc;  caim   piiri- 
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avec  pureté  de  cœur  et  sentiment  filial,  et  demander  ce  qui  im- 
porte à  noire  salut  et  à  votre  gloire,  alin  que  notre  joie  soit  entière, 
quand  nous  jouirons  de  ce  qui  a  été  demandé. 

Donnez-nous  la  confiance  et  la  persévérance  dans  la  prière,  afin 
que  nous  puissions  obtenir  l'esprit  bon  que  le  Père  donne  à  ceux 
qui  le  lui  demandent,  parce  que  «  toute  grâce  excellente  et  tout 
don  parfait  vient  d'en  haut,  et  descend  du  Père  des  lumières. 
(Epitre  de  saint  Jacques,  i,  17.)  » 

Regardez  votre  Église,  rachetée  par  votre  sang,  rassemblée  eu 
ces  jours  des  Rogations,  priant  pour  les  nécessités  publiques,  pour 
l'extirpation  des  hérésies,  pour  l'union  entre  les  rois  et  les  princes, 
pour  la  paix  des  peuples,  pour  la  conservation  des  ordres  ecclésias- 
tiques, pour  la  prospérité  des  choses  spirituelles  et  temporelle:}, 
pour  la  fertilité  des  champs,  pour  la  disparition  des  maladies.  Re- 
gardez d'un  œil  propice  les  tribulations  des  sociétés,  les  périls  des 
peuples,  les  gémissements  des  captifs,  les  besoins  des  voyageurs, 
l'indigence  des  faibles,  le  désespoir  des  malades,  les  faiblesses  des 
vieillards,  les  soupirs  des  jeunes  gens,  les  désirs  des  vierges,  les 
lamentations  des  veuves.  Nous  vous  le  demandons  par  votre  nom 
très-sacré  et  par  vos  mérites  très-saints,  ô  Seigneur  Jésus,  qui,  avec 
le  Père  et  le  Saint-Esprit,  vivez  et  régnez  dans  les  siècles  des 
siècles. 


laie  cordis  et  alfectu  flliali  coram 
Pâtre  nos  prcTsentare,  et  quaî  saluti 
nostrae  gloriaeque  tuae  conducibilia 
sunt,  postulare,  ut  gaudiuni  nostrum 
sil  plénum,  cum  postulatis  fruc- 
mur. 

Da  nobis  iiduciam  et  persevcrna- 
tiam  in  oralione,  utspiritmn  bonum 
vaieamus  tandem  impelrare,  quem 
Pater  dal  petenlibus  se,  quia  «  omne 
datum  optimum,  et  omne  douum 
peffeettitH  diisursuffl  est,  éeseeiidetis 
a  Pâtre  luminum.  » 

Respice  Ecclesiam  tuam  tue  san- 
guine rcdemptam  in  his  diebus  Ko- 
gationum  congregatara,  pro  necessi- 
talibus  pubhcisoraiitem,pro  extirpar- 
tione  haeresura,  pro  unitate  Regum 


et  Principum,  pro  quiele  populo- 
ru  m,  pro  conservatione  Ecclesiasti- 
corum  Ordinum,  pro  prosperitale 
rerura  spiritualium  et  temporalium, 
pro  fcrlihtate  agrorura,  pro  depul- 
sione  morborum.  Intuere  propi- 
tius  Iribulationes  plebium,  pericula 
populorum,  caplivorum  genilus,  né- 
cessitâtes peregrinorum,  inopiam 
debilium,  desperationes  languen- 
tium,  detectus  senum,  suspiria  ju- 
renum,  vola  virginuin,  lamenta  ri- 
duarura.  Iloc  rugamus  per  nomen 
tuura  sanctissiraum,  et  per  mérita 
lua  sacralissima,  0  Domine  Jesu,  qui 
cum  Paire  et  Spirilu  Sancio  vivis  et 
resnas  in  saecula  saeculorum. 


TRAITÉ  SEPTIÈME 


lies  Fêtes  do  (Seigneur,  Dieu  des  armées 


L'ASGEÎ^SION   DE   NOTRE-SEIGNEUR 


Elevatis  manibus  benedixit  eis,  et 

ferebatur'  in  cœlum. 
Ayant  élevé  les  mains,  il  les  bénit, 
et  fut  enlevé  au  ciel. 
(Evangile  selon  saint  Luc.  Chap.  xxiv,  f.  31  et  32.) 


Plusieurs  choses  sont  à  considérer  attentivement  dans  l'Ascension 
de  Notre-Seigneur,  parce  qu'elles  sont  remplies  de  mystères  et  très- 
propres  à  exciter  la  piété.  Mais,  ayant  déjà  traité  longuement  de  ce 
mystère  de  l'Ascension  dans  le  Jardin  des  Pasteurs,  en  expliquant 
le  sixième  article  du  symbole  des  Apôtres  :  «  Il  est  monté  aux 
cieux,  s'est  assis  à  la  droite  du  Père,  »  nous  n'ajouterons  ici  que- 
peu  de  choses  et  nous  disserterons  spécialement  sur  trois  points  : 
1°  De  la  qualité  de  celui  qui  monte;  2°  Des  témoins  de  l'Ascension; 
3°  Du  mode  d'élévation  et  de  bénédiction. 


TRACTATUS  VII 


DE  FE8TI8   DOMINI   SABAOTII 


DE  ASCENSIONE  DOMINI 

Elevatlê  manlbm  beue- 
dlxltfl»,  etferebalur 
in  Cœlum. 

(Luc.  XXIV.) 

In  Asconsione  Domini  plcraquo  cli- 


gna suiil  iillo.nla  considoralionc,  quia 
iny.>l(!iiis  ph'ua,  cl  ad  picMalcm  cxli- 
inulaiidaiii  idonca.  Cum  voro  de  hoc 
Asciiiisionis  niyslorio  iiiulla  tradide- 
riiPiis  in  llorto  Pasloruin,  oxplican- 
liis  arliculuin  scxluin  Syinholi  Apos- 
loliei  :  «  Ascondil  ad  Cœlos,  sedet 
ad  dcxtoram  Palris;  »  pauca  hic  sul>- 
jiciornus,  et  do  tribus  polis,sirnuin 
din'(!ioinus.  i.  Do  qualilalo  asccn- 
dcnlis.  2.  Do  tosliluis  asconsionis. 
:>.  Dt;  mudo  clcvuliuiiis  et  bcncdic- 
liuiiis. 
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1*'  Point.  —  Le  Roi-Prophète  David,  voulant  faire  connaître  les 
qualités  du  Christ  à  son  Ascension,  met  en  scène  les  Anges,  deman- 
dant avec  admiration  quel  est  celui  qui  ordonne  «  aux  princes  du 
ciel  »  de  lui  ouvrir  «  les  portes  éternelles,  »  voulant  entrer  triom- 
phalement dans  ce  séjour  bienheureux.  <t  0  princes,  ouvrez  vos 
portes;  ouvrez-vous,  portes  éternelles,  et  le  roi  de  gloire  entrera. 
Quel  est-il  ce  roi  de  gloire?  {Ps.  xxiii,  9  et  10.)  »  Certes,  les  hiérar- 
chies angéliques,  de  qui  vient  cette  interrogation,  n'ignoraient 
point  que  le  Christ  fût  le  roi  de  sa  ville,  le  chef  des  hommes  et  des 
anges.  Mais,  leur  question  indique  que  la  nature  entière  admire  en 
voyant  monter  un  corps  terrestre  au-dessus  de  tous  les  esprits  cé- 
lestes, avec  autorité  et  puissance,  en  voyant  la  terre  merveilleuse- 
ment exallée  au-dessus  du  ciel,  l'homme  au-dessus  de  l'ange,  la 
poussière  sur  le  trône  de  la  Divinité. 

Mais  pour  faire  cesser  cet  étonnement,  le  Psalmiste  décrit  la 
vertu  et  la  puissance  du  Roi  qui  monte  si  haut  et  il  l'appelle  «  Uoi 
de  gloire,  roi  fort  et  puissant  dans  les  combats,  Dieu  des  armées. 
{Ps.  xxiii,  8-10.)» 

Voici  l'explication  motivée  de  chacun  de  ces  titres  : 

1°  Parce  qu'il  est  fort  et  puissant  dans  le  combat  contre  Satan, 
la  mort,  l'enfer,  on  doit  lui  décerner,  comme  à  un  vainqueur,  le 
triomphe,  et  lui  préparer  une  couronne  ;  on  doit  lui  ouvrir  avec 
joie  les  portes  de  la  cité  céleste,  pour  qu'il  y  entre,  porté  sur  un 
char  triomphal.  Ce  char,  c'est  son  corps  glorieux,  dont  les  quatre 
qualités  sont  comme  quatre  roues  sur  lesquelles  il  roule  et  mar- 


Rex  et  Prophela  David,  ut  notas 
faciat  qualilates  Christi  asccndenlis, 
introducit  Angeles  cuni  admiralione 
inlerroganles,  quis  sil  ille  qui  jubel 
sibi  reserari  «  Portas  aelernales  a 
Priiicipibus  Cœli,  »  (juas  in^redi  vull 
cum  Iriumpho?  «  Allollile  portas 
Principes  veslras,  el  eievamini  por- 
lae  aelernales,  el  iniroibil  l\ex  glo- 
riae  :  Quis  est  iste  Rex  gloriae?  » 
Cerle  Angelorum  llierarchiae  (pro 
quibus  inducilur  inlerrog.ilio)  non 
ignorabanl  Chrislura  esse  Rcgem  ci- 
vilalis  suae,  Caputque  non  solum  ho- 
minura,  sed  etiam  Angelorum  ta- 
men  indicatur  pcr  interrogationem 
islam,  non  lieri  sine  lolius  nalurse 
admiralione,  quod  lerrenum  corpus 
supra  omnes  cœlestes  spiritus  cum 
imperio  et  potcstate  conscendat, 
quodque  admirabili  modo  exaltetur 


terra  supra  Coelum,  home  supra  An' 
gelum,  pulvis  usque  ad  Deitalis  so- 
liutn.  Intérim,  ut  cessel  admiralio, 
describiiur  virtus  et  polestas  Régis 
adeo  sublimiler  ascendenlis,  voea- 
lurque  «  Rex  gloriae,  Rex  forlis  et 
polcns  in  pnelio,  Dominus  virlu- 
Uim.  »  Audi  ralionem  horuiii  tiiulo- 
rum. 

i.  Quia  forlis  fuit  et  polens  in 
praelio  contra  Satanara,  Morlem, 
Infernum,  ideo  ci  lanquam  Viclori 
débet  Triumplius  decerni,  el  Co»-o- 
na  praeparari  debenl  el  Porlae  Civi- 
talis  cœlestis  cum  jubilo  aperiri,  ul 
illam  ingrediatur  vectuscurru  trium- 
phali. 

Hic  currus  gloriosum  ejus  corpus 
est,  cujus  quatuor  dotes  velut  qua- 
tuor rotae  sunt,  quibus  volvitur  et 
vehitur  in  civilalem  sanclam.  Im- 
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che  dans  la  cité  sainte  :  Impassibilité,  agilité,  clarté  et  subtilité. 

2°  Parce  qu'il  est  le  Dieu  des  armées,  les  troupes  l'accompagnent, 
composées  des  Anges  et  d'une  multitude  innombrable  d'hommes. 
Il  est  accompagné  par  les  Patriarches,  les  Prophètes,  les  Prêtres, 
les  Rois  et  les  Chefs  du  peuple  de  l'ancienne  Loi,  les  vieillards  et 
les  jeunes  gens,  les  femmes  et  les  hommes,  ainsi  que  tous  ceux  de 
qui  l'Apôtre  dil  que,  «  rendus  recommandables  par  leur  foi,  ils  n'a. 
valent  point  reçu  l'eflet  des  promesses.  [Hebr.  xi,  30.)  »  Ils  étaient 
SJ  pombreux  que  le  même  Apôtre  assure  que  le  temps  lui  manque- 
rait pour  les  énumérer.  [Hebr.  xi,  32.)  C'est  à  bon  droit  d'ailleurs 
q'ie  nous  dirons  qu'ils  constituent  une  armée  variée,  parce  que, 
toujours  selon  le  témoignage  de  l'Apôtre,  plusieurs  d'entre  eux 
furent  de  très- valeureux  soldats  «  qui  par  la  foi  ont  conquis  des 
royaumes,  accompli  la  justice,  obtenu  l'eflet  des  promesses,  fermé 
la  gueule  des  lions,  arrêté  la  violence  du  feu,  échappé  au  tranchant 
du  glaive,  sont  devenus  forts  dans  les  combats  et  ont  mis  en  fuite 
les  armées  des  étrangers.  {Hebr.  xi,  33  et  34.)  » 

3°  Parce  qu'il  est  le  Roi  de  gloire,  la  gloire  n'est  donnée  que  par 
ses  mérites  et  par  sa  grâce;  il  la  donne  dès  lors  à  qui  il  veut,  et 
aucun  homme  n'y  est  arrivé  avant  lui  :  «  Ainsi  sera  honoré  celui 
que  le  Roi  veut  honorer.  {Esther.  vi,  9.)  »  Ainsi  s'asseoira  sur  le 
trône  de  gloire  avec  lui  celui  qu'il  voudra  y  conduire  à  ses  côtés. 

4°  Parce  qu'il  est  le  Roi  de  gloire,  «  il  marche  avec  force  et  avec 
majesté,  beau  dans  sa  parure  ;  (/s.  lxiii,  1 .)  »  et  a  il  est  placé  à 
la  droite  du  Père  dans  le  ciel,  au-dessus  de  toutes  les  Principautés, 
de  toutes  les  Puissances,  de  toutes  les  Vertus,  de  toutes  les  Domi- 


passibililas  scilicGl  et  Agililas,  Cha- 
rilas  (!l  Subtililas. 

2.  Quia  Doininus  virlulura  ipse  est, 
sivc  DoHiiiius  cxcrciluuni,  ideo  eum 
turmne  coiiiilaulur  non  soluin  ex 
Angi'lis  composiluî,  scJ  cliain  ex 
iKjuiintiin  iiinuincra  niullitudinc. 
r.oriiilaiilur  cuin  Palriarchu',  Pro- 
plioia',  SaC(inloli!s,  He^'cs  (il  Duces 
uopidi  aiili(|i)i,  scncs  cuiii  juniuri- 
i)us,  imilicri's  cutn  viris,  oiimcsquc 
illi  (le  (juilius  Apostolus  dicil  :  i|Uoil 
«  tcsiiriioiiiu  liilci  proliali  noiuluin 
acccjjeranl  niiJioiiiissioiicm  ;  x  lio- 
ruiiii|m!  «sscril  lantuiii  fuisse,  uume- 
rum,  ul  ci  deficcrel  loinpus,  si  vd- 
Icl  (îiiarrarc.  Kl  luts  (juidern  cxtTci- 
tutii  variuiti  c(inslilU(;r(^  incrilu  di- 
ciinus,  (juia,  leslc.  ibid(Mii  A|>usl(>l(), 
Xiiulti  ex  illis  slriMiuissiiiii  iiiililcs 
fucr(\  (jui  «  pcr  lidoiu  vic(;ruul  ré- 


gna, opcrali  sunt  juslitiam,  adepti 
sunl  repromissioncs,  obluraverunt 
ora  l(!onum,  cxlinxorunl  impcnum 
i};nis,  cll'u^oruiit  aciciu  ^,'ladii,  l'orlcs 
l'acli  suiil  in  bcllo,  castra  verlerunt 
cxlfi-uruiii.  » 

:i.  Quia  l\(îx  gloriiR  est,  idoo  no- 
luiui  illa  dalur  nisi  (\ju!>  niiM'ilo  et 
^r.ttia,  idi'O  (;ain  «juibus  vult  iiupor- 
lilur,  idcu  ad  diaiii  ncino  alligil  ho- 
iniiiuui  anl(i  ipsuiii.  Sic  bouuiabilur 
(|Ut'm  IWx  viducril  boiuirarc,  sic  sc- 
dt-bil  in  Ibruiiu  gluria^  cuui  ipso 
(lucm  viiluiM'il  sccuin  duccrc.  Diiui- 
(|ue,  »iuia  Ucx  (îsl  f,'loviaB,  idco 
«  gradilur  in  inuililudinc  virlulis 
suit',  l'orniosus  in  slola  sua.  »  Kt  : 
u  (>()nsliluilur  a  Paire  ad  dexicrara 
m  cœleslibus  super  oinnein  Princi- 
paluni,  el  Polcsialeni,  et  Virlulein, 
cl  Duuùualioucni;  el  om^p  numca 
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nations  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  f5'rand,  soit  dans  le  siècle  pré- 
sent, soit  dans  le  siècle  futur.  {Ephes.  i,  20  et  21.)  » 

Qu'ils  se  réjouissent  donc,  tous  les  fils  de  l'adoption,  a»  jour  où 
le  fils  premier-né  de  Dieu  prend  possession  de  la  gloire  céleste,  non- 
seulement  pour  lui,  mais  encore  pour  eux-mêmes. 

«  Le  premier-né  entre  plusieurs  frères  {Rom.  viii,  29.)  »  ne  veut 
pas  entrer  dans  son  héritage  .-ans  les  autres  frères  que  le  Père  lui 
a  confiés.  «  Je  monte  vers  mon  Père,  et  votre  Père;  vers  mon  Dieu, 
et  votre  Dieu.  {Jean,  xx,  tl.)  »  Le  Pasteur  ne  veut  pas  être  sans  les 
brebis  qu'il  a  marqués  de  son  sceau.  Le  maître  suprême  ne  veut 
pas  être  séparé  de  ses  disciples.  Le  capitaine  ne  veut  pas  être  sans 
ses  soldats.  Le  chef  ne  veut  pas  être  sans  ses  membres.  Si  donc 
nous  sommes  ses  membres  par  son  esprit  qui  habile  en  nous,  si 
nous  sommes  des  soMats  de  sa  cohorte,  fidèles  à  notre  capitaine, 
si  nous  sommes  des  disciples  aimants  de  ce  Maître  céleste,  si  nous 
sommes  des  brebis  marquées  de  son  sceau  et  suivant  ses  pas,  si 
enfin  nous  sommes  ses  frères  par  la  charité  et  l'union,  nous  serons 
finalement  participants  de  sa  gloire  et  copartageants  de  sou  héri- 
tage. Notre  Roi  est  donc  monté  avant  nous,  pour  nous  ouvrir  le 
chemin,  comme  parle  l'Apôtre,  «  il  nous  a  montré  une  voie  nou" 
velle.  {ffebr.  x,  20.  »  Enhn,  «  il  tient  la  lumière  entre  ses  mains,  et 
il  en  avertit  celui  qu'il  aime,  lui  montrant  qu'elle  est  son  domaine 
et  qu'il  peut  monter  dans  son  sein.  {Job.  xxxvi,  32  et  33.)  » 

Disons  donc  avec  le  Prophète,  en  nous  félicitant  de  son  ascen- 
sion :«  Vous  m'avez  montré  le  chemin  de  la  vie,  vous  me  remplirez 
de  joie  par  la  contemplation  de  votre  visage,  les  délices  sont  dans 


quod  nominalur  non  solum  in  hoc 
.sijeculo,  sed  eliam  lu  iuturo.  » 

Jubilent  eigo  umnes  lilii  adoplio- 
nis  in  die  qua  primogeuilus  Dei 
Filius  gloriae  cœleslis  accipil  posses- 
sioueui,  non  solum  pro  se,  sed  et 
pro  ipsis. 

Non  vull  primogenitus  in  mullis 
fraliibus  adiré  hieredilalem  sine 
aliis  fralribus  a  Putre  sibi  commen- 
datis  :  «  Ascendo,  inquil  ad  Patrcra 
meuin  et  Palrem,  vestrum,  Deuni 
meum  et  Deum  vestrum.  »  Non  vuit 
Pastor  esse  sine  ovibus  suc  charac- 
tere  sigillatis.  Non  vull  suprenius 
îïagister  separari  a  suis  discipulis. 
Non  vull  Dux  esse  sine  mililibus. 
Non  vull  capul  esse  sine  membris. 
Si  ergo  sumus  merabra  ejus  per 
ipsius  spirilura  inbabilanlem  in  no- 


bis,  si  sunius  cohortis  ejus  milites 
Duci  nostro  fldeies,  si  sumus  disci- 
puli  cœleslis  Magistri  amantes,  si 
sumus  oves  ejus  sigillo  signalas, 
ejusque  vestigia  sequenlcs,  si  deni- 
que  sumus  lialres  ipsius  per  chari- 
lalem  et  unionem,  tandem  erimus 
glorise  cjusdem  participes,  ejusdem 
haîreditatis  consortes.  Ascendil  Rex 
nosler  anle  nos,  ul  uobis  pandal 
iler  et,  ul  loquilur  Aposlolus  :«  Ini- 
tiavil  nobis  viam  novam.  «  Denique, 
u  Habet  in  manibus  suis,  lucem,  ut 
annuntiet  de  ea  amico  suo,  et  quod 
possessio  ejus  sil,  et  quod  ad  eam 
ascendere  possit.  >• 

Dicamus  itaque  cum  Propheta 
congratulantes  nobis  in  ejus  Ascen- 
sione  :  «  Notas  mihi  fecisti  vias  vi- 
lee,    adimplebis    me     laelilia    cum 
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votre  droite  pour  l'éternité  {Ps.  xv,  H.)  »  En  effet,  selon  le  com- 
mentaire de  saint  Ambroise  {Serm.  lxxiv),  avant  Jésus-Christ  on 
ne  connaissait  pas  le  chemin  de  la  vie,  «  car  aucune  trace  de  res- 
suscité ou  d'ascensionnaire  ne  l'avait  marqué;  mais,  dès  que  le 
Seigneur  fut  ressuscité  et  monté  au  ciel,  ce  chemin  fut  connu,  car 
un  grand  nombre  en  foulèrent  le  sol.  »  C'est  donc  à  bon  droit  qu'il 
dit  à  son  Père  :  «  Vous  m'avez  montré  le  chemin  de  la  vie,  »  dans 
ma  résurrection,  quand,  après  ma  mort,  je  remonte  des  enfers  aux 
cieux.  C'est  aussi  à  bon  droit  que  nous  lui  disons  :  «  Vous  nous 
avez  montré  le  chemin  du  ciel,  »  parce  qu'il  nous  a  montré  le  sen- 
tier qui  conduit  à  la  vie,  et  le  chemin  par  où  l'on  parvient  au  salut 
et  à  la  gloire. 

Disons  donc  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  en  le  félicitant  au 
jour  de  son  asceuj'ion,  au  moment  où  il  s'élève  par  sa  propre  vertu 
au-dessus  de  tous  les  cieux,  comme  un  Roi  de  gloire  :  «  Vous  seul 
êtes  le  Très-Haut  sur  toute  la  terre,  vous  êtes  infiniment  élevé  au- 
dessus  de  tous  les  dieux.  [Ps.  xcvi,  9.)  » 

Celui  qui  était  descendu  aussi  bas  que  possible  monta  également 
aussi  haut  que  possible.  Voyez  quel  espace  sépare  le  ciel  de  la  terre, 
comme  la  terre  est  distante  des  enfers,  comme  le  ciel  est  éloigné 
du  plus  haut  des  cieux,  combien  il  y  a  d'espace  du  plus  haut  des 
cieux  aux  anges,  aux  puissances  supérieures,  au  trône  de  Dieu,  dit 
saint  Jean  Chrysostôme.  {Serm.  sur  l'Ascension.)  C'est  au-dessus  de 
toutes  ces  graixles  choses  que  notre  nature  a  été  élevée  en  Jésus- 
Christ.  Il  est  très-élevé  non-seulement  au-dessus  de  toute  la  terre, 
mais  au-dessus  de  tous  les  cieux,  et  même,  comme  le  pensent  plu- 
sieurs Théologiens,  au-dessus  du  ciel  empyrée,  dans  cet  espace 


Tullu  lue  drioclaliones  in  dextera 
lua  usquc  iii  liriciii.  »  Nempo,  iulor- 
prelc  sanolo  Anihrosio,  s(irm.  i,xxiv, 
ignota  lîral  arilc  C-hristuin  via  viltR. 
•  Quîc  riiillius  adliuc  rcsurf^cutis  vol 
asce-iidcnlis  Jucral  v(!slij,'io,  al  uhi 
Dominus  rcsiirrc^xil  el  ascctidil,  no- 
L't  tacla  solo  attrila  csl  plurirnonuT).  « 
Sic  iiicrilo  iliiùl  itisci  Pairi  :  «  Noias 
mihi  t'(?cisli  vias  vila;,  »  in  rcsiiircc- 
lioni!  soilicfl,  diirn  |)osl.  niortciii  al) 
infuris  rcdco  ad  siipitros.  Sic  iticrilo 
et  nos  illi  dioitiius  :  «  Nidas  nohis 
fecisli  vias  vilar,  »  (|uia  noids  sc.iui- 
lAiii  inaiiiri-slavil  ad  vilain,  ni  ilcr 
qiio  pcrviMiiliirad  s;iii)lctii  (^1  ^loriiiin. 
i)i(;ainus  d(;t)ii|U(t  Olirislo  Dotniiio 
con^^ralulanUis  in  cjiis  Asrtciisioiio, 
dinii  (dcvaliir  piopria  virluld  sijp(!r 
omncs  cœlos  lan^uutii  Ucx  gloriic  : 


«  Tu  solus  aitissiinus  super  omnera 
Uîrraiii,  nimis  cxaltalus  es  super 
oitinos  (Icos.  » 

Qui  adt>o  profundc  doscondcral,  ut 
non  possel  ullorius,  adeo  suitlimitcr 
asccndil  hodio,  ul  noa  possil  subli- 
niius.  Vide  quo  spalio  oœluni  scpa- 
ralur  a  lorra,  iuio  Icrra  quanlo  ab 
iiilcris  alx'sl,  cl  ipsuni  caduin  quan- 
lo al)  nllioro  vœ.\o  scparalur  cl  de 
alliorf!  cœlo  ad  Anp;(dos  quantum 
si)alii  csl,  ad  suporiorcs  oliaiii  Po- 
Idslalcs,  ad  ipsam  quoijuc  Domini- 
cain scd(^m,  iiKiuil  sanclus  (llirysos- 
lonius.  SupiT  Ikco  omuia  oîcvala  est 
in  C.linslo  n.ilura  nosira.  Aili^siinus 
i^'iliu'  csl  ipso  non  soiuin  super  om- 
ntnn  lorrain,  scd  cl  super  oiiiucs  coo- 
los  ;  cl  (luidcin,  ul  nnillis  plaoot 
Tlieologis,  eliuin  super  ccelum  cm» 
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vide  qui  est  au-dessus  du  ciel.  Gomme  maître  de  l'univers,  il  do- 
mine tout  l'univers,  et  au-dessus  de  lui,  il  montre  sa  gloire  'et  son 
empire,  même  dans  ces  espaces  vides.  Or,  comme  les  Bienheureux 
sont  dans  le  ciel  empyrée,  il  les  domine  comme  un  Roi  assis  sur  le 
trône  royal  au-dessus  du  ciel,  ayant  devant  lui  le  ciel  qui  est  comme 
sa  cour  royale  qu'il  aperçoit  distinctement  à  ses  pieds  des  hauteurs 
où  il  plane. 

Il  a  été  aussi  élevé  au-dessus  de  tous  les  dieux,  non-seulement 
parce  qu'il  a  été  élevé  au-dessus  de  tous  les  anges  et  de  tous  les 
saints,  lesquels  sont  quelquefois  appelés  dieux  dans  les  saintes 
Lettres  a  cause  d'une  certaine  participation  à  la  divinité;  mais  en- 
core, parce  qu'il  est  monté  pour  remplir  toutes  choses  de  sa  majesté 
de  sa  puissance,  de  sa  divinité,  et  qu'il  a  pris  possession  de  tous 
Jes  lieux  du  monde,  voulant  être  reconnu  par  tous  comme  1p  Dieu 
et  le  Maître  de  tout,  chassant  les  faux  dieux  et  montrant  l'inanité 
de  leur  puissance. 

Il  s'était  montré  Dieu  dans  les  enfers,  en  en  prenant  posses- 
sion, en  y  brisant  les  liens  des  captifs,  en  y  attachant,  au  char  de 
son  triomphe,  les  puissances  infernales  humiliées.  Ainsi,  il  chassa 
Pluton,  Proserpine  et  les  autres  dieux  ou  furies  infernales,  que  les 
païens  voulaient  voir  présider  aux  enfers. 

Il  s'était  montré  Dieu  sur  la  terre  et  dominateur  au-dessus  de 
tous  les  fruits  de  cette  terre,  pain,  vin,  fruits  divers,  quand  il  mul- 
tiplie les  pains,  chai^ge  l'eau  en  vin,  maudit  le  figuier  qui  sur  un 
mot  de  lui  se  dessèche.  Ainsi,  il  exclut  Gérés.  Bacchus,  les  Faunes 
les  Satyres,  que  les  anciens,  aveuglés  par  la  superstition,  croyaient 


pyreum,  ita  ut  pedibus  insistaf  con- 
vexae  supediciei  cœli  empyrei,  in 
spalio  illo  inani  quod  super  cœlum 
est  cininens.  Ipsc  enim  tan-iuam 
univers!  Dominus  universo  eniinel 
et  super  illud  eliam  in  spatiis  illis 
vacuis  gloriam  et  dorainiuin  suura 
oslendit.  Alquc  cuin  Beali  sint  in 
çœlo  empyreo,  ipse  lamquam  Rex 
lins  superemiiicl  in  throno  regio  su- 
per eœluni,coram  se  cœlum  habens 
quasi  aulam  suarn  regiaui,  quain 
distincte  e  sublimi  conspicit  sibi 
subjectam.  Exallalus  quoque  hodie 
est  suoer  omnes  Deos,  non  solum 
quia  elevalus  est  super  omnes  An^e- 
los  et  omnes  Sanclos,  qui  dicuntur 
quandoque  Dii  in  sacris  lilleris  ob 
quamdam  divinitalis  parlicipalio- 
nem  ;  sed  quia  ascendit,  ul  sua  ma- 
jestate,  potenlia,  divinitate  adimple- 


ret  omnia,  et  possessionem  cœpit  in 
omnibus  locis,  Deus  et  Dominus 
universorum  agnosci  volens  al»  om- 
nibus, fugans  falsos  Deos,  et  eorum 
polostalem  ostendens  inanem,  Ipse 
se  Deum  oslenderat  in  inferis,  ibi 
possessionem  capiens,  ibi  caplivo- 
rum  vincula  dissolyens,  ibi  in 
triumphura  duceus  confusibililer 
tartareas  polestates. 

Sic  exclusit  Plutonem,  Proserpi- 
nam,  aliosque  Deos  vel  furias  Infer- 
nales, quas  inferis  pra^sidere  volue- 
runl  Gentiles.  Ipse  se  Deum  osfen- 
deral  m  terra,  Dominaloremque  su- 
per jrugibus  lerrre,  super  pane,  vi- 
no,  truciibus,  dum  panes  inullipli- 
cat,  aquam  in  vinum  convertit,  licui 
maledicit  mox  ad  ejus  vcrbum  exa- 
rescenli.  Sic  exclusit  Cererem,  Bac- 
chum,   Faunos,  Satyros,  quos  cirea 
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avoir  un  pouvoir  divin  sur  les  fruits  de  la  terre,  les  vignes,  les 
arbres. 

Il  s'était  montré  Dieu  sur  la  mer,  en  marchant  au-dessus  des 
flots,  en  fixant  un  pied  affermi  sur  l'élément  liquide,  en  imposant 
silence  aux  vents  et  aux  tempêtes.  Ainsi,  il  élimina  Neptune,  Eole 
et  les  autres  dieux,  à  qui  on  reconnaissait  l'empire  sur  la  mer  et  les 
vents,  au  point  de  pouvoir  les  lâcher  et  les  emprisonner  à  leur 
gré. 

Mais  aujourd'hui,  en  montant,  il  prend  possession  de  l'air,  de 
tous  les  cieux,  afin  que  sa  prise  de  possession  soit  entière,  dans  les 
profondeurs,  dans  les  régions  du  milieu,  sur  )e  sommet  le  plus 
élevé  du  monde,  puisqu'il  manifeste  sa  vertu  et  sa  puissance  en 
tous  ces  lieux.  Ainsi  il  chassa  Jupiter  des  cieux,  avec  tous  les  autre» 
dieux  qu'on  disait  présider  au  ciel  et  à  l'air. 

C'est  pourquoi  il  fut  «  élevé  infiniment  au-dessus  de  tous  les 
dieux,  »  c'est-à-dire  qu'il  fut  infiniment  glorifié  au-dessus  d'eux, 
quand  toutes  les  créatures  le  reconnurent  comme  étant  le  Seigneur,, 
quand  tous  les  chœurs  des  anges  l'adorèrent  comme  Roi  de  gloire, 
et  quand  il  montra  clairement  que  «  tous  lt!S  dieux  des  nations  ne 
sont  que  des  démons.  [Ps.  xcv,  5.)  »  C'est  ce  que  dit  saint  Bernard  : 
«  Levez-vous,  Seigneur,  dans  votre  force.  {Ps.  xxi,  14.)  A[»rès  avoir 
prouvé  que  vous  êtes  le  Seigneur  de  la  terre,  de  la  mer  et  des  en- 
fers, il  vous  reste  à  monter  dans  les  airs  au-dessus  de  tous  les 
cieux.  Alors  vous  aurez  prouvé  que  vous  êtes  fe  Maître  de  toutes 
choses,  parce  que  vous  avez  accompli  tout  en  tout.  Maintenant, 
sans  conteste,  vous  méritez  que  tout  genou  fléchisse  à  votre  nom, 
au  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers,  et  que  toute  langue  confesse 


fruj^cs  lerne,  vitos,  arbores,  polesla- 
leni  liiihere  exisliuiarunl  uuli<iui  su- 
persliliune  cxcœculi.  Ipse  se  Deuin 
osleriiJeral,  in  mari,  super  illud  arn- 
bulans,  solicluin(|ue  in  ii(|ui(lo  (;!(;- 
menlo  lij,'t',ns  vesli^ium,  venlis  ctiani 
et  tcmpc'slalilius  silcnliurn  indiccns. 
Sic  exclusil  N('[)l.unum,/lM)lum,(^l  si- 
niiles,  (|ui  tati(|uain  dii  pulal)anlur 
baljcre  poU;slalem  super  mare  cl 
vcnlos,  uL  (!us  posscnl  laxarc  vel 
coinpriuKM'e. 

Al  li(i(li(!  asecndcns  possessioiuun 
a^cipil  luliiis  at;ris  cœlorumciui;  om- 
nium, ul  pli-iia  KJt  poKsiNsio,  in  imo, 
in  nii'.dio,  in  siiinmu  mUndi  spalio, 
duin  in  liin  omnibiiK  virlulem  suani 
()(  pol(;Htal(;ni  manifeslavil. 

Sic  (ïxclusil  Jovcmr.  ca'lis,oniii(ïs- 
(]ue  Hiios  (]ui  ul  dii  diuehanlur  cœlo 


vel  acri  prœsidcre.  Ilaque  exallalur 
est  niinis  super  omnes  deos;  hoc  est, 
perl'oclissiaic  luil  niafj;nilicalus  super 
illos,  dum  al)  omnilius  crealuris 
a^Miiluscsl,  ut  Dominus,  dum  al)  om- 
ni  choru  An^'ciorum  lan(|uam  Ilex 
•,'loriai  est  aduralus,  dunuiue  illud 
innoluil  :  «  Omnes  dii  irenlium  dae- 
nionia.  »  iluc  (;sl  (juod  dicil  sanctus 
IJcrnardus,  scrm.  de  Ascensione  : 
«  Exallare,  iJomim;,  in  virlute  tua  ; 
Hcslal  enim  ul  qui  le  terra;  maris  et 
inferurum  Doininum  pruhasti,  jam 
ascendas  pcr  médium  acris  super 
onuies  coilos.  Kx  lune  prohabilur 
(|uia  Dominus  univc^rsurum  lu  es, 
i|uia  omiiia  in  omnibus  adirnplevis- 
li.  Jam  libi  prolccto  d(!bebilur,  ulin 
nominu  luu  umiu;  i^'enu  lleclalur, 
cdilesiium,  lerreslrium   el   infcrno- 
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que  vous  êtes  dans  la  gloire  et  à  la  droite  de  Dieu  le  Père.  {Serm» 
sur  rAscensi07i).  » 

2*  Point.  —  Jésus-Christ  ne  prit  que  i>eu  de  lémoius  pour  sa 
transfiguration  glorieuse  sur  la  montagne,  et  douloureuse  au  jar- 
din. Mais  maintenant,  il  veut  de  nombreux  témoins  pour  son  as- 
cension au  ciel.  II  ne  prend  pas  feulement  les  Apôtres,  qui  furent 
par  une  grâce  spéciale  confidents  des  principaux  mystères,  mais  il 
y  appelle  encore  les  disciples,  au  nombre  d'environ  cent  vingt.  Sui- 
vant les  pieuses  interprétations  d'un  grand  nombre  d'auteurs,  et 
selon  le  chapitre  xxiv  de  saint  Luc,  il  conduisit  ces  disciples,  au  vu 
des  Juifs  qui  frémissaient  de  rage,  forcés  par  une  stupeur  miracu- 
leuse d'assister  à  ce  défilé  sans  mot  dire,  et  cela  en  pleine  ville  de 
Jérusalem,  jusqu'au  mont  des  Oliviers.  En  route,  il  se  détourna  un 
peu  vers  Bélhanie,  qui  était  proche,  pour  dire  adieu  à  Madeleine, 
à  Marthe  et  à  Lazare,  et  les  conduire  avec  lui  pour  être,  eux  aussi, 
témoins  de  son  admirable  ascension.  Sur  le  mont  des  Oliviers,  où 
il  voulut  commencer  le  triomphe  de  sa  gloire  en  montant  au  ciel, 
parce  qu'il  y  avait  commencé  les  humiliations  de  sa  l'assion,  il  dit 
adieu  à  tous  les  siens,  et  il  y  montra  finalement  les  ineti'ables  ten- 
dresses de  son  très-doux  amour,  dans  les  saints  entretiens  de  sou 
ardente  charité.  Il  leur  montra  encore  les  plaies  de  sis  pieds  et  de 
ses  mains,  qu'ils  baisèrent  avec  un  tendre  amour.  II  ne  refusa  pas 
à  sa  mère  la  plaie  de  son  cœur,  en  témoignage  de  son  extrême 
amour.  Saint  Augustin  imagine  pieusement  que  les  Apôtres  dirent 
alors  à  Jésus  Christ,  sinon  de  bouche,  au  moins  de  cœur,  les  pa- 
roles suivantes  ou  d'autres  semblables  :  a  Seigneur,  pourquoi  nous 


ruin,  et  omnis  lingua  confilcatur, 
quia  lu  es  in  gloria  et  dexleni  Dci 
Palris.  » 

Testes  suœ  Iransligurationis  glo- 
riosae  in  monte,  et  dolorosjE  in 
horlo, paucos  Chiislus elegeral ;  nunc 
aulem  Ascensionis  sua3  in  cœluni 
pluriraos  lestes  vult.  Nec  eligil  so- 
lum  Aposlolos,  qui  pra^cipuorum 
mysterioruiu  fuere  pcr  specialem 
ejus  grali.im  conscii,  sed  eliam  dis- 
cipulos  numéro  fere  cenlura  vi|:;inli. 
Iles  vero  discipulos  per  mediam  ur- 
bem,  Judieis  videntibus  et  iremcnli- 
bus  (sed  ut  divina  Hltonilis  el  stu- 
pefactis),  dcduxisse  usque  ad  raon- 
tem  Olivcii,  ac  ilinere  inlermedio 
divertisse  versus  adjacentem  Betha- 
niam,  ul  Magdalenae  et  Marlbae, 
simulquc  Lazare  valediceret,  eosquc 


secuin  ducerel  ad  mirabilis  suœ  As- 
censionis lestes,  pie  uonnuiii  nicdi- 
lanlur,  et  ex  Luca»  cap.  xxiv  colii- 
gilur.  In  monte  igilur  Uliveli  (in 
que  voluil  Iriuinphum  glorite  ascen- 
denilo  inchoare.quia  ibi  Passionisejus 
bumilialio  primoidia  cepeial)  vale- 
dixil  omnibus  suis,  suavissimique 
aniorisquû  eos  diligebatin  linemibi 
viscera  patuerunt,  per  sanclissinia 
ardenlissimaque  charilatis  ejus  col- 
loquia.  Ibi  el  pedes  et  raanuseis  ite- 
runi  exhibait  ad  osculum  et  charila- 
lis  suavium;  imo  el  vulnus  ipsum 
cordis  niatri  non  negavit,  in  testi- 
moniura  exlrenii  amoiis.  Ibi  medi- 
tatur  sanctus  Augustinus  Aposlolos 
Chrislo,  si  non  ore,  sallem  corde 
haec  aul  similia  dixis^o  :  t  Domine, 
«iUure  nos  dereliaquisascenJens,  qui 
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laisrez-vous,  en  montant  au  ciel,  vous  qui  nous  avez  choisis  sur  les 
bords  de  la  mer,  en  marchant  devant  nous?  Seigneur,  quand  donc 
entendrons-nous  vos  paroles  plus  douces  que  le  miel  et  son  rayon, 
quand  hoirons-nous  à  vos  lèvres  le  baume  de  la  grâce  qui  en  dé- 
coule comme  une  rosée?  Nous  sommes  comme  nus,  en  plein  air, 
privés  du  bouclier  de  votre  miséricorde;  nous  sommes  comme  des 
poussins  privés  de  leur  mère  qui  les  embrassait  et  les  couvait. 
Quand  viendrez-vous  à  nous,  vous  qui  nous  avez  rachetés?  Notre 
péché  a  causé  votre  mort,  que  votre  ascension  soit  notre  gage  d'es- 
pérance, de  peur  que  nous  ne  périssions,  noyés  dans  l'excès  de 
notre  douleur,  nous  que  vous  avez  tirés  des  gémissements  de  l'en- 
fer. »  Ainsi  s'exprime  saint  Bernard,  dans  son  179"  sermon  sur  le 
Temps,  qui  est  le  sixième  sur  l'Ascension. 

Auparavant,  Notre-Seigneur,  demeurant  et  mangeant  avec  eux, 
leur  avait  reproché  leur  incrédulité,  comme  dit  saint  Marc  (xvi,  14), 
en  cela  encore  montrant  sa  dilection,  car  «  les  blessures  de  l'ami 
valent  mieux  que  les  baisers  hypocrites  de  l'ennemi.  {Prov.  xxvii, 
6.)»  11  l'avait  fait  dans  un  sentiment  d'amour  paternel,  pour  qu'ils 
reconnussent  leur  faute  et  implorassent  leur  pardon.  Vous  devez 
penser  que  les  Apôtres  l'ont  fait  et  qu'ils  reçurent  une  pleine  abso- 
lution de  leurs  fautes  passées  de  Jésus-Christ,  quand  il  était  sur  le 
point  de  les  quitter.  Ils  vinrent  tour  à  tour  avouer  devant  lui  leur 
faiblesse  et  leur  ignorance  passée,  se  montrant  ainsi  bien  prêts  à 
recevoir  bénédiction  et  baiser  de  paix.  Là,  probablement,  Pierre 
effaça  de  nouveau  son  reniement  par  ses  larmes,  Jean  et  Jacques 
leur  demande  ambitieuse  qui  avait  scandalisé  les  autres  disciples, 
Thomas  son  obstination,  les  autres  tour  à  tour  leur  fuite  honteuse 


nos  clcgisli  in  ripa  pnecodens?  Do- 
mine, (|U;mdo  suiuus  vcrba  lua  super 
mel  cl  l'aviun  crniiius  piirciipturi,  cl 
stilliialis  roranlisquo  Kralia3  Ita'sa- 
muin  d(!  luis  iabiis  libaluri?  Quasi 
suulu  licnif;i)ilalis  [xuv,  rcniansinnis 
in  api'.rlo  uudali,  laiii(|uain  |iiipiili 
niult'is  anipIc.-cUMilis  [x'-iiiiala;  vcla- 
iniiic  d(;sliUili.  Quaudu  vc.nics  ad 
nos,  (jui  rcnhiinisli  nos?  Mors  tua 
fuil  pcccaluMi  noslruui,  sil  ascciisus 
luus  |)i;;[ius  noslrutn,  u*'.  niniis  ali- 
bor|)li  itMifiori!  ini!r«aniur,  (|Uos  clc- 
vusli  de,  K(;[nilil)us  iiircrururn.  »  Ha 
ipsc,8(;rni.  <.i,xxix  d(!  Utmponi,  (|ui  csl 
«cxlus  di!  Asc(;nsion('.Aiil(!a  Ooiiiinus 
rccunil)cns(>.tcoincih>tiscinii(;isn',dar- 
KUcrat  incrcdulilalitni  isoruin,  uldicil 
Murcus,  in  iiuc  clium  suuni  oiilun- 


dcns  diieclionem,  quia  «  nieiiora 
sunl  vuluora  dilij^calis,  quain  frau- 
(lulciila  oscula  odicnlis;  »  idijuc  pu- 
Icrtio  zcio  Iccoral,  ul  culpani  af,'nos- 
cercnl,  ot  vcniain  dcprccarcnlur. 
Quod  (|ui(lom  locisso  Aposlolos  rcclo 
oxisliinavoris,  ila  ul  a  (llirislo  dis- 
ciïssuio  pic.iiissiniaiu  acci'.perinlprœ- 
Icrila!  culpai  in(lul},'cnliani.  iNam  or- 
dini!  (luodani  corani  i!0  suani  lalcn- 
los  inliiinilalcin,(!l  praMcrilain  i},'no- 
raiiliarn,  disposilionciu  (txliibucrunt 
ad  iMwic.diulionc.ui  cl  osculuiu  pacis. 
Ilic  l'orlo  iloruiM  Pclrus  lacrymis 
suani  diluil  nc^aliuncin,  Joanncs  et 
Jacohiis  ainl)iliosaiu  pclilioncm  aliis 
scandalosaui, Thomas  ohslinalioucrn, 
caMiii'i  cliani  sij^illalini  suain  lurpem 
fui{uiu  cl  iucrudulilalcui.  Nuni  licct. 
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et  leur  incrédulité.  Car,  bien  qu'ils  eussent  reçu  déjà  le  pardon  de 
ces  péchés,  ils  connaissaient  la  parole  du  Sage  :  «  Ne  sois  pas  sans 
crainte  sur  le  péché  pardonné.  {Eccli.  v,  5.)  »  Ils  savaient  que  le 
Maître  de  l'humilité  aurait  pour  très-agréables  ce  renouvellement 
de  leur  humiliation  et  cet  aveu  de  leur  faiblesse,  surtout  à  l'heure 
de  son  départ.  En  eflfet,  les  enfants,  quand  leur  père  est  sur  le  point 
de  les  quitter,  lui  demandent  sa  bénédiction  et  le  supplient  instam- 
ment de  leur  pardonner  toutes  les  ofienses  passées. 

Mais,  comme,  après  avoir  reçu  le  baiser  de  paix  sur  le  mont  des 
Oliviers,  ils  ne  pouvaient  s'arracher  à  ce  Père  qui  leur  disait  adieu, 
ni  quitter  ses  pieds  qu'il  leur  était  alors  permis  de  baiser,  il  im- 
prima sur  le  sol  et  dans  le  rocher  la  trace  de  ses  pied«,  afin  qu'ils 
pussent  plus  tard  les  baiser  tant  qu'ils  voudraient,  les  honorer,  les 
arroser  de  larmes  «l'amour.  Zacharie  semble  avoir  prophétisé  de 
ces  traces,  quand  il  dit  :  a  Ses  pieds  reposeront  en  ce  jour-là  sur  la 
montagne  des  Oliviers,  qui  est  vis-à-vis  Jérusalem,  à  l'Orient. 
Zach.  XIV,  4.)  »  Les  Apôtres  pouvaient  donc  dire  :  «  Nous  adorerons 
là  où  ses  pieds  ont  reposé.  [Ps.  cxxxi,  7.)  » 

En  effet,  et  les  Apôtres,  et  les  fidèles  venus  après  eux,  ont  ho- 
noré avec  une  grande  dévotion  ces  vestiges,  et,  quand  les  fidèles 
grattaient  par  dévotion  la  terre  où  l'on  voyait  ces  traces  sacrées, 
elles  reprenaient  toujours  leur  forme  primitive,  selon  que  l'atteste 
le  vénérable  Bède.  {Lieux  saints,  chap.  vu.)  Ce  père  ajoute  que 
chaque  année  la  fête  de  l'Ascension  était  favorisée  de  prodiges  di- 
vers. La  Messe  dite,  une  violente  tempête  de  flammes  venait  deg 
hauteurs  célestes,  renversant  tous  ceux  qui  étaient  réunis  dans  l'é- 
glise. Toute  la  nuit  des  lampes  brillaient  avec  éclat,  en  sorte  que 


horum  delictoruni  jam  acccpissent 
remissioneni,sciebanl  lumen illud Sa- 
pienlis  :  «  De  propilialo  peccaio  no- 
li  esse  sine  mctu.  »  Sciebaut  quoque 
humililatis  Magislro  acceplissimara 
fore  hanc  itcralam  hiimilialioaeia, 
et  inlirmilatis  agnilionem,  maxime 
in  discessu.  Nam  et  Filii  a  Paire 
discessuro  benediclionem  pelenles, 
etiam  pijelerilœ  cujuslibel  olfensae 
veniam  eltlagilant  supplices. 

Quia  veio  acceplo  in  monle  Oliveli 
pacis  osculo  non  poleranl  divelli  a  Pâ- 
tre valediceate,  nec  pedes  ejus  (quos 
lune  amplecti  licebal)  volebanl  de- 
serere  :  ideo  vesligia  pedum  suorum 
hume  impressil  el  petrae,  qua?  posl- 
modum  quelles  liberel,  osculari  pos- 
sent,  honorare,  piis  lacrymis|rigare, 
de  quibus  prophelice  videtur  loculus 


Zacharias  :  «  Slabunl  pedes  ejus  su- 
pra raonlem  Oliveli  ad  Orienlem.  » 
Poleranl  ergo  Apo^toli  dicere  illud  : 
«  Adorabimus  in  loco  ubi  stelerunt 
pedes  ejus.  » 

Nam  el  ipsi  et  Fidèles  eis  suece- 
denles  hœc  vesligia  magna  devolione 
honorarunl  el  cum  a  Fidelibus  ter- 
ra ubi  illa  impressa  cernebantur  de- 
votionis  gralia  raderelur,  seraper  il- 
la lamen  pristinam  recuperabant 
formam,  ut  teslis  esl  Beda,  de  locis 
sanclis,  c.vn,  qui  et  addilleslivilalem 
Ascensionis  singulis  annis  fuisse  di- 
viniis  prodigiis  decoratam  ;  Missa 
enim  peracta,validis  flammis  procella 
desuper  venire  consueverat,  et  om- 
nes  qui  in  Ecclesiam  convenerant, 
in  lerram  prosternere,  lolaque  nocte 
ibi   lucernae  ardebant,  ut  noa  il- 
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la  montagne  et  les  édifices  superposés  semblaient  non-seulement 
éclairés,  mais  tout  embrasés.  Il  y  eut  encore  là  ce  prodige  que, 
comme  l'égli-'^e  au  milieu  de  laquelle  sont  les  vestiges  eut  été  bâtie 
avec  un  art  merveilleux,  on  ne  put  jamais  en  couvrir  ni  en  fermer 
le  sommet,  là  où  passa  le  corps  du  Seigneur,  en  sorte  que  son  trajet 
de  la  terre  au  ciel  restait  toujours  ouvert.  L'endroit  d'où  il  s'éleva 
dans  les  cieux  ne  peut  également  jamais  être  recouvert  de  marbre 
ou  de  revêtement  précieux,  que  cette  terre  sacrée  repoussait,  ne 
supportant  rien  de  ce  que  la  piété  des  hommes  voulait  y  n;iettre 
pour  l'orner,  comme  l'atteste  saint  Paulin.  [Lettre  II  à  Sévère.) 
Enfin,  aujourd'hui  encore,  ce  lieu  sacré,  où  le  Christ  imprime  ses 
vestiges  comme  dans  une  cire  molle,  est  visité  par  les  fidèles  qui 
s'y  rendent  de  toutes  les  parties  du  monde,  bien  qu'il  soit  au  pou- 
voir des  infidèles,  en  sorte  qu'aujourd'hui  encore  se  vérifie  la  pa- 
role sainte  :  «  Il  glorifiera  le  lieu  où  reposent  mes  pieds,  {Fsaïe.  lx, 
13.)  »  et  cet  autre  déjà  citée  :  «  Nous  adorerons  là  où  ses  pieds  ont 
reposé.  [Ps.  cxxxi,  7.)  »  C'est  ainsi  encore  que,  tout  près  de  Rome, 
on  honore  avec  une  grande  vénération  l'endroit  où  les  pieds  du 
Seigneur  s'arrêtèrent,  quand,  apparaissant  à  Pierre  qui  s'enfuyait 
de  llomc  pnu  avant  son  martyre,  celui-ci  lui  demanda  :  «  Seigneur, 
où  allez  vous?  »  Et  le  Seigneur  répondit  :  «  Je  vais  à  Rome  pour  y 
être  crucifié  de  nouveau,  »  avertissant  ainsi  Pierre  de  rentrer  dans 
lu  ville  et  d'y  subir  courageusement  le  martyre  par  le  crucifiement, 
pour  être  semblable  au  Maître.  Cet  endroit  s'appelle  encore  aujour- 
d'hui Seigneur,  où  allez- vous?  et.,  ^a.rce  que  ça  été  le  lieu  où  les 
pieds  du  Sauveur  se  sont  reposés  après  son  ascension,  on  l'honore 


laslrari  lantum,  scd  el  ardere  mons 
el  supposila  loca  vidorcnlur.  Alque 
hoc  ibi  prodigii  quoque  fuit  fjuod 
cum  ccclesia  in  cujus  medio  suât 
vcsli},Ma,  pulchorrimo  upcîiT.  condoro- 
lur,  summum  lamcn  cacumcn  piop- 
ler  Douiinici  corporis  uKîalum  nullo 
modo  cotilc^ri  aul  coiicamcrari  po- 
luil,  scd  Iraiisilus  cjus  a  IcMra  ad 
cœlum  usîiui!  paierai  apcu'Ius.  I.oou» 
qU(M|U(;  i'X  qiiu  asccndil,  nuiinjuam 
lapidi;  mariiiorco,  aul  alias  proliuso 
(ipcrculo  s(î  ronlci^i  passus  est,  hu- 
mo  il  la  sacrala  nîspuiMitn,  el  a  se 
rup(dli'iilo  (|uidi|uid  lidinana  dovolio 
ornalus  ^ralia  appoiicrc  sluduil,  (il 
tcsliilur  sanclus  Pauliuus  ad  Siivc- 
runi  cpist.  II.  I)(;nii|ui!  adliiic  modo 
sacral  issiinus  illc,  locus,  iilii  sua 
Chrislus  iiiqircssil  vc.sti^'ia  in  saxo 
vclul  in  ccra  molli,  visilur  a  Kidcli- 


bus  concurrcntibus  ex  omni  parle 
muiuli,  licel  inbM"  medios  iiilideles 
sil;  ila  ut  cliam  nunc  vcrum  sit 
quod  dicilur  :  «  Locuin  pcdum  mco- 
rura  {j^lorilicabo,  »  cl  illud  jam  cila- 
tuin  :  «  Adorabimus  in  loco  ubi  ste- 
Icruul  pcdi's  cjus.  »  Sic  cl  prope 
Uoiaam  locus  majjjnopcrc  lionora- 
lur,  ubi  slclcruiil  pcdcs  Domini, 
(juaudo  api)arcns  Pctru  paulo  ante 
Marl.vriuin  cv  urbo  se  proripicnli 
iiil('rr(»Kalus  est  ab  illo  :  f  Domine 
(|uo  vadis?  »  cl  rcspoïKlil  Dominas  : 
«Vado  Itomam  itorum  crucili^i  ;  »  sic 
(|Uo  l't^lruin  adinonuil  de  rot^M'cssu  ia 
l'rb(!in,cl  de  l'orlilcr  obcuntio  marly- 
rio  [uw  crucis  ligiium,  ul  conforma- 
rclur  M;ij,'islro.  Vocalur  cr;jco  illc  lo- 
cus us(iuc  in  boili(!rnuin  dicni  «  Do- 
mine (|uo  vadis,  »  cl  (|uia  locus  pe- 
(lum  Domini  fuit  post  AscensiojnMn 
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avec  beaucoup  de  respect,  ainsi  que  les  traces  des  pieds  du  Seigneur 
qui  y  sont  imprimés  sur  le  roc. 

Ainsi,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avait  clioisi  les  Apôtres 
comme  témoins  de  tous  ses  mystères  sur  la  terre,  témoins  de  son 
premier  miracle  aux  noces  de  Cana,  témoins  de  tant  de  miracles 
de  guérison  opérés  sur  les  aveugles,  les  boiteux  et  les  lépreux,  té- 
moins de  sa  passion,  témoins  de  sa  résurrection,  voulut  aussi  qu'ils 
fussent  les  témoins  de  sou  ascension,  parce  que  celle-ci  était  le 
complément  de  tout  son  pèlerinage  et  de  tous  les  mystères  de  sa 
vie  terrestre.  Enfin,  il  voulut  qu'ils  vissent  comment  il  montait, 
afin  de  les  avertir  qu'ils  étaient  les  témoins  de  sa  venue  comme 
Juge,  quand  il  reviendrait  de  la  même  manière  et  dans  le  même 
lieu.  C'est  là  en  effet  ce  {\m  est  dit  :  «  Homme  de  Galilée,  pourquoi 
demeurez-vous  là,  regardant  les  cieux?  Ce  Jésus,  qui  du  milieu  de 
vous  s'est  élevé  dans  le  ciel,  viendra  de  la  même  manière  que  vous 
l'y  avez  vu  monter.  [Actes,  i,  41.)»  Les  Anges  semblent  dire  par 
là  :  Vous  avez  longtemps  regardé  dans  le  ciel  avec  fixité  et  cons- 
tance, mais  cola  suffit.  Le  Christ,  votre  Père  et  votre  Maître,  a  été 
soustrait  à  vos  regards,  il  est  dans  le  ciel,  et  les  yeux  de  votre 
corps  ne  peuvent  plus  le  voir.  Mais,  sachez  qu'il  reviendra  pour 
juger,  pour  vous  prendre  encore  avec  lui.  En  attendant,  allez  rem- 
plir le  mandai  apostolique  qui  vous  a  été  confié  par  lui,  et  dispo- 
sez-vous à  la  venue  de  l'Esprit-Saint.  En  qualité  de  fils  et  de  disci- 
ples, vous  avez  vu  sa  manière  de  vivre,  vous  avez  reçu  sa  doctrine, 
vous  avez  considéré  ses  miracles,  vous  l'avez  accompagné  dans  ses 
pérégrinations  et  ses  fatigues,  vous  avez  contemplé  ses  tourments, 


honore  magno  colilur  eu  m  vcsligiis 
Doinini  s;ixo  impressis  ibidem. 

Ilaquo  Clirislus  Dominus,  ([iii 
Apostolos  selcgeral  lamquarn  leslos 
omniuin  suoruin  mysleriorum  in 
terra,  tésles  piiiui  iniraculi  iia  nup- 
liis,  tosles  loties  iinperlilie  sanilalis 
cœcis,  claudis,  leprosis,  testes  toi 
morluoruni  ad  vilain  rovocaloium, 
lestes  lot  couversioiuim,  testes  pas- 
sionis,  teslcs  resurreclionis,  voluit 
etiain  illos  teslesesse  suîc  Ascensio- 
nis,  quia  illa  coraplemeatum  erat 
lotius  peregrinaiionis  et  myslerio- 
rum omnium  super  terram.  Denique, 
voluit  eos  aspicere  quomodo  ascen- 
derel,  ut  monerenlur  eliam  esse 
lestes  Judicis  venturi  eodem  modo, 
et  ad  eumdem  locum.  Hoc  est  enira 
quod  dicitur  :  «  Viri  Galilaei,  quid 
slalis  aspicienles   in    cœlum?  Hic 

III 


Jésus  qui  a  vobis  assumplus  est  ia 
cœlum  sic  véniel  quemadmodum 
vidistis  cura  eunlem  in  cœlum.  » 
Quasi  dicant  Angeli  :  Fixe  iirinoque 
pede  in  cœhim  diu  suspexistis,  sed 
jam  salis  sil.  Christus  enim  Pater 
et  Magisler  vester  jam  ab  oculis  ves- 
tris  subduclus  est  in  cœlum,  nec 
eum  ultra  oculis  corporis  videre  po- 
teslis;  sed  scitolc  eum  redilurumad 
jùdicium  ut  vos  seeuin  assumai,  in- 
térim ile  ad  munus  Aposlolicum  vo- 
bis  ab  ipso  demandatum,  el  ad  Spi- 
ritus  Sancli  advenlum  vos  disponi- 
te.  Quaiidoquidem  enim  vos  lau- 
quam  lilii  cL  discipuli  ejus  vivendi 
ralionem  conspicali  cslis,  ejus  doc- 
trinam  excepistis,  ejus  miracula 
spectastis,  ilinerum  ac  laborura  ejus 
socii  fuislis,  ejus  tormenta.  mortera, 
crucem  conspexislis,  ejus  Resurrec- 
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sa  mort  en  croix,  vous  avez  été  témoins  de  sa  Résurrection,  il  faut 
aussi  que  vous  soyez  les  témoins  de  son  ascension  au  ciel,  et  les 
hérauts  du  jugement  pour  lequel  il  doit  encore  revenir,  ('/est  pour 
cela  qu'il  vous  a  conduits  sur  cette  montagne  et  qu'il  vous  en  ren- 
voie maintenant,  afin  que  vous  annonciez  à  tous  ce  que  vous  avez 
vu,  que  vous  imprimiez  sa  foi  et  son  amour  dans  le  cœur  de  tous, 
que  vous  appeliez  tout  le  monde  au  salut  et  à  la  vie,  afin  que  tous 
puissent  aussi  monter  avec  lui  dans  le  ciel,  avec  lui  occuper  la  place 
qu'il  leur  a  préparée. 

Enfin,  Jésus-Christ,  sur  le  point  de  monter  au  ciel,  et  conduisant 
ses  disciples  avec  lui,  semble  avoir  voulu  réaliser  cette  parole  : 
«  Comme  l'aigle  qui  provoque  ses  petits  à  voler  et  voltige  autour 
d'eux,  il  a  étendu  ses  ailes.  [Deut.  xxxii,  11.)  »  Cela  se  réalisa,  lors- 
que, élevant  les  mains  devant  ses  disciples,  il  était  enlevé  dans  les 
cieux.  C'est  avec  beaucoup  de  raison  que  l'aigle  est  appelée  un 
symbole  de  Jésus-Christ  montant  au  ciel.  En  effet,  l'aigle  étend  ses 
ailes  devant  ses  petits,  elle  s'élève  dans  les  hauteurs  en  leur  pré- 
sence, afin  qu'ils  apprennent  à  s'exercer  au  vol  et  à  fixer  droit  sans 
sourciller  les  rayons  du  soleil.  Mais,  quelque  haut  qu'elle  s'élève, 
on  raconte  qu'elle  ne  perd  pas  de  vue  le  soin  de  ses  petits,  elle  con- 
tinue de  les  regarder  dans  leur  nid.  Voici  que  les  discipl<îs  sont 
comme  les  petits  de  l'aigle  encore  imparfaits,  ils  n'ont  pas  encore 
une  force  complète  et  leurs  ailes  ne  sont  pas  encore  capables  de 
voler.  L'Esprit-Saint  perfectionnera  cette  force  et  ces  ailes.  Mais, 
après  les  avoir  nourris  quelque  temps,  il  veut  qu'ils  sortent  du  nid, 
il  veut  qu'ils  s'envolent  de  Jérusalem  et  de  la  Judée,  qu'ils  appren- 


liouis  lestes  fuislis,  oporlel  eliam 
Asccnsionis  in  cœluni  toslcs  esse,  ac 
pnccones  judicii  ad  quod  ilcrum 
vcnlurus  csl.  Proplcrea  in  hune 
monlein  vos  duxil,  cl  uunc  ex  hoc 
monio  vos  diiiiiltil,  ut  qua3  vidislis 
annunlielis  omnihus,  cjusquo  lidi-ni 
4^1  aiiiorcrn  omnium  iiiipiiiiialis  cor- 
dihus,  cl  ad  saluUuii  ai;  vilain  oiiincs 
vocolis,  ul  ia  coiluni  tandem  cum 
ipso  consccndanl  ad  locum  qucui 
pra^paravil  eis. 

l)i'.iii(|U(î  Chrislus  iti  cwhnn  as- 
ciMisurus  s(;cuiM  iliscipulos  dnccMis, 
vidi'lur  vuliiissc  adiniphtro  illud  : 
u  Sicul  aquiJJi  itiovocuns  ad  volan- 
dum  puilcts  KUOH,  cl  sMp(!r  (!0S  voli- 
lans,  i!X|)anilil  alas  suas.»  Hoc  cnini 
facluiii  <'st,  (inrii  cmam  disciimlis 
cicvulis  niauilms  lorcbulur  ïw  cuiluin. 


Recte  profccio  Chrisli  asceudentis 
s.ynd)oluni  Aquila  dicilur,  qune  solel 
oxlonderc  alas  coram  pullis.'seque 
coram  iilis  in  sublime  olovarc,  ul 
cl  ipsi  discanl  ad  volatum  se  exer- 
ccro,  ol  in  soiis  radios  intciilos  cl 
intilorlos  lii^'cie.  Qiiaulumcumquo 
vcro  In  altuni  voici,  scmpcr  lamon 
pullorum  dicilur  solliciludinoin  },'o- 
rcid,  cl  ad  illos  inira  niduin  rcina- 
n(;nl('s  ooiilos  (U'Iliiclerc.  Kcco  disoi- 
puli  tan(|uam  pulli  aquiia>  adhuc 
im[t('rrccli  sunl,  ix^cdum  ])i'irecla 
virliilc  pcirltHMisiiui!  ad  volandum 
pra>ilili  pcniiis,  tianc  virlulcm,  lius- 
i|uc  alas  pcrlicicl  Spirilus  Sanclus. 
lnt(M'im  posiquam  cos  alii|iiandiu 
aluil,  c  nido  vull  ul  c,i,'ri'(lianlur, 
hoc  <!sl,  0  Jorusah'in  cl  Juda-a  vull 
cvolcul,   cl   ud     voluudum    omnes 
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rient  à  toutes  les  nations  à  voler,  il  veut  qu'ils  fixent  leurs  regards 
sur  le  soleil,  sur  la  divinité  rayonnante,  c'est  pourquoi  il  s'élève 
peu  à  peu  devant  eux  et  leur  montre  le  chemin  vers  le  ciel.  Et, 
bien  qu'il  s'en  aille  dans  les  hauteurs,  là  où  les  disciples  ne  peuvent 
atteindre,  il  ne  cesse  pas  de  veiller  sur  eux  avec  sollicitude,  il  di- 
rige toujours  sur  eux,  comme  sur  des  petits  très-uimés,  son  regard 
plein  de  bienveillance.  C'est  pourquoi,  avant  sou  ascension,  il  di- 
sait à  son  Père  :  a  Glorifiez-moi  en  vous-même  de  la  gloire  que 
j'ai  eue  en  vous  avant  que  le  monde  fût.  J'ai  manifesté  votre  nom 
aux  hommes  que  vous  m'avez  donnés.  Et  maintenant,  je  prie  pour 
eux,  parce  que  je  viens  à  vous.  {Jean,  xvii,  5,  6,  9  et  11.)»  Voyez- 
vous  comme  il  ne  délaisse  pas  le  soin  des  siens,  quoiqu'il  s'efïoree 
de  voler  très-haut?  Il  les  regarde,  il  les  recommande  à  son  Père, 
il  les  bénit. 

Mais,  voyons  tout  spécialement  ce  que  signifie  cette  bénédiction, 
donnée  avec  les  mains  levées,  et  quel  effet  elle  produit. 

3"  Point.—  Ce  qui  eut  lieu  pour  Elle,  à  son  enlèvement  dans  le 
ciel,  est  une  figure  de  ce  qui  se  fit  pour  Jésus-Christ,  à  son  Ascen- 
sion. Aussi,  faut-il  le  considérer  avec  attention.  Voyous  donc 
en  détails  en  quoi  cette  figure  est  conforme  à  ce  qu'elle  figu- 
rait. 

1°  Un  char  de  feu  et  des  chevaux  de  feu  séparèrent  Elle  d'Elisée 
son  disciple,  et  Elie  monta  au  ciel  dans  un  tourbillon.  (4  Rois,  ii 
11.)  Cela  signifie  qu'un  nuage  brillant,  ayaut  la  forme  de  chevaux 
et  de  char,  refont  Elie  et  l'emporta  au  ciel,  et  que  le  vent  qui  s'é- 
leva poussa  peu  à  peu  les  chevaux  et  le  char,  jusqu'à  ce  qu'Elie 


t^enles  doceanl,  vult  ut  in  solem 
figaut  ooulos,  in  radianlem  divinita- 
lem  ;  proplcrea  coram  iilis  sese  sen- 
sim  clevat,  et  viam  in  cœlum  mani- 
festât. Et  quainvis  in  sublime  l'eralur, 
quo  non  possunt  discipuli  portingc- 
re,  eorum  tanien  nou  deponit  solli- 
ciludinem  ;  sed  in  eos  lanquam 
pullos  amanlissimos  benevolum  di- 
rigil  seniper  aspectum.  Unde  ante 
ascensum  Patrem  sic  alloqucljatur  : 
«  Claiilica  me  claritatc  quani  liabui 
priusquam  raundus  lieret.  Manifes- 
lavi  nomon  tuum  hominibus  quos 
dedisti  niihi,  nunc  aulera  pro  eis 
rogo  quia  ad  le  venio.  »  Vides  quo- 
modo  non  deserit  suorum  soUiciiu- 
dinem,  licet  sublimissime  volare 
contendal  ?  Ulos  respicit,  illos  Palri 
commeudat,  illos  benedicil.  Sed 
videamus  in   parliculari   quid    illa 


benedictio  peracta  raanibus  elevatis 
slgnificel,  quemque  effeclum  ha- 
beat  ? 

Quae  circa  Eliam  in  ejus  raptu 
gesla  sunl,  figuraui  gerunt  eorum 
quaî  circa  Chrislum  in  ejus  ascen- 
sione  geruntur  ;  unde  digna  sunt, 
ut  attentius  considerentur.  Videa- 
mus ergo  particulariler  in  quibus 
lîgura  illa  ei  quod  praeflgurabal,  sit 
coal'ormis. 

I.  Curius  igneus  et  equi  ignei 
diviserunt  Eliam  ab  Elisfco  discipu- 
lo,  et  ascendlt  per  turbinem  in 
cœlum.  Hoc  est,  nubes  rutila  equo- 
rum  et  currus  speciem  referens 
suscepit  Eliam,  et  in  cœlum  vexit, 
ventusque  consurgens  paulatim 
exlulit  equos  et  currum,  donec  ab 
oculis  Elisaei  spectanlis  et  clamantis 
subducerelur.  Sic  Christum  nubes 
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fut  dérobé  aux  regards  d'Elie  qui  criait  après  lui.  —  Ainsi  Jésus- 
Christ  fut  dérobé  aux  regards  de  ses  disciples  par  une  nuée,  qui 
fut  sans  doute  radieuse  et  brillante  d'une  lumière  étincelante, 
amenée  ou  produite  par  Dieu  afin  de  couvrir  le  corps  du  Christ, 
de  le  dérober  aux  regards  des  Apôtres  et  de  montrer  par  son  éclat 
la  majesté  de  celui  qui  montait  au  ciel.  Mais,  il  y  eut  cette  dififé- 
rence  entre  le  Christ  et  Elie,  que  celui-ci  avait  besoin  de  la  nuée 
de  feu,  du  secours  d'un  char  céleste,  et  du  ministère  des  anges  qui 
dirigeaient  ce  char,  tandis  que  le  Christ  n'avait  aucun  besoin  d'être 
porté  sur  sa  nuée  de  feu,  et  ne  s'appuyait  point  sur  les  anges,  mais 
il  montait  par  sa  propre  vertu,  «  s'avançant  avec  force  et  avec  ma- 
jesté, {haïe.  Lxiii,  1.)»  En  effet,  le  don  d'agilité  enleva  son  corps 
glorieux  dans  les  hauteurs,  bien  qu'il  eut  le  nuage  et  des  anges 
pour  cortège,  afin  d'accroître  la  splendeur  et  la  majesté  de  son  as- 
cension. 

2°  Quand  Elie  monta  au  ciel,  il  eut  pour  témoins,  non-seulement 
Elisée  qui  devait  lui  succéder  dans  sa  charge,  mais  encore  cin- 
quante lils  de  Prophètes  (4  Rois,  ii,  7.),  disciples  élevés  par  les  Pro- 
phètes, spécialement  par  Elie  et  Elisée,  qui  les  suivirent,  et  virent 
de  loin  ce  qui  se  passa  par  rapport  à  Elie  et  à  Elisée.  [Ibid.  15.)  Ils 
savaient  qu'Elie  serait  soulevé  par  le  Seigneur,  car  ils  avaient  dit 
à  Elisée  :  «  Ne  savcz-vous  pas  que  le  Seigneur  vous  enlèvera  au- 
jourd'hui votre  maître?  {Jùid.  5.)  y>  Car,  cela  avait  été  révélé  à  quel- 
ques-uns, comme  à  Elisée.  (Jue  si  Elie  semble  n'avoir  voulu  aucun 
témoin  de  sa  translation  glorieuse,  puisqu'il  parait  avoir  voulu 
éloigner  Elisée  {Ibid.  6.),  cela  eut  lieu  pour  aiguiser  en  lui  le  désir 


susccpil  al)  oculis  discipulorum, 
quaî  sine  duhio  {^loriosa  fiiil,  cl  cxi- 
mia  liicc  corusca,  ad  hoc  addiicla 
vcl  protlucla,  ul  corpus  Clirisli  Ic- 
yorcl ,  (!l  ab  oculis  aposlolorum 
cxiiiKM'ol,  sitnulquc  suo  l'iil^iori' 
inajc.->l;ili'iii  asci-ndiiiili'^  osIcniliTc't. 
Hît'C  V('ro  luil  (lill'oriMilia  iiilcr  Chris- 
luiii  cl  Kliaui,  (jiiod  Elias  illa  nniic 
if^nca  c^'i;ri'l,  lanquam  curriis  cii- 
jusdain  cœlcslis  adriiitiicido,  (M 
an;;cit)runi  niinislcriu  ciirruiii  illiMii 
dirijç('rili!;  Chrislus  aulciii  radianlc 
KUa  nuli<;  non  r^idial,  laiii|ii;irii  ciir 
ru,  lU'C  aii^idoriuri  riilcitd)alin 
ohs(;(|uio  s(rd  propria  virliilir  iisccii- 
dchal,  «radiciis  in  iiiiiltiliidiiK^  l'or- 
liludmis  sua'.  Natii  pi^r  doliirii  a^;i- 
litaliH  corpus  cjus  ^joriosuiii  in 
suhlitnu  fcrebulur,  quaiuvii»   uubciu 


cl    an^oliciiiu   coniilaluni    habucril 
ad  spleiulorciu  cl  inajo.staictn. 

2.  Duni  Elias  iii  cœluin  consccn- 
dil,  iiou  soluiii  habuil  tcslotii  pne- 
s(îMkMn  Elisa'iiin,  (|ui  ci  in  odicio 
dfhi'hal  siicccdiM't!  ;  scd  cliam  (iiiin- 
)|i]a^'iiila  lilii  Propliclariitii,  discipuli 
sciliocl  ipii  n  Propliclis  i-i  iiiHxiine 
ab  Elia  cl  Elisato  iiisliUu^liaiilur, 
scciiii  siinl,  cl  vidcMuinl  (lure  t,'csla 
suiil  cirea  Eliain  cl  l'ilisanim,  slan- 
Ifs  a  loii^'c.  Elipsi  scicbaiil  Eliaru  a 
Domino  ra|)i(!iidiMn,  dix(;ratil  cniin 
Elisa'o  :  «  Nuin(|iiid  iiosll  (|iiia  l>o- 
iiiimis  hodic  lollel  Doiiiiiuiiii  linnri 
a  to  ?  »  lloc  nonqx;  alii|uil)iis  tnirinu 
ruerai  rcvi^lalum,  sicul  <^l  Elisa.'o. 
(jiiod  si  Elias  vidclur  j^'loriosai  suaj 
traiislalionis  noiuissi;  liahcrc  Icslom, 
(luiu   cl    ElisoîUin   vidclur   voiuissc 
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de  demeurer  et  pour  éprouver  sa  tendresse,  beaucoup  plus  que 
pour  se  séparer  de  lui.  Ainsi,  Jésus-Christ  veut  que  Pierre,  son 
successeur  dans  sa  charge,  soit  le  témoin  de  son  ascension,  il  prend 
aussi  Jean  et  Jacques,  déjà  choisis  pour  être  les  témoins  de  sa  trans- 
figuration, et  il  amène  encore  environ  cent  vingt  disciples  ou  en- 
fants qu'il  avait  élevés.  Il  ne  voulut  pas  seulement  les  laisser  voir 
de  loin,  mais  il  les  emmena  avec  lui  pour  qu'ils  vissent  de  près 
toutes  choses,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit. 

3"  Elic  dit  à  Elisée  :  «  Demande-moi  ce  que  tu  voudras,  afin  que 
je  te  l'accorde  avant  que  je  ne  sois  enlevé  d'auprès  de  toi.  [Ibid.  9.)  » 
De  même,  Jésus-Christ,  avant  son  ascension,  dit  à  ses  disciples  : 
«  Tout  ce  que  vous  demanderez  à  mon  Père  eu  mon  nom,  il  vous 
le  donnera.  Jus(iu'ici  vous  n'avez  rien  demandé  en  mon  nom,  de- 
mandez et.  vous  recevrez,  afin  que  voire  joie  soit  entière.  [Jean, 
XVI,  23  et  24.)  »  Elisée  demande  à  Elle  son  double  esprit  (4  Rois,  ii, 
9.)  et  il  l'obtient.  De  même,  Jésus-Christ  promet  son  esprit  à  ses 
disciples  et  il  le  leur  envoie  après  sou  ascension.  C'était  un  double 
esprit,  car  il  leur  oclroya  l'esprit  de  prophétie  et  l'esprit  de  mira- 
racles,  en  sorte  qu'ils  opérèrent  de  plus  nombreux  et  de  plus  grands 
prodiges  pour  la  conversion  de  l'univers,  que  le  Christ  lui-même, 
selon  la  promesse  qu'il  eu  avait  faite  :  a  Celui  qui  croit  en  moi  fera 
les  œuvres  que  je  fais,  et  en  lera  de  plus  grandes.  [Jean,  xiv,  d2.j» 
C'est  ainsi  que  l'historien  sacré  raconte  qu'Elisée  fit  plus  de  mira- 
cles qu'Elie,  car  il  n'en  mentionne  que  huit  d'Elie,  tandis  qu'il 
en  rapporte  dix-sept  d'Elisée,  énumérés  en  détail  par  l'abbé  Ru- 
pert.  [Coin,  sur  les  liv.  des  Rois,  v,  37.) 


dimitlere  ;  id  lamen  polius  factura 
est,  ut  desiderium  ejus  ohlinendo 
magis  ac  raagis  accenderel,  et  beuc- 
volenliae  periculum  l'aceret,  quam 
ul  a  se  separarel.  Sic  Chrislus  non 
solura  Pelruin,  sibi  successorera  in 
oflicio,  leslem  vull  esse  suae  asceu- 
sionis  ;  ucc  solum  Joannem  et  Jaco- 
buin  quos  transliguralionis  lestes 
assumpserat,  scd  et  jam  fere  cen- 
tura  viginti  discipulos  et  liliosa  se 
inslilulos.  Nequo  cos  solum  a  longe 
voluit  stare,  sed  ctiam  secum  duxii, 
ul  e  propinquo  rem  tolam  conspi- 
cerent,  ut  jam  diximus. 

3.  Sicul  dicit  Elias  Elisaeo  :  «  Pos- 
tula quod  vis  ut  faciam  tibi,anlequam 
toUar  a  te.  »  Sic  Cliristus  ante  as- 
ceiisioncm  dixit  discipulis  :  «  Si 
quid  pelieritis  Patrem  in  noraine 
meo,  dabil  vobis,  Usque  modo  non 


pelistis  quidquam,  in  nomice  meo 
petite  et  accipietis,  ut  gaudium  ves- 
irum  sit  plénum.  »  Et  sicul  Elisaeus 
peliit  ab  Elia  spiritum  ejus  dupli- 
cem,  cl  impetravit  ;  sic  Chrislus 
spiritum  suum  promisit  suis,  et 
posl  ascensionem  misil.  Et  quidem 
spiritum  duplicem,  spiritum  scilicet 
proplieliie  et  miraculorum  eis  im- 
peitilus  est,  ita  ul  plura  el  majora 
tecerlnt  miracula  ad  conversionem 
orbis,  quam  ipse  Chrislus,  sicut 
eliam  promiseral  :  «  Qui  crédit  ia 
me,  opéra  quae  ego  facio  ipse  faciel, 
et  majora  horum  laciet.  »  Sic  et 
Elisœus  plura  legilur  fecisse  mira- 
cula, quam  Elias  ;  nam  Elias  lanlum 
octo,  Elisœus  septemdecim  iecisse 
legilur,  quae  parliculariler  enumerat 
Ruperlus,  1.  5.  iu  libros  Re- 
gum  c.  37. 
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4°  Elle  ne  promet  à  Elisée  ce  qu'il  demande  que  sous  condition  : 
«  Si  tu  me  vois,  (4  Reg.  ii,  10.)  »  et,  parce  qu'Elie  le  vit  monter,  il 
cria  :  «  Mon  père,  mon  père,  vous  le  char  d'Israël  et  son  conduc- 
teur, {Ibid.  12.)  »  ou,  suivant  le  texte  hébreu  «  et  ses  chevaux,» 
il  obtint  la  bénédiction  d'Elie,  et  son  manteau,  avec  lequel  il  sépara 
les  eaux  du  Jourdain  et  opéra  plusieurs  autres  prodiges.  {Ibid.  43 
et  suiv.)  De  même,  si  nous  ne  regardons  pas  avec  les  yeux  de  la  foi 
et  de  la  piété  Jésus-Christ  montant  au  ciel,  nous  n'obtenons  rien  de 
lui  :  oc  Si  tu  ne  me  vois  pas,  tu  n'auras  rien.  [Ibid.  10.)  »  Mais,  ceux 
qui  le  regardent  avec  les  Apôtres,  qui  l'invoquent  avec  un  cri  du 
cœur  et  avec  amour,  obtiennent  le  manteau,  c'est-à-dire  la  protec- 
tion et  la  direction,  qui  leur  permettront  de  traverser  en  sécurité 
les  eaux  troublées  de  ce  monde.  Ils  obtiennent  aussi  la  bénédiction, 
qu'il  voulut  leur  donner,  les  mains  étendues,  laquelle  ne  fut  pas 
sans  effet,  puisqu'elle  fut  le  signe  de  son  sincère  amour  et  de  sa 
paternelle  dilection,  et  en  même  temps  le  signe  du  secours  efficace 
que  la  vertu  de  la  croix  a  fait  descendre  sur  tout  l'univers. 

En  effet,  cette  élévation  des  mains  est  censée  avoir  enrichi  l'uni- 
vers entier  d'une  bénédiction  particulière,  et  avoir  rendu  impuis- 
sante la  main  du  démon  qui  était  étendue  sur  le  monde.  C'est  pour- 
quoi quelques-uns  pensent  qu'il  étendit  les  mains,  comme  auti'efois 
Moïse  sur  la  montagne,  afin  d'obtenir  la  victoire  à  son  peuple  et 
d'annihiler  les  efforts  des  ennemis.  D'autres  pensent  qu'il  traça  le 
signe  de  la  croix  dans  l'air,  d'où  est  venue  dans  l'Eglise  la  cou- 
tume de  bénir  par  le  signe  de  la  croix.  D'autres  enfin  pensent 
qu'il  bénit  avec  les  mains  croisées,  comme  autrefois  Jacob  bénit 
Ephraïm  et  Manassé.  {Gen.  xlviii,  14). 


4.  Elias  non  proinillit  Eli^.TO  quod 
polit,  nlsi  sub  condilione  :  «  Si  vi- 
deris  me.  »  El  (juia  vidil  cum  aseoii- 
dcnlcm  et  iucliunavil  :  «  Pater  mi, 
Pater  mi,  cunus  Isiiiel  et  aurif^'a 
ejus,  »  sive  ut  llehra^i  liahenl, 
«  cl  équités  cjus,  »  ideo  ol)liiiuit 
bcnedictioiiem  Eli.'D  et  palliuui  l'jus, 
per  (|Uod  divisit  aijuas  Jordauis,  et 
mulla  alia  mira  palravil.  Sic  nisi 
(idei  el  j)i('lalis  oculo  C.lirislurii  as- 
ccndetileiri  inliieamur,  niiiil  ait  co 
impelramus  :  «  Si  non  vidcris  \\u\ 
non  eril  lil»i.  »  y»icum(|iie  auhin 
eum  inhHînlur  cuin  Aposiolis,  cl 
cordis  clamon;  et  ainore  invoeani, 
palliuin  iiiipciraril,  lioo  est  prolee- 
tionciii  cl  dirccliuiKMU,  qua  liirl)U- 
kntas  hujuA   sa^culi  uquui»   valeant 


pertransirc  sccurc.  Impétrant  el 
henediclioncm  ijuam  elcvalis  mani- 
l)us  voluil  darc,  (jua;  non  luit  sine 
eircclu,  (luaudoquidem  sif^num  fuit 
sinceri  amoris  patenioeque  dileclio- 
nis,  simul(|ue  si;.,'num  luit  eflicaci» 
auxilii  virlule  crucis  in  universum 
orluMu  descendenlis.  Mac  enim  ma- 
nuum  clevalione  universum  oritem 
etMisclur  (juadam  Itenodictione  lo- 
cuplctassc,  el  diaholi  manum  lolo 
orl»e  cxlensam  incllioacem  rcddidis- 
sc.  IJnde  ali(|ui  f)Ulant  extcnilisse 
uiauiissicul  oliiu  Mo.yses  in  monte, 
ut  |)()pulo  victoriam  iinpetraret  cl 
intsliuMi  conalum  iniluin  redderel  ; 
alii  si^^Mium  crucis  in  acre;  formasse, 
ila  ut  (îxiudc!  mors  orlus  sit  in  Eccle- 
sia  benedicendi  per  signura  crucis; 
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Quoiqu'il  en  soit  et  de  quelque  manière  que  cette  bénédiction 
ait  été  donnée,  il  est  évident  que  cette  élévation  des  mains  a  dû 
symboliser  la  croix  et  les  fruits  de  la  croix,  en  sorte  que,  la  béné- 
diction qu'il  avait  donnée  avec  les  mains  étendues  sur  le  trône  sa- 
cerdotal de  la  croix,  il  la  répète  en  quittant  ses  enfants.  Et  cette 
bénédiction  fut  si  efficace  que  non-seulement  les  Apôtres  alors  pré- 
sents, mais  encore  les  martyrs,  les  prêtres,  les  vierges  et  toutes  les 
âmes  élues  jusqu'à  la  fin  des  temps,  participèrent  à  sa  vertu.  Ainsi, 
c'est  en  vertu  de  cette  bénédiction  que  les  Apôtres  et  leurs  succes- 
seurs dans  le  ministère  apostolique  enseignent,  prêchent,  conver- 
tissent le  monde,  opèrent  des  prodiges,  chassent  les  démons,  res- 
suscitent les  morts  et  remplissent  toutes  les  fonctions  de  leur  mi- 
nistère. C'est  en  vertu  de  cette  bénédiction  que  les  Martyrs  triom- 
phent des  tyrans,  des  tourments,  de  la  mort.  C'est  en  vertu  de  cette 
bénédiction  que  les  Prêtres  et  les  Religieux  s'acquittent  de  leurs 
fonctions  dans  la  piété  et  dans  la  sainteté.  C'est  en  vertu  de  cette 
bénédiction  que  les  Vierges  remportent  la  victoire  sur  la  chair,  le 
monde  et  Satan.  C'est  eu  vertu  de  cette  bénédiction  que  les  Fidèles, 
après  une  vie  sainte,  font  une  bonne  mort  et  obtiennent  de  suivre 
la  voie  qui  conduit  au  ciel,  où  ils  participent  à  la  gloire  de  Jésus- 
Christ.  Aussi,  quelques-uns  pensent  que  Jésus-Christ  a  employé  à 
ce  moment  des  paroles  au  moins  équivalentes  à  cette  bénédiction  : 
«  Père  saint,  conservez  pour  votre  nom  ceux  que  vous  m'avez  don- 
nés, afin  qu'ils  soient  un  comme  nous.  Mou  Père,  je  désire  que,  là 
où  je  suis,  ceux  que  vous  m'avez  donnés  soient  aussi  avec  moi,  afin 
qu'ils  contemplent  ma  gloire.  [Jean,  xvii,  11  et  24.)  » 


alii  denique  cancellalis  manibus 
benedixisse,  sicul  olim  Jacob  benc- 
dixil  Ephraim  cl  Manasse. 

Quidquid  sil,  el  quacunique  ratio- 
nc  illa  bencdiclio  iacla  lueril,  non 
poluit  nou  symboluni  cruels  in  ma- 
nibus elevatis  repraescnlaii,  Iruclus- 
quc  crucis  per  eain  derivari  ;  ila  ut 
bencdiclionem  quam  in  crucis  sa- 
cerdolali  Ihrono  dederal  expansis 
manibus,  jam  rcpelal  discedcns  a 
liliis.  El  h.TîC  benediclio  adco  l'uil 
eflicax,  ut  illius  virlulem  parlicipa- 
rinl  non  solura  Aposloli  lune  prœ- 
seules,  sed  eliam  Martyres,  Sacerdo- 
tes,  Confessores,  Virgines,  omnesque 
animae  cleclae  usque  in  tincm  sfeculi. 
Itaque  Aposloli,  et  eorum  in  minis- 
terio  sacro  successores,  virlule  illius 
benediclionis  docenl,  praedicanl, 
•rbem  couTerlunl,  miracula  palranl^ 


dœmonia  ejiciunl,  morluos  susci- 
tant, et  omne  opus  ministerii  sui 
peragunl,  Virlule  quoque  illius  Mar- 
tyres de  lyrannis,  de  tormenlis,  de 
morte  Iriumphant.  Virlule  illius 
Sacerdoles  et  Religiosi  in  pietale  et 
sanclimonia  munera  sua  obeunt. 
Virlule  illius  Virgines  de  carne, 
mundo,  Satana,  vicloriam  reportant. 
Virlule  illius  Fidèles  posl  piam  vi- 
tam  felicem  morlem  adipiscuntur  el 
in  cœlum  viam  nanciscunlur,  et 
cum  Ohrislo  glorise  consortium. 
Unde  quidam  banc  aul  similera 
putanl  fuisse  Cbristi  benediclionem  : 
«  Pater  sancle,  serva  eos  in  nomine 
luoquos  dedisti  raihi,  ul  sinl  unum 
sicul  el  nos.  Pater,  quos  dedisli  mihi 
volo  ul  ubi  ego  sum  et  illi  sint 
mecum ,  ul  videanl  claritalem 
meara,  »  Chrislum  enim   Discipulis 
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Bénir  ses  disciples  pour  Jésus- Christ,  ce  ne  fut  pas  autre  chose 
que  souhaiter  à  ses  enfants  le  secours  et  la  grâce  de  leur  Père,  afin 
qu'ils  fissent  des  progrès  dans  la  foi  et  dans  la  vie  chrétienne,  qu'ils 
excitassent  les  autres  à  celte  foi  par  leur  exemple,  et  qu'ils  par- 
vinssent au  sort  très-heureux  de  la  bienheureuse  éternité  après  cette 
vie  et  ce  monde  misérable. 

Plusieurs  saints,  voulant  éprouver  l'efficacité  de  cette  bénédic- 
tion, ont  désiré  de  finir  leur  vie  le  jour  de  l'Ascension  de  Notre- 
Seigneur,  afin  que  la  vertu  de  cette  bénédiction  les  fît  suivre  le 
Christ  montant  au  ciel,  jusque  dans  la  gloire  du  Père.  Les  Vies  des 
Saints  racontent  que  cela  fut  accordé  à  quelques-uns  d'entre  eux 
par  une  grâce  spéciale. 

Le  vénérable  Bède  mourut  le  jour  de  la  fête  de  l'Ascension  de 
Jésus-Christ,  pendant  qu'il  assistait  aux  Vêpres  et  tandis  qu'il  chan- 
tait avec  une  pieuse  ferveur  :  «  Gloire  soit  au  Père,  et  au  Fils,  et 
au  Saint-Esprit.  {Ba7'onius,  an.  de  N.-S.  741.)  »  Ce  fut  son  dernier 
cri  et  comme  son  chant  du  cygue.  Il  suivit  ainsi  Jésus-Christ  mon- 
tant au  ciel,  le  jour  même  de  son  ascension,  pour  chanter  plus 
parfaitement  dans  le  temple  céleste  les  louanges  et  la  gloire  de 
toute  la  Trinité. 

Saint  Bernardin  de  Sienne,  qui  propagea  partout,  avec  une 
grande  efficacité,  la  gloire  du  nom  de  Jésus,  mourut,  inondé  de 
consolation  et  de  joie,  pendant  les  premières  vêpres  de  l'Ascension 
de  Notre-Seigneur,  taudis  que  ses  frères  chantaient  au  chœur  : 
a  Père,  j'ai  manifesté  votre  gloire  aux  hommes.  Et  maintenant  je 
viens  à  vous.  {Jean,  xvii,  G  et  13.)  »  C'est  l'antienne  du  cantique 
Magnificat,  à  la  fin  de  laquelle  il  expira,  montant  vers  le  Père  avec 


bencdixissc  non  aliud  fuit  (juani 
Palris  opcni  cl  fîraliani  liliis  suis 
apprcccalum  l'uisso,  qua  ipsi  in  lidc 
vilaque  (iliiisliana  nroliccrcnl,  cl 
ulios  ad  caiiid(Mn  vcrno  cl  excrnpio 
provocarcut,  cl  ad  ailcrnilalis  boa- 
lie  sorlt'in  fcîiicissiiDain  perlingo- 
ront  pusl  liucsa>culiim,cl  uiiscrabiie 
a;vu(ii. 

Muili  Sancli,  ut  hujus  iKincdiotio- 
nis  cnicaciaiii  (!oiisf«(|ui'r('niur,  o|5la- 
rutii  (li(;iii  uliiiiiiini  liiiirc  in  die 
Asciujsionis  Doniini.ulscilicel  viilulc 
illius  bcncdiclionis  Clirisliini  st^i|uo- 
rcnliir  asccndruteiii  ad  l'aliis  ^iu- 
riani.  Alquo  id  nli(|iiilMis  spcciaii 
quadatii  ^'lalia  cutici'ssiim  i'uissi;, 
sacni;  tradunt  llisl()^ia^ 

Sic  Vcncr.ibilis  bcda  ipso  Icslo  As- 
ccuttiuni»Chrisiiniurluu!>ci>sclugilur, 


cuni  inleressel  Vosperis,  canerclque 
pionlissimo  allecUi  :  «  Gloria  Palri 
cl  Kiiio  cl  Spirilui  Sanclo.  »  lUec 
(Miiin  iuilcjiis  iiiliina  el  f|uasi  c.Vf,'nca 
vox.Sic  <;iirisluin  socutiis  est  ascon- 
dcnlciii  in  dio  Asocnsionis  illius,  ul 
loli  Trinilali  laudi^s  cl  ^'loriatn  pcr- 
l'cclius  dccanlarcl  iu  cœlesli  Icni- 
plo. 

Sic  sanclus  BcrnardinusSonensis, 
(pli  Noiuinis  Jcsu  ^,'loriain  cllicacis- 
sinio  ubitpic  pr()paf,'aral,  ex  liac  vila 
dcc(^Hsil  cuin  solaliu  (;l  ^audio,  duni 
in  priinis  Vcsporis  Asconsionis  i)o- 
niini  fralrcs  in  clioro  docantarctnl  : 
«  l'alcr,  nianit'cstavi  ^'loriani  luam 
tiDininilius,  nunc  autcni  ad  le  ve- 
nio.  »  lla;c  est  Antipliona  ad  Canli- 
(Mun  MaKiiilical,  in  oujiis  puslrcniis 
vcrbis  oxpiravil,  ad  l'alroin   asccn- 
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le  lils  de  Dieu,  pour  célébrer  plus  parfaitement  la  fête  de  l'Ascen- 
sion au  sein  des  chœurs  angéliques. 

Saint  Dunstan,  archevêque  de  Caulorbéry,  priait  dans  l'église  un 
jour  de  l'Ascension,  quand  une  multitude  d'anges  vint  l'environner, 
disant  qu'ils  étaient  descendus  pour  l'emmener  au  ciel,  s'il  était 
prêt.  Il  leur  répondit  qu'il  l'était,  mais  qu'il  demandait  que  le  peu- 
ple ne  fût  point  privé  du  pain  de  la  parole  sainte  en  un  jour  de 
fête  si  solennel.  C'est  pourquoi  il  lut  convenu  avec  les  anges  qu'il 
mourrait  le  lendemain,  afin  que,  après  avoir  célébré  l'Ascension  du 
Seigneur  avec  son  peuple  sur  la  terre,  il  put  la  terminer  dans  les 
deux.  {Suri'us.  Vie  de  S.  Dunstan.) 

Le  bienheureux  Bernard  de  Portugal,  de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique, avait  élevé  dans  la  piété  deux  candides  enfants.  Ils  furent 
invités  par  l'Enfant-Jésus,  qui  leur  parlait  par  une  de  ses  images, 
au  festin  du  ciel,  et  on  fixa  pour  cela  le  jour  de  l'Ascension  du  Sau- 
veur. Ils  moururent  effectivement  ce  jour-là,  et  furent  conduits 
avec  leur  maître  au  festin  de  l'éternité,  morts  le  même  jour  et  en- 
sevelis le  même  jour.  Nous  avons  rapporté  ailleurs  cette  histoire 
tout  au  long.  {Candélabre  mystique.  Du  Mariage,  ehap.  xiii.) 

Une  vierge  noble  et  très-dévote  priait  devant  son  crucifix,  après 
une  pénible  maladie  de  neuf  mois  :  a  Seigneur,  disait-elle,  quand 
me  tirerez-vous  de  cette  prison?  Quand  paraitrai-je  devant  vous?  » 
Elle  entendit  une  voix  lui  répondre  que  cela  se  ferait  le  jour  de  la 
glorieuse  Ascension.  Il  arriva  etfectivement  ainsi,  à  une  heure  après 
midi,  heure  à  laquelle  le  Sauveur  fit  son  ascension.  Voyez  ce  que 


dons  cum  Dei  Glio,  ut  feslura 
Ascensionis  ejus  perlectius  celebra- 
rct  in  Angelorum  choro. 

Sic  cura  sanclus  Dunslanus,  Can- 
luariensis  Archiepiscopus,  in  die 
Ascensioni  sacre  oraret,  mox  illi  in 
Icmpio  oranti  adfuil  raulliludo  An- 
gelorum dicenlium  se  venisse  ad 
illum  in  cœlum  deducendura,  si 
paratus  forci.  Quibus  ille  dixil,  se 
quidcm  paralum,  allamen  obsecrare 
ne  tara  celebri  dio  populus  sacri 
verbipabulo  privaretur.  Quapropler 
dies  proximus  ejus  migralioni  ab 
Angehs  praelinilur,  ui  poslquani 
Ascensionem  Domini  cum  populo 
suc  celebrasset  in  terris,  illuoi  e 
yesligio  celebrare  possel  in  cœ- 
lis. 

Sic    cum    beatus    Bernardus   de 


Portugal  lia  Ordinis  sancli  Dominici 
duos  innocenlissiraos  pueros  in  pie- 
tJile  insiruerel,  illi  invilaii  sunt  a 
puero  Jesu  per  imaginera  loquenle 
ad  cœlesle  convivium,  el  praeflnilus 
eis  fuit  dies  Ascensioni  Domini  sa- 
cralus,  in  quo  cum  Magislro  suc 
ad  aelernilatis  epulura  morte  prœvia 
sunt  deducli,  eadem  die  morlui, 
codera  sepulcro  lumulali.  Uisloriam 
lusius  retulimus  alibi. 

Sic  Virgo  quaîdara  nobilis  el  de- 
volisslma,  cum  corara  Crucifixo 
orarel  posl  tegriludinem  novem 
mensium  asperrimam  :  «  Doraine, 
quando  rae  de  hoc  carcere  crues? 
Quando  apparebo  corara  le?  »  audi- 
vil  vocem  sibi  respondenlem  fore 
id  in  die  gloriosae  Ascensionis.  Quod 
et  factum  est  hora  posl   meridiem 
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nous  en  avons  dit  plus  au  long,  d'après  Grenade,  dans  le  Jardin  des 
Pasteurs.  (IIP  Traité,  leçou  xxvii.). 

Tous  ceux-là  n'ont-ils  pas  participé  à  la  bénédiction  que  le 
Christ  a  donnée,  en  montant  au  ciel?  Nous  ne  pouvons  plus  penser 
le  contraire. 

PÉRORAISON.  —  Faites  donc.  Seigneur,  que  nous  vous  regardions 
nous  aussi  des  yeux  de  la  foi  et  de  l'amour,  montant  au  ciel,  en- 
touré d'une  nuée  lumineuse,  escorté  par  une  nuée  de  brillants  sé- 
raphins, et  que,  vous  regardant  ainsi,  nous  criions  de  tout  notre 
coîur  vers  vous  de  ce  lieu  d'exil,  et  que  nous  méritions  d'obtenir 
le  manteau  et  la  protection,  l'esprit  et  la  direction,  le  soulagement 
et  la  bénédiction,  qui,  nous  faisant  fouler  aux  pieds  les  Ilots  de  ce 
monde,  nous  permettront  d'arriver  à  la  Jérusalem  céleste. 


DIMANCHE  DANS  L'OCTAVE  DE  L'ASCENSION 


Cum  venerit  Paraclibis  quem  mittam 
vobis  a  Pâtre,  spiritum  veritatis, 
liée  testimonium  perhibebit  de  nie. 

Lorsque  lo  Consolateur  sera  venu, 
cet  Esprit  de  vérité  qui  procède 
du  Père,  et  que  je  vous  enverrai 
de  la  part  do  mon  Père,  rendra 
témoignage  de  moi. 
(Evangile  selon  saint  Jean.  Chap.  xv,  f.  26.) 


1"  Point.  —  Notrc-Seigneur  Jésus-Christ,  dans  ce  discours  divin 
qu'il  lit  peu  avant  sa  mort,  fait  une  fréquente  mention  du  Saint- 


Çrima,  qua  liera  Salvalur  asccndit. 
idc  id  lalius  ex  (irunalttnst  in 
Horlo  Paslorurn,  loin.  i.  Iracl.  \i. 
Iecl.27. 

An  non  hi  omnes  hcncdiclionis 
illius,  <|uarn  (Ihrislus  ascciiidens  de- 
dit,  iucn-,  participes?  K(|ui(i(Mn  non 
aliud  cogllarc  [lossuiniis.  Kac  igilur, 
Duiiiitic,  (Il  le  oculis  lidci  vX  aiiioris 
inUicaiiiurel  nosaseetidetiliuii,  nuhe 
lucida  eircuindaliiru,  Serapliiou  cl 
i^nno  exercilu  cineluin,  sioipie  lo 
inlUcnlCK,  (olu  corde  clarMetrins  ad 
le  de  tioc  exilii  loco,  (;t  rnercainur 
irn()elrare  palliuni  cl  prolccliouetii, 
spiriluiu  cl  dirccliuncin,  Kululiuui  ul 


bonediolioncni,  (|ua  caicalis  hujus 
sajcuii  fliiclihus  pcrlingore  valeamu» 
in  cœleslern  Jérusalem. 


DOMINICA  INFIIA 
OCTAVAM  ASCENSIUNIS. 

Cum  venerit  Paraclituê 
quem  mittam  vobii  a 
Pâtre,  spiritum  verita- 
tis, aie  ifsiimomiwm 
perhxbchH  de  me. 

^Jonii.  XV,  80.) 

Chrislus  Dominus  in    divine   iiio 
Buruiuue  quem  puuio  aule  luortout 
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Esprit,  tant  pour  instruire  ses  disciples  à  ce  sujet,  que  pour  les  con- 
soler dans  leur  tristesse  accabbnte,  en  leur  promettant  avec  certi- 
tude l'avènement  du  nouveau  consolateur,  directeur,  protecteur  et 
docteur  qui  devait  lui  succéder  dans  sa  charge,  et  pour  exciter  leurs 
désirs  les  plus  enflammés  vis-à-vis  de  la  venue  de  celui  qu'il  ap- 
pelle l'esprit  de  vérité  et  le  Consolateur.  Le  Christ  aussi  est  appelé, 
dans  les  Saintes-Ecritures,  a  le  dé.iré  de  toutes  les  nations  {Genèse. 
xLix,  iO.),  le  désiré  des  collines  éternelles  {Ibid.  27.),  »  c'est-à-dire 
de  tous  les  saiats.  De  même  il  a  voulu  que  le  Saint-Esprit  fut  dé- 
siré, attendu  et  souhaité  avec  une  anxiété  haletante.  Il  fut  comme 
la  nourriture  et  le  pain  de  vie  dont  les  fidèles  «levaient  avoir  faim 
et  qui  leur  fut  servi  à  manger  par  l'incarnation.  Plus  tard,  on  de- 
vait avoir  soif  du  Saint-Esprit,  commn  du  breuvage  qui  suit  la 
nourriture,  et  voilà  pourquoi  sa  grâce  et  son  effusion  sont  souvent 
symbolisées  par  l'effusion  de  l'eau  vive  qui  apaise  la  soif.  Aussi, 
«  en  la  dernière  et  grande  journée  de  la  fêle,  Jésus  était  là,  criant 
et  disant  :  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à  moi  et  qu'il  boive. 
Qui  croit  en  moi,  suivant  ce  que  dit  l'Ecriture,  des  fleuves  d'eau 
vive  couleront  de  son  sein.  Or,  il  disait  cela  à  cause  de  l'Esprit  que 
devaient  recevoir  ceux  qui  croyaient  eu  lui;  car  le  Saint-Esprit 
n'était  pas  encore  donné,  parce  que  Jésus-Christ  n'était  pas  encore 
glorifié.  {Jean,  vu,  37-39.)  » 

Cette  promesse  du  Saint-Esprit  est  répétée  dans  cet  Evangile, 
afin  que  nous  nous  disposions  à  le  recevoir,  que  nous  soupirions  de 
tout  notre  cœur  après  lui,  que  nous  ayons  soif  de  lui,  que  nous  le 
demandions  avec  ferveur,  l'attendant  en  persévérant  dans  la  prière, 


habuil,  fréquenter  de  Spirilu  Sancto 
menlionem  fecit  :  lum  ul  de  illo 
discipulos  suos  instruerel;  tum  ul 
consolarelur  ces  mœsliliu  oppresses, 
cum  cerliludine  proraillens  advea- 
tum  novi  consolatoris,  dirccloris, 
prolecloris,  doctoris,  qui  sibi  debc- 
bat  suoccdere  in  ofTicio  ;  lum  dcni- 
que  ul  eorum  desideriuni  excilarel 
et  accendercl  ad  illius  advenluin 
quem  Pariicliluin  vocal  et  spirilum 
verilatis.  Sicul  ipse  Chrislus  vocal:^_r 
in  Scripluris  :  «  Desideralus  cunctis 
Genlibus  el  Desideriumcoilium  œler- 
norum,»  hocesl,sanclorumomnium; 
ita  et  voluit  Spirilum  Sanclum  desi- 
derari,  exspeclari,  sitiri.  Ipse  luit 
lanquam  cibus  el  panis  vilaî  quem 
esurire  debebant  fidèles,  el  apposi- 
tus  illis  fuit  per  incarnationera  ad 
nunducandum.     Spirilus     Sanctus 


debebat  postmodum  siliri  instar 
polus  qui  cibum  subscquil  ;  el  ideo 
dlius  fïiatia  el  elfusio  saspius  signi- 
lioaluii  per  efl'usionem  aquœ  vivae 
quai  silim  sedat.  Unde,  «  In  novis- 
siirio  die  mugiio  feslivilalis  slabal 
Jésus  el  clamabat,  dicens  :  Si  quis 
silil  venial  ad  nie  et  bibat.  Qui  cre- 
tlil  in  me,  sicul  dicit  Scriplura, 
llumina  de  ventre  cjus  fluenl  aquie 
viv;e.  Hoc  aulem  dixit  de  spirilu 
(luem  accepturi  erant  credenles  in 
eum.  Nondum  enim  spirilus  erat 
dalus,  quia  Jésus  nondum  erat  glo- 
rificalus.  »  Ideo  aulem  in  hoc 
Kvangcliorepeliturpromissio  Spirilus 
Saneti,  ul  ad  ejus  susceplionem  nos 
disponamus,  ut  ad  illum  loto  corde 
anhelemus,  ut  illum  siliamus,  el 
ardenter  expcclamus  in  oralion« 
persévérantes;  ut  fecerunl  Aposloli 
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comme  firent  les  Apôtres  avant  son  avènement,  d'après  les  instruc- 
tions et  les  ordres  de  Jésus-Christ. 

Heureux  qui  peut  dire  :  «  J'ai  ouvert  la  bouche  et  j'ai  aspiré 
votre  souffle  divin.  {Ps.  cxviii,  131.)»  Celui  qui  ouvre  la  bouche 
par  la  prière,  haletant  et  altéré,  attire  la  grâce  de  l'Esprit,  il  l'as- 
pire en  lui-même,  comme  si  l'on  suçait  de  l'eau  à  une  fontaine  par 
un  canal. 

Des  paroles  de  Jésus-Christ  dans  cet  Evangile,  nous  pouvons  con- 
clure ce  qu'il  nous  faut  croire  touchant  le  Saint-Esprit. 

I.  —  Et  d'abord,  nous  croyons  que  le  Saint-Esprit  est  la  troisième 
personne  de  la  sainte  Trinité,  qui  procède  du  Père  et  du  Fils,  et 
dès  lors  vrai  Dieu,  qu'il  faut  honorer  et  adorer  comme  le  Père  et  le 
Fils,  parce  qu'il  a  avec  eux  une  même  majeslé,  une  même  puis- 
sance, une  même  sagesse,  une  même  gloire,  une  même  bouté,  une 
même  immensité,  une  même  éternité,  une  même  sainteté.  Cette 
procession  du  Père  et  du  Fils  est  indiquée  ici,  quand  il  est  dit  : 
«  Lorsque  le  Consolateur  sera  venu,  que  je  vous  enverrai  de  mon 
Père.  »  En  Dieu,  en  effet,  une  personne  n'est  envoyée  que  par  celle 
de  qui  elle  procède.  Lors  donc  que  le  Christ  dit  qu'il  enverra  le 
Saint-Esprit,  cela  signifie  que  le  Saint-Esprit  procède  de  lui.  Lors- 
qu'on dit  d'une  personne  divine  qu'elle  est  envoyée,  cela  signifie 
qu'elle  commence  à  être  à  un  endroit  d'une  manière  nouvelle  et 
difl'érenle  de  celle  qui  a  précédé.  Ainsi,  on  dit  que  le  Fils  a  été  en- 
voyé dans  ce  monde,  quand  par  son  humanité  il  a  commencé  à 
être  d'une  manière  nouvelle  dans  le  monde.  Ainsi,  on  dit  que  le 
Saint-Esprit  est  envoyé,  bien  que  d'ailleuts  il  soit  partout,  parce 
qu'il  a  commencé  d'être  avec  les  Apôtres  par  une  grâce  et  une  effi- 


anlc  illius  advenlujn  ex  iaslruclionc 
cl  iiiaudalo  Clirisli.  Kchx  qui  polesl 
dicerc  :  «  Os  meum  aperui,  cl  allra- 
xi  spirilum.  » 

Qui  osapcril  per  oralioncni  anlic- 
luH  cl  sililiuiuius,  spirilus  ^'la- 
tiatii  allraliil,  (;l  sihi  inirahil,  (|u.isi 
dt!  l'onlo  sugcns  aquaui  \»v.v  caiia- 
luin. 

Qui»l  aulcm  crcdendum  nohis 
»il de- Spirilu Sanclo,  ex  vcrhis Cliiisii 
iu  hoc  Lvangcliu  prupusilis  colli^i 
poUml. 

Primo  i^ilur  crcdiiiuis  Spiritutn 
Sunoluni  l(;i'liHiii  esse  iu  Tiitiilaïc 
pcrsonani,a  Palro,  ol  Filio  proccdc-ii 
lt;iii,  idi'oijut'.  rss(!  voruui  Oruiii,  co- 
dc(u  eu  m  i'airo  cl  l'ilio  liution^  v.\ 
uiloraliunu  culcnduiii  ;  quiu  cjusdciii 


csl  inajeslalis,  potenliœ,  sapienliœ, 
tjloriic,  bonilalis,  innucusilalis,  aeler- 
iiilaiis,  sanclilalis.  ilicc  processio 
al)  ulroquc  signilicalur  liic,  cuni  di- 
filur  :  «  C'.uin  vcncril  Paraciitus 
(luinu  cfiu  iniltain  a  l'aire  meo.  » 
lu  diviuis  ciiiiu  pinsuna  non  niilli- 
lur  ai)  ajiijuu,  nisi  (|ua^  pruccdil  ab 
illcj.  Ki^o  cuui  dicil  C.liiislus  so  mis- 
suruui  Spiritutn  Sanctuni  sij^Miifical 
i|uod  a  Si!  pruc(Hlal.  Milli  auteni  di- 
c:ii(ir  aii(|ua  pi'tsoua  divina,  cum 
aliculti  incipil  ossc  novo  modo,  quo 
prius  il)i  non  (uat.  Sic  l'ilius  niissus 
est  in  nuindum,  duni  novo  modo, 
|i<>r  liumanilalcni,  cœpil  cssu  in 
iMiindu.  Sic  cl  Spirilus  Sanclus  di- 
l'iiur  milli,  cum  aiio(|ui  sil  ubitiuo, 
(|uiu  cum  Aposlolis  cœpil  osso  per 
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cacilé  nouvelle,  et  il  en  est  de  même  pour  sa  venue  dans  les  autres 
fidèles.  L'erreur  des  Grecs  consiste  à  dire  que  le  Saint-Esprit  ne 
procède  que  du  Père  et  non  du  Fils.  Aussi,  suivant  la  remarque 
d'Innocent  III  {De  la  Messe,  liv.  II,  cliap.  xliv.),  les  Grecs,  depuis 
qu'ils  ont  abandonné  l'Eglise  Romaine,  font  le  signe  de  la  croix  de 
droite  à  gauche,  pour  aflirmor  leur  erreur  qui  consiste  à  prétendre 
que  le  Saint-Esprit  comme  plus  jeune  se  tient  à  la  gauche  du  Père. 
Mais  nous,  au  contraire,  nous  formons  le  signe  de  la  croix  avec 
trois  doigts  pour  figurer  le  mystère  de  la  sainte  Trinité.  En  por- 
tant la  main  au  sommet  de  la  tète,  nous  désig;uons  le  Père;  sur  la 
poitrine,  le  Fils  qui  procède  du  Père  ;  et  de  gauche  à  droite  le 
Saint-Esprit  qui  procède  du  Père  et  du  Fils  et  leur  est  consubstan- 
tiel.  Nous  finissons  le  signe  de  la  croix  à  droite,  parce  que,  dans 
les  Saintes-Ecritures,  la  droite  désigne  la  perfection  à  laquelle  nous 
devons  toujours  tendre. 

Ces  Grecs  furent  rebelles  au  Saint-Esprit,  quand  ils  virent  sa 
procession  du  Père  et  du  Fils,  et  voilà  pourquoi  le  Saint-Esprit 
semble  leur  avoir  déclaré  la  guerre,  quand  leur  ville  impériale, 
Constantinople,  fut  prise  par  les  Turcs,  le  jour  même  de  la  fête  du 
Saint-Esprit,  la  Pentecôte  en  14oi.  Cette  ruine  des  Grecs  et  cette 
infortune  avait  été  prédite  par  le  Pape  Nicolas  V,  qui  écrivit  des 
lettres  terribles  aux  Grecs  révoltés  contre  l'autorité  du  siège  de 
Rome.  Ainsi  il  leur  écrit  :  «  Nous  supportons  encore  vos  délais,  re- 
gardant l'exemple  de  Jésus,  le  Prêtre  éternel  et  le  souverain  Maître. 
Il  ordonna  de  conserver  jusqu'au  bout  de  la  troisième  année  le  fi- 
guier stérile,  alors  que  le  cultivateur  se  disposait  à  l'abattre,  parce 


novaiii  grallam  cl  ciricaciain  ;  siriii- 
liler  et  in  aliis  Fidelibus.  Griecorum 
error  est  Spirilum  Sanclum  a  solo 
Paire  procodtM-e,  non  a  Filio.  Undo 
Innocenlius,  lib.  2.  do  Mlssa  c.  i'i, 
dicit  lîraecos,  ex  que  a  ilomana  Ec- 
clesia  recesserui^t,  sifinum  crucis  a 
dexlra  ad  siuislriiin  iliicriL-,  ul  cou- 
tirment  errorem,  quod  Spirilus 
Sanclus  ad  Pal  ris  sinislram  quasi 
junior  assistai.  Sed  nos  conlra  Iri- 
bus  digilis  forraamus  ob  raysleriurn 
Trinitalis,  deinde  in  capilc"^PalreRi, 
in  peclore  Filium  descendenlem  , 
denique  a  sinistra  ad  dexleram  Spi- 
rilum ab  ulroque  procedenlem  et 
consubslantialern  desifijnamus,  et 
finimus  in  dexlra,  quia  perfeclionem 
Scriptura  signiûcal,  ad  quam  nobis 
semper  lendeudum.  Graeci  isti  Spi- 


rilui  Sancio  luoruul  rebelles,  duni 
nefïant  ejus  processionein  a  Paire  et 
Filio  :  ideo  Spirilus  Sanctus  videtur 
fis  bolluîn  iiitulisse,  dum  coram 
urbs  Inipt'rialis  Conslantinopolis  a 
Turcis  capta  fuit,  ipso  fcsto  Spirilus 
Sancli.  ipso  seilircl  die  P.-nlecosles, 
anno  i '»5i.  Excidiuin  hoc  Graeco- 
rum  cl  infclicilalein  vaticinatus 
lueral  Nicolaus  V,  Pontifex,  qui  ad 
Grœcos  Ronianîe  sedis  auctorilati  se 
opponentes  scripsil  litteras  plenas 
borroris.  Unde  sic  dicit  :  «  Toiera- 
mus  adhue  dilationem  veslram,  res- 
picienlos  in  Jesuin  se;npiternum 
Saccrdoleni  et  Dominum,  qui  sleri- 
leni  illam  ficuni  usque  ad  tertium 
annum  j assit  asservari,  agricola 
jam  ad  excindendani  arborera  se 
accingente,   quia   nuUura    fructum 


286 


LE   RATION  AL   DES    PREDICATEURS. 


qu'il  ne  portait  pas  de  fruits.  Nous  attendrons  encore  trois  ans, 
pour  voir  si  vous  finirez  par  vous  convertir  de  votre  scliisme  et  de 
votre  séparation,  suivant  le  précepte  du  Sauveur  dans  l'histoire  du 
figuier.  Mais,  après  ce  délai,  vous  serez  coupés,  pour  que  vous  ces- 
siez d'occuper  une  terre  oisive  et  inutile.  »  Nicolas  V  écrivait  cela 
en  44oi,  et  Constantinople  fut  prise  en  1454,  époque  depuis  la- 
quelle liis  Grecs  vivent  sous  l'empire  des  Turcs.  Que  si  leurs  évo- 
ques élisent  un  Patriarche,  celui-ci  a  besoin  d'être  confirmé  par  les 
Turcs.  Tel  est  le  récit  de  Louis  de  Blois  {Des  signes  de  l'Eglise, 
liv.  VI.),  lequel  l'a  emprunté  à  Grenade,  Patriarche  de  Constanti- 
nople, qui  déplorait  l'infortune  de  sa  nation. 

Mais,  objectent  les  Grecs,  poi'.rquoi  donc  le  Christ  ne  dit-il  pas  : 
"  Que  j'enverrai  de  moi?»  et  pourquoi  dit-il  :  «  L'esprit  de  vérité 
qui  procède  du  Père,  »  au  lieu  de  dire  :  «  Qui  procède  de  moi  et  du 
Père  ?  » 

Je  réponds  :  Le  Fils  a  son  essence  divine  du  Père,  c'est-à-dire,  c'est 
de  son  Père  qu'il  a  la  puissance  de  spiration  et  de  mission,  voilà 
pourquoi  il  dit  :  «  Que  je  vous  enverrai  de  mon  Père.  »^C'est  ainsi 
qu'il  est  écrit  ailleurs  :  «  Le  Seigneur  fit  pleuvoir  par  le  Seigneur 
[Gen.  XIX,  24,),  »  c'est-à-dire,  le  Fils  par  le  Père,  comme  l'explique 
le  Concile  de  Sirmium.  En  outre,  le  Christ,  parlant  comme  homme, 
souvent  rapporte  au  Père  par  respect  ce  qui  est  à  lui. 

Le  Christ  d'ailleurs  indique  suffisamment  que  le  Saint-Esprit  pro- 
cède de  lui,  quand  il  est  dit  ceci  :  «  Il  me  glorifiera,  parce  qu'il  re- 
cevra de  ce  qui  est  à  moi,  et  il  vous  l'annoncera  [Jean,  xvi,  14.).  » 
C'est-à-dire  :  De  même  qu'il  tient  de  moi  l'essence  par  production, 
il  tient  aussi  toute  la  science,  qu'il  vous  communiquera. 


lerehal.  Tics  annos  exspectabimus, 
si  vos  ruric  a  scliismalo  cl  snpara- 
tionc  converlerilis,  Juxia  Salvatoris 
d^  iicii  pr;i'C(îpluni;  sin  iniiuis,  ox- 
ciniliïiiiiiii,  ni;  (ernun  uliosain  ol 
ituililcin  nvldalis.  »  Anno  '({.'H. 
liane  scripsil  cpislolaiii,  ol  ^•î54 
capla  esl  (',on>laiilinopolis,  ex  quo 
UMiiporti  (liiiîci  sul)  Tuicarum  iv^\\\\\ 
tyraiiiiidi!.  Quod  si  Kpiscof)!  illoiiim 
«IIkiiiU  Palriarcliarn,  a  Tuica  di'hiil 
coiilirtriari.  lia  ndcrl  lUositis  v,\ 
(irenadio,  l'.ilriarclia  Ooiislanlinopo- 
lilanu,  dfpioianlc  genlis  sua}  iiilVIi- 
citaliMU. 

Siîd  dicunl  firicci,  cur  crgo  Chris- 
lUH  tiun  diclt  :  «  Qunm  tnitlarn  a 
ini!.'  »  Item  cur  dicil  :  «  Spirilurii 
vcrilalis   (pu   u    Paire   proeedii  ?  » 


Quarc  non  dicil  :  «  Qui  a  me  et  a 
i*aire  proeedil?  »  Respondoo  :  Quia 
rilius  a  i'alrc  halicl  cssoiitiani  divi- 
nam,  (^l  eonscquonler  a  Paire  viui 
spirandi  (^l  niiltendi,  idoo  dicil  : 
'<  Qui'iu  iiiiltam  a  Paire.  »  Si  dici- 
lur  :  «  Kltiil  Dominus  a  Domino,  » 
lioe  esl,  l''il!iis  a  Paire,  ul  explicat 
Coiieiliiiin  Siruiiense.  Adde,  quod 
Clirisltis  loquens  ul  liomo,  reveren- 
lia;  causa,  soepo  onmiu  sua  rcfcrl  ad 
Pal  rem. 

Salis  vcro  sif^'iiilieal  Chrislus  Spi- 
riiiim  Sauelum  a  se  prucedere,  dum 
d(^  iilt)  di(;il  :  ><  liie  nu)  elarilicahil, 
(piia  de  meo  accipiel,  et  aunuulia- 
liil  vohis.  »  lloe  esl  :  Sicul  a  me  per 
lirodiietioiKUii  haliel  essenliam  ;  ila 
el  scieuliam  omuem,  cujus  vos  par- 
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C'est  enfin  à  cause  de  cette  erreur  des  Grecs  qu'il  a  été  dit  très- 
clairement  au  Concile  de  Constantinople  :  «  Qui  procède  du  Père  et 
du  Fils.  » 

C'est  aussi  l'enseignement  des  anciens  Pères.Ainsi  saint  Ambroise 
estime  que  la  procession  du  Saint-Esprit  a  été  indiquée  dans  l'Apo- 
calypse, là  où  saint  Jean  dit  qu'il  lui  fut  montré  «  un  fleuve  d'eau 
vive,  qui  sortait  du  trône  de  Dieu  et  de  l'Agneau.  {Apoc.  XKii,  1.)  » 
Le  fleuve  désigne  le  Saint-Esprit  qui  arrose  et  vivifie  les  âmes.  Il 
est  appelé  fleuve  et  non  source,  parce  que  c'est  de  la  source  que  le 
fleuve  procède,  or,  le  Saint-Esprit  n'est  appelé  source,  que  pour 
le  dehors,  eu  égard  aux  créatures.  Il  est  dit  qu'il  procède  du  trône 
de  Dieu  et  de  l'Agneau,  c'est-à-dire  du  Père  et  du  Fils.  Et,  quand 
on  dit  qu'il  procède  «  du  trône  »  et  non  «des  trônes  »,  cela  signi- 
fie qu'il  procède  du  Père  et  du  Fils  comme  d'un  seul  principe, 
par  la  même  puissance  spirative  et  par  la  même  spiration. 

II.  Cette  troisième  personne,  en  Dieu,  est  appelé  Esprit-Saint 
par  appropriation '.  Quand  nous  nommons  le  Saint-Esprit,  nous 
n'entendons  pas  les  âmes  bienheureuses  ni  les  anges,  qui  sont  aussi 
des  esprits  et  sont  saints.  Nous  n'entendons  pas  non  plus  la  per- 
sonne du  Père  ou  celle  du  Fils,  bien  que  l'une  et  l'autre  soient 
aussi  des  esprits  et  l'auteur  de  toute  sainteté,  suivant  cette  parole 
de  l'Evangile  selon  saint  Jean  :  «  Dieu  est  esprit  ;  et  il  faut  que 
ceux  qui  l'adorent,  l'adorent  en  esprit  et  en  vérité.  {Jean,  iv,  24.)  » 

1  Nous  avons  dû  traduire  littéralement  toutes  ces  expressions  théologiques, 
qui  n'ont  guère  d'équivalents  en  irançais.  Ceux  qui  voudraient  en  avoir 
l'explication  complète  et  commentée  d'après  les  principes  de  la  scholustique 
recourront  aux  savantes  notes  de  M.  Lâchât,  dans  sa  traduction  de  la  Somme  de 
saint  Thomas.  (Note  du  Traducteur). 


licipes  eflîeiel.  Denique  clarissime 
diclum  est  propter  hune  Graecorum 
errorem  in  Concilio  Conslanli- 
nopolilano  :«  Qui  ex  Paire  Filioque 
procedil.  » 

Sic  eliam  docuerunt  anliqui  Pa- 
ires. Unde  sanclus  Arabrosius  exis- 
tinuil  processionem  Spirilus  Sancli 
esse  indicatam  in  Apocalypsi,  ubi 
dicit  sanclus  Joanues  ostensum  sil)i 
«  fluviura  iiquaî  vivoe  procedenlcm 
a  sede  Dei  et  Agni.  »  Per  fluvium 
designatur  Spirilus  Sanclus  qui  ani- 
mas irrigat  cl  vivilical.  Dicilurque 
Fiuvius  et  non  Fons,  quhi  Fons  est 
Ida  que  Fiuvius  procedil;  Spirilus 
aulem  non  dicitur  Fons  nisi  ad  ex- 
tra, in  ordine  ad  crealuras.  Dicitur 
vero  procédera  de  sede  Dei  et  Agni, 


hoc  est  a  Paire  el  Filio.  El  cum 
dicalur  de  sede  et  non  de  sedibus 
procedere,  siguificatur  ab  iliis  pro- 
cedere  lauquam  ab  une  principio, 
ab  eadem  spiraliva  polenlia  eadem- 
que  spiratione. 

Secundo.  Terlia  haec  persona  in 
divinis  «  Spirilus  Sanclus  »  nomina- 
lur  per  approprialionem.  Unde  cum 
Spirilum  Sanclurn  dicimus,  non  in- 
leliigimus  aut  animas  bealas  aut 
Angelos,  qui  eliam  spirilus  sunl  el 
sanclilalem  habenl,  neque  inlelligi- 
mus  personam  Palris  aut  Filii,  licet 
ulraque  spirilus  etiara  sil,el  quidem 
sanctitalis  auclor,  juxla  iUud  : 
«  Spirilus  est  Deus,  el  qui  euni  ado- 
rant, adorare  oporlel  in  spiritu  el 
verilale  ;   »   sed   inlelligimus    hanc 
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Mais,  nous  entendons  parler  de  cette  troisième  personne,  en  lui  ap- 
propriant ce  nom  d'après  l'Ecriture  et  l'Eglise.  Nous  n'avons  pas  en 
otïet  de  nom  propre  pour  désigner  cette  personne  ou  pour  exprimer 
cette  communication  du  Père  et  du  Fils  par  mode  d'amour.  On  l'ap- 
pelle ordinairement  spiration,  et  la  personne  produite  par  cette  spi- 
ratiou  s'appelle  «  Saint-Esprit.  » 

Saint  Cyprien  estime  que  ce  nom  dérive  du  souffle  ou  de  l'air  que 
nous  aspirons  ou  que  nous  respirons,  en  sorte  que  aspiration,  res- 
piration, suspi  ration,  expiration,  tiennent  du  Saint-Esprit  leur  cause, 
leur  matière  et  leur  provenance,  comme  le  dit  le  même  saint  Cy- 
prien, dans  son  Sermon  sur  la  Pentecôte.  Ainsi  il  est  écrit  :  «  L'Es- 
prit souffle  où  il  veut  [Jean,  m,  8.).  »  Et  il  est  évident  que  l'Esprit- 
Saint  a  plusieurs  propriétés  qui  lui  sont  communes  avec  le  vent,de 
là  vient  que  le  Christ,  le  donnant  à  ses  disciples,  souffla  sur  eux  et 
dit  :  «  Recevez  le  Saint-Esprit.  »  En  effet  : 

1°  Le  vent  purifie  l'air  vicié.  —  Le  Saint-Esprit  purifie  les  pé- 
chés. 

2°  Nous  ne  connaissons  pas  complètement  la  marche  du  vent, 
bien  que  nous  le  percevions  par  l'ouïe  et  le  tact.  —  Nous  ne  com- 
prenons pas  pleinement  l'opération  du  Saint-Esprit. 

3°  Le  vent  engendre  les  pluies.  —  Le  Saint-Esprit  occasionne 
dans  les  cœurs  la  pluie  de  la  dévotion  et  les  larmes  de  la  contri- 
tion :  «  Son  esprit  souffle,  et  les  eaux  s'écoulent.  [Ps.  cxlvii, 
7.).  » 

4°  Le  vent,  eu  soufflant  dans  les  voiles,  pousse  les  navires  dans 
le  port.  —  Le  Saint-Esprit  est  nécessaire  à  ceux  qui  naviguent 
dans  cette  mer,  pour  qu'ils  puissent  aborder  au  port  de  l'éter- 


Icrli.itri  pcrsonam  pcr  quaindaiii  la  m 
Scriptur.'c  <|uarn  Ecclc<;iie  appropria- 
lioiicni.  Non  c.niiri  proprturn  iiomcn 
habcmiis  (luo  iilain  pcrsonam  nun- 
cu|)<'iniis,  aiil  (pio  cxprimcro  possl- 
mus  illarn  cuinriiunicalionom  Padis 
cl  Filii  pnr  niodinn  ainoris  ;  scci 
spiralio  sulcl  appollari,  cl  idco  pcr- 
sonam pcr  illam  spiralioncMii  pro- 
(liicli  II  Spirilus  Sanclus  »  nuncu- 
paliir. 

Kxislimat  Sanclus  C-yprianus  hoc 
nonicii  ili-rivalnm  esse,  a  llalii,  siv(!a 
vcnlu  (|ticm  Irahimus  cl  aillainiis, 
ila  ul  as|)iraiio,  rcspiralio,  siispira- 
lio,  inspiralio,  cxspwalio,  a  Spirilii 
Sancio  cl  CHiisain  lialKial  cl  malc- 
ri/im  cl  [(rovcntiini,  iit  <licil  ipsc 
Typrianus,  s(;rrnono  (h;  P(!nlc(Misl(\ 
sic  dicilur  :  •  Spirilus  ubi  vull  spi- 


ral. ))  El  corlc  Spirilus  Sanclus  liabet 
mullas  propriclalcs  cuuï  vcnlo  com- 
munes, undc  Christus  illum  donans 
(iiscipuiis  insulllavil  cl  dixil  :  -<  Ac- 
cipiloSpirilum  Sanclum.»  Ncm[)c:  I. 
Sicul  vcnlus  ai;r(^m  inlccluin  mun- 
dal,  sic  cl  Spirilus  Sanclus  purgat 
pcccala.  2.  Sicul  viam  vtmii  non 
picnc  af,'nos(;iinus,  licol  vcnlus  au- 
ililii  et  lac'u  pi'rcipialur,  ila  cl  Spi- 
rilus Sancii  opcralioncm  non  per- 
l'ccb!  assc(|uiniur.  li.  Sicul  vcnlus 
pluviasf^MMicral,  sic  (îI  Spirilus  Sanc- 
lus pluviam  dcvolionis  cl  bicr.vmas 
nonlritionis  iiKMili  in^'if^nil  :  «"  Kia- 
bil  spirilus  cjus,  (il  llucnl  aqu.-n.  » 
'i.  S'u'Mi  vcnlus  navcs  propcllit  in 
porlum  dans  in  vcla,  sic  Spirilus 
Sanclus  ncccssarius  est  navi^'anlibus 
in  hue  mari,  ut  Icndanl  ad  purlum 
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nité.  a  Que  votre  esprit  secourable  me  conduise  dans  la  voie  droite. 
{Ps.  CXLII,  10.)  » 

5°  Le  voyageur,  qui  marche  sous  les  feux  brûlants  du  soleil,  a 
besoin  d'être  rafraîchi  par  le  vent.  —  Contre  l'ardeur  de  la  concu- 
piscence, il  nous  faut  ce  rafraîchissement  du  Saint-Esprit,  qui  est 
«  un  repos  dans  le  travail,  un  rafraîchissement  dans  la  chaleur 
{Prose  sur  la  Pent.)  ;  »  et  voilà  pourquoi  il  est  écrit  :  «  J'ai  ouvert 
ma  bouche,  et  j'ai  aspiré  le  souffle.  [Ps.  cxlviii,  131.)  » 

C'est  donc  là  cet  esprit  qui  autrefois  était  porté  sur  les  eaux  [Gen. 
I,  2.),  non  pas  qu'il  eut  besoin  d'un  véhicule,  mais  plutôt  il  les  por- 
tait lui-même,  dit  saint  Cyprien.  [Serin,  sur  la  Pent.).  Sa  vertu 
éternelle  et  sa  divinité  ne  pouvaient  être  scrutées  par  les  savants, 
qui,  voyant  l'ordre  merveilleux  du  monde,  dirent  qu'une  âme  ani- 
mait cet  univers,  donnant  à  tout  la  vie  et  le  mouvement.  Ils  ne  re- 
connurent point  ri<]sprit  divin,  qui  créait  ces  choses  et  qui,  jadis, 
était  porté  sur  les  eaux. 

C'est  cet  Esprit  qui  dessécha  la  mer  rouge,  pour  qu'Israël  pût  le 
traverser  à  pied  sec.  {Exod.  xiv,  21.). 

Il  fut  le  doigt  de  Dieu  en  Egypte  [Exod.  viii,  19.),  et  le  doigt 
de  Dieu  écrivant  la  loi  sur  les  tables  de  pierre.  [Deut.  ix,  70.). 

H  est  l'esprit  qui  orne  les  cieux  {Job.  xxvi,  13.)  et  perfectionne 
l'intérieur  de  l'homme.  [Eph.  m,  16.). 

Il  est  cet  esprit  double  qui  fut  donné  à  Elisée  (4  Rois,  ii,  9.) 
pour  l'action  et  la  parole,  la  doctrine  et  les  miracles,  la  science  et 
l'exemple. 

Il  remplit  Salomon  de  sagesse  (3  Rois,  iv,  30),  Daniel  d'in- 
telligence {Dan.  V,  12),  Joseph  de  bon  conseil  {Gen.  xli,  37),  Sam- 
son  de  force  {Juges,  xvi,  1),  Moïse,  de  science  {Exod.  m,  12),  David, 


/EUM'tiilalis  :  «  Spirilus  liius  bonus 
dediiciU  loc  in  lerrani  rcclam.  » 
L>cni(iue  sicul  vialor  cget  retVit^eriu 
vcnti  sul)  Solis  adore  anibulans, 
sic  contra  ardorem  concupiscenlia^ 
neoessarium  est  nobis  rofrigerium 
Spirilus  Siincli,  qui  est  in  labore 
requics,  in  tesiu  lemperies;  ideo  di- 
cilur:  «  Os  meuin  aperui.  cl  allraxi 
spirilum.  »  llic  est  er!,'o  spirilus  (|ui 
olirn  ferebatur  super  aquas,  noa 
quasi  véhicule  Cirens,  sed  quas  po- 
ilus ipse  feret)al,  inquil  sanclus 
Cyprianus.  Hujus  seinpilerna  virlus 
ac  divinilas  cum  invesligari  non 
posset  a  Pliilosopliis  videullbus  mi- 
ru  >  mundi  ordineta,  dixerunl  ani- 
mam   adessc   universo   quœ    rébus 


cunclis  prieslabal  vilam  el  nioluin. 
Non  agiioveruiit  luuic  divinum  spi- 
rilum qui  biec  etliciebal,  qui  olim 
l'erebalur  super  aquas.  Hic  Spirilus 
siccavil  mare  rubrum,  ut  transirel 
Israël  sicco  vestigio.  tJic  digilus  Dei 
in  .^gyplo,  digitusque  Dei  quo 
scripla  est  lex  in  tabulis.  Hic  est 
spirilus  (jui  ornai  cœlos,  el  interiora 
horninis  perlicil.  Hic  est  Spirilus 
duplex  Elisaeo  datus  ad  opus  et  ser- 
monem,  doclrinim  el  miracula, 
scienliam  el  exemplura.  Hic  sapien- 
lia  implevil  Salomonem,  inlelleclu 
Danielem,  Joseph  consilio,  Samso- 
neni  fortiludine,  Moysen  scientia, 
David  pietate,  Job  timoré,  el  Sanc- 
torum  animas  miris  fœcundat  virlu- 
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de  piété  (1  Hois.  xvii),  Job,  de  crainte  {Job.  xxvni,  28),  et  (|ui  rend 
les  âmes  des  saints  fécondes  en  vertu. 

Il  intervient  dans  tous  les  sacrements  de  l'Eglise,  qu'il  confec- 
tionne et  consomme.  On  l'appelle  Saint-Esprit,  parce  que  toute  la  '^ 
sainteté  (;ui  est  dans  1rs  Sacrements,  comme  dans  les  causes  qui 
renferment  la  vertu  de  sanctification,  vient  de  lui,  ainsi  que  toute 
la  sainteté  du  ciel  et  de  la  terre,  des  anges  et  des  hommes.  On  lui 
attribue  spécialement  la  sainteté,  parce  qu'il  est  amour  et  charité, 
et  que  c'est  lui  qui  nous  sanctifie. Voilà  pourqui  aussi  l'Apôtre  l'ap- 
pelle «  l'esprit  de  sanctification.  {Rom.  I,  4.)  » 

Ecoutez  saint  Bernard,  nous  parlant  de  cet  Esprit  qui  nous  sancti- 
fie et  nous  glorifie  [Petits  sermons,  xx.)  :  «  L'Ecriture  nous  atteste 
de  l'Esprit-Saiut  qu'il  procède,  spire,  habite,  remplit,  glorifie.  Or, 
il  procède  de  deux  manières  :  d'où  et  vers  quoi?  D'où? —  Du  Père 
et  du  Fils.  Vers  quoi?  —  Vers  la  créature.  En  procédant  il  prédes- 
tine, en  spirant  il  appelle  ceux  qu'il  a  prédestinés,  en  habitant  il 
justifie  ceux  qu'il  a  appelés,  en  remplissant  il  accumule  les  mérites 
chez  ceux  qu'il  a  justifiés,  en  glorifiant  il  enrichit  de  récompenses 
ceux  qu'il  a  comblés  de  mérites.  » 

2°  Point.  —  Cet  Evangile  affirme  que  l'Esprit-Saint  est  un  Esprit 
de  vérité. 

I.  Il  est  tout  d'abord  appelé  esprit  de  vérité,  en  tant  que  la  vérité 
est  opposée  à  l'ignorance  ou  à  l'erreur,  car  son  office  est  d'éclairer 
l'emplit  des  hommes,  de  dissiper  les  nuages  dç  l'ignorance  et  d'en- 
seigner la  vérité  du  ciel  et  du  salut.Voilà  pourquoi  il  est  dit  de  lui, 
aux  Apôtres  :  «  Il  vous  enseignera  toute  chose,  ,)  tout  ce  qui  est 
nécessaire  au  salut,  a  et  vous  rappellera  tout  ce  que  je  vous  ai  dit 


libus.  Hic  est  (lui  omnibus  Ecclosi.'i; 
Sacijinienlis  inloresl,  quœ  ipse  cfTi- 
cil  cl  consuinniiit.  Quia  ergo  oinnis 
sanclilus,  qu;i;  est  lu  Sacramcnlis, 
lanijuaiii  in  cau.sis  conliiiculilius  vir- 
lulein  ad  sanclilicandum,  oinnisquo 
saucliliiS  quit»  est  iu  cœlo  el  inlcira, 
iu  Angeiis  el  lioniiuihus,  ab  ipso 
proviMul,  idco  Spirilus  S, inclus  no- 
niinalur.  Kl  sanclilas  ci  specialiler 
iribuilur,  quia  ipso  est  aiiior  cl 
cbarilas  :  ab  hoc  aulcin  nos  sancli- 
licariiur.  Ilinn  (rtiaiii  ai)  Aposlolo 
vooalur,  '  Spirilus  sanclilicalionis.  ). 
Audi  sanclutii  llcnianhnri  do  boc 
SpiiiUi  nos  sanclilicaulc  ri  Klorili- 
aiiilc,  siT.  20.  in  parvis,  sic  1o(|uimi- 
l(!in  :  «  l)(^  Spirilu  Sanclo  IcsIaUir 
.Scriolura,  uuia  prociMlil,  soiral,  in- 
bubilut,  replut,  fjluriUcal,  Pruuudure 


dicilur  duobus  modis  :  undc,  et 
([uo.  Uiuio  ?  A  P<»lr(î  cl  Filio.  Quo  ? 
Ad  creaUiraui.  Proccdciulo  pricdcs- 
linal,  spirando  vocal  quos  prujdos- 
linavil,  inbabilando  jusiilical  quos 
vocavit,  r.'piondo  accumulai  meritis 
(juos  juslilicavil,  giorilicando  dilat 
piicmiis  (lUi)N  cuimilavil  morills.  » 
Id(!m  Spirilus  Sanclus  Spirilus  Vo- 
rilalis  cssc  asscrilur  in  boc  ICvaiij^'c- 
lio.  In  priiuis  Spii'ilus  Vcrilalis  di- 
cilur, (jualtMius  verilas  opponilur 
i^;iioraiilia'  vri  (!rrori  :  cjus  nimirum 
oUicium  csl  iijiiiuinarc  mcnlos  bo- 
iniiiuiit,  cl  caii^Miicm  ignoraitliu3 
dispciicri',  doccrcquc  vcrilalein  cœ- 
Ic.slcm  cl  salularciu.  Idt;o  de  ilio 
diclum  csl  Aposlolis  :  «  Docobil  vos- 
omnia,  »  (]U<ucurn(iuc  scilici^lsunlad] 
sululcui  aucossaria;   «  cl  suggcret 
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(Jean,  xiv,  26.),»  il  ramènera  <jans  votre  mémoire  tout  ce  que  vous 
avez  appris  et  entendu  de  moi,  il  vous  fera  connaître  plus  eiaire- 
menl  ces  choses  et  les  réalisera. 

Cet  Esprit  était  donc  nécessaire  pour  confirmer,  diriger,  éclairer 
l'Eglise  nouvelle  dans  la  vérité.  11  était  aussi  nécessaire  à  tout 
l'univers  gisant  dans  les  téiubros  de  l'ignorance  et  de  l'erreur,  ado- 
rant des  créatures  comme  Dieu,  se  forgeant  des  dieux  en  nombre 
incalculable,  ignorant  ou  rejetant  la  science  du  vrai  Dieu,  igno- 
rance qui  occasionnait  des  pt'diés  et  des  crimes  sans  nombre.  C'est 
là  ce  que  déplore  Osée  :«  Enfants  d'Israël,  écoutez  la  parole  du  Sei- 
gneur :  Le  Seigneur  va  entrer  en  jugement  avec  les  habitants  de 
cette  contrée,  parce  qu'il  n'y  a  ni  vérité,  ni  miséricortie,  ni  science 
de  Dieu  sur  la  terre.  Les  blasphèmes,  les  mensonges,  l'homicide, 
le  vol,  l'adultère,  ont  inondé  la  terre,  et  le  sang  s'est  mêlé  au  sang 
[Osée.  IV,  1  et  2.).  »  Etïeclivement,  l'ignorance  de  la  vérité  et  le 
défaut  de  science  de  Dieu,  de  science  de  la  vérité,  faisait  prendre 
le  vice  pour  la  vertu,  l'impiété  pour  la  religion,  la  cruauté  pour  la 
prudence  et  la  bonté,  et  l'aveuglement  croissait  chez  les  nations  di- 
verses. 

Ainsi,  les  Perses  épousaient  en  mariage  leurs  mères,  leurs  filles 
et  leurs  sœurs.  Les  Scythes  se  nourrissaient  de  chair  humaine  et 
immolaient  leurs  enfants.  Les  Massagètes  mangeaient  leurs  parents 
devenus  vieux.  Les  Hircanieus  jetaient  leurs  vieillards  aux  oiseaux 
de  proie.  Les  Caspiens  les  donnaient  à  dévorer  aux  chiens.  Les  La- 
cédénioniens,  vantaient  le  vol  comme  une  action  ingénieuse.  D'au- 
tres donnaient  leuis  épouses  a  la  passion  de  leurs  botes,  en  signe 
de  bonne  hospitalité.  Même  du  temps  de  saint  Paul,  à  Corinthe,  il  y 


vcbis  omnia  quaecumquc  dixero  vo- 
bis;  »  hue  esl,  rcducel  vobis  in  ine- 
moriam  (lu.'e  a  me  diciicislis  vcl 
audislis;  luinino  suo  ciurius  eu  vo- 
bis coitnosCL'ic  laciel,  cl  ad  ellec- 
tum  deducerc.  Erat  erj^^o  necessarius 
hic  Spirilus,  ul  Ecclcsiain  novellaui 
in  vcritale  contirmarel,  dirigcrct, 
illuiiiinarol.  Eral  et  necessarius  loii 
orbi  in  calijriue  ignoranliaj  el  ciro- 
ris,  jacenti,  crealuras  pro  Deo  ado- 
rant!, innunieros  sibi  Doos  cunlia- 
genti,  scienliam  veri  Dei  ii,'noranli 
vel  reprobanli,  ex  qua  ignoranlia 
innuraera  exoriebantur  peccala  el 
criniina.  Hoc  esl  quod  déplorai 
Oseas  :  «  Audile  verbuni  Doiiiiiii, 
quia  judicium  Domino  cum  babila- 
toribus  lerrae.  Non  enini  est  veillas, 
et  non  est  scieulia  Dei  in  terra.  Ma- 


lediclum  et  niendaciuai,  et  furium 
el  aduUerium  iuundavenmt,  et  san- 
yuis  sanguinem  leligit.  >  Nempe 
igiioranlia  verilalis  el  defectus  scien- 
liui  Dei,  scienliae  cœleslis.  faciebat 
ul  vilium  pro  virlule,  irbpietas  pro 
religione,  crudelilas  pro  prudenlia 
el  pielale  slaluerelur,  cœcilale  inva- 
lesccnle  in  variis  Cicnlibus.  Hinc 
l'ersa?,  el  maires,  et  filias,  et  soro- 
res  sibi  niaUimoniis  jungebanl. 
Scythœ  buraanis  carnibus  vesceban- 
lur,  cl  IJIios  suos  immolabanl.  Mas- 
sagelaj  cognalos  senes  comedebant. 
Ilircani  piojiciebanl  senes  suos  avi- 
hus,  Caspii  ilios  dabanl  canibus  de- 
vorandos.  Laceda;niODii  furium  lau- 
dabanl  quasi  rem  ingeuiosam.  Alii- 
dabanl  uxores  hospitibus'  poUuen- 
das  in  symbolum  liospilii.  Deuiqua 
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avait  un  temple  de  Vénus,  qui  renfermait  plus  .îe  mille  jo,unes  filles 
consacrées  à  Vénus  et  abandonnées  à  la  prostitution  comme  à  un 
sacrifice  agréable  à  leur  dénsse,  vaquant  à  cette  œuvre  comme  à  un 
hommage  sacré.  Les  Egyptiens,  les  Cypriotes  et  fl'autrcs  peuples 
avaient  leurs  ti^mples  consacrés  à  Vénus,  où  ils  prostituaient  leurs 
filles  et  pensaient  les  avoir  sacrifiées  à  cette  déesse  pnr  une  immo- 
lation aussi  abominable.  0  ténèbres,  ô  aveuglement,  ô  erreurs, 
avant  la  venue  de  l'Esprit  de  Vérité,  qui  enseigna  la  science  de 
Dieu  à  la  terre,  qui  dissipa,  par  la  lumière  de  la  foi,  les  nuages  in- 
fernaux de  l'erreur  et  du  mensonge,  que  l'esprit  menteur  et  mé- 
chant avait  répandus  sur  tout  l'univers. 

II.  En  outre, l'Esprit-Saint  est  appelé  Esprit  de  vérité, en  tant  que 
la  vérité  est  opposée  à  la  vanité.  Les  enfants  des  hommes  en  effft 
aiment  la  vanité  et  cherchent  le  mensonge  [Ps.  iv,  3),  leur  cœur  ap- 
pesanti les  entraine  vers  les  choses  terrestres  et  vaines,  en  leur 
faisant  abandonner  les  choses  du  ciel  et  les  vrais  biens.  «  Les 
enfants  des  hommes  ne  sont  que  vanité,  les  fils  d'Adam  que 
mensonge  :  placez-les  dans  la  balance,  ils  sont  tous  ensemble 
plus  légers  que  le  néant.  {Ps.  lxi,  10.)  »  Dans  leur  main  est  une 
balance,  où  les  biens  de  la  terre  pèsent  plus  que  les  biens  du  ciol, 
les  biens  du  corps  plus  que  les  biens  de  l'âme,  les  biens  du  temps 
qui  passe  plus  que  les  biens  de  l'élernité  qui  demeure,  et  voilà 
comment  ils  trompent  et  sont  trompés  misérablement.  Mais,  l'Es- 
prit de  vérité,  dès  qu'il  a  éclairé  un  esprit,  montre  combien  peu 
il  faut  estimer  les  honneurs,  les  richesses,  les  plaisirs  de  ce  temps 
fugitif;  combien  toutes  ces  choses  sont  vaines  et  incertaines;  com- 
ment il  faut  les  fouler  aux  pieds  comme  des  ordures,  en  aspirant 
vers  les  biens  vrais  et  éternels,  vers  la  vérité  elle-même  qui  est  Dieu, 


(îliiirn  lemporo  Aposioli  Pauli  Co- 
riiillii  eral  l'iinuin  Vcnoris,  iii  tiuo 
cranl  plus  mille  pue! Le  Vcimri  diza- 
in» cl,  riu'itîliicio  vacanltîs  lan<|uain 
sacris  Deai  sua»,  hoc  opcns  cain  co- 
Icnlf,-.  <|iiasi  (»l)VJi|iiiu  sici'o.  Sic  ol 
/l'Xvplii.  '"'.Vprii,  cl  aiii  populi  Iciniila 
8Ua  hahucrunl  Vcnoii  dicala.  ul»i  li- 
iias  suas  proslil(i(^i)aut,  ri  laii(|(iaiii 
Dca-  liiijns  sacrilicas  [n'.v  lia^!  al>o- 
iiiiiiahilia  sacra  r('pulal)aiil.  ()  h^iin- 
iir.T.  <)  ca-cilas,  o  «Tior,  auli'(|ii.inj 
vcnircl  Spirilus  VcriUiliH,  (Iciccns 
HCictiliain  ipiain  spitiliis  rticrulax  cl 
inaliKtiiiH  l<ilo  ilispcrs(>ral  oi'Uc. 

Ultcrius  S|)irilus  .Saiiclus  Spirilus 
Vcrilalis  dicilur,  proul  opponilur  vc- 
rilas  vanilati.  l'ilii  criiiii  iiDiiiiiiiitii 
diliguiil  vunilalcm  cl  quturuul  uicu- 


dacium,  a;;j?ravali  cardu  cr^'a  tcrrc- 
na  cl  vana,  rcliclis  cœli'slibus  et 
vi;ris  îtoiiis  :  «  iMondaccs  lilii  lunui- 
luim  iii  slalcris,  ut  dcci{)ianl  ipsi  do 
vanitali^  iii  idipsuiu.  ■>  Slalora  do- 
lusa  iii  nitnu  i.'oruin,  ii\  (|ua  p!us 
pondrraiil  Imna  Icira'  (|Maiii  codi, 
Itona  corporis  (|uaiu  auinuc,  iiuiia 
tt'inporis  IraiiM'uiilis  quain  ielenii- 
lalis  p(M'inaii('iilis  ;  ci  idco  decipiunt 
cl  docipiuiilur  riiiscraliiliUT.  Spirilus 
aulcui  Vcrilalis,  uhi  mcnlcui  illu- 
slraril,  oslciidil  i|uatii  parvi  facifudi 
siiil  lioiiorcs,  opes,  voIuplaUis  volu- 
hilis  hujus  l(>ui|)uris;  i|uain  vana 
sitil  lia>c  oiruiia  cl  iiu-erta,  (|iu)iiiudo 
c.iiicnicatula  ul  sicroora,  asiiir.indo 
ad  vcra  cl  aHcriia  houa,  cl  ad  ipsam 
Ycrilulcm  quie  usl  Dcus. 
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Les  hommes  de  ce  siècle  ressemblent  aux  chambellans  de  Darius, 
l^endaut  que  le  Roi  dormait,  ils  se  dirent  cuire  eux  :  Proposons- 
nous  une  énigme  à  l'envi,  et  celui  dont  la  proposition  paraîtra  le 
plus  sage,  le  Roi  Darius  lui  accordera  de  se  couvrir  d'une  grande 
pourpre,  de  boire  dans  l'or,  de  dormir  sur  un  lit  d'or,  etc.  Alors, 
écrivant  chacun  sa  proposition,  il  la  scellèrent  et  la  placèrent  sous 
l'oreiller  du  Roi  Darius.  L'un  écrivit  :  a  Le  vin  est  fort.  »  L'autre 
écrit  :  »  Le  Roi  est  plus  fort.  »  Un  troisième  écrivit  :  «  Les  femmes 
sont   i>ius   fortes,  mais  la  vérité   l'emporte  sur  tout.  {Esdras.  m, 

1-14.)  '. 

Comme  ces  courtisans,  les  mondains  se  laissent  aller  à  de  misé- 
rables opinions  sur  la  vraie  excellence.  L'un  dit  :«  Le  vin  est  fort.» 
Quel  est  celui-là?  C'est  celui  qui,  suivant  l'opinion  des  Epicuriens, 
place  sa  félicité  dans  le  boire  et  le  manger,  portant  tous  ses  désirs 
sur  le  soin  du  corps,  honorant  son  ventre  comme  un  Dieu  et  ne 
cherchant  qu'à  le  satisfaire.  —  L'autre  dit  ;  «  Le  Roi  est  plus  fort.» 
Quel  est  celui-là?  C'est  celui  qui  ambitionne  les  honneurs,  la  pompe 
à  la  cour,  craignant  le  Roi  plus  que  Dieu,  s'eflForçant  uniquement 
de  plaire  au  Roi  pour  obtenir  les  honneurs  désirés,  et  dans  lesquels 
il  a  mis  tout  le  but  de  son  existence.  L'autre,  eniiu,  écrit  :  u  Les 
femmes  sont  les  plus  fortes.  »  C'est  celui  qui  est  tout  entier  aban- 
donné aux  voluptés  de  la  chair.  Or,  comme  l'immense  majorité  des 
hommes  recherche  les  richesses  et  les  honneurs,  ou  la  bonne  chère 
et  la  concupiscence  de  la  chair,  leur  opinion  se  rapporte  à  quel- 
qu'une de  ces  opinions.  Mais,  la  conclusion  la  meilleure,  c'est  celle- 
ci  :  «  La  vérité  l'emporte  sur  tout.  Béni  soit  le  Dieu  de  vérité.  » 


Non  assimiles  suai  honiines  liu- 
jus  suîculi  cubioulariis  ilUs  IJarii. 
Dixcruul  lii  dorinieule  Rege  inlcr 
se  :  Proponaums  unusquisque  nos- 
Iruin  sormoaeiu  quae  pnecellal,  cl 
cujus  apparueril  sorino  sapicnlior, 
dabil  illi  Kex  Darius  douo  iii.igiia 
purpura  cooperiri,  in  auto  bibero, 
super  aurum  dormire,  elc  Tune 
scribentes  siuguli  suuin  verbuin 
sigiiaveruiU  el  posuerunl  sublus  cer- 
vical D.irii  Régis.  Uiius  scripsil  : 
«  Forte  e,sl  vinuin.  »  Aiius  scripsil  : 
f  Forlior  est  Rex.»  Terlius  scripsil  : 
c  Forliores  sunl  luulieres;  super 
omuia  aulem  vincil  verilas.  »  Sicul 
isli,  sic  el  ineolœ  hujus  muiuli  in 
miserandas  abeunt  de  vera  cxcel- 
lenlia  opinioues.  Unusdicil  :«  Ferle 
e^l  vmum.  »  Quis  isle  ?  Omnis  sci- 
licel   ille   qui  Epicureorum  opinio- 


nionem  seclalus  in  cibo  el  polu 
suum  poiiil  fœlicilaiem,  caruis  cu- 
riiu  faciens  in  desideriis,  vcnlrem 
pro  Deu  colens,  el  illi  soli  salisfa- 
cere  curans.  Âliusdicil  :•'  Forlior  est 
Rex.  ).  Quis  vero  ilie  ?  Omnis  equidem 
i}ui  honores  ambil  cl  purpuram  in 
aula,  Regeiu  plus  timens  quam 
Deum,  illi  soli  plaeere  conlendens, 
ul  concupilos  assequalur  honores, 
m  quibus  quasi  linem  suum  ponil. 
Alius  deniquc  scribil  :  «  Forliores 
sunl  mulieres.  »  llic  est  quo  volup- 
talibus  Garnis  lolus  est  addiclus.  Et 
eu  m  maxiraa  pars  bominum  vel 
opes  el  honores  sectelur,  vel  venlris 
iiigluviem  el  carnisconcupiscenliam; 
ideo  eorura  opinio  ad  aliquam  ha- 
rum  proposilionum  speclare  cense- 
lur.  Yerum  oplima  conclusio  est  : 
1  Super  omnia  aulem  vincit  verilas. 
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Toute  la  terre  invoque  la  vérité,  le  ciel  lui-même  la  bénit,  tout  se 
meut  autour  de  la  vérité  en  tremblant  et  en  dehors  d'elle  tout  est 
iniquité.  Le  vin  est  inique,  le  roi  est  inique,  les  femmes  sont  ini- 
ques, tons  les  enfants  des  hommes  sont  iniques,  toutes  leurs  œuvres 
sont  iniques,  et,  il  n'y  a  point  en  eux  de  vérité,  et  ils  périront  dans 
l'iniquité,  et  la  vérité  demeure  et  agrandit  toujours,  elle  vit  et  rè- 
gne dans  les  siècles  des  siècles.  Béni  soit  le  Dieu  de  vérité.  C'est 
ainsi  que  le  dernier  des  ohambell.ins  prouva  sa  conclusion.  Mais, 
qui  est  ce  Dieu  de  vérité,  si  ce  n'est  celui  qui  est  appelé  l'Esprit  de 
vérité,  entièrement  contraire  à  l'esprit  de  vanité  qui  règne  sur  les 
hommes  de  ce  siècle?  Il  a  dû  <!onc  être  envoyé  pour  chasser  l'es- 
prit de  vanité  de  l'âme  de  hommes,  pour  les  disposer  à  goûter  la, 
saveur  de  la  vérité,  parce  qu'il  est  l'esprit  d'intelligence  et  de  sa- 
gesse, de  science  savoureuse,  (jui  fait  naître  en  nous  la  connais- 
sance et  le  goût  des  choses  divines,  le  goût  de  la  vérité  première  et 
éternelle. 

Béni  soit  donc  ce  Dieu  de  vérité,  qui  peut  écarter  de  nous  tonte 
ignorance,  toute  erreur,  tout  mensonge,  toute  iniquité,  toute  va- 
nité. Plaise  à  Dieu  que  la  vérité  demeure  en  nous  et  s'y  fortifie 
éternellement  et  règne  dans  les  siècles  des  siècles.  Plaise  à  Dieu 
qu'il  soit  pour  nous  le  Paradet,  le  Consolateur,  dans  le  temps  pré- 
sent, qui  nous  donne  la  consolation  parmi  les  adversités  de  ce 
monde,  parce  que  «  les  fruits  de  l'esprit  sont  la  charité,  la  joie,  la 
paix,  la  patience  {Gai.  iv,  22.)  »  selon  le  témoignage  de  l'Apôtre. 
Plaise  à  Dieu  qu'il  soit  aussi  pour  nous  le  Paraclet  dans  l'ave- 
nir,  quand   «  il   essuiera  toutes  les  larmes  des  yeux  des  saints, 


Bcncdiclus  Dcus  vcritalis.  »  Omnis 
terra  invocal  viMiUilein,  cœluin  cl 
ipsam  l)(!i)(Hlicil,  l'.l  omnia  opora 
movciiliir  cl  Irciiiunl  cutn,  cl  iiuii 
ost  ca  (|iii(li|uaiii  iiiii|uuiii.  Vininn 
ini<|uuiii,  ii)i(|iHis  Kcx.  iiw(|iia^  inu- 
liorcs,  iiiiqui  unwxis  liiii  huininUMi, 
ni  inii|ua  utiniia  illoriiiii  0|)<>ra,  cl 
non  est  in  ipsis  vcrilas,  (;l  in  iiii- 
quilaln  sua  pt>ril>uiU,  i>t  vitritas  nia- 
nct,  cl  iiivalitscit  in  aMcrnuin,  cl 
vivil  i!l  uliliiicl  in  KiiicnJa  kjl'cuIu- 
ruiii.  itcnciliclus  I)(Mih  vcrilalis.  Siu 
prub.ivii  lillitnuK  Huani  ooiicluKiu- 
nciii.  S<;(1  (juis  ckI  lU'Mn  Vorilalis, 
nÎMi  illt!  <|ui  hic  tioniitialur  Spiriliis 
Vcritalis,  conirariits  p!.(iii>  s|iiriliii 
TniiilnllK,  qui  ri^f/iial  m  hDininiliii-i 
hujUH  K.-HCdli?  A<l  liof;  crk'o  iiiilli  <!<'- 
huit,  ul  cxcuicn-l  luiiic  Hpirilinii 
▼AnitnllH  (!  rncnlc  lioniinum,  ol  dis- 


ponnrol  oos  ad  gusiandum  saporem 
vcrilalis,  quia  ipso  est  spirilus  inlol- 
Icflus  et  sapicnliœ ,  sivc  sapidfe 
soicniia*.  per  (|Uam  in  noi)is  ^igni- 
liM'  co^'itiltu  cl  sapor  rcruin  divina- 
ruiM,  sapur  prinuo  cl  ajlorn;«  ven- 
ta lin. 

ilcncdiclus  orgo  Dous  lue  vorilalis 
qui  oiniiitin  a  nubis  diniiiiarc  po- 
li'sl  ivcnorautiain,  crrornui,  iiuMula- 
ciuiii,  iniquiiaUîin,  vanilalcni.  Uli- 
iiaiii  cjus  vcrilas  niancat  in  nubis, 
l'i  invaldscal  in  inlonuitn,  ni  obli- 
iiral  in  sa;cula  sa>ouloru(n.  Ulinam 
luil.is  sil  l'araclcilus,  sivo  (lonsolu- 
li»r  in  pra'Sfiili  tiMiiporo  inicr  advcr- 
s.i  bujits  sa>culi  solaliuin  inTmidiMis, 
<|iiia  <•  fruclus  S[)irilus  (;Kt  charilas, 
I^MUdiuiii,  |)ax,  p.'ilicnlia,  *  Icslc 
Aposlolo.  lilinatn  sil  cl  iiobis  Paru- 
clulu.s  in    t'uluro,  quandu  «   abslor- 
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et  qu'il  n'y  aura  plus  ni  deuil,  ni  cris,  ui  douleurs,  {Apoc.  xxi, 
13.)  »  mais  une  paix  éternelle,  une  joie  éternelle  daus  le  Saint- E?- 
prit,  qui  succédera  aux  angoisses  de  ce  siècle. 

3«  Point.  —  Gomme  le  Fils  de  Dieu  est  sagesse  et  vérité,  l'Es- 
prit-Saint  qui  procède  de  lui  est  à  bon  droit  appelé  «  Esprit  de  Vé- 
rité. ))  Il  <!st  venu  en  ce  monde,  comme  homme,  «  plein  de  grâce 
et  de  vérité,  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité.  [Jtati.  i,  12)  » 
Mais,  parce  que  la  plupart  n'ont  pas  voulu  croire  en  lui,  rebelles  à 
la  lumière  et  répudiant  ses  voins,  l'Esprit-Saint  est  venu.  Esprit 
de  Vérité,  pour  lui  rendre  témoignage.  C'est  ce  que  Notre-Seigneur 
Jésus-Ciirist  dit  ici  :  «  Il  rendra  témoignage  »ie  moi.  {Jean,  xvi, 
44.)  »  Car,  de  même  que  le  Fils  a  glorifié  son  Père  sur  la  terre  : 
«  Je  t'ai  gloritic  sur  la  terre  {Jean,  xvii,  13.),  »  l'office  propre  du 
Saint-Esprit  est  de  glorifier  Jésus.  Il  a  élé  effectivement  envoyé, 
il  est  descendu  sur  les  Apôtres,  dans  le  but  de  manifester  la  gloire 
et  la  divinité  du  Seigneur  dans  tout  l'univers,  d'attirer  les  âmes  à 
sa  connaissance  et  à  son  amour,  d'introduire  comme  par  la  main 
Jésus  dans  la  pleine  possession  des  âmes. 

L'Esprit  de  Vérité  peut  être  considéré,  comme  ayant  rendu  un 
triple  témoignage  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Le  Sauveur  avait 
dit,  en  parlant  de  lui-même  :  «  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie,» 
l'Esprit  même,  pour  glorifier  le  Christ,  lui  a  rendu  témoignage  sur 
ces  trois  points. 

1°  Il  a  attesté  que  le  Christ  est  la  Voie,  qui  dirige  les  croyants, 
dans  laquelle  on  no  peut  s'égarer  et  par.  laquelle  on  parvient  au 
terme  désiré  de   la  félicité,  hors  de  laquelle,  quand  on  dévie  ou 


get  lacrymatn  ah  oculis  sanctorum 
ei  jam  non  crit  amplius  nequc  luc- 
lus,  neque  claraor,  uequt^  dulor  criî 
ullici.  »  si'd  ailerna  pax  el  œteraum 
gaudiurn  in  Spirilu  Sanclo  succedel 
aui,'usliis  hiijus  sreculi. 

Cuin  Filius  Dei  Sapienlia  sil  cl 
Veritas,  reclc  Spiritus  Sanclus  al) 
illo  procèdent  dicilur  Spiritus  Ve- 
ritalis.  Venil  aulera  secundum  hu- 
mauilalcui  in  mundum ,  «  Plenus 
grali;e  et  vt;ritalis,  ul  lesliraoniuin 
perhiberet  verilati;  »  sed  quia  ple- 
rique  ei  credere  noluerunl,  rebellijs 
lumini  el  répudiantes  vias  ejus,  idée 
Tenil  Spii'ilus  Siuiclus,  Spirilus  Ve- 
ritalis,  ul  leslimoniuip  del  de  ipso. 
Hoc  hic  dicil  Cfirislus  Dominus  : 
«  ille  leslirnonium  perhibehilde  ine.« 
El  ilerum  :  «  Ille  ine  clarificabii.  » 
Nara  sicul  Palrem  Filius  clariQcavil 


in  terris  :  «  Ego  te  clarificavi  super 
lorrain;  »  sic  propriuin  est  Spirilus 
Sancli  chirilicare  Jesum.  AJ  hoc 
eiiira  missus  esl,  ad  hoc  desccndil 
in  Aposlolos,  ul  gloriam  el  divini- 
lalein  Domini  inauiteslarel  lolo  orbe, 
el  ad  noliliam  claraorem  ipsius  ani- 
mas allraherel,  sivc  ul  iu  plenam 
possessionein  animaruu»  Jesum  qua- 
si manu  inlroducerel. 

Triplex  porro  leslirnonium  ceaseri 
polesl  Spiritus  Veritalis  dare  Chrislo 
Domino.  Quia  sicul  Dominus  dixe- 
ral  de  se  :  «  Etro  sum  Via,  Veritas, 
el  Vila;  «sic  de  his  Iribus  leslirno- 
nium rcddidil  Spirilus  Sanclus,  ul 
Chrislum  clarificarel. 

Primo  leslalus  est  quod  Chrislus 
sil  Via,  dirigens  credenles,  quam 
qui  sequilur,  aberrare  non  polest 
quin  ad  lerminum   oplalura   felici- 


296 


LE    RATIONAL   DES    PREOICATEURS. 


quand  on  jette  les  regards  ailleurs,  on  ne  peut  trouver  que  chute, 
direction  erronée,  pierre  d'achoppement,  impasse,  circuit,  précipice 
jetant  dans  la  damnation  éternelle.  11  est  le  commencement,  le  mi- 
lieu et  la  fin  de  notre  salut,  et  par  conséquent  la  voie  très-droite 
et  très-sùre.  11  est  la  voie  qui  dirige  sûrement  nos  pas  dans  les 
exemples  de  toutes  les  vertus,  car  il  nous  a  tracé  la  voie  de  l'humi- 
lité, de  la  douceur,  de  la  charité,  de  l'obéissance  et  des  autres  ver- 
tus. Il  est  la  voie  qui  montre  la  roule  par  l'affliction  et  la  patience. 
Voilà  la  voie  royale  qu'il  nous  propose,  couverte  par  les  épines,  les 
<'l()us,  le  fiel,  et  le  sang,  et  il  veut  que  nous  la  suivions  tous.  C'est 
de  cette  voie  de  la  vie  que  l'Esprit  rend  témoignage,  quand  il  rend 
témoignage  au  Christ. 

'I"  Il  atteste  qu'il  est  la  Vérité,  à  laquelle  il  faut  s'attacher,  en 
abandonnant  la  vanité,  en  laissant  le  mensonge  et  l'erreur.  11  est 
tellement  la  Vérité,  qu'au  dehors  de  lui  on  ne  trouve  qu'ennui  et 
fausseté,  folie  et  ignorance,  et  vanité  misérable.  Il  est  la  Vérité 
qu'on  ne  trouve  point.  Il  est  la  Vérité  dans  la  promesse,  la  voie 
dans  l'exemple,  la  vie  dans  la  récompense.  En  lui  seul  est  le  vrai 
bien  :  il  est  le  vrai  Dieu,  la  vérité  et  la  sagesse  du  Père  selon  la  di- 
vinité, le  vrai  envoyé  du  Père  et  le  véritable  interprète  de  sa  pen- 
sée selon  l'humanité,  et  le  docteur  de  la  Vérité.  Toutes  ces  choses, 
l'Esprit  l'atteste,  comme  saint  Jean  le  dit  expressément  :  «  C'est  lui 
qui  est  venu  avec  l'eau  et  avec  le  sang  ;  non  avec  l'eau  seulement, 
mais  avec  le  sang.  Et  c'est  l'Iîîsprit  qui  rend  témoignage  que  Jésus- 
Christ  est  la  vérité,  {i  Jean,  v,  6.)  »  Au  témoignage  obscur  et  mort 


tatis  porlingal;  ;i  rpia  cliain  quis- 
quis  devint,  vel  oculos  divertit,  non 
polosi  reperim  nisi  c.isuin  et  erro- 
neuin  ^Mussuin  ,  oircndiciilnm  cl 
inip.iciioiictn.  circuiiiiiii  iM  pnecipi- 
tium  in  aMmiam  (iiiuiiiiiiioihMii. 
Ipse  est  cxordiuiii,  iiiciliiitn,  cl  liuis 
siiliilis  noslr;i',  idcoiiinî  Vi  i  rcolissi- 
rnii  t'sl  l'i  crrlissima.  Ipso  («si  Via 
in  viriuiiiiM  oiiiniuiii  cxiMiiplis  }j:rcs- 
HU8  iiosiros  s(!(;iirc  (liri;.'('iis  ;  nam 
huiiiililalis,  rnaiisucliiditiiii,  clianla- 
tis,  ol)cili(inlia^ ,  aliat'inn(|fl(;  virlii- 
liirn  viaiii  iiohis  sliavil.  Ipsc  est  Via 
pcr  aflliciioiiiMn  i;l  pnli(Mitiatii  ilcr 
pr.Ttiiunsirans  ;  h.iîo  c»l  n^Ria  i|nam 

f>r<ipuiiii  via,  cjiis  spinis,  clavis. 
nihî,  Haii^Miint;  cotispcrsa,  ipiain 
fuit  orancs  ncccssario  s«(pii.  Du  liac; 
W/o  Via  vilm  SiiiriltiK  Icsliiiioiiiuiii 
p«rhil»»*l,  (luiii  lie  Clirinio  dut  Icsli- 
monium. 


Secundo  lostatur  quod  ipso  sil 
Veritas,  oui  udhiwrerc  oporlei,  re- 
licta  vanilalc,  rcliclo  mciulacio  et 
errorc.  ipsc  ila  est  Verilas,-ut  extra 
ipsuiii  non  reperialur  uisi  error  cl 
lalsilas,  insi[>iei)lia  el  i^;iior.-inlia,  ut 
misera  vaiiilas.  Ipse  est  Verilas  non 
lallciis.  Verilas  in  proinisso,  Via  in 
exeinplo,  Vihi  in  pra'inic».  In  ipso 
solo  verutn  lioniini  est  :  ipsc  vcrus 
Deiis  est,  verilas  el  s.ipicnlia  Palris 
seciinduin  <livinitalem,  veriis  Palris 
l,e;:alus  el  iniMilis  ejns  liilerpres 
secMindtiui  iiiiinaiiilaleni,  l)()Ct(>ri|iio 
Verilalis.  Ila-c  ninnia  leslalur  Spiri- 
(iis.  proiit  saiicliis  JoaniK^s  expresse 
dicil  :  Il  Ilic  est  i|iii  v(Miil  p(^r  a(|iiani 
el  san^Miiiiein,  nun  in  aipia  soluin, 
sed  in  aqiia  et  saim'iiin(^.  Kl  Spirilus 
(>st  qui  t(^slilicalnr  qiioniain  (Ihrislus 
esl  v(!rilas.  »  Dhi  tesliiiionio  oIisimi- 
ro  ol  murluo  aqutu  ul  suuguini  su- 
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de  l'eau  et  du  sang,  il  surajoute  le  témoiguage  clair  et  vivaut  du 
Saint-Esprit.  Celui-ci  en  effet,  par  rilluminatiou  intérieure  des 
fidèles,  au  moyen  de  laquelle  il  les  pousse  à  la  foi  et  à  l'amour  du 
Gluist,  ainsi  que  par  des  signes  et  des  miracles,  atteste  que  le  Christ 
est  vérité,  vrai  Dieu,  vrai  homme,  docteur  de  la  Vérité  envoyé  vers 
nous. 

3"  il  atteste  qu'il  est  la  Vie,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  que  maladie 
et  perdition,  venin  et  mort,  désespoir  du  salut.  Il  est  la  vie  en  lui- 
même,  selon  la  divinité,  Verbe  de  vie,  source  de  vie  ;  il  est  aussi 
^n  nous  principe  de  vie  nouvelle  selon  l'humanité  :  «  Ea  lui  était 
la  vie,  et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes.  [Jean,  i,  4.)  »  Il  a  les 
paroles  de  la  vie,  l'eau  de  la  vie,  le  pain  de  la  vie,  la  lumière  de  lu 
vie,  et  dès  lors  il  est  véritablement  vie  et  source  de  vie,  à  laquelle 
il  faut  s'attacher  de  tout  cœur  pendant  la  vie  présente.  Dans  la  vie 
future,  il  sera  la  récompense  de  la  vie,  vie  sans  défaillance,  vie  qui 
rend  bienheureux,  vie  d'où  sera  exclue  toute  crainte  de  mort. 
C'est  ce  que  l'Esprit  atteste  de  lui,  ainsi  que  le  Père,  selon  re  que 
dit  saint  Marc  :  «  Or,  ce  témoignage  est  que  Dieu  nous  a  donné  la 
vie  éternelle;  et  cette  vie  est  dans  sou  Fils.  (1  Jean,  v,  11.)  »  C'est 
donc  avec  raison  que  le  Christ  dit  ceci  :  a  Lorsque  l'Esprit  de  vé- 
rité sera  venu,  il  rendra  témoignage  de  moi.  » 

Il  ajoute  en  terminant  :  u  Et  vous  eu  rendrez  témoignage,  car 
vous  êtes  avec  moi  dès  le  commeucemeut.  {Jean,  xv,  27.)  «  Les 
Apôtres  effectivement  ont  rendu  témoignage,  comme  organes  du 
Saint-Esprit,  par  la  parole  et  la  prédication,  par  les  miracles  ei  les 
exemples,  par  la  mort  et  le  sang.  Ce  témoignage  fut  si  efficace 


penidjungil  clarum  et  vivum  tesli- 
monium  Spirilus  Sancii,  qui  non 
soluia  inlerim  illuuiiiialiuue  ildcliuiu 
(quH  oos  ad  lidem  et  aniorem  Chrisli 
irnpuiil)  sed  eliam  exterioribus  signis 
el  miraculis  leslalus  est,  Clnnslum 
esse  Verilalem,  vcruni  Deuni,  veruni 
hoininem,  Verilatis  Doclorem  ad 
nos  niissum. 

Tertio,  leslalur  quod  ipse  sit  Vila, 
extra  quani  non  est  nisi  aegriludo  el 
perdilio,  venenum  el  mors,  salulis- 
que  desperalio.  Ipse  enim  l'sl  Vila 
m  se  socundum  divinilalera,  Verbum 
vitai,  bons  viUe,  ipse  quoque  in  no- 
bis  esl  principium  novae  vilaî  secun- 
duui  humanilatera.  «  In  ipso  viJa 
erat,  et  vila  eral  iux  bominum.  t, 
Ipso  habet  verba  vilae,  aquam  vilae, 
panem  vilae,  lumen  vitae,  et  sic  verc 
vita  esl  Ions  vilse,  cui    oporlet  in 


pr.nesenli  adbierere  lolo  pielatis 
alleciu.  In  l'uiuro  aulem  eril  prœ- 
niium  vilaj,  vila  indeiicit-ns,  vila 
bealilicans,  vila  a  qua  abcril  omnis 
plane  limor  morlis.  llaîc  quoque  de 
ipso  U'slalur  Spirilus,  tcslalur  el 
Pater,  proul  dicil  sanctus  Joaunes  : 
«  El  boc  esl  leslimonium,  quoniam 
vilaui  ailernam  dedil  nobis  Ueus,  et 
h;ec  vila  in  Filio  est.  »  Merilo  ergo 
hic  dicil  Chrislus  :  «  Cum  venerit 
Spirilus  verilalis,  ille  leslimonium 
perhibebil  de  me.  » 

Poslremo  addil  :  «  Et  vos  lesli- 
monium perhibebilis,  quia  ab  iailio 
mecum  eslis.  »  Aposloli  ulique  lesli- 
monium perhibueruut  lanquam  or- 
gana  Spirilus  Saucli.voce  el  prae- 
dicalioue,  miraculis  el  exemplis, 
morte  el  sanguine.  El  boc  leslimo- 
nium adeo  efficax  fuil,  ul  ipsi  licel 
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que,  bien  que  peu  nombreux,  ils  ont  converti  un  grand  nombre 
d'hommes  à  la  foi  ;  bien  «|ue  faibles  et  gens  de  peu,  ils  ont  con- 
vaincu les  savants  etlesontpersuadésd'adorer  Jésus  crucifié  comme 
Dieu,  en  laissant  les  dieux  de  leurs  pères,  dont  les  autels  furent 
renversés  ainsi  que  les  temples.  Ce  petit  nombre  d'agneaux  a  vaincu 
de  nombreux  loups,  ce  petit  nombre  de  fourmis  a  vaincu  les  lions 
puissants,  ce  pelit  nombre  de  colombes  a  vaincu  les  aigles  subli- 
mes, ce  pelit  nombre  d'hommes  Immbles  a  vaincu  tous  les  démons 
superbes.  Toute  la  sagesse  et  l'éloquence  du  monde,  la  noblesse  et 
la  puissance,  les  promesses  et  les  caresses,  les  menaces^et  les  peines, 
les  tourments  et  les  persécutions,  n'ont  pu  prévaloir  contre  la  vérité 
proposée  par  des  gens  intimes  et  de  peu,  par  des  pêcheurs  illettrés 
et  pauvres.  Elles  ne  purent  renverser  le  témoignage  qu'ils  reu- 
daieut  au  Christ  et  à  la  vérité  comme  des  témoins  choisis  d'en  haut 
etfortifiés  par  l'Esprit-Saint,  Les  fidèles  qu'ils  avaient  instruits  s'at- 
tachèrent si  peu  à  leur  tcinoiguagc."  qu'ils  ne  craignirent  pas  do  su- 
bir la  mort  pour  celte  vérité,  et  ils  furent  appelés  Martyrs,  c'est-à- 
dire  Témoins.  C'est  là  ce  qu'avait  dit  le  Seigneur  :  «  Vous  serez 
conduits  devant  les  magistrats  et  devant  les  rois,  pour  me  rendre 
témoignage  devant  eux  et  devant  les  nations.  {Matth.  x,  18.)» 

Le  Martyr,  dit  saint  Clément  d'Alexandrie,  mud  témoignage  de 
plusieurs  manières:  «  D'abord,  il  se  rend  à  lui-même  ce  témoignage 
qu'il  est  sincère  et  tidèle  envers  Dieu.  Ensuite,  il  rend  témoignage 
au  persécuteur,  de  ce  que  celui-ci  excite  en  vain  sa  colère  contre 
celui  que  l'amour  a  rendu  fidèle.  Il  rend  aussi  témoignage  au  Sei- 
gneur, de  ce  que  la  persuasion  de  sa  doctrine  lui  a  élé  inspirée  par 


pauci  innuinoros  ad  lidnn  convor- 
lerinl,lici:lin!irniii;li^ool)il('s,tami'n 
forjes  et  poiciilos  supcrurial,  licol 
Ignorantes  visi  sinl,  Limcn  couvi- 
ccrinl  sapicnics,  ol  pcrsuascrinl  ado- 
raru  Jcsuiii  ciu.;i  airixuin  lan<|iiain 
Umiiii,  n^iiclis  Diis  l'alruin  siioiuni, 
cviTsis  l'uiudi  aris  l'.l  liMiiplis.  Sic 
panel  /Wdi  viciM'Uiil  Lupus  tniillos, 
pan.  M!  I'".)riui(,'a«  lorliis  Iaîoiuîs,  piu- 
ca!  (;<diiiiil)ii!  A>|(iiias  sid)liint'H,  p.inci 
buinilirs  (iriivtir.Mis  supc^hos  (l<nrni)' 
xu'.s.  UiiivçritH  Miiiiidi  sapi(Milia  cl 
clo'iucnlia,  tioliiiii  ihiïI  polcnlia,  piu- 
inJHHu  t;l  ill)!C(!l*ra>,  iniua!  cl  lori'oi'cs, 
lonnontA  ci  pcrHirciiiioncs,  non  po- 
iiicriini  pniivalcn;  advcrsiis  vcrila- 
Icrii  al>  nillriuiH  ci  iguoliilihtis,  ali 
dlilcralis  cl  p  iiipcriliUH  piscaloriUiis 
pruposiluin.  Nuri    puluttruni   uuruui 


losliinoniuin  cvcrlcro,  ([uod  (-lirislo 
piM-hil)cl)aiU,  cl  verilali  lamiuam 
U'slcs  clccli  cœliliis,a  Spirilu  Sanclo 
corroborali.  Unie  coriiin  Icsiimonio 
ila  liruiilcr  inlia>siu'unt  Tidolos  ab 
(iis  t'ilocli,  m  non  vcuili  sinl  pro 
(^a(i(Mn  voi'ilalo  niorl(>ni  oliiro,  unde 
cl  iMarlyrcs  dicli  sunl,  id  csl  'rcslos. 
Iloe  csl  (juod  dixcral  Dominas  : 
«  Ad  Hc^cs  cl  Pnesidos  diiccraini 
(iroplcr  nie  in  icsiiinoiduni  illis  ol 
i^cniiltiis.  »  Tcslinioniuin  l'crl  Mar- 
tyr niultiplicitcr,  in(iuil  (Jlonionn 
Alcxiindruuis,  lil).  ^  Slromal.  «  !rn- 
priniis  .sil)i,  nuod  sil  in  D.Miin  sinco- 
rus  cl  (idiîlis  ;  dcindc  prs -en  .ri, 
•piod  sil  frustra  îcmulation  '  pT-'iius 
m  ctini  ipii  csl  lidulis  peu  dil.'.ciio- 
ncni.  Tcslinioniurnoliain  l'crl  Domi- 
no (|uud  ab  illo  t>il  inspirala  doctri- 
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lui,  puisque  la  crainte  de  la  mort  ne  le  fuit  pas  défaillir.  Bien  plus, 
il  Confirme  cette  doctrine  par  la  prédication  du  fait,  eu  montrant  la 
puissance  de  celui  vers  qui  il  tend,  {StromaUs,  /iV.lV.)»  Ainsi  donc, 
quand  le  Martyr  atteste  par  son  sang  la  vérité  de  la  doctrine  aux 
rois,  aux  ennemis,  aux  amis,  ce  témoignage  est  très-agréable  à  Dieu, 
et  c'est  de  lui  qu'il  est  dit  i'  i  :  «  Vous  me  rendrez  témoignage.  » 

Ainsi  saint  Pierre  rendit  témoignage.  Lorsque  le  conseil  des 
Juifs  lui  eut  intimé  l'ordre  de  ne  plus  prêcher  à  l'avenir  au 
nom  de  Jésus,  il  répondit  :  «  Jugez  s'il  est  juste  devant  Dieu  de 
vous  obéir  plutôt  qu'à  Dieu.  Nous  ne  pouvons  pas  taire  les  choses 
que  nous  avons  vues  et  entendues.  (Ac/é^s.  iv,  19  et  20.)  »  Puis, 
quand  il  tut  revenu  auprès  des  siens  et  qu'il  eut  prié  au  milieu 
d'eux,  «  le  lieu  où  ils  étaient  assemblés  trembla,  et  ils  fureut  rem- 
plis du  Saint-Esprit,  et  ils  annonçaient  la  parole  de  Dieu  avec  con- 
fiance, et  ils  rendaient  témoignage  avec  une  grande  force  de  la  Ré- 
surrection de  Jésus-Christ,  {/bid.  31  et  33.)  »  Ainsi  s'accomplissait 
la  parole  qui  leur  avait  été  dite  :  «  Lorsque  le  Consolateur,  l'Esprit 
de  vérité,  sera  venu,  il  rendra  témoignage  de  moi.  et  vous  en  ren- 
drez témoignage,  parce  que  vous  êtes  avec  moi  dés  le  commence- 
ment. {Jean,  xv,  26  et  27.)  »  Or,  le  témoignage  de  Pierre  fut  si 
efficace  qu'en  un  jour  il  convertit  trois  mille  {Actes,  ii),  et  un  autre 
jour,  cinq  mille  à  la  vérité  de  la  foi. 

Ainsi  saint  Jean  rend  aussi  témoignage,  témoin  chéri  et  aimé  de 
Dieu,  quand,  au  commencement  de  son  Épilre,  il  dit  :«  Ce  que  nous 
avons  entendu,  ce  que  nous  avons  vu  de  nos  yeux,  ce  que  nous  avons 
considéré,  ce  que  nos  mains  ont  touché,  la  parole  de  vie,  nous  en 


nai  porsuasio,  a  qua  non  doUcil 
mclu  mollis.  Uuin  eliam  ipso  fado 
conlirinat  praîilicaliouis,  polenlcm 
eum  esse  osleudeus  ad  quem  cou 
tendit.  »  Sic  ergo  duin  Martyr  re.^^i- 
bus,  duiu  iuimicis,  dum  ainicis, 
sanguine  suo  Icslalur  vciam  esse 
doclriuam,  hoc  ipsura  est  Ic-slimo- 
nium  Dco  acceplissimuin,  de  que 
hicdiciiur:  «  El  vos  teslimonium 
perhibel)ilis  do  me.  » 

Sic  teslimonium  perhibuil  sanclus 
Pelrus,  cui  cum  a  Concilio  Judseo- 
rum  dcnunliarelur,  ne  ullra  docerol 
in  norainc  Jesu,  rospoiidil  :  «  Si 
juslura  est  in  couspeclu  Dci  vos  po- 
tius  audire  quain  Deum,  judicale, 
non  enim  possumus  quœ  vidimus  cl 
audivimus  non  luqui.  »  Ac  poslmo- 
dum  cum  reversas  essel  ad  suos,  et 
in  raedio   eorum  orassel,  «    raolus 


csl  locus  in  quo  eranl  congregati.cl 
repiiîli  suai  omnes  Spirilu  Sanclo. 
loqucbaulur  cum  (iducia  verbum 
Dei,  cl  virtulo  magna  reddebanl 
Aposloli  leslimuiiiuuv  ResurrecUonis 
Jcsu  Clirisli.  »  Sicadiraplebalurquud 
cis  diclum  fueral  :  «  Cuin  veueril 
Paraclilus  Spiritus  verilaiis,  ille  tes- 
limonium pcrhd)ebil  de  me  ;  et  vos 
leslimonium  pcrhibebilis,  quia  ab 
iuilio  mecum  cslis.  »  Teslimonium 
auiem  Pétri  adeo  eflicax,  ul  uno  die 
tria  millia,  allero  die  quinque 
millia  ad  lidei  verilalem  iraduxc- 
ril. 

Sic  el  sanclus  Joannes  teslimo- 
nium perhibel,  lestis  a  Domino 
elcclus  et  dilectus,  dum  iuilio  epis- 
lol;e  suae  pronunlial  :  «  Quod  audi- 
vimus, quod  vidimus  oculis  noslris, 
quod  perspeximus,  el  manus  noslr» 
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rendous  témoignage  et  nous  vous  l'aniiouçons.  (1  Jean,  i,  1  et  2.)» 
Lorsque  l'Ange  lui  apparut,  il  ne  voulut  pas  recevoir  les  hommages 
de  saint  Jean,  et  lui  dit  :  «  Je  suis  serviteur  comme  vous  et  comme 
vos  frères,  qui  ont  rendu  témoignage  de  Jésus.  {Apoc.  xix,  10.)  » 

Ainsi  samt  Etienne,  étant  rempli  de  l'Esprit-Saint,  rendait  té- 
moignage à  Jésus-Christ  avec  une  telle  force  qu'il  disait  aux  Juifs 
incre- iules  :  «  Hommes  à  la  tète  dure,  incirconcis  de  cœur  et 
d'oreilles,  vous  résistez  toujours  au  Saint-Esprit.  {Actes,  vu,!.)» 
Ne  pouvant  résister  à  la  sagesse  et  à  l'Esprit  qui  parlait  en  lui,  ils 
grinçaient  des  dents  contre  lui,  et  Unirent  par  le  lapider.  Il  devint 
aussi  le  Proto-martyr,  c'est-à-dire  le  premier  témoin  du  Christ,  le 
premier  qui  scella  sa  foi  de  son  sang,  a  C'était  un  diacre  ordonné 
par  les  Apôtres,  mais  il  précéda  les  Apôtres  par  sa  mort  bienheu- 
reuse et  triomphale.  Inférieur  par  l'ordre,  il  devint  ainsi  le  pre- 
mier par  sa  Passion.  Disciple  par  position,  il  commença  de  devenir 
maitre  par  son  martyre.  La  mort  que  le  Sauveur  daigna  endurer 
pour  tous,  il  la  rendit  le  premier  au  Sauveur,  »  dit  saint  Augustin. 
{Sermon  V  sur  les  Saints.)'E,i,  parce  qu'il  avait  rendu  un  témoignage 
si  édalant  au  Seigneur  Jésus-Christ,  le  Christ  lui  rendit  témoi- 
gnage à  sa  mort,  en  se  montrant  à  lui  du  haut  du  ciel,  car,  comme 
l'ajoute  le  même  saint  Augustin,  «  pour  réfuter  l'incrédulité  des 
Juifs,  il  se  montra  au  martyr  dans  le  ciel,  lui  que  les  impies  niaient 
dans  le  monde,  et  la  vérité  céleste  rendait  témoignage  à  celui  dont 
l'impiété  terrestre  voulait  anéantir  la  foi.  r. 

Ainsi  enlin,   plusieurs  Vierges  rendirent  témoignage  à  Jésus- 


conlrtictiivcrunt  de  vorbo  vil.x',  tesla- 
niur  et  aiiniiiill.iinus  vuliis.  »  Cui 
etiutn  appjircns  An^eiiis,  noiuil  ah 
eo  hoMun^m  HCci[)orft,  se»!  dixil  : 
«  C.onscrviisliiussuni.el  lialniiii  luo- 
riiiri  haiti'iiliurii  lesliinouiuiu  Jesu 
Olirisli.  0 

Sie  et  sHiiclus  Slephaiius  ctnn 
•rssci  [ilnniis  Spiritu  Sanolo,  icsliino- 
inilMi  iuU'n  acriler  nuldelwil  Jesu 
Oliri.siu,  til  diceri;!  Judasis  incredii- 
liH  :  «  Dura  ccrvice,  el  inoircnm- 
cisis  ("(HtliliiiH,  vos  HCiripiT  Spiriliii 
SiiiiîIm  ii'sislilis.  »  (',uiiii(Uiî  mm 
possi'iil  rt'HiHUîresnpitMilia;  (^1  spirilui 
ijui  II)  iiK'lialiir,  HiridflianI  diMitilxis 
in  •'iiiii,  ar  laiidciil  lapidilius  ojtriit;- 
runl,  t'acln«i(|iio  (-si  l'rolotiiartyr,  lioo 
est  |»riiMiiH  U'HiJH  Clinsii,  i|ui  ejii.s 
tidniii  priiniis  <>riiori>  stKi  Hii;navil. 
•  |)jar:(Miiis  crnl  ait  ApoHioliH  (irrlina- 
lus,  sed  ApoHluloit  Itcala   ao  Iriuru- 


pliali  morte  praîccssil,  ac  sic  qui 
crat  inlerior  ordiue,  priinus  lactus 
csl  passione,  et  qui  erat  discipulus 
(.çiadu,  mafïistcr  cœpil  esse  luarlvrio. 
Morleiu  eiiiiii  qiiain  S.dvalor  dij^'ua- 
liis  est  pro  (imiiil)iis  pâli,  liaiic  illo 
priiiius  rediliiiit  Salvalori,  »  inquil 
sainMiis  Auj^'iisliniis,  sfi-nioiie  5  d« 
Sanclis.  lit  (|tiia  «Ihrislo  Domino 
adeo  iueiilciiliiin  It'Sliinoiùum  red- 
didi'ial,  (Miain  Cinisliis  ei  tcîslimo- 
iii»im  ri'ddidil  inoriiMili,  ostj'tideos 
sedi*  eoilo,  (piia  til  idem  AuKUstiiius 
addil  :  u  Ad  coMlnlaudam  JiidaH>ruin 
iiicrediililatem,  t'acliim  i^sl,  ut  ille 
marlyri  oslemleretur  in  cœlo,  <|ui 
a  ^)erlidis  m^^'abalur  iti  mundo,  et 
illl  lestimouiiim  eœleslis  veritas  da- 
rei,  eiii  (jilem  Icireiia  impietas  de- 
ro;ranU.  >• 

Sic  denlqiie  mulla)  Virgines  lesli- 
nioniuin  purhibuoruQt  Josu  Clirislo, 
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Clirist,  avec  un  grauJ  cuuruuje,  parcii  qu'elles  élaii-nt  auli^es  par  le 
Saint-Esprit,  et  c'est  d'elles  que  n«)us  chantons  :  «  J'ai  annoncé  vos 
témoignages  en  présence  des  rois,  et  je  n'ai  point  été  confondue. 
{Ps.  cxLviii,  46.)  »  Parmi  ces  Vierge-?,  sainte  Lucie  dissertait  ile- 
vant  le  Tyran  sur  Jésus-dhrist  et  sur  la  nécessité  de  la  foi  en  Jésus- 
Christ  pour  le  salut^  avec  une  telle  liberté,  qu'il  lui  disait  :  «  Les 
paroles  s'arrêteront,  quand  on  en  viendra  aux  coups.  »  Mais  elle  : 
«  Les  paroles  ne  sauraient  maui|uer  aux  serviteurs  de  Dieu,  aux- 
quels il  a  été  dit  :  Lorsque  vous  comparaitrez  devant  les  Hois  et  les 
magistrats,  ue  vous  inqui  Hez  pas  coreiment  vou*-  parlerez  ni  de  tout 
ce  que  vous  direz,  car  ce  n'est  pas  vous  qui  parlez,  mais  l'esprit  de 
votre  Père  qui  parle  en  vous.  {Malth.  x,  19  et  20.)  »  Le  tyran  lui 
ayant  dit  :  «  Le  Saint-Esprit  est-il  en  toi?  »  Elle  répondit  :  «  Ceux 
qui  vivent  ch'isteuiRnt  sont  le  temple  du  Saint-Esprit.  »  Mnis  lui  : 
«Je  te  ferai  conduire  dans  un  lupanar,  pour  que  le  Saint-Esprit 
l'abandonne.  »  La  Vierge  répliqua  :  «  Si  tu  me  fais  violer  contre 
mon  gré,  ma  chasteté  mn  comptera  double  pour  la  récomp-'use.  » 
Et  elle  demeura  inébranlable  dans  le  témoignage  qu'elle  rendait  à 
Jésus-Christ. 

De  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  résulte  clairement  que,  un  grand 
nombre  de  témoins  ont  rendu  témoignage  au  Seigneur  Jésus-Christ. 
Saint  Thomas  en  énumère  douze  dans  son  premier  Sermon  sur  la 
Pentecôte.  1°  Dieu  le  Père.  2°  Le  Fils.  3°  Le  Saint-Esprit.  4»  Les 
Anges.  S°  Les  Saints.  6"»  Les  Miracles.  7"  Le  ciel.  8"  L'air.  9*  La 
terre.  10°  L'eau.  H °  Le  feu.  12°  L'enfer. 

11  est  aisé  de  développer  chacun  de  ces  témoignages.  «  C'est  ainsi 
que  des  témoignages  ont  été  très-dignes  de  foi.  {Ps.  XLii,  6.)  a 


mai^na  animi  fortiiudine,  qui;i  crant 
adjuhe  a  Spirilu  Sancio,  de  qiiilius 
caiiimus  :  «  Loquehar  de  l(!Siiinoidis 
luis  in  conspectu  i\egum,  e!  non 
confundobar.  »  Inler  lias  sancla 
Lucia  tanla  jibertale  spirilus  de 
Chrislo  cl  ojus  lide  lanquam  neces- 
saria  ad  saîulern  cnrnni  Tyranno 
disserebal,  ui  ei  dicerel  ipso  : 
«  Cessaltuat  verba,  cum  vciilura 
fuerit  ad  verbera.  »  Cui  ipsa  :  «  Ser- 
vis Doi  déesse  vcrha  non  possunl, 
quihus  diclum  est  :  Cum  vimerilis 
anie  Reges  cl  Praesidos,  nolilc  cogi- 
tare  quoniodo  aul  quid  Joquaniini. 
Non  oniin  vos  cslis  qui  loquimini, 
sed  spirilus  Palris  voslri  qui  loqui- 
lur  in  vobis.  »  Cumque  intorrogas- 
sel  :  «  Eslne  in  le  Spirilus  Sanc- 
tus  ?    »    Respondil    illa  :  «    Caste 


viventes,  teraplum  sont  Spirilus 
Saucli.  »  Al  ipse  :  «  Jubcho  le 
ad  lupanar  duci.  ul  Spirilus  Saiiclus 
le  desoral.  »  Cui  Virgu  :  «  Si  irivilam 
me  jusseris  violari,  casiilas  uuhi 
(luplical)ilur  ad  coronam.  »  Sic  im- 
mohilis  mansit,leslinjonium  reddens 
rJiiislo. 

Kx  diclis  palel,  Chrislum  Domi- 
nuni  lesliinoiùuni  hahuisse  u  iiiuMis 
leslihus.  Duodecim  enumeral  sanc- 
tus  Thomas,  serui.  I .  de  Peulccosie  : 
Primo,  1  Oco  Paire.  Secundo,  a 
Fillo.  Tertio,  a  Spirilu  Sancio. 
Quarlii,  ah  Ant^elis.  Qu'hIOî  '<^  Sanc- 
tis.  Sexlo,  a  miraculls.  Seplimo,  a 
cœlo.  Oclavo,  ab  aère.  Nono,  a  ter- 
ra. Dcciiiu),ab  aqua.  Uiidecimo,  ab 
igue.  Duodecimo,  ab  inlerno.  Quîb 
omnia  facile  possunt  hic  amplifl- 
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PÉRORAISON.  —  Seigneur  Jésus,  envoyez,  selon  votre  promesse, 
votre  Esprit-Saint  dans  nos  cœurs,  afin  qu'il  les  sanctifie  et  les  puri- 
fie, et  qu'il  en  fasse  un  tabernacle  digne  de  lui.  Envoyez  le  Paraclet, 
(jui  nous  console  dans  toutes  nos  tribulations,  nous  dirige  et  nous 
fortifie  dans  nos  infortunes.  Envoyez  l'esprit  de  vérité,  qui  nous  en- 
seigne tontes  les  vérités  nécessaires  au  salut,  et  nous  conduise  à 
vous,  qui  êtes  «  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.»  Envoyez-le,  pour  qu'il 
nous  délivre  de  toute  erreur,  ignorance,  .vanité,  et  nous  instruise 
dans  la  science  du  salut,  dans  la  crainte,  dans  la  piété,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  il  nous  conduise  à  la  vision  de  la  vérité  éternelle,  à  la 
participation  de  la  vie  sans  défaillance,  à  la  joie  de  la  félicilé  im- 
mortelle. Là  nous  vous  verrons  clairement,  et  vous  n'aurez  plus  be- 
soin du  témoignage  d'aucune  créature,  parce  que  vous  révélerez 
votre  face  et  votre  beauté,  il  ne  sera  plus  besoin  de  foi,  mais  à  la 
foi  succédera  une  contemplation  limpide,  une  pleine  jouissance, 
une  éternelle  jubilation,  qui  nous  fera  chanter  éternellement  : 
«  Béni  soit  le  Dieu  de  vérité  !  » 


cari.  «  Sic  teslimonia  ejus  crodibilia 
factii  suiil  nimis.  » 

Emilie,  Domine  Jesu,juxta  promis- 
sum  luiim  in  corda  nosira  Spirilum 
Sauclum  luum,  ut  illa  sanclili- 
cel  cl  puriûcet  ;  di^'numque  sibi 
habilaculum  olficial.  Emilie  Para- 
clclum.  r|ui  consolclur  nos  in  omni 
Iribulalione  nosira,  el  iii  adversis 
nos  diri^'al  cl  forliliocl.  Emilie  Spi- 
rilum verilalis,  qui  doceal  nos  om- 
ncm  verilalem  saluli  nccessariam, 
cl  ducal  ad  le,  qui  «  Via,  verilas,  el 
Vila  i  es.  Emilie  illum,  ul  liberel 
nos   ab    omni    errore,    igiioraiilia, 


vanilale,  el  erudiat  in  scientia  salu- 
lis,  in  timoré,  in  pielate,  donec 
landera  perducal  ad  visionem  veri- 
lalis œlerna»,  ad  parlicipalionem  in- 
deficienlis  vilae,  ad  gaudium  felici- 
latis  inlerminalje.  Ibi  le  videbimus 
aperle,  nec  amplius  egebis  Icslimo- 
nio  ullius  crcalur.TB,  quia  luam  fa- 
ciem  el  speciem  revciabis  ;  nec  am- 
plius opus  eril  lide,  sed  lidei  succedet 
îiinpida  conlcmplalio,  plena  fruilio, 
perennis  jubilalio,  per  quam  îBlcr- 
num  canemus  :  «  Hcnediclus  Deus 
verilalis.  » 
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Quis  ascendit  in  cœlum   utque  descewUt? 
Quis  continuit  spirilum  in  manibus  ? 
Quis  collignvil  aquns  quasi  in  vestimento? 
Quis  suscitavit  omîtes  ferminos  terra? 

Qui  est  monté  au  ciel  et  eo  est  des- 
cendu ? 

Qui  a  renferma  les  veut»  dans  sa  main? 

Qui  a  rassembli^  les  oaux  comme  dans 
un  vêtement  ? 

Qui  a  suscité   toutes  les  bornes  de   la 
terre  ? 

{Pi-overbes.  c/uip.  ixx,  r.  i.J 


ExoRDE.  —  Les  quatre  questions  posées  par  notre  Sage  convien- 
nent parfaitement  à  notre  sujet.  Aussi  les  expliquerons-nous,  chacune 
en  particulier,  en  les  appliquant  à  l'ascension  du  Sauveur  et  à  la 
mission  du  Saint-Esprit. 

1"  Point.  —  La  première  question  que  le  Sage  propose  est  celle-ci  : 
«  (jui  est  monté  au  ciel  et  en  est  descendu?  »  Le  Seigneur  semble 
y  avoir  répondu,  quand  il  dit:  «  Personne  n'est  monté  au  ciel,  si- 
non celui  qui  est  descendu  du  ciel,  le  Fils  de  l'homme  qui  est  au 
ciel.  {Jean,  m,  13.)  »  Saint  Augustin,  Saint  Thomas  et  le  Vénéra- 
ble Bède,  interprétant  ce  texte,  disent  que  le  Christ  seul  est  monté 
au  ciel  avec  ses  membres,  je  veux  dire  avec  les  justes,  en  sorte 
que,  d'après  leur  sentiment,  le  sens  est  celui-ci  :  Personne  n'est 
monté  au  ciel  que  le  Fils  de  l'homme,  le  chef  a  vu  les  membres  qui 
lui  sont  unis  par  la  grâce  et  la  charité.  C'est  aussi  ce  même  Fils  de 


PRO  DIE  ASCENSIONIS 
AUT  PENTECOSTES. 

Quis  ascendit  in  cœlum  atque  descendit? 
Quis  continuit  spiritum  in  manibtts  ? 
Quis  colligavit  aquasquasi  in  vestimento? 
Quis  suscitavit  omnes  terminas  terrœ? 
(Proverb.  xxx.) 

Quadruplex  hic  quseslio  proposila 
a  Sapiente  noslro  esl  proposito  con- 
venientissima,  ideoque  sigillalira 
unamquamque  explicabimus,  et  As- 
censioni  Dominicee  applicabimus, 
Spirilusque  Sancii  missioni. 

Prima  igitur  quœslio  quampropo- 


nil  Sapiens,  est  ista  :  o  Quis  ascen- 
dit in  cœlura,  atque  descendit  de 
cœlo  ?  »  Cui  respondere  videtur 
Dominus  :  «  Nemo  ascendit  in  cœ- 
lum nisi  qui  descendit  do  cœlo, 
Uiius  hominis  qui  est  in  cœlo.  * 
Quem  locuui  interprétantes  sanulus 
Auguslimis,  sanclus  Thomas,  el  Ve- 
nerabilis  Beda.dicunl  solum  Chris- 
lum  in  cœlum  ascendisse  cum  suis 
membris,  hoc  esl  cum  juslis  ;i!a  ut, 
secundum  eorum  senlentiam,  hicslt 
sensus  :  Nemo  ascendit  in  cœlum 
nisi  lilius  hominis,  Caput  scilicel, 
cum  suis  membris  charilale  et  gralia 
âibi  unilis.  Ipse  eliam  est  ille  fiiius 
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l'homme  qui  est  descendu  du  ciel,  parce  qu'il  tient  du  ciel  la  nature 
divine,  qui  a  élé,  non  point  seulement  formé  de  la  terre  comme  le 
premi'T  homme  terrestre,  mnis  tiré  du  ciel  comme  étant  le  second 
Adam  céleste,  ayant  une  origine  divine  et  céleste.  Et,  parce  qu'il 
jouissait  toujours  de  la  vision  béatifique,  étant  au  ciel  même  dans 
le  temps  où  il  vivait  sur  terre,  il  dit  :  «  Le  fils  de  l'homme  qui  est 
au  ciel.  »  —  De  plus,  njoute  saint  Augustin  (xxvii®  Traité  sur  saint 
Jean),  nous  entendons  parla  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  personne  dans 
le  Ghnst  Dieu  et  homme  :  «  Quand  il  parlait  sur  la  terr.i,  le  Fils  de 
l'homme  était  aussi  bien  dans  le  ciel  que  le  Fils  de  Dieu  était  sur 
la  terre:  le  Fils  de  Dieu  éfait  sur  terre  dans  l'humanité  qu'il  avait 
prise  en  s'incarnant,  le  Fils  de  l'homme  était  au  ciel  dans  Tunifé 
hypostatique  do  la  personne.  » 

A  cette  même  question,  proposée  ci-dessus  par  le  Sage,  semble 
avoir  répondu  l'Apôfre,  quand  il  dit:  «  Celui  qui  est  descendu  est 
le  même  qui  est  monté  au-dessus  de  tous  les  cieux,  afin  de  remplir 
tontes  choses.  [Ephés.  ix,  10)  »  Ainsi  donc,  le  Christ  Notre-Sei- 
gneur  est  venu  du  Père  en  ce  monde,  pour  nous  rainener  au  ciel 
et  nous  instruire  sur  les  choses  du  ciel.  De  là  vient  qu'il  parloit 
souvent  du  règne  de  Dieu  et  de  ses  mystères,  de  son  Père  Éternel 
et  de  son  amour  pour  nous:  «  Je  vous  ai  fait  connaître  tout  ce  que 
j'ai  appris  de  mon  Père,  [Jean,  xv,  15)  »  dit-il  à  ses  Disciples, 
a  Mon  Père  lui  même  vous  aime,  parce  que  vous  m'avez  aimé,  et 
que  vous  avez  cru  que  je  suis  sorti  de  Dieu,  (xvi,  22J  »  Lors  donc 
qu'il  eut  accompli  le  commandiiment  de  son  Père,  il  monte  vers 
son  Père,  et,  après  avoir  achevé  l'œuvre  de  la  rédemption,  il  re- 
tourne à  celui  qui  lui  avait  confié  cette  œuvre  et  il  lui  oftre  le  fruit 


li;)niinis  (jui  dfisceridildecœlo  ;  f|ui;i 
r'iviuiMii  niiluram  do  cn;Io  acci'pil, 
l'.icliis  non  soluiti  siciil  priintis  hotno 
(11!  terra  tcrrcnus,sc(l  siuol  sccundus 
hiwno  (lo  cœlo  ccn'.csiis.  divinain  et 
cmIosliMii  habcns  ori;,'ini'm.  Kl  quia 
K'Mn[)i!i*  visionc  h(wilifica  friichalur, 
ctiirn  (10  Icmpurc  (|iio  in  Icrris  vcr- 
Kfdialiir,  in  C(pIi)  cral,  idco  dioil  : 
»  Filins  lioiniiiis  qui  est  in  (;(nl().  » 
Alquc  iillcriiis  [icr  hoc  irilclliirinius, 
inqiiil  san(!liis  \»;,M|siiniiy.,  Iracl.  27 
in  JoanrnMii.inriirislo  [)(m)cI  liotniiu* 
nriicam  cssci  pi'rsnnntn.  ■•  Sic  cr.il 
PilitiH  hoininis  in  crcln  (|iianil()  in 
Icrru  InquciMt  :r,  'lucrnadtnodiim 
Tilius  Del  («rai  in  Icrra.  Kilius  Dci 
m  l(!rra  in  susccpla  carne,  l'ilins 
hotnliiis   in   cœlo  in  unilalc  perso- 


nne. »  Eidom  qua*stioni  a  Sapit^nte 
supra  proposil;e  iTspondcM'c  vidclur 
Aitoslolus  :  (I  Qui  dcsccntlil  ipst'  (^st 
qui  as(;(Mi(lil  stipcr  onmcs  (îœlos,  ul 
adimplcrcl  otnni:i.  »  iiaciuo  Chrisliis 
Doniiiiiis  ViMiil  a  Paire  in  liunc 
nmndiitn,  ni  ad  cddnMi  nos  rcvoca- 
rcl.  cl  de  ondcslihiis  nos  inslru(TCl, 
undc  rfO(|ii('nl(M'  ioqiichalnr  de  r(;t;no 
Di'i  cl  invsleriis  cjus,  de  l'aire  siio 
ait(!rn()  cl  ejus  cr^xa  nos  dileotione  : 
"  Oninia  (|ineeiMnque  aiidivi  a  l'aire 
nuM)  nota  Ceci  vcdds,  »  ail  diseipulis 
snis.  0  Ipse  l'aler  anial  vos.  (|uia  vos 
int!  amasiis  cl  cn>didislis  in  me.  » 
Oonsiininiak)  i-riliir  l'alris  niandalo, 
.1(1  l'.ilrern  aseendil,  consiinitnalo- 
iine  redernpiionis  opère  redil  ad 
illum  qui  opus  istud  ci  commisenit, 
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de  la  rédemption  achevée,  emmenaat  avec  lui  au  ciel  des  hommes 
de  toute  race  et  de  toute  condition,  prémices  qu'il  présentera  aux 
regards  de  son  père.  Noé,  Abraham,  Isaac,  Jacob,  ne  l'accompa- 
gnent-ils  pas  comme  prémices  des  Patriarches?  Josué,  Gédéon, 
Samson,  ne  s'attachent-ils  pas  au  char  de  soo  Ascension  comme 
prémices  des  Chefs  de  peuple?  David  et  Ézéchias  ne  sont-ils  pas  à 
ses  côtés  comme  prémices  des  Rois?  Isaïe  scié  avec  une  scie  de  bois, 
Jérémie  lapidé,  Jean  décapité,  ne  sont-ils  pas  les  prémices  des  Mar- 
tyrs, ainsi  que  les  enfants  mis  à  mort  à  l'occasion  de  sa  naissance? 
Oui,  ce  sont  là  «  les  prémices  consacrées  à  Dieu  et  à  l'Agneau. 
{Apoc.  XIV,  4.)  »  Abel  et  Daniel  n'appartiennent-ils  pas  à  la  catégo- 
rie de  ceux  qui  «  ne  se  sont  pas  souillés  avec  les  femmes  (t'bid)^»  ne 
sont-ils  pas  comme  les  prémices  des  Vierges?  Les  enfants  de  Baby- 
lone  et  les  sept  Machabées,  invincibles  dans  les  tourments,  ne  sont- 
ils  pas  les  prémices  des  jeunes  gens?  Le  nonagénaire  Eléazar  et  le 
vieillard  Siméon  ne  sont-ils  pas  les  prémices  des  vieillards?  Mel- 
chisédech  et  Job  ne  sont-ils  pas  les  prémices  de  la  Gentilité  ?  Sara, 
Rébecca,  Esther,  ne  sont-elles  pas  les  prémices  des  femmes?  Les 
veuves  Judith  et  Aune  ne  sont-elles  pas  considérées  comme  les  pré- 
mices des  veuves?  Toutes  les  races,  toutes  les  conditions,  sont  donc 
là  représentées  par  quelques  prémices,  suivant  le  Christ  dans  son 
Ascension,  offertes  par  lui  au  Père,  quand  il  commença  à  lui  offrir 
ce  que  son  sang  avait  acquis.  Le  royaume  entier,  et  les  fruits  com- 
plets de  la  rédemption,  il  les  offrira,  à  la  consommation  des  siècles, 
quand  le  nombre  des  élus  sera  complet.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre 


cl  fruclum  ei  ofTerl  redeniplionis 
jaiu  peraclae,  ex  onini  hoininum 
gcnere  cl  condilione  quasdam  velul 
primitias  secuin  in  cœlum  vehens 
palerno  conspeclui  praesenlandas. 
An  non  Nue.  Abraham,  Isaac, Jacob, 
euin  comilanlur  quasi  primiliae  Pa- 
Iriarcharum  ?  An  non  Moyses,  Sa- 
muel, Kzechiel  euni  subsequntur 
lanquam  primiliae  Prophetarum  ? 
An  non  Josuc,  Gedeon,  Samson  ei 
adhœronl  asceudcnti  tanquam  primi- 
liaî  Ducum  populi  ?  An  non  David  et 
Ezéchias  ejus  cingunt  latus  lanquam 
primiliœ  Regum  ?  An  non  Isaias 
serra  seclus,  leremias  lapidalus, 
Joannes  decollatus  primiliie  suni 
Marlyrum  cum  pueris  in  ejus  nati- 
vitale  internecioni  dalis  ?  Utique, 
«  hi  sunl  primiliae  Deo  et  Agno.  » 
An  non  Abel  et  Daniel   inler   eos 


sunl,  qui  cum  mulieribus  non  sunl 
coinquinali,  et  quasi  quasdam  primi- 
liae Virginum  ?  An  non  Bahylonii 
adolescentes, elseptem  Machabîei  in 
lormenlis  invicli,  primili;e  sunl  ju- 
venum  ?  An  non  Eleazarus  no- 
nagenariusj'et  Simeon  aelale  provec- 
lissimus,  primiliae  sunl  senum  ?  An 
non  Melchisedech  cl  Job  primiliae 
sunl  Genlilium  ?  An  non  Sara,  Re- 
hecca,  Esther,  primiliae  sunl  mulie- 
rum?  An  non  Judith  el  Anna  viduae 
censenlur  primiliœ  viduarum  ?  Ex 
nuUo  igitur  génère,  condilione,  dé- 
suni quaedam  primiliae,  Christi  as- 
cendentis  pedissequae,  Palri  ab  eo 
oblatae,  quando  cœpit  ei  tradere  suc 
sanguine  acquisitum  ;  inlegrum  au- 
tem  regnum  inlegrosque  redemptio- 
nis  fructus  Iradet  in  consummaiione 
saeculi,  cum  adimplctus  lucril  nu- 
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dit  que  celui  qui  est  descendu  est  le  même  qui  est  monté,  pour 
remplir  toutes  choses,  pour  accomplir  le  nombre  des  anges  et  des 
hommes  élus,  et  remplir  les  trônes;  pour  consommer  toutes  les 
choses  qui  avaient  été  écrites  et  prophétisées  de  lui,  lesquelles  se 
terminaient  par  sa  descente  aux  enfers  et  son  ascension  glorieuse 
au  ciel. 

Remarquez  cependant  qu'il  est  monté  très-glorieusement  et  très- 
haut,  parce  qu'il  est  tout  d'abord  descendu  très-humblement  et 
très-bas,  nous  enseignant  que,  plus  nous  nous  abaissons,  plus  nous 
serons  exaltés,  et,  par  contre,  que,  plus  nous  voulons  monter  haut 
dans  notre  présomption,  plus  nous  serons  précipités  bas.  Aussi, 
quand  l'ange  réprouvé  et  enorgueilli  par  la  connaissance  et  l'a- 
mour de  sa  propre  excellence,  s'élevait  en  disant  :  «  Je  monterai  au 
plus  haut  des  cieux,  j'établirai  mon  trône  au-dessus  des  astres,  je 
serai  semblable  au  Très-Haut,  {haïe,  xiv,  43  et  12)  »  il  lui  est  ré- 
pondu :  a  Mais,  tu  seras  jeté  dans  l'enfer,  au  plus  profond  de  l'a- 
bîme. {Ibi'd.  15.)  »  Et  ainsi,  plus  il  a  voulu  s'élever,  plus  il  est 
tombé  bas,  et  il  a  fait  une  chute  irréparable.  11  ne  peut  plus  mon- 
ter au  ciel,  parce  qu'il  n'est  pas  descendu  du  ciel,  mais  qu'il  en  est 
tombé  et  en  a  été  chassé.  C'est  ce  qui  faisait  dire  avec  justesse  à 
saint  Bernard  :  «  L'orgueil,  né  dans  le  ciel,  ayant  oublié  la  voie  par 
laquelle  il  est  tombé,  n'a  plus  pu  y  remonter.  {Médit,  chap.  2.)  »  Il 
n'y  a  donc  que  le  Fils  de  l'homme  qui  est  monté  au  ciel,  après  en 
être  descendu,  l'humilité  seule  est  montée  avec  lui,  les  humbles 
l'y  suivenl.Us  reconnaissent  le  Fils  de  l'homme,  ils  reconnaissentaussi 
leur  infirmité  et  leur  indignité  vis-à-vis  de  l'ascension  ;  mais,  s'ap- 


mcrus  eleclorura.  Propterea  dicil 
Aposlolus,  quod  is  qui  dcscen- 
dil,  jam  nscendil  ul  adiniplcrel  om- 
nia,  ul  scilicf'l  omiK^s  eleclorum 
An^t'loruin  (!l  hoininuin  sedcs  nunio- 
runi(|uc  comphîrci  ;  ahpio  ul  oiunia 
de  so  scripift  cl  prophelata  cousuin- 
niarcl,  inlcr  (jua?  poslmnia  eranl 
eju»  ad  inforos  di'scfnsus,  cl  in 
enclos  Hsccijsiis  Kioriosus. 

Advcric!  inltïrim,  f|U(»d  idiM)  ascon- 
dit  ^loriosissiriio  i^l  proluiidissinK^ 
quia  prius  ditsci'ndil  hutiiilliriK;,  cl 
proluiidissiirK!,  doccris  (jund  quo  nos 
diiriiiiiinus  pmrundiuK,  oo  alliiis 
rxaltandoH  fort',  et  o  conira,  (|U(> 
alliuH  v<diiiiHis  pra^sumnndo  ascfui- 
dern,  ««a  Mmliuidius  dnjiciundos. 
Undr?  An^M'Io  rcpridio  qui  i)r()pri.T 
pxcollcniinr!  nolilia  cl  «rnorf»  lurfjidiis 
Hc  cicvalml  cuin  liac  vucc  :  «  |)ixi  ; 


Ascendam  in  cœlum,  super  aslra  ele- 
abo  solium  nieurn,  similis  cro 
Allissimo.  »  Itidcm  rospondolur  : 
«  VcriMulamon  in  infcrnuni  dolra- 
liiM'is  in  profundum  iaci.  »  Si  (|uo 
altins  voiuil  si^so  t>k*varc,  oo  profun- 
dius  cccidil,  (!l  irn\paral)ilitcr  ecci- 
dil.  Ncc  polcsl  ullra  in  cœlum  as- 
ccn(icn\  (piia  non  dcscciulil  do 
cado,  sod  corruil  cl  cxluri)alus  est 
l'x  illo.  IJndi!  sancliis  Ucriiardiis,  in 
mi'dilalionc  cil,  roclc  pronunliat. 
«  Supcniiia  in  codo  nala  immcmor 
quia  via  cccidiM'it,  illuc  ullra  redire 
non  polinl.  »  Soluscrj^'o  lilius  homi- 
nis  in  cœlum  asocndil,  (pii  do  cœlo 
d(>s(M!ndil,  s(da  asctuidil  cum  illo 
liumililas,  soli  humili;»  cum  sulise- 
(|uunlur.  Illi  sciliccl  qui  se  iilios 
liominum  atrnoscimlos,  agnoscuut 
<;(iam  inlirnulalum  suam  cl  indij^ni- 
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puyant  sur  sa  grâce  et  sur  ses  mérites,  ils  espèrent  qu'il  les  élèvera 
dans  le  ciel,  celui  qui  est  tout  à  la  fois  Fils  de  l'homme  et  Fils  de 
Dieu.  Et,  comme  il  ne  peut  se  faire  que  la  tète  monte  sans  les 
membres  qui  lui  sont  unis,  quelque  infirmes  qu'ils  soient,  toute 
leur  sollicitude  est  de  s'attacher  à  Jésus-Christ,  comme  des  membres 
vivants  à  leur  chef,  par  le  lien  et  la  vie  de  la  grâce  et  de  la  charité, 
et  de  ne  pouvoir  ainsi  jamais  être  séparés  de  lui.  Ils  savent  la  vé- 
rité de  cette  parole  de  saint  Léon  :  a  Là  où  la  gloire  du  chef  a  pé- 
nétré, là  est  appelée  aussi  l'espérance  du  corps.  »  Ils  ont  cette  ferme 
confiance,  et  ils  suivent  déjà  par  le  cœur  celui  qu'ils  ne  peuvent 
encore  suivre  avec  le  corps,  et  ils  foulent  aux  pieds  avec  mépris 
tout  ce  qui  sur  terre  peut  empêcher  a  dans  le  cœur  les  degrés  par 
lesquels  ou  s'élève  de  la  vallée  des  larmes  vers  le  lieu  qu'il  a  fixé. 
{Ps.  Lxxxiii,  6  et  7.)  » 

2*  Point. —  La  seconde  question  que  propose  le  Sage  est  celle-ci: 
«Qui  a  renfermé  les  vents  —  mot  à  mot  le  souffle  —  dans  sa 
main?  » 

Pour  pouvoir  répondre  à  cette  question,  il  faut  d'abord  remar- 
quer que  le  mot  spiritus  a  diverses  signification  dans  les  saintes 
Ecritures.  1°  —  Le  mot  spiritus  peut  être  pris  dans  le  sens  de  vie, 
car  le  souffle  est  notre  vie,  et  notre  vie  est  «  le  souffle  qui  passe 
et  ne  revient  plus,  {Ps.  lxxviii,  44.)  »  et  aucun  homme  n'a  ce  souffle 
entre  ses  mains,  en  son  pouvoir.  Dieu  l'eDlève  quand  il  veut,  même 
quand  l'homme  ne  veut  pas.  «  Il  est  formidable,  c'est  lui  qui  ôte  le 
souffle  aux  Princes,  »  dit  le  Psalmiste,  en  parlant  de  Dieu.  [Ps, 
Lxxv,  12.)  Mais,  le  Seigneur  Jésus-Christ  a  renfermé  le  souffle  dans 
ses  mains,  parce  qu'il  a  eu  tout  pouvoir  sur  sa  vie,  il  a  pu  la  quit- 

talem  ad  ascendendum,  sed   graliae  |  sioncs  in  corde  suc,  in  valle  lacry- 


ipsius  et  rnt'nlis  mnUenles,  speranl 
ah  CD  in  cœlum  se  evehcndos,  qui 
simul  est  ol  lilius  homiois  cl  lilius 
Dei.  El  quia  non  polesl  fieri  ul  ca- 
pul  ascenclal  sine  membris  sibi  con- 
junclis,  quantumlibel  infimis,  ideo 
omuis  eoruni  cura  est  ut  adhaerant 
tanquam  viva  Christo,  lanquam  ca- 
pili  per  nexum  el  vilam  gratite  ac 
charitalis,  sicque  uunquam  scparen- 
tur  ab  eo.  Sciunt  ergo  iltud  verum 
esse  a  Leone  pronuniialura  :  «  Quo 
processit  gloria  capilis,eo  spcs  voca- 
tur  et  corporis.  »  In  hoc  firmiler 
confidunt,  et  jam  illuin  sequuntur 
corde,  quem  adhuc  sequi  non  licet 
corpore,  calcanlque  omuia  quae  ira- 
pedire  possunt   in   terra.  «    Ascen- 


marura,  in  locuin  quem  posuil. 

Secunda  quaeslio  quam  proponit 
Sapiens,  est  :  «  Quis  continuit  spi- 
riluni  in  raanibus  ?  »  Cui  ut  possi- 
mus  respondere,  adverleuduiu  est, 
spirilum  varia  sigaiflcalione  accipi 
in  sacris  lilteris. 

Primo  quidem  accipi  potesl  vox  : 
Spiritus,  ul  idem  signilicet  quod 
vila  :  esl  enim  vila  noslra,<i  spiritus 
vadens  et  non  rediens,  »  el  hune 
spirilum  nemo  habet  hominum  in 
manibus  suis,  in  poteslate  sua. 
Deus  illum  auferl  quaiido  vull,  etiam 
quando  homo  non  vull.  «  Terribili 
el  ci  qui  auferl  spirilum  Princi- 
pum,  »  ail  Psalmista  de  Deo.  At 
Chrislus    Dominus  continuit  spiri- 
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ter  quand  il  l'a  voulu,  et  nul  n'a  pu  la  lui  enlever  par  viole;  ce  et 
malgré  lui,  comme  il  le  dit  en  termes  explicites:  «  C'est  pour  cela 
que  le  Père  m'aime,  parce  que  je  donne  ma  vie,  afin  que  je  la  re- 
prenne de  nouveau.  Nul  ne  me  l'ôte,  mais  je  la  donne  de  moi- 
même;  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  donner,  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  re- 
prendre. [Jean,  x,  17  et  18.)  »  N'est-ce  pas  là  renfermer  le  souffle 
dans  la  main  ?  Et  ce  n'est  pas  seulement  son  souffle,  c'est  aussi  le 
nôtre  qu'il  a  dans  la  main,  car  il  peut  nous  ôter  la  vie,  même 
quand  nous  n'y  songeons  pas  le  moins  da  monde,  même  quand 
nous  gisons  imprévoyants  au  milieu  de  nos  crimes? 

20  —  Le  mot  spiritus  s'emploie  le  plus  souvent  pour  signifier  le 
vent.  Ainsi  peut  s'entendre  le  texte  :  «  L'esprit  souffle  où  il  veut, 
et  vous  entendez  sa  voix,  mais  vous  ne  savez  d'où  il  vient,  ni  où  il 
va.  [Jean,  m,  8.)  »  En  efî'et,  bien  que  vous  compreniez  si  le  vent 
vient  du  Aliili  ou  du  septentrion,  nous  ignorons  les  endroits  précis 
et  fixes  où  et  d'où  il  commence  à  souffler  et  où  il  finit.  C'est  l'inter- 
prétation de  saint  Jean  Chry?ostôme,  de  Saint  Cyrille,  de  Théophy- 
lacte,  etc.  C'est  comme  si  le  Seigneur  voulait  dire  :  Ne  vous  éton- 
nez pas  si  vous  ne  connaissez  pas  l'origine  de  l'Esprit,  car,  si  vous 
ignorez  le  chemin  du  vent  que  votre  ouïe  et  votre  tact  perçoivent, 
comment  atteindrez-vous  l'opération  de  Saint-Esprit?  De  même 
donc  que  vous  savez  d'une  manière  certaine  qu'il  y  a  du  vent,  bien 
que  vous  ignoriez  sa  marche  ;  ainsi,  croyez  à  la  réalité  d'une  ré- 
génération spirituelle,  bien  que  vous  en  ignoriez  le  mode.  Si  donc 
nous  prenons  le  mot  spiritus  dans  lesens  de  vent,suivan  t  la  coutume  des 
Ecritures,  nous  disons  que  Notre-Seigueur  Jésus-Christ  l'a  eu  dans  ses 


lum  in  inanibus  suis,  quia  habuil 
polcslalotn  vilic  sune;  posait  cain  a 
scipso  quando  voluil,  nonio  cani 
poluil  al)  co  violo.nler  auforic  ipso 
inviio,  pioiil  (licil  iliscriis  vorbis  : 
«  IMopliiica  Mio  (lili^'it  l*al(>r,  quia 
e^o  putio  aniiiiam  nuNirn,  ul  ileruiii 
sumani  cani.  Nomo  lollil(;arii  a  me, 
st;«J  l'K»  pouo  <!am  a  ni('i|)so,  cl  pu- 
Icslalcru  babco  poactuli  catii,  (>l  po- 
tCKlalcrn  hatxio  iUu'UUi  KUtiiendi 
catn.  )>  An  \w\\  hoc  «!sl  conliniM'i! 
spiriturii  in  nianibus  ?  Ncqut;  suhini 
bpirilutn  siniMi,  scd  cl  noslruni  ha- 
bt't  in  nianilius,  ipiii  vitani  nus- 
Irani  tolbwi;  polcsl,  cliarn  cutn  iiiliil 
minus  (;o;,'ilainus,  (tliain  oum  in 
mcdiis  sciîiiTibuH  improvidi  jacu- 
muH. 

Secundo   .spirilu>;   nccipilur    pl(;- 
rumque  pro   vcnlo.  Sic  uccipi  po- 


Icsl  :  «  Spiritus  ubi  vull  spirat,  et 
nescis  unde  vcnial,  aul  quo  vadal.  » 
Quamvis  cniin  ab  Ausiro  vcl  Soplcm- 
Iriono  vcMiiro  vcMiluni  (|uaiuloque 
coj.,'n()scas,  laincn  dcltii minala  et 
ciirla  bjca  ubi  et  undo  (larii  incipil, 
aul.  ubi  diîsincl.  i^'uorainus.  Sic  in- 
U'iprclalur  sanclus  <;iir.ysoslonius 
C.vrillus,  Tboopbilaclusci  alii.  Quasi 
vclil  dicoro  Doniinus  :  Ne  miroris  si 
nalivilalcm  spirilus  non  inlelligis, 
si  cniin  viani  vonli  (juiMn  audilu  cl 
laolu  jxTcipis,  niininio  iiosli,  quo- 
niodu  opcM-alioncni  Spirilus  Sancli 
ass(H|ucnsi'  Sicul  crgo  voro  scis 
vcnluin  (!sse,  licol  nescias  viam 
ojus  ;  sic  ccrlo  credo  osso  spirilua- 
l(^m  ro^onoralioncin,  licol  nescias 
niodutn  ojus.  Spiritum  orf^'o  si  acci- 
|)iiMUs  pro  vonlo  rnoro  scriplurœ, 
iiuuc  liubuil  Cbrislus  Dumiuus  in 
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mains,  l'a  conlenu  comme  il  l'a  voulu,  parce  qu'il  a  commandé  à  la 
mer  et  aux  vents  qui  lui  obéissent.  Quand  au  souffle  tempétueux, 
qui  s'élève  parfois  contre  son  Eglise,  il  le  contient  dans  ses  mains,  il 
le  comprime,  il  le  modère  comme  il  veut.  Et  à  qui  donc,  en  dehors 
de  lui,  les  vents  obéissent-ils?  A  qui  donc,  en  dehors  de  lui,  l'esprit 
malin'obéit-il,  quand  il  veut  l'arrêter,  de  peur  qu'il  n'empêche  vo- 
tre salut?  EnOn,  à  qui  donc,  en  dehors  de  lui,  les  bons  Esprits 
obéissent-ils,  pour  unir  à  son  gé  les  intérêts  de  notre  salut?  Ne 
sont-ils  pas  envoyés  par  celui  «  qui  fait  des  Esprits  ses  Anges  {Ps. 
cm,  4.)  »  et  les  envoie  dans  tout  l'univers,  «  en  faveur  de  ceux  qui 
hériteront  du  salut.  {Heb.  i,  14.)  » 

3°  Le  mot  spiritus  s'emploie  encore  pour  signifier  l'Esprit- 
Saint  et  ses  dons.  Ainsi  on  dit  que  l'esprit  de  piété,  l'esprit  de  vé- 
rité, l'esprit  de  sagesse,  l'esprit  de  charité  et  de  paix,  l'esprit  de 
chasteté  et  de  pureté,  l'esprit  d'amour,  habite  en  lui.  Le  Christ  ren- 
ferme ce  souffle  en  ses  mains,  car  il  le  distribue  à  qui  il  veut,  au- 
tant qu'il  veut,  comme  il  veut.  Nous  y  participons  dans  la  mesure 
des  largesses  du  Christ.  De  ses  mains  bienfaisantes  et  magnifiques 
dérive  en  nous  toute  grâce  spirituelle,  tout  don  de  l'Esprit-Saint. 
Aussi,  devons-nous  toujours  regarder  du  côté  de  ses  mains,  leur 
demander  les  dons  qui  nous  sont  nécessaires  et  l'esprit  de  vie  véri- 
table. Elles  sont  les  mains  puissantes  qui  compriment  et  écarfent 
de  nous  l'esprit  de  superbe,  l'esprit  d'impatience,  l'esprit  d'impu- 
reté, et  nous  donnent  l'esprit  de  sagesse,  l'esprit  de  vérité  et  de 
chasteté.  Ce  sont  ces  mains,  qui,  quand  elles  veulent,  contiennent 


manibus  suis,  hune  continuit  proul 
volait,  quia  imperavil  mari  et  vonlis, 
obedierunlque  ci  :  Spirilum  quoquc 
procellosum  qui  contra  Ecclesiain 
suam  quandoquc  insurj^il,  iu  mani- 
bus suis  coiilinet,  compcscil,  vel 
moderalur  proul  vull.  El  quis  est 
alius  prailcr  eu  m  cui  venli  pareanl  ? 
Quis  alius  cui  spiritus  maliguus 
oblemporct,  cum  eum  vult  compos- 
cere  ne  salulcra  noslrain  impedial? 
Dcnique  quis  alius  est  ad  eujus  nu- 
tum  obediunl  spirilus  boni,  ad  salu- 
tem  nuslram  ?  Nonne  ab  ipso  mil- 
tunlur,  «  qui  lacil  Angelos  suos 
spirilus,  »  et  milUl  eos  in  universuiu 
orbem,  «  propter  eos  qui  bœredila- 
tem  capiuul  salulis?  » 

Tertio  accipilur  spirilus,  ut  signi- 
licel  Spirilum  Sanclum  elejus  dona. 
Sic  dicilur  spirilus  pietalis  habilare 


in  nobis,  spirilus  verilatis,  spirilus 
sapienliie, spirilus  charilalis  et  pacis, 
spirilus  caslilalis  et  purilalis,  spirilus 
ardoris.  Uunc  spirilum  coulinet 
Clirislus  ia  mauibus  suis,  quia  spi- 
rilum parlilur  cui  vull,  quantum 
vull,  quomodo  vull.  Illum  participa- 
mussecundum  mcnsuramdoiialionis 
Chrisli. 

A  manibus  ejus  benelicis  el  mu- 
nilicis  provenit  in  nos  omnis  gratia 
spirilualis,  omue  donum  spirilus, 
unde  ad  illas  semper  debemus  res- 
picere,  ab  illis  dona  nobis  necessa- 
ria  requirerc,  et  spirilum  verœ 
vitœ.  Hae  sunt  manus  polenles,  qu» 
compescunt  et  removent  a  nobis 
spirilum  superbiae,  spiritum  impa- 
lienliœ,  spirilum  immundiliae-,  et 
clonanl  spiritum  palientiie,  spirilum 
verilatis   et   caslimonise,    Uic    sunt 
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l'esprit  de  piété,  et  nous  nous  trouvons  arides,  languissant,  tièdes, 
et  qui  parfois  le  laissent  souffler  avec  plénitude  et  nous  nous  trou- 
vons pleins  (le  zèle,  de  piété,  d'ardeur:  «  son  esprit  soufflera,  et 
les  eaux  couleront,  {Ps.  cxlvii,  18.)  »  les  eaux  de  la  désolation  et 
des  larmes,  tombées  d'un  cœur  dur  et  froid.  C'est  ce  qui  fait  dire 
au  Psalmiste:  «  Vous  ouvrez  la  main,  toutes  les  créatures  sont  ras- 
sasiées de  vos  dons.  Vous  voilez  votre  visage,  elles  se  troublent; 
vous  relirez  votre  souffle,  elles  expirent  et  rentrent  dans  leur  pous- 
sière. Vous  euvoyez  votre  esprit,  elles  renaissent;  et  la  face  de  la 
terre  est  renouvelée.  {Ps.  cm,  28  et  30.)  »  0  mains  bénies,  qui  ren- 
ferment le  souffle!  0  mains  bénies,  qui,  dès  l'Ascension,  ont  ré- 
pandu l'esprit  sur  les  cœurs  des  enfants  des  bommes,  et  ont  donné 
aux  bommes  des  dons,  tels  que  l'univers  n'en  avait  jamais  vus  de 
semblables  !  Notre-Seigiieur  Jésus-Cbrit  avait  contenu  cet  esprit  et 
ses  dons  surabondants,  jusqu'à  ce  que,  par  son  ascension  au  ciel,  il 
fit  reconnaître  sa  puissance  et  sa  gloire,  suivant  la  parole  de  l'E- 
vangéliste  :  «  Le  Saint-Esprit  n'était  pas  encore  donné,  parce  que 
Jésus  n'était  pas  encore  glorifié.  {Jean,  vu,  39.)  »  Il  est  monté 
pour  remplir  toutes  cboses  de  foi,  de  religion,  de  plénitude  de  foi, 
de  sa  gloire  et  de  sa  majesté.  Seigneur,  élevez-vous  ainsi  dans  vo- 
tre puissance,  et  nous  cbantons  vos  vertus.  Prenez  l'empire  au  ciel, 
dans  l'air,  sur  terre,  aux  enfers,  et  nous  clian ferons  votre  force  et 
votre  puissance  que  vous  montrez,  en  triompbant  du  démon  et  du 
m(mde,  de  la  mort  et  de  l'enfer,  que  vous  manifestez  en  montant 
au  ciel,  en  envoyant  le  Saint-Esprit,  en  remplissant  l'univers  de  sa 
doctrine,  de  ses  dons  et  de  ses  miracles. 


inanus,  quœ  quando  volunl,  conli- 
nenl  s()iiilum  piclalis,  cl  invenimur 
aridi,  l;'ii^'uidi,  lepidi;  (|u;in(loi|Ui' 
in  pIcniludiiKi  ciim  spiiarc  permil- 
lunl,  cl  invenimur  zcilo,  pielahî, 
ardorc  picni  :  «  Flabil  spirilus  cjus 
ol  tlucnl  a(|iiiR,  »  dcvoliuiiis  uli(pit! 
el  lacr.viii.irutii  aqua»,  u  corde  eliain 
dunt  ri  Iri^îido. 

Dndt!  cl  INalitiisIa  :  «  Aperienle  te 
uianiiiii  liiaiii,  (iiniiia  iiiiplcluinlur 
tiin  itotiilalc,  averltMil*'.  aiilciii  le  l'a- 
ciein,  lurl)al)iiii!ur  ;  aulcrcs  spirilnin 
jîoruiii,  cl  dflicicnl,  ri  in  pulverem 
Rtiiiiu  reverlciiliir.  Krnillcs  spiriUim 
(uiiiri  cl  ri'iKivaliis  taciern  let'ra>,  » 

O  lM!ni'di(.'la>  tiianiis,  (|ua;  spiriltiin 
COnlinenl!  O  iii-nrdicla'  uiatuis,  (pia; 
mox  al)  Aset'iisioiii"  spiriliitri  clliidc- 
ruul  super  cordu  liliurum  liuininuin, 


et  dedcrunt  talia  dona  hominibus, 
i|iiihus  nun(|uuiii  siinilia  viderai  or- 
liis!  Haclenus  conlituieral  C.hrislus 
Dorniiius  liuuo  spiritiiin  ei  illius  do- 
na superabundaiilissiina,  dunec  per 
asceusii»n('in  suain  iii  ed'liiin  ejus 
aniutsccrelur  j)(»li!iilia  el  ^'luria,  di- 
eeiilc,  Kvaiif^eiisla  :  «  Noiidinn  erat 
spirilus  daliis,  ((iiia  Jésus  nondurn 
cral  ^lorilicvdiis.  »  IdiM)  iiiiiiirum 
asc(-iidil  ul  adiiiiplercl  (iiiiiiia,  lide, 
reliifiime,  spirilus  plcîiiiludine,  glo- 
ria(|U('  sua  el  iriajostale.  lia,  o  l)o- 
iiiiti(\  exallaro  iii  virlidc;  lua,  el  nos 
(taiitahimus  virlules  luas.  Cape  iin- 
pcrium  in  ccelo,  m'Vi\  lerra,  infiîris, 
cl  nos  (wiMlaliiiiius  i'orliludiiKun,  et 
pohtnliain  luaiii,  quain  oslcndis 
Iriutiipliaiido  de  daMiioiie  (^1  iiiuiido, 
do  niurle  el  inlurnu;  quuiii  pulum 
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3"  POINT.  —  La  troisième  question  est  celle-ci:  «.  Qui  a  rassemblé 
les  eaux  comme  dans  uu  vêtement?  »  Comme  vous  diriez:  (Juel  est 
celui  qui  peut  rassembler  toutes  les  eaux  dans  un  vêtement,  afin 
qu'elles  s'écoulent  à  sou  gré;  au  commencement,  Dieu,  en  créant 
toutes  choses,  a  enchainé  les  eaux  du  ciel  dans  les  nuages,  comme 
dans  le  vêtement  et  les  langes  de  leur  enfance.  C'est  ainsi  qu'il  est 
écrit  :  «  11  enchaîne  les  eaux  dans  les  nuées,  et  les  nu  ';es  contien 
neut  leur  poids.  {Jean.  xxvL,  8.)  »  Et,  en  parlant  de  la  mer,  le  Sei- 
gneur dit:  «  Qui  a  renfermé  la  mer  en  ses  digues,  quand  elle  rom- 
pait ses  liens  comme  l'enfant  qui  sort  du  sein  de  sa  mère?  Lorsque 
je  l'enveloppais  des  nuées  comme  d'un  vêtement,  et  que  je  l'entou- 
rais de  ténèbres  comme  des  langes  de  l'enfance?  {Job.  xxxviii,  8  et 

9.)» 

Parfois  donc  Dieu  permet  aux  eaux,  qui  sont  enfermées  dans  le 
nuage  comme  dans  un  vêtement,  de  s'échapper  en  pluie  et  en 
écoulement  ordinaire  ;  parfois  aussi,  il  semble  leur  ouvrir  le  sein  en 
entier  par  une  eflusion  diluvienne;  parfois,  il  retient  et  resserre  ce 
sein  pour  qu'il  n'en  coule  rien,  comme  au  temps  d'Elie  pendant  trois 
ans. (3  Jiois.  xvii.)  De  là  des  tempêtes  et  des  inondations,  et  des  sé- 
cheresses et  des  stérilités,  suivant  qu'il  lui  plaît  d'ouvrir  et  de  fermer 
le  vêtement.  Voilà  donc  la  réponse  à  la  troisième  question  que  pro- 
pose le  Sage,  si  nous  le  prenons  dans  le  sens  littéral  et  matériel. 

Mais,  dans  un  sens  spirituel  et  mystique,  on  peut  entendre  de 
deux  manières  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  rassemblé  les 
eaux  dans  le  vêtement  de  son  humanité. 

1°  Et  d'abord,   que  désignent  les  eaux,   sinon    les  péchés  qui 


facis  ascendcndo,  Spiriium  inillcn- 
do,  orbcni  doclriua,  dunis,  miraculis 
implendo. 

Terlia  quœslio  est  :  «  Quis  col  11- 
gavil  aquas  quasi  in  vesliineulo  ?  » 
Quasi  dicas  :  Quis  est  illeiiui  oiimes 
aquus  polcsL  velul  in  veste  colligare, 
ul  ad  nulum  suum  defluanl?  l)eus 
initio  condens  oiiinia,  aquas  cœli  in 
nubibus  lif^ivit,  velul  in  vestimenlo 
et  paiinis  iulanliae  suie. 

Sic  dicilur  :  «  Qui  ligat  aquas  in 
nubibus  suis,  ut  non  eruinpaiil  pa- 
riler  deorsum.  »  El  de  mari  dicil 
Doniinus  :  «  Quis  conclusit  osliis 
mare,  quando  erurapebat  quasi  de 
Tulva  procedens?  Cuui  ponerem  nu- 
bem  veslimenlum  ejus,  cl  caligine 
illud  quasi  pannis  inl'anliae  obvoivc- 
rem  ?    »    Quandoque    igilur    Deus 


aquas  in  nube  quasi  in  veste  coUi- 
galas  siait  sensira  defluere  per  im- 
brcm  vel  pluviam;  quandoque  eliam 
per  quoddam  diluviuni  loluiu  sinum 
videtur  aperirc;  quandoque  bunc 
suum  sinum  magnopere  siringit  et 
coarctat,  ut  nibil  dctlual,  sicut  tribus 
anuis  tempère  Eliœ.  Hinc  lempestates 
inundanles,  vel  e  conira  sicciiales  el 
sierililates,  prout  ei  placet  vestem  vel 
laxare  vel  coarclare.  Sic  ergo  patet 
responsio  ad  quiestionem  tertiam 
per  Sapientem  propositam,  si  litte- 
raliter  et  materialiler  eam  accipia- 
raus. 

Verum  in  sensu  spirituali  et  mys- 
lico  Christus  Dominus  dupliciler  in- 
telligi  polest  aquas  in  ve^limento 
humanilatis  suse  colligasse.  Primq 
enim,    quid   désignant   aquae,   nisi 
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peuvent  nous  submerger  et  nous  noyer  comme  des  eaux  débordées, 
«  0  Dieu  sauvez-moi,  parce  que  les  eaux  sont  débordées,  sur  mon 
âme,  »  s'écrie  le  Prophète,  {Ps.  lxviii,  1)  parlant  au  nom  du  pé- 
cheur. Et  il  ajoute  :  «  Je  suis  descendu  dans  la  profondeur  des 
mers  et  les  flots  m'ont  submergé.  {Ps.  lxviii,  3.)  »  Que  sont  ces 
eaux,  sinon  les  souffrances  et  les  peines  méritées  par  nos  péchés? 
Que  sont  ces  eaux,  sinon  les  tribulations  et  les  afflictions  par  les- 
quelles il  nous  faut  passer  1  «  Semez  votre  grain,  quand  les  pluies 
seront  tombées,  »  dit  le  Sage.  {Eccl.  xi,  1.)  —  Un  torrent  a  passé 
en  notre  âme,  et  ses  eaux  tumultueuses  l'auraient  dévastée,  »  disent 
certaines  âmes  affligées,  par  l'organe  du  Psalmiste.  {Ps.  cxxiii,  5.)  » 
Voilà  donc  comment  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  pris  dans  le  vê- 
tement de  son  humanité  les  eaux  qui  nous  couvraieut  et  nous 
noyaient  —  les  péchés  et  les  peines  dues  à  nos  péchés  —  et  les  a 
empêchées  de  nous  submerger  complètement.  C'est  lui  encore  qui 
nous  délivre  des  afflictions  et  des  tribulations,  et  les  rassemble 
pour  qu'elles  ne  nous  inondent  point,  et  Dans  le  débordement  des 
grandes  eaux,  »  il  empêche  «  qu'elles  arrivent  jusqu'à  nous,  »  il  est 
a  noire  asile  contre  la  tribulatiou  qui  nous  enveloppe.  {Ps.  xxxi,  5 
et  6.)  »  Nous  pouvons  parfois  crier  vers  lui,  comme  Jonas:  «Les 
eaux  m'ont  environné  ;  tous  vos  abîmes,  tous  vos  flots  sont  passés 
sur  moi,  et  j'ai  dit  :  Je  suis  rejeté  de  la  présence  de  vos  yeux  ;  mais 
je  verrai  encore  votre  saint  temple.  {Jonas.  ii,  4  cl  5.)»  Cela,  l'Eglise 
peut  le  dire  dans  les  afflictions  qui  semblent  la  submerger,  dans  les 
tempêtes  d'erreur  et  d'hérésies  qui  l'environnent  de  toute  part. 


peccalu  quai  nos  obruerc  valenl  cl 
sul)ineif,'(Me  instar  aquaruiu  exuu- 
(Janliuin  ?  «  Salviiiu  ino  lac,  Dous, 
quotiiaiM  iiilraverunl  aqunc  usquo  ad 
aniiiiam  rricam,  »  clamai  Prophola, 
in  piMsona  pcccaloris.  Kl  iloriuii  ihi- 
(JcKi  (li(;il  :  «  Ycni  in  alliludinciii 
maris,  cl  h'iii pestas  dcmcrsil  ni(\  » 

V(d  ci;il(!  ([iiid  sunl  atiua-nisi  pas- 
iiiunt's  t!l  pœnaî  pcccalisnostris  dcîhi- 
la;  P  Quid  a(|ua5  nisi  tribulaliuiit-s  (>l 
afllicliuiics  nv.r  ijUas  Iratisin^  nus 
opiuUrl  ;•  «  Mille  paiicin  Iniiiri  super 
Irarisoiiiiii'H  a(|uas,  »  dicil  Sapiens. 
•  'rorrerilein  pcrlransivit  anima 
nuHlra,  lorsilan  periransissel  atiiiiia 
nosira  aqiiam  inloh^raliiJeni,  »  di- 
Cunt  (jiiidatii  afllicli  apnd  Psahtiis- 
larii.  ItaqiK^  (iliiisliis  l)iiitiituis  a(|iias 
(jUibUH  obriieliaimir  r.\  .siihmerKeha- 
oiur  (pcucala  sciliccl  cl  pœuus  uus- 


Iris  peccalis  débitas)  in  veste  buma- 
nilalis  suscepil,  cl  ne  nos  penilus 
merj^erenl,  impedivit.  Ipse  cliam  est 
qui  aniietiones  el  tribu lationes  au- 
lerl  a  nobis,  casque  coliigal  ne  ni- 
mium  exundeiil. 

lu  «  diluvio  aquaruin  mnllarum  » 
Tacil  ut  iiou  ai)pi'o\inieiit  ad  nos  : 
i|)se  est  «  relu^'iiim  nostruiii  a  tribu- 
lalriine  qua-  ciiciimdedii  nos,  ul  lo- 
quitur  Kex  et  l'ropluîla.  ClamarO. 
*|uandoque  possumus  ad  eutn  cum 
Jona  :  «  !■  lumen  circumdedil  me, 
onines  f;urf;iles  el  lluctus  lui  super 
un\  IransiiMunl.  Kl  ego  dixi  :  Abjeclus 
sum  a  l'aeie  oculorum  luoruin.  Ve- 
rumlanien  rursuni  videbo  lemplum 
sanclum  tiiuni.  »  Hoc  Kcclesia  in  af- 
lliclionibus  suis  dicero  potesl,  qui- 
biis  vidt'iur  obrui,  in  lurliinibus  or- 
rorum  cl  buiicseou  ({uibus  uudiqua 
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Mais,  elle  espère  en  celui  qui  rassemble  les  eaux  quand  il  veut,  et 
les  resserre,  en  celui  qui  rendra  quand  il  voudra  la  splendeur  à  la 
foi  et  la  sainteté  à  son  saint  temple. 

2°  Le  Christ  tient  les  eaux  rassemblées  dans  son  vêtement,  je 
veux  dire  la  rosée  et  la  pluie  de  la  grâce  qu'il  fait  couler  ou  tom- 
ber comme  il  veut.  Dieu  avait  renfermé  ces  eaux  dans  les  temps 
anciens,  en  sorte  qu'il  ne  coulait  que  des  gouttes,  et  la  stérilité  était 
grande.  Mais  il  promet,  par  le  Prophète,  aie  docteur  de  justice  qui 
fait  descendre  la  pluie  du  malin  et  la  pluie  du  soir.  {Joël,  ii,  23.)  » 
Ce  docteur  excellent,  c'est  le  Christ  Notre-Seigneur,  qui,  après  l'a- 
bondance de  la  doctrine,  cette  eau  céleste,  devait  nous  donner 
aussi  l'abondance  de  la  grâce  divine,  et  arroser  le  stérile  univers 
avec  une  surabondante  plénitude.  Il  est  dit  qu'il  renferme  ces  eaux 
dans  son  vêtement,  parce  qu'elles  dérivent  sur  nous  par  le  mérite 
de  son  humanité,  qui  est  comme  le  vêtement  de  la  divinité,  non- 
seulement  comme  des  gouttes  tombant  du  ciel  sur  la  terre,  mais 
comme  des  ruisseaux  d'eaux  qui  tombent  avec  abondance  pour 
arroser  la  face  entière  de  la  terre,  pour  féconder  l'Eglise,  cet  héri- 
tage de  Seigneur.  C'est  là  surtout  ce  qui  a  été  fait  dans  l'Ascension 
du  Sauveur,  qu'a  suivie  la  mission  du  Saint-Esprit  avec  la  profu- 
sion des  dons  de  la  grâce  sur  les  Apôtres  et  les  fidèles.  Car,  lorsque 
le  Seigneur  monta  au  ciel,  ces  paroles  du  Psalmiste  se  réalisèrent  : 
«  Les  oieux  répandirent  des  torrents  d'eau,  le  Sinaï  trembla  à  l'as- 
pect du  Seigneur,  du  Dieu  d'Israël.  0  Dieu,  tu  réserves  une  rosée 
miraculeuse  pour  fortifier  ton  peuple,  épuisé  de  travaux.  [Ps. 
Lxvii,  9  et  10.)  »  C'est  le  Dieu  d'Israël  qui  a  répandu  une  pluie 


tallatur  ;  sed  speral  in  illo  qui  col- 
ligal  quando  vult  has  aquas,  et  eas 
coarclal,  qui  splendorem  fidei  tein- 
plique  sancli  sui  sanclilalem  resti- 
tuai quando  vult. 

Secundo,  Chrislus  aquas  in  vesli- 
menlo  suo  colligatas  tenel,  rorem 
scilicet  el  imbrem  graliie,  quem 
proul  vult,  slillare  facit  aui  deplue- 
re.  Clauseral  has  aquas  Deus  tem- 
père anliquo,  ila  ul  nonnisi  slill.x' 
deflucrenl,  slerililasque  proinde 
magna  foret.  Al  per  Prophetam  pro- 
millit  «  Doclorem  justitise  qui  faciet 
descendere  imbrem  malulinum  et 
seroliiium.  »  llic  est  Chrislus  Domi- 
nus,  exiraius  ille  Doctor,  qui  post 
copiam  doctrinae,  lanquam  cœleslis 
aquse,  daturus  erat  el  copiam  gra- 
Uae  divinas,  orbcmque  slerilera  per- 
fusurus  perabundanle  pleniludine. 


Ideo  autem  ipse  dicilur  in  veslimen- 
lo  has  aquas  continerc,  quia  per 
merilum  humauilalis  ejus  (quae  ve- 
lul  divinilatis  veslimenlum  est)  ad 
nos  dcrivanlur,  nonsolum  sicul  slil- 
licidia  e  cœlo  stdianlia  super  ter- 
rara,  sed  eliam  tanquam  rivi  aqua- 
rum  copiose  exundanles  ail  irrigan- 
dura  faciem  unlversae  lerrœ,  ad  fœ- 
cundandam  ecclesiam  lanquam  hae- 
rcdilaiem  Domini.  Hoc  maxime  per- 
l'eclum  est  in  Ascensione  Domini, 
quam  sccula  est  raissio  Spiritus 
sancticum  profusione  donorum  gra- 
tiae  in  Apostolos  el  fidèles.  Nam,as- 
cendenle  Domino  in  cœlum,  verum 
illud  luit  :  «  Distillaverunt  cœli  a 
facie  Dei  Sinai,  a  facie  Dei  Israël. 
Pluviam  volunlariam  segregabis 
Deus,  haeredilati  tuae  :  infirmata  est, 
lu   vero  perfecisli  eam.  i  Ipse   est 
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miraculeuse  de  grâces  et  de  dons,  quand  le  ciel  vit  sa  face,  et  il 
avait  conservé  tout  particulièrement  cette  pluie  comme  réservée 
dans  son  cœur,  pour  féconder  son  héritage  propre,  qui  est  son 
Eglise.  Bien  qu'affaiblie  par  l'ignorance  et  la  concupisence  qui  ga- 
gnent chaque  jour,  elle  a  été  fortifiée  et  confirmée  par  cette  grâce 
abondante  du  Saint-Esprit.  Dès  lors,  fortifiée  et  fécondée,  elle  a  pro- 
duit d'exci^Uents  germes  comme  un  jardin  choisi,  les  roses  empour- 
prées des  Martyrs,  les  lis  blancs  des  Vierges,  les  fleurs  merveilles 
des  Confesseurs,  des  milliers  de  Religieux,  les  violettes  célestes  des 
âmes  élues,  eu  sorte. que  l'Eglise,  auparavant  déserte  comme  une 
solitude,  tt  joyeuse  ft  tressaillant  d'allégresse,  a  germé,  avec  la 
gloire  du  Liban  et  la  beauté  du  Carmel.  {haïe,  xxxv,  2.)  » 

C'est  aussi  ce  qui  avait  été  figuré  dans  la  vision  d'Elie.  Le  ciel 
était  fermé  depuis  trois  ans,  la  terre  était  désolée  et  toute  la  ré- 
gion frappée  de  stérilité.  Les  hommes  et  les  animaux  étaient  dévo- 
rés de  soif.  Elle  alla  sur  le  haut  de  la  montagne  et,  en  signe  d'hu- 
milité, il  plaça  sa  tête  entre  ses  genoux.  Puis,  il  envoya  sept  fois 
son  serviteur  regarder  du  côté  de  la  mer  et  voir  s'il  ne  pourrait  pas 
apercevoir  quelque  signe  de  pluie.  La  septième  fois,  il  vit  un  petit 
nuage  qui  s'élevait  et  qui  avait  la  forme  d'un  pied  d'homme,  pré- 
sage de  pluie.  Cette  petite  nuée  qui  s'élevait  de  la  mer  fut  le  sym- 
bole de  l'Ascension  de  Jésus-Christ,  dont  les  mérites  devaient  faire 
tomber  du  ciel  enfin  ouvert  la  grâce  surabondante  du  Saint-Esprit. 
Le  ciel  avait  été  fermé  depuis  trois  ans,  c'est-à-dire,  durant  les 
trois  états  de  l'ancien  Testament,  avant  la  loi,  sous  la  loi,  sous  les 


Deus  Israël,  qui  pluvium  sponla- 
nearn  Kruliarurri  cl  donoruiu  ell'udil, 
cuin  cœliun  cjus  facicm  viilii, 
et  hanc  pluviam  [)arlicularitersorva- 
ral  (juasl  lu  sinu  suo  si')in'f,'alani,  ul 
bjnr»Miiialciii  propriain  fœciindarcl, 
Eccicsiaiii  sciiiccl  siiaru  ;  qua;  cum 
iiiliritia  l'ori-i  pioplcr  invalcsccnlem 
iKtioratiliutti  cl  cuucupiscciiliaui,  per 
lianu  K>''il>atn  copiusaiii  Spirilus 
SatiiMi  rulioiala  csl  cl  coiilu-iiiata. 
Al'|U<!  «xiiidt!  lorlis  cl  lœcunda,  pro- 
lulil  cxiiiiia  K<'i'iiiina  instar  liorli 
eleclisKiirii,  iMarl.vrutii  rosas  purpii- 
rciiH,  Vir^iiiuui  i;a[idida  lilia,  (oii- 
fosHuruiii  vi<riiatiii;s  llorfs,  iti-liKio- 
sorum  iiiillia,c<i)l(!stt^s(|U(;  aniiiianiiii 
eb^clarnni  violas  ;  i(a  ni  Kc(;l(^sia, 
rjtiii;  anlca  ci  al  dcHcrIu  vidul  .solilii- 
do,  «  hnlaluiiida  el  laudans  ^itriiii- 
naril  eu  m  gluria  Liliarii  ut  ducuic 
Caruieli.  » 


lloc  etiam  praifigiiralum  fnoral  in 
illa  visiono  Elia3.  Jam  Irfbus  aimis 
clausuiu  oral  cœlum,  iu^'cbal  humus 
et  roi^io  slerilis,  homiiics  el  aniina- 
iia  sili  cinarcida  craut.  Ascendit 
Elias  in  nunUcin  et  huiniliialis  ^ra- 
lia  capil(;  iiilur  ${ciiua  pusilo  misit 
seplics  piicruin  siiuiii  ut  lespicorel 
contra  marc,  an  forte  si;<iuim  ali- 
quod  pluvia;  coiispicari  posscl.  la 
scpiiina  vice  vidil  mihcciilaiM  asceu- 
deiihMii,  lialtciiteiu  quasi  vi>sti<^MUlu 
liomiiiis,  pluvia)  pra'saji;iuiii.  Sym- 
holutii  l'uil  uubecula  ista  de  mari 
aseeiidcns  Ascensionis  (llirisli  Domi- 
rii,  cujiis  ini>rilis  ^'ratia  Spiritus 
Saiicli  copiosissiiiia  (IcIm'IuI  (K-lliiero 
de  cddo  jam  aperto.  illiid  jaiii  tri 
l)US  aiiiiis  clausum  ruerai,  hoc  csl, 
il)  Iriplici  statu  veleris  'reslamenti, 
aille  legciiii,  su!»  leKt\sul)  l'rophclis, 
uaiu  eu  lcmj[)oro  abuudaus  iliu  Spir 
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Prophètes,  car,  pendant,  tont  ce  temps,  cette  grâce  abondante  de 
l'Esprit- Suint  n'avait  pas  encore  été  répandue.  Mais,  après  l'a«ceu- 
sion  de  la  petite  nuée,  elle  coula  avec  une  admirable  abondance 
sur  toutes  les  nations.  Il  ouvrit  donc  son  sein  et  son  vêtement,  ce- 
lui qui  avait  ces  eaux  célestes  en  son  pouvoir,  les  tenant  comme 
enchaînées  dans  son  giron. 

Toutes  ers  choses  répondent  assez  clairement  à  la  question  du 
Sage  :  «  Qui  a  rassemblé  les  eaux  comme  dans  un  vêtement?  » 

4°  Point.  —  La  quatrième  question  est  celle-ii:  a  Qui  a  suscité 
toutes  les  bornes  de  la  terre  ?  »  C'est  évidemment  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ  qui  a  fixé  toutes  les  bornes  de  la  terre,  puisque  le  Père 
Eternel  dit,  eu  parlant  de  lui  :  «  Ce  t  peu  que  tu  me  serves  à  répa- 
rer les  restes  de  Jacob,  et  à  convertir  la  tribu  d'Israël  ;  je  t'ai  pré- 
paré comme  la  lumière  des  nations  et  le  salut  des  extrémités  de  la 
terre,  {haïe,  xlix,  6.)  »  Ces  paroles  du  Prophète  donnent  une  réponse 
claire  et  complète,  presque  dans  les  termes  de  la  demande,  à  la 
question  proposée  par  le  Sage.  CVst  pourquoi  il  ajoute,  peu  après: 
«  Je  t'ai  conservé  et  je  t'ai  établi  le  médiateur  de  l'alliance  pour 
ressuciter  la  terre.  {Ibid.  8.)  »  C'est  comme  s'il  disait  :  Je  t'ai  con- 
servé et  empêché  de  périr  en  mourant,  j'ai  voulu  que  tu  ressusci- 
tasses bientôt  glorieusement,  afin  que  tu  ressuscites  avec  toi  de  la 
mort  et  de  la  ruine  les  habitants  de  la  terre,  que  tu  rappelles  toutes 
les  nations  à  la  vie  et  au  salut  éternel,  établissant  un  pacte  et  une 
alliance  entre  elle  et  moi,  avec  la  sanction  de  ta  mort  et  de  ton 
sang. 

Ainsi  peut-on  dire  que  le  Christ  a  suscité  de  diverses  manières 
toutes  les  bornes  de  la  terre. 


rilus  gralia  needum  fueral  eiïusa; 
sed  posl  nubcculœ  usccnsuin  in  oin- 
nes  nalionos  profluil  aJniirabili  co- 
pia. Lax;ivit  ergo  lune  sinum  et 
vestimenluui  suum  is  qui  aquasillas 
cœlesles  in  sua  habebat  poleslate, 
quasi  suc  groiuio  continons  cas  col- 
ligafas.  Kx  his  ilaque  omnibus  salis 
palet  responsio  ad  quaeslionem  a 
Sapienle  proposilam  :  «  Quis  coUi- 
gavit  aquas  quasi  in  vesliinenlo?  » 

Quarla  qua'slio  :  «  Quis  suscilavil 
omnes  lerminos  lerrae?  »  Ulique 
Christus  Dominus  ipse  esl  qui  susci- 
lavil omnes  lerminos  lerrse,  quando- 
quidem  de  ipso  dical  Paler  aeler- 
nus  :  «  Paru  m  esl  ul  sis  mihi  servus 
ad  snscilandas  Iribus  Jacob,  et  i'œces 
Israël  converlcndas  :  Ecce  dedi  le  in 
lucem  genlium,  ut  sis   salus   mea 


us(|ue  ad  exlremum  lerra?.  »  Cerle 
ex  his  verbis  Prophelie  aperla  cl  di- 
seria  responsio  coliigilur  in  iisdem 
quasi  lerminis  ad  proposilionem  Sa- 
pienlis.  Unde  ilerura,  codera  capile, 
8ul)dit  :  «  El  servavi  le,  el  dedi  le 
in  lœdus  populi,  ul  suscilarcs  ter- 
ra m.  » 

Quasi  dical  :  Servavi  le  ne  mo- 
riens  inlcrires,  el  voluil  ul  mux  glo- 
riose  resurgeres,  ul'terrœ  incolas  te- 
cum  suscilares  a  morle,  a  ruina,  et 
ad  vilam  ac  cœleslem  salulem  revo- 
cares  omnes  génies,  paclura  cl  fœ- 
dus  condens  inler  me  el  illas,  raor- 
leque  el  sanguine  luo  illud  sanciens. 
Ilaque  mullipliciler  polesl  dici 
Chrislus  suscitasse  omnos  lerminos 
lerrae. 

Primo  per  resurrectionem  el  as- 
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1°  Par  sa  résurrection  et  par  son  ascension.  C'est  ainsi  que  l'A- 
pôtre dit  :  u  Lorsque  nous  étions  morts  par  nos  péchés,  il  nous  a 
rendus  tous  à  la  vie  en  Jésus-Glirist,  par  la  grâce  duquel  vous  êtes 
sauvés;  il  nous  a  ressuscites  avec  lui,  et  nous  a  fait  asseoir  dans  le 
ciel  en  Jésus-Hlirist,  afin  de  faire  connaître,  dans  les  siècles  à  venir, 
les  richesses  abondantes  de  sa  grâce,  par  la  bonté  qu'il  a  eue  pour 
nous  fin  Jésus-Christ.  [Eh.  ii,  5-7.)  »  L'Apôtre  semble  dire  : 
Nous  étions  morts  par  nos  péchés,  mais  le  Christ,  qui  est  mort  pour 
nos  péchés,  et  qui  est  ressuscité  pour  notre  justification,  nous  a 
fait  participer  à  une  vie  nouvelle  et  nous  a  ressuscites  à  une  vie 
nouvelle;  bien  plus  même,  il  nous  a  donné  comme  une  possession 
initiale  delà  gloire  céleste  par  l'espérance  certaine  que  nous  avons 
de  partager  la  gloire  de  celui  qui  siège  sur  le  trône  du  ciel.  Cette 
espérance  nous  y  fait  même  déjà  en  quelque  sorte  siéger,  et  nous 
y  avons  déjà  été  glorifiés  dans  notre  chef.  En  effet,  à  cause  de  l'u- 
nion qui  existe  entre  notre  chef  et  nous  qui  sommes  son  corps, 
lorsqu'il  a  été  ressuscité,  nous  ressuscitons  avec  lui,  lorsqu'il  est 
monté  au  ciel,  nous  y  montons  avec  lui  ;  lorsqu'il  est  glorifié  et 
couronné,  nous  sommes  couronnés  avec  lui,  car,  puisque  nous 
sommes  ses  membres,  nous  ne  sommes  jamais  séparés  de  lui.  Ici 
se  rapportent  ces  paroles  de  Saint  Augustin  :  «  Là  où  règne  une 
portion  de  moi-même,  je  crois  fermement  régner  moi  aussi  ;  là  où 
ma  chair  est  glorifiée,  je  me  reconnais  glorieux;  là  où  mon  sang 
domine,  je  me  sens  dominer  aussi.  Et,  bien  que  je  sois  pécheur,  je 
ne  me  défie  point  de  la  communauté  de  grâce.  {Soliloques,  chap. 
XV.)  ))  C'est  pour  cela  aussi  qu'il  est  dit  dans  Osée,  là  où  il  est  fait 
mention  de  la  résurrection  du  Christ:  «  Après  deux  jours,  il  nous 


censionciTi  suam.  Undo  dicilAposlo- 
lus  :  «  Cuin  csscinus  inorlui  pccca- 
lis,  coiivilicavil  nos  iii  Clirislo  (cu- 
jus  gralia  oslis  salvali)ct  conresusci- 
liivil  cl  cons(!(l(!ro  l'ecil  in  ca'l(>stibt)s 
in  (llirislo  J('sii,  ul  oslcndcrcl  in  sav 
culis  su|)(M-vcniontil)UK  alnindatilcs 
divilias  ^'lalia;  suu!  ÏQ  bunilulo  super 
nos  in  dlirislo  Jcsu.  » 

yiiasi  dictifol  Aposloius  :  Morliii 
enuniis  in  p(;ccalis,  scd  Clirislus  (|tii 
morltius  csi  proplcr  pc^ccala  noslia, 
el  rcMirrt'xii  proplcr  jiistiliculiont*ni 
noslMiii,  nova!  vil.-R  nos  participes 
effecii,  «il  ad  c<nl«!sl('m  viluni  susci- 
lavit  ;  itriino  cl  (piarndani  noliis  ini- 
lialc(n  posNi'ssionrtn  drdil  cddcslis 
Kioria!  pcr  spcni  ct-rlarn  i|Uani  lialtc- 
inUH  ciiin  i[)So  scdrnli  in  cotlcstiliiis. 
For   illani  spcin  jain   i|iJodan)ino(io 


ibi  sedemus,  in  ipsoiiuc  tanquam 
capile  ^'lorilicali  siinuis.  Nain  prop- 
lcr unilalcin  qua  ca|)Ul  noslruin  est 
el  nos  corpus  cjus,  cmn  suscilalus 
est,  nos  ciitn  illo  suscilaniur;  cum 
ascundil  in  cœluni,  nos  cum  illo 
asccndiinus  ;  cun»  ^^lorilicatur  cl  co- 
ronalur,  nos  cum  illo  coronamur; 
al)  illo  cnim  non  scparaniur,  si  si- 
mus  nicmlira  cjus.  Iluc  sp(;clal  illud 
sancii  Au^'usiini  :  •>  iJbi  porlio 
mca  rc},Mial,  il)i  me  rcj^'iiarc  credo  ; 
ul)t  caro  mca  ^lorilicaïur,  ibi  mo 
jiloriosum  a^^Miosco  ;  ubi  sanj^uis 
meus  domitialur,  ibi  me  dominari 
senlio.  l'A  licel  pcccator  sim,  do 
lutmmuni  (<ralia  non  dillido.  »  i'rup- 
lerca  cliain  dicitur  apud  Oseam,  uui 
(11!  C.lirisll  rcsuscltaliimc  lil  mcnlio  : 
«  l'osl  duos  (Iles  viviiicabll  nos.elia 
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rendra  à  la  vie;  le  troisième  jour,  il  nous  ressuscitera,  et  nous  vi- 
vrons en  sa  présence,  (vi,  3.)  »  Par  sa  résurreclion,|il  nous  a  ressus- 
cites à  une  vie  bienheureuse  et  immortelle,  tant  parce  qu'il  nous 
a  donné  la  foi  et  l'espérance  certaine  de  la  vie  et  de  la  résurrec- 
tion, que  parce  que,  en  notre  chef  ressuscité,  notre  vie  et  notre  ré- 
surrection sont  commencées,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  déjà   ^°  Il 
a  suscité  toutes  les  bornes  de  la  terre  par  la  mission  du  Saint-Es- 
prit. C'est  là  ce  que  chante  l'Eglise,  en  empruntant  la  parole  du 
Sage:  «  L'esprit  du  Seigneur  remplit  l'univers  et  celui  qui  soutient 
tout  entend  tout.  {Sagesse,  i,  7.)  »  Après  avoir  été  envoyé  par  Jésus- 
Crist,  monté  au  ciel,  l'Esprit  viviûcateur  a  rempli  les  quatre  parties 
du  mon.le;  il  a  rempli  l'homme,  qui  est  appelée  microcosm>^  ou  petit 
monde,  parce  que  dans  l'homme  toute,  choses  sont  en  quelque 
sorte  renfermées.  De  là  vient  que  quelques  anciens,  parmi  lesquels 
Saint  Cyprien  ou  l'auteur  quelconque  du  traité  du  Sùiaï  el  de  Sion 
ont  raconté  que  l'homme  fut  créé  au  commencement  avec  quatre 
poignées  de  terre  prises  dans  les  quatre  points  cardinaux,  l'orient 
1  occident,  le  midi  et  le  septentrion.  Vous  pouvez  voir,  dans  Fzéc/tiei 
comment  il  lui  fut  ordonné  de  prophétiser  à  l'esprit  et  dédire' 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  :  Viens,  esprit,  des  quatre  vents', 
et  souffle  sur  ces  morts,  et  qu'ils  revivent.  Et  je  prophétisai   dit- 
il,  comme  il  me  l'avait  ordonné;  et  en  même  temps  l'esprit  rentra 
en  eux,  et  ils  reprirent  la  vie.  {Ezéc/i.  xxxvii,  9  et  10.)  »  Ce  champ 
ou  1  Esprit  de  Dieu  conduisit  le  Prophète  et  qui  était  rempli  d'of- 
sements  desséchés,  figurait  ce  monde,  dont  les  habitants  étaient 


die  tertio  suscitabil  nos,  et  vivemus 
in  conspeclu  ejus.  » 

Por  suain  niinirum  resurrectionem 
suscitavil  nos  ad  vitam  heatam  et 
immoitalem  :  tu  m  quia  dcdil  nobis 
fidem  cl  spem  ccrlam  vilœ  et  resur- 
rectionis;  turn  quia  in  ipso  suscita- 
to  qui  capui  nosirurn  csl,  vila  cl  rc- 
suncclio  nostra  inchoata  est,  ut  jam 
dixiraus. 

Secundo,  suscitavit  omaes  termi- 
nes terrae  pet-  missionciu  Spirilus 
sancti.  Hoc  scilicet  est  quod  canil 
Ecclcsia  ex  Sapicnle  :  «  Spirilus  Do- 
mini  replevit  orbera  terrarura,el  hoc 
quod  conlinel  omnia  scicntiam  ha- 
bet  vocis.  »  Replevit  cnira  Spirilus 
vivificans  a  Chrislo  raissus  post  as- 
censionem  orbis  quatuor  partes  : 
rcpicvil  hominern  qui  Microcosmos 
sive  Parvus  mundus  dicitur,  illum- 
que  viviflcavit,  et  in  illo  censetur  lo- 


lum  orbem  vivificasse,  quia  in   ho- 
mine  omnia  quadain  ralio.ie  conti- 
ncntur.  Unde  et  hominern  furmatum 
fuisse   initio    ex     quatuor    pugiilis 
Icrrae  desuraptis  a  quatuor  orbis  par- 
tibus,  Oriente,  Occidenle,  Meridie, 
Seplentrione,    tradidcrunl    nonnuUi 
ex   auli(|uis,  inlcr  quos  Cyprianus 
Iractalu  de  Sina  et  Sion,  vel  quis- 
quis  est  auclor.  Apud  Ezochielem  in- 
venies  quomodo  ci  mandalum  fuerit 
valicinari  ad  spiritum,  el  dicere  • 
«    llaec   dicit   Dominus  :  A  quatuor 
venus  veni,  Spirilus,  et  insuffla  su- 
per inlerfeclos  islos,  et  reviviscant. 
tl  prophetavit,  inquit,  sicul  prœce- 
perat  mihi,  et  ingressus  est  spirilus, 
et  vixerunt.  » 

Campus  recte  ille  in  quem  educ- 
lus  erat  a  spiritu  Domini  Prophcla, 
qui  ossibus  aridis  pleiius  erat,  mua- 
dum   istum  designabal,  qui  in  eo 
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desséchés  et  morts  comme  des  ossements  secs,  avant  l'arrivée  de 
l'Esprit  envoyé  par  le  Christ  montant  au  ciel.  Mais,  cet  Esprit  vint 
des  quatre  vents  du  ciel,  pour  ressusciter  et  vivifier  toutes  les  extré- 
mités de  la  terre. 

3°  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  suscita  toutes  les  bornes  de  la 
terre,  par  la  voix  des  Apôtres,  qui  furent  envoyés  dans  le  monde 
entier  pour  réveiller  tout  ceux  qui  dormaient  ensevelis  dans  leurs 
péchés,  pour  ressusciter  à  une  vie  nouvelle  tous  ceux  qui  gisaient 
dans  les  ténèbres  de  la  mort.  «  L'éclat  de  leur  voix  s'est  répandu 
dans  tout  l'univers,  et  leurs  paroles  ont  retenti  jusqu'aux  extrémi- 
tés de  la  tcre.  {Ps  xviii,  4.)  »  Ils  crièrent  à  tous  :  «  Levez-vous, 
vous  qui  dormez,  et  sortez  d'entre  les  morts.  Jésus-Christ  vous  éclai- 
rera. [Ephés.  V,  14.)  »  La  trompette  de  leur  prédication  retentit 
aux  oreilles  de  tous,  comme  une  voix  de  vie,  pour  susciter  toutes 
les  bornes  de  la  terre.  A  l'exemple  du  Prophète,  ils  appelèrent 
cet  esprit  de  vie  des  quatre  vents  du  ciel,  pour  qu'il  soufflât  sur 
les  morts  et  qu'ils  ressuscitassent. 

Tous  les  jours  aussi,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  suscite,  dans 
toutes  les  extrémités  de  la  terre,  ceux  qui  sont  saisis  par  un  som- 
meil de  mort,  avec  l'éclat  céleste  de  sa  voix,  avec  le  chant  du  coq, 
avec  l'Esprit  vivificateur,  avec  la  grâce  d'une  inspiration  inté- 
rieure, avec  la  trompette  de  la  prédication  extérieure,  avec  la  voix 
menaçante  d'une  crainte  qui  ébranle  le  cœur.  Cette  parole  ne  cesse 
jamais  de  retentir:  «  Levez-vous,  vous  qui  dormez,  et  sortez  d'en- 
tre les  morts.  Jésus-Christ  vous  éclairera,  [cit.)  » 

4°  Enfin,  le  Seigneur  suscitera  de  nouveau  et  pour  la  dernière 


agel)ai\l  anle<|Uiim  Spirilus  a  Cliiislo 
ascoiulcntft  inissus  ailvcnirel  ;  aridi 
cninl  cl  (îniurlui  insiar  ossium  sic- 
corum,  sç(l  a  «jualuor  vciilis  vcnit 
ille  Spirilus,  ni  suscilarel  el  vivilica- 
rel  oriincs  Icrminos  l»>rne. 

Torlio,  suscilavilChrislus  Doniiniis 
oiimrs  icrminos  Icrraj  pcr  voccm 
Àposlolorurn,  <|ui  in  uiiivcrsiiwi  or- 
l)cm  (Icslinali  kuiiI,  ni  <;x(;ilart'iii 
Oinniis  in  pcccalis  dormicnilcs,  ni  a«i 
novain  vilain  suscilanMii  umncs  in 
morlis  oali^inc  jaccnlcs.  «  lu  oin- 
ncm  ii-rratn  cxivil  soiius  coruni, 
et  in  fines  orliis  Icrriu  vorba  co- 
rurn.  » 

OmniliiiH  inclnniarunl  :  «  Sur^(>, 
(lui  dormis,  cl  (txur^c  n  morluis,  i-l 
illuminahil  le  C.liristus.  n  Tuba  pra*- 
«Ucaiionis  curum  omnibus  inbunuil, 


lanquam  vox  viUe,  ut  su.'^ciiarcntur 
omncs  Icrmini  lcrra\  Ipsi  advoca- 
ruul  insiar  Proplictai  spirilum  il- 
luin  viki!  a  (|ualuor  vcntis,  ul  insuf- 
(larcl  super  emortuos,  el  revivisce- 
nmi. 

Scd  cl  (|uolidic  Christ  us  Dominus 
in  umnilius  Icrniinis  terra;  suscitât 
cos  qui  Iclliali  soniiio  corripiuutur, 
piM'  voci;m  suani  c(niilus  insonan- 
Icm,  pcr  (s'allum  canlaiitcni,  per 
Spirilum  vivilicanlcm,  j)cr  inspira- 
lionis  irUcrioris  {^raliam,  pcr  pr.Todi- 
calionis  cxi(!rioris  lubam,  pcr  mi- 
iiac(!n>  limoris  cor  conculiiiiilis  vo- 
VAWW.  Nuri(|uam  cnim  cessai  illa 
vox  :  «  Sur^c,  oui  dormis,  cxurgc  a 
morluis,   ol    illuminabil   le  Chris> 

lus.   n 

Duniquc,  itorum  ol  poslromo  sus-* 


LE  JOUR   DE   l'ascension    OU    LE   JOUR    DE    LA    PENTKCOTE.         319 

fois  toutes  les  extrémités  de  la  terre,  par  la  trompette  finale  qui 
fera  entendre  cet  appel  :  «  Morts,  levez-vous,  venez  au  jugement,  n 
Cette  parole  retentira  à  l'Orient,  à  l'Occident,  au  Midi,  au  Septen- 
trion, qui  sont  les  bornes  de  la  terre.  Elle  ébranlera  le  ciel,  l'enfer, 
la  terre,  les  abîmes,  la  mer,  pour  qu'ils  rendent  leurs  morts,  c'est- 
à-dire  les  cofps  et  les  âmes  qui  y  sont  détenus.  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ a  fera  entendre  sa  voix  de  tonnerre  {Ps.  lxvii,  34),  »  et 
«  ceux  qui  sont  dans  les  sépulcres  entendront  la  voix  du  fils  de 
Dieu,  {Jean,  v,  2o.)  »  ils  sentiront  la  force  de  i*elte  voix,  et  ils  lui 
obéiront,  et  ils  vivront,  et  ils  sortiront  les  uus  pour  la  résurrection 
à  la  vie,  les  autres  pour  la  résurrection  du  jugement  [Ibid.  29.) 

PÉRORAISON. — Seigneur  Jésus-Christ, qui  êtes  descendu  du  ciel  pour 
nous,  et  qui  êtes  de  nouveau  visiblement  monté  au  ciel  pour  nous, 
faites  que  «  nous  disposions  des  ascensions  »  dans  notre  cœur,  «  en 
cette  vallée  de  larmes,  vers  le  lieu  que  vous  nous  avez  destiné. 
{Ps.  Lxxxiii,  6.)  »  Nous  reconnaissons  que  vous  possédez  l'esprit  en 
vos  mains  et  en  votre  pouvoir,  nous  vous  supplions  dès  lors  de  dai- 
gner le  répandre  sur  nous,  comme  un  don  excellent  de  vos  mains 
bienfaisantes,  qui  nous  est  totalement  nécessaire  pour  tendre  au 
ciel  sous  sa  conduite.  «  Notre  salut  est  dans  vos  mains,  seulement 
regardez-nous.  »  Nous  reconnaissons  que  vous  tenez  renfermées 
daus  le  vêtement  de  votre  liumanité  les  eaux  et  la  rosée  de  la 
grâce,  ouvrez  votre  sein,  et  arrosez  avez  abondance  la  terre  dessé- 
chée de  notre  cœur,  afin  que  «  notre  âme  ne  soit  pas  comme  une 
terre  sans  eau  devant  vous.  »  Enfin,  c'est  vous  seul  qui  pouvez  sus- 
citer toutes  les  bornes  de  la  terre,  et  éclairer  ceux  qui  sont  assis 


cilabil  Dominus  oranes  lerminos 
terrae  per  lubara  finalem  insonan- 
tem  :  «  Surgile,  morlui,  venile  ad  ju- 
dicium.  » 

Haec  vox  praevadet  Orientem,  Oc- 
cidenlem,  Meridiem,  Seplenlrionem, 
qui  sunl  termini  terrae;  conculiel 
cœlum,  infernurn,  terram,  abysses, 
mare,  ul  reddanl  morluos  suos,  hoc 
est  corpora  el  anima»  quœ  apud  ip- 
sos  delinenlur. 

«  Dabit  voci  suœ  vocem  virlulis 
Chrislus  Dominus,  et  audienl  qui  in 
monumeniis  sunl  vocera  filii  Dci,  » 
id  est,  senlienl  vlm  vocis  illius,  et 
obedienl,  el  vivent,  el  procèdent, 
quidam  quidem  in  resurreclionera 
vitaî,  alii  in  resurreclionem  judi- 
cii. 

Tu,  G  Domine  Jesu  Christe,  qui 
descendisli  de  cœlo  pro  nobis,  el  in 


cœlum  ascendisli  visibililer  iterum 
pro  nobis,  fac  ut  disponamus  «  as- 
censiones  in  corde  »  noslro  «  lu 
valle  lacrymarum,  »  in  locum  quem 
posuisli  nobis.  Agnoscimus  quod 
spirilum  in  manibus  ac  polestale 
tua  conlineas,  illum  crgo  obsecra- 
mus  ut  ellundere  dit,'netis  super  nos, 
tamquam  doiium  optimum  de  mani- 
bus luis  bendicis,  nobis  plane  ne- 
cessariura  ul  in  ccelum  ipsius  duclu 
conlendamus  :  «  Salus  nostra  in 
manu  tua  lanlum  respice  nos.  » 
Agnoscimus  quod  in  vesle  huraani- 
latis  tuie  aquas  roremque  gratiaî  col- 
ligatum  teneas,  laxa  sinum  et  irriga 
arentem  cordis  noslri  humum  co- 
piosa  perfusione,  ul  non  sit  «  anima 
noslra  sicut  terra  sine  aqua  libi.  » 
Denique,  lu  es  solus  qui  pôles  susci- 
tare  omnes  lerminos  terras,  et  illa- 
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dans  les  ténèbres  et  à  l'ombre  de  la  mort,  ressuscitez-npus  par  la 
voix  de  votre  puissance  du  sommeil  du  péché,  de  la  torpeur  lan- 
guissante de  la  paresse,  puis,  nous  vivifiant  et  nous  éclairant  avec 
l'Esprit  de  vie,  faites  que  nous  ne  nous  endormions  plus  dans  la 
vie,  et  que  de  la  vie  de  la  grâce  présente  nous  parvenions  à  la  vie 
de  la  gloire  éternelle. 


LA  FETE  DE  LA  PENTECOTE 


Apparuerunt  ilHs  dispei^titse  lingue  tan- 

quam  ignis. 
Ils  virent  comme  des  langues  de  feu 

qui  se  partagèrent. 

{Actes  des  Apôtres,  cbap.  ii,  'ji  3.] 


1"  Point.  —  L'Esprit-Saint,  qui  a  diverses  opérations  dans 
l'àme  humaine,  est  aussi  désigné  sous  divers  symboles  dans  les 
Saintes  Ecritures. 

De  là  vient  que  la  grâce  du  Saint-Esprit  est  signifiée  tantôt  par 
l'eau,  parce  qu'elle  lave  et  purifie,  et  éteint  la  soif  de  la  concupis- 
cence dans  l'âme  enfiévrée;  tantôt  par  la  rosée,  parce  qu'elle  arrose 
et  féconde  l'âme,  pour  qu'elle  produise  le  fruit  des  bonnes  œuvres; 
tantôt  par  la  lumière, parce  qu'elle  dissipe  les  ténèbres  spirituelles; 
tantôt  par  le  vent,  parce  qu'elle  pousse  vivement  l'homme  ;  tantôt 
par  le  feu,  parce  qu'elle  embrase  et  enflamme  l'âme. 

Mais,  c'est  surtout  sous  trois  symboles  que  le  Nouveau  Testament 


iiiinare  scdenles  in  tenebris  cl  um- 
Lra  tnorlis;  suscita  nos  igilur  por 
vocoiri  virlulis  Iuju  a  soinno  poccali, 
a  lorpiilo  lati^iiorc  dcsidiii»,  cl  vivili- 
cans  ac  ilhiiiiiiiaiis  nus  S|)iriUi  vilir, 
cilicc;  ul  non  ullra  obdonnianius  in 
morte,  sfd  a  vila  |)rii;scnlis  i^'ralia; 
purlinnamus  ad  vitura  œlcrna!  glo- 
rlaî. 


IN  FESTO  1»ENTÎ:C0STES 

Avparutnml  illii  dUptrtllx 
linguir  tamquam  <ffnU. 
(Actor.  n.; 

SpirilussanclUH,cum  varias  babcul 


in  raenlibus  bominum  operaliones, 
variis  ctiam  synibolis  solol  illas  si- 
unilicarc  in  sanclis  Scripluris. 

Iline  «'jus  frrali;;  modo  signilicalur 
noniiiKî  aejua!,  (|tiia  purillcal,  et  la- 
vai, sllirn(|Uo  (^xliiif,'iiii  concupisccn- 
liaî  in  anima  fehricilanto;  modo  no- 
mine  roris,  (piia  irriijal  el  fccundat 
animain,  ul  IVuclum  honorum  opu- 
rum  jiroducal;  modo  nominc  lucis, 
i|uia  (lissij)al  caligincin  nnmlis  ;  mo- 
do nomino  vonli,  cjuia  iiupcilil  vc- 
liomentiT  liomin(;in  ;  modo  nominu 
ii;nis,  (|iiia  accondil  animum  cl  in- 
ll.iiniiial.  Ttiltus  auti3m  ])olissimum 
sul)  symliolis  in  novo  Teslamonlo 
apparaisse  logilur^  in  quibus  uppu- 
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nous  raconte  qu'il  a  apparu,  apparitions  qui  désignent  son  opéra- 
tion spéciale. 

1°  Il  est  apparu  sous  la  forme  de  colombe  au  baptême  de  Jésus- 
Christ.  {Matth.  III,  45.)  Or,  la  colombe  par  sa  blancheur  est  le  sym- 
bole de  la  pureté  et  par  sa  simplicité  le  symbole  de  la  mansuétude. 
Ainsi  donc  se  trouvaient  signifiées  la  pureté  et  la  douceur  de  Notre- 
Seigoeur  Jésus-Christ,  et  en  même  temps  la  pureté  qu'il  devait 
produire  en  ceux  «[ui  seraient  baptisés  après  lui,  et  la  simplicité  de 
colombe  que  ceux-ci  devaient  imiter.  Et,  comme  le  chant  de  la 
colombe  est  un  gémissement,  elle  signifiait  l'etïet  que  devait  pro- 
duire dans  les  âmes  baptisées  le  Saint-Esprit,  de  qui  l'Apôtre  a  dit 
«  qu'il  demande  pour  nous  avec  des  gémissements  inénarrables 
{Rom.  VIII,  26.),  »  c'est-à-dire  qu'il  nous  fait  demander  et  diriger 
vers  Dieu  nos  gémissements  pieux,  semblables  aux  gémissements 
de  la  colombe. 

Aussi,  la  colombe  est  assez  ordinairement  l'instrument  choisi  par 
le  Saint-Esprit,  car,  nous  lisons  qu'il  est  souvent  apparu,  non-seu- 
lement à  Jésus-Christ,  mais  aux  autres  saints,  sous  la  forme  d'une 
colombe. 

Saint  Grégoire  fut  vu  à  l'autel,  avec  une  colombe  qui  se  tenait 
auprès  de  lui,  ainsi  que  l'atteste  Jean  Diacre,  dans  la  vie  de  ce 
Pape. 

Une  colombe  apporta  du  ciel  à  saint  Rémi  le  vase  du  Saint- 
Chrême. 

Semblablement,  pendant  que  saint  Cunibert  célébrait,  une 
colombe  apparut  au-dessus  de  l'autel,  et,  une  fois  le  sacrifice 
achevé,  elle  le  conduisit,  en  voletant  au-dessus  de  sa  tête,  jusqu'à 


rilionibus  specialis  ejus  operaliode- 
si[j:nalur. 

Primo,  apparuit  in  specie  Colura- 
bae  in  t)aplismo  Chrisli.  Coluraba 
autem  ob  candorem  syrabolum  est 
purilalis,  et  ob  simplicUalem  sym- 
bolum  est  mansueluclinis,  sicque 
signi(ic;ibalur  puritas  cl  mansuelu- 
do  Chrisli  Domini,  puritas  quoque 
quam  produelurus  oral  in  bis  qui 
post  ipsuin  baplizandi  eranl,  et  co- 
lumbina  simplicilas  quani  debetwnl 
imitari.  Et  cum  columba  pro  eanlu 
habeal  gcmitum,  significabatur  quo- 
que efleclus  quem  Spiritus  sanclus 
produeit  in  baptizalis,  de  que  dicit 
Apostolus  :  M  Quod  postulat  pro  no- 
bis  gemitibus  inenarrabilibus,  »  hoc 

III 


est,  postulare  nos  facit,  et  geniitus 
pios  ad  Deum  dirigera,  instar  co- 
lumbae. 

Sic  coluraba  solel  esse  Spiritus 
sancti  instrumentura  ;  nam  non  so- 
lum  Christo,  sed  eliam  aliis  sanclis 
in  specie  columbie  apparuisse  fré- 
quenter legimus. 

Sic  bealo  Gregorio  ad  allare  visa 
fuit  coluraba  adstaro,  quara  se  vi- 
disse  Jieslalur  Joannes  Diaconus  in 
ejus  vila.  Sic  et  sancto  Remigio  co- 
luraba de  cœlo  delulit  vas  sacri 
chrismatis.  Sirailiter  sancto  Cuni- 
berto  sacrificanti  apparuit  ad  altare 
columba  et  sacrificio  peraclo  voli- 
tans  deduxit  eum  ad  iocum  ubi 
sanctce  Ursulae  corpus  sepultum  erat 

21 
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qu'à  l'endroit  où  le  corps  de  sainte  Ursule  était  enseveli  à  Co- 
logne. 

Le  Saint-Esppit  a  si  bien  choisi  pour  lui  la  colombe  que  le 
Cardinal  Hugues  dit  :  «  Si  on  le  lui  eût  permis,  peut-être  le  démon 
aurait  voulu  venir  à  Eve,  sous  la  forme  d'une  colombe,  mais  le 
Saint-Esprit  se  réserva  cet  instrument.  Il  ne  convenait  pas  en  effet 
que  l'esprit  malin  rendit  odieuse  aux  hommes  une  forme  sous 
laquelle  le  Saint-Esprit  devait  plus  tard  apparaître.  [Corn,  sur  la 
Genèse.)  » 

Des  auteurs  dignes  de  foi  rapportent  un  fait  merveilleux. 

Un  Chrétien  aimait  éperdùment  et  désirait  obtenir  en  mariage  la 
fille  d'un  Sarrasin.  Le  père  consulta  une  idole  et  demanda  au  démon 
s'il  devait  consentir  à  cette  alliance  et  donner  sa  fille  à  ce  Chrétien, 
Il  en  reçut  cette  réponse  qu'il  ne  fallait  aucunement  consentir,  à 
moins  que  le  Chrétien  ne  reniât  sa  foi  et  le  Christ.  Aveuglé  pai'  sa 
concupiscence,  le  Chrétien  renia  sa  foi,  sur  l'obsession  du  Sarrasin. 
Mais  tout  aussitôt  le  Saint-Esprit,  sortant  de  la  bouche  du  renégat 
sous  la  forme  d'une  colombe,  se  mit  à  voleter  et  à  demeurer  auprès 
de  lui,  au  vu  des  deux  interlocuteurs.  Le  Sarrasin  consulta  de  nou- 
veau sou  idole,  pour  savoir  ce  que  cela  voulait  dire.  Le  démon  ré- 
pondit par  l'idole  :  «  Il  est  encore  tout  proche,  il  est  prêt  à  rentrer, 
ne  consens  pas  à  la  demande  de  celui-ci,  à  moins  qu'il  ne  promette 
par  serment  de  ne  jamais  se  repentir.  »  Cet  homme  charnel  jura, 
et  la  colombe  s'envola  si  haut  qu'elle  disparût.  Mais,  peu  après,  la 
concupiscence  étant  apaisée,  l'apostat  rentra  dans  son  cœur  et  s'en 
alla  avouer  son  crime  avec  larmes  à  un  confesseur.  Celui-ci,  voyant 
sa  componction  et  le  reconnaissant  prêta  loul  faire  pour  réparer  son 


Colonia'.  Sic  voro  Spirilus  sanclus 
elcgil  columbaui,  ul  dixcril  Hugo 
CanJinalis  :  «  Forl.issis  si  pennissus 
fulss(-l  (ilabolus,  ad  Evaiii  in  spocic 
coUnrd)a;  vtMiire  voluisscl;S('(l  hoc  vas 
sihi  Spirilus  Sanclus  rcstMvavil,  (|uia 
proliiclo  (ligriuin  non  cral  ul  spiiilus 
malignus  illain  l'ormaui  hoiiiiiii 
oiliosairi  (act'rot,  in  qua  posliia  Spi- 
rilus Satidus  appai'Oi'o  (l(Mi(;l>al.  » 

A<iuiiral)ii(!  csl  quod  n'Ii-iUir  al) 
au(;lord)Us  lide  digtns. Quidam  Cliti- 
stianus  (l(!p(>ribal  cl  anilii(d>al  in 
liialriinoiiiuiii  cujusdaiii  Sara<;(;ni 
filiarri. 

Coiisuluil  pulcr  Jn^nioiicin  in  ido- 
lo  nu  liuic  proco  consctiliri!  dtdicrul, 
niiairiijui-  suaiii  illi  IradiTc.  Itcspoti- 
suiu  uulcui  acccpil,  uullulcuus  uon- 


soiUiondum,  uisi  lidom  et  Christum 
Chrisliaiius  abncgarol. 

Conciipisccnlia  oxca*calus  abne- 
gavil  lidcin  (Ihrisiianus,  urgcnle  ad 
id  SaraciMio,  et  eoce  uiox  Spirilus 
Sanclus  in  spccio  colunibic  do  ore 
abncgantis  ulmcjuc^  vidcnle  tii^Tcssus, 
projic.  illuiii  i;ii'uuiiivolilans, inoraba- 
lur.  IUmuiii  consuluil.  idoluni  suum 
Saraceniis,  (|uid  hoc  sibi  vcllet  ? 
Ili'spuiidil  illi  ex  idolo  duîinon  :  «  Ad- 
huc  pr()|)('  csi,  parai  us  est  redire, 
ne.  coiisciitias  rjiis  pclilioni,  iiisiju- 
rol  se.  noibi  pa-nilcrcî.  »  Juravil  id 
canialis  hoino,  et  ad(;o  subliiniler  co- 
luinba  evolavil,  ul  visuiu  cnurcgol. 
i'aulo  posi,  (;oiicu|tisct!nlia  stMJata  re- 
dire! ad  (U)r,  (!l  cuiu  lacryiiiis  scolus 
coul'cs.sario  apcrit.  lUc  vidons  cjus 
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crime,  lui  conseilla  de  se  retirer  dans  une  solitude  et  d'y  expier  par 
les  larmes  et  par  la  pénitence  sa  faute,  jusqu'à  ce  que  l'Esprit-Saint, 
qui  s'était  retiré  d'une  manière  visible,  revînt  de  nouveau.  Après 
donc  un  certain  temps  employ*';  à  faire  pénitence,  l'Esprit  revint 
80US  cette  même  forme  de  colombe  et  s'approchant  peu  à  peu,  il 
entra  de  nouveau  visiblement.  Ainsi  parut  clairement  comment 
«  l'Esprit-Saint  fuit  le  déguisemcMit,  et  s'éloigne  des  esprits  qui  sont 
sans  intelligence  et  n*h:ibite  point  dans  uu  corps  assujetti  au  péché, 
{Sagesse,  i,  4  et  5.)  »  comme  dit  le  Sage. 

C'est  pour  cela  aussi  que  la  colombe,  sortant  de  l'arche,  parce 
qu'elle  ne  trouva  point  d'emplaiement  net  où  elle  put  poser  le  pied, 
car  la  terre  était  souillée  de  boue,  d'ordures  ft  de  cadavres,  ren- 
tra dans  l'arche.  {Genèse,  viii.)  C»*la  signifiait  que  l'Esprit-Saint  ne 
se  repose  point  dans  une  conseience  cadavéreuse  et  boueuse,  mais 
qu'il  cherche  et  aime  la  pureté.  Voil;\  pourquoi  David  disait  :  «  Créez 
eu  moi  un  cœur  pur,  ô  mon  Dieu  et  renouvelez  au  fond  de  moa 
âme  l'esprit  de  droiture.  Ne  me  rejetez  pas,  etneretirez  pas  de  moi 
votre  esprit.  {Ps.  l,  41  et  12.) 

C'est  ainsi  que  toutes  les  âmes  pieuses  et  pures  sont  les  fils  de  la 
Colombe,  et  il  est  dit,  en  parlant  d'elles,  qu'elles  sont  comme  «  des 
colombes  blanches  comme  le  lait,  qui  reposent  sur  le  bord  des 
fleuves  {Cant.  v.  12.),  »  car  elles  demeurent  le  long  des  rives  sacra- 
mentelles et  s'y  lavent  comme  dans  une  rosée  de  lait. 

Voilà  pourquoi  aussi  plusieurs  â:nes  saintes  furent  vues,  sortant 
de  leur  corps  30us  lu  forme  de  colombes.  On  le  lit  dans  la  vie  de 
plusieurs  saints  et  eu  particulier  de  saint  Quentin,  de  sahite  Julie, 
de  sainte  Eulalie,  de  saint  Oswuld,  etc. 


conipunclionein  ad  omnia  paratam, 
suadel  ul  in  soliludinem  pros^redia- 
lur,  et  lamdiu  ciilpam  pœnileulia 
et  lacrymis  oxpiel,  douée  Spiriius 
Sanclus  qui  visibililer  recesscral,  ile- 
rum  redirel.  Poslaliquod  igilur  lein- 
pus  pœnilenliai  impensuin,  in  eadem 
specie  coluinba?  Spiritus  reveisus 
esl,  cl  paulatini  appropiuquans  pa- 
tenter ingredi  visus  est.  Sic  paluil 
quomodo  «  Spiriius  Sanclus  ellugial 
lictum,  cl  auterat  se  a  cogilationii)Us 
quse  sunt  sine  inlelieclu,  nec  lial»i- 
tel  in  corpore  subdilo  peccalis,  »  ut 
ail  Sapiens.  Proplerea  etiam  coluiiiba 
egrediens  arcam  cuui  non  invenirel 
locum  mundum  ubi  pes  ejus  quies- 
ceret  (terra  eniin  lulo,  faecibus,  ca- 
daveribus  eral  conspurcala)in  arcaui 
reversa  est;  idque  sigiùlîcabat  Spiri- 


tum  Sanclom  non  requicscere  in 
conscient ia  cadaverosa  et  lutosa,  sed 
qu;erere  cl  amare  munditiem.  Idée 
(lieebat  David  :  «  Cor  mundum  crca 
in  me,  Deus,  et  spiritum  rectum  in- 
nova in  visceribus  raeis.  Ne  projicias 
me  a  tacie  tua  et  Spiritum  Sanctum 
tuum  ne  auleras  a  me.  »  Sic  omnes 
pii  et  puri  suiit  lilii  Columbœ,  et  de 
ipsis  dicilur,  quod  sint  velut  «  Co- 
lumbaî  lactc  lota3,quai  résident  juxla 
nuenla  plenissima,  »  quia  juxla  ri- 
vulos  sacramenlorurn  commorantur, 
et  ibi  se  dealbanl  quasi  lacteo  rore. 
Idcirco  etiam  multas  animai  sanctae 
visae  sunt  egredi  e  corpore  quasi  co- 
lumbœ.  Sic  de  anima  beali  Quinlini, 
bealic  Juliae,  bealse  Eulaliae,  beati 
Oswaldi,  et  aliis  legilur  in  vita  eo- 
rum. 
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2°  En  second  lieu,  le  Saint-Esprit  apparut  sous  la  forme  d'une 
nuée  resplendissante,  et  cela  eut  lieu  à  la  Transfiguration.  Le  Père 
y  parut  dans  la  voix,  le  Fils  dans  sa  chair  glorifiée,  le  Saint-Esprit 
dans  la  nuée  lumineuse.  [Matth.  xvii.)  Ce  symbole  indique  que  le 
Saint-Esprit,  semblable  à  une  nuée,  produit  une  pleine  abondance 
de  grâces  et  de  doittrine  céleste,  afin  d'arroser  et  de  féconder  l'ari- 
dité de  votre  terre. 

C'est  aussi  lace  que  signifie  ce  nuage  léger  sur  lequel  il  est  écrit 
que  le  Seigneur  monta  pour  entrer  en  Egypte  [haïe,  xix,  1.).  Ce 
nuage  signifiait  en  effet  la  grâce  abondaute  du  Saint-Esprit  avec 
la  doctrine  céleste  que  le  Christ  introduisit  en  Egypte  et  en  ce 
monde. 

Aussi,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  après  cette  pluie  du  Saint- 
Esprit,  l'Église  produisit  en  abondance  les  roses  des  Martyrs,  les 
violettes  des  Confesseurs,  les  lis  de  Vierges,  les  milliers  de  Reli- 
gieux, les  fleurs  et  les  bourgeons  verdoyants  des  âmes  saintes,  en 
sorte  que  la  prophétie  fut  accomplie  :  «  Le  désert  se  réjouira  ;  la 
solitude  sera  dans  l'allégresse,  et  fleurira  comme  un  lis.  {haie. 
XXXV,  1 .)  La  gloire  du  Liban  lui  a  été  donnée,  ainsi  que  la  beauté 
du  Carmel.  La  terre  aride  et  desséchée  verra  jaillir  des  sources 
d'eau,  [Ibid.  2  et  7.)  »  parce  qu'elle  sera  arrosée  avec  profusion  par 
«  la  pluie  miraculeuse  que  Dieu  a  réservée  à  son  peujlje,  {Ps.  cxvii, 
10)  »  la  pluie  qui  coule  du  Saint-Esprit  comme  d'une  nuée. 

C'est  cette  nuée  générale  qui,  par  ses  effusions  salutaires,  a  pro- 
duit et  rempli  les  nuées  particulières  qui  furent  envoyées  à  l'Orient 
et  à  l'Occident,  au  Midi  et  au  Septentrion,  avec  une  rapidité  telle 


Secundo,  Spirilus  Sanclus  iipparuil 
instar  iiuhis  resplcndcnlis,  iil  hoc 
fuil.  in  Transliguralionc  :  apparuil 
onini  il)i  Paler  in,  voce,  Filius  in 
ploriosa  carne,  Snirilus  Sanclus  in 
lucida  nntic.  IVr  lioc  s>'inl)oluni  si- 
gnilicaiiir  ()in)il  Spirilus  Sanuliis  in- 
star nul)is  (/(MUîral  aliundanlcni  plu- 
viani  ^'ralia>  vX  doclrina^  cœli'slis,  ad 
irri;;aiidan»  cl  fœcundandatn  aridatn 
Icrrani  nosirani.  Undc  id  si^'iiilicahal 
nulx'H  illali;vis  super  (|Uain  Doniiniis 
dicitur  nscciidissc,  ul  injrrcdcn-lur 
^f^pluin.  Si^'iiilicalial  cniin  aiiiin- 
danleni  ^raliani  Spirilus  Sancli  ciiui 
doclriiia  (.'a'Iiîsli,  ()iiarn  Clirislus  in 
ylC^rypluni  intulil  cl  in  hune  inun- 
dUHi.   (juncirca,    ul    alihi    dixinius, 

Êo«t    islam   piuviani   Spirilus  Saneli 
ccicsin  peperil  loi  Marlyrum  rosas, 


loi  C.onfessoruni  violas,  lot  Virginuin 
lilia,  toi  Ilelij^'iosuruMi  niiilia,  lot 
animas  sancias  lanquam  Mores  et 
l^'cmmas  vi^rnantcs,  ila  ul  impletum 
lueril  illud  :  «  LaMahilur  descu'la,  et 
cxullaiiil  solittido,  j^'crminans  per- 
ininaitil  sicul  lilium.  »  (jioria  Lihu- 
ni  data  est  ci,  el  chîcor  (larmeii. 
Qna>  cral  arida  cl  silions,  cril  in 
tontes  a(|uarum.  Quia  scilicet  irriga- 
Itihir  profusissime  «  pluvia  volunla- 
ria  (juam  si'(.';regavil  Dcus  hjKredilali 
stia>,  »  illa  autem  pluvia  a  S])irilu 
Sanelo  lanipiain  nuhe  prolluil. 

lia-c  esl  mihes  ^^iiKM-aiis,  mue 
[iroduxil  el  imphivil  iml)ro  saiulilero 
iiuIm^s  illas  parliculares  ((ua;  missfe 
suni  ad  OrienlcMii  (^l  OceidenU^m,  ad 
Méridien!  el  Seplcnlrionem,  vidocis- 
simo  cursu,  ila  ul  nullus   potucril 
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que  nul  ne  peut  les  empêcher  ou  les  retarder.  Elles  furent  comme 
le  char  royal  de  Dieu  qui  le  portait  glorieusement  dans  l'univers 
entier,  ainsi  qu'il  est  écrit  :  «  Les  nuées  sont  votre  char.  {Ps.  cm, 
3.)  »  et  encore  «  sa  magnificeuce  éclate  dans  les  nues.  {Deutét'o- 
nome,  xxxii,  26.)  » 

Ces  nuées  particulières,  ce  sont  les  Apôtres,  qui  furent  poussés 
et  remplis  du  Saint-Esprit  pour  porter  une  pluie  fécondante  dans 
tout  l'univers  et  pour  répanilre  en  même  temps  un  peu  par- 
tout la  gloire  de  Dieu.  C'est  d'eux  qu'il  est  écrit  :  <i  Voilà  que  Dieu 
fait  entendre  sa  voix,  la  voix  de  son  tonnerre;  peuples,  rendez 
gloire  au  Dieu  dont  la  splendeur  brille  sur  Israël,  et  dont  la  ma- 
guifîccnce  éclate  dans  les  cieux.  {Ps.  lxvii,  35.)  »  Et  encore  :  a  Qui 
sont  ceux  qui  volent  comme  des  nuées,  et  comme  des  colombes  qui 
retournent  à  leur  asile?  {/saie,  lx,  8.)  »  Des  Apôtres,  courant  à  la 
conversion  des  peuples,  volaient  comme  des  nuées,  tantôt  dans  une 
région,  tantôt  dans  une  autre,  selon  que  les  dirigeait  l'impulsion 
de  l'esprit  et  la  volonté  de  leur  guide.  Us  étaient  des  nuées  fécon- 
dantes et  lumineuses,  qui  fai>aient  pleuvoir  des  paroles,  brillaient 
par  les  miracles,  volaient  au  ciel  avec  une  grande  élévation  d'es- 
prit. La  grâce  de  Dieu  les  levait  de  la  terre  de  leur  bassesse  native 
et  de  la  mer  de  ce  monde  dans  les  hauteurs,  où  ils  devenaient  tout 
célestes,  d'où  ils  lan(^aient  avec  une  très-grande  énergie  les  foudres 
et  l'éclair  de  la  prédication  évaugclique,  qui  frappait,  renversait, 
convertissait  les  esprits  terrestre;!.  Ils  étaient  aussi  comme  des  co- 
lombes, lesquelles  volent  très-rapidement,  quand  elles  regagnent 
leur  nid  et  reviennent  aux  feoèlres  du  colombier  avec  leurs  petits. 
Ainsi  les  Apôtres  volaient  aux  tVnètres  du  colombier  avec  leurs  dis- 


eas  impedire  vel  relardare-,  fueru ni- 
que velut  curi'us  regalis  Dei,  quo  pi-r 
orbem  ferebatur  glorioso,  sicul  dioi- 
lur  :«  Ponis  nubemascensuin  luum.» 
Et  M  Maguificenlia  ejus  discurruni 
nubes.  »  lise  nubes  parliculares  Fue- 
runl  Aposloli,  a  Spiriiu  Sanclo  im- 
pulsi  el  irapleli,  ul  imbrein  fenoiit 
fœcunduiu  pcr  universum  orbi'iii. 
siniulque  ut  fîloriani  Dei  circumler- 
rent  quaquavcrsum.  De  bis  :  «  Eece 
dabit  voci  suae  vocem  virlulis;  date, 
gioriam  Deo  super  Israël,  maj^çni- 
ncentia  el  virtus  ejus  in  nubi- 
bus.  » 

Item  :  «  Qui  sunl  isli  qui  ul  nu- 
bes volant,  el  quasi  columbœ  ad  Ic- 
nestras  suas?  »  Aposloli  discurrenics 
ad  conversionem  populorum  instar 
aubiiim  volabanl,  modo  in  banc,  mo- 


do in  illara  regionera,  proul  spiri- 
lus  impulsas  dirigebal  cl  voluntas 
gubernanlis  :  erantque  nubes  laecun- 
dic  et  lucidaî,  plueutes  verbis,  co- 
ruscanles  miraculis,  ad  cœlura  vo- 
lantes elevatione  mentis.  De  terre- 
iiie  humilitalis  humo  et  de  mari  hu- 
jus  sa?culi  elevatœ  in  sublime  per 
i-îialiara  Dei  cœlesles  elRciebanlur, 
lulininaque  et  fulgorem  Evangelicae 
pranlicalionis  maxima  efTicacia  erait- 
lebaiit,  quo  terrenas  mentes  percel- 
icbanl,  evertebanl,  converlebanl.  Co- 
lumbis  quoque  comparabanlur,  quae 
ciiissime  volanl  dum  nidum  repe- 
lunt  et  ad  columbarii  feneslras  re- 
deunt  cum  pullis  suis.  Sic  el  Apos- 
loli cum  discipulis  et  filiis  suis  spi- 
rilualibus  advolabant  ad  feneslras 
columbarii;  hoc  est,  ad  ingressum 
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ciples  et  leurs  fils  spirituels,  c'est-à- lire  qu'ils  les  amenaient  très- 
rapidement  par  la  foi  à  l'entrée  de  l'Église. 

L'autre  raison  pour  laquelle  le  Saint-Esprit  apparut  dans  une 
nuée  comme  symbole  très-propre  à  le  figurer,  peut  se  déduire  de  ce 
qu'il  voulut  indiquer  par  la  nuée  la  protectiou  qu'il  exerce  sur  les 
siens.  Une  colonne  de  nuée  conduifii  et  protégea  les  Hébreux  du- 
rant le  jour,  afin  qu'ils  pussent  parvenir  en  toute  sécurité  dans  la 
terre  promise  [Exod.  xiii,  22)  ;  <le  même,  le  Saint-Esprit  conduit  les 
Chrétiens  dans  la  terre  promise  de  lu  béatitude  éternelle,  les  proté- 
geant et  les  abritant  contre  la  cbaleur  et  l'ardeur  de  la  concupis- 
cence, leur  montrant  un  cbemiti  très-sùr  et  ne  les  abandonnant 
point  qu'il  ne  les  ait  introduits. 

3°  Le  Saint-Esprit  apparut,  le  jour  de  la  Pentecôte,  sous  la  forme 
du  feu,  et  il  y  a  plusieurs  raisons  (jui  prouvent  combien  le  choix  de 
ce  symbole  est  convenable. 

2'  Point.  —  1°  La  première  raison,  c'est  que  le  feu  est  ordinaire- 
ment le  symbole  delà  Divinité.  Ainsi,  dans  l'Ancien  Testament, 
nous  lisons  souvent  que  Dieu  a  manifesté  sa  gloire  par  le  feu,  à  tel 
point  que  iMoise  dit  :  a  Le  Seigneur  votre  Dieu  est  un  feu  dévorant. 
(/>eM/.  IV,  24.)» 

Quand  Moïse  vit  le  Seigneur  sur  la  montagne  de  l'Horeb,  il  le  vit 
dans  un  buisson  ardent  et  enflammé.  [Exod.  m.) 

Uuand  il  le  vit  sur  le  mont  Sinaï,  «  l'aspect  de  la  gloire  du  Sei- 
gneur était  au  sommet  de  la  monlagii.!  comme  un  feu  ardent.  [Exod, 
XXIV,  17.)  » 

Dieu  conduisit  les  Israélites  dans  une  colonne  de  (eu.  {Exod.xin, 
22.). 

Daniel  le  vit  et  il  dit  :  «  Son  trône  était  comme  une  flamme  ar- 


EcclesiiR  per  (idem  oos  udducobanl 
velocissiriu!. 

Allera  quonue  ralio  cur  lu  uubc 
Uini|uam  s.Ytiiiiulo  silii  aplu  Spirilus 
Sanclus  appanjoril  alferri  [loltisl, 
quia  |)(>r  nii!)(;in  si^iiillcan)  vuluil 
proli'clioniMu  (tiiini  hahol  suonnu. 
Sicut  eniiii  colutnna  indiis  dediiMl 
et  protcxit  IIoImm'os  de  die,  ul  secu- 
ri  in  terrain  proiuissionis  pcrveni- 
rcnt  ;  ila  Spirilus  Sanclus  ditdueil 
ClirisiiunoH  in  Icrrani  prumisHint 
aelornir;  liealiiudinis,  eos  conlra  aî>- 
tum  e(  ardorerri  concupiscenlia>  [xm- 
ti'.gcns  et  oliuiiihrans,  eis  Kocuiuin 
ile.r  praMtMnislrans,  neo  desercns  do- 
nec  nilroduxiîril, 

Tcrliu,  apparuilSpirilUiiSuaclus  in 


die  Ponlecosles  in  specio  if^nis,  o 
hue  convenienlissiuie  l'acluni  fuisse 
mullis  polest  ralii>nil)us  deciarari. 

l'rinia  ralio  est,  (|uia  ignis  sulcl 
ese  syniliolinn  divinilalis.  Undn  ul 
lit  Vi'li'ii  TiislaineiUo  per  i;;ne.in  cre- 
Ihm  Deus  ^loi'lain  suain  nianifestasso 
le  'ilur,  ul  proplerea  dical  Moyscs  : 
f  l'unis  cuusunions  Duininus  Deus 
luiis.  » 

iMiiysus  cniin,  duin  vidil  cuin  in 
lliM-el),  vidil  in  rubuurdcnlo  cl  llnm- 

IIMIltO. 

Iiein,duni vidil  euininmnuleSinai: 
'  Kral  specicîs  gloriaî  Dornini  (juasi 
i>fMis  ardens  in  veiiicc;  inonlis.  »  Sic 
Isiiielilis  Dux  l'uil  iJinis  in  cuiuinna 
i^nis.  Vidil  quuquc  cuui   iJuniul,  ei> 


LA    FÊTE   DE    LA    PENTECOTE.  327 

dente,  et  ses  roue?  comme  un  feu  brûlant,  et  un  fleuve  de  feu  sor- 
tait rapidement  de  sa  face  (Z>anie/.  VII,  9.).  »  Ce  fleuve  désignait 
clairement  l'Esprit-Saint  qui  procède  du  Père,  non  point  comme 
engendré,  ni  comme  lils,  mais  comme  poussée,  et  comme  fleuve, 
parce  qu'il  procède  comme  amour  et  que  l'amour  est  un  feu  et  qu'il 
sort  vers  nous  pour  absorber  et  dessécher  le  fleuve  que,  dans  l'Apo- 
l'Apocalypse.le  dragon  parut  lancer  contre  laft'mme.(/l/Joc.xiiJ5.). 
De  là  vient  aussi  que  plusieurs  nations  ont  honoré  le  feu  comme 
une  divinité  et  lui  ont  décerné  d«s  honneurs  divins.  Et,  parce  qu'ils 
disaient  que  le  feu  était  tombé  du  ciel,  ils  pensaient  qu'il  fallait  le 
conserver  sans  interruption.  Ainsi,  les  Chaldéeus  honoraient  le  feu, 
comme  les  Juifs  et  après  eux  Jérôme  le  déduisent  d'un  passage  de 
la  Genèse.  Il  y  est  dit  eu  eflet  que  Dieu  flt  sortir  Abraham  d'Hur  des 
Chaldéeus  [Gen.  xv,  7.)-  Or,  Hur  eu  hébreu  signifle  feu,  et  la  tra- 
dition juive  veut  qu'Abraham  fût  miraculeusement  tiré  du  ieu,  où 
il  avait  été  jeté,  parce  qu'il  n'avait  pas  voulu  l'adorer.  Voilà  pour- 
quoi nous  lisons  au  2°  livre  d'Esdras  :  «  Dieu,  qui  avez  conduit 
Abraham  hors  du  feu  (ix,  7.).  »>  D'ailleurs,  que  cette  tradition  soit 
fondée  ou  non,  on  en  conclut  du  moins  que  les  Chaldéeus  et  d'au- 
tres nations  ont  adoré  le  feu,  avec  ce  rite  impie  qui  consistait  à 
faire  passer  par  le  feu  leurs  enfauts,  et  à  les  consacrer  ainsi 
comme  à  une  divinité.  Ainsi  le  roi  Achaz  est  blâmé  en  ces  termes  : 
11  lit  passer  ses  enfants  par  le  feu,  selon  la  superstition  des  na- 
tions. (2.  liv.  des  Paralipotnènes.  xxviii,  3.)  »  et  encore  «  il  consacra 
même  son  *^ls,  le  faisant  passer  par  le  feu,  suivant  l'idolâtrie  des 
nations.  (4  Itois.  xvi,  3.)  » 


dicil  :  «  Throniis  ejus  aammœ  igais; 
relue  ejus  igiùs  accensus,  fluvius 
igneus  rapidusque  egrediebalur  a 
l'acie.  ejus.  »  Per  liunc  fluviurn  recle 
dixcris  designari  Spiriluin  Suuclum, 
qui  a  Paire  proceJil  non  ui  g(Miilus, 
nec  ul  iilius,  sed  ut  impuisus,  et  ut 
tluvius;  et  tiuidoin  igacus  tluvius, 
quia  procedil  ul  amor,  cl  ainor 
ignis  est;  et  quia  ad  nos  egreditur, 
ul  flumen  quod  in  Apocalypsi  draco 
visus  est  luillere  posl  mulierem  pe- 
ndus absorbeat  et  exsiccet.  llinc 
etiam  facluia  est,  ut  mullai  naliones 
igneiu  coluorint  instar  Nuininis,  di- 
vinosque  decreverint  honores.  Et 
quia  dixerunt  illum  e  ccelo  lapsuin, 
perpeluo  conservanduin  duxerunt. 
Sic  Chaldaei  ignem  colebant,  idque 
ex  Genesi  deducunt  Uebrœi,  et  posl 
ilios  Sunctus  Hieronvmus.  Ibi  enim 


dicitur  quod  Dcus  Abrahamum  edu- 
xeril  de  Ur  Chaldaeorum.  Ur  lk*brai- 
ce  ignem  signilicat,  et  ideo  Iradiiio 
llebrieorum  est,  quod  de  igné  cduc- 
lus  fuit  Abraham  miraoulose,  quod- 
que  ignem  fuerit  injeclus,  quia  il- 
lum colère  noiuerit.  Quapropter  sic 
legimus  :  «  Deus  qui  eduxisti  Abra- 
ham de  igne.ïSedjSive  hoc  vorum  sit, 
sive  non,  ex  eo  saltem  colligilur, 
quod  ignem  coluerint  Chald.fi,  et 
alii  gentes,  quod  impio  rilu  tradu- 
cerenl  tilios  suos  per  ignem,  quasi 
ab  eo  consecrarenlur,  lanquara  a 
Numine.  Unde  reprehendiiur  Rex 
Achaz  his  verbis  :  «  Luslravif  Ulios 
suos  in  igné,  juxta  rilum  genliura. 
El  insuper  et  tilium  suum  conse- 
cravil  translerens  per  ignem  secun- 
dum  idola  Gentiuin.  »  * 

yEgyplii  quoque  et  Pers;»  ignénj 
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Les  Egyptiens  également  et  les  Perses  honorèrent  le  feu  comme 
Dieu,  et,  eu  conséquence,  ils  voulaient  qu'on  portât  toujours  du  feu 
devant  leurs  rois,  partout  où  ceux-ci  allaient,  en  symbole  d'une 
sorte  de  divinité,  car  ils  étaient  comme  les  dieux  de  la  terre.  Ce  fut 
plus  tard  la  pratique  des  empereurs  Romains,  lesquels  n'allaient 
nulle  part,  sans  être  précédés  de  feu  et  de  lumière.  Plus  tard  en- 
core, les  empereurs  Chrétiens  abandonnèrent  cet  usage,  laissant  à 
Dieu  et  aux  choses  saintes  cet  honneur  du  feu  et  de  la  torche  ar- 
dente. Voilà  pourquoi  nous  allumons  du  feu  et  des  lumières  devant 
Notrc-Seigneur  Jésus-Christ  et  les  saints,  devant  le  premier  comme 
Dieu,  devant  les  saints  comme  participant  à  la  lumière  éternelle. 

Chez  les  Romains  encore,  on  avait  constitué  des  Vierges  Vesta- 
les, qui  devaient  entretenir  perpétuellement  du  feu  comme  une 
divinité.  Ils  adoraient  aussi  le  feu  sous  le  nom  de  Vesta.  D'où  ces 
vers  d'Ovide,  dans  les  Fastes  :  «  Vesta  n'est  pas  autre  chose  qu'une 
flamme  vive ,  et  vous  ne  voyez  aucun  corps  naitre  d'une 
flamme.  Elle  est  donc  bien  vierge,  celle  qui  ne  donne  ou  ne 
reçoit  aucune  semence,  et  qui  aime  à  avoir  des  compagnes  de  sa 
virginité.» 

Donc,  bien  que  le  feu  n'ait  aucunement  la  divinité,  il  est  cepen- 
dant un  symbole  très-apte  à  représenter  la  divinité,  en  représen- 
tant les  perfections  et  les  attributs  divins, «  la  puissance,  la  sagesse, 
la  bonté,  la  justice,  la  puroté,  l'activité,  la  sublimité,  la  lumière, 
l'incompréhcnsibililé.  » 

1°  Le  leu  symbolise  «  la  puissance  de  Dieu,  »  parce  qu'il  est  très- 
puissant,  ù  tel  point  qu'il  amollit  les  objets  les  plus  durs,  les  Hqué- 


coluorunl  ut  Dcum,  cl  propleroa  vo- 
luerunl  illurn  Re^'ihus  suis  quociim- 

3U(!  iroiii  pr.i-l'iMri,  iii  sif^uum  cujus- 
atn  )liviiMl;ilis,  quia  iii  iM-anl  lan- 
quam  li'rroslri's  «juidaiii  Dii.  Quuil 
ipsnin  cliam  poslea  obsurvarunl  Im- 
pcralorcs  Hoiiiaiii,sii)o  i;,'iie  cl  lurni- 
nc  pra'vii)  iius(|uaiu  proccdciiilcs.  Scd 
hoc  ixistrnoduii)  (llirisliani  Irnp(H-a- 
lor(!H  lisurparc  iiolticrunl,  hoMort'iu- 
qui!  hun<-  i^tiis  cl  lacis  anhtiilis  ad 
]){'.\iin  Irarislulcruiil  cl  divina. 

lime  (ilii'islo  Domino  cl  Sanclis 
ignnn  ri  luiititia  accciidirtius:  illi  iit 
Dko,  his  m  liicis  a>l(;ri)a!  coiisoilj- 
bUH.  A|Mid  UiKiiaiios  i|Uoi|ilo  <>raiil 
ConHlilula*  Vi'slalcs  Vir;,'ini'S,  (|ua; 
igrif-rn  prrpiîluo  consi^rvarciil  lan- 
quaiii  iiuiiicti  quoddain.  Colchaiil 
enirn  iKrinin  kuIi  noininc  VcHla*. 
Hino  illud  Ovidii  in  l'asiis  : 


Nec  tu  nliud  Vestam  quam  vivnm  intel- 

[lùjc  flamrnajH, 
Nntaque  de  ûnmma  copo'ra  nulla  vides. 
Jure  tfjitur  Virtjo  est,  qiue  scmina  jmlla 

[rcmittit, 
Nec  cnpit,  et  comités  viryinilatis  auial. 

lUiquo  ipnis,  licet  divinilalom  non 
hahcal,  laiiicii  diviiittalis  apluin  est 
symimhim,  pcilVclioiics  cl  allrilmla 
divina  rcpra'scnlaiis  :  t  l'oliMiliam, 
sapi(Miliaiii,  ItoiiiiahMii,  Jusliliaui.pu- 
rilalcni,  aclivilalrm,  suhliniilalcm, 
luc(;tn,  incoinpi-(diciisil)ililal(!tn.  » 

I.  in  co  sif^nilicalur  «  Did  polcn- 
lia,  »  (|Uod  ignis  sil  suiuin;u  olïïca- 
cia»,  lia  ul  dura  (|uadil)(;loinollial,  ol 
liiiudacial,  vel  coiilVin^ial,  cl  in  ci- 
ncrcs  converlal.  Sic  l)ci  polonlia 
qii.udani  oniollil,  quuodam  conl'rin- 
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fie,  les  brise  et  les  réduit  en  cendres.  Ainsi,  la  puissance  de  Dieu 
amollit  certaines  choses,  et  en  brise  d'autres. 

2°  Le  feu  symbolise  «  la  sagesse  de  Dieu,  »  parce  qu'il  est  très- 
brillant,  répand  sa  lumière  au  loin,  dissipe  les  ténèbres,  conduit  au 
milieu  <les  ténèbres  et  réjouit.  Ainsi,  la  bonté  divine  se  répand  sur 
tout  et  s'elforce  de  rendre  l'homme  semblable  à  elle-même,  et  de  le 
rendre  participant  de  son  éclat  et  de  sa  gloire. 

3°  Le  feu  symbolise  «  la  justice  de  Dieu,  »  eu  ce  qu'il  est  terrible 
et  redoutable,  dévastant  avec  une  sorte  de  rage  tout  ce  qui  l'arrête, 
comme  on  le  voit  dans  les  incendies  et  les  coups  de  fou-ire.  11  sym- 
bolise en  même  temps  la  justice  et  la  miséricorde  de  Dieu,  en  ce 
que  le  feu  endurcit  certains  objets,  tandis  qu'il  en  dissout  et  en  li- 
quéfie d'autres.  Ainsi  Dieu  a  fait  miséricorde  à  qui  il  lui  plait  et  il 
laisse  s'endurcir  qui  il  lui  plait.  {Rom.  ix,  18.)  » 

4°  Le  feu  symbolise  «  la  pureté  de  Dieu,  »  en  ce  qu'il  est  sans 
mélange,  très-pur,  très-simple,  très-subtil,  séparé  de  tout,  et  en  ce 
qu'il  n'y  a  rien  en  lui  qui  ne  soit  du  leu.  11  a  aussi  la  vertu  de  puri- 
fier, comme  on  voit  qu'il  le  fait  pour  l'or,  l'argent  et  les  métaux.  Et, 
parce  que  le  feu  n'est  jamais  oisif,  qu'il  est  toujours  vivant  et  actif, 
il  désigne  l'activité  de  Dieu,  qui,  étant  toujours  Dieu,  agit  toujours 
et  dont  l'action  immanente  n'a  cessé  de  s'exercer  à  l'intérieur,  de 
toute  éternité. 

6°  Enfin,  en  ce  que  le  feu  tend  toujours  vers  les  hauteurs,  comme 
s'il  était  de  nature  céleste,  et  qu'il  ne  souffre  point  d'élre  touché, 


2.  In  eo  significatur  «  Dei  sapien- 
tia,  »  quod  t'unis  lucidissimus  sil,  lu- 
cem  suam  laie  ditluudens  ul  leue- 
bras  dissipet,  in  caiigine  ducem  se 
pijebens,  el  deleclans;  sic  et  Dei 
sapientia  bealos  illuminai  el  délec- 
tai, nobisque  in  leuebris  alïulgel,  ul 
caliginem  ignorauliae  noslrae  dispel- 
lal. 

3.  In  eo  significatur  «  Dei  bonitas, 
et  aiiior,  »  quia  inler  cœlera  ele- 
menla  igiiis  maxime  nililur  se  om- 
nibus rébus  communicare,  suamque 
Tim,  formara,  splendorera  illis  iui- 
primere,  el  sibi  assimilare|;  ila  di- 
vina  bonilas  in  omnia  se  diflundil, 
conaturque  hominem  sibi  similem 
facere,  suie  clarilalis  el  gloria3  par- 
licipem  reddere: 

4.  In  eo  significatur  «  Dei  jusli- 
lia,  »  quod  ignis  lerribilis  sil,  el 
formidandus,  devaslans  quasi  zelo 
rae  suœ  id  quod  sibi  contrarium  esl, 


ut  palet  in  incendiis  el  fulminibus. 
Simulque  juslilia  el  raiseiicordia  Dei 
in  hoc  designalur,  quod  qua;dam 
ignis  obdurat,  qu;edain  resolvit  et 
liqiiefacit.  Sic  Deus  «  cujus  vult 
miserelur,  quod  vult  Inclurai.  » 

"i.  In  eo  significatur  «  Dei  puri- 
tas,  »  quod  ignis  sil  sine  mixlione. 
purissimus,  simplicissimus,  subtilis- 
simus,  ab  omni  alla  re  seoretus,  nec 
in  eo  quidquam  esl  quod  non  sil 
ignis  ;  habel  quoque  vim  alia  purili- 
candi,  ul  palet  auro,  argenlo,  et 
melaliis.  El  quia  ignis  nunquam  est 
oliosus,  sed  vividus  sempor  el  acti- 
vus,  ideo  Dei  cliam  aciivilatem  desi 
gnat,  quia,  sicul  semper  Deus  esl, 
ila  semper  agit,  el  ab  aelerno  non 
defuit  ei  aclio  ad  intra,  sive  imma- 
nens. 

Denique,  in  eo  quod  ignis  sem- 
per sursum  in  sublime  lendat,  qua- 
si cœleslis  foret  nalurae,  nec  palia- 
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mais  brûle  ceux  qui  le  louchent  et  se  rend  inaccessible,  il  symbolise 
«  la  sublimité  et  réminence  de  Dieu,  ))  et  sa  lumière  inaccessible. 
«  Il  habile,  dit  l'Apôtre,  une  lumière  inaccessible  (1  Tim.  iv,  16),  » 
et  ceux  qui  veulent  le  comprendre,  lui  et  ses  mystères,  se  brûlent 
et  se  nuisent  à  eux-mêmes. 

Toutes  ces  choses  ont  donc  aiilorisé  justement  Héraciius  à  dire 
que  Dieu  est  uu  feu  intelligible.  De  ce  feu  immense  s'échappent, 
comme  autant  d'innombrables  étincelles,  les  Anges  et  les  hommes, 
et  les  autres  créatures. 

II.  La  seconde  raison  principale  pour  laquelle  le  Saint-Esprit 
est  apparu  sous  la  forme  du  feu,  c'est  que  le  feu  signifie  spéciale- 
ment la  grâce  et  les  fruits  du  Saint  Esprit,  ainsi  que  l'ardeur  de 
la  charité  qu'il  produit  dans  le  cœur  des  fidèles,  quand  il  vient  en 
eux.  Il  a  donc  montré  extérieurem«'nt  en  image,  ce  qu'il  opérait  in- 
térieurement dans  l'àme.  «  Car,  lorsqu'il  vint  avec  un  bruit  subit 
sur  les  disciples,  il  changea  des  cœurs  charnels  en  les  remplissant 
de  son  amour,  et  tandis  que  les  langues  de  feu  apparaissaient  au 
dehors,  les  cœurs  furent  enflammés  au-dedans,  parce  que,  quand 
ils  reçurent  Dieu  sous  l'apparence  du  feu,  leur  cœur  au-dedans 
brûla  suavement  d'amour,  »  dit  saint  Grégoire.  (30*  homélie  sur  les 
Evangiles.) 

Ainsi  donc,  le  feu  désigne  la  grâce  et  la  charité  du  Saint-Esprit, 
parce  que  celle-ci, comme  le  feu, purilie, éclaire, enflamme  lésâmes, 
les  élève  vers  le  <',iel,  amollit  et  liquéfie  des  cœurs  jusque  là  endur- 
cis, et  les  fait  couler  vers  Dieu.  Sans  la  grâce  et  la  charité  que  le 
Saint-Esprit  répand  dans  nos  cœurs,  aucune  de  nos  œuvres  ne  peut 


lur  si;  c(trilrecluri,  scd  cxural  con- 
Iroclatilcs  so  cl  sil  inacciîssihilis, 
si^Miilic.ilnr  «  Ih'i  siiblirnilfis  cl 
cmini'iiliii,  »  liix<iU(^  inconipriïlKîu- 
su.  «  Hfil»ilal  cniui  luccm  inaci-ssi- 
i>ili>.iii,  »  iiii|iiil  Aposidius,  el  (|tii 
voluni  cuin  cornprclKMKhTc  ac  ni.vs- 
Uii-ja  i!JUR,  si'SL'  ailui'iinl  ol  silù  ixi- 
cent.  Oli  lia'c  i^'iliir  oiiinia  dixil 
tccif  llcracliUjs,  Dciirii  rsst;  l^jui-ni 
iiili-llii^iliilrin  ;  al)  hue  i|;ni;  iiniuciiso 
lnrM|uatn  soinlilla*  iniiiMiioric  cxi- 
liutii  Aiii/cli  i'i  homincs,  ctuliMH'- 
que  créai  urœ. 

S4;ciiiiila  ratio  principaliH  cur  Spi- 
rilUH  SaiicliiH  m  ikuih  spi>ci(^  appa- 
riiiTil,  csl,  (|uia  spivrialilcr  i^riis 
hiKiiiltcal  i^raliaiii  ri  t'Ilccliirii  Spiri- 
tutt  Saiicli,  Hr<ior<Mn<|U(^  charilalis 
quem  producil  in  lidclium  oordihus, 


duin  ad  cos  vend.  Exlcrius  i}j;ilur 
cxhilinil  in  imapinc,  quod  inlorius 
(ipitr.ilialur  in  nienlc  :  «  Nain  dum 
ri'piMiiiiio  sonilu  supi>r  disci[)iilos 
vcnil,  nicnli's  carnaliiiMi  in  suiarno- 
rcin  piTMiulavil,  cl  loris  a|)par(>nli- 
hus  Ini^'iiis  i^,'ncis,  inliis  lacia  sunt 
corda  lliuninanlia,  quia  diirn  Dinini 
in  ijrnis  visioini  siisccpcrinil,  inlus 
siiaviicr  p(M'  atnonnn  arscnnil,  » 
ail  Sancltis  (iri^î^'oriiis,  lioniil  \xx 
in  Kvan^îclia.  llaqiKî  ij^Miis  dcsij^'nat 
^raliam  cl  (Oiarilalcm  Spirilus  Sanc- 
li;  (|iua  illa  instar  ijjcius  nicnics  pii- 
rilical,  ilhiMiinal,  accondil,  al  f;œ- 
Icslia  (iliival.  cl,  corda  anlfa  din-a 
cniollil,  lii|iu'facil,  cl  in  Mcnm  cHIu- 
r\T.  l'acil.  Sine  uralia  cl  charilate 
(|uatn  diiriindil  Spirilus  Saticliis  la 
corda  nohlni,  nullum  opu»  nostrum 
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être  méritoire,  aucune  action,  aucun  hommage,  aucun  sacrifice  ne 
peut  être  agéable  à  Dieu, 

C'est  pour  figurer  cela  que  Dieu  avait  ordonné  autrefois  d'entre- 
tenir un  feu  continuel  sur  i'aulel,  et  on  n'otfrait  jamais  de  sacrifice 
sans  feu.  L'agneau  devait  élre  roli  au  feu,  les  fruits  offerts  devaient 
être  incinérés  au  feu,  les  viclimes  dev;iii>nt  être  consumées  au  feu. 
Même,  dans  le  sacrifice  de  Rlelcliii^édech.qui  oflrit  le  pain  et  le  vin, 
quelques  interprètes  pensent  qu'une  partie  du  pain  fut  livrée  au 
feu,  afin  que  ce  ne  fut  point  une  simple  oblation,  mais  un  sa- 
crifice parfait,  lequel  requioit  If.  c.liaiiiicninnl  de  la  clio-se  of- 
ferte. 

11  faut  encore  remarquer  ceci.  Jjidis,  quanti  Dieu  voulait  montrer 
qu'un  sacrifice  lui  était  agréable,  il  h;  prouvait  pu  envoyant  le  feu 
du  ciel. 

Ainsi  le  feu  descendit  du  ciel  sur  le  sacrifice  d'Abel,  comme  plu- 
sieurs commentateurs  de  la  Sainte  Ecriture  le  disent,  et  comme  ou 
peut  le  prouver  de  ce  que,  là  où  notre  version  porte  :«  Le  Seigneur 
regarda  Abel  et  ses  dons  {Gen.  iv,  4.),  »  la  version  de  Théodote 
porte  :  «  Le  Seigneur  enflamma  au-dessus  d'Abel.  »  Ce  feu  qui 
descend  du  ciel  sur  le  sacrifice  d'Abel  et  non  sur  le  sien  indiqua  à 
Gain  que  le  sacrifice  de  son  frère  était  agréé  de  Dieu,  et  que  le  sien 
ne  l'était  pas,  parce  que  le  feu  n'y  descendit  point.  Comment  l'au- 
rait-il  su  sans  cela? 

Ainsi,  le  sacrifice  de  Gédéon,  ofFnint  des  pains  azymes,  fut  con- 
sumé par  un  feu  qui  parut  sortir  de  la  terre  {Juges,  vi,  21.),  mais 
que  Dieu  avait  envoyé  dans  une  intention  mystérieuse. 

Ainsi  encore  les  sacrifices  de  Manué,  le  père  de  Samson  {Juges. 


polest  esse  merilorium,  nulla  aclio, 
nullum  obsequium,  nulluiii  saciiii- 
cium  Dco  polest  esse  graluin. 

In  hujus  rei  figura  juljcbal  Dou^i 
lu  anliquo  ullari  scuiper  i^neni  asscr- 
vari,  cl  sine  igné  sacriUciuui  iiuu 
cfTerebatur.  Igné  agnus  assari  dclio- 
bal,  igue  frugos  quae  onerebaiilur 
torreri,  igné  viclima  consuini.  (jui- 
nimo  in  sacrilîcio  Melcbisinl^'cli, 
qui  panera  el  viaum  obtulii,  pir- 
tom  panis  fuisse  |igne  coslam-  !|ui- 
dam  cxistimanl  ;  ul  non  essol  sim- 
plex  oblalio;  sed  sacriliciuin  poi- 
fecturn  quod  ruquiril  rei  obiaiie 
imraulalionem.  lilud  quoque  nidatii 
diguum,  duin  olira  Deus  intlicaïc 
volebal  sacrificiumsibi  graluin  essi^ 
igné  cœlilus  emisso  id  fecisse.  Sic 
super  sacriûcium  Âbel  ignis  e  cœiu 


descendit,  ul  inulli  sanctae  Scriplu- 
ra*  Inlerpreles  tradunl;  el  ex  eopro- 
bari  polest,  quod  ubi  noslra  leclio 
babel  :  «  Respexil  Dominusad  Abei, 
el  ad  rnunera  ejus,  »  aiia  ieclio 
Tbeuduli  babel  :  «  Inflanimavil  Do- 
miaus  super  Abel.  •>  Ex  illo  igitur 
igue  cœlilus  super  sacriliciuiu  Abe- 
lis  desceudenle  (el  non  super  sacri- 
liciuin suuru)  Gain  cognovil  Iralris 
sui  sacriliciura  Deo  acceplum  fuisse, 
su  util  vero  non,  ijuia  ignis  super 
illuii  non  descendit,  ijuoiuodo  eniiu 
aliler  id  sci visse  diceaius  ?  Sic  sacri- 
liciuui  Gedeonis  olïerenlis  panes 
azyraos  assumpsit  ignis,  quasi  de 
lerra  cbuiiiens,  sed  a  Deo  iraïuissus 
ad  luyslerium.  Sic  sacriliciura  Ma- 
nue  Palris  Samsouis,  Sacriticium 
Aaronis,  Sacrificiura  Efiie,  cœleslis 
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XIII.),  d'Aaron  {Nombres,  xvi),  d'Elie  (3  Bots,  xviii),  furent  dévorés 
par  une  flamme  céleste. 

Tout  ce  feu  symbolisait  la  flamme  de  la  charité  et  de  l'amour  di- 
vin, laquelle  doit  faire  brûler  devant  Dieu  tous  les  sacrifices  de 
notre  cœur,  afin  qu'ils  répandent  devant  le  Seigneur  une  odeur 
suave.  Ce  feu  doit  aussi  toujours  se  conserver  dans  toute  son  ardeur 
dans  notre  tabernacle  intérieur,  parce  qu'il  est  ce  feu  duquel  le  Sei- 
gneur dit  :«  Je  suis  venu  jeter  le  feu  sur  la  terre,  et  que  désiré-je, 
sinon  qu'il  s'allume  ?(Zmc.  xii,49.)»Ge  feu,  il  l'a  jeté  avec  abondance 
sur  la  terre,  au  jour  de  la  Pentecôte,  et  voilà  pourquoi  on  voit  ap- 
paraître son  symbole  mystique,  ce  feu  qui  scintille  sur  les  Apôtres, 
nn  feu  qui  ne  consume  et  ne  brûle' point,  mais  perfectionne  et 
achève  ;  qui  ne  détruit  point  eu  cendres,  mais  qui  transforme  eu 
Dieu  et  élève  à  lui  ;  un  feu  qui  façonne  les  vases  d'élection  et  puri- 
fie de  la  rouille. 

C'est  à  ce  feu  mystique,  envoyé  du  ciel  par  le  Christ  au  jour  de 
la  Pentecôte,  que  quelques  commentateurs  appliquent  ce  que  noua 
lisons  de  la  vision  figurative  du  Prophète  Ezéchiel,  lequel  vit 
un  homme  vêtu  d'habits  de  lin,  à  qui  une  voix  du  ciel  dit  :  «  Allez 
au  milieu  des  roues  qui  sont  sous  les  Chérubins,  et  remplissez  vos 
mains  de  charbons  ardents,  et  répandez-les  sur  la  ville.  [Ezech.  x, 
2.)  j)  Le  Christ  est  par  antonomase  cet  homme  de  qui  il  est  écrit  : 
«  La  femme  environnera  un  homme  fait.  {Jérém.  xxxi,  22.)»  Son  vê- 
tement (le  lin  est  la  sainte  humanité  (|ui  subit  plusieurs  tourments, 
comme  le  lin  subit  plusieurs  pressions  avant  d'en  arriver  à  être 
une  toile  blanche.  C'est  donc  à  cause  de  ces  labeurs  et  de  ces  dou- 
leurs que  le  Pènj  lui  dit  :  «  Allez  au  milieu  des  roues,  »  comme  s'il 


namiria  corripuil.  Si;<ni(icahal  oinnis 
hic  i^iiis  cliaiilalis  cl  diviui  aiiutris 
flatnmarii,  (|ua;  doliel  incendcro  co- 
rain  l)C()  oiiinf,  sacrilieiurii  cordis 
nosiri,  ut  oiloielur  DominusoiiorcMii 
saavilalis.  lKiiis(|U(!  illc  stMUpcr  de- 
l»el  conservari  in  ardorc  suo  iii  la- 
hcriiacuiu  iiustro  inhtriori,  i|uia  liic 
OHl  i^iiis  di;  (|uo  Dittniitus  dicil  : 
•  Ikik'iii  vcni  iiiillcrc.  iii  terrain, 
Ri  (jiiid  volo  iiisi  til  acc(;iidalur  ?  » 
ildiic  i;/ii)Mii  copiosis-iitiii!  iiiisil  iii 
lurraiii  iii  die  l'ontccoHlirK,  und(*a|t- 

!)urfl  inysiicurii  cjus  HviMhiihiiii, 
Kfiis  kCMilillaiis  lu  vcrlici!  Apostoio- 
ruiii  ;  iicnis  iioii  cotisuinfMis  iwc 
coiiilMirciiH,  Hi!d  i(crli(M(!nH  cl  coii- 
■urnmHiiH,  nuii  ilirHirucns  scd  iiis- 
truenH,  non  in  cincriMii  scd  in  Ihtutti 
traiiAformans  cl  elovans  -,  igni»  vusu 


(îinciionis    condaus,    et   rubiginem 
expurj,'aiis. 

Du  lioc  i^'iKî  inyslico  in  dio  Pen- 
Iccoslcs  a  Clirislo  cœlilus  niisso  in- 
lcrprclanliir(|Utdain  illud  (|uud  apud 
K/.i'cliioli'm  l'roplii'lani  iii  lij^'ura  lo- 
^'iiniis,  vidi'isc  viruin  lincis  indulurn 
ciii  cadiliis  (iicel)alur  :  «  liiKMcdoro 
in  incdio  rotaruni  (]ii:e  sunl  sul)lus 

nnic  nian 

l'iVundii  SI 
lait'Mi.  »  Clirislus  vir  pur  aulonoma- 
siani  osl,  de  <juo  diciliir  :  «  iMemina 
i-ircunidal)il  viruni.  »  Induinentum 
t;jus  iinciini  sacra  i^slliiiuianilas,(|uu) 
niiilla  siihiil  turnienta,Kicul  cl  liniiin 
lit  ad  U'Iatn  candidain  perdiicalur, 
niullis  pritis  iriudis alleritnr.Pro  lus 
cr;^olul)<(ril)uscldoiorii)usdiciloil'a- 
tur  :  «  Ingrodcrcinmcdioroturum». 


CiicroliiMi,   cl    ininic   nianuni   tuaoi 
pninis  if^nis,  cl  clVundo  super  civi- 
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lui  disait: Montez  de  la  terre  au  ciel  et  placez  votre  trône  au  milieu 
des  arbres  célestes,  et,  parce  que  je  sais  que  vous  voulez  jetez  du 
feu  sur  la  contrée  que  vous  verrez,  «  remplissez  votre  main  de  char» 
bons  ardents  et  répandez-les  sur  la  ville.  » 

Il  fit  cela,  celui  dont  la  parole  est  «  comme  un  feu  dans  Slon,  dit  le 
Prophète,  comme  un  foyer  daus  JérJisalem.  {haïe,  xxxi,  9.)  »  Il  est 
l'Ange  du  grand  conseil  qui  remplit  son  encensoir  du  feu  de  l'autel, 
comme  parle  saint  Jenn,  et  le  jeta  sur  la  terre.  {Apoc.  viii,  o.)  Je 
veux  parler  du  feu,  du  zèle  et  de  la  charité,  lequel  ne  se  trouve 
point  sur  terre  s'il  n'y  est  envoyé  du  ciel  ;  qui  ne  se  trouve  point 
dans  l'encensoir  ou  sur  l'autel  de  notre  cœur,  s'il  ne  vient  de  l'en- 
censoir et  de  l'autel  céleste  et  divin.  C'est  à  ce  feu  que  participent 
aujourd'hui  les  disciples  à  Jérusalem,  auquel  participent  aussi 
les  fidèles  chaque  jour  dans  tout  l'univers  comme  des  enfants  de 
Sion. 

III.  La  troisième  raison  pour  laquelle  le  Saint-Esprit  apparut  au- 
dessus  des  Apôtres  sous  l'appaienee  du  feu,  c'est  que,  de  même 
qu'il  avait  autrefois  constitué  et  autorisé  les  Prophètes  par  le  feu, 
il  voulut  également  autorisée  les  Apôtres  par  le  feu. 

Ainsi  autrefois,  il  consacra  Isaïc  Prophète,  eu  touchant,  bridant 
et  purifiant  ses  lèvres  avec  un  iharbon  de  feu  [Isaïe.  vi.),  afin  que 
sa  langue  et  sa  bouche  fussent  du  feu  pour  enflammer  les  Juifs 
d'amour  de  Dieu,  et  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu,  pure  et 
éprouvée  par  le  feu  {Ps.  xvii.  31 .). 

Ainsi,  il  constitua  Moïse  Prophète,  en  lui  apparaissant  au  milieu 
de  la  flamme  d'un  buisson  ard-nt  [Exod.  m.),  et  de  là  il  l'envoya 
tirer  le  peuple  de  la  captivité  d'Egypte,  lui  conférant  le  pouvoir  de 


Quasi  dicat  :  Ascende  a  terni  in  cœ- 
lum, et  sedem  pono  in niedio oihium 
cœiestium,  et  quia  scie  te  i^'uem 
velle  miuero  in  re^çionem  unde  ve- 
nis,  «  Impie  manum  tuam  pruiiis, 
et  eflunde  super  civitateni.  »  Fecil 
id  ipse,  cujus,  juxla  Propholmi, 
«  ignis  est  in  Sioii,  et  caminus  in 
Jérusalem.  »  Ilic  est  magni  consilii 
Angélus,  qui  implevit  thurihulum 
de  igné  allaris  (quomodo  loqiiiiur 
sanclus  Joannes)  et  in  lerram  niisi!. 
Hic  est  ignis  zeli  et  charilalis,  Mui 
non  reperitur  in  terra  nisi  miitaïur 
de  cœlo,  non  reperitur  in  thuriliulo 
aul  in  aitari  cordis  noslri,  nisi  ve- 
nial  de  thuribulo  et  aitari  coelesti  et 
divine.  Hune  participarunl  hodie 
discipuli   in   Jérusalem,  participant 


et  fidèles  quotidie  in  loto  orbe,  tan- 
quaui  Kilii  Sion. 

Terlia  ratio,  cur  Spiritus  Sanctus 
apparuit  super  Aposlolos  in  specie 
ignis  est,  quia  sicut  olim  Prophetas 
constituit  et  auctoravit  per  ignem, 
simililer  voluit  et  Apostolos  inauc- 
lorare  per  ignem.  Sic  olim  Isaiam 
consecravit  Prophetam  tangens,  adu- 
rens,  purgans  e.jus  labia  per  carbo- 
nem  ignilum,  ut  linguam  osque 
igneum  haberet  ad  inflammandos 
Judseos  amore  divine,  et  ad  annun-- 
liandum  eis  eloquia  Domini  casta, 
cl  igné  examinala. 

Sic  Moysen  Prophetam  constituit 
apparens  ei  in  flamma  rubi  arden- 
tis,  et  inde  misit  eum  ad  eruendum 
pepulum  de  captivilate  /Egypli,  dans 
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tirer  du  ciel  le  feu,  les  foudres  et  les  éclairs,  afin  de  terrifier  Pha- 
raon et  les  Égyptiens,  et  lui  donnant  ensuite  une  colonne  de  feu 
pour  le  guider  vers  la  terre  promise. 

Ainsi,  Jérémie  confesse  qu'il  a  été  consacré  et  instruit  par  un  feu 
céleste  pour  prophétiser,  quand  il  dit  :  «  Il  a  envoyé  du  ciel  le  feu 
dans  mes  os,  et  ce  feu  m'a  instruit.  [Lament.  i,  13.)»  Bien  qu'il  dise 
cela  de  Jérusalem,  on  peut  à  bon  droit  affirmer  qu'il  le  dit  de  lui- 
même,  le  Seigneur  lui  ayant  dit  ailleurs  :«  Ma  parole  n'est-elle  pas 
comme  le  feu?  {Jer.  xxiii,  29.)  »  Les  paroles  du  Seigneur  et  la  pro- 
phétie lui  étaient  confiées  comme  un  feu  pour  éclairer  et  enflam- 
mer les  âmes  pieuses,  pour  briser  et  consumer  les  impies.  De  là 
vient  qu'il  dit,  en  parlant  de  la  parole  du  Seigneur  :  «  Il  s'est  al- 
lumé au  dedans  de  moi  comme  un  feu  ardent  renfermé  dans 
mes  os,  et  j'ai  défailli  ne  pouvant  le  soutenir.  [Jer.  xx,  9.)  » 

Ainsi,  lorsque  Ezéchiel  fut  consacré  Propliète,le  char  de  la  gloire 
de  Dieu  lui  fut  montré  brillant  de  flammes,  et  il  vit  les  chérubins 
qui  accompagnaient  ce  char  glorieux, «  et  leur  aspect  était  comme 
un  feu  de  charbons  ardents  et  comme  la  flamme  des  \a.mpe&{Ezech. 
1,  13.).  »  En  cette  vision,  «  la  main  du  Seigneur  fut,  là,  sur  lui 
{Ezech.  I,  3.),»  Je  veux  dire,  la  puissance  et  l'efficacité,  l'impulsion 
et  la  vertu  toute-puissante  de  l'Esprit  du  Seigneur,  qui  l'éleva  et  le 
fortifia  pour  voir  les  mystères  et  pour  prophétiser.  C'est  lui-même 
qui  le  raconte. 

Ainsi,  enfin,  Elle  fut  consacré  Prophète  par  le  feu,  puisqu'il  est 
dit  de  lui  :  «  Elie  se  leva  comme  un  feu,  et  ses  paroles  brillaient 
comme  un  flambeau  {Eccli.  xlviii,  1.).  »  C'est  comme  s'il  était  dit  : 


potcslatom,  ul  igncm,  fulmina,  ful- 
gura  possol  dniiursuin  «  cœlo  cxci- 
laro,  ad  tcrrorcni  Pliaraonis  cl  IV.\i}'[>- 
lioruni,  dcdiUiuc  poslea  columnaui 
ipnis  viœ  dueem  in  terram  proniis- 
siniiis. 

Sic  Joroinias  fniclur  so  (luodnm 
ijrnc  cœU'sli  consccrnluru  ol  orudi- 
tu!n,  ad  propholaiidmn,  diiiii  dicil  : 
•  Dfo  cxcclso  misil  if^ncni  m  ossi- 
lius  iiifis,  cl  criidivil  \\u\.  »  On.iiiivi> 
«nim  \\w.  dical  i(i  [iiTsnna  Jcriis;i- 
l(  III,  dt«  scipM)  lamcti  olinui  diccn' 
l'Iipsiiin  rcrir  polcsl,  (iuando(|iii<!firi 
ijisi  (lixcril  Dornimis  :  «  Nuiiii|iii(! 
non  vcrha  inr.i  fin.isi  l^^tiis  ?  »  Vfiha 
I)oinini  r-t  proidielia  oral  ci  comuiis- 
sa  insirir  l^niH.  nd  illtiniitiatidiiiit  ri 
rfftciMlcndurn  [lios,  ad  oonliTiMidiiin 
ftl  consiitncriduui  irnpios,  Iliidt'  d(i 
scrmouc  Duinini  dicil  :  «  l'aciiis  i:>)i 


in  corde  moo  quasi  ipnisexœsUians, 
claususiiuo  in  ossibus  mois,  cl  dc- 
IVci  ferre  non  susiincns.  » 

Sic  duMi  KzechicI  consecratus  est 
Prophela ,  oslensus  csl  ci  currus 
gioria"  l)ei  coruscans  cl  ij^neus,  vi- 
dilipic  (-licrul)iiios  slipaloresgloriosi 
imjus  currus,  «  el  aspecliis  oorum 
ipiiisi  carhonutn  iiîuis  ardcnliuni,  cl 
<|Uasi  aspiuMus  lainpadaruui.  »  In 
liac  (!r^;i)  visionc  «  l'acia  csl  super 
ciiiM  niainis  Doniini,  »  hoc  esl  po- 
Iculia  cl  cflicacia,  siv(>  impulsus  el 
virliis  lUicpoliîns  S[)irilus  Doinini, 
ciiiii  cicvans  cl  rohoraus  ad  vidcn- 
dutn  ni.vslcria,  el  ad  proplielandum. 
lla'O  rcicrl  ipse. 

Sic  dcuiquc  Klias  consccralus 
fuisse  cciiscliir  Propluîta  per  ignem, 
(juaudoquidcui  de  eo  dicilur  :  <«  Sur- 
riîxil  Elias  quasi  ignis,  cl  vorbuui 
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Elie  était  embrasé  du  zèle  de  l'honneur  divin  qui  dévorait  son  cœur 
comme  un  feu,  et  dès  lors  il  apparut  et  se  leva  au  milieu  du  peuple 
comme  un  flambeau  ardent  et  embrasant  ses  auditeurs,  parce  que 
la  parole  de  sa  bouche  sortait  d'un  cœur  enflammé,  embrasait  les 
obéissants  iTun  feu  divin  et  consumait  les  désobéissants,  dans  un 
feu  céleste.  Il  lit  effectivement  plus  d'une  fois  descendre  le  feu  du  ciel 
pour  punir  les  impies  (4  Rois.  ch.  i),  et,  parce  qu'il  était  embrasé 
d'un  zèle  de  feu, il  fut  ravi  au  ciel  eu  un  char  de  feu.  Bien  plus,  saint 
'E,^\^'hfinii  {Vie  des  Prophètes,  vie  d'EUe],  et  Dorothée  [Synop.)  di- 
sent que,  dès  le  berceau,  Elie  fut  nourri  de  flammes,  en  signe  de 
l'ardeur  de  son  éloquence,  non  point  qu'il  ail  réellement  été  nourri 
avec  du  feu,  mais  parce  que  le  feu  léchait  son  visage  et  ses  lèvres, 
et  semblait  pénétrer  dans  sa  bouche  eu  guise  de  lait  pour  le  nour- 
rir. Voici  les  paroles  de  Dorothée  :  «  Peu  avant  la  naissance  d'Elie, 
son  père  vit  l'enfant  que  des  anges  vêtus  de  blanc  saluaient,  enve- 
loppaient dans  le  feu  comme  dans  des  langes  et  se  nourrissaient  de 
flammes  comme  un  aliment.  Parti  pour  Jérusalem,  il  y  annonça  la 
chose,  et  l'oracle  lui  répondit  de  ne  point  craindre,  parce  que  l'en- 
fant à  naître  habiterait  Jans  la  lumière,  n'aurait  que  des  paroles 
sûres,  et  jugerait  Israël  avec  le  glaive  et  le  feu.  » 

Voilà  pourquoi  ce  fut  en  apparaissant  sous  la  forme  du  feu  que 
l'Esprit-Saint  autorisa  les  Apôtres,  lesquels  étaient  envoyés  comme 
Elie  pour  embraser  les  cœurs  des  fidèles  de  leurs  paroles  de 
feu  ;  comme-  les  Chérubins  de  feu  que  vit  Ezéchiel,  afin  d'ac- 
compagner, de  pousser  daus  le  moude  entier  le  char  de  la  gloire 


ejus  quasi  l'acula  ardebal.  »  Qucisi 
diceielur  :  Elias  accensus  ciat  zelo 
honoris  divini  in  corde  quasi  igue, 
sicque  apparuil  et  exurrexil  in  im.'- 
dio  populi  ijuasi  fax  ardens  et  in- 
cendeus  audilores;  quia  verhum  cris 
ipsius  ex  corde  igneo  pronianahal, 
el  obedieules  accendehal  divino, 
inohedienles  auleni  igné  cœlesli 
consuniebal.  Ignera  enim  de  cœio 
saepius  lecil  dcscendcre  in  vindic- 
tam  irapiorum  ;  el  quia  zolo  igneo 
ardehat,  in  cœlum  i'uil  suhlatus  cur- 
ru  igneo.  Imo  Iradit  sanclus  Epi- 
plianius  in  Vilis  Pro[itielarun),  in 
vita  Eliae,  el  Dorotlieus  in  Sjnopsi, 
jara  ab  incunabulis  per  flaniinain 
fuisse  enulriluin,  in  signurn  ardeii- 
tiseloquii;  non  quod  vere  flanima 
fuerit  enulrilus,  sed  quod  illa  lani- 
berel  vultum  el  os  ejus,  in  illudque 


viderelur  ingredi  looo  lactis,  illum- 
quo  cibare.  Audi  Dorollieuni  :«  Cura 
nascilurus  essel  Elias,  pater  ejus 
vidil  illum  ab  Angelis  albicautibus 
salulari,  el  in  igné  lanquarn  fasciis 
invoivi,  el  flaiuraa  igiiis  velut  cibo 
ali.  El  Jerosolymam  prol'eclus  rem 
islam  indicavil,  dicluinque  est  illi 
ex  oraculo  ne  limerel,  lore  enim  ut 
puer  nascilurus  in  luce  habilarel, 
cl  quae  dicercl  lirmarn  senienliam 
haberenl,  judicaretque  Israël  ingla- 
dio  el  igné.» 

Ilaque  Aposloli  a  Spirilu  Sanclo 
in  specie  ignis  apparente  fuerunt 
inauclorali,  quia  miltebantur  instar 
Eliae  ad  corda  Odeliuin  ignilo  elo- 
(luio  succendenda,  millebantur  ins- 
tar Cherubinorum  igneorum  quos 
viderai  Ezéchiel,  ad  "slipandura  et 
in  orbem  universum  promovendum. 
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de  Dieu  et  de  proclamer  sa  magnificence  :  «  Où  était  l'impétuo- 
sité de  l'esprit,  là  il  marchaient.  [Ezech.  i,  12.)  »  Ils  étaient  en- 
voyés comme  Jérémie,  avec  le  feu  de  la  parole  de  Dieu  qui 
brûlait  la  moelle  de  leurs  os  et  débordait  au  dehors.  Ils  étaient 
envoyés  comme  l3aïe,les  lèvres  bien  purifiées  et  embrasées  avec  les 
charbons  ardents  pris  sur  l'autel  divin.  Ils  étaient  envoyés  comme 
Moïse  par  Jésus-Christ,  lequel  était  apparu  dans  le  buisson  de  la 
croix,  le  buisson  ardent  de  la  charité,  avec  la  verge  de  puissance, 
c'est-à-dire  avec  la  puissance  des  miracles  et  la  loi  de  feu  qu'ils  de- 
vaient porter  dans  tout  l'univers  avec  un  zèle  très-ardent.  De  même 
donc,  que  les  lois  avaient  été  donnés  à  Moïse  au  milieu  du  feu,  de 
la  fumée,  des  tourments  et  des  éclairs  ;  la  loi  nouvelle  doit,  à  bien 
plus  forte  raison,  être  donnée  aujourd'hui  aux  Apôtres  avec  le  feu 
par  le  Saint-Esprit.  Ce  feu  antique  était  la  figure  de  ce  bruit  véhé- 
ment ;  les  foudres  et  les  éclairs  étaient  la  figure  des  miracles  et 
des  discours  brillants  des  Apôtres;  la  fumée  était  la  figure  de  la 
pénitence  des  Juifs  et  des  Gentils.  C'est  ainsi  que  le  même  Dieu  se 
fait  connaître  par  le  feu  dans  la  tradition  et  la  promulgation  de 
l'une  et  de  l'autre  loi. 

Nous  no  pouvons  donc  plus  dire  ce  qui  fut  dit  dans  l'apparition 
du  Seigneur  à  Elle.  Il  se  trouvait  sur  le  mont  Horeb  et  il  recrut  l'or- 
dre de  se  tenir  debout  devant  le  Seigneur.  Voici  venir  un  esprit,  un 
vent  violent  et  impétueux  qui  brise  les  rochers  devant  le  Seigneur 
et  renverse  les  montagnes,  «  et  le  Seigneur  n'était  pas  dans  ce 
vent.»Et  après  une  commotion,  comme  un  horrible  tremblement  de 
terre,  «  et  le  Seigneur  n'était  pas  dans  ce  tremblement.  »  Ensuite, 


currum  glorine  Dci,  cl  inagnificen- 
tiam  cjus  (Icclarandain  :  «  Ubi  oral 
inipclus  Spiritus,  illuc  {^ratliclian- 
lur.  »  Miltchaiilur  inslar  Joroiiii.T 
cum  ÎKiic  s(!rmonis  l)oi  in  modullis 
cxrpsiiiaiile,  cl  loris  se  prodouiilc. 
Mill<îl)anUir  iiislar  Isaiitt  priinis  ar- 
(Icnliliiis  (!(•  allari  diviiio  dcstimplis 
l)cno  [niifiali,  cl  ij^'iiiti  lahiis.  Millc- 
lianliir  inslar  Mo.ysi  a  Cliiislo  (<|ui 
«[•[i.i nierai  in  iiilx)  criicis,  nilio 
ardcnUï  cliaiilalis)  cuin  vir^a  virlu- 
tis,  hoc  csl  ciiiii  polcsialc  iriiiacil- 
loriiin,  cl  ciim  lcfjc,  imica,  (piain 
tolo  dcliclianl  (tiltc  circuiiircrrc  zcio 
ardcnlissiiiio.  Sicul  cr^o  Icx  velus 
dalu  fucial  Moysi  cum  ijrnc,  l'uino, 
lonilru,  rul^Mir(^  niullo  riia^is  Icx 
novn  <landa  lu  il  liodii;  pcr  ignciri 
ApostnIiH  a  S|)ii'ilii  Saticlo.  \^\\\s  illc 
miliquus,   lypus  crul  liujus  igiiis; 


lonilru  anliquuni  lypus  soni  vehe- 
nicnlis,  fulmina  cl  ful^ura,  lypus 
miraculorum  cl  concionum  per 
Aposlolos  coruscanlium,  l'umus  erat 
lypus  [lœnilenlia;  Juda*oium  cl  Ocn- 
liuni.  Sic  idem  Deus  in  ulraquo  icge 
fereiida  cl  proniulganda  cognoscilur 
per  ignein. 

Non  ergo  jam  possumus  diccrc 
<|Uod  in  a[)i)ai'iliono  Doinini  facta 
Kliaî  dicilur.  Cum  cnim  essol  in 
moule  lloieh,  el  juberelur  slare  co- 
ram  Domino  :  ecoe  Spirilus  sivo 
vi'mIus  grandis  el  lurlis  (îonicrons 
pciras  aiit(!  Dominum,  cl  subvnrlens 
montes,  «  cl  non  in  s[)irilu  Domi- 
nns.  »  l)cind(^  eccc  posl  Spirilum 
c<»mmolio,  quasi  horriliilis  Icrra; 
lre[)idalio,  «  cl  non  iii  cominolione 
lUtitiiiHis.  I)  Ullcrius,  posl  commo- 
tiunum  cccu  ignis,  i>  ul  non  in  igno 
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après  le  tremblement  un  feu,  «  et  le  Seigneur  n'était  pas  dans  ce 
feu.»  Enfin,  après  le  feu,  le  souffle  d'un  petit  vent,  et  le  Seigneur 
était  là.Aussi,Elie  se  couvrit-il  le  visage,  et,  étant  sorti,  il  se  tint  à 
l'entrée  de  la  caverne,  et  voilà  qu'une  voix  lui  dit  :  «  Que  fais-tu 
là,  Elle?  (3  Jiois.  XIX,  9  et  suiv.)  n  En  cette  circonstance,  Elle  est 
repris  doucement  de  ce  qu'il  est  troublé,  de  ce  qu'il  est  dévoré  du 
désir  de  la  vengeance,  de  ce  qu'il  souhaite  que  Dieu  perde  Jéza- 
bel  avec  les  siens,  il  est  repris,  dis-je,  par  le  souffle  d'une  brise  lé- 
gère. Le  Saint-Esprit  lui  apparaît  dans  un  vent  doux,  et  non  dans 
un  vent  impétueux,  pour  apaiser  son  zèle  excessif  et  sa  colère 
exagérée,  pour  lui  communiquer  l'esprit  de  patience  et  de  mansué- 
tude. Le  Seigneur,  en  lui  montrant  ce  vent  très  violent,  ce  trem- 
blement de  terre,  ce  feu,  trois  choses  très-violentes, semble  lui  dire  : 
Tout  les  éléments  me  sont  soumis,  ô  Elie,et  ils  sont  à  ma  disposition 
pour  anéantir  subitement  les  idolâtres  et  Jézabel,  mais  je  préfère 
user  de  la  clémence  et  de  la  longanimité  que  je  te  montre  dans  cette 
brise  légère  pour  que  tu  les  imites.  Cette  rigueur  extrême  n'est 
point  dans  l'ordre  accoutumé  de  ma  providence.  Ainsi  il  dit  à  cha- 
cune des  apparitions  violentes  :  «  Le  Seigneur  n'est  point  en  cela.» 
Ecoutez  à  ce  propos  saint  Irénée  :  «  Le  prophète  irrité  et  deman- 
dant vengeance  était  ainsi  exhorté  à  agir  plus  doucement,  cela  si- 
gnifiait qu'après  la  Loi  viendrait  un  avènement  du  Seigneur  doux 
et  tranquille,  le  repos  doux  et  pacifique  du  règne  du  Christ  {Contre 
les  Hérésies,  tiv.  iv,  ch.  37.).  » 

Or,  le  jour  de  la  Pentecôte,  voici  tout-à-coup  venir  du  ciel  un 
bruit  terrible,  «  et  le  Seigneur  est  là  ;  »  voici  un  vent  impétueux, 
«  et  le  Seigneur  est   là;    »    voici    que    le    Cénacle    Apostolique 


Dominus.  »  Dcniquc  ccce  posl 
ignem  sibilus  aurte  tenais,  et  ibi 
Dominus.  Unile  operuii  vullum 
Elias,  et  egrcssus  slelU  in  oslio  spe- 
luacee,  et  vox  ad  eum  :  «  Quid  hic 
agis,  Elias  ?)>Nempe  Lie  modeste  cor- 
ripilur  Elias  peilurbalus,  zelo  vin- 
diclœ  fesluans,  opiansque  ut  Deus 
Jesabelem  cuui  suis  pcrderet,  corri- 
pilur,  inquara,  per  sibiluin  aurae  le- 
nis.  Apparcl  crgo  ei  Spirilus  Sanctus 
non  vente  vehemeati,  sed  leui,  ut 
nimium  zelum  et  nimiam  indi- 
gnationem  lenirel,  eiquc  spirilum 
patientia;  cl  mansueludinis  inderet. 
Quasi  diceret  ei  Dominus,  dum 
olTerl  iliius  ventura  vaiidissiraura, 
terrae  raotum,  ignem,  tria  certe  vio- 
Icnlissijna  :    Mihi  omnia   elementa 


famulantur,  o  Elias,  et  praeslo  sunt 
ut  idololalras  et  Jesabelem  illico 
disperdere  possira  ;  al  malo  uli  cle- 
menlia  cl  longaniinitatc,  quara  tibi 
per  spiritum  lenem  signilico,  ut 
eam  imileris  ;  rigor  ille  exlremus 
non  secundum  usitalum  est  provi- 
denliae  meae  modum.  Idcirco  ail  ad 
singula  :  «  Non  in  eo  Dominus.  » 
Audi  Irenaeum  de  bac  re,  1.  4.  conl. 
Uœreses,  c.  37  :  «  Docebatur  Pro- 
phela  turbatior  et  concionator  ad 
vindictam,  agero  mitius  ;  cl  Domim 
advenlus  signilicabalur  posl  legem 
mitis  et  Iranquillus,  et  regni  Chrisli 
mitis  et  pacibca  requietio.  » 

In  die  porro  Penlecostes,  ecce 
repente  de  cœlo  sonus  grandis, 
«  et  ibi  Dominus  ;  »   ecce   spiritas 
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est  est  ébranlé  et  rempli ,  «  et  le  Seigneur  est  là  ;  »  voici 
le  feu  dispersé  en  forme  de  langues,  a  et  le  Seigneur  est 
là.» 

Ce  bruit  était  le  symbole  du  bruit  de  l'Evangile,  qui  devait  rem- 
plir le  monde  entier  par  la  prédication  des  ApAtres,  quand  ils  au- 
raient reçu  le  Saint-Esprit.  «  L'éclat  de  leur  voix  s'est  répandu 
dans  tout  l'univers  :  il  a  retenti  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre 
{Ps.  XVIII,  4).  »  Eu  même  temps,  ce  bruit  excitait  les  âmes  des 
fidèles  à  recevoir  pieusement  l'Esprit  qui  arrivait,  il  appelait  au 
Cénacle  les  juifs  répandus  dans  la  ville,  les  convoquant  là  d'où  le 
bruit  partait,  comme  le  tonnerre,  avec  la  foudre  quand  il  frappe  une 
maison. 

Le  vent  impétueux  représentait  l'impulsion  efficace  et  véhémente 
du  Saint-Esprit,  qui  rendait  les  Apôtres  forts  et  aptes  à  envahir 
avec  impétuosité  l'univers  entier,  pour  le  soumettre  au  Christ. Ainsi, 
toutes  les  fois  que  Samson  devait  faire  une  œuvre  de  force  héroïque 
et  surnaturelle,  il  est  dit  que  l'Esprit  du  Seigneur  se  précipitait 
(Juges.  XIV,  6.)  sur  lui,  comme  pour  l'exciter,  l'élever,  le  fortifier 
eu  vue  de  cette  œuvre. 

Les  langues  de  feu  indiquaient  que  la  langue  des  Apôtres  serait 
embrasée  d'un  feu  céleste,  en  sorte  que  leur  parole  de  feu  pourrait 
enflammer  les  cœurs  froids  et  briser  les  cœurs  de  pierre,  et  ainsi 
il  conviendrait  de  leur  appliquer  ce  texte  :  «  Ma  parole  n'est-elle 
pas  comme  le  feu  et  comme  le  marteau  qui  brise  les  pierres,  dit  le 
Seigneur?  (Jérém.  xxiii,  29.)» et' cet  autre  d'Elie  :«I1  se  leva  comme 
un  feu  et  ses  paroles  brillaient  comme  un  flambeau.  \{Fccli.  xlviii, 


vehemcns,  «  et  ibi  Dominas  ;  y> 
"ecciî  Cicnaculi  Apostolici  concussio 
cl  rcpli'lio,  «  cl  il)i  Dominus  ;  » 
ecciî  i;,'riis  tlispcriius  velul  liti},'uas 
«  cl  il>i  Dominus  ;  »  Sonus  illc 
s)'iri!)olum  cral  s.>iiiliis  Kvaiif,'olii, 
qui  lolum  orbfini  dchiîhal  piM'vadcrc 
pcr  pr.'Piiicalinnoin  Aposiolorum,ac- 
ct'j>l()  Spirilu  Saiiclo  :  «  lu  omucm 
Icrram  cxivil  sonus  corum,  cl  in 
llnoH  orl)is  UMnn  vcrim  coruui.  »  Si- 
mul  cliain  sotuis  illi;  cxcitalial  atii- 
uios  liiiclium  ad  dcvolc  cxcipiiMidum 
advculaiiii'in  Spirilum,  «'l  JudaMis 
por  urlifdi  sparsos  ad  accurr(Miduui 
ad  (:<T!iiaculum,  in  (ptod  illi^  sonus 
fcrebatur,  sicul  toiiilrucum  fuliriiuc 
(iuaiidoi|uc.  (crlur  in  ccriam  domum. 
Vcnlus  vcluMuciis  ri!pf;i'S(^nlal)al 
efTlcauiam  ut  vcboinenlein  impuisum 


Spiiitus  Suncii  qui  Aposlolos  vali- 
dos  rcddt'i)al  cl  ellicaces  ad  inva- 
d(Midum  cum  itnpiMu  lolum  orbcm, 
cl  Cdirislo  sul)juf<au(ium.  Sic  quolies 
Samson  aliquod  opus  lioroicie  cl 
supt'inaluralis  forliludinis  (îral  aclu- 
rus,  dicilur  irruissc  in  cum  Spirilus 
Domiiii,  quasi  ad  id  cum  exciluns, 
clcvans,  rol)orans.  IJn^ua;  ip;neai 
sit,'nilical)aiil  Apcislolicas  linpuas 
cndcsli  v^nv.  imbuiMxIas,  ila  ul  i^Miilo 
clocpiio  potcnlcs  li(!r(!nl  ad  tVigida 
cnrda  inllammanda,  immo  cl  ad 
saxca  corda  coiilcrcnda,  sicul  illis 
coiivcnircl  illud  :  «  Numquid  non 
vcibi  mcii  (jiiasi  i^nis  ardcns,  et 
quasi  malicus  conlorcns  pciras,  dicit 
Dominus?  »  IUmu  cl  illud  Kline  : 
«  Surnixil  (|uasi  if?tiis,  cl  vcrl»um 
ejus  (juasi   facula  ardcbal,  et   uro- 
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1.)  Cela  parut  clairement  chez  Pierre,  qui  se  leva  comme  au  jour 
do  la  Pentecôte,  et  enflamma  tous  ses  auditeurs.  Ainsi  les  Apôtres 
portèrent  dans  le  monde  entier  la  parole  de  feu   du  Seigneur 
comme  «  les  flèches  perçantes  de  celui  qui  est  fort,  lesquelles  dévo^ 
rent  comme  la  flamme,  (Ps.  cxix,  4.)  »  pour  enflammer  les  cœurs 
des  ennemis  du  Christ  et  changer  leur  haine  en  amour.  Saint  Gré- 
goire dit  à  ce  propos  :  «  L'Esprit  apparut  dans  des  langues  de  feu, 
parce  qu'il  rend  pareillement  ardents  et  parlants  tous  ceux  qu'il  a 
remplis.  Les  Docteurs  ont  des  langues  de  feu,  parce  qu'ils  prêchent 
l'amour  de  Dieu  et  enflamment  le  cœurs  de  leurs  auditeurs.  Il  est 
oiseux,  en  efi'et,  le  discours  du  docteur,  s'il  ne  peut  exciter  l'incen- 
die d'amour.  Ils  avaient  reçu  cet  incendie  de  la  doctrine,   de  U 
bouche  même  de  la  vérité,  ceux  qui  disaient  :  Notre  cœur  u'était- 
il  pas  brûlant  au  dedans  de  nous,  tandis  qu'il  nous  parlait  dans  le 
chemin  et  nous  expliquait  les  Ecritures  ?  (30»  Homélie  sur  les  Evangi- 
les.) j>  En  outre,  les  langues  de  feu,  qui,  se  dispersant,  s'arrêtè- 
rent sur  la  tête  de  chaque  apôtre,  leur  communiquèrent  le  don 
des  langues  pour  pouvoir  aborder  toutes  les  nations,  et  ainsi  les 
langues  multipliées  signifiaient  la  multiplicité  des  langues  des  Na- 
tions, dont  le  Saint-Esprit  leur  comumniquait  la  connaissance  et 
l'usage. 

Or,  plusieurs  écrivains  comptent  trois  cent-dix  langues  primi- 
tives, et  ils  pensent  qu'il  y  en  eut  soixante- dix  données  aux 
soixante-dix  familles  issues  de  Noé  qui  se  divisèrent  à  la  construc- 
tion de  la  tour  de  Babel,  au  moment  de  la  confusion  des  langues. 
D'autres  pensent  qu'il  y  en  eut  seulement  cinquante-cinq,  parce 
qu'il  n'y  avait  que  ce  nombre  de  familles,  et  que  de  ces  langues 


bat.  »  Patuil  id  in  Pelro,  qui  sur- 
rexil  in  die  Pentccostes  quasi  i^rnis, 
et  OUI  nés  audienles  inllammavit. 
Sic  et  loto  orbe  igniluin  eloiiuiurn 
Domini  circumtulerunt  Apostoli, 
quasi  «  sagitlas  potenlis  aculas  el 
carbones  desolalorios,  »  ad  corda 
inimicorum  Chrisli  inflammanda, 
odium  eorum  in  amorem  conver- 
lentes.  Sic  dicit  sanclus  Grej^'orius, 
hom.  30  in  Evangelia  :  «  In  linguis 
igneis  apparuit  Spirilus,  quia  omnos 
quos  repleveril,  ardentes  paritcr  iaeil 
et  loquentes.  Linguas  igneas  Doclorcs 
habenl  quia,  dum  Deuin  amandum 
prœdicant,  corda  audientiuui  in- 
flaramanl,  Nam  et  oliosus  est  sermo 
Doctoris,  si  praebere  non  valet  in- 
ccndium  amoris.   Iloc  docirinae  in- 


cendium  ab  ipso  verilalis  ore  conce- 
peranl,  qui  dicebanl  :  Nonne  cor 
nostrum  ardens  erat  in  nobis,  cum 
lo(|uerelur  in  via,  el  aperiret  Scrip- 
luras  ?  »  Insuper  per  linguas  igneas, 
quaj  dispertitœ  insederunt  vertici 
Apostolorum  singulorum,  acceperunt 
donum  linguarum,  ul  possenl  pro- 
gredi  ad  omnes  génies  ;  sicque  mul- 
tipliées linguœ  ignea)  significabant 
raultiplices  genlium  linguas,  qua- 
rum  cognilionera  et  habilationem 
eis  Spirilus  Sanclus  indebal.  Nume- 
rantur  aulem  a  plerisque  primœvae 
linguae  sepluaginla,  lot  enim  in 
divisione  linguarum  in  fabrica  lurris 
Babel  tolidem  familiis  ex  Noe  pro- 
geniiis  indilas  censent.  Alii  pulant 
fuisse  tantum  familias  53   el  con- 
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primitives  naquirent  et  sortirent  un  très-grand  nombre  d'autres 
langues  dérivées. 

Les  Lettres  des  Indes  attestent  que,  dans  une  seule  vallée  de 
l'Inde  Occidentale,  on  compte  sept  cents  langues,  et  que,  souvent 
une  ville  a  sa  langue  particulièr<%  pour  ne  pas  être  comprise  par 
les  habitants  de  la  ville  voisine,  avec  lesquels  elle  est  en  hostilité  et 
pour  n'avoir  rien  de  commun, pa^^  même  la  langue. avec  des  ennemis. 

En  attendaut,  il  est  certain  que  les  langues-mères,  alors  usitées 
parmi  les  nations  auxquelles  les  Apôtres  étaient  envoyés,  leur 
furent  communiquées  par  science  infuse,  parce  qu'ils  devaient  être 
les  Docteurs  de  la  foi  dans  chaque  nation.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à 
saint  Augustin  {in  Ps.  liv.)  :«  Dieu  confondit  les  langues,  à  la  cons- 
truction de  la  tour  de  Babel,  de  peur  que  les  hommes,  en  s'enten- 
dant,  ne  réalisassent  une  unité  pernicieuse.  Les  langues  furent  divi- 
sées pour  ces  hommes  superbes,  elles  furent  réunies  pour  les 
Apôtres.  L'esprit  de  superbe  confondit  les  langues,  l'Esprit-Saint 
les  réunit.  Quand  l'Esprit-Saint  ilescendit  sur  les  disciples,  ils  par- 
lèrent toutes  les  langues,  ils  fun^it  compris  de  tous,  les  langues  di- 
visées se  réunirent  en  une  seule.  Les  Gentils  ont  des  langues  divi- 
sées :  sTls  veulent  n'avoir  plus  (pi'une  seule  langue,  qu'ils  viennent 
à  l'Église,  parce  que  là,  si  les  langues  matérielles  continuent  à 
être  très-diverses,  la  foi  du  cœur  donne  à  tous  une  langue  uni- 
que. »  Ainsi  donc,  les  Apôtres  parlèrent  les  langues  de  toutes  les 
nations,  parce  que  l'association  tlu  genre  humain  se  fait  au  moyen 
des  langues,  et  qu'il  fallait  que  les  langues  de  toutes  les  nations  dé- 
signassent cette  société  des  enfants  do  Dieu  et  des  membres  da 
Christ,  qui  se  constituerait  plu'*  lard  entre  toutes  les  nations. 


seqiuMilcr  lot  lin},'uas;  sed  ex  ilhs 
mullto  allie  poslinuilum  sunt  orlic  cl 
adinvcnlip. 

Imo  (>pislola3  Indicic  lestanlur  iii 
iir)atn  laiilurn  valh;  Iiidia;  Ocoiilcn- 
lalis  s('plin;,'eiil;is  luiiiicrari  lin^'Uas, 
cl  (juairililMil  «n-bcrii  sa;po  lial)er<' 
pro[)i'iarii  lin^uatii,  nu  ah  iiicolis 
vicina;  urbis.cutii  i|iiilius  lioslililalcin 
(!X(!rc(!l,  irilclligalur,  iic.vc  curn  lios- 
til)us  vol  in  linKiia  cuiniiiiini(;i'l. 
(Icîrliirn  iiilcrirn  est,  priinarias  liii- 
KuaK  lut)»  inU;r  (^cnlcH,  ad  (pins 
initli-hariliir  Apostuli,  usilalao,  cis 
rnissc  iitdilas,  ciiin  iidci  di'hcrciil 
fssr  Doclorcs  in  (jualihel  j^cnli'. 
(Jn<l<;  sancliiH  AiiKUslinus,  in  Psalm. 
.54  :  «  DcuK  divisil  linKUas  in  labric.i 
lurriH  Baixd,  no  hc  inIrIliKcndo  pi-r- 
niciosuni  facurunl  unilutum.  Pur  su- 


perhos  homincs  divisae  linj^uip,  per 
liuinilcs  Aposlulos  con};ro;,'atiB  sunt 
liuKiKu.  Spirilus  supcrMa"  disporsit 
iiuj^'uas,  Spirilus  Sanclus  congre- 
^Mvil  linguas.  Quando  oniiii  Spirilus 
Sanclus  vcnil  supiM-  discifiulos,  om- 
nium lin^uis  loculi  sunl,  al»  onini- 
Itus  inlcliucli  sunl,  linf^ua;  dispcrsiu 
in  ununi  sunl  congrej^alaj.  Genlilcs 
divisas  liahcnt  lin^uas  :  si  volunl 
unani  lin^^uain,  vcnianl  Kccicsiaro, 
tpiia  et  indlv(3rsitaltt  lint^uaruni  car- 
iiis  una  est  lin^^^ia  in  tidc  cordis. 
ilaipic  Apusloli  iin^'uis  omnium  gea- 
liuni  lucuU  Nunl,  tpiia  p(^r  lingual 
conslal  socialio  g(;n(M'is  liunianif 
si(Mpi(;  oporlciial  per  lini;uas  onuiiuin 
^'cniiuni  signilicari  soci(;lal(;in  islam 
liliorum  Dci,  ol  mt^inbrorum  CJhrislt 
i'ulurain  in  omnibus  gonlibus. 
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Quelques  commentateurs  pensent  que  les  Apôtres  ne  parlèrent 
alors  qu'une  seule  langue,  la  syrohébraïque  qui  était  leur  langue 
propre,  mais  qu'ils  furent  compris  par  les  diverses  nations  de  lan- 
gues diflférentes,  comme  on  le  dit  de  saint  Vincent  Ferrier,  qui, 
prêchant  en  espagnol,  était  compris  par  les  Italiens,  les  Français, 
les  Flamands,  les  Anglais.  C'est  l'opinion  de  saint  Cyprien  {Sermon 
fur  le  Saint-Esprit),  Saint  Aratour,  ^cumônius  et  Denys  le  Char- 
treux. 

Mais  il  est  plus  conforme  à  la  vérité  de  dire  que  les  Apôtres  et 
les  quelques  personnages  qui  étaient  présents  au  Cénacle,  même 
les  femmes,  spécialement  la  Mère  .le  Dieu  et  Madeleine  parlèrent  di- 
verses langues,  non  point  simuilaiiément,  mais  successivement.  C'est 
ce  qu'indiquent  ces  paroles  des  Actes  :  «  Ils  commencèrent  à  parler 
diverses  langues,  (II,  4.)  y>  non  point  dès  lors  une  seule  langue, 
que  les  divers  auditeurs  entendaient,  sans  cela  le  miracle  eut  été 
beaucoup  plus  chez  ceux  qui  entendaient  que  chez  ceux  qui  par- 
laient, chez  les  Juifs  auditeurs  que  chez  les  Apôtres.  Or,  ce  sont  les 
Apôtres  que  Dieu  voulut  glorifier  du  don  des  langues.  G  'est  ce  qui 
fait  dire  à  saint  Paul  :  «  Je  loue  mon  Dieu,  de  ce  que  je  parle  toutes 
les  langues  que  vous  parlez.  (1  Cur.xiv,  18.)  »  C'est  l'avis  général 
des  saints  Pères. 

Nous  ne  nions  pas  cependant  snbsidiaireraent  que  les  Apôtres,  en 
parlant  une  seule  langue,  n'aient  été  compris  par  des  auditeurs  de 
langue  ditiérente,  car  ce  privilège  a  été  accordé  à  plusieurs  hommes 
apostoliques.  Ainsi,  nous  lisons  dans  le  procès  de  canonisation  de 
Saint  François-Xavier  :  «  Quand  il  allait  chez  les  nations  pour  y 
prêcher  l'Évangile,  il  parlait  leurs  langues,  sans  les  avoir  apprises, 


Quitlam  eslimanl  Apostolos  uni- 
on solu'.ii  lingua  loculos,  piopiia, 
sciliciil  Syrohebryea,  sod  a  variis 
variaruui  iinguaruin  genlibus  l'uissi' 
inlelleclos,  sicul  de  sanclo  Vinciîii- 
lio  Ferrerio  legilur  quod  llispauice 
concionans,  ab  Italis,  Galtis,  Flaii- 
dris,  Anglis  inlolligebalur.  lia  ce» 
set  sanclus  Cyprianus,  serrnone  de 
Spirilu  Sanclo,  Arator,  OEeumenius. 
Carlhusianus,  sed  verius  est  Apos- 
tolos cl  quoscumque  in  cœnaciilo 
proesonles  (eliaui  raulieres,  praesei- 
tira  beiparaui  et  Magdalenam)  variis 
linguis  esse  loculos,  non  simul,  scil 
successive.  Hoc  enim  expriinilur, 
duui  dicilur  :  «  Cœperanl.  loqui  va- 
riis linguis,  »  non  solum  una  quam 
farii  inlelligerenl,  alioqui    miracu- 


lum  hoc  non  lam  loquenlium  quam 
auiiicnliuni  fuissel,  non  enim  fuisset 
iii  Aposlolis,  sed  in  Judieis  audien- 
libus.  Deus  auleni  dono  linguarum 
voiuit  glorificare  Aposlolos.  Unde  et 
Aposlolus  dicit  :  «  Gralias  ago  Dec, 
([uod  omnium  voslrum  lingua  lo- 
.|uor.  »  El  hœc  est  senlenlia  com- 
munis  SS.  Palrum.  Non  negamus 
lainen  subinde  Aposlolos  una  lingua 
ioqucnles  ab  audiioribus  diversae 
linguoe  fuisse  inlelleclos,  id  enim 
eliam  concessura  fuit  Aposlolicis 
Viris.  Sic  de  sanclo  Xaverio  habelur 
in  processu  Canonizalionis  :  «  Di- 
versarura  genlium  linguis  quas  noa 
didiceral,  cum  Evangelii  causa  cas 
adiret,  lia  eleganler  loquebalur,  ac 
si  ibi  nalus  et  educalus  fuissel.  Et 
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avec  la  même  facilité  que  s'il  fût  né  là  et  s'il  avait  été  élevé  là.  Il  ar- 
riva même  souvent  que,  quand  il  prêchait  devant  des  auditeurs  de 
nations  diverses,  chacun  d'eux  l'entendait  parler  parfaitement  et 
élégamment  sa  propre  langue.  Ce  miracle  reconnu  comme  très- 
frappant  en  ce  pays,  accrut  la  vénération  dont  y  jouissait  Xavier  et 
en  convertit  un  grand  nombre  à  la  foi.  » 

Nous  avons  déjà  dit  également,  en  parlant  de  saint  Vincent,  que, 
parlant  son  idiome  propre,  il  était  compris  de  toutes  les  nations,  et, 
dès  lors,  s'en  allant  d'Espagne  en  Belgique,  à  travers  la  France,  il 
convertit  huit  mille  Sarrasins,  vingt-cinq  mille  pécheurs  publics  et 
amena  au  confessionnal  plus  de  cent  mille  autre  pécheurs. 

O  âme  de  feu,  ô  langue  de  feu  des  Vincent  et  des  Xavier,  si  puis- 
sante pour  enflammer  les  pécheurs!  0  âme  de  feu,  ô  langue  de  feu 
de  saint  Dominique,  figurée  dès  le  sein  de  sa  mère  par  la  torche 
ardente!  0  âme  de  feu,  ô  langue  de  feu  de  saint  François,  vers  qui 
comme  vers  un  homme  nouveau  donné  par  le  ciel  au  monde  se 
rendait  tout  le  monde,  pour  avoir  part  à  la  flamme  qui  sortait  de 
ses  lèvres  !  0  langue  de  feu  de  saint  Antoine  de  Padoue  qui,  long- 
temps après  sa  mort,  fut  trouvée  intacte  par  saint  Bonaventure,  et 
cela  au  bout  de  trente  ans  !  0  langue  de  feu  de  saint  Bonaventure, 
appelé  pour  cela  le  Docteur  Séraphique,  qui,  en  4434,  cent 
soixante  ans  après  sa  mort,  à  la  translation  de  ses  reliques,  fut 
trouvée  intacte,  ainsi  que  le  cœur  et  la  tête  ! 

Tous  ceux-là  furent  les  imitateurs  des  Apôtres  dans  leur  vie  et 
leur  enseignement,  et  voilà  pourquoi  ils  eurent  part  à  la  même 
flamme,  beaucoup  plus   instruits  pur  le  Saint-Esj)rit  que  par  les 


«ODtigil  non  raru  ulcutii  conciunan- 
iem  div(^rsaiuin  iialioncin  hoinines 
sua  quisqiKî  lin^'ua  piano  cl  polile 
loqucnlctii  atidivfril  ;  id  (|iu)(l  pro 
maxinii)  iriiraculo  ah  ca  ^'(>nli>  iiahi- 
lurri,  non  soliim  auxil  vcnt-ralioncm 
Xavcrii,s(ul  iiiullos  (<liain  ad  lidciii 
converlil.  »  sic  iW  saiiclo  Viriccn- 
lio  (lixinius,  ((iidd  ab  ornni  piMio 
nalioiu!  inUdli^'orclur  [)roi>ii()  lo- 
qunns  idiuitiata  ;  idc'oqU(^  al»  llispa- 
niis      prr      (ialliain      iti      Bid^iorn 

Seni^lrans,  cvitivcrlii  ocio  iiiillia 
araccfiorutri,  vi'^ititi  qiiinqiic  niillia 
Jud.foriirri,  iiuadraK'inla  tnillia  pu 
blicoriiiri  tx-ccaloriirn,  pliis(|iiaiii 
ocnlurn  tnillia  aliorrirn  ix^jcalonini 
ad  conrc->sirincrn  indiixil.  ()  iKnca 
mnns,  ww.n  lin;;na  Vinoonlii  cl 
Xnvprii,  adno  rtolrns  in  |)(*c(Ml()rilMis 
innainmandiii!  (>  ignea  ineiiH,  ignuu 


linjiçua  sancii  Doininicl  por  faculam 
ardt-nlcni  nialris  in  utero  pncsigni- 
licala  !  0  ii^nca  mens,  linj^nia  h^nea. 
sancii  Krancisoi,  ad  qU(Mn  lanquam 
novuin  vinini  inundo  cœlilus  dalum 
oninis  scîxus  propiMMl)al,  ad  Jlarn- 
niani  cjus  ex  orc.  procedcnicm  par- 
licipandani!  O  ignoa  lingua  sancti 
Anionii  Paduani,  (|ii:i>  adliuc  posl 
nioihMn  a  sanclo  Uonav(Mitura  in- 
venta est  inlcf^'ra  posl  tri^'inla  an- 
nos!  O  i;,'nca  linf^'ua  sancii  IJona- 
venlui"n,  qui  adeo  Doctor  scrapliicus 
dielus  est,  (|ua^  anno  ik'A't,  annis 
posl  niorlein  iiiù,  inU^f^ra  et  (|uasi 
reeens  re|)iMla  i!sl  in  ejus  transiatio- 
ne,  (Miin  cordiî  et  capiUi  ciiam  in- 
lej^To  !  Ni  iinitalorcs  Aposlolorum 
luerunl  in  vita  o.l  donlrina,  cl  id(>,o 
eanideni  runi  ipsis  llaniniatn  parti- 
cipurunl,    a  Spirilu    Sanulo    inagi» 


LA  FETE  DE  LA  PENTECOTE. 


M'i 


hommes.  «  Oh  I  qu'il  est  rapide  le  discours  de  la  sagesse,  dit  saint 
Léon,  {Sermon  sur  la  Pentecôte)  et  comme  on  apprend  vite  ce  qui 
vous  est  enseigné,  quand  Dieu  est  1«  Maître.  Dès  qu'il  atteint,  il 
instruit  l'esprit.  Atteindre  et  apprendre,  c'est  tout  un,  {/lom.  xxv 
sur  les  Evangiles,)  »  ajoute  saint  Grégoire.  On  le  voit  clairement 
chez  les  Apôtres  qui,  dès  que  les  langues  de  feu  parurent  au-dehors, 
purent  aussitôt  parler  diverses  langues,  et  connurent  dès  lors  par- 
faitement tous  les  mystères  de  la  foi,  toutes  les  grandeurs  de  Dieu 
que  l'Esprit-Saint  leur  enseigna. 

PÉRORAISON.  —  Venez  donc,  Esprit  divin,  éclairez,  purifiez,  éle- 
vez bien  haut  nos  cœurs,  afin  que  ce  qui  est  ténébreux  devienne  lu- 
mineux, que  ce  qui  est  tiède  et  engourdi  devienne  ardent,  que  ce 
qui  est  impur  devienne  pur,  que  ce  qui  est  terrestre  devienne  cé- 
leste. Touchez  lie  votre  feu  nos  langues  enflammées  par  le  feu  de 
la  géhenne,  purifiez- les  de  tout  venin,  pour  que  nous  ne  parlions 
plus  que  de  choses  saintes,  etc. 


edocti  quam  ab  honiiiiibus  !  «  0 
quam  velox  est  serrao  sapientiie,  el 
ubi  Deus  Magisler  est,  quam  cilo 
discilur  quod  docetur,  »  ait  sanctus 
Léo,  scrmoîie  do  Penlecosle.  «  Mox 
ut  tetigerit,  raenlem  docet,  solumque 
teligisse,  el  docuisse,  »  inquil  sanc- 
tus (iregorius,  liomd.  30  in  Evange- 
lio  Patet  id  in  Apostolis,  qui  non 
solum  foris  apparonlibus  linguis 
igneis  variis  poiutue  linguis  loqui, 
sed  eliam  cognoverunt  perfeclissiiue 
omnia  mysleria  tidei,   onmia    Ma- 


gnalia   Dei,  docente   Spiritu   Sanc- 
to. 

Veni  igitur,  Spirilus  divine,  illumi- 
na, accende,  expurga,  in  sublime 
érige  corda  nostra,  ut  fiant  lucida 
quœ  sunt  tenebrosa,  fiant  ardentia 
quae  sunt  tepida  el  torpida,  fiant 
pura  quae  sunt  immunda,  fiant 
cœleslia  quae  sunt  terrena.  Tange  et 
linguas  noslras  igné  tuo,  quae  in- 
flammalae  sunt  ab  igné  gebennae  ; 
expurga  omne  virus,  ut  non  loqaa- 
mur  nisi  sancta,  etc. 
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LE  DIMANCHE  DE  LA  TRINITE 


Très  su7it  qui  te^timonium  dont  in 
cœlo,  Pater,  Verbum  et  Spiritut 
Sanctus,  et  hi  très  unum  sunt 
II  yen  atroisquirendeuttéraoignag* 
dans  le  ciel  :  le  Père,  le  Verbe, 
et  le  Saint-Esprit  ;  et  ces  trois  ne 
sont  qu'un. 
(1"  Épitre  de  saint  Jean.  chap.  V.   v.  7.) 


1"  Point.  —  Le  premier  fondement  de  notre  foi,  c'est  de  croire  à 
l'existence  de  Dieu.  C'est  ce  que  l'Apôtre  écrit  aux  Hébreux  :  «  Pour 
s'approclier  de  Dieu,  il  faut  croire  premièrement  que  Dieu  est,  et 
qu'il  récompense  ceux  qui  le  cherchent.  {Hebr.  xi,  6.)  »  Que  Dieu 
soit,  c'est  ce  que  nous  apprend  non-seulement  la  lumière  surnatu- 
relle de  la  foi,  mais  encore  la  raison  naturelle.  En  etfet,  au  moyen 
des  créatures,  l'homme  peut  arriver  jusqu'à  la  notion  de  Dieu  Créa- 
teur, parce  que  le  ciel,  le  soleil,  les  étoiles,  l'air,  la  terre,  l'eau, 
les  éléments  et  tous  les  composés,  proclament  l'existence  de  Dieu. 
La  création  visible  est  une  échelle  qui  nous  fait  monter  jusqu'à  une 
certaine  connaissance  de  Dieu,  et  chaque  créature  en  particulier  est 
uu  degré  de  cette  échelle. 

Saint  Augustin  gravissait  les  degrés  de  cette  échelle,  quand  il 
dit  en  ses  Soliloques^  [Chap.  xxxi)  :  «  Je  parcourais  le  monde  en- 
tier, Seigneur,  en  vous  cherchant.  J'ai  demandé  à  la  terre  si  elle 
était  mon  Dieu,  et  elle  m'a  dit  :  Non,  et  tout  ce  qu'elle  renferme 
m'a  fait  le  même  aveu.  »  Voilà  le  premier  degré  qu'Augustin  a  dû 


DOMINICA  TRINITATIS. 

Trti  tunt  qui  tfstimnn\um 
liant  in  cirlo,  l'atcr,  Ver- 
bum cl  Siiiritun  Haitctnt, 
el  hi  trei  unum  iunt. 
(Juaii.  vj 

Prirmirn  rundatiicnliiin  V'nU'.i  iios- 
tniî  rsl,  (;n',(lt!i«  |)(Mjiri  (îsso.  IIoij  <isI 
quod  Aposluliis  dicil  ad  ll(;lir<i;os  : 
c  Accrd(>nl(;tn  ad  Dcutn  ()|>ui'li'l 
orndoni  qiiia  csl,  «i  quod  iiKiuircn- 
UtiUH  se  nuMuni'rator  hII.  «  Dcurii 
aulcin  l'Ksi!  lion  soliirri  su|)(;rnaturali; 
lutn<!n  (idui,K(;d  riiaiii  iialnralis  ratio 
doool  ;  oam  ex  créai  uris  pulohl  bomo 


usquc  ad  Dei  Cronloris  noliliam  per- 
liiigere.  co  quod  cœlum,  soi,  sleilae, 
aer,  terra,  aqiia,  eUMUonla,  cl  om- 
II ia  mixla  Dmiiu  osse  clamant. 
Crcatura  visiiiilis  scala  (|iiaMiam  est, 
por  quain  ad  I)(m  qiianidain  cogni- 
lioiH'tn  coiisiMiiidiiniis  ;  (luolquiî  in 
particulari  suiil  crdaliiric,  loi  sunt 
Kradus  liiijiis  scalîo.  Asccndobat 
sanclus  Au;.,'iisliniis  por  gradus  hujuf 
scala',  (liiin  Solilo(|.  c.  31.  dicit  : 
«  C.ircuihain  oiiinia,  Doiriiiio,  (jua)- 
rcns  le.  Inlorrogavi  tcrraui  si  cisset 
Dciis  intMis,  vX  dixil  quod  non,  et 
ornuia  qua;  in  oa  sunt,  hoc  niibi 
conlcîssa  sunt.  »  Kcco  prinius  gra- 
dus quom  dchuil  perlransirc.  «  lu- 
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franchir  :  «  J'ai  interrogé  la  raer  et  les  abîmes,  et  les  reptiles 
qu'elles  renferment,  et  ils  m'ont  répondu  :  Nous  ne  sommes  pas 
ton  Dieu,  cherche-le  au-dessus  de  nous.  »  Voilà  le  se^'ond  degré 
qu'il  a  fallu  passer,  a  J'ai  interrogé  l'atmosphère  et  l'air  m'a  ré- 
pondu avec  tous  ses  habitants  :  Anaximène  se  trompe,  je  ne  suis 
pas  ton  Dieu.  »  Voilà  le  troisième  degré  de  l'échelle,  où  il  n'a  pas 
encore  fallu  s'arrêter.  «  J'ai  interrogé  le  ciel,  le  soleil,  la  lune  et 
les  étoiles  :  Nous  ne  sommes  pas  non  plus  ton  Ditîu,  disent-ils.  » 
Voilà  le  quatrième  échelon.  Mais,  il  faut  monter  plus  haut,  m  Et 
j'ai  dit  alors  à  tout  ce  qui  entoure  les  portes  de  ma  chair  :  Vous 
m'avez  dit  de  mon  Dieu  que  vous  ne  l'êtes  point,  dites-moi  quelque 
chose  de  lui.  Et  tous  s'écrièrent  à  haute  voix  :  C'est  lui  qui  nous  a 
faits.  »  Les  voilà  qui  aident  à  monter  encore,  pour  arriver  au  som- 
met de  l'échelle.  «  J'ai  interrogé  ensuite  la  masse  de  ce  monde  : 
Dis-moi  si  tu  es  mon  Dieu  ou  non?  Et  elle  m'a  répondu  d'une  voix 
forte  :  Je  ne  le  suis  pas,  celui  que  tu  cherches  en  moi,  c'est  lui  qui 
m'a  fait.  Cherche  plus  haut  que  moi  celui  qui  m'a  fait  et  me  di- 
rige. »  Voilà  le  sommet  de  l'échelle,  qui,  une  fois  gravi,  laisse 
trouver  celui  qu'on  cherche. 

Interroger  les  créatures,  c'est  donc  les  considérer  attentivement. 
La  réponse  des  créatures,  c'estl'affirmalion  qu'elles  donnent  de  Dieu, 
criant  toutes  :  C'est  Dieu  qui  nous  a  faites.  Réponse  conforme  au 
dire  de  l'Apôtre  :  «  Les  perfections  invisibles  de  Dieu  sont  devenues 
▼isibles  par  tout  ce  qui  a  été  fait.  {Rom.  i,  20.)  »  Le  Sage  avait  dit 
auparavant  :  «  Par  la  grandeur,  par  la  beauté  de  la  créature,  le 
créateur  peut  devenir  visible.  {Sagesse,  xiii,  5.)  »  De  même  que  ce- 


terrogavi  mare  el  abyssos,  el  repiilia 
quaeineissunt.el  rcsponderunt:  Non 
sumus  Deus  luus  ;  quaere  super  nos 
cum.  "  Ecce  sccundus  gradus  queiii 
oporluit  Iransilire.  «  Inlorrogavi 
flabilem  aerem,  et  inquil  uuiversus 
aer  cum  omnibus  incolis  suis  :  Kat- 
lilur  Anaximenes,  non  suiu  ego 
Deus  luus.  »  Ecce  terlius  scaiie  gra- 
dus, in  ([uo  necdum  oporluit  ha^ore. 
«  Inlerrogavi  CœIum,Solem,  Lunam; 
et  Sieilas  :  Neque  nos  sumus  Deus 
luus,  inquiunl.  »  Ecce  quarlus  gra- 
dus, sed  ultra  oporlol  scandere. 
«  El  dixi  omnibus  his  qu.ne  circum- 
slant  fores  carnis  meae  :  Dixistis  de 
Deo  mec  quod  vos  non  eslis,  dicite 
mihi  aliquid  de  illo.  Et  clamaverunt 
oranes  voce  magna  :  Ipse  fecil  nos.  » 
Ecce  adjuvant  ad  ulteriorem  ascen- 


sum,  ul  tandem  pervenialur  ad  sum- 
milalem  scalav  <f  Intorrogavi  deinde 
mundi  raolem  :  Die  mihi  si  tu  es 
Deus  meus,  an  non  ?  El  respondit 
voce  forii  :  Non  sum  ego,  (juem 
quaeris  in  me  ipse  tccit  me,  supra 
me  quœre  eum  qui  régit  me,  qui 
fecil  me.  »  Ecce  summilas  scalae, 
qua  conscensa,  invcnitur  is  qui 
quaeritur.  Inlerrogalio  itaque  crealu- 
rarum,  proiunda  est  coiisideratio 
earum  :  «  Rcsponsio  crealurarum 
alleslatio  esl  ipsarum  de  Deo,  quo- 
niam  omnia  clamant  :  Deus  fecil.  » 
Quod  conforme  est  dicîo  Apostoli  : 
«  Invisibilia  Dei  pcr  ea  qu«  facla 
sunl,  inleliccla  conspiciuntur,  »  An- 
lea  dixeral  Sapiens  :  «  A  magniludi- 
ne  speciei  el  creaturaecognoscibiliter 
poleril  Creator   et   horura  videri.  » 
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lui  qui  regarde  attentivement  une  belle  peinture  ou  un  magni- 
fique palais,  comprend  bien  vite  la  science  éminente  du  peintre  ou 
de  l'architecte,  et  désire  le  connaitre;  ainsi  la  beauté  des  créatures 
et  leur  harmonie  excitent  le  désir  de  l'homme  vers  leur  Créa- 
teur. 

Voilà  pourquoi  aussi  ce  monde  visible  est  comparé  à  un  livre  ou- 
vert ou  à  un  miroir  dressé  devant  vous.  A  un  livre,  parce  que  l'es- 
prit, au  moyen  des  lettres  et  des  caractères  écrits  dans  un  livre, 
s'applique  à  te  qu'ils  signifient,  et  que  les  étoiles,  les  luminaires, 
les  éléments  et  les  créatures  de  ce  monde  visible  sont  comme  au- 
tant de  caractères  gravés  dans  un  grand  livre  et  nous  indiquent 
l'excellence  de  Dieu.  Nous  ne  devons  donc  pas  nous  conduire  comme 
les  enfants,  qui  se  complaisent  dans  les  enluminures  d'un  manus- 
crit d'or,  sans  se  préoccuper  de  la  signification  de  ses  lettres.  Mais, 
nous  devons  sagement  remarquer  ce  que  veulent  dire  les  créatures, 
qui  sont  comme  autant  de  caractères  dans  le  livre  ouvert  devant 
nous.  En  ces  caractères  visibles,  nous  devons  lire  les  choses  invisi- 
bles de  Dieu.  Semblablement,  celui  qui  regarde  un  miroir,  ne  re- 
garde pas  pour  s'arrêter  à  cette  contemplation  matérielle  du  verre, 
mais  il  veut  y  voir  les  autres  objets  qui  y  sont  réfléchis.  Ainsi  de- 
vons-nous user  de  la  contemplation  des  créatures,  non  point  pour 
nous  y  arrêter,  mais  pour  que  l'œil  de  notre  esprit,  comme  «iaus  un 
miroir,  y  parvienne  à  la  connaissance  et  à  l'amour  de  la  bonté,  de 
la  puissance,  de  la  sagesse  divine.  C'est  là-dessus  que  les  Théolo- 
giens s'appuient  pour  noter  la  dillerence  (pii  existe  entre  cette  vie 
et  l'autre.  Là,  nous  voyons  les  créatures  dans  le  Créateur  ;  ici,  nous 


Sicut  qui  piclurani  prsenobilom,  nul 
palalium  tnauMiificum  altetilu  inlue- 
tur,  iiiox  iiilt;ili>xii  |)icloris,  uul 
arehilocli  ('iniiitiiiiiMn  scitniliam, 
fcrlunpi'î  (](!siil('rio  ad  illitis  iioii- 
li  im  ;  sic  et  |)iilclirilU(l()  crealur.iiurn 
el  onlii  (Miiiiri  e.xeilal  lioiiiinis 
desideriuin  n<\  Orealororti  earurn. 

l*ro|il('ieu  fiiarii  Miiiidiis  liic  visi- 
biiis  cuiiiparalur  liliro  expauso  aii( 
ftpi'culo  ciitatn  iiohis  posilo.  Lilirn 
quideiii,  <|iii'i  Kiriil  per  lillcr.is  (tl 
oharacleres  libro  iiiscriplos  aiiiiriiis 
ad  «m  <|u:i)  Hi^riilicarilur,  iiileiidil; 
»iu  lui  Hlell.i;  i'.[  luinitiaria,  lui  elc- 
menlH  el  crt'aliino  orltin  liujiis 
visiliiilH,  lui  siitil  c.iracien'H  in  li- 
hnt  (grandi  exarali,  per  «pios  riidtJK 
Hi^iiificalur  exeelJiMilia  Did.  iNoti 
er^o  oHse  dnbi'iiiUH  iiiHiar  itueromiii, 
qui  lilluriH   piclis  m  uuruu  oudioc 


delcclanlur,  nec  quid  ullra  velint 
islio  lilloi'ic,  alleudunl  ;  scd  sapieii- 
ler  dobernus  advorlere  (juid  créatu- 
re, lariqiiain  j^'raudos  characteres 
lihri  curarn  iiuhis  expausi,  volinl 
sif^nilicare  ;  lu  islis  visihilibus  de- 
lnuniis  lef^'cre  iuvisihilia  Dei.  Simili- 
Icr  (|iii  speeuluin  coiilemplalur,  non 
id  l'aeil  ul  il)i  iiiiiiioreUir,  el  vilrurn 
soluiii  eoiisnieial,  sed  per  illud 
vdll  eliaiu  alla  objecta  repnesen- 
lala  eoiilemplari.  Sic  crealurarum 
eoiiieiiiplalioiie  uli  deboiiius,  non 
ul  ibi  iiuiiioreinur  ;  sed  ul  por 
eas  ad  boiiilatis,  poleiiliie,  sa- 
pi(uUia>  divin  e  noliliaiii  el  aiiiorem 
(taiii|uain  per  spéculum)  perliit^at 
(XMiiiis  rnontis  noslra).  Uiide  notant 
Tiieoloxi,  (|uod  ba;c  esl  (liiïerenlia 
liujus  el  alusrius  vitaî.  Ibi  vidomus 
orualuras  in  Crcaloro,  nunc  aulem 
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devons  voir  le  Créateur  dans  les  créatures.  Là,  Dieu  par  son  essence 
divine,  sera  pour  nous  un  miroir  n^présentaul  les  cr»^atures;  ici,  la 
créature  est  un  miroir  naturel  qui  nous  représente  le  Créateur. 

Les  Saints  en  cette  vie  contemplaient  souvent  ce  miroir  et  ce 
livre.  Aussi,  quand  on  demandait  à  saint  Antoine,  comment  il  pou- 
vait vivre  au  désert  sans  livres,  il  répondit  :  u  (ju*ai-je  besoin  de 
livres?  Ce  monde  visible,  cette  n;»ture  créée,  est  un  livre  otiverl  de- 
vant moi,  où  je  puis  lire  coDliuueilement,  car  Dieu  s'y  est  dépeint 
et  gravé  au  vif.  » 

L'homme  lui-même  peut  être  pour  lui  un  livre  et  un  miroir  très- 
clair,  où  l'on  reconnaît  Dieu,  s'il  veut  le  considérer  attentivement, 
en  sorte  qu'il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  sorte  de  lui  pour  connaître 
Dieu,  a  La  lumière  de  son  visage  a  brillé  sur  nous  {Ps.  iv,  7.),  »  dans 
les  facultés  de  l'âme,  créée  à  la  ressemblance  et  à  l'image  de  Dieu. 
Les  sens  corporels  eux-mêmes,  les  veines,  les  nerfs,  les  artères,  dis- 
posées et  harmonisées  si  merveilleusement,  nous  crient  qu'il  y  a  un 
Dieu,  ((  et  tous  mes  os  disent  :  Seigneur,  qui  est  semblable  à  vous"? 
{Ps.  XXXV,  10.)  » 

Voilà  pourquoi  saint  Augustin  disait  :  «  Je  suis  revenu  à  moi,  je 
suis  entré  en  moi-même  et  je  me  dis  :  Qui  es-tu  ?  Et  je  me  suis  ré- 
pondu :  Un  homme  raisonnable  et  mortel.  Et  j'ai  commencé  à  dis- 
cuter ce  que  c'était  que  cela,  et  j'ai  dit  :  Et  d'où  vient  cela.  Seigneur 
mon  Dieu  ?  D'où,  si  ce  n'est  de  vous?  Vous  m'avez  fait,  et  ce  n'est 
point  moi  qui  me  suis  fait.  (Jui  êtes-vous,  vous  jiar  qui  je  vis, 
vous  par  qui  toutes  choses  vivent?  Quelqu'un  sera-t-il  l'artisan  de 
lui-même?  L'èlre  et  la  vie  viennent-ils  d'ailleurs  que    de  vous? 


videre  debcmus  Crealorem  in  crea- 
turis.  Ibi  Dcus  essentiel  divina  nobis 
eril  spéculum  repriesenlans  crealu- 
ras;  nuiic  crealura  est  spéculum  na- 
turale  repraesenlans  Creatorem. 

Hoc  spoculum,  huncque  librum 
saepe  coiilomplabanlur  Sancli  in  bac 
vita  agenles.  Unde  sanclus  Anlonius 
inlerrogalus,  quomodo  sine  libris  in 
deserto  vivcrol  ?  Respondit  «  Quid 
mihi  opus  libris.'  Hcce  mundus  isle 
visibilis,  cl  nalura  crealurarura,  li- 
ber coram  me  expansus  est,  in  que 
mihi  continuo  légère  licel;  ibi  enim 
seipsum  Deus  ad  vivum  depinxil,  et 
expressit.  » 

Sed  et  horao  ipse  sibi  liber  esse 
polest,  et  spéculum  clarissimum  que 
agnoscilur  Deus,  si  attente  velil  se 
considerare,  ila  ut  non  sit  necessa- 
rium  ut  extra  se  feratur  ad  cognos- 


cendum  Deum.  Lumen  vultus  ejus 
signatum  est  super  nos  in  potentiis 
animae,  ad  similitudinem  et  iinagi- 
nem  Doi  creata3.  Immo  s«nisus  eliam 
corporis,  venae,  nervi,  arleriœ  mire 
arlilicio  et  ordine  disposilae  Deum 
esse  clamant,  «  et  omnia  ossa  di- 
cunt  :  Domine,  quis  similis  libi  ?  » 
Propterea  dicebai  sanclus  Augusli- 
nus  :«  Redii  ad  me,  et  inlravi  in  me, 
et  aio  ad  me  :  Tu  quis  es  ?  El  res- 
pondi  mihi  :  Homo  ralionalis  et 
morlalis.  El  incœpi  disculere  quid 
hoc  esset,  et  dîxi  :  Unde  hoc-,  Domi- 
ne Deus  meus?  Unde  nisi  abs  te.  Tu 
fecisli  me,  et  non  ego  ipse  me.  Quis 
Tu  ?  Tu  per  quem  vivo  ego.  Tu  per 
quem  vivunt  omnia?  An  quisquam 
sese  faciendi  erit  artifex  ?  An  aliunde 
quam  a  te  tradilur  esse  el  vivere  ? 
Nonne  tu  es  summum  esse,  a  quo 
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N'êtes-vous  pas  l'être  suprême,  de  qui  vient  tout  être  ?  Tout  ce  qui 
est,  est  de  vous,  parce  que  sans  vous  rien  n'est.  N'êtes-vous  pas  la 
source  de  vie,  de  qui  toute  vie  découle?  Tout  ce  qui  vit,  vit  par 
vous,  parce  que  sans  vous  rien  ne  vit.  C'est  donc  vous.  Seigneur, 
qui  avez  fait  toutes  choses.  Gliercherai-je  qui  m'a  fait?  C'est  vous 
qui  m'avez  fait,  Seigneur,  vous  sans  qui  rien  n'a  été  fait.  Vous  êtes 
mon  auteur,  je  suis  votre  œuvre.  »  Ainsi  parle  saint  Augustin,  au 
cliap.  XXXI  de  ses  Soliloques. 

C'est  d'une  façon  semblable  que  les  anciens  Philosophes  et  les 
Sages,  raisonnant  avec  la  lumière  naturelle,  concluaient  que,  des 
choses  inférieures  et  créées,  on  pouvait  jBnalement  arriver  à  un 
principe  premier,  à  une  cause  première,  à  un  premier  agent,  à  uu 
premieur  moteur,  à  un  premier  être,  à  un  premier  vivant,  qui  est 
Dieu.  Saint  Augustin  a  donc  eu  raison  de  dire  :  <c  Dieu  est  partout 
secret,  partout  public,  nul  ne  peut  le  connaître  et  nul  ne  peut  l'i- 
gnorer [Ps.  Lxxiv.)  ))  Ceux-là  seuls  voudraient  l'ignorer,  qui  vivent 
sans  Dieu  dans  le  péché,  mais  leur  conscience  même  les  reprend  et 
les  convainc,  bon  gré  mal  gré,  que  Dieu  existe. 

2*  Point.  —  Le  second  fondement  de  notre  foi  est  que  Dieu,  non- 
seulement  existe,  mais  qu'il  renferme  en  lui-même  toutes  les  per- 
fections, et  dès  lors  cju'il  est  Eternel,  Immense,  Tout-Puissant, 
Omniscient  et  doué  de  toutes  les  autres  perfections  à  un  degré  in- 
fini.    ^ 

{"  \\  est  Eternel,  parce  qu'il  a  été  toujours,  qu'il  sera  toujours  et 
qu'il  est  toujours.  11  est  même  nécessairement  et  essentiellement 
sans  principe  et  sans  fin,  il  n'a  pas  proprement  de  passé,  mais  il  a 


fst  omnc  esse?  Quidquid  cnim  csl, 
n  le  osl,  quia  sine  le  lùhil  est.  N>»n- 
nii  lu  es  fons  vilœ,  a  (juo  (luil 
uirinis  vila  ?  Qui(li|ui(l  vivil,  \u\v 
W.  vivil,  qiiia  sine  l«î  niliil  vivil. 
Tu  cr;;o  Domine,  Ic.cisli  oiimia. 
Nuiii  (|U!i'iMiii  (juis  Cccit  nie.'  Tu, 
Doiiiitie,  lecisii  me,  sine  qu<> 
faclutrj  es!  nihil  :  Tu  f;icl<i)r  niei, 
c|j;u  o[>iis  luuin.  »  lla;c  Au^usiiiuis 
Solilo'jnioru/n,  c.  'M.  N(U!  iiltsirnili 
mudo  rliairi  aiiliqui  PhiUisuplii  et 
Sapienles,  ralioclnando  (x^r  twiiKMi 
nutur.ile,  eoncludetianl  a  rel)us  inle- 
rlorlhu*  l'I  <;ri!.ilis  latidem  devenieii- 
dutii  (;^^e  ail  uriutii  Priiiiuiii  l'riiici- 
piurii,  Priiiiaiii  ciusain,  l'ritnuiii 
AKeriH,  l'riiiiurn  iriov(;tis,  FViiiKiiii 
Kris,  Priinutn  vivons;  et  hoc  i|)suiii 
«Nt  Ocufl.  Kccte  igilur  dixil  HanclUM 


Au^usUnus,  in  Psal.  7i  :«  Deus  ubi- 
([uo  secretus  est,  ul)iquo  publicus, 
quein  nulli  licol  ul  esl  cogrioscere, 
el  (lut'tn  neirio  permillilur  if^nora- 
!•(!.  »  Soli  illi  voilcnl  euin  ij^noraro 
(|ui  vivutil  sine  Deo  in  pciccalis, 
sed  ipsa  coii.sciuntia  cos  quandu(|ue 
arp;uii,  el  Deuin  esse,  velinl  nuliul, 
coiiviiicil. 

SecundiMiil'idei  rundaniciilum  est, 
non  soluni  Dcuin  esse,  sed  eliara 
in  eo  oinneni  perteclioncîni  reperiri, 
i(leo(|uc  esse  /1<U(^rnurn,  Iniinensuin, 
()rnni|)ulenleni,  Onniisciuni,  el  infi- 
nilis  aliis  priudiluin  piM'i'ecliutii- 
lius. 

L  /lîlernus  esl,  quia  snmper  fuit, 
MMnper  eril,  sernper  esl.  lino  neces- 
sariu  el  essenliuliler  eal,  sine  piin- 
cipio  uul  fine  sui  esso,  nec  propri» 
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un  présent  continuel  qui  est  toujours  le  même  être,  en  sorte  que 
son  nom  est  :  «  Celui  qui  est,  »  ainsi  que  Moïse  le  disait  aux  enfants 
d'Israël  •  «  Celui  qui  est  m'envoie  vers  vous.  {Exode,  m,  14.)»  Ce 
nom  ne  lui  convient  qu'à  lui  seul,  parce  qu'à  lui  seul  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  être,  parce  que  lui  seul  a  l'être  par  lui-même,  l'être 
indépendant,  l'être  nécessaire,  de  qui  tous  les  autres  êtres  dépen- 
dent tellement  que  sans  lui  ils  rentreraient  dans  le  néant.  El  voilà 
pourquoi  l'Apôlre  a  dit,  en  parlant  de  lui  :  a  Seul  il  a  l'immor- 
talité (1  Tim.  VI,  16.),»  seul  il  tient,  de  sa  nature  et  de  son  essence, 
de  ne  pouvoir  mourir  ou  défaillir.  Il  ne  vieillit  point,  il  ne  croit 
point,  il  ne  diminue  point,  il  ne  change  point.  Les  cieux  périront 
et  changeront;  «  mais,   pour  vous,   vous  êtes  éternellement  le 
même  et  vos  années  ne  finiront  pas.  {Ps.  ci,  26.)  »  U  est  le  Roi  des 
cieux,'le  Roi  des  siècles,  le  Maître  des  temps,  le  Dominateur  du 
temps  et  de  l'éternité.  Les  jours,  les  mois,  les  ans,  les  temps,  les 
successions  et  les  vicissitudes  des  siècles,  émanent  de  sou  éternité, 
comme  les  rayons  du  soleil,  comme  les  ruisseaux  de  la  source, 
comme  les  étincelles  du  feu,  tandis  que  l'éternité  de  Dieu  demeure 
toujours  fixe  et  immobile  sans  aucun  changement,  sans  commen- 
cement, sans  fin.  Imaginez  donc  dans  votre  esprit  des  milliers  de 
milliers  d'années  avant  le  monde,  Dieu  était  déjà.  Concevez  au- 
tant de  millions  de  milliers  d'années  que  vous  pourrez,  il  en  reste 
encore  un  nombre  infini,  avant  lesquelles  Dieu  était,  sera,  ou 
plutôt  est,  car  sa  durée  est  un  présent  continuel,  elle  ne  passe  pas 
du  passé  au  futur,  comme  nous  l'avons  dit.  Vous  pourrez  donc  dire 
avec  saint  Augustin  :  «  0  éternelle  Vérité,  ô  vraie  Charité,  ô  chère 


habcl  praîlerilum  aiil   fulurum,  sed 
habet  unum  conlinuum   priesens  el 
idem  esse  -,  lia  ul  nomeii  ejus   sil  : 
Qui  est,  proul  diccbal  Moyses  liliis 
Israël  :  «  Qui  est  misilme  ad  vos.  » 
Hoc  nomea   ei   soli  conveiiil,  quia 
soli  illi  impossibile  est  non  esse,  el 
solus  habcl  esse  a  se.  esse  indepen- 
dens,  esse  necessariura,  a  quo  om- 
nia  alia  sic  dépendent,  ul  sine  illo 
in  nihUura  redeanl.  El   ideo   etiam 
de  ipso  dixil  Aposiolus  :  «  Qui  solus 
habel  iminorlalilalein.  »  Solus  enim 
habet  ex  nalura  el  essenlia   sua,  ul 
non  possil  mori,  aut  deliccre.  Non 
senescil,  non  crescit,  non  diminui- 
ttir,  non  rautalur.  Cœli  pcribunl  el 
mulabunlur  :   «    Tu    aulem     idem 
ipse  es,  el  anni  lui  non  deOcienl.  » 
Ipse  intérim  est  Rex  Cœlorura,  Rex 
saeculorum,  Prœses  lemporura,  Do- 


minalor   aevi   el  aîteruilalis.     Dies, 
menses,   anni,  lempora,  omnesque 
scBCulorum  ordines  cl  vicissiludincs, 
ab  ejus   œlernilale   emananl,  sicut 
radii  a  sole,  sicul  rivuli  a  foule,  si- 
cul   scinlillîB    ab   igné  ;    sed    ipsa 
semper  eadem  lixa  el  immola  sibi 
constat    îclcroitas    Dei,     sine    ulia 
vicissiludine,  sine    principio,    sine 
line.  Finge  ergo  animo   anle  raun- 
dum  millia  milliura  aaiiorum,  jam 
eral  ipse    Deus.    Concipe   lot   quot 
pôles  millionum  millia,  adhuc  infi- 
nita   restant,    quibus    eral,   quibus 
erit,  vel    potius    quibus  esl  ;    nam 
ejus  duralio   esl   unum  conlinuum 
pVfesens,  non  transit  in   pricteritum 
aul  fulurum,  ul  diximus.  Recle  ergo 
cum  Auguslino  dixeris  :  «  0  aelerna 
Veritas,  el  vera   Charitas,  el    chara 
.^lernilas,  lu  es  Deus  meus,  ad   te 
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Eternité,  vous  êtes  mon  Dieu,  vers  vous  je  soupire  nuit  et  jour, 
j'aspire  à  vous,  je  tends  vers  vous,  je  désire  arrivj^T  à  vous.  Celui 
qui  vous  connaît,  connaît  la  Vérité,  connaît  l'Eternité.  Vérité,  vous 
dominez  tout,  nous  vous  verrons  telle  que  vous  êtes,  quand  sera 
passée  cette  vie  aveugle  et  mortelle,  où  il  nous  est  sans  cesse  de- 
mandé :  Où  est  ton  Dieu?  {Médit,  xxxiii.)  » 

2°  Dieu  est  aussi  Immense,  parce  qu'il  est  partout  par  essence, 
par  présence,  par  puissance,  pour  employer  les  expressions  même 
de  la  Théologie. 

Il  est  véritablement  et  réellement  en  toutes  choses  par  son  es- 
sence, parce  que  «  en  lui  nous  avons  la  vie,  le  mouvement  et  l'élre 
{Actes  des  Apôtres,  xvii,  28.),  »  et  par  son  être,  origine  de  tout  être, 
il  influe  par  une  influence  substantifîque  et  il  entretient  notre  être, 
ainsi  que  l'être  de  tous  les  êtres. 

11  est  aussi  véritablement  en  toutes  choses  par  sa  présence,  con- 
sidérant et  regardant  attentivement  toutes  choses.  Il  n'y  est  pas 
comme  endormi,  engourdi,  ni  distrait,  mais  tout  est  à  nu  et  à  dé- 
couvert devant  ses  yeux. 

Il  est  également  en  toutes  choses  par  sa  puissance,  parce  qu'en 
toutes  choses  reluisent  les  effets  de  sa  puissance. 

Il  est  donc  immense,  en  ce  qu'il  remplit  le  ciel  et  la  terre,  et  tout 
ce  qu'ils  renferment  :  montrant  au  ciel  sa  gloire,  sur  terre  sa  puis- 
sance, aux  enfers  sa  justice;  possédant,  gouvernant,  remplissant 
tout  ce  qu'il  a  créé,  non  point  comme  étant  contenu,  mais  comme 
contenant.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Augustin  :  «  L'ipimensité 
de  votre  grandeur  divine  consiste  en  ce  que  nous  voyons  en  toutes 
choses,  mais  sans  y  être  renfermé;  en  dehors  de  tout,  mais  sans  en 


suspiro  (lie  ac  noclu,  tibi  iiiliio,  lihi 
inlcntlo,  ad  le  porvtMiirc  (iusidero  ; 
qui  nuvil  Ici,  novil  VcritaUMU,  novit 
A^lcrnilaliMn.  Tu  Veritas  super  oiii- 
nia  ptvesides.quem  videliiiiuis  sieuli 
«si,  quando  piTlransieril  vila  hu;c 
csvca  el  rnorlalis,  in  (juu  dioilur  no- 
his  :  L'l)i  (;sl  l)eus  luiis  ?  » 

2.  liiMiH^risus  nsl  quotiue  l)eus, 
t\uvi  uliii|ii(;  per  essenliain,  pra*S(Mi- 
tmm,  poli'iiliatn,  ul  lui|uuiilur  Théo- 
logi,  vere  cl  icaliior  oimiilius  rtdtus 
adi'sl  cjuH  esscnlia,  (|uia  •  In  ipso 
▼ivinius,  rnovemur,  et  suinus,  »  el 
pcr  »uum  esse  (quod  csl  ori>(()  oriuiis 
MKe)  HtitiHianlilico  itiniixu  inlluil  el 
tovel  rioHtrum  esse,  el  orntiiuiii  re- 
ruMi  l'sse.  Vero  eliarri  i>er  pra's«!n- 
tiarn  onuiihuH  ndeftl    rubus,   oinnia 


allcnle  considcrans  cl  perspiciens, 
non  adesl  ibi  lan(|uam  dormiens, 
vel  'sopuralus,  vel  disiraclus;  sed 
oiiinia  iiuda  sunl  el  piu'aperla  co- 
ratn  oculis  ejus.  Vere  <|uo(iue  per 
l>olenliain  ad(*.sl  oiiiiiibus  rébus, 
(|uia  in  omnibus  relucenl  clVeclus 
polenlin^  ipsius.  Iininensus  i^itur 
est,  cœhiiu  el  lerrani  iinpUins,  el 
orunia  quin  in  eis  sinil,  in  cœlis 
uslen(b'ns  ^'loriani,  in  lerris  polen- 
liarn,  in  inl'eris  jusiiliain;  pussi- 
deiis,  regeiis,  inipiens  oninia  (\\iad 
creavil,  non  lanum  sic  ul  eonlino- 
aiil  euni,  sed  sic  ul  coiilineanlur 
al)  eo.  Ûnde  sanclus  Aui^Mislinus  : 
«  Itrunensilas  divina;  iiiagiiiludinis 
tua;  isia  est,  ul  iiilelliK<'iinus  le  inlra 
ornnia,    s(!(i    non    inclusuin  ;   extra 


LL    DIMANCHE    DE    LA    TRINITÉ. 


351 


être  exclu.  Vous  êtes  au-dedans,  de  manière  à  tout  contenir  ;  vous 
êtes  au-deliors,  de  manière  à  renfermer  toutes  choses  dans  l'immen- 
sité de  votre  grandeur  incirconscrite.  En  tant  que  vous  êtes  au-de- 
dans,  vous  vous  montrez  créateur;  en  tant  que  vous  êtes  au-dehors, 
vous  vous  montrez  gouvernant  tout.  Vous  êtes  au-dedans,  pour  que 
rien  de  ce  qui  a  été  créé  ne  soit  sans  vous;  vous  êles  au-dehors, 
pour  que  tout  soit  renfermé  par  vous,  non  point  dans  une  étendue 
de  lieu,  mais  dans  une  présence  potentielle,  vous  qui  êtes  présent 
partout  et  devant  aui  tout  est  présent.  {Médit.,  chap.  xxx.)  » 

3°  Dieu  est  Tout-Puissant,  et  sa  toute-puissance  e'^t  inditjuée  par 
diverses  métaphores  dans  les  saintes  Lettres.  C'est  d'elle  ([u(i  l'Apô- 
tre veut  parler,  quand  il  dit  :  «  11  soutient  tout  par  la  parole  de  sa 
puissance,  [Hebr.  i,  3.)  »  Gomme  s'il  disait  :  Par  sa  puissance  et  son 
bon  vouloir,  il  soutient  tout  le  poids  de  la  créaliou,  comme  s'il  était 
l'Atlas  du  monde,  tout  à  la  fois  faisant  mouvoir,  gouvernant  et 
modérant  toutes  choses. 

C'est  de  cette  même  puissance  que  le  Prophète  entend  parler, 
quand  il  dit  qu'  a  il  soutient  de  trois  doigts  la  masse  de  la  terre, 
{haïe.  XL,  12.)  »  qu'  «  il  mesure  les  eaux  dans  le  creux  de  sa  main,» 
que  «  de  cette  main  étendue  il  pèse  les  deux,  »  qu'  «  il  met  en  équi- 
libre les  collines.  » 

Les  trois  doigts  de  Dieu  avec  lesquels  il  pèse  tout,  ce  sont  sa 
Puissance,  sa  Sagesse,  sa  Bonté.  Sa  Sagesse  désigne  ce  qu'il  y  a  à 
faire,  sa  Bonté  veut  le  faire,  sa  Puissance  l'exécute  aisément,  et 
ainsi,  avec  ces  trois  éléments,  il  soutient,  gouverne,  dirige  toutes 
choses  vers  leur  fin. 


omnia,  sed  non  exciusum.  El  idée 
inierior  es,  ul  omnia  conlineas  ; 
el  ideo  exlerior  es,  ut  incircuinscri- 
pl;e  nia-^ailudiiiis  luae  immensilale 
omnia  concludas.  Per  id  erj^o  quod 
intcrior  os,  ostenderis  esse  crealor, 
per  id  vero  quod  exlerior  es,  puber- 
nalor  omnium  demonslraris.  Ac  ne 
omnia  quœ  creala  sunl  sine  le  essent, 
inierior  es;  exlerior  vero,  ul  omnia 
includanlur  a  le,  non  locali  magni- 
tUfline,  sed  potenliali  praesenlia, 
qui  ubique  prœsens  es,  el  omnia 
tibi  prœsenlia.  »  Hœc  sanclus  Au- 
guslinus,  Medil.  c.  30. 

3.  Omnipolens  esl  Deus,  el  qui- 
dem  ejus  omnipolenlia  in  sacris 
lilleris  signilicalur  variismelaphoris. 
Illam  signilical  Apostolus.  dum  di- 


cit  :  «  Omnia  portai  verbo  virtutis 
suae.  »  Quasi  dical  :  Nutu  el  poten- 
tia  sua  sustentai  lotum  pondus 
crealurarum  quasi  Allas  mundi,  si- 
mul  moyens,  gubernans,  moderans 
omnia. 

Eamdem  eliam  signilical  Propheta, 
dum  dicil  quod  tribus  digilis  appen- 
dil  molem  lerrœ  ;  quod  inensus  sit 
pugillo  aquas,  cœlos  palmos;  quod 
librel  in  pondère  montes.  Très  digili 
Dei  quibus  cuncta  appendil  sunt 
ejus  Polenlia,  Sapienlia,  Bonilas. 
Per  Sapienliam  désignai  id  quod 
fciciendum  esl,  per  Bonilaiem  vult 
idipsum  facere,  per  Polenliam 
aulem  iilud  exequilur  faciliime,  et 
sic,  per  illa  tria,  suslinel,  gubernal, 
dirigil  omnia  in  ûuem  suum. 
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Notre  foi  regarde  sa  Sagesse,  notre  espérance  sa  Toute-Puis- 
sance, notre  charité  sa  Bonté. 

C'est  encore  à  celte  Toute-Puissance  que  le  Seigneur  veut  faire 
allusion  dans  Job,  quand  il  dit  qu'  a  il  a  enfermé  la  mer  dans  ses 
digues  et  ses  barrières,  l'a  enveloppée  des  nuées  comme  d'un  vête- 
ment, l'a  entourée  de  ténèbres  comme  des  langes  de  l'enfance;  » 
qu'  ({  il  tient  dans  sa  main  les  extrémités  de  l'univers  et  en  secoue 
les  impies  {Job.  xxxviii,  8-13.),  »  comme  le  vannier  secoue  les 
pailles. 

Cette  Toute- Puisssance,  il  l'a  manifestée  surtout  en  créant  les 
clioses  de  rien  et  en  les  disposant  dans  un  ordre  très- parfait;  quand 
il  fit  tout  ce  qu'il  voulut  sans  travail,  sans  difficulté,  sans  résistance, 
sans  secours  de  personne;  quand  il  conserve  et  soutient  tout  de  sa 
main  puissante,  sans  laquelle  tout  rentrerait  dans  le  néant.  Ce 
n'est  point  sans  la  coopération  de  sa  puissance  que  le  soleil  luit, 
que  le  ciel  roule,  que  le  feu  chaufïe,  que  les  Anges  subsistent  et 
que  l'homme  conserve  l'existence. 

Cette  puissance  éclate  aussi  tout  spécialement,  quand  il  forme 
l'homme  du  limon,  la  femme  d'une  côte;  quand  il  change  la  ba- 
guette eu  serpent,  une  femme  en  statue  de  sel,  l'eau  en  vin,  le 
pain  en  son  corps,  parce  qu'en  toutes  ces  choses  se  montre  le  doigt 
de  Dieu  et  le  changement  de  la  droite  du  Très-Haut. 

Saint  Basile  de  Séleucie  explique  ingénieusement  l'intervention 
de  la  puissance  de  la  main  de  Dieu  dans  la  formation  de  l'homme, 
quand  Dieu  dit  :  a  Faisons  l'homme  à  notre  image  et  à  notre  res- 
semblance, et  qu'il  domine  sur  les  poissons  de  la  mer,  etc.  [Genèse, 
I,  26.)  »  Voici  les  paroles  de  ce  Père  :  «  Il  vit  l'homme,  non  point 


Fidcs  iiosira  rcspicil  cjus  Sapieii- 
liaiii,  S|it;s  <>[iini|iul(!iiUairi,  Cliarilas 
Bunilaluiii.  iJoniquc  oaiii  signilioal 
ipso  Duitiiniis  apud  Jul),  dma  dicil 
s(5  coiiclusiss(!  usiiis  mure,  se  illi 
circuiiularc,  Irrmiiios  cl  vccicun,  st* 
illi  poiK-rt;  niibctn  quasi  vesliiiUMi- 
tiirii,  cl  oaiii^iiKt  (juasi  paiinis  itil'aii- 
lia;  ()l)V()lv(!rt;,  so  in  manu  leiicre 
«ixlreiiia  liM'ra;,  (tl  exculrre  itïipios 
ox  (M,  hiciil  hcilici!l  (|ui  vaiiiiuin  in 
manu  l('ntrr(;l  ad  (;\culieiidas  pal(;as. 
ixvW.  riiaximi'.  Ii.i.ic  uiiinipolcnliaiii 
rTiaiiilrHlavii  in  rcruin  crciulioru'.  ex 
nihilo,  (!l  in  dispusiiiuiiu  urdinalis- 
kinia  ;  duin  orrinia  ((Ujucunniue  voluil 
fccit  Hintr  laltore,  sine  dillicultale, 
sino  resistunlia,  hine  auxilio  cujus- 
piain,  (luin  oiitnia  et)nst;rval  cl  sus- 
liitul  manu  liuu  pulcnlc,  »iuu   quu 


in  niliilum  redircnl.  Nani  noc  sine 
cjus  coopérante  potenlia  Sol  lucet, 
née  cœluni  volvilur,  nec  ignis  cale- 
fauit,  nec  auf^eli  stanl,  nec  liorno 
consislil.  Speeialiler  quoquo  clucot 
lune  pulenlia  duin  lioinineni  o  lulo 
formai,  mulierem  e  cosia,  duin  vir- 
;;am  in  serpenlein,  nuilierem  in 
slaliiatn  salis,  aiiuam  in  vinuu!,  pa- 
ni'in  in  corpus  suuin  convertit  : 
quia  in  liis  oinnihus  di^ilus  Dei  est, 
et  mulalio  dexleraj  Kxeclsi. 

liane  (ltvina>  manus  polenliatn 
i'le;,'anler  cxplical  sanctus  IJasilius 
Si'lcucus,  ut  cmineulem  in  fornalio- 
w.  lioi[iiiiis,  dum  dixil  l)(!Us  :  «  Fa- 
ciaiiKis  hominem  ad  imagineni  nos- 
Iram,  (!l  pra\sit  piscibus  maris.  »  Sic 
ciiiin  ail  :  «  Vidit  lioiiiituMn  non 
agentum  utero, non  in  nalura; oflicina 
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demeurant  dans  un  sein  maternel,  non  point  à  l'état  d'embryon 
boueux  dans  rofficine  de  la  nature,  non  point  à  l'état  de  grossisse- 
ment indiqué  par  la  grossesse  du  sein,  non  point  comme  attendant 
le  moment  où  il  sera  délivre  de  la  captivité  qui  l'enchaîne  dans  le 
sein  maternel,  non  point  redressé  par  les  maillots  et  les  bandes 
après  l'accouchement;  mais  il  vit  l'homme  créé  par  une  main  im- 
mortelle et  achevé  en  un  moment  par  le  doigt  de  Dieu,  il  vit  l'i- 
mage liuie,  il  vit  tout  à  la  fois  la  statue  d'argile  et  le  Roi  créés  en 
même  temps.  » 

Bien  plus  même,  on  voit  éclater  la  toute-puissance  de  Dieu  dans 
la  moindre  petite  fourmi,  la  plus  mince  feuille  et  le  cheveu  le  plus 
tenu,  parce  que,  comme  dit  saint  Augustin,  «  votre  main  toute- 
puissante,  Seigneur,  toujours  une  et  la  même,  a  créé  les  anges  au 
ciel  et  les  vermisseaux  sur  terre,  sans  être  supérieure  en  ceux-ci, 
ni  inférieure  en  ceux  là.  Aucune  autre  main  en  effet  ne  peut  créer 
un  ange,  auciine  autre  main  non  plus  ne  peut  créer  un  vermis- 
seriu.  Aucune  autre  main  ne  pourrait  créer  le  ciel,  aucune  autre 
main  non  plus  ne  pourrait  créer  la  moindre  feuille  d'arbre.  Il  ne 
lui  est  pas  plus  facile  de  créer  un  vermisseau  qu'un  ange,  il  ne  lui 
est  pas  plus  difficile  d'étendre  le  pavillon  des  cieux  qu'une  feuille 
d'arbre.  {Soliloques,  chap.  ix.)» 

4°  Dieu  est  Omniscient,  parce  qu'il  a  une  science  très-parfaite  de 
toutes  choses,  laquelle  dépasse  infiniment  toute  la  science  des  anges 
et  des  hommes.  Et  cela  pour  les  motifs  suivants  : 

a)  Il  connaît  non-seulement  tout  le  passé,  le  pi-ésent  ou  l'avenir, 
mais  encore  toutes  les  choses  possibles. 

b)  Il  les  connaît  très-parfaitement,  de  toutes  les  manière?  qu'elles 


luteum  embrionem,  non  accrelio- 
nem  uteri  lurnore  dcslgnalam,  non 
lempus  manenicm  que  de  venlris 
carcere  caplivus  exsolvalur,  neque 
posl  purlionem  reliculis  fasciaruiii 
reforraalum  ;  sed  vidil  liorainem  iin- 
morlcvli  manu  cdilum,  et  Dei  digllo 
ex  lemporc  perfecluin,absoluluraque 
siinulacrum,  vidil  simul  liclura,  si- 
mul  Regem  laclura.  » 

Quinimo  in  niiniraa  formica,  flos- 
culo,  folio,  capillo,  omnipotenlia 
cernilur  l)ei,  quia,  ul  dicil  sanclus 
Auguslinus,  Soliloq.  cap.  9  :«  Omiii- 
polens  manus  lua,  Domine,  semper 
una  et  eadem  creavil  in  cœlo  Ange- 
los,  et  in  terra  vermiculos,  non  su- 
perior  in  illis,  non  inferior  in  istis. 

III 


Sicul  cnini  nulla  alia  manus  Ange- 
luui,  ila  nulla  crcare  polesl  vermi- 
culum.  Sicul  nulla  alia  cœlum,  ita 
nulla  possel  creare  minimam  arboris 
loliuui.  Nec  ei  possibilius  est  cre- 
are vermiculum  quam  Angelum, 
nec  irapossibilius  exlendere  cœlum 
quain  l'olium.  » 

4.  Omniscius  est  Deus,  quia  babet 
perleclissimamrerum  omnium  scien- 
liam,  qu«  ia  iiilinitum  Iranscendit 
omnera  scienliam  Angelicam ,  vel 
humanam.  Tum  quia  coguoscit  non 
solum  omnia  praelerita,  pra3senlia, 
aul  fulura,  sed  etiam  omnia  possi- 
bilia.  Tum  quia  illa  cognosci»  per- 
feclissime  omni  moiio  ([u  >  coguosci- 
bilia  sunt,  ideoque  ea  pc-  cclissime 
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peuvent  être  connues,  et  par  conséquent  il  les  comprend  très-par- 
faitement. 

c)  II  les  connaît  non-seulement  par  leurs  espèces  intelligibles,  ou 
leurs  effets,  mais  aussi  par  son  essence,  qui  est  comme  un  miroir 
très-net,  qui  représente  toutes  choses. 

d)  Son  œil  très-perspicace  voit  tout  et  connaît  tout  d'un  seul 
coup  d'œil,  pénétrant  et  voyant  d'éternité  en  éternité,  de  siècles  en 
siècles. 

e)  Sa  science  des  choses  est  invariable.  Elle  ne  croît  point.  Elle 
est  de  toute  éternité  et  elle  est  toujours  la  même.  Elle  ne  lui  est 
point  accidentelle,  comme  pour  les  anges  ou  les  hommes,  mais 
elle  lui  est  essentielle  et  substantielle.  C'est  môme  de  sa  connais- 
sance et  de  sa  science  que  dérive  toute  la  science  et  toute  la  con- 
naissance, qui  existe  chez  les  hommee  ou  chez  les  Anges. 

Ainsi,  par  le  moyen  de  cette  science,  Dieu  connaît  nou-seulement 
le  nombre  de  tous  les  hommes,  depuis  le  premier  homme  Adam 
jusqu'au  dernier,  mais  il  connaît  aussi  le  nombre  d'années,  de  jours, 
d'heure.»;,  de  moments  de  chacun,  ainsi  que  le  nombre  de  leurs 
cheveux,  dont  aucun  ne  tombe  sans  qu'il  le  sache  tout  particulière- 
ment. Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime,  c'est  qu'il  sait  le  nom- 
bre dss  élus  et  des  réprouvés,  chacun  en  particulier,  le  degré 
de  gloire  ou  de  damnation  de  chacun  d'eux,  parce  qu'il  sait  aussi 
de  toute  éternité  les  inclinations,  les  pensées,  les  affections  de  cha- 
cun d'eux,  avec  leur  fin  bonne  ou  mauvaise,  laquelle  cependant  il 
veut  laisser  ignorer  aux  hommes  et  quelquefois  aux  Anges.  «  Sei- 
gneur, disait  le  Prophète,  vous  avez  connu  le  moment  de  mon  som- 
meil et  celui  de  m«>n  réveil,  vous  avez  recherché  le  sentier  par  le- 


cornprohrndil.  Tiim  quiu  0,1  co};nos- 
cil,  non  pcr  spocies  aul  clloclus,  sed 
pcr  suain  esscnliain  laïKiuam  por 
spéculum  ciarinsiiiiuni,  quod  otniiia 
r(;pra'S(!iilat.  Tiiin  cinia  iijus  ociihis 
pcrspicacissiiuiis  uiio  intuilti  uninia 
iriliiciiir  l'I  cognoscil,  pitivachiiis  et 
porvidcns  aik  jRlornilulc  in  aHcrni- 
lalem,  a  sa'culis  in  su'ciila.  'l'uin 
d('niqU(\  ijuia  cjiis  cogtiitiu  invaria- 
bilis  ('Kl  nunquarii  crt.'scens,  cl  ah 
«•Icrno  csl,  cl  soinpcr  cadcin  est, 
ncc  ipsi  accidr'iilaria  csl  sioul  Ahî^c- 
lis  nul  liitiiiinihiis,  sed  csseiilialis  et 
Huhsiatitialis;  cl  ali  ejtis  coKtiilione 
cl  scierida  proinanal  onitiis  sejenlia 
aul  co^niiio,  (|u.x>  est  in  AuKelis  au! 
horniiiibuH. 
Itaquu,  pcr  hanc  Kcicnlîam  Dcus 


non  soluin  scil  nnnieruin  omnium 
liominum  a  primo  hoiniiie.  Adamo 
ad  ullitiuim  usi|U(y  S(>d  eliam  scit 
iiumeriim  aniionim,  dieniin,  liora- 
ruiii,  momeiiloriiin  uninsoujusquo 
ac  capilloiiim,  ila  iil  uiiiis  non  cu- 
dal  sine  ejiis  scienlia  parliculari. 
S*;d  hoc  suhlimius,  (|Uod  sciai  nu- 
meriim  eh'clorum  el  reprohorum  in 
parliculari,  ^'ladum  ^'lorite  vol  dam- 
nalionis;  (|uia  eliam  ah  n)lerno  no- 
vil  indiiialioiies,  co^'ilaiioiies,  alJoc- 
lus  uniusoiijusque  linem(|ue  i)onuin 
vel  iiialiim  ;  qua>  ipiidem  hominihus 
vel  Anf<(!lis  (|uando(|iie  vull  t^sse  in- 
comiila  :  <f  Tu  ](!0}<iiovisii,  Domino, 
sessioiu'iii  el  r(!surre,clioiiem  meam, 
semilam  menm  i^l  i'uiiiculum  irieum 
invesligasli,   el   omnes    vias    nicu» 
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quel  je  marche,  et  tout  le  cours  de  ma  vie,  et  vous  avez  prévu 
toutes  mes  voies  (Ps.  cxxxviii,  2  et  3.)  »  C'est  comme  s'il  disait,  2 
nom  de  chaque  homme  en  particulier  :  Vous  connaissez  de  toute 
e  ernit  mon  chemin,  ma  marelie,  mes  desseins.  Vous  connaissez  le 
but  e  la  tetre  où  je  dois  arriver.  Vous  savez  les  moyens  qui  me 
feront  parvenir  à  cette  fin.  j     »  qui  me 

Cette  science  lui  fait  enfin  connaître  toutes  nos  pensées  nos  na 
rôles  nos  actions,  si  secrètes  soient-elles,  à  tel  degré  qu 'H  en  Z 
mandera  compte  en  détail,  et  en  reproduira  le  récit  comple    C'est 
ce  qui  a,sait  d>re  au  Sage  que  l'homme  qui  médite  de  commettre 

Tui  r^;;  Z''  ^^^^-^^--^'  ^-«^  il  a  dit  à  la  femme  d'au! 
trui  .  «  Les  ténèbres  nous  environnent,  les  murailles  nous  couvrent 
mi  ne  nous  aperçoit.  (FcclL  xxi.i,  26.)  -  Cet  homme  n'a  pas  corn- 
pris,  continue  le  Sage,  que  l'œil  du  Seigneur  voit  toutes  choses  il 
n  a  pas  su  que  les  yeux  du  Seigneur,  pîus  lumineux  que  o,d 
pené  rent  toutes  les  voies  des  mortels,  et  la  profondeu  de  aWme  ' 
et  1  intime  des  cœurs.  (lùid.  27  et  28.)  »  <i"iines, 

5"  Di.u  est  Infim  en  toute  perfection,  en  sagesse,  en  puissance 
en  providence,  en  miséricorde,  en  bonté,  en  beauté  en  jusUce  en 
Xite  ritr^"'  ";  -^^^-«--e,  en  majesté  en  ^g^oir  ,'  en 
vente,  en  pureté,  en  sorte  que,  si  nous  considérons  toutes  les  ner 
f  c  ions  existant  dans  toutes  les  créatures  prises  ensemb  e  an  !  s 
et  hommes,  elles  ne  sont  rien  en  comparaison  de  la  perfectL  unf 
que  de  Dieu,  qui  les  dépasse  toutes  infiniment.  De  m  me     n  effe  " 
quel  essence  divine  est  source  et  océan  par  rapportT  Lte  it 
sence  créée,  de  même  la  perfection  divine  est  une^otcet 'puisa-" 
ble  et  un  océan  infini,  d'où  provient  toute  la  perfection  créée   Et 


praevidisli,  «  inquiebal  Prophola. 
guasi  dicai,  m  persoiia  cujushbet 
hommis  :  Tu  scis  ah  Jilernilalc  iter 
mcurn,  progressuni,  consilia.  Tu 
scis  melain  el  linoiu  ail  qtiem  per- 
venluius  sum.  Tu  scis  média  ner 
quce  ad  dlum  fiuem  pertingam. 

Denique  ex  hac  scienlia  lit,  ul 
omnia  noslra  cogilala,  dicta,  facîa 
quamiiboi  sécréta,  sic  noverii,  ul  de 
dhssigillatun  rationem  sit  cxacturus 
et  librum  reproduciurus,  ut  prople- 
rea  dixerit  Sapiens,  quod  stuliissi- 
m_e  quidam  adullcrium  meditans 
alienam  uxorem  sic  sit  alloculus  • 
«  lenebrœ  nos  circurastanl.  Ncmo 
Pos,videl.  Et  non  intelli-it,  »  in(|uii 
Ibidem  Sapiens,  «  quoniam  omnia 
videloculus  Dei,  cujus  ocuU  sunl 
iucidioies  super  solera,  circuraspi-  , 


cienies  omnes  vias  horainum,  et 
profundum  abyssi.  cl  corda 'in- 
luentes.  » 

5.  Deus  est  infinilus  in  omni  per- 
leclione,  sapicnlia.  polenlia,  provi- 
dentia    misericordia,  bonilale,  pul- 
chriludine,  justiiia.  sanclitale,  cle- 
mentia,    magniîicentia,    raajeslale. 
Kloria    verilale,   puritate,    ita    ul  s 
coMsiderernus    omnes    perfoctiones 
'luae  sunl  m  omnibus  crealuris  si' 
•nul  sumpiis.  lam  m  Angelis,  quaii 
homunbus,   nibil   id    si      rèspeclu 
unicoD  perfectionis   Dei,   eo     quod 
superet  illa  infinila.  Sicut  enim^  di- 
vina  essenlia  ongo  est  oceanusque 
re  pectu  omuis  essentiœ  creatœ  ;  ita 
puleclio  divina  origo  est  inexhausta 
oceanusque   mPinilus,  a  quo   omnis 
promanat  perfeclio  creala.  Alque  ila 
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ainsi,  toute  la  perfection  des  hommes  et  des  anges  n'est  qu'une 
goutte  par  rapport  à  toute  la  mer,  une  étincelle  par  rapport  à  tout 
l'incendie,  un  petit  rayon  emprunté  pru*  rapport  au  soleil  resplen- 
dissant en  son  plein,  elle  est  moins  qu'un  petit  graiji  de  poussière 
par  rapport  à  la  masse  totale  de  la  terre  entière.  La  perfection  uni- 
que de  Dieu  surpasse  donc  toute  perfection  créée,  non-seulement 
de  mille,  mais  de  mille  millions,  d'une  infinité  de  degrés. 

Voilà  pourquoi  on  dit  que  Dieu  est  incompréhensible  dans  tout  le 
complet  de  sa  perfection,  à  tel  point  qu'aucune  intelligence,  hu- 
maine ou  angélique,  nn  peut  la  concevoir  ou  la  comprendre  par- 
faitement, parce  que  ces  intelligences  sont  limitées,  et  que  toute 
perfection  en  Dieu  est  illimitée  et  infinie.  «  As-tu  pénétré  dans  le 
sanctuaire  delà  divinité?  As  tu  compris  la  perfection  duTout  Puis- 
sant? Dieu  est  plus  élevé  que  les  cieux,  tu  ne  saurais  l'atteindre; 
plus  profond  que  l'enfer,  il  est  impénétrable  à  tes  regards.  Il  est 
plus  étendu  que  la  terre,  plus  vaste  que  la  mer.  {Job.  xi,  7  -  9)  » 
C'est-à-dire  :  L'homme  a  de  la  peine  à  concevoir  quelque  chose  de 
plus  élevé  que  le  ciel,  de  plus  profond  que  l'enfer,  de  plus  étendu 
et  de  plus  large  que  la  terre  et  la  mer  ;  or,  toutes  ces  choses,  par 
rapport  à  Dieu  et  à  son  immensité,  sont  un  point  et  un  rien. 
L'homme  donc  ne  peut  connaître  parfaitemeut  ni  ses  vestiges,  ni 
ses  voies,  et  bien  moins  encore  son  sanctuaire  intime.  Il  ne  peut 
comprendre  les  œuvres  de  Dieu,  et  bien  moins  encore  son  essence 
et  .ses  perfections. 

Aussi  quand  il  apparaît  à  Esdras,  l'ange  lui  dit  :  «  Ton  cœur  a 
dépassé  toute  mesure,  et  tu  songes  à  comprendre  la  voie  du  Très- 


omuis  hoininum  cl  Angelorum  per- 
fcclio  nouuisi  slillii  est  rcspoclu 
omnis  altyssi,  normisi  scintilla 
rcspcclu  iolius  i;,'nis.  nonnisi 
mulualus  radiolus  respecta  solis  iii- 
pliuiiliiiliiie  sua  spicndciitis,  cl  mi- 
nus (piam  pulvisculus  respecta  lo- 
tius  uu)lis  univcr'iR  Uwviv.  Non 
crKO  soliirri  triillc  Kradihus,  scd 
millt!  inillcnis,  sive  inlinilis,  Irans- 
cc.ndiloiniioni  porfcctionciii  crcalnni 
unica  p(!rfcclio  l><;i. 

Proplerca  diciliir  incMnipreliciisi- 
bilis  IhMiH  sccuriduni  otnnciii  suain 

rifirfcclioticiii,  lia  ul  ncc  unicani 
tilcllrctiis  vel  huni.  nus  vel  Atif^cli- 
cu»  possii  pi-rfcoii'  oonci|)cr(;  cl  in- 
IcIIlKere,  «piia  liinilalUH  est  ;  piTftîC- 
lio  BUlcni  oinniH  in  Dec  illiinilala 
est  cl  infitiil.'i.  •  l'oisiian  vcstigia 
Doi   comprchundus,  cl    usiiuu    ud 


porfoctum  Omnipolenlem  reperios. 
l'ixcelsior  cœlo  csl,  cl  (|uid  faciès  ? 
Proruiidior  inlerno  cl  iindc  cof^jiios- 
cis  i'  Lonf.'ior  terra  uicnsura  ejas,  ol 
laiior  mari.  » 

Qiiasi  dicat  :  Homo  vix  aliquid 
co'^ilat  cœlo  oxcelsiiis.  inlerno  pro- 
l'undiiis,  icrra  et  mari  lon^'ius  vul 
lalius;  sed  Iwec  respccUi  Doi,  et  iin- 
mcnsilalis  ejus,  punclum  sunl  et 
niliil. 

Non  polesl  (M^o  homo  pcrlcclc 
connoseere,  ne  (|iii(leni  vosligia  aul 
vias  ejns,  nnillo  minus  ipsuinmel  in 
se.  Opéra  I)(;i  non  potcsst  compro- 
hendero,  iniillo  minus  esscnlium  et 
pcrreeliones  ipsius. 

Unde  lOsdraî  npparol  An^clus, 
ei(|ue  dicil  :  «  Kxcodens  oxccssil  cur 
hann,  et  eomprelienderc  co^ilus 
viuni   Allissinii.  Trus    vius   missus 


LE   DIMANCHE    DE    LA   TRINITÉ. 


357 


Haut.  Je  suis  envoyé  pour  le  montrer  trois  voies  et  te  proposer 
trois  symboles,  si  tu  en  expliques  une  seule,  je  te  montrerai  la  voie 
que  tu  cherches.  Va  donc,  pèse  moi  le  poids  du  feu,  ou  bien  me- 
sure-moi le  souffle  du  veut,  ou  bien  rappelle-moi  le  jour  qui  est 
passé.  (IV  Iw.  d'Esdras.  iv.)  »  Esdras  répondit  :  Quel  entant  des 
hommes  pourra  faire  ce  que  tu  me  dis?  Mais,  l'Ange  reprit  :  Si  je 
te  demandais  combien  il  y  a  de  demeures  dans  le  sein  de  la  mer, 
combien  de  liions  dans  le  cœur  de  l'abime,  combien  de  couches  au 
firmament  ou  combien  d'issues  au  Paradis,  tu  m'aurais  peut-être 
répondu  :  Je  ne  suis  point  descendu  dans  l'abime,  ni  dans  l'enfer 
encore,  et  je  ne  suis  jamais  moulé  au  ciel.  Mais,  je  t'ai  interrogé 
uniquement  stir  le  feu,  le  vent  et  le  jour  que  tu  as  connu,  desquels 
tu  ne  peux  vivre  séparé,  et  lu  n'as  rieu  répondu  à  leur  sujet.  L'Ange 
ajouta  :  Tu  ne  peux  connaître  les  choses  qui  sont  de  la  même  con- 
dition que  loi,  et  comment  la  capacité  de  ton  esprit  pourrait-elle 
comprendre  la  voie  du  Très- Haut?  » 

Il  est  donc  impossible  que  l'homme  comprenne  même  une  seule 
des  perfections  de  l'essence  divine,  puisque,  comme  le  dit  l'Apôtre, 
«  il  habite  une  lumière  inaccessible  (1  Tim.  vi,  16.),  »  inaceessible  à 
toute  intelligence  créée,  dépassant  immensément  toutes  nos  con- 
ceptions. 

Voilà  pourquoi  les  Pères  de  l'antiquité  ont  pensé  qu'après  avoir 
épuisé  toutes  nos  louanges,  il  fallait  adorer,  célébrer,  louer  la 
majesté  de  Dieu  dans  un  saint  et  profond  silence,  parce  que  la 
gloire  et  la  majesté  de  la  Divinité  dépassent  iutiniment  l'esprit  et 
la  portée  »le  la  voix  des  hommes  et  des  Anges. 


sum  oslendere  libi,  cl  très  simililu- 
diuos  proponere,  si  renunliaveris 
unam  ex  his,  et  ejj;o  dcinousiraho 
libi  viam  qiiam  desideras  :  Uiido, 
pondcia  milii  ignis  pondus,  aul 
mcnsura  mihi  flalum  vciili,  aul  re- 
voca  uiihi  diom  quœ  prreteriil.  El 
respondilEsdras:  Quis  nalorum  pti- 
leril  facere,  ut  me  iiitcrrogos  do  his? 
El  dixil  Angélus  :  Si  essoin  iiUerro- 
gans  te  quanlaî  habilationes  sunl 
in  corde  maris,  aul  quanUe  venne  in 
principio  abyssi,  aul  qnanlai  ven;e 
suul  super  (irraamcnluin,  aul  qui 
sunt  ex i lus  Paradisi,  diceres  inilii 
forlassis  :  In  abyssumnoii  dcsccndi, 
neque  in  iiiternum  adhuc,  neque  in 
coelum  unquam  asccndi.  Nunc  au- 
lera  non  inlerrogavi  te  nisi  de  igné, 
et  vento,  el  die,  pcr  quern  iransisli, 
et  a  quibus  separari  non  potes,  el 


non  respondisli  mihi  de  eis.  Addidit 
Aa,,'elus  :  Tu  quae  lua  suut  lecum 
coadolescenlia  non  pôles  cognosce- 
re,  el  quomodo  poleril  vas  tuum 
eapere  Allissimi  viam?  Absil  ilaque 
ul  possil  homo  coinpreheiidere  di- 
vinœ  essenlise  vel  unicam  perlectio- 
nem,  quandoquidem,  ul  dicil  Apos- 
lolus  :  «  Lucem  habiiel  Inaccessibi- 
lem,»  omni  scilicel  inlelleclu  crealo 
imperviara,  immensum  omnem  nos- 
irum  concept um  Iranscendentera. 

Propler  h;ec  omnia  sacro  profun- 
doque  silenlio  posl  omne  noslrum 
prieconium  divini  Numinis  Majesla- 
lem  adorandam,  celebran<lam,  lau- 
daudaru  censuerunl  aniiqui  Paires, 
quia  omnium  el  Angelorummenlem 
et  vocera  laudemque  inlinile  super- 
excellil  ejus  gloria  el  majeslas. 

Hoc  est  quod  dicil  Ecclesiaslicus  : 
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C'est  là  ce  que  dit  l'Ecclésiastique:  «  Glorifiez  le  Seigneur  autant 
que  vous  pourrez  ;  sa  gloire  l'emportera  encore  et  sa  magnificence 
sera  au-dessus  de  toute  votre  admiration.  Vous  qui  bénissez  le  Sei- 
gneur, exaltez-le  autant  que  vous  pourrez;  car  il  est  plus  grand 
que  toutes  les  louanges.  En  l'exaltant,  fortifiez -vous,  ne  vous  lassez 
point;  car  vous  ne  le  comprendrez  jamais,  qui  pourra  le  voir  et  le 
représenter?  Qui  le  glorifiera  selon  ce  qu'il  est  dès  le  commence- 
ment! [Eccli.  XLiii,  32  et  35.)  » 

Voilà  pourquoi  aussi  le  Prophète  Royal  chante:  «  0  Dieu, 
l'hymme  vous  est  due  dans  Siou.  {Ps.  lxiv,  2.)  »  Une  autre  version 
porte,  d'après  l'hébreu  :  «  Le  silence  est  votre  louange;  »  dit  saint 
Jérôme.  Version  avec  laquelle  concorde  très-bien  celte  parole 
deZacharie:  «  Que  toute  chair  se  la'se  en  présence  de  Jéhovah, 
car  il  s'est  levé  de  sa  demeure  sainte.  {Zack.  ii,  13.)  » 

C'est  ainsi  également  qu'il  est  écrit:  «  11  se  fit  un  silence  dans  le 
ciel.  (i4yOoc.  Yiii,  1.)  »  Les  habitants  des  cieux  se  taisent  et  de- 
viennent ravis  devant  la  gloire  de  Dieu,  et  c'est  là  leur  louange. 
Les  mortels  aussi  doivent  demeurer  dans  la  stupeur,  et  se  tenir 
dans  le  silence,  pour  l'admirer,  l'adorer  et  le  glorifier. 

Qu'ils  se  taisent  donc,  Seigneur  mou  Dieu,  les  anges,  les 
hommes,  les  créatures,  les  cieux  et  la  terre,  devant  votre  majesté, 
parce  que  toutes  vos  créatures  réunies^  sont  comme  un  néant  de- 
vant vous,  et  que  vous  dépassez  immensément  la  portée  de  leurs 
louanges.  «  Vous  êtes  votre  propre  louange,  dit  saint  Augustin 
(Soliloques,  chap,  x.),  et  votre  louange  demeure  éternellement, 
quand  même  toutes  les  autres  créatures  se  taisent.  Elle  vous  louera, 
votre  puissance  incompréhensible,  votre  sagesse  infinie,  votre 
bonté  ineffable.  Elle  vous  louera,  votre  clémence  surémiuente,  votre 


•  (ilorilicanlf's  Doininum  (|ua;)tuni- 
cumt|ii(;  puluerilis,  .sii()orval(;l»it,  cl 
ndrniraliilis  inafjniliccnlia  ojus.  Ne 
lahorclis,  non  t;tiiin  coinpiclicnih!- 
lis.  Quis  vidchil  ciinj  i!l.  cnarrabil, 
cl  qiiis  ina;,'nilical)il  ciin»  sictil  csl 
al)  inilio?  „  IJou  cliam  Rc.fnus  l'ro- 
nhtrla  (.nnil  :  •  To  dccel  ii.vnmus 
Ucijs  in  Sinn.  » 

IJhi  alii  li'clio  ex  llchraM)   liahrl  : 

•  Til)i  silmliuin  laiis,  »  iai|ull  saiic- 
tus  llicrouvrrms.  Oui  conroitiio  csl 
illud  :«  Silrai  oninis  caro  a  facic 
I>otnini,  quia  consurrcxil  fU  abila- 
culo  sancio  »U().  »  .Sic  clinni  :  «  l'ao- 
lun:  est  silcniiiJin  in  cu'li».  »  Cndin-s 
•iIcMl  et  obslupcscunl  ad  Dei  kIu- 
riurn  ci  btcc  c»l  eju»  luus  ;  morlulcs 


f|uo(jun  diît)(Mit  obsliiposccrc,  cl  cura 
sikiilio  adinirari,  adorare,  glorifi- 
cai'iî  (Uini. 

Siicant  crgo,  o  Domino  Ueu» 
nu'us,  Anfieli,  hornincs,  et  crcaturîB 
onincs  cœli  cl  Icrra,  in  oonspoclu 
iiiajcsialis  lua^,  quia  oinnos  crealuraB 
lua)  in  uiiuni  coiicciiu  corani  te 
lainquani  niliiUirn  suiU  rcpulal»?,  et 
lauilcni  cariiin  in  inniuMisuni  trans- 
ccndis  :  u  Laus  tua  lu  es,  cl  laus 
tua  niancl  ni  aHcrnuin,  cliatn  silon- 
lilius  oinniitus  crcaluris.  Lauditl  te 
incoinprclicnsihilis  polcnlia  tua, 
incjr(:uinsci'i|)lil)ilis  sapicnlia  tua, 
incll'aliijis  boiiilas  lua.  Laudel  te 
supcrcndncns  cl(!incnlia  lua,  super- 
abundaiiH   iniscricurdia    lua,  Honipi- 
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miséricorde  surabondante,  votre  vertu  et  votre  divinité  éternelle. 
Elle  vous  louera,  votre  force  toute-puissante,  votre  bonté  suprême 
et  votre  charité  infinie  avec  laquelle  vous  nous  avez  créés,  ô  Sei- 
gneur notre  Dieu,  vie  de  mon  âme.  »  Le  saint  docteur  ajoute  {Ibid), 
voulant  montrer  combien  nous  devons  réputer  grêle  notre  louange 
en  présence  d'une  telle  majesté,  quand  nous  sommes  remplis  de 
tant  d'iuperfections,  de  misères  et  de  péchés:  a  Qui  suis-je  pour 
vous  louer,  ô  Seigneur,  mon  Dieu,  qui  habitez  l'éternité?  Les  té- 
nèbres loueront-elles  la  lumière,  la  mort  louera-t-elle  la  vie,  la 
vanité  louera-t-elle  la  vérité?  Vou^  êtes  la  lumière,  je  suis  les  té- 
nèbres. Vous  êtes  lu  vie,  je  suis  la  mort.  Vous  êtes  la  vérité,  je  sms 
semblable  à  la  vanité.  La  puanteur  louera-t-elle  le  parfum?  Ma 
misère  vous  loucra-t-elle?  L'homme  n'est  que  pourriture  et  le  fils 
de  l'homme  n'est  qu'un  vermisseau.  La  vie  mortelle  de  l'homme, 
qui  est  aujourd'hui  et  demain  s'évanouit,  vous  louera-t-elle,  de 
l'homme  qui  a  été  conçu,  qui  est  né,  qui  a  été  nourri  dans  le  pé- 
ché?» 

3"  Point.  —  Le  troisième  fondement  de  notre  foi  est  que  non- 
seulement  Dieu  est  un  en  essence,  mais  encore  qu'il  est  trine  en 
personnes. 

Que  Dieu  soit  un  en  essence  et  nature,  on  le  conclut  aisément  de 
ce  qui  a  été  déjà  dit,  car,  si  Dieu  a  toute  la  perfection  possible,  il 
en  résulte  qu'il  n'a  qu'une  seule  essence  infiniment  parfaite,  et 
qu'une  seule  divinité.  S'il  y  avait  plusieurs  Dieux,  il  faudrait  les 
distinguer  par  quelque  perfection,  qui,  se  trouvant  dans  l'un,  ne 
se  trouverait  pas  chez  l'autre,  et  dès  lors  ils  n'auraient  point  toute 


lerna    qiioque    virlus    et    divinitas 
tua.  » 

«  Laudel  te  omnipolenlissima 
fortiludo  tua,  summa  quoque  be- 
nignilas  tua,  et  caritas  lua,  per 
quam  creasli  nos,  Domine  Deus, 
\ila  animfe  mete,  »  inquil  sanc- 
tus  Auguslinus,  Soliloq.  c  -10; 
addil  ilerurn  eodem  capile  ut 
ostendal  quam  exilem  repulare  de- 
beamus  laudem  nostram  in  cons- 
peclu  tanlae  majeslalis,  quandoqui- 
dem  loi  iinperfeclionibus,  miseriis, 
peccatis  scalemus  :  «  Quis  ergo  su  m 
ut  laudem  te,  Domine  Deus,  qui 
inhabitas  aelerniîalem?  Numquid  te- 
nebrae  laudabunl  lucem,   aut  mors 


vanitati.  Numquid  fœtor  laudabil 
odorem?  Numquid  laudabit  le  mise- 
ria  mea,  Uoino  putredo,  et  Filius 
bominis  vermis?  Numquid  mortali- 
tas  bominis,  quae  hodie  est  et  cras 
loililur,  laudabit  le  homo.  in  pecca- 
tis conceptus,  natus,  nulrilus.  » 

Tertium  Fundamenlum  Fidei 
nostr»  esl,  Dcum  non  solum  Unum 
esse  in  natura,  sed  eliam  Trinum  in 
personis. 

Unum  esse  in  essenlia  et  nalura, 
facile  ex  dictis  colligitur  ;  quia  si 
Deus  habel  omnem  perfeciionem 
possibilem,  recle  sequilur  babcre 
unicam  essentiam  inlinile  perfec- 
tam,  et   unara    esse   divinilatem.  Si 


nebrœ  laudabunl  lucem,  aut  mors  tam,  ei  unara  eb.be  ""'Z-  ,  \  "\ 
vilam,  aut  vanilas  veritatem?  Tu  enim  plures  essenl  du,  det)ereni 
Lux,  ego  tenebrœ;  Tu  Vita,  ego  aliqua  perfectione  distmgm,  quia  m 
mors.  Tu  Veritas,  ego  similis  faclusl  une  esset,  et  non  m  allero  .  ei  sic 
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la  perfection.  C'est  pourquoi  l'aveuglement  des  païens  fut  grand, 
qui  se  forgèrent  tant  de  dieux,  comme  nécessaires  à  l'administra- 
tion du  monde  entier,  et  qui  partagèrent  entre  eux  le  pouvoir  et 
l'empire  du  monde,  reconnaissant  dans  l'un  uu  pouvoir  qui  n'é- 
tait pas  chez  l'autre.  Ainsi,  à  Mars  ils  attribuaient  le  soin  et  la  di- 
rection de  l'armée,  à  laquelle  il  commandait  comme  chef.  A  Nep- 
tune ils  donnaient  la  puissance  sur  la  mer,  en  sorte  que  la  poupe 
et  la  proue  du  navire  subissait  sa  direction.  A  Eole  ils  confiaient  le 
soin  des  vents  et  ils  le  croyaient  nécessaire  aux  voiles  des  naviga- 
teurs. Ils  attribuaient  à  Jupiter  le  soin  du  ciel,  à  Junou  celui  de 
l'air,  à  la  déesse  Vesta  celui  du  feu,  à  Pluton  celui  des  enfers,  à 
Cérès  celui  de  la  terre;  à  chaque  ville,  à  chaque  maison,  ils  attri- 
buaient un  dieu  spécial.  C'était  aussi  l'erreur  des  soldats  du  Hoi  de 
Syrie,  quand  ils  disaient  des  enfants  d'Israël  :  u  Leurs  dieux  sont 
les  dieux  des  montagnes,  c'est  pourquoi  ils  nous  ont  vaincus;  il 
vaut  mieux  que  nous  combattions  contre  eux  en  plaine,  et  nous 
les  vaincrons.  (3  Rois,  xx,  23.)  »  C'était  là,  disons-nous,  un  grand 
aveuglement,  car  ils  devaient  savoir  que  la  divinité  est  le  premier 
principe  et  la  cause  de  toutes  choses,  qu'elle  renferme  toute  puis- 
sance et  toute  perfection,  et  que  dès  lors  il  n'y  a  qu'une  seule  divi- 
nité, à  laquelle  il  faut  attribuer  la  création,  la  conservation  et  la 
providence  de  toutes  choses. 

Néanmoins,  Dieu  ne  cesse  pas  pour  cela  d'être  trine  en  per- 
sonnes, ('ur  l'unité  d'essence  subsiste  très-bien  avec  la  trinilé  de 
subsistance,  d'où  il  suit  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ont 
la  même  nature  et  les  mêmes  perfections,  toute-puissance,  éter- 


non  habcrcnl  omnem  perfeclionem. 
Quaproplcr  in  hoc  ca?citus  ina^ina 
fuit  (iciiiiliuiri,  (|iio(l  lut  dous  silii 
finxcriiil,  iiiiasi  ncicrssarios  ad  orhis 
tolius  aiJtnliiislraliotKMii,  (|U()il<|U(' 
potcsiulcru  cl  iinpuriuin  itiuiull  irilcr 
cos  iliviscriril,  a^iiuscftitt's  ii)    uiio 

Soteslalt'fii  (|Uif  non  csscl  in  allcro. 
ic  Marti  a(Jscrilii'lianl  curain  cl  di- 
reclioiicin  o.xcrcilus,  in  qui)  i\\xnM 
capiil  priiîiîssfl.  NcpluiH)  polcslalfiii 
Hiipi-r  mari'  daltanl,  ila  iil  l'iippis  et 
Prora  ('jus  sul)t!sscl  milicrnulioni. 
/ÏAt\o  vi'nlorurii  curaiii  curiiiiiiU'Itaiil 
veli»(|lit'  riaviKatiliuin  adcssi?  dclxM'c 
crodelianl.  Jovi  ourairi  cndi,  Jiiiioiii 
curam  acris.di'.r  VcHia*  ciiram  i^riiis, 
Pluldtii  ciirafti  iurfroriim,  Ocrrri  eu 
r.im  IcrjM",  iitio  cniJilx-l  civiiali  cl 
cuilit»i!l  dotriui  di;)iiii  siiutn  allrihnc- 
biiiil.  In    (|uo    cliaiii    crruro   eranl 


railtics  Régis  Syriœ,  dum  de  ûliis 
Israël  dicobanl  :  «  Du  inonliuin  sunt 
Dii  coruin,  idco  supcravoruni  nos, 
scd  luolius  csl  ul  i)ii;^'ncriuis  contra 
cos  in  cainpcslriiius,  cl  oMInchi- 
iiuis.  H  C.iccii.ilcin  inai^nain  m  his 
oiiuiiliiis  cssc  jdco  diciinus,  quia 
sciic  (lcl)clianl  divl(iila!«!in  cssc  pri- 
iniiiM  priiicipiuiii  cl  catisain  nM'um 
oiiiniiitri,  uiiincini|uc  polciiliain  ol 
pcrriujlionctu  iiicludcrc  ;  idcoque 
uiiicam  cssc  divinihilcm,  cui  rcrum 
oiiiiiiuni  crcatio.  consorvalio,  provi- 
dciilia  sil  adscribcnda. 

Intcriin  Dcus  non  dcsinil  osso 
Irlnus  in  pcrsonis  ;  nam  rcclc  con- 
sislil  uiiilas  in  «isscnlia  cuin  Irini- 
lal(t  subsistiMilla);  cl  ila  lit,  uL 
Piil(>r,  l'ilius,  Spirllus  Sanclus  uni- 
(;atii  lialx'aul  tialurani  cl  casdom 
purfcctiono»,  ornnipolonliam,  aeter- 
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nité,  immensité,  majesté,  gloire  pleinemeut  égales.  Dès  lors  le  Père 
n'est  pas  antérieur  au  Fils,  ni  le  Fils  au  Saint-Esprit;  et  le  Saint- 
Esprit  n'est  pas  postérieur  au  Fils  ou  au  Père,  et  il  ne  leur  est  ni  su- 
jet ni  inférieur.  Mais,  il  y  a,  dans  les  trois  personnes,  la  même  vo- 
lonté, la  même  intelligence,  la  même  mémoire  et  la  même  divinité. 
Au  moyen  de  son  intelligence  et  de  sou  essence,  le  Père,  en  se 
comprenant,  se  contemplant  et  se  connaissant  très- parfaitement 
produit  un  concept  vivant  et  une  très-parfaite  image  de  soi-même 
qui  a  la  même  substance  et  la  majesté  que  lui,  et  cette  image  très^ 
parfaite  du  Père,  image  consubstautielle  à  lui,  produite  du   Père 
par  l'intellection,  est  appelé  Fils.  Ou  le  nomme  au-^si  Verbe,  parce 
que,  de  même  que  l'esprit,  en  se  comprenant,  forme  dans  l'esprit 
une  image  de  soi,  que  nous  appelons  le  Verbe  de  l'esprit,  de  même 
en  t'st  il  en  Dieu. 

La  comparaison  du  miroir  sert  à  l'intelligence  de  la  chose.  Celui 
qui  se  contemple  dans  un  miroir  produit  une  image  parfaite  de  lui- 
même,  au  point  que  vous  n'apercevez  aucune  différence.  IClle  est 
très-semblable,  non-seulement  quant  aux  lignes  et  aux  couleurs 
mais  encore  quant  au  mouvement  et  à  l'action.  Si  l'homme  se 
meut,  l'image  se  meut  également  dans  le  miroir.  Elle  .-st  produite 
non  point  avec  travail,  ou  au  bout  d'un  certain  temps,  ni  avec  un 
mstrument  quelconque,  mais  elle  se  produit  à  l'instant  a  par  un 
seul  regard.  Ainsi  l'on  peut  dire  que  Dieu  se  contemple  lui-même 
avec  le  regard  de  son  intelligence  dans  le  miroir  de  sa  divinité  et 
y  produit  une  image  de  lui-même  Irês-semblable  à  lui,  a  laquelle 
il  communique  toute  son  essence  et  sa  perfection,  et  dé's  lors  cette 


nitatem,  imraensitalem,  majestatera 
gloriam  aeiualem.  Proinde  nec  Paier 
prier  est  Filio,  nec  Fillus  Spirilus 
Simcto,  noc  Spirilus  Sanclus  poste,- 
rior  vel  Filio,  vol  Paire,  nec  miner 
aul  inlenor;  sed  eadem  volunlas, 
mlclleclus,  raeraoria  csl  in  Iribus 
eadem  divinilas.  ' 

Pater  per  inlellectum  seipsum  ot 
suara  essenllam  perfeclissime  inlel- 
hgens,  conlomplans  cl  comprehen- 
^  dens,  vivum  sui  conceplum  porfec- 
tissiraamciue  imaginem  producil, 
ejusdom  secum  substanti.-e  ejus- 
demque  majeslatis  :  et  Iiœc  imago 
Patris  perfectissima  et  consubstan- 
tialis,  a  Paire  producla  ptM-  inlclloc- 
Uonem,  Filius  dicilur.  Verbum  quo- 
quo  nominatur,  quia  sicut  mens 
seipsam  iiilelligens  format  in  menle 
soi  inoagmem,  quam  Verbum  mentis 


vocamus,  sic    quadam    ralione    in 
divinis. 

Servit  ad  banc  rem  inlellifjcndam 
simililudo  speculi.  Ouando  quis  se 
in  speculo  conlemid.iiur,  perlectaia 
sui  imaginem  pro.lucil,  i  a  ul  vix 
diirerenliam  agiiosc:is.  Est  enim 
similiima,  non  solutii  quoud  linea- 
menta  et  colores,  sed  eliam  quoad 
moium  et  actioiiem.  Si  oiiim  move- 
lur  hoino,  movelur  et  spoeuli  ima- 
go ;  produoilurquf  ha»c  non  cum 
jabore  aut  cum  temporé,  nec  aliquo 
instrumiMiio,  sed  producilur  in  ins- 
lanti,  et  uiiico  aspociu. 

Sic  considcrari  polosi  Deus  con- 
templari  seipsum  oculo  sui  inlellec- 
lus  in  speculo  divinilalis  suae,  et  ibi 
producere  imaginem  sui  similli- 
mam,  cui  totam  suam  essentiam  et 
perfeclionem   communicel,  et   ideo 


^^^  I-E    RATIONAL  DES    PRÉDICATEURS.  ' 

iTmMr  ;"""'''''"'^°'  ^»  "'^.  l"»'!  nous  nous  regardons  dan, 
un  miroir,  nous  ne  communiquons  pas  à  notre  image  notre  pronre 

"  st  noint""",  ■'"'  ™"  '"  P""'""^  f^'  "'  <■*'  '»-  -'     i-'g 
n  est  point  appelée  notre  fils.  ■"«»<= 

d'u'i'nlo,; '"  ■'r*'"-'''  ^"  P'"'"^"'^^'"  »"  F"«.  l'aime  nécessairement 

mêmes     "f„fi"''  """  T  ""  """^  ""  '"'  "^  "^-^  '^"""^  «'  '»' 
mêmes  pei  eclious  que  ,lans  le  Père.   Réciproquement    le  Fils 

aime  son  Père  dun  am.ur  également  inflni'et'cet  amôu    es!t 
Saint-Esprit^  q,„  p.^^,,  je  l'un  et  de  Tautre,  qui  est  spire  pa^ 

rLtre  ir"  i.       '",''  '"  "'"•  "  P^»"«^^'  'i'^-J^-  de  l'un  et  de 

,,'t'  f"'™"""  '^'^""'"^-  C'est  à  cause  de  ee  mode  de 

rr«i  t  F.'"^    "  ""'""If  ^"  """""•  '"'»"  ""^i^"»  spécialement 
au  feaint-Espnt  Je  nom  d'amour. 

essentiPUf  ' ''  """^  ''"''"^  •^'   ^''"^^  manières:  1»  de  l'amour 

produ  teur,par  lequel  le  Père  et  le  Fils  produisent  le  Saiut-Esprit; 

Lien tTr' "'"'"''  /"''"*'  "'  ^'^^^  ^^°^  «^  dernier  sens  qu'i^ 
ûevient  le  nom  propre  du  Saint-Esprit. 

lalVinR^-Tn-""';?'^'''  '''  "^^^'^^"'^  î^^"'-  faire  comprendre 

renemen       T^  ''"  '"^''"'  "'^"  P"''^^  ^''^''^'^'  "^^i«  «atu- 

prodTi  le  ;  ;  t^^"''"^?^'  ^"'^^  ^"«""  °^^'^"S'^  '1^'  n^ême  le  Père 
avec  n  J  /  ;  "  P"'"'  P"'  ''^''^•^'•«^i«".  "^«i^  nalnrellcmont  et 
avec  une  extrême  pureté.  Et,  de  même  que  du  soleil  et  du  rayon 


ha?o  irn;if,'o  vi;rr  (iljus  csl.  Nos  spé- 
culum inluciKlono.slr.-B  im.iKini  non 
communicavimus  suh.slanli  un  prop- 
«er  irti().,it.(,li,ini  noslrani,  v.l  ideo 
non  riiciiur  illa  liiius. 

UMerius,  PaitM-  productMulo  l'i- 
num  ntnai  cuiii  noocssario  «nioio 
inlitulo,  M"''»"a(J(;inl)onilasiiiliiiila 
•  n  ipso  n;p.'iil(ir  ca.'d.unuuc!  pcilro- 

llOriCH  ,|ll;,r  i„   p.,ln.;     riliu.s    tiuorni,. 

reciproc-H  a.nai  Paln-in  «irionî  jli,|,.f„ 
Jnnnilo;  H  |,i,;  nimr  .-si  Spirii.is 
SanclUH  «I,  uiroriu,,  procodoiis,  ah 
ulroquc  Hpiraïus.  ProciMiii  (Miiui 
SpirilUH  Sanriiis  lan-iuam  ainor  ,.| 
un  o  inlrT  hiin.m  v.i  r,in„„,  ,„,,. 
CfwJU,  inquafn,  ah  ulro(|Uf.  «|,  „„„ 
pnncipio,  nU  catlorn  spiraliva  polcii- 
lia  cl  tadcm  spiral ifwic  a.'lrrna. 
Hropier  hune  procedcndi  modutu 


Ipor  volunlalcrn  el  pi^r  niodum  aino- 
ns,    approprialur    S^)irilui     Saiicto 
noinon  amoris.  Accipilnr  vi^ro  Irilms 
iiiodis  hoc  nomcn  in  divinis.  Inipri- 
inis  pro  arnoro  osstîniiali  ot  ahsolulo 
cotrirnuni   Irihus   pcrsonis.   Dcinde 
[MO  ainorc  noiionali  producftnlo,(|uo 
l.'ilcfol    Kilius  producuni,  Spirilum 
Saii(;iurri.  I)t!ni(|uc  pro  aniore  noiio- 
nali   producio;    sic(|uc   es!    notnon 
propriurn  Spirihis    Sancli.  Apla   csl 
Miiiililudo    Solis,  nd    inlcIliKciidarn 
IriiiilaU-ni  in  divinis  ci   proccssio- 
iicni    pcrsonaruni.  Nani    sicul    sol 
Kciicral     radium,    non    lihciv,    scd 
iialiiralilcr  clpurissimc,  ahstpK!  ulla 
imxlionc  ;  ila  hilcr  producil  l'ilium 
lion   IiImtc,  s(îd  nalunililcr,  el  cum 
summa   purilalo.  El  sicul  a  Solo  el 
radio  produoilur  ardor  ;  ila  a  Palrt 
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résulte  la  chaleur,  de  même  du  Père  et  du  Fils  procède  le  Saint- 
Esprit.  Voilà  tout  le  symbole  de  la  Trinité  :  soleil,  rayon,  chaleur. 
De  même  aussi  que  le  soleil,  en  produisant  le  ravoo,  n'est' pas  anté- 
rieur au  rayon  et  que  le  rayon  est  coexistant  avec  le  soleil;  de 
même,  le  Père,  en  produisant  le  Fils,  n'est  pas  antérieur  au  Fils,  et 
le  Fils  lui  est  coéternel.  Enfin,  de  même  que  le  soleil  engendre 
toujours  le  rayon  et  que  le  rayon  est  toujours  en!,'endré  parle 
soleil,  que  le  rayon  n'est  jamais  séparé  du  soleil,  ni  le  soleil  du 
rayon;  de  même  le  Père  engendre  toujours  le  Fils  et  le  Fils  est 
toujours  engendré  par  le  Père,  et  le  Fils  n'est  jamais  séparé  du 
Père,  m  le  Père  du  Fils.  Voilà  donc  pourquoi  le  Fils  est  appelé 
«  lumière  de  lumière  {ffebr.  i,  3.)  splen.leur  de  la  lumière  éternelle. 
[Sag.  VII,  26.)  » 

Mais,  bien  que  tout  cela  soit  parfaitement  exact  et  que  ces  com- 
paraisons soient  très-justement  empruntées  aux  choses  naturelles 
néanmoins  la  raison  naturelle  toute  seule  ne  peut  atteindre  le  mys- 
tère de  la  Trinité,  il  y  faut  une  foi  simple  et  parfaite,  sans  recher- 
cbe  curieuse.  Nous  ne  comprendrons  pleinement  ce  mystère  que 
quand  nous  le  verrons,  dans  une  vision  parfaite, "tel  qu'il  est.  Main- 
tenant, nous  en  entendons  parler  et  nous  le  croyons  par  la  foi  :  ce 
que  nous  en  avons  entendu  dire,  nous  le  verrons  dans  la  cité  de 
Dieu  face  à  face.  Alors  sera  tiré  le  voile  qui  est  devant  le  Saint  des 
baints,  et  l'arche  sera  découverte,  l'arche  qui  contient  trois  choses  : 
la  Verge  d'Aaron,  les  Tables  de  la  Loi,  la  Manne  du  désert.  La 
verge  désigne  la  puissance  du  Père,  les  Tables  de  la  Loi  la  sagesse 
du  1  ère,  la  Manne  la  bonté  du  Saint-Esprit.  Maintenant  ces  choses 


et  Filio   procedit    Spiritus  Sanctus 
Jn  symbolurn   Tnnilalis,  Sol,  Ra- 
dius, Ardor.  Sicut  cliarn  sol  produ- 
cendo  radium  non  est  prier  radio 
sed  radius  soii  est  coœvus  ;  ila  Paler 
prpducondo  Filium    non   est   prier 
Hlio,  sed  Filius  illi  est  coaetcrnus. 
Uenique,  sicut  sol   seraper  général 
radium,  et  radius  semper  est  geni- 
lus  a  sole,  nunquamque   separatur 
radius  a  sole,  vel  sol  a  radio;    ita 
j;ater    semper    générât    Filiura,    et 
Hiius  semper  gignilur  a  Paire,  Pa- 
terque  nunquam  a  Filio,  nec  Filius 
unquam    separatur    a    Pâtre.    Ideo 
ergo    Films   dicitur  :  .,    Lumen   de 
lumine,  et  candor  lucis  œlernœ   » 
Intérim  licet  haec  vera  sint,  apteque 
simihludines  haearebus  naturahbus 


deducanlur,  tamen  sola  ratio  nalu- 
raiis  niyslerium  Trinilalis  non  al- 
lingit,  sed  opus  est  simplici  et  per- 
feela  lide,  sine  curiosa  scrutatione. 
Nec  iulelligemus  mysleriuin  illud 
pleiie,  nisi  quando  illud  videbimus, 
sicuti  est,  perfecta  visione.  Nunc 
audimus  illud,  et  credimus  per 
(idem;  sicut  autem  audivimus,  sic 
videbimus  in  civilale  Domini  per 
speciem. 

Tune  auferetur  vclum  quod  est 
anle  Sancta  Sanclerum,  et  delegetur 
Arca  ;  in  qua  tria  continentur  :  Vir- 
ga  Aaronis,  Tabulas  Legis,  Manna 
soliludinis. 

In  Virga  designatur  potentia  Pa- 
fris  in  Tabulis  Legis  sapientia  Filii, 
m  Manna   bonitas  Spiritus  sancti. 
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sont  cachées  à  nos  yeux,  et  nous  ne  les  voyons  qu'à  travers  le  voile 
ou  le  miroir  de  la  foi,  et  alors  nous  les  verrons  à  découvert,  et  face 
à  face,  mais  cependant  nous  ne  les  comprendrons  pas  parfaitement. 
C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Augustin  :  a  0  Trinité,  qui  n'êtes 
iutégralemeint  connue  qu'à  vous  seule  I  Trinité  sainte,  Trinité 
suradmirable,  surinefïable,  surinscrutable,  suraccessible,  surincom- 
préhensibie,  surintelligible,  suressenlielle,  dépassant  suressentiel- 
lement  toute  sensation,  toute  raison,  toute  intelligence,  toute 
essence  de?  esprits  célestes,  qu'il  est  impossible,  même  aux  yeux 
des  Anges,  de  dire,  de  penser,  de  comprendre,  de  connaître.  Les 
Chérubins  eux-mêmes  ne  le  connaissent  pas  parfaitement,  ni  les 
Séraphins,  mais  avec  les  ailes  de  leurs  contemplations  ils  voilent 
leur  face,  criant  à  Celui  qui  est  a«sis  sur  le  trône  élevé  et  sublime  : 
Saint,  Saint,  Saint,  le  Seigneur  Dieu  des  armées,  toute  la  terre  est 
remplie  de  votre  gloire.  [Soliloques,  xxxi,  54.)  » 

Ce  mystère,  sous  l'ancienne  loi,  ne  fut  connu  qu'implicitement  à 
la  plupart  des  Juifs,  et  ils  n'étaient  point  tenus  à  le  croire  d'une 
foi  explicite.  Néanmoins,  les  plus  parfaits  d'entre  eux  en  eurent 
une  foi  explicite  et  parfùle.  Voilà  pourquoi  le  Prophète  Royal  in- 
sinue souvent  ce  mystère  ilans  ses  Psaume?.  Ainsi,  «  les  cieux  ont 
été  créés  par  la  parole  du  Stigneur,  et  l'armée  des  cieux  par  le 
souffle  de  sa  bouche^.  {Ps.  xxxii,  G.)  »  N'est-ce  })oint  là  la  Trinité? 
Quand  il  dit  :  «  Par  la  parole  du  Seigneur,  »  il  nomme  le  Père  et 
le  Fils,  car  le  Fils  est  le  Verbe,  et  le  Père,  par  une  certaine  appro- 
priation do  mots,  est  appelé  Seigneur,  parce  qu'il  est  principe  sans 


Modo  aiilcm  abscondil.i  sunl  ab 
oculis  nostris,  cl  non  vidornus  ca  i\[ 
nisi  pcr  v.durn  vci  spéculum  lliliii, 
lune  HUicm  rcvclatu  facic,  cl  quidiirn 
facie  ad  lacioin,  sed  latnen  non 
coinpndit'ndetniis.  Undii  diccslxil 
sanclus  Aii;;uslinus,  Solij.  c.  31  :«  0 
Trinitas  soii  tild  inlcKHi  nola  ! 
Trinilas  saticia,  Triiiilas  super  iiii- 
rabili.s,  <•!  supi-r  ciiarrahilis,  ci  super 
inscrijiahilis,  el  super  inaceessi!)iiis, 
HUper  incompreh(!nsiltilis,  super  iu- 
lelliKiltilis,  sup(!r  cssenlialis,  supi'.r 
e»î»cuiialiier  cxuperaiis  otiuiem  seii- 
■um,  onmeui  raliDuern,  omneiii 
inli'llecluiti,  otnnein  iiile|li!^(>riliaiii, 
omiiein  essetiliain  supiir  (•(nlesliiirii 
«nimitruin  ,  qiiatn  iiei|iit!  di(!ere. 
ne<|Ui;  c();;iliiie,  tie.pje  iiilclli}.'eri!, 
nnqu(!  Ct»|,'n().Hcerf!  pussildle  c>t, 
ellatn  oculin  AnKclorum.  Quarn  tie- 
quo  Cbcrubirn  pcrfeole  co^çnoscutil, 


ncque  Seraphim,  sed  alis  conlera- 
plalioiicin  suarum  velalur  lacies 
sedciili  super  soiiuni  cxeelsuni  et 
elevalum  clamaiido  :  Saiiclus,  Sanc- 
lus, Sanclus,  Dominus  Diîus  exorci- 
liiuin,  plena  osl  oinnis  lorra  };loria 
lua.  »  lluclcnuà  sanclus  Au;<us(i- 
nus. 

Hoc  mysleriuni  pleris(iue  in  anli- 
(|ua  lef,'e,  non  liiil  (îo^'iiiluin  nisi  im- 
plicite, nec  ad  illius  lidcMn  explici- 
lam  h-nehanlur.  Ili  lamen  qui  per- 
feoliores  fuere  lein|)()ris  illius  eliam 
lialtueruni  lidcm  perl'eclam  el  expli- 
cilam. 

Ilinc  s.'cpo  Propheta  Rcî^ius  illud 
rnyslerium  in  Psahnis  suis  insinuai. 
Sic  :  ..  V('rlK)  Dornini  codi  lirinali 
ftUnI  :  el  spiriliis  oris  ejus  oiimis 
virlus  coruni.  »  An  non  hic  Trini- 
lalis  sii^nilicaliu,  dum  dicil  :  «  Vor- 
1)0  Dornini,  »  en  Palris  ol  Filii  no- 
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principe.  Quand  il  ajoute  :  «  Par  le  soulfle  de  sa  bouche,  »  quoi 
de  plus  clair  pour  signifier  le  Saint-Esprit?  Ces  paroles  du  Prophète 
indiquent  donc  que  la  très-sainte  Trinité  a  concouru  à  la  création 
des  cieux. 

Serablablement,  il  parait  indiquer  la  Trinité,  quand  il  dit  : 
(I  Terre  entière,  chantez  le  Seigneur  dans  un  cantique  nouveau, 
chantez  le  Seigneur,  chantez  le  Seigneur,  et  bénissez  son  nona. 
{Ps.  xcv,  1.)  »  Le  mot  «  Seigneur  »  et  le  mol  «  Chantez  »  sont 
répétés  là  trois  fois,  afin  de  rappeler  les  trois  personnes,  auxquelles 
nos  chants  et  nos  louanges  sont  dus,  et  a  le  Seigneur  »  est  nommé 
au  singulier,  pour  indiquer  l'unité  d'essence. 

Ainsi  encore,  dans  le  même  Psaume  xcv  :  «  Apportez  au  Sei- 
gneur, familles  des  nations,  apportez  au  Seigneur  la  gloire  et  la 
puissance,  apportez  au  Seigneur  la  gloire  due  à  son  nom.  [Ps.  xcv, 
7  et  8.)  »  Là  encore,  il  répète  trois  fois  le  mot  «  Apportez  »  et  le 
mot  «  Seigneur,  »  parce  qu'il  veut  inviter  les  nations  à  adorer  la 
Trinité. 

Mais,  il  indique  très-clairement  ce  même  mystère,  quand  il  dit  : 
«  Dieu,  notre  Dieu,  nous  bénira.  Dieu  nous  bénii-a,  il  sera  révélé 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  [Ps.  lxvi,  8.)  »  Le  mot  «  Dieu  » 
est  répété  trois  fois,  pour  signifier  la  Trinité  des  personnes,  et  le 
Psaltniste  ajoute  au  singulier  :  «  Il  sera  révéré  jusqu'aux  extrémi- 
tés de  la  terre.  »  11  ne  dit  pas  :  «  Us  seront  révérés.  »  C'est  pour 
signifier  l'unité  d'essence. 

Ainsi  Jacob,  voulant  dormir,  plaça  sous  sa  tête  trois  pierres,  et, 
quand  il  se  réveilla,  il  n'en  trouva  plus  qu'une,  selon  la  tradition 


minalio,  Filius  euim  Verbum  csi,el 
Paler  per  quamdam  approprialionein 
Dominus  vocalur  tanquam  princi- 
pium  sine  principio,  dura  addit  : 
«  Spirilu  cris  ejus,  »  quid  clarius  ad 
significalionem  SpiritusSancIi  ?  Tri- 
nilalein  erjjo  sanclissimam  ad  coelo- 
rura  crealionem  concurrisse,  haec 
^erba  Prophelae  indicaul. 

Simililer  Trinilalem  videlur  indi- 
care,  dum  dicil  :  «  Cantate  Domino 
canlicuin  uovum,  cantate  Domino 
omnis  terra,  cantate  Domino,  et 
benedicite  nomini  ejus.  » 

Ubi  repetit  ter  vocem«  Domini,  wct 
Tocem  «  Cantate,  »  ad  insinualionem 
Irium  personarum,  quibus  canluset 
laus  nostra  dedicatur,  et  in  singula- 
ri  Dominum  nominat,  ad  significa- 
tionem  unilalis  in  essentia.  Sic  el 


infra  eodem  Psaimo  :  •  Allerle  Do- 
mino, Patriae  gentium,  alVerle  Do- 
mino gloriam  el  hotiorem,  alTerle 
Domino  gloriam  nomini  ejus.  » 
Iterum  hic  tertio  vocem  «  Domini,  » 
voceraque«A(rerte))repetit,quiagenles 
invilari  vull  ad  Trinitatis  adoratio- 
nem.  Sed  clarissime  idem  mysterium 
indical,  dum  dicit  :  «  Benedical  nos 
Deus,  Deus  noster,  benedical  nos 
Deus,  et  metuanl  eura  omnes  fines 
tcrrae.  »  Teriiore  pelitur  vox  «  Deus,» 
ut  signilicetur  Trinilas  in  personis, 
el  in  singulari  additur  :  »  Metuanl 
eum  omnes  lines  terrie,»  (non  dicil, 
Metuanl  eos)  ut  signetur  unitas 
essentiae.  Sic  Jacob  ut  dormirel 
supposuil  capili  Ires  lapides  ;  cum 
vero  cxurgeret,  unura  invenit  ;  ut 
Iradunt  quidam  Hebraei,  quia  dicit 
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de  quelques  Juifs,  parce  que  l'Ecriture  dit  :  «  Il  prit  des  pierres 
qui  étaient  là,  et  les  mit  sous  sa  tète,  et  dormit.  »  Puis,  plus  loin  : 
«  Se  levant,  il  prit  la  pierre  qu'il  avait  mise  sous  sa  tête.  {Gen. 
XXVIII,  11  et  18.)  »  Quelques-uns  voient  là  une  révélation  du  mys- 
tère de  la  Trinité  des  personnes  dans  l'unité  d'essence.  D'autres  le 
rapportent  au  mystère  de  l'Incarnation,  où  la  divinité,  le  corps  et 
l'âme  sont  unis  en  une  seule  personne. 

Sous  la  nouvelle  loi,  ce  mystère  fut  manifesté,  tant  par  la  doc- 
trine du  Christ  qui  ordonne  que  tous  soient  baptisés  «  au  nom  du 
Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  {Matth.  xxviii,  19,)  »  que  par 
l'apparition  et  la  désignation  de  ces  trois  personnes  à  la  Trans- 
figuration et  au  Baptême  de  Noire-Seigneur  sous  divers  symboles, 
en  sorte  que  saint  Jean  a  pu  dire  :  «  Il  y  en  a  trois  qui  rendent 
témoignage  dans  le  ciel,»  ou  du  ciel,  «  le  Père,  le  Verbe  et  l'Esprit- 
Saint,  et  ces  trois  ne  font  qu'un.  (1  Jean,  v,  7.)  » 

PÉRORAISON.  —  Voilà  donc  la  Trinité  que  nous  croyons,  que  nous 
adorons,  dans  la  vision  de  qui  nous  serons  glorifiés,  eu  sorte  qu'il 
nous  est  permis  de  dire  en  conclusion  :  0  Sainte  Trinité,  ô  Unité 
trine,  ô  Immensité  une,  ô  Charité  imraeuse,  ô  Vérité  bien-aimée,  ô 
vraie  Suavité,  ô  suave  Félicité,  ô  heureuse  éternité,  vous  êtes  notre 
Dieu,  vers  vous  soupire  notre  Trinité  créée,  qui  est  votre  image  et 
se  compose  de  l'intelligence,  de  la  volonté  et  de  la  mémoire, 
laquelle  sera  toujours  inquiète  et  misérable,  jusqu'à  ce  qu'elle  vous 
soit  unie,  à  vous  Trinité  incréée  et  admirable,  dans  la  béatitude, 
quand  riutcUigence  sera  rassasiée  par  la  vision,  la  Volonté  par 
la  jouissance,  la  Mémoire  par  la  continuité  de  l'éternité. 


Scriplur.i  :  «  Tu  lit  de  lupi(lil)us,  cl 
suppoDciis  capili  suo  dorruivil.  »  El 
poshNi  dicil  :  «  Surj^eiis  lulil  lapidcin 
«ucni  siipposucnit.  »  Uld  (|uidain  et 
Trinilulis  (;t  unilalis  ni.yslciiuiii  pil- 
lant icvidaluin.  Aliiad  liicariiationis 
mysliitium  rdcrunl,  uld  diviidlas, 
euro  i;l  anima,  in  uninii  coiijuncla 
HUnl. 

IiL  nova  HUlcin  Icgo  inanifcstmn 
hoc  ni.vslcriiiin  l'iiil,  liiiu  piT  doclii- 
nain  (diiisli  ijui  julifl  oiniuis  liapli- 
wiri,  •  In  numiuiî  Paliis,  (•!  l'ilii,  i;! 
SpiriliJs  Sancii,  *  liirti  jn-iappaiilio- 
natu  i;l  dcHi^nalioiiriii  Iriiiiii  liardin 
crsonarnin    lit    lraiislij,'iiiationt!    cl 


liuplinnio  iJoniini  in  divcrsis  nvimIxi- 
iIk,  ilH  ul  (lix(;ril  Haiictiis  Joainuts  : 
«  'frcs  Kuni  qui  U'Hiinioniiini  danl 
in  cœlu  »  ()iivc  de  cwlu)  «  Pulur, 


Verbum,  et  Spirilus  Sanclus;  cl  hi 
1res  ununi  sunl.  »  ll;cc  est  or^o 
Trinitas  quaiu  crcdinius,  quam  ado- 
raïuus,  in  cujus  visione  irlorilical)!- 
niur,  ila  ul  coucliidendo  diccre  li- 
(!cal  :  0  sacra  Trinilas,  o  Irina 
Unilas,  u  uua  IiiinicnsilaK,  o  im- 
Hjoiisa  (iharilas,  o  cliara  Veritas,  o 
veru  suavilas,  o  siiavis  Kelicilas,  o 
Iddix  /IClernilas,  tu  es  Deiis  noslcr, 
ad  le  suspiral  Trinitas nusira  creata: 
liilcdieclus,  Voluutas,  Mcuiioria, 
iniat,'(t  lua,  Qua-  seinper  eril  in- 
quiéta cl  uiisiiraliilis,  donec  lilti  iu- 
cnrala;  (il  super  iniraldli  juu^'atur  in 
l)(!aliludine,  quando  Inhdieetus 
visioni!,  Volunlas  fruiliono,  Meiuo- 
ria  salial)ilur  nîlcrnilalis  conlinua- 
liuno. 
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MÊME  FÊTE. 

Benedicamus  Patrem  et  Filium  cum 
Sajicto  Spirilu,  Laudemus  et  super- 
exallemus  eum  in  sxcula.  Gloria 
Patri  et  Filio  et  Spiritui  Sancto.  Sicut 
erat  in  principio  et  nunc  et  semper, 
etc. 

Bénissons  le  Père  et  le  Fiis  avec  le 
Saint-Esprit.  Louous-le  et  célébrons- le 
dans  les  siècles  éternels.  Gloire  au 
Père  et  au  Fils  et  au  Saint-Esprit. 
Couime  il  était  au  comuieucement,  et 
maintenant,  et  toujours,  etc. 

1"'  Point.  —  Toutes  les  créatures  ont  été  créées  pour  bénir  Dieu 
et  chanter  sa  gloire.  C'est  ce  que  dit  le  Roi-Prophôle  :  «  Les  cieux 
racontent  la  gloire  de  Dieu,  et  le  firmament  annonce  l'œuvre  de  ses 
mains.  Le  jour  porte  la  parole  au  jour  et  la  nuit  instruit  la  nuit. 
{Ps.  XVIII,  1  et  2.)  »  C'est  comme  s'il  disait  :  La  gloire  de  Dieu  est 
racontée  nuit  et  jour  par  quelque  langue  céleste,  que  tous  peuvent 
comprendre.  En  effet,  durani  le  jour,  la  beauté  du  soleil  loue  et 
bénit  Dieu.  Semblablement,  durant  la  nuit,  par  la  lumière  elle- 
même  des  étoiles.  Ainsi  le  jour  et  la  nuit  sont  comme  deux  chœurs 
qui  alternent,  en  proclamant  la  gloire  de  Dieu.  «  Le  jour  porte  la 
parole  au  jour  et  la  nuit  instruit  la  nuit.  »  Un  jour,  après  avoir 
achevé  sa  course  et  sa  prédication,  passe  au  jour  suivant  la  parole 
de  la  louange  divine,  ainsi  encore  la  nuit,  sa  course  et  son  hymne 
achevés,  passe  à  la  nuit  suivante  la  charge  de  chanter,  lui  apprend 
à  louer  Dieu.  Continuellement  donc  les  jours  et  les  nuits  mènent 


EODEM  FESTO. 

Benedicamus  Patrem  et  Filium 
cum  Sancto  Spiritu,  laude- 
mus et  superexaltemus  eum  in 
sœcula.  Gloria  Patri  et  Filio 
et  Spiritui  Sancto.  Sicut  erat 
in  principio  et  nunc  tt  sem- 
per, etc. 

Omnes  crealurae  ad  benedicen- 
dum  Deum,  et  gloriam  ejus  decan- 
tandam  crealae  sunt.  lloc  est  quod 
Rex  et  Propheta  dicit  :  «  Cœli  enar- 
rant  gloriam  Dei,  cl  opéra  raauuum 
ejus  annunliat  firmamenlum.  Dies 
diei  éructai  verbum  et  nox  nocli 
indical  scienliam.  »  Quasi  dicat  : 
Enarratio  gloriae  Dei  fit  sine  inter- 


inissione  de  dio  et  nocte  pi-r  quam- 
dain  cœlorum  linguam.quam  omnes 
possunt  inlt'lli^'ere.  Nam  de  die  per 
solis  pulchriludiiiem  laudalur  et 
bencdicilur  Deus,  simililer  et  de 
nocle  per  ipsam  siellarum  lucera. 
Sic  dios  cl  nox  sunl  velui  duo  chori 
allernaliin  pra?dicanles  gloriam  Dei. 
«  Dies  diei  crucial  verbum  et  nox 
nocli  indical  scienliam.  » 

Unus  dies,  pcraclis  cursu  et  praedi- 
calione,  tradil  diei  sequenli  verbum 
laudis  divin»;  sic  el  nox  peraclo 
cursu  el  quasi  h.vmno  decanlato 
Iradil  nocli  sequenli  munus  canen- 
di,  Iradit  scienliam  Deum  laudandi. 
Jugiter  ergo  dies  et  nocles  choros  et 
choreas  agunl  Dei  Creatoris  laudes 
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des  chœurs  et  comme  des  cadences,  en  chantant  les  louanges  du 
Dieu  Créateur.  Les  étoiles  et  ks  astres,  les  flambeaux  et  les  lumi- 
naires sont  autant  de  voix  suffisamment  intelligibles  qui  procla- 
ment ses  louanges,  qui  le  bénissent,  en  sorte  qu'il  est  sourd  celui 
qui  ne  bénit  p.is  Dieu  avec  ceux-ci.  C'est  là  ce  que  disait  saint  Au- 
gustin :  a  Seigneur,  je  vous  aime,  mais  le  ciel  et  la  terre,  et  tout 
ce  qu'ils  renferment  me  crient  de  vous  aimer.  Seigneur,  et  ils  le 
crient  à  tous,  en  sorte  que  tous  sont  inexcusables.  {Confes.  vi,  3.)  » 
Voilà  pourquoi  aussi  les  trois  enfants  dans  la  fournaise  de  Baby- 
lone  invitent  toutes  les  créatures  au  ciel,  dans  l'air,  sur  la  terre, 
dans  la  mer  et  dans  les  abîmes,  à  bénir  le  Seigneur  {Dan.  m,  32.) 
ou  plutôt  ils  s'excitent  eux-mêmes  à  louer  Dieu  avec  toutes  ces 
créatures.  C'est  encore  ce  que  fait  le  Roi-Prophète  :  «  Louez  le 
Seigneur,  vous  qui  habitez  lescieux,  etc.  [Ps.  cxlviii,  1  et  suiv.)  » 
Ainsi  également  saint  François  iuvita  les  oirjeaux  et  saint  Antoine 
de  Padoue  les  poissons  à  louer  Dieu. 

Mais,  bien  que  toutes  les  créatures  doivent  bénir  et  glorifier 
Dieu,  il  est  doux  nobles  créatures  que  Dieu  a  faites  participantes  de 
sa  gloire,  par  lesquelles  il  veut  tout  spécialement  être  béni  et  glo- 
rifié, l'ange  et  l'homme.  C'est  pourquoi,  aussitôt  après  leur  créa- 
tion, les  Anges  entonnèrent  ses  louanges,  ainsi  que  l'atteste  le  Sei- 
gneur lui-même  :  «  Oii  étais-tu,  lorsque  tous  les  astres  du  matin 
me  louaient,  et  que  tous  les  fils  de  Dieu  étaient  ravis  de  joie,  quand 
je  jetais  les  fondements  de  la  terre?  (yo6.  xxxviii,  7.)  »  Ils  furent 
effectivement  le  fils  premiers-nés  de  Dieu,  les  étoiles  mystiques  du 
ciel,  et  on  entendit  leur  joie  qui  éclatait  dans  la  célébration  des 


decaalando.  Toi  slellae  el  sidéra,  toi 
faces  cl  luinin.iria  voccm  Imboni 
salis  inli-lli;;it)ilcni  nd  cxcellcnliain 
D«i  pra>(lioiiiitluiii,  itno  toi  quul  sunl 
crealuia,',  loi  sunl  voce»  cjus 
laudes  dt'c.uilanUis,  eutn  bcnedi- 
ccntos,  lia  ul  »|ui  (%'iruin  cla- 
raorc!  fimi  cxcilalur,  surdus  sil,  (|ui 
cuin  cis  (;uni  non  Itcntidicil,  rnulus 
sil.  Hoc  est  (|uod  dic(d)al  sanclus 
Au^uslitius  :  «  Doiniiu;  aino,  ((\  S(;d 
el  cddudi  lU  lurra,  cl  oiniiia  (|ua>  in 
cis  hunl  iiiilii  clamant,  Doniiini,  ul 
amuinU;,  <!l  otimilius  ciaiiiani,  ila  ul 
Hiiil  iii<'xcusiil)ili>g.  »  Prohtttnwi  c.liaiii 
trcs  l'ut'ri  in  roniact^  Haliyloiiia  otii- 
nns  oroatutAs  itivilanl  in  c<ido,  anni, 
Icrra,  mari  ri  alivssis,  ad  btiiicdi- 
Ocudum  Doiiiinuin,  vi'l  polius  siijisos 
excitant  aii  luud.induni  i)cum  ciiiti 
pmuiijus  illÎH  crculuri».  ^uod  Ipsum 


facil  Rcx  Pronhela  :  «  Laudate  Do- 
mi  iium  de  cœUs,  etc.  d  Sic  sanclus 
l'raiiciscus  avcs,  sanclus  Anlonius 
d(î  l'adiia  i)isccs  invilarunl  ad  bene- 
dic(Midum  Doum. 

Int(;rim  lied  onmcs  crcatura) 
Dcum  luMicilicoro  dobeanl  el  yloriti- 
eari',  duas  larinin  nobiles  crealuras 
(■(îcil  Dcus  Kloiia'  sua;  participes,  a 
(juibus  vult  specialiler  bonedici  el 
Kloi'ilioari.  An^^eium  sciiiccl  cl  ho- 
minien. Quapropler  An;^'oli  mox  a 
crealionc.  sua  in  (!Jus  laudes  crupe- 
runl,  sicul  le.slalur  Dominus  :  »  Ubi 
eras  eum  mu  lauilareiit  simul  aslra 
iiialuUna,  el  JubiianMil  onuies  lilii 
l)(;i,  (|uando  pon(d)am  fundainenla 
lerr.T?  >i  lli  nimirum  rtuiic,  primo- 
;.'(!iiili  lilii  Diri,  m^stica;  slella;  eouli  ; 
cl  jubilus  eorum  audiUis  est  roso- 
uuus  luudus  Dci  mux  u  coudilu  orbe, 
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louanges  de  Dieu  depuis  la  création  du  monde,  parce  que  leur  pre- 
mière affaire,  leur  première  occupation  et  action,  fut  de  bénir  Dieu, 
principe  et  fia  de  toutes  choses.  Ainsi,  tous  ceux  qui  sont  demeu- 
rés fermes  parmi  les  anges,  à  quelque  ordre  qu'ils  appartiennent, 
ne  cessent  et  ne  cesseront  jamais,  même  un  seul  inslant,  dans  les 
siècles  des  siècles,  de  louer  et  de  bénir  Dieu.  C'est  pourquoi,  lors- 
que Isaie  vit  les  Séraphins  autour  du  trône  de  Dieu,  il  entendit  en 
même  temps  leur  voix,  voix  de  louange  et  d'allégresse  :  «  Ils  se 
criaient  l'un  à  l'autre  :  Saint,  Saint,  Saint  est  le  Seigneur,  le  Dieu 
des  armées;  toute  la  terre  est  remplie  de  sa  gloire.  {Isaie.  vi,  3.)»> 
Et,  c'est  de  tous  les  chœurs  des  anges  qu'il  est  vrai  de  dire  avec  le 
Roi-Prophèle  :  «  Heureux  ceux  qui  habitent  dans  votre  maison, 
Seigneur  1  Ils  vous  loueront  dans  les  siècles  des  siècles.  {Pa. 
LXXXIII,  5.)  » 

Or,  comme  l'Ange,  ainsi  l'homme  ayant  été  créé  participant  de 
la  gloire  divine,  est  censé  créé  pour  louer  et  bénir  Dieu  continuel- 
lement. De  même,  en  effet,  que  l'intelligence  lui  a  été  donnée  pour 
comprendre  et  connaître  Dieu,  la  volonté  pour  l'aimer,  la  mémoire 
pour  se  rappeler  ses  bienfaits  ;  de  même  la  langue  et  la  bouche  lui 
ont  été  données  pour  le  louer  et  le  bénir,  non  pas  seulement  au  de- 
dans, mais  aussi  au  dehors. 

C'est  à  propos  de  la  louange  que  le  Psalmiste  disait  :  «  Bénis  le 
Seigneur,  6  mon  âme,  et  que  tout  ce  qui  est  en  moi  bénisse  son 
saint  nom.  Bénis  le  Seigneur,  ô  mon  âme,  et  n'oublie  jamais  ses 
bienfaits.  {Ps.  en,  1-2.)»  Au  sujet  de  la  bénédiction  extérieure,  il 
dit  ce  que  l'Eglise  répète  au  commencement  des  louanges  qu'elle 


quia  hoc  primura  eorum  negotium, 
prima  occupatio  el  aclio,  benedicere 
Deum  reruni  omnium  Principiuin  et 
finem.  Sic  (jui  inter  Angelos  tirmi 
steleruiit,  cujuscumquo  ordiuis  sinl, 
non  cessant,  née  in  s;ecula  saeculo- 
rum  vel  moraenlo  cessabunt,  a  laude 
el  benedielione  Dei.  Propterea  cum 
vidil  Isaias  Seraphim  circa  Ihronum 
Dei,  audivit  siinul  vocem  eorum, 
vocem  laudis  et  jubilalionis:  «  Et 
clamabant  alter  ad  allerum,  et  dice- 
bant:  Sanclus,  Sanclus,  Sancîus  Do- 
minus  Dcus  exerciluum,  plana  est 
omnis  terra  gloria  ejus.  »  Alque 
universim  de  omnibus  Angelorum 
choris  verum  est  illud  I\egii  Valis  : 
«  Beati  qui  habitant  in  domo  tua, 
Domine,  in  sœcula  sœculorum  lau- 
dabunt  le.  » 

m 


Sicut  porro  Angélus,  sic  et  Homo, 
cum  creatus  sit  divinae  parliceps 
gloriae,  etiam  ad  Deum  conlinuo 
laud mdum  et  benedicendum  crea- 
lus  esse  censelur. 

Sicut  enim  datus  est  ei  inlcllec- 
tus,  ut  Deum  inlelligat  et  cognos- 
cat,  voluntas  ut  eum  diligat,  memo- 
ria  ut  ejus  bénéficia  recoiat  ;  sic 
eliam  data  est  ei  lingua  et  os,  ut 
eum  non  solum  interius,  sed  eliam 
exterius  laudet  et  benedicat. 

Pro  inleriori  benediclione  dicebat 
Psalmista  :  «  Benedic  anima  mea 
Domino,  el  omnia  quœ  inlra  me 
sunt  nomini  sanclo  ejus  :  Benedic 
anima  mea  Domino,  el  noli  oblivisci 
omnes  relributiones  ejus.  »  Pro  cx- 
leriori  benediclione  dicit  id  quod 
inilio  laudis  divinse  repetil  Ëcciesia  : 

24 
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adresse  à  Dieu  :  «  Seigneur,  ouvrez  mes  lèvres,  et  ma  bouche  an- 
noncera Vos  louanges.  {Ps.  l,  16.)  »  Et  encore  ailleurs  :  Votre  mi- 
séricorde est  plus  douce  que  la  vie,  mes  lèvres  ne  cesseront  de  vous 
louer.  Tant  que  je  vivrai,  je  vous  bénirai,  j'élèverai  mes  mains  en 
votre  nom.  Mon  âme  sera  comme  engraissée  de  vos  bénédictions, 
et  ma  bouche  s'ouvrira  pour  faire  éclater  des  chants  d'allégresse. 
{Ps.  Lxii,  3-0.)  »  C'est  pourquoi,  comme  il  n'y  a  aucun  moment  où 
l'homme  ne  jouisse  de  la  bonté  de  Dieu,  aucun  moment  de  notre 
vie  non  plus  ne  doit  être  exempt  de  l'obligation  de  louer  Dieu,  si- 
non de  bouche  toujours,  au  moins  d'action,  eu  rapportant  tout  à 
sa  louange  et  à  sa  gloire,  en  lui  consacrant  toutes  nos  intentions 
et  tous  nos  actes.  Ainsi  s'accomplit  la  parole  du  Psalmiste  :  «  Je 
bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps,  sa  louange  sera  toujours  dans 
ma  bouche.  {Ps.  xxxiii*  1.)  «  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  seulement  en 
agissant,  c'est  aussi  en  souffrant,  qu'on  loue  Dieu,  comme  quand 
un  Chrétien  endure  quelque  chose  pour  sa  gloire.  Les  plaies  et  les 
meurtrissures,  les  blessures  et  les  tortures  infligées  aux  corps  des 
Martyrs,  louaient  le  Seigneur,  quand  ils  souff'raient  ces  choses  avec 
un  courage  invincible  pour  sa  gloire.  Chaque  goutte  de  sang  ré- 
pandue était  une  voix  qui  louait  Dieu.  Chaque  plaie  faite  à  leur 
corps  était  un  caractère  qui  annonçait  la  gloire  de  Dieu  à  ceux  qui 
la  voyaient.  Boire  au  calice  du  Seigneur,  c'était  invoquer  le  nom 
du  Seigneur.  Voilà  pourquoi  le  Prophète-Hoi  dit,  au  nom  des  mar- 
tyrs :  »  Je  recevrai  le  calice  du  salut,  et  j'invoquerai  le  nom  du 
Seigneur,  et  je  vous  offlrirai  un  sacrifice  de  louange.  [Ps.  cxv,  4  et 


«  Domine,  Inhia  mea  aperies  et  os 
iiicuin  unnunliahil  landiMn  luam.  » 
El  ilcrum  alilti  :  «  yuoniarn  nuilior 
est  nilsi'iiconlia  lua  super  vilas,  lal)ia 
moa  liKidaliiiiil  le.  Sic  hcncdicain  t(^ 
In  vila  iiu!a,  cl  in  noiulno  luo  Icva- 
1)0  matins  (lias.  « 

•'  Sicul  ailifx!  cl  pin^ucdinc  rn- 
plralnr  aniiiit  mca,  vl  laltiis  cxulla- 
lioiiis  l.-iiiiliihil  os  lui'Uiii.  »  llaijuo 
»icul  niilliiMi  (;sl  tiioinciiliiiM  (|no 
Di'i  n(Mi  Iruilur  lioiiio  l)onital(\  lia 
niillnni  vil:i>  nosira;  iiioiiiniluiu  di;- 
Lcrri  vacuiJtn  ('.sh(;  a  Doi  himU-  i|iia; 
Hi  non  scnip(!r  fil  on!,  cordi)  lamcii 
fieri  (l(*l)i;l  cl  ojtcrt',  oninia  in  cjiis 
1,'iudcm  cl  Klonarii  ((d'crcndo,  om- 
iH'iii  iiituiilioiiciti,  oirii)cnii|iJc,  aclio- 
iiciii  ci  dicaiido.  Sic  adiiiqilcitn' 
illud  i'MtUuiftUu  :  ■    licucdiuani  Uu- 


mino  in  onini  icmpore,  semper  laus 
(!Jus  in  on;  mco.  » 

Innnu,  non  solum  faciendo,  sod 
cliani  paliondo,  licncdicilur  Dcus, 
ciMii  iiroi)lcr  j;loii:iiii  cjiis  quidpiain 
|»alitur  (.llirisliaiuis.  Laudabanl  Do- 
niiniiin  pla;,'a'  cl  viliiccs,  vaincra  et 
lorsioiic.s  Marl.vriuu  corporihiis  in- 
llicla*,  duni  lia>c  jn'oplcr  },'loriain 
cjiis  aninu)  inviclu  siisliiioliaiil.  Quoi 
milla'  sauf^Miiiiis  prol'usai,  loi  orant 

VOCC.S      DtMIUI      IxMKMlicCllICS    :      (|UOl 

plap^M!  coiiiiii  COI  |)orii)Us  iinpr(!ssa>, 
loi  ciaiil  cliara'jlci-cs  Dci  f,'lonain 
iiisiiii:it;iililMis  aiiiiiiiiliaiilcs.  Do 
calice  passioiiis  hihilio,  noininis 
Doiiiiiii  (!ial  iiivocalio.  IVonlcica  in 
iMMsoiia  iiiai'lyriiiM  dicil  IMoplieta 
hc;;iiis  :  «  C.aliccin  salularis  acci- 
piaiii,cl  numuu    Duuiini  invucubo, 
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7.)  »  C'est  ^Taiment  un  sacrifice  de  louange  que  cette  mort  des 

bamts,  précieuse  devant  le  Seigneur. 
Or    ce  n'est  pas  seulement  Dieu  en  général  que  le  Chrétien 

doit  bémr  11  doit  encore  chanter  les  louanges  de  chaque  personne 

en  particulier  de  la  Sainte-Trinité,  Père,  Fils  et  Saint-Ksp.it 
Tous  les  Chrétiens,  nous  avons  été  baptisés  au  nom  de  la  Très- 

Samte-Trinaé,  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Ksprlt,  et  c'est  là  l'ini- 
tialion  du  Christianisme,  nous  devons  donc  fréquemment  répéter 
avec  foi,  amour  et  allégresse,  notre  profession  de  foi  en  l'unité  de 
1  essence  divine  et  en  la  trinité  des  personnes.  C'est  là  justement  la 
proposition  qui  nous  est  faite  aujourd'hui  :  «  Bénissons  le  Père  et 
le  Fils,  avec  le  Saint-Esprit.  Louons-le  et  célébrons-le  dans  les  ;iè- 
cles  des  s.ecles.  .  Parce  que  ce  sublime  mystère  de  la  Trinité  est  le 
le  premier  mystère  de  notre  foi.  il  a  été  établi  une  fêle  solennelle 
pour  célébrer  spécialement  ce  mystère,  fête  où  jubilent  et  tressail- 
lent  de  joie  tous  ceux  qui  aspirent  à  la  vision  et  à  la  jouissance  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Là  réside  en  effet  noîre  béatitude 
et  chanter  avec  joie  les  louanges  de  la  Trinité  sacro-sainte  c'est 
en  quelque  manière  commencer  en  nous  la  bé^ilu.le  qui  sera  con- 
sommée  au  ciel  dans  la  louang.  parfaite  de  cette  même  Trinité  la- 
quelle  durera  pendant  tous  les  siècles  des  Riècles 

La  doxologie  que  l'Eglise  répète  si  souvent,  d'après  l'mstituUon 
des  Apôtres  et  l'usage  primitif  des  Chrétiens  :  «  Gloire  au  Père  e" 
au  Fils  et  au  Saint-Esprit,»  les  enfants  de  l'Eglise,  dévoués  à  la 


cl  sacrincabo  hosliam  laudis.  »  Vere 
hosliu  laudis  est  illa  qua?  prcliosain 
conspeclu  Doinini  mors  Sanclorum 

CJUS. 

Ncque  vero  solura  Deum  in  pene- 
rali  benedicere  débet  homo  Chrislia- 
nus,  sed  eliaiu  in  speciali  Saero- 
sanctae  i'rinilati  débet  laudes  dico- 
re  hoc  est  «  Palri,  et  Filio,  cl  Spi- 
ntui  Sancto.  »  ^ 

Quia  cum  in  nomine  sanclissimae 
rrinilalis,  Patris  scilicet  et  Filii  et 
Npinlus  Sancii,  omnes  nos  Ohristiani 
baplizati  fuerimus,ethoc  sit  iniiium 
Chrislianismi,  proliteri  Deum  unu'n 
m  essenlia,  irinum  in  personis  ii- 
lam  professionem  debemus  frequen- 
Jer  repetere  cum  fide,  amore,  et 
exuUalione.  Hoc  est  igifur  quod  ho- 
die  proponitur  nobis':  «  Benedica- 
mus  Patrem  el  Filium  cura  Sauclo 


Spiritu,  laudcmus    et   superexalle- 
mus  eum  in  snecula.  «  Quia  Trinila- 
lis  sublime  isiud  mjslerium  primum 
est  mystenum  lidoi  nostiuî,  ideo so- 
Icmne  feslum  specialiit-r  isli  mysle- 
no  recolendo  est  dedicalura,  in  que 
omnes  jubilant  et  exulianl  qui  ad 
Patns   I.ilii,ac  Spiritus  Sancii  visio- 
nein  adspirant  ac  fruilionem.  In  iila 
enim  bcalitudo  noslra  coosislii  •  et 
jam  quodammodoinchoatur  bealitu- 
do  in  nobis,  dum  laudes  Trinilalis 
Nicro-sanclai  docanlaraus  cum  ju- 
bile,   qua3    perbcielur  in  cœlo   in 
consummala  ejusdom  Trinilalis  lau- 
«0   quae  percnnabal  in  sa?cula  sx- 
culorum.  Illud  ijjitur  quod  adeo  fré- 
quenter repelit  Ecclesia  ex  institulo 
Aposlolorum  et  usu  primœvo  disci- 
pulorum  :«  Gloria  Palri,  et  Filio,  et 
bpirilui  Sancto,»  speciali  cum  affectu 
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très-saiute  Trinité  doivent  la  répéter  avec  une  affection  et  une  joie 
spirituelle. 

Gloire  au  Père  Créateur,  au  Fils  Rédempteur,  au  Saint-Esprit 
Sanctificateur. 

Gloire  au  Père  qui  est  par  lui-même,  au  Fils  qui  est  par  son  Père, 
au  Saint-Esprit  qui  est  par  l'un  et  par  l'autre. 

Gloire  au  Père  à  qui  appartient  la  Puissance,  au  Fils  à  qui  appar- 
tient la  Sagesse,  au  Saint-Esprit  à  qui  appartient  la  bonté  et  la  clé- 
mence. 

Gloire  au  Père,  soleil  éternel,  au  Fils,  rayon  coexistant  à  ce  so- 
leil, au  Saint-Esprit,  ardeur  de  ce  soleil  et  de  ce  rayon. 

Gloire  au  Père  qui  a  envoyé  son  Fils,  au  Fils  qui  a  envoyé  le 
Saint-Esprit,  au  Saint-Esprit  qui  est  l'amour  envoyé  par  Tun  et 
par  l'autre. 

Gloire  au  Père  par  les  Séraphins,  les  Chérubins  et  les  Trônes; 
gloire  au  Fils  par  les  Vertus,  les  Puissances  et  les  Dominations; 
gloire  au  Saint-Esprit  par  les  Principautés,  les  Archanges  et  les 
Anges. 

Gloire  au  Père  par  les  Patriarches  et  les  Prophètes,  au  Fils  par 
les  Apôtres  et  les  Martyrs,  au  Saint-Esprit  par  les  Confesseurs  et 
les  Vierges. 

Gloire  au  Père  par  l'Incarnation  de  son  Fils,  au  Fils  par  sa 
Passion  et  sa  Résurrection,  au  Saint-Esprit  par  l'effusion  de  ses 
dons. 

Gloire  au  Père  par  la  Foi,  au  Fils  par  l'Espérance,  au  Saint-Es- 
prit par  la  Charité. 

Gloire  au  Père  qui  rend  heureux  ceux  qui  triomphent  dans  le 


el  fîaudio  spiriluiili  rcpolore  debcnl 
Eccifsiuj  Kilii,  SS.  Trinilali  dcs- 
voli. 

Gloria  Pal  ri  Crealorl,  Filio  Rc- 
dcmplori,  Spîrilui  Sanclo  Sunclilica- 
lori. 

Gloria  Pairi  f|ui  csl  a  se,  l'ilio  (jui 
est  a  Paire,  Spirilui  Sancio  qui  csl 
at>  (itro<|iic. 

Tiloriii  Pal  ri  cuju»  esl  Pole.nl  ia, 
Fllio  •cujiis  esl  Sapirniia,  Spirilui 
Sanclo  cujus  e,sl  Itomlas  i^l  CIciiH^ii- 
tia. 

Gloria  Pairi  lanquam  soli  «clcrno, 
Fllio  lanfjuam  solis  huju«  radio 
cofpvo.  Spirilui  Sanelo  lanijuam  so- 
IIh  hujuH  ne.  Kadii  aniori. 

Gloria  P.itri  (jui  iiiisil  l'ilium,  l'i- 
lio qui  inisil  Spiriluin  Suncluiu,  Spi- 


rilui Sanclo  qui  amor  csl  al»  ulroque 
niissus. 

Gloria  Pairi  per  Serapliiin,  Clieru- 
bini,  el  Thronos;  Gloria  Filio  por 
Virlules,  Poleslales,  Dominalioncs  ; 
Gloria  Spirilui  Sanclo  per  Principa- 
lus,  Arcliarif^elos,  An;;elos. 

Gloria  Pairi  per  Palriarchas  et 
Proplielas,  l'ilio  per  Aposlolos  cl 
Marlvres, Spirilui  Sanclo  per  Confes- 
sons (il  Virf^'ines, 

(iloria  Pairi  |)er  iilii  sui  incarna- 
lionein,  Filio  p('r  suani  Passionetn 
cl  K(isurreclion(Mn,  Spirilui  Sanclo 
per  (lonoruin  suorum  eiriisioncin. 

(iloria  Pairi  |)iT  lidinii,  Filio  por 
'spein,  Spirilui  Sanclo  per  charila- 
lein. 

Gloriu    Pairi  qui    dcbcal   Irium- 
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ciel,  au  Fils  qui  aide  ceux  qui  combaltent  dans  le  monde,  au  Saint- 
Esprit  qui  console  ceux  qui  souffrent  dans  le  Purgatoire. 

Gloire  au  Père  par  notre  mémoire,  au  Fils  par  notre  intelligence, 
au  Saiut-Esprit  par  notre  volonté.  Gloire  à  toute  la  Trinité  incréée 
par  notre  Trinité  créée. 

Gloire  au  Père  qui  nous  donne"  l'être,  au  Fils  qui  nous  donne 
la  vie,  au  Saiut-Esprit  qui  nous^  donne  l'intelligence  et  l'opéra- 
tion. 

Gloire  au  Père,  et  au  Fils,  et  au  Saint-Esprit  dans  la  Trinité 
des  personnes  ;  gloire  dans  l'unité  de  la  même  substance.  A  lui 
seul  soit  toute  la  gloire.  Pour  nous,  nos  péchés  ne  méritent  que  la 
confusion. 

Telle  est  la  louange  que  Dieu  a  pour  très-agréable  et  qui  nous  est 
extrêmement  profitable.  C'est  la  profession  de  notre  foi  en  peu  de 
de  mots,  transmise  par  les  Apôtres,  comme  Baronius  (an  325)  le 
rapporte,  d'après  saint  Basile. 

Le  concile  de  Nicée  y  a  ajouté  :  «  Comme  il  était  au  commence- 
ment, et  maintenant,  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles,  » 
afin  de  réfuter  les  Ariens  qui  disaient  :  «  Il  y  avait  un  temps  où  il 
n'était  pas,  »  c'est-à-dire  un  temps  où  le  Fils  n'était  pas.  Cette 
erreur  est  condamnée  par  saint  Jean,  quand  il  dit  au  commence- 
ment de  son  Evangile  :  «  Au  commencement  était  le  Verbe,  et  le 
Verbe  était  eu  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu.  Il  était  au  commence- 
ment. {Jean,  i,  1  et  2.)  »  L'Evangéliste  répète  quatre  fois  le  mot 
«  était  »  pour  établir  contre  les  hérétiques  l'éternité  du  Fils;  Aussi, 
dans  son  Traité  du  Symbole,  saint  Ambroise  dit-il  ingénieusement  : 
«  Le  Verbe  était  de  toute  éternité,  il  était,  il  était,  il  était.  Donc 


pliantes  in  cœlo,  Filio  qui  adjuvat 
pugnanles  in  rnuudo,  Spirilui  Sanclo 
qui  consolalur  palieules  in  Purgalo- 
rio. 

Gloria  Patri  per  memoriam  nos- 
Irara,  Filio  per  inlellecluui  noslruni, 
Spirilui  Sanclo  per  voluntalem  nos- 
Iram;  gloria  loli  Trinilali  increalie 
per  crcalam  nuslram  Trinilalem. 

Gloria  Palri  qui  dal  nobis  esse, 
Filio  qui  dat  nobis  vivere,  Spirilui 
Sancto  qui  dat  nobis  inlelligere  et 
operari. 

Gloria  Palri,  et  Filio,  et  Spirilui 
Sanclo  m  Triiiilate  personae,  gloria 
in  unitale  ejusdetn  subslanlite.  Ilii 
soli  sil  gloria,  nobis  aulera  non  de- 
belur  nisi  conlusio  ob  peccala.  llœc 
est  laus  Deo  gralissima,  nobis  ma- 
xime  proticua.    Haec    est  prolessio 


fidei  noslra3  paucis  illis  verbis  ab 
Aposlolls  usurpala,  ul  ex  sanclo 
lîasilio  Iradil  Baronius,  auno  Donii- 
ni  325,  cui  Coiiciliuin  Nicemiiii  ad- 
didit  :  «  Sicul  erat  ia  principio  el 
nunc  el  semper  el  in  saecula  siecu- 
loruui;  »  ul  relunderel  Arianos  di- 
cenles:  «  Eral  quando  non  erat,  > 
boc  esl  erat  leinpus  quaiido  non 
eralFilius.  Quos  condeuinal  el  sano- 
lus  Joannes  initio  Evangelii  sui  di- 
cens  :  «  In  principio  eral  Verl»um, 
el  Verbum  eral  apud  Deuni,  el  Deus 
eral  Verbuin.  Hoc  eral  in  principio.» 
Ibi  Evangelisla  qualer  repelil  vo- 
cem  :  «  Erat,  »  ut  adversus  haM'eti- 
cos  aeternitalem  Fiiii  statuai.  Unde 
peracute  dixil  sanclus  Anibrosius, 
Tractatu  de  Symbolo  :  «  Verbum  ab 
aelerno^eral,eral,eral,eral;  haerelicus 
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riiérélique  qui  affirme  blasphématoirement  que  le  Fils  n'est  pas 
de  toute  éternité  se  trompe,  il  se  trompe,  il  se  trompe,  il  se 
trompe*.»  , 

Les  Ariens,  également,  avaient  en  horreur  la  profession  de  foi  : 
«  Gloire  au  Père,  et  au  Fils,  et  au  Saint-Esprit,  »  à  cause  de  l'éga- 
lité qu'elle  attribue  aux  trois  personnes.  Aussi  quelques-uns  d'entre 
eux  disaient  :  «  Gloire  au  Père  dans  le  Fils,  »  afin  d'attribuer  le 
second  rang  au  Fils  par  des  termes  détournés.  Les  autres  disaient  : 
«  Gloire  au  Père  par  le  Fils  dans  le  Saint-Esprit.  »  D'autres  : 
«  Gloire  au  Père  et  au  Fils  dans  le  Saint-Esprit.  »  On  peut  en  voir 
le  détail  raconté  par  Nicéphore.  (Liv.  IX,  chap.  xxiv). 

Mais,  tous  ceux  qui  ont  fait  profession  de  croire  à  la  consubstan- 
tialité  et  à  l'égalité  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  avec  le  Père,  ont  tou- 
jours tenu  unanimement  ce  langage  :  «  Gloire  au  Père,  et  au  Fils, 
et  au  Saint-Esprit,  etc.  »  Ils  ont  toujours  ajouté  cette  conclusion  à 
tous  les  Psaumes,  parce  que  ce  qu'expriment  ces  paroles  d'une 
façon  abrégée  est  expliqué  ou  développé  dans  tous  les  Psaumes. 
C'est  à  cela  que  tend  également  toute  notre  psalmodie,  toute  notre 
prière,  que  gloire  soit  rendue  à  Dieu  Trine  et  Un. 

A  chaque  nouveau  bienfait  fie  Dieu  saint  François  lui  rendait 
grâces  par  ce  chant  de  joie  :  «  Gloire  au  Père  et  au  Fils  et  au  Saint- 
Esprit.  »  Il  ne  se  rassasiait  pas  de  répéter  ce  verset  et  en  recom- 
mandait à  Ions  h  récitation.  Un  frère  laïque  était  violemment  tenté 
et  il  demandait  la  permission  de  s'appliquer  à  l'étude  des  lettres. 
François  lui  répondit  :  «  Mon  frère,  apprenez  le  verset  :  Gloire  au 

>  Le  jeu  (le  mots  iiitradiusible  de  saint  Ambroise  porto  sur  le  redouble- 
ment de  la  coiiéoniKî  r  dans  lu  mot  errât,  qui  semble  être  une  affirmation  nou- 
velle de  Verrat.  (Sute  du  Tniduclcur.) 


igilur  fini  a!»  îcUirno  non  csso  blas- 
phcir>ai,tMT.il,(MTal,  errai, orrai.  »  In- 
visa eliaiii  eral  Arianis  lia-c  prolessio 
Jldci  :  «  <il(tria  i'airi,  ci  l'ilio,  el  Spi- 
rilui  Saiieii),  »  uli  a;.|ualilal(Mti({uain 
(rit)Uil  lrd)UK  persoiiis.  Uinh;  i|iii- 
dani  coruiii  dieoliani  :  «  (ïioria  I'a- 
iri in  rilio,  •  ul  sic  obscuriussecun- 
(laH  partes  Tiliu  IribuereiU.  Alii  di- 
ccbnnl  :  «  (iloria  Pairi  \wx  Kilium, 
in  .Spiriiii  Sinclo.  »  Qiiirlain  ellaiii 
dicebaiii  :  «  (iloria  I'airi  el  F'Iio  in 
Spiriln  Satielo.  »  '|'esli$  est  liiijiis 
rui  NieepbiMiUH,  lib.  IX,  c.  xxiv.  Al 
qui  C()nr.ul)siaiiiialihit(Mn  et  icquaii- 
lalern  Filii  el  .Spiriliis  Saiicli  cuin 
Paire  hujiI  professi,  hune  seinpi^r 
unanimiler  cuncunluni  lenueruiil  : 


«  (iloria  Palri  el  Kilio  cl  Spirilui 
Saiielo,  Ole.  »  Kl  liane  seniper  con- 
clusioneni  Psahnis  uiniiilius  addide- 
riM)l,i|ui<:  hou  Ipsum  i\\UH\  liis  v(;rhiK 
eompreliendilur,  in  oinnihus  Psalmis 
expiiealursiveainpIialiM-.Adliocenim 
Icndil  otnnis  psalnKidi,),  oinnis'iue 
oraliu  nostra,  ul  j^loria  rL-ddalur  l)(;o 
Trino  el  Uno.  Sancliis  traneisuusad 
sinf^ula  Dci  lnMielicia  reddehal  gra- 
lias  Dco  per  liunc  .luhiluni  :..  (iloria 
I'airi  el  t'ilio  el  Spirilui  Snnclo.  » 
Ncc  salialialur  repeliiioni!  Iiujus  ver- 
sus, illurnque  omnibus  eonnniMida- 
bal.  (^)ui(lam  laieus  vaide  litnlabatur, 
iieenliarn  pi'lttns  ul  lilleris  operain 
pusse  dare.  Uespondil  ei  Francis- 
uus:»  Addisce,  Fraier,  veisuin:  (ilo- 
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Père  et  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  et  vous  saurez  toute  la  sainte 
Ecriture.  »  11  le  fit  et  surmonta  complètement  la  tentation  qui  l'af- 
fligeait. 

C'est  une  pieuse  invention,  recommandable  dans  la  pratique,  que 
la  dévotion  appelée  «  Couronne  ou  Rosaire  de  la  Très-Sainte  Tri- 
nité. »  Elle  peut  être  adoptée  non-seulement  par  les  gens  simples 
qui  ne  savent  pas  psalmodier,  mais  encore  par  les  doctes  et  tous  les 
gens  pieux.  Comme  dans  le  Chapelet  ou  Rosaire  de  la  sainte  Vierge, 
sur  les  cinq  gros  grains,  on  rècile  cinq  fois  le  Pater  noster,  sur  les 
cinquante  petits  grains  on  récite  également  cinquante  fois  Ave 
A/ana;  ainsi,  eu  récitant  le  Rosaire  de  la  Très-Sainte  Trinité,  on 
dit  sur  ces  cinq  gros  grains  Pater  noster  et  Ave  Maria,  et  sur  les 
petits  on  répète  cinquante  fois  «  Gloire  au  Père  et  au  Fils,  et  au 
Saint-Esprit.  Comme  il  était  dans  le  commencement,  et  maintenant, 
et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il.  »  Ainsi,  sur 
chaque  petit  grain,  ou  suhstitue  cette  doxologie  à  l'Ave  Maria.  C'est 
une  pratique  aisée  pour  les  plus  ignorants. 

Que  si  quelques-uns  redoutent  l'ennui  qui  pourrait  résulter  de 
la  répétition  continuelle  du  même  verset,  ils  pourront,  selon  leur 
dévotion,  sub;?tiluer  alternativement  d'autres  versets  à  chaque  di- 
zaine. Par  exemiile,  ils  diront  à  la  première  dizaine  :  «  Gloire  au 
Père,  et  au  Fils,  et  au  Saint-Esprit,  etc.»  Sur  l'autre  dizaine,  ils 
diront  :  «  Saint,  saint,  saint  est  le  Seigneur,  le  Dieu  des  armées. 
Toute  la  terre  est  remplie  de  sa  gloire.  »  Sur  la  troisième  dizaine  : 
Bénissons  le  Père  et  le  Fils  avec  le  Saint-Esprit.  Louons-le  et  célé- 
brons-le dans  les  siècles  des  siècles.  »  Et  par  ces  versets  alternants, 


ria  Palri,  et  Filio,  et  Spiritui  Sanc- 
to,  »  el  sacraiu  uiuaeiu  scies  Scrip- 
turam.  Fecii  el  oumcm  illam  lenla- 
tioUenj  superavil. 

Piuni  quoiiiie  invcnlurn  et  praxi 
dignuia  censetur,  (luod*  Corona  aul 
Rosarium  sanclissiin;ii  Trinilalis  » 
nominalur;  neo  solum  a  siinplicio- 
ribus  qui  psallere  non  norunl,  sed 
etiain  a  doctis  el  piis  uitinibus  usur- 
pandum  esl.  Sicuî,  eiiim  in  Corona 
aul  Rusario  Bealœ  Viri^inis  ad  quin- 
que  grossiores  },'lol)ulos  quinquies 
f  Pater  nosler  »  rocilalur;  ad  mino- 
res vero  quinqua^'iula  cliam  quin- 
quagesics  "  Ave  Maria  »  rcpelilur  ; 
ita  recilando  liosariuin  Sanclissiniœ 
Trinilalis  ad  eosilem  iiuinque globu- 
les quinquies  «  l*aler  nosler,  el  Ave 
Maria  »  recilalur,  ad  minores  vero 
quinquagesies  rcpelilur  «  Gloria  Pa- 


lri, el  Kilio,  et  Spirilui  Sancto.  Si- 
cul  eral  in  principio  el  nunc  et  sem- 
per,el  in  saecula  saeculoruni.Ameu.» 
Sic  sut)slituilur  hiec  doxologia  ad 
singulos  globules  loco  «  Ave  Ma- 
ria; »  el  lacilis  cliam  esl  simpiiuio- 
ribus.  Quod  si  aliqui  obrepens  tae- 
diuin  timeanl  repeliiione  coatinua 
ejusdem  versus,  pulerunl  pro  devo- 
lione  sua  altérais  decadibus  versus 
allernos  subslituere.  lixempli  gra- 
lia,  in  una  décade  dicanl  :  «  Gloria 
Palri  el  l'ilio  el  Spirilui Sancio, etc.» 
In  aliera  décade  dicanl  :  «  Sanclus, 
Sanclus,  Sanclus  Domiiius  Deus  Sa- 
baolh  :  Plena  esl  omnis  terra  gloria 
ejus.  »  In  lerlia  décade  :  «  Benedi- 
camus  Palrem  el  Filiuin  cum  Sanc- 
io Spirilu,  laudemus  el  super  exalte- 
inus  eum  in  siecula.  »  Sicque  aller- 
nis   versibus   polerunl    menlem   et 
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ils  pourront  renouveler  leur  application  d'esprit  et  leur  piété  en- 
vers la  Très-Sainte  Trinité.  Lesdits  versets  en  efïet  renferment  la 
même  doxologie,  et  ce  n'est  pas  sans  fruit  pour  la  piété  qu'elle  est 
souvent  répétée. 

1°  Parce  qu'elle  est  une  profession  de  foi  en  la  Très-Sainte  Tri- 
nité contre  les  païens,  les  musulmans,  les  Juifs,  les  Ariens  anciens 
et  modernes. 

2°  Parce  qu'elle  est  une  pratique  de  religion,  d'espérance,  de 
charité  et  d'autres  vertus. 

3°  Parce  qu'elle  est  une  excitation  à  la  joie  et  à  la  dévotion  spi- 
rituelle, qui  nous  prémunit  contre  l'adversité  et  les  tentations, 
et  nous  rend  forts  pour  surmonter  toutes  les  difficultés,  en  rappor- 
tant tout  à  la  gloire  de  la  Trinité,  et  en  nous  la  faisant  louer  nuit 
et  jour,  dans  la  nuit  de  l'adversité  comme  dans  le  jour  de  la  pros- 
périté. 

4°  Enfin,  elle  fait  de  notre  vie,  si  mêlée  pourtant  de  toute  espèce 
de  misères,  une  émule  de  la  vie  angéli(iue,  parce  que  nous  prenons 
et  nous  commençons  leur  office  en  chantant  les  louanges  de  la  Tri- 
nité. Cet  office,  nous  espérons  bientôt  le  remplir  plus  parfaitement 
avec  eux  dans  le  ciel  pendant  toute  l'éternité,  en  sorte  que  notre 
vie  présente,  comme  l'éternité  qui  lui  succédera,  n'est  pas  autre 
chose  qu'une  louange  assidue  de  Dieu,  une  action  de  grâces,  une 
glorification,  un  tressaillement  de  joie  avec  les  Auges  à  la  louange 
de  Dieu  Trine  et  Un,  qui  est  la  source  et  l'auteur  de  tout  hien  sur 
la  terre  et  dans  le  ciel.  C'est  à  cela  que  se  rapporte  ce  que  dit  saint 
Ephrem  «lans  son  Traité  des  Béatitudes  :  «  Il  est  bienheureux  celui 
qui  est  devenu  semblable  aux  Chérubins  et  aux  Séraphins,  qui  n'est 


piclateiM  rciiovare  in  laudc  Sanclis- 
siiiiu;  Triiiil.'ilis.  Kadctu  ciiiru  in 
diclis  vcrsilms  (luxulo)j;ia  couliiuilur, 
cl  non  sini!  Iriiclu  piclalis  crciUro 
rcnclilur.  Primo,  quia  esl  pioics^io 
(iilci  SancliNsinia}  Trinilalis  conlia 
j)a;,'anos,  'l'uicus,  JuiJu'os,  Anaiios 
tciiMMs  cl  novos.  Siîcundo,  (|uia  (!sl 
excrciliuiii  r(îli;jrioiis,  spci,  cliaiilu- 
llH,  aii,iniini|iU!  virliiluni. 

Tcrlio,  <|uia  csl  iiicilanitîn'urn  la;- 
Uliaj  cl  dcivolionis  spiriluaMs.  pni;- 
inuiiicnH  nos  conir.i  aiJ versa  cl  l«n- 
lalioncs,  cl  l'orh-H  nMJdi'ns  ad  dillici- 
lia  oinnia  siip<ininda,  oinnia  ad  liu- 
dcni  i'riiniJiiis  rrlcn^uio,  et  illani 
Uoclc,  dii'(|ii(;  collaudaiido,  lain  in 
noclc  udviTHilalis  (|iiain  in  diu  pros- 
pcriluliii.  Duniquc,  lucil  ul  vilu  aus- 


Iru,  lic(!l  mullis  miseriis  inlerloxta, 
sil  icniulalrix  An.wiica;.  Quia  ipso- 
runi  olliciuni  iiie  iisiii'[)tinius,  ol  in- 
oliuaniiis  Trinilalis  laudes  dcoanlan- 
do.  Quod  olliciuni  Ititivi  (,tM  loclius 
curn  illis  s|)ciatnu<  ptMM|,'i're  in  cœ- 
lis  ptT  lolani  .l'Icrnilalcm,  ila  ul  laia 
vila  nosli'u  pra;s>rus  i|uaMi  lulcinilus 
succ(*.d(;ns  non  sil  aiud  quani  assi- 
duH  l>i'i  lauH,  f^raliai'uni  actio,  ot 
Kioriiicalio,  cl  cuni  An^'clis  cxuilu- 
lio  in  liau  laudo  Doi  Trini  ol  Unius, 
i|ui  esl  Ions  (^l  auclor  omnium  bo- 
noruin  in  hMi'is  (tl  in  cndis,  iJuc 
s|)(*(;lat  i|(hmI  liealus  KpliriMn,  Iractu- 
lu  du  ii(!aliludinil)us,  diuil  :  »  Hcii- 
luH  esl,  inijuil,  i|ui  l'aclus  est  sicul 
CJKMuhim  (;l  S(;rapliim,  cl  in  divino 
uc    spiriluuli  oiliciu   uuuniuuui   osl 
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LT„fn'""'M""/:'""f  ^"'"  •"  ''''""'^''  1"'  elorific  continuelle- 
ment  D,e„.  Il  est  bienbenreux  celui  qui,  dans  sa  cellule,  comme 
uu  ange  du  ce,  relient  ses  chastes  pensées  lixées  en  Dieu,  et  loue 
de  ses  lèvres  celu,  qui  a  l'empire  sur  touslcsesprils.il  est  bien- 
heureux,  celui  qui  est  toujours  plein  de  joie  spirituelle,  qui  ne 
.  at^rdc  jama,s  a  porter  le  joug  suave  du  Seigneur,  car  il  sera  cou- 
ronné  dans  la  gloire.  » 

TZ^'llr^l''"^  jour  donc  qui  est  consacré  à  la  Très-Sainte 
Tr,„  le,  et .  ans  les  jours  de  leur  vie,  les  jusies  doivent  s'exciter  à 
chauler  les  louanges  et  la  gloire  de  cette  Trinité  céleste  et  trè»- 
d,gne  de  louanges,  et  dire  :  .  Bénissons  le  Père  et  le  Fils  avec  le 
Sa.nt-Lsiu;,(.  Lonons-le  et  célébrons-le  dans  les  siècles  des  siècles  , 
pmsque  r.en  de  plus  saint,  rien  de  plus  agréable  à  Dieu  eTi» 
plusj^ne  de  D.eu,  rien  de  plus  utile  ne  saurait  être  accompli  par 

Mais  pour  l'accomplissement  de  ces  louanges  et  de  ces  bénéJle- 
t-ons  adressées  à  la  Trinité  iucréée,  ils  ont  un  exemple  et  une 
exhorta. on  dans  la  conduite  des  Anges,  des  Patriarche!  djs  Prô! 
phc  es,  des  Apotres,  des  Martyrs,  des  Confesseurs,  des  Evéques  des 
Prêtres,  des  lleligieux,  des  Vierges,  des  Enfants,  des  S  nU  de 
toutes  les  hiérarchies.  "amis  ae 

Voyons  en  parliculier  l'adoration  spéciale  envers  la  Trés-Sainte 
l^imte  dans  toutes  les  hiérarchies  des  Saints,  selon  lense  gnemeàt 
de  Ancien  et  du  Nouveau-Testament,  et  les  tradilions  de  îlZTe 
ec  lésiastique.  afin  de  nous  exciter  à  cette  même  adoration 

1  Nous  devons  d  abord  bénir  le  Père  et  le  Fils  avec  le  Sai„.-Es- 
p..t.  parce  que,  comuie  il  a  été  déjà  dit,  les  Anges  le  béa   sent 


segnis,  scd  scmper  glorliicat  Deum 
Bealus,  qui  in  cella  sua  lanquairi 
Angélus  cœleslis  in  Domino  caslas 
relinel  cogiialiones,  suoque  ore  col- 
laudal  euiii  qui  omnium  spiiiiilum 
habct  poleslalem.  Bealus,  qui  sem- 
per  omiu  spiriiuali  gaudio  plenus 
esi,  nec  m  porlando  suavi  jugo  Do- 
mini  pigrescii,  coronabilur  enira  in 
gloria.  .,  Iliec  illc. 

Merito  iiaque  hodierna  die  Sanc- 
lissiMiai  Innitalis  consecrala,  imoei 
omnibus  viia3  suie,  sese  exlimulare 
debent  jusli  ad  decantandam  Jau- 
dem  el  g  onam  super  cœleslis  iliius 
el  super  laudabilis  Trinilalis,  el  di- 
çere  :  «  lienedicamus  Palrem  eJ  Fi- 
Iium  cum  Sanclo  Spirilu,  lauderaus 
et  super  exallemus  eum  in  sœcula  » 


dignius  et  Deo  gralius,  nihil   ulilius 
ab  homme  lieri  pussit.  Scd  el  hujus 
/audis  el  beuedielioaisquœincreal» 
Innitali     re.ldiiur,    hai.enl    cxem- 
plum  el  iiiciiameiilum  in  An"eiis 
in  Pa.'riarchis  el  Fropheiis,  in  Apos- 
ohs   el  AIari.vribus,   in  CÔnlessSîf- 
un   r   >P'scopis,   in   Sacerdolibus 
et  ReJigiosis,  in  Virginibus  el  Pue- 
ns    in  Sanclis  cujusiibet   Urdinis 
Vjdeamus   in   pariicuiari  specialem 
adoralionem  erga  Sinclissimam  Tri- 
•l' l'ucm  in  omni  Ordine  Sanelorum. 
lïtrif  tT'  '"^.""'"^nlis  novi  et 

Primo  quidem  nos  debemus  bene- 


378 


LE    RATIONAL   DES    PRÉDICATEURS. 


d'une  louange  continuelle,  et  disent  :  «  Saint,  saint,  saint  est  le 
Seigneur,  le  Dieu  des  armées.  »  Aussi,  c'est  en  s'appuyant  sur  leur 
exemple  que  saint  Augustin  s'excite,  et  nous  avec  lui,  parlant  ainsi 
à  Dieu  :  «  Les  familles  immortelles  d'anges  vous  louent,  Seigneur, 
les  vertus  célestes  glorifient  votre  nom,  elles  qui  n'ont  pas  besoin 
de  lire  notre  écriture  pour  vous  connaître,  sainte  et  indivisible  Tri- 
nité. Ils  voient  toujours  votre  face  et  y  lisent,  sans  le  secours  des 
syllabes  matérielles,  ce  que  veut  votre  volonté  éternelle.  Ils  lisent, 
ils  acceptent,  ils  aiment,  ils  lisent  toujours,  et  ce  qu'ils  lisent  ne 
passe  jamais.  En  acceptant  et  en  aimant,  ils  lisent  l'immutabilité 
de  votre  dessein,  et  leur  livre  ne  sera  jamais  fermé,  leur  volume 
ne  sera  jamai.->  replié,  car  c'est  vous  qui  l'êtes  et  qui  le  serez  éter- 
nellement pour  eux.  0  trop  lieureuses  vertus  des  deux,  qui  peuvent 
vous  louer  saintement  et  purement,  avec  une  si  grande  douceur  et 
une  ineCTuble  allégresse  l  Le  molif  de  leur  louange  est  le  motif  de 
leur  joie,  parce  qu'ils  voient  toujours  ce  qui  leur  permet  de  se  ré- 
jouir et  de  louer.  Pour  nous,  accablés  sous  le  poids  de  i|otre  corps, 
et  placés  en  ce  pèlerinage  loin  de  votre  visage,  éloignés  par  les  di- 
versions de  ce  monde,  nous  ne  pouvons  vous  louer  dignement. 
Nous  vous  louons  par  la  foi  et  non  par  la  vision,  les  esprits  angé- 
liques  vous  louent  par  la  vision  et  non  par  la  foi.  Vous  êtes  le  Dieu 
tout-puissant  que  nous  honorons  et  adorons,  trino  en  personne,  et 
un  en  substance  divine,  Viire  non-engendré,  Fils  unique  du  Père, 
Esprit-Saint  procédant  de  l'un  et  de  l'autre,  et  demeurant  en  l'un 
et  en  l'autre,  Trinité  sainte  et  indivisible,  un  seul  Dieu  tout-puis- 
sant. » 


Rsl,  bcncdicuni  eutn  continua  laudc 
Angeli,  cl  (licuiil  :«  SHncliis,Sanclus, 
Sanclus  Doiiiiiius  l)i>us  Sali.iulli.  «(Ja- 
de (îurum  (!XcmpU»  se  i|»Miin  iiosijuo 
8(5cniii  excitai  suieliis  Au^'usiimis, 
Méditai.  c:ip.  wni,  sici|(ii!  I)etnu  iil- 
lu(|uiiur  :  l.niid.iiil  le,  Ooiniite,  itli 
popiili  A[:;^M'li>i'Uiii  iiiiiiiorlui(;s,  i;l 
KiorMieanI  noiiieii  liiuiii  ca*lesl(rs 
virtules,  (|iiie  non  h.ihent  opus  le- 
gcrt;  liane  HeripliMMiii  nustiaiii,  el 
OOKHoscirre  le  KaMclaiti  et  itidividiiaiii 
Triniialeiii,  Vident  eiiini  l'acietn  tiiarn 
«cmper,  el  ild  lev'unl  sine  s^yllahis 
ternpDiuni  (|tild  velii  a'ierna  volun- 
taH  tua  :  le^uni,  eli;junt,  cl  diliKunl, 
»unipen|ue  léguai,  cti  nunii|u.'iiM 
prxterii  id  quod  le^uiit.  Kli^endo  ei 
dillKendo  lejiinl  ipsain  itinriulahili- 
talem  consiiti  lui,  et  non  claudeiiir 
codex  eoruni,,ncu  pliuatiilur   liber 


corum,  quoniani  lu  ipse  illis  hoc  e» 
el  cris  in  aîlernuni.O  heala*  nimiuni 
illa»  eiplonnu  virilités.  (|tia;  iaudarc 
possuni  le  sancte  el  piinssiine  cum 
niinia  dulitediiu'  el  iiiellahili  exulla- 
lione.  tiiili^  latidaiil  iinde  ^'audonl, 
(|uia  seiiiper  viiliMil  und(î  içauiioro 
valeanl  el  laudare.  !Nos  vero  inolo 
Garnis  piessi.  el  procul  a  vullu  tuo 
Ml  liac  |)ere;irinatioiie  posili,  alijuo 
pirr  iiiuiidanas  varielahis  dislaiitcs.lc 
dif^ne  laudare  n(M|uiinus;  laudatnus 
lamen  perlideni,  non  per  specicm, 
illi  vero  An^,'elici  spirilus  per  spo- 
cieiii,  non  per  lidein.  Tu  es  Deus  om- 
lupoliins  (iih'iii  Irinuin  in  jieisonis, 
(^1  ununi  in  sul»sta:ilia  Deilalis  co- 
liinus  el  adoranius.  hitnin  iii;^'eni- 
Itiin,  Kiliuni  do  Paire  uni^e.nitum, 
S|iiritutn  Sanclum  de.  »ilrot|ue  proce.- 
dcnluni,  el  in   ulroiiuc  permancn- 
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2*^  Nous  devons  bénir  le  Pore  et  le  Fils  avec  le  Saint-Esprit,  la 
sainte  et  indivisible  Trinité,  parce  que  les  Patriarches  et  les  Pro- 
phètes l'ont  bénie. 

Abraham  vit  trois  hommes  et  il  adora  un  homme  sous  le  chêne 
dans  la  vallée  de  Mambré.  Il  ordonna  à  Sara  de  mêler  trois  me- 
sures de  farine  pour  préparer  le  repas  des  trois,  et  cependant  i 
leur  parle  an  singulier  :  «  Seigneur,  si  j'ai  trouvé  grâre  à  vos  yeux. 
{Gen.  xviii,  i-b.)  »  11  reconnut  donc  le  mystère  de  la  T^rinilé  et  de 
l'Unité,  il  l'adora  et  le  bénit. 

Isaïe  également,  pendant  que  le  concert  des  séraphins  redisait  : 
Saint,  saint,  saint,  et  que  la  nuée  remplissait  de  majesté  le  temple 
du  Seigneur,  reconnut  ce  même  mystère,  l'adora,  le  bénit  et  légua 
à  d'autres  celte  formule  que  les  Anges  lui  avaient  apprise  pour 
nous  servir  d'exemple  et  nous  apprendre  à  bénir  le  Dieu  trine  et 
un.  Aussi  l'Eglise,  depuis  les  temps  apostoliques,  répète  ce  Trisa- 
gion  séraphique  à  la  messe,  et  elle  le  répétera  jusqu'à  la  fin  du 
monde.  Elle  bénit  le  Dieu  Trine  eu  personnes  comme  abime  de 
sainteté,  quand  elle  dit  :  Saint,  saint,  saint  le  Seigneur  Dieu  des 
armées. 

Il  est  saint  dans  sa  génération,  saint  dans  sa  filiation,  saint  dans 
sa  spiration. 

Il  est  saint  dans  la  création,  saint  dans  la  Rédemption,  saint  dans 
notre  sanctification. 

Il  est  saint  au  ciel,  saint  sur  la  terre,  saint  dans  la  géhenne. 

Il  est  saint  dans  la  gloire,  saint  dans  la  grâce,  saint  dans  la  jus- 
tice. 


tera,  sanclam  et  imliviiluam  Trini- 
lalcm,»  unum  Deum  onmipolenlem. 
Haclenus  Aufiusiinus. 

Secundi)  debeirius  benedicero  Pa- 
Irem  cl  Filium  cuin  Sanclo  S[iirilii, 
sanclam  et  indivii.'uain  Triniîateni, 
quia  illain  lionedixcruiil  Palriarclia» 
et  Proplieta?.  Aliraham  enini  très 
vidil  cl  unuin  adoravil  sub  arbore 
inconval!e  Mainbre.  Tria  sala  lari- 
nae  jubet  coininisceri  ut  tribus  ins- 
truat  convivium,  el  tamcn  quasi 
uni  loquilur  :  «  Domine,  si  inveni 
graliam  in  oculis  luis.  »  Ergo  a;^'uo- 
vit  hic  rnyslerium  Trinitalis  el  Uni- 
talis,  adoravil,  beacdixil.  Isaias 
quoque  Seraphico  conceiilu  résonan- 
te, Sanctus,  Sanclus,  Sanctus,  et 
majeslale  Domini  lemplum  implenle 
nebula^agnovil  hoc  idem  mysleriuni, 


adoravil,  beuedixit,  aliisqu;^  Ibrmaui 
banc  sibi  ab  Angelis  Iraditarri,  qua 
Deus  Irinus  et  unus  benedicilur  no- 
bis  ad  exemplum  el  imiiaiionem 
Iradidil.  Uiidc  Ecclesia  a  Icnipore 
A[)ostolorum  Trisajrion  illud  St-ra- 
pliicum  repetil  in  Missae  oflicio,  el 
in  linem  usqoe  saîculi  rcpetet.  Deuni 
trinum  in  personis  lanquam  at)yssum 
sanclilatis  bi^-nedicendo  cl  dicendo  : 
Sanclus,  Sanclus,  Sanclus  Dominus 
Deus  Sabaolh.  Sanctus  in  sua  gene- 
ratione,  sanclus  in  Ulialioue,  sanctus 
in  spiralione.  Sanclus  in  crealione, 
sanclus  in  redemptione,  sanclus  in 
nostra  sanclificatioue.  San<Mus  in 
ccelo,  sanctus  in  terra,  s;tnclus  in 
gehenna.  Sanclus  in  gioria,  sanclus 
in  gralia,  sanclus  in  jusUtia.  Sanctus 
glorificans  Angeles,  sanclus  juslifi- 
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Il  est  saiut  en  glorifiant  les  anges,  saint  en  justifiant  les  hommes, 
saint  en  punissant  les  démons. 

Il  est  siiint  dans  les  Séraphins,  saint  dans  les  Chérubins,  saint  dans 
les  Trônes. 

Il  est  saint  en  puissance,  saint  en  sagesse,  saint  en  providence. 

Il  est  saint  en  charité,  saint  en  miséricorde,  saint  eu  vindicte. 

Il  est  saint  dans  la  consolation,  saint  dans  la  désolation,  saint 
dans  la  jubilation. 

Il  est  saint  envers  les  fidèles  et  les  infidèles,  saint  envers  les  élus, 
saint  envers  les  réprouvés. 

Il  est  saiut  dans  toutes  ses  perfections,  saint  dans  toutes  ses  œu- 
vres, saint  en  tout  temps  et  en  tout  lieu,  Père,  et  Fils,  et  Saiut-Es- 
prit,  et  pour  cela  digne  d'être  béni,  loué  et  célébré  maintenant,  et 
toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles. 

3°  Nous  devons  bénir  le  Père  et  le  Fils,  avec  le  Saint-Esprit,  la 
sainte  et  indivisible  Trinité,  parce  que  les  Apôtres  l'ont  bénie. 
Légats  et  ambassadeurs  de  la  Trinité,  ils  portèrent  dans  le  monde 
entier  la  foi  en  la  Trinité  comme  Pères  de  la  foi,  fondateurs  de  la 
Religion  chrétienne,  maîtres  de  la  doctrine  évangélique.  Ils  furent 
en  ellet  envoyés  pour  «  enseigner  toutes  les  nations,  les  baptisant 
au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  {Matth.  xxviii, 
19.)»  Ils  sont  les  douze  musiciens  et  les  douze  hérauts  qui  compo- 
sèrent, cbantèrcnt,  proclamèrent  le  symbole  chrétien  qui  chante  la 
gloire  de  la  Trinité,  et  laissèrent  ù  tous  les  initiés  des  mystères 
chrétiens  cette  formule  pour  chanter  celte  même  gloire  de  la  Tri- 
nité, formule  qui  durera  jusqu'à  la  fin  du  monde.  Cette  foi  et  cette 


cans  homines,  sanclus  puniens  dœ- 
raoncs.  Sjineius  iti  S.îniphim,  sanc- 
lus in  (!lii-nil)iiii,  san(;lus  in  Tliro- 
nis.  Siiiicitii  in  polotiilii,  sanclus  in 
sapienliii,  s.mclus  in  providenlia. 
Sanclus  in  cliurilate,  sanclus  in 
niisericunlia,  sanclus  in  vimiicia. 
.Sanclus  in  cons<j|alionc,  sanclus  In 
di;h(ilali()iii\  sanclus  lu  juliilaliinn-. 
Sanclus  «-irca  Inhales  cl  inlidel-rs, 
xanclus  ciiea  clfclos,  sanclus  ciica 
roprolioH,  Sanclus  in  oninilnis  per- 
fccliotidtus  KUJH,  MiiK^lus  Ml  oiunihus 
opiM'iliUs,  sanclUH  in  oniiii  Icnipoïc 
cl  loco,  raltr,  cl  Kilius,  cl  Spirilus 
Sanclus  ;  et  i(lc(i.(>t  nunc.el  scnipcr, 
cl  in  «a-cujii  sii'cuJoruin  licnediccn- 
dus,   lauiJandus,   cl    super  exullan- 

dUH. 

Tcriio  doliemuA  licncdicnrc  Puircin 
cl  Filiutn  cuui  Soridu  Spirilu,  kanc- 


lam,  cl  individuain  Tntulaloin,  quia 
cani  lienedixerunl  Api»sl(ili.  ili  cnim 
l.'in(|i)ain  Paires  li(l(>i,  Chiislian.-c  re- 
li^ioids  l-'undalures,  Kvan^olicaB 
dueirina*  j\la;:islri,  'rrinilalis  lidom 
in  univcrsuni  (►rlxiin  luhiiunl,  'J'rini- 
lalis  l,e;;ati  el  Intel  iiuncii.  Missi 
eiiini  riierunl,  "  ul  docereiil  oinnes 
;:eiiles,  liapli/anles  eos.  In  noinino 
Palris,  el  riJii,  el  Spirilus  Sancli.  » 
ili  (luddeeiin  suiil  Miisiei  el  Piiecu- 
iics,  <|iii  S.yinholuin  Clirislianuru 
Ti'iiiilalis  ^loi'iain  dt^canlaiis  coin- 
posiicriinl,  (!on(;innaniiil,  concinuo- 
riinl,  cl  oniniliiis  ijui  C.lirislianis 
invslei'iis  initianliirad  caniiliMii  Triu- 
(lis  (^'Idiiani  deeaiituiulaiii  liatu;  lor- 
riiulani  Irailiileriiiil  in  liiiein  us<|ue 
sieeuli  |i(;rinansuraiii.  Ac  tandem 
liileni  islam  (^l  laudem  Trinilalia 
sanguine  suo  cunlirniurunl,  pro  iila 
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louan"-e  de  sa  Trinité,  ils  la  confirmèrent  par  reCfusion  de  leur 
sang,  subissant  pour  elle  la  mort  avec  joie. 

Ils  furent  suivis  par  d'autres  martyrs  qui  moururent  pour  cette 
même  foi  en  la  Trinité,  la  confessant  et  la  glorifiant,  non-seu- 
lement de  bouche  et  par  écrit,  mais  encore  pur  leur  mort  et  par 
leur  sang. 

Qu'il  est  beau  de  voir  ces  trois  enfants  d'Espagne  luttant  pour 
la  foi  en  la  Trinité  contre  le  Proconsul  Romain  de  Léon,  et  lui  fai- 
sant entendre  ce  reproche  :  «  Nous  avons  confiance  au  Père,  et  au 
Fils,  et  au  Saint-Esprit,  qui  sont  un  en  trois  personnes,  et  cette 
confiance  nous  fera  vaincre  dans  nos  combats  vos  empereurs  et 
vous-même.  »  Ce  fut  en  louant  ainsi  le  Dieu  Trine  et  Un  qu'ils 
moururent  pour  confesser  la  Trinité,  et  qu'ils  furent  ensevelis  tous 
trois  en  un  même  tombeau,  dans  la  capitale  de  Léon,  tù  ils  sont 
grandement  vénérés.  {Lucim  Mariné,  Des  affaires  d'Espagne,  1.  V.) 
Ceux-là  donc  disaient  entre  eux  :  «  Bénissons  le  Père  et  le  Fils  avec 
le  Saint-Esprit,  louons-le  et  célébrons-le  dans  l»'s  siècles  des  siècles.  » 
Imitant  les  trois  enfants  de  la  fournaise  de  Babylone,  ils  invitaient 
toutes  les  créatures  à  louer  la  sainte  Trinité. 

Qu'il  esi  beau  encore  de  voir  sainte  Sophie,  illustre  et  généreuse 
matrone,  quand  elle  consacre  par  le  martyre  à  la  Trinité  trois 
nobles  vierges,  ses  filles,  à  qui  elle  avait  donné  les  noms  de  Foi, 
Espérance  et  Gbarité,  noms  que  la  sainte  mère  avait  choisis,  par- 
faitement adaptés  aux  choses.  Foi  avait  douze  ans,  Espérance  dix. 
Charité  neuf.  Après  les  avoir  exposées  aux  flammes  et  à  la  four- 
naise, le  juge  les  condamna  à  mort.  La  mère  tressaillait  de  joie  et, 


morlem  cum  gaudio  subeunles.  Hos 
seculi  sunl  et  alii  Martyres  pro 
eadein  lide  Trinilalis  occumhenlos, 
non  solum  lingua  el  caiamo,  seil  cl 
nece  cl  sanguine  eani  conlilenles, 
eiquo  gloiiani  danles. 

Quam  jucimdum  videre  1res  pue- 
ros  Legioncnses  in  Hispania  conlra 
Praesidem  Ronianuni  pro  fide  Trini- 
talis  decerlantes,  illique  iraprope- 
ranles  !  «  llabemus  conlidenliam  in 
Palrem,  el  Filiurn.el  Spirilura  Sanc- 
tum,  qui  in  Trinilale  unura  sunt,  cl 
in  hac  conlldenlcs  Impcratores  ves- 
tros  el  vos  in  agone  consliluli  vin- 
cimus.  »  Sic  ipsi  Deum  Trinuni  el 
unum  coUaudanles,  pro  Tritùlatis 
confessione  morlera  obierunt,  et 
1res  in  une  lumulo  sepulti  in  civi- 
tate  Legionensi  raagno  in  lionore 
habenlur.   Testis  est  Lucius  Mari- 


naeus,  lib.  5.  de  rébus  llispanicis. 
Dicebanl  crgo  illi  inler  se  :  «  Bene- 
dicamus  Palrem  el  Filium  cum 
Sancto  Spirilu,  laudemus  el  super 
exaUcnnus  eum  in  sa-cula  ;  »  et 
imilali  1res  pueros  in  fornace  Baby- 
lonis  crealuras  omnes  ad  Trinilatis 
laudem  invilabanl. 

Quam  jucundum  rursus  exhibet 
speclaculum  sancla  Suphia  illuslris 
el  generosa  malrona,  duni  per  mar- 
lyrium  Trinilali  consecral  1res  no- 
biles  Virgines  Glias  suas,  quarum 
uni  nomen  Fides,  alleri  Spes,  ler- 
lite  Charitas;  quae  noraina  eis  maler 
sancla  indideral  rébus  sanc  consona. 
Eral  aulem  Fides  annorum  duode- 
cirn,  Spes  decem,  Cbarilas  novera  ; 
quas  cum  post  flammas  el  fornaces 
Judex  capilis  damnarel,  exullabat 
Maler,  el  Tyranno  insultans  eïcla- 
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bravant  le  tj^ran,  elle  s'écriait  :  «  Oh!  que  je  suis  heureuse  d'avoir 
mérité  d'honorer  la  Très-Sainte  Trinité  par  mes  trois  filles  !  Oh  !  la 
grande  grâce  que  Dieu  me  fait  de  daigner  les  transférer  aujour- 
d'hui dans  son  royaume,  couronnées  de  la  gloire  du  martyre  !  » 
C'est  le  récit  de  Métaphraste  et  d'autres  historiens. 

Un  semblable  spectacle  glorieux  fut  donné  par  sainte  Théodule. 
Elle  consacra  à  la  Très-Sainte  Trinité,  par  le  martyre,  ses  trois  fils 
que  le  saint  évéque  Babylas  avait  instruits  dans  la  foi  et  la  sagesse 
chrétienne.  Elle  assista  jusqu'au  bout  à  leurs  tourments,  bénissant 
le  Seigneur  qui  perfectionne  sa  louange  dans  la  bouche  des  petits 
et  des  enfants  à  la  mamelle.  Vous  trouverez  le  récit  de  leur  mar- 
tyre, d'après  Métaphraste,  dans  le  Candélabre  mystique  (8°  Traité, 
leçon  XII). 

4°  Nous  devons  bénir  le  Père  et  le  Fils  avec  le  Saint-Esprit,  la 
sainte  et  indivisible  Trinité,  avec  les  saints  Evèques  et  Prêtres  qui 
nous  ont  donné  en  cela  l'exemple.  Ainsi  Euohairo,  Valcre,  Materne, 
hommes  apostoliques,  furent  envoyés  dans  les  Gaules  et  en  Alle- 
magne, comme  hérauts  de  la  Trinité.  Materne  ayant  été  atteint  d'une 
fièvre  mortelle  après  un  long  voyage,  les  deux  antres  s'en  allèrent 
à  saint  Pierre,  et  obtinrent  sou  bâton  avec  lequel  ils  ressuscitèrent 
leur  compagnon  le  quarantième  jour  après  sa  mort.  Puis,  s'en 
allant  dans  les  provinces  q»ii  leur  avaient  été  destinées,  ils  y  pro- 
pagèrent avec  très-grand  fruit  la  foi  et  la  Trinité  sacro-sainte  par 
l'exemple  de  leur  vie,  la  prédication  et  les  miracles.  Puis,  ils  éta- 
l)lirent  leur  siège  à  Trêves,  où  Euchaire  fut  le  premier  évoque, 
ensuite  Yalère,  et  plus  tard  Materne.  Ce  dernier  unit  les  diocèses 


Tnahat  :  «  0  me  boa  la  m,  q  lire  tribus 
filiabus  Saiiclissimatn  'l'iinilalcin 
honorai'e  incriii!  0  summum  Del  in 
nie  l)i;nc(icium,  ({ui  cas  hixiii^  mar- 
lyrii  ^loria  coronalas  in  suuin  Irans- 
fcrriî  (Ji^riialur  rc^num.  »  Teslis  est 
Muta|ilirast(;s,  ol  alii. 

Siniil»!  (lcni<|U(i  speclaculum  k'o- 
liusuin  (;\liil)uil  sancla  'i'iicotiula, 
tirs  rilios  p(M'  sancluru  Kpiscumim 
l{ab.vlain  crudilos  in  lido  cl  saptcii- 
lia  Olirisliaiia  consccrans  Sauctissi- 
inaî  Trinilalis  pcr  tnarlyriuin,  loi- 
mi'n(isi|uriM)ruiiiUH(iUcail  cxlrumuni 
Hpinluiii  a^Histl;ns,  Kio<|uu  bciK^li- 
uuriH  |)t)uiiiiuiM,(|ui  v.x  on-  inranliuiii 
et  lacU-Mliuiii  pi'tlicil  lauilcm  suani. 
I)()  iliuruin  tnarlyriu  i*.x  Mtilaphrasic 
rcpuriPH in  (;an»Jnlal)ru  Myslico, Iracl. 
«.  U'vX.  12. 

Quarto  dcbumuH   bencdiccrt;  Pu- 


Irom  et  Filium  cum  Sancto  Spiritu, 
sanclam  cl  individuani  Trinilalcm, 
cum  sanclis  I']piscupis  cl  Saccrdoti- 
bus,  (iiii  nobis  in  hoc  cxeniplo  prœ- 
fuerunl.  Sic  Kucharius,  Valcrius, 
MaU'rnus,  Aposlolici  viri,  iti  (iallias 
cl  (icrmaniam  missi  lucru  tanquam 
Trinilalis  l'ncconcs  indivisi.  Undo 
cum  Mali-rnus  [lusl  lun^u  cmonsa 
iliniira  icbrc  cmorluus  jaccrel, 
c^s'rcssi  duo  alii  ad  sancluin  Pcirura, 
cjus  impi-lralo  Itaculo,  Icrlium  bunc 
Kocitim  die  (|ua(lra;j:osinia  a  morte 
Kuscilarunl.  Kl  cxindc  in  dcsliiiatas 
l'r<)vin(!ias  pro^rcdiiMiUis,  maxime 
»;um  fruclu  1res  bi  'l'rinilalis  sucro- 
sanclaî  \'uW\\\  propagarunl,  vilaa 
cxi'inpio,  pncdiualionc,  miraculis. 
Ao  puslmodum  sc(b^  apud  Auj^uslara 
Trcviroriim  lixa  primus  Episcopus 
fuit    Kucharius,    deinde     Vulonus» 
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de  Cologne  et  de  Tongres  à  celui  de  Trêves,  tous  ces  peuples  ayant 
été  convertis  par  son  œuvre  à  Jésus-Christ.  Il  raourut  à  Cologne 
et  son  corps  fut  porté  à  Trêves  par  le  courant  miraculeux  du  Rhin 
qui  rebroussa  chemin  p<,ur  que  Materne  reposa  près  de  ses  saints 
compagnons  Euchaire  et  Valère.  Ainsi  ces  trois  envoyas  .le  la  Tri 
mté  la  glorifièrent  par  la  parole  de  leur  prédication  Jls  rhonorè- 
reiit  par  la  possession  successive  du  même  siège,  et  ils  tressaillent 
de  joie  dans  la  jouissance  de  la  Trinité,  maintenant  au  sein  de  la 
gloire,  tandis  que  leurs  trois  corps  reposent  ensemble  dans  leurs  lits 
de  repos. 

Qu'il  est  beau  aussi  d'entendre  saint  Ambroise  avec  Augustin 
au  baptême  de  ce  dernier,  bénissant  alternativemeal  le  Père  elle 
Fils  avec  le  Saint-Esprit,  en  alternant  les  versets  qu'ils  composèrent 
sous  1  inspiration   divine,  dans  cette   hymne   triomphale  :  «  Nous 
vous  louons,  ô  Dieu,  nous  vous  reconnaissons  comme  Sei-neur  » 
Cette  hymne,  très-pieuse  et  très-agréable  à  la  Très-Sainte  Trinité 
sera  chantée  joyeusement  dans  l'Eglise  jusqu'à  la  fin  des  temps  par 
ses  enfants  dévoués.  Quelques  Martyrs  en  mourant  la  chantèrent 
avec  grande  piété  et  affection,  comme  un  chant  de  cvgne  et  une 
profession  de  foi  très-sainte,  pour  laquelle  et  dans  laquelle  ils  mou- 
raient  Ainsi  firent  l'évêque  de  Rochester,  ainsi  Edmond  Campian 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  quand  ils  eurent  la  tête  tranchée  pour 
la  foi  en  Angleterre. 

5°  Enfin,  nous  devons  bénir  le  Père  et  le  Fils  avec  le  Saint-Esprit, 


pustea  Malernus,  qui  et  Colonienses 
et  lunfîi-enscs   Diœceses  Trevireusi 
adjunxil,  populis  iilis  opéra  sua  ad 
Christum  conversis.  Ac  cuin  Colo- 
niœ  exlremum  diem  obiisset,  corpus 
ojus  inde  Treviros  Rheni  fluxu  ini- 
raculosc  sursuin    converse  transla- 
tum  est,   ut  juxla   siinctorum   sihi 
sociorura  Eucharii  et  Valerii  cornora 
quiesceret.  Sic  Très  Trinitalis  Le-ali 
per  pnedicationis  verbura  eam  do- 
nticarunl,  per   ejusdem   sedis   suc- 
cessive possessionem  eam   honora- 
runl;  et  ipsi  in  Trinitalis  fruitione 
exultant  modo  in  gloria,  dum  tria 
eorum  corpora  simul  quiescunt  in 
cubilibus  suis. 

Quam  jucundum  eliam  est  audire 
sanclum  Ambrosium  cum  Augusti- 
no,  post  Bapiismum  ipsius,  benedi- 
oenles  Palrem  et  Filium  cum  Sancto 


Spirilu,  allernis  versibus,  ex  inspira- 
lio.ie  divina   composiiis,  in  hymne 
illo  Iriumphanle  :  «  To  Deum   lau- 
ddinus,  Te  Dominum  coaliiemur.  .. 
Qui  quidem   hymnus  Sucro-sanclaî 
1  rmilati  devolissimus  et  accepiissi- 
mus  in  linein  usque  sœculi  in  Eccle- 
sia  a  liliis  ejus  devolis  cum  jubilo 
decanlabilur.  llunc  hymnum  eliam 
nounulli  Martyres  in  extrême  spiri- 
lu   pienlissime     et   allectuosissime 
pronuntiarunt,    lauquam     eygneam 
vocem  el  lidei  sacralissimaîn  con- 
essionem.pro  qua  et  in  qua  morie- 
bantur.  Sic  feclt   Rollensis    Episco- 
pus  SIC  Edmundus  Campianus,  Sa- 
cerdos  Socielalis  Jesu,  dum  pro  flde 
cervicem     gladio     subjicereal     ia 
Anglia. 
Postremo     debemus     benedicere 
I  Palrem  el  Filium  cum  Sanclo  Spi- 
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la  sainte  et  indivisible  Trinité,  parce  que  les  vierges  saintes  nous 
en  ont  donné  l'exemple. 

Sainte  Claire  de  Montefalcone  était  si  dévote  à  ce  mystère  de  la 
Très-Sainte  Trinité  qu'elle  le  méditait  sans  cesse  et  l'adorait  avec 
de  doux  élans  de  piété.  Aussi  Dieu  voulut-il  montrer  par  un  mira- 
spécial  combien  cet  hommage  lui  était  agréable.  Lorsqu'on  fit  l'au- 
topsie de  sa  poitrine,  on  trouva,  dans  son  fiel,  trois  pellicules 
rondes,  roulées  comme  trois  petites  noix.  Elles  étaient  de  même 
grosseur,  de  même  poids,  de  même  couleur.  L'une  ne  pesait  pas 
plus  que  l'autre,  et  chacune  d'elles,  prise  à  part,  pesait  autant  que 
les  deux  autres  ensemble.  C'était  une  image  de  ce  mystère,  où  il  y 
a  égalité  dans  les  trois  personnes.  Comme  elle  était  aussi  très- 
dévote  au  mystère  de  la  Passion  et  de  la  Croix  du  Seigneur,  on 
trouva  dans  son  cœur  gravée  l'image  du  Crucifix  avec  les  instru- 
ments de  la  Passion  du  Sauveur,  les  clous,  la  lance,  la  colonne, 
l'éponge,  les  li»^ns,  disposés  comme  des  nervures,  de  ci  de  là,  de 
chaque  côté  du  cœur.  C'est  pourquoi  cette  sainte  Claire  est  repré- 
sentée quelquefois  tenant  d'une  main  la  balance  dans  laquelle  elle 
pèse  les  trois  globules  susdites,  et  de  l'autre  un  crucifix  gravé  dans 
un  cœur  avec  les  instruments  de  la  Passion  du  Seigneur. 

Ainsi  encore  sainte  Barbe  fut  dévote  à  la  sainte  Trinité  avec  une 
telle  piété  que  son  père  Dioscore,  noble  et  païen,  l'ayant  renfermée 
dans  une  haute  tour  à  cause  de  son  extrême  beauté  et  ayant  or- 
donné qu'on  y  construisit  un  bain  avec  deux  fenêtres.  Barbe,  en 
l'absence  de  son  père,  en  ajouta  une  troisième  et  elle  fit  couvrir  le 


rilu,  sanclarii  cl  individuatn  Trini- 
lalem,  ipila  (\jiis  rei  noliis  cxcm- 
pluin  saucljo  Vir^'inos  pra'bueruivl. 

Sanclft  Clam  do  Monlc  l'alco  lia 
hiiic  tn.vslctii)  SanctissiinajTrinilalis 
dcvola  cral.iil  IVcniciili  mcdilationc 
illud  ruiriitiari'l,  cl  adorarcl  cuni 
atlcctu  piclalis  siiavissiino.  Uiiili^ 
quantum  silti  f^raluiti  forci  isitid 
ol)S(!(|iiliiin  voliiil  l)(;us  spcciali  rni- 
raciilo  oslcndi!!'»'.  Narn  lu  IVIIo  duiii 
el  poclus  apciiri'lur,  rcpcrlio  siml 
1res  pi'Iliciila;  rolundaî  convolulin 
inHiar  iripli(,*iH  miels  ;  cranl  atitcin 
ejuH<l(>iri  niii^^iiiiudinis,  pondiTts, 
coloris,  i;t  iiiwi  laiitum  poridorabal 
quuntinii  nllcrn,  cl  unica  siMirsuin 
tnnlum  i|tiaiiliiiri  ali.n  dutn  HJtnid. 
iloc  auhuii  cral  in  Icsliiiioriiiitii  lui- 
ju»  myHicrii,  in  mio  csl  aî(|ualilas  in 
tribus  persuiiis.  bic  quia  cl  ipsa  crut 


devolissima  myslcrio  passionis  et 
crucis  Domini,  inventa  luit  in  corde 
pjus  imprcssa  ima;^'o  Crucilixi  cum 
irisIrunuMills  Doniinici'  Passionis, 
clavis,  lancca,  coluinna,  spongia, 
l'uniculis,  iiislar  iiervonnii  liiiic  inde 
in  ulraquo  parle  conlis  disposilis. 
(,)uapr(ipl(M'  havî  llcata  (llar.i  pin;<i- 
lur  <|uaiulu';ue  oiiiii  liilaiiciun  manu 
iina  ponderaiis  lios  supradiclos  <^\o- 
hulos,  «'1  in  allera  manu  cum  Ou- 
cilixo  iiisculfilo  in  (Hirdc  cum  ins- 
Irumciilis  Passionis  Dominiciii. 

Sic  i'iiam  sanola  liarbara  lanlo 
pi(Malis  all'tM^lu  S/KMO-saiiche  Trini- 
tati  t'iiil  a(l(licla,ul  (Mim  paicr  ipsius 
l)ios(Mirus,  vir  noliilis  scd  f^enliiis, 
in  alla  lurri  oit  (>}^'ro;,'iain  [lulclirilu- 
iliDcm  <>am  cuslodiondam  inclusis- 
sri,  lialn('um(|uc  cum  diialius  foncs- 
Iris  il)i  llcri  jus.->isscl,  ipsa  absonlo 
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pavé  du  signe  de  la  croix  (j.ui  renferme  la  profession  de  foi  en  la 
sainte  Trinité.  Le  père,  étant  de  retour,  s'enquit  de  ce  que  si;^ui- 
fiait  cette  troisième  fénètie  et  des  signes  marqués  sur  le  pavé.  La 
vierge  en  prit  occasion  de  disserter  longuement  sur  le  mystère  de 
la  sainte  Trinité  et  sur  la  nécessité  de  la  foi  en  ce  mystère  pour  le 
salut,  exhortant  son  pèie  à  l'embrasser,  et  foulant  aux  pieds  les 
idoles.  Mais  celui-ci  persista  dans  son  impiété  et,  transporté  de  fu- 
reur contre  sa  fille,  il  lui  fit  souffrir  plusieurs  tortures,  puis  finit 
par  l'immoler  de  ses  propres  mains,  eu  lui  tranchant  la  tète.  Mais, 
elle  demeura  très- constante  et  mourut  joyeusement  pour  la  foi  et 
la  gloire  de  la  très- sainte  Trinité. 

Elle  pouvait  donc  dire  et  nous  pouvons,  nous  aussi,  dire  avec 
saint  Augustin  :  «  Seigneur  mon  Dieu,  ma  conscience  chaste  vous 
invoque,  ainsi  que  le  doux  amour  de  ma  foi  que  vous  ave/  conduite 
à  rintelligence  île  la  vérité,  après  avoir  secoué  les  ténèbres  de  mon 
ignorance.  0  Trinité,  elle  vous  invoque  la  voix  claire  et  heureuse, 
et  le  sincère  amour  de  ma  toi,  que  vous  avez  nourrie  depuis  mou 
berceau,  l'éclairant  toujours  des  lumières  de  votre  grâce,  que  vous 
avez  accrue  et  confirmée  en  moi  par  les  enseignements  de  notre 
Mère  l'Église.  [Médit.)  »  Je  vous  invoque,  bienheureuse,  bénie  et 
glorieuse  Trinité  une;  Père,  et  Fils,  et  Saint-Esprit,  de  qui,  par 
qui,  en  qui  tout  est;  vie  vivante,  vie  de  vivant,  vivificateur  des  vi- 
vants ;  un  par  soi,  un  d'un,  un  de  deux  ;  de  qui,  par  qui  et  eu  qui 
est  heureux  tout  ce  qui  est  heureux.  A  vous  appartient  la  louange, 
à  vous  appartient  l'honneur,  à  vous  appartient  l'hymne.  A  vous 
tous  les  Anges,  à  vous  les  cieux  et  toutes  les  puissances  chantent 


Paire  terliam  addidil  feneslram,  et 
labri  pavimenlum  crucis  signo  quod 
Trinilatis  prolessiouein  conlinel 
uridique  exornari  voluit.  Curaque 
reversas  Paler  de  terlia  feneslra  in- 
quireret,  de  liisque  signis  paviincnlo 
iinpressis,  Virgo  occasionem  nacla 
de  Sacro-sanclœ  Trinilatis  myslerio 
el  de  fide  illius  myslerii  ad  salulem 
necessaria  mullis  disseruil,  ad  illaui 
lidera  Palretn  exhorlans  calcalis 
idolis.  Veruin  Pater  in  impielale 
permanens,  el  furore  quodam  in 
filiam  aclus,  eliam  proprias  manus 
posl  inulla  lormenla  in  eain  injecit 
capile  ipsam  Iruncans  ;  ipsa  aulem 
conslanlissima  permansit,  cum  gau- 
dio  morlem  obiens  pro  fide  el  gloria 
SS.  Trinilatis. 

Poleral    ergo    ipsa    dicere    cum 
sanclo  Auguslino,  possumus  elnos  : 

m 


«  Invocal  le,  Domine,  Deus  meus 
casla  conscienlia  mea,  el  suavis 
amor  tidei  meae,  quam  exuussis 
ignoranliifi  lenebris  ad  verilalis  in- 
téiiigenliam  perduxisti.  Invocal  te 
Trinilas,  beala  vox  ciara  el  since- 
rus  amor  lidei  meae,  quam  ab  ipsis 
enulriens  cunabulis  illuD),  inasii 
semper  per  illuslralionem  gratiae 
iuae,  et  quam  adaugens  contiruiasli 
iu  me  per  documcnla  Malris  Eccie- 
sisi.  M  Te  invoco,  Leala  cl  benedicta 
el  gloriosa  una  Trinilas  ;  Pater  el 
Filius  el  Spirilus  sanclus,  a  que, 
per  quem,  in  quo  omnia-,  vivens 
vila,  vila  a  vivenle,  vivenlium  vivi- 
licalor  ;  Unus  a  se,  unus  ab  une, 
unus  ab  ambobus  ;  a  quo,  per 
quem,  et  in  quo  beala  sunl  omnia 
quaecumque  beala  suut.  Te  decet 
laus,  le  decet  honor,  te  decel  hym- 

2Î) 
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sans  cesse  des  chants  de  louange.  Tonte  créature  vous  célèbre,  lont 
esprit  vous  loue.  Les  Prophètes  et  les  Patriarches,  les  Apôtres  et 
les  Martyrs,  les  Prêtres  pt  les  Confesseurs,  les  Vierges  pt  tous  le» 
élus  chantent  vos  louanges,  ot  voilà  pourquoi  nous  désirons,  nous 
aussi,  vous  bénir  avec  eux,  selon  notre  mesure  de  forces,  en  cette 
▼allée  de  misère,  pour  vous  louer  enfin  et  vous  célébrer  plus  p  ir- 
faitement  dans  les  siècles  des  siècles. 


LA  FÈTK  DU  ÏRÈS-SAINT-SACREMENT 


Jubilatc  Deo,  omnis  terra,   servite  D»- 

mino  in  lœtitia,  etc. 
Vous  tous,  habitants  de  la  terre,  louez 

Dieu  avec  allégresse,  servez  le  Sei- 

gueur  avec  joie,  etc. 

[Psaume  xcix,  f.  1  et  2.) 


1*'  Point.  —  Si  jamais  bienfait  de  Dieu  mérita  l'action  de  grâces, 
accompagnée  de  joie  et  d'allégresse,  ainsi  que  d'humble  soumission, 
et  d'adoration,  elle  est  due  surtout  au  bienfait  qui  nous  a  été  fait 
par  l'institution  du  Sacrement  de  l'Eucharistie.  Ce  bienfait  en  efiet 
doit  être  compté  parmi  les  plus  grands,  puisque  Dieu  s'y  commu- 
nique à  nous  aussi  mystérieusement  et  aussi  étroitement  que  pos- 
sible. Sa  divine  bonté  n'a  pas  pu  se  communiquer  d'une  manière 


nus.  Til)i  onines  Angeli,  tihi  cœli  cl 
univcrs.-R  polcsiales  lauiJns  indcsi- 
ncnh.T  concinunl.  Tt;  onjnis  croa- 
turu  ina^Miilical,  uiiinis  spirilus 
laudal.  Propln'ia*  cl  Palriarcha), 
Aposloli  cl  Martyres,  Saccjdolcs  cl 
i.onfossoros,  Virgines  cl  omnos 
ciccii  lilii  laudes  dicunl  ;  cl  idco  cl 
nos  (Mitn  illis  le;  henodiccro  pcropla- 
niut  pro  inodulo  noslro  in  hac  vallc 
niiHcrini.cl  landctn  laudarc  cl  supcr- 
cialiaro  pcrrcoUus  in  sœculu  hwcu- 
loruin. 


FESTO  VENERABILIS 
SACUAMENTI. 

JubilaU  Deo,  omnis  terra,  ttrvile 
Domino  in  l<r.tilia,  etc. 

(i'8.  xcix.) 

Si  unuuam  propicr  -xliquod  bono- 
liciiifu  l)c()  dcliclur  graliarum  aciio 
cuiu  julùlu  cl  cxullalionc,  cuui 
huiiiili  sul)jcclionc  cl  adoraMonc, 
luaxiint^  liii-o  dolielur  propicr  beno- 
liciuni  nohis  pra'sliliiin  in  insliUi- 
lioni!  Saorain(Mili  lùicliarislici.  Kst 
ciiin»  islud  liciudlciuiu  inicr  prima- 
ria  rccfîiiscnduni,  pcr  iiuod  so  ila 
nohis  coMimunical  l)(!us  noslor,  ut 
allius  arcliusiiuc  non  possil.  Noa 
poluil  se  divina  bouilas  conimuQi- 
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plus  sublime  qu'en  unissantsa  personne  divine  à  notr^  nnf 

nous  rendre  participants  de  sa  divinité,     T^eîle  a  fai    oar  ïï" 

carnation.  Mais,  afin  aue  ce  hp  f.^f  no»        .  P^^  ^  ^°- 

«  prise  d'une  -niér:Tn2  Mu    eTu"  Xn'àtl"  "'"""^"■" 
bien,  el  voulant  (^len.ire  A  tous  rt'nn.       P""'"''*'  "  ""  '^'  g^nd 

il  .se  communique  tout  entir  1« -1  ^e  a^"  t„T'"''  ','  """'*' 
"l  toute  sa  divinité  dans  ^p  >!«..L       .     ?.  ^  ■""  '""nauilé 

«o»su„ir*,ui,dent;i:e;\~r',„1':,;'"  r  '""'""  "• 

"Wre  jusqu'à  l'union  la  plu,  JZ  „e  no"  ^  '""'  '""^  »° 

des  Saints  Pères  Ponv.ii  n    ^"""""•'  ?»'"•  «mplo.ver  le  lan^çag. 

telle uoion dfvi^e  ::r  :ra:::nr """^'.^"^  ""'"»' 

vioité  et  de  sa  divi„i,é/cV  'Xa  !  ri  ""1""  "'  ''  "'"" 
l'institution  de  ee  Sacemen  dit  r  '  '  t™"»"''^'"'  '■^'=»"'«n* 
"  ies  aima  Jusqu'à  la  ^^'^^^^ ^ÎT^:  :::"  "'"^  '"^  ''^'"' 
non  pas  seulement  parce  qu'il  les  a  me  jusau'à  ^«^1'      "'''' 

gnage  qui  dépasse  tout  ce  oue  rn„„\.„,  ■ .  .  '""""'*  ^c  lémoi- 
cré  et  de  dilection  ,"'  f  T,  ^r'""""'"'»^»'"'"- ■l'«n'o"r  sa- 
très-parfait  amour  GW  »  '  '^«''■"^l"^''>n  très-parfaite  du 
laquelle,  clr  nous  'avour^U  a":^ '"''"''''•'''^  '"  '^  ^*"»""-'  »" 
-'  Wus  rieu  au  delà  I  ,  '""'  •""  P""'  8"'"-=«  mots  : 

in^rtrles^èlTiàTaS^^^^ 

.a  Vénération,  au.  témoIglV;;;:  ^Xi:  ^nl^  - 


dîv,M«r?  '"""''  ''"'^^  "«'"'•»  "os'r* 

ui    osdiv.nita  jssuie  lacerel  parli- 

c«P«NquodtocUperincarnalionem. 
Ul  amem   non   solutn    ilia    uaiu,' 
q^am  Hi  individuo  assumpsii    an 
boni  particeps   foret,  sed  'I.ViLnt^ ad  j 
omnes   divinae   naturœ   consorlium 
«<imirabiii    modo   extenden>i     vi, 
onMHbusunirietincorpomr'seiï 

^l  diuuKale  sua  communicat  in  tioc 
Nacram.nlo.  ut  nos  deiticel  et  sibî 
conjuogai  ;  incorporeosque  et  co 
san^u.neos  officiai,  ad  germanS ^ 
mamusjuosocietatem,ul)oquu„,ur 
wncl  Paires.  An  poterat  ma-'is 
çbaïuaiem  oxprimere,  quam  ta  i 
;i«v,na  umone,  per  qu'J  sûà  no 
i«ltcn  subslanlia  et  divinilale ?  Ideo 


d?e^  Ff"*^   Sacramentum   insiiiuit, 
dicit  Evangelista  :  «  Cuii.  dilexisset 
suos,  ,n  tinera   diloxii  e,s  ;  ll\nue 
verum  est  non  soJum  quia  in  tinem 
VI  *  d.lexu.  sed  maxime  quia  lun^ 
ddeclio  in  Eucharislici  SacramenU 
ns  .(uuone  sese  iia  manilesla^t  J 
Dçu.  sacn  amoris  et  dileciionis  eam 
aliquo  majore  lestimonio  decJarare 
non  polueril.nec  ultra  pos^ït    hÏc 
i^  X.V'r^''  P«^''«clissima  amo' 

i-Sî^^'^Stoiisr  ^^^Tl 
SSs;"^'^^'"-^-- 

Meriio  igiiur  cum  Propheta  Reeio 
hod.e  omnes  invitaraus  ad    utfiK 

et"ralh'r.fm    "^^«^"»»'n   servitulis. 
ei  ^raliarum  actionem,  ad  contem- 
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contemplation  de  la  divine  miséricorde  et  de  la  suavité  qui  brillent 
ici,  à  chanter  les  hymnes  et  les  louanges  de  la  divinité.  C'est  ce 
qui  est  répété  à  chaque  verset  d*?  notre  psaume  :  «  Louez  avec  joie. 
—  Servez  avec  joie.  —  Enfrez  avec  allégresse.  —  Célébrez-le.  — 
Louez-le  parce  que  sa  miséricorde  est  douce.  »  Mais  entrons  dans 
le  détail  et  expliquons  chaque  verset  en  particulier,  les  appliquant 
à  la  fête  de  ce  jour,  alin  de  nous  exhorter  nous-mêmes  à  la  louange. 
Le  Prophète  dit,  en  commen\;ant,  et  nous  répétons  aujourd'hui  avec 
lui  :  «  Vous  tous,  habitants  de  la  terre,  louez  Dieu  avec  allégresse.  » 
La  jubilation  ou  allégresse  est  une  joie  suprême  de  l'esprit,  qui  ne 
peut  se  traduire  en  paroles,  ni  se  taire  complètement,  aussi  la  voix 
cherche-t-elle  à  la  manifester  autant  qu'elle  le  peut.  C'est  ce  que 
dit  saint  Grégoire  :  «  Nous  appelons  jubilation  une  joie  de  cœur,  si 
grande  que  le  discours  ne  saurait  exprimer,  et  pourtant  la  voix, 
animée  par  l'allégresse  de  l'esprit,  exprime  ce  que  le  discours  est 
impuissant  à  traduire.  {Morales.  Liv.  VIII,  chap,  xiv.)  n 

En  présence  de  ce  mystère  eucharistique,  en  cette  solennité,  les 
âmes  pieuses  jubilent,  en  considérant  l'amour  divin,  répandu  ici 
sur  nous  d'une  manière  incompréhensible,  ils  éclatent  en  paroles 
d'allégresse  et  peuvent  dire  avec  saint  Bernard  :  «  Mes  frères,  je 
ne  me  possède  pas  de  joie,  de  ce  que  la  Majesté  suprême  abaisse  sa 
nature  dans  la  nature  de  ma  chair  et  de  mon  sang,  et  de  ce  que, 
voilant  sa  chair  et  son  sang  sous  les  apparences  du  pain  et  du  vin, 
il  se  donne  tout  entier  à  moi  et  de  ce  que,  renfermant  ma  misère 
dans  les  trésors  de  sa  gloire,  non  point  pour  une  heure,  mais  pour 
toujours,  il  devient  mon  frère,  ma  nourriture,  le  Seigneur  mon 


plalioncm  cminentis  hic  divin.ne 
niisericonliiK  cl  siiavilalis,  ad  liyin- 
nuin  (!l  liiu(i(!in  diviailalis.  IIuc  c>l 
quofl  sin^ulis  vcrsihus  rcpelilur  : 
«  JuMIalc,  serviliî  in  la-litia,  inlroilc 
in  cxull.'iliuiu;,  oonfiloinini  illi,  luu- 
daliî  i|ii()niani  siiavis  est  miscricor- 
dia  (.'jus.  I-  Sud  vidcainus  ni  cxplicc- 
ntus  sin^'ula,  hodit'rniL*<|Ui;  fcslivilati 
appliccttius,  sicquc  nos  ipsos  ad 
laud(Mn  cxiiorlctritir. 

Primo  i;.'ilur  dicil  Prophr;la,  cl 
nus  cmn  illo  idem  \\<u\u'  dicinnis  : 
•  Jultilalo  !)('(),  oninis  Irrra.  »  Ksi 
AUleni  jiil)ilalio,  sivo  JuImIiih,  gaii- 
dium  niciiiis  <Miiin(;tiH,  (|ii<)d  vcrliis 
ntcilari  non  iiolcst,  ni!0  (amen  p(^- 
nilus  rclici-ri,  iindt;  vux  i|iianluni  in 
un  csl  illiid  tnaniritslart;  conaliir. 
Hoc  est  <|Uod  dicit  sanciiis  (ir(i;s'()riiis 
1.  III.  Murulilnm,  c.  xtv.  «  Juhilum 


dicimus,  cum  tanlam  la;liliam  cordo 
concipinius,  (]uanlain  por  si-nnonis 
efdeaciani  non  cxplcnuis,  cl  laracn 
nicnlis  t>xullalio  hoc  (iuoil  sonnone 
non  oxplical,  voce  souiil.  "  OU  islud. 
or^îo  Kiicliarislicinn  tiiyslcriuin  in. 
cjus  solcnniilalo  jultilanl  pi:u  ani> 
rua?  ;  cl  oonsidiTanli's  aniorcm  divi- 
nuin  inconii)rcli(M)sil)ili  laodoiti  nus 
hic  ciriisuin,  l'iUMipunl  in  vocom 
cxullalionis,  {)08sunli|uc  «liccrc  <!Uin. 
sanclo  U(!rnardo  :  «  Fralrcis,  non  me 
capio  pra;  hclilia,  (]Uod  suinnia  Ma- 
jfslas  naluram  suani  nalura  carnis 
nuiiu  cl  sanf,'uinis  suhicval  »  (ipsara- 
(jiic  carnoir.  ac  san;<nincni  spccie 
panis  (>!  vini  i!(M'um  vclans  se  lolum 
niihi  Iradil)  n  cl  niiscruni  nie  in 
divilias  gloriai  siiio  non  ad  horam 
S(mI  ad  sempihM-niitn  incliulil,  tIli|UO 
fralcr  meus,  cibusi[iic  meus,  Uomi- 
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Dieu.  Cet  anéantissement  si  miséricordieux  ravit  mon  cœur  et  le 
«ouvenirdeces  choses  excite  ma  tendresse.  (5ermon;>owrA'o<"7.)  nMais, 
parce  que  votre  piété  ne  sait  pas  exprimer  suffisamment  la  joie  qui 
doit  résulter  de  cet  ineffable  mystère,  nous  unissons  nos  voix  et 
nos  cœurs  aux  chœurs  angéliqut's  qui  célèbrent  d'une  manière  ache- 
vée et  parfaite  la  solennité  de  l'agneau  dans  le  ciel,  et  remplis  de 
joie,  nous  disons  avec  eux  :  «  L'Agneau  qui  a  été  immolé  est  digne 
de  recevoir  la  vertu,  la  divinité,  la  sagesse,  la  force,  l'honneur,  la 
gloire  et  la  bénédiction,  {Apoc.  v.  12.)  » 

Lors  donc  qu'il  est  dit  :  «  Vous  tous,  habitants  de  la  terre,  louez 
Uieu  avec  allégresse,  »  c'est  une  invitation  adressée  à  toutes  les 
nations,  toutes  les  conditions,  tous  les  sexes,  tous  les  âges,  de  pren- 
dre part  à  cette  jubilation.  Ce  ne  sont  donc  pas  seulement  les 
moines,  les  religieux,  les  ecclésiastiques,  les  prêtres,  les  âmes  vir- 
ginales, ce  sont  tous  les  habitants  de  la  terre  qui  sont  invités  à  être 
de  ceux  dont  le  Psalmiste  dit  :  «  Bienheureux  le  peuple  qui  connaît 
la  joie  !  Il  marchera,  Seigneur,  à  la  lumière  de  votre  visage  ;  il 
chantera  votre  nom  durant  tout  le  jour,  il  s'élèvera  dans  votre  jus- 
tice. {Ps.  Lxxxviii,  16.)  »  Dire  :  h  Vous  tous,  habitants  de  la  terre, 
louez  Dieu  avec  joie,  »  c'est  dire  équivalemment  :  u  Nations  de  la 
terre,  habitants  du  monde,  habitants  de  la  terre,  enfants  des 
hommes,  grands  et  petits,  riches  et  pauvres,  [Ps.  xlviii,  1  et  2.)  » 
comme  parle  ailleurs  le  même  Prophète.  Ce  Sacrement  n'a  point 
été  institué  pour  une  nation  en  particulier,  pour  un  seul  royaume, 
pour  une  race  spéciale,  mais  bien  pour  tous  ceux  qui  entrent  dans 
l'Eglise  par  la  porte  du  Baptême.  Il  n'y  a  ici  nulle  distinction  entre 


uus  Dcus  meus.  Hice  exinanitio  lam 
dignaliva  rapit  ancclum  meum,  cl 
islorum  nieuioria  concaiôscil  cor 
meum.  »  Quia  vero  plelas  nostra 
ncscil  sudlcieAtcr  exprimere  gau- 
dium  quod  ex  lam  inetrabili  raysle- 
rio  oriri  débet,  idco  cun»  Anjîciicis 
choris  Agni  solemnilalcm  in  cœ!o 
in  perpeluum  perfecle  cl  cousu m- 
male  pcraj^enlibus  corda  et  voces 
noslras  jungiinus,  et  cum  illis  jubi- 
lamus,  iJicoules  :«  Dignus  esl  Àgnus 
qui  occisus  est,  accipere  virlulem, 
el  diviuiialem,  cl  sapienliam,  cl 
forliluclinem,  el  honorem,  el  glo- 
riam,  el  benediclionem.  » 

Porro  cura  dicilur  :  «  Jubilato, 
omnis  terra,  »  invilanlur  omnes 
cujusiibcl  nalionis,  condilionis, 
sexus,  aelatis,  ad  haQcJubilalionem; 


non  ergo  solum  Monachi  aul  Rell- 
giosi,  Ecclesiastici  aul  saccrdoles, 
non  solum  c^llbalum  proliientes, 
scd  omnes  omnino  incoue  terras 
invilanlur,  ut  sint  de  illis, de  quitus 
(licil  Psallcs  :  u  Bealus  populus  qui 
scil  Jubilaiionem  :  Domine,  in  lumi- 
ne  vullus  lui  ambulabunt,  cl  in  no- 
mine  luo  exullabunl  tola  die,  quo- 
uiam  gloria  virluiis  eorum  lu  es.  » 
Idem  ergo  esl  :  «  Jubilale  Deo,  omnis 
icrra,  »ac  si  diceret  :«  Omnes  génies; 
Omnes  qui  habllalis  orbem  ;  quique 
lerrigenae,  ac  liiii  hominum,  siraul 
in  unum  dives  el  pauper.  »  ul  alibi 
dixil  idem  Prophela.  Cum  hoc  Sa- 
cramenlum  non  sil  insliluîum  pro 
aliqua  natione,  aul  regno,  ;iul  gente 
parlicuiari,  scd  pro  omnibus  nui  per 
Baplismi  januara  ingrediunlur  Ec- 
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le  Juif  OU  le  Grec,  le  Scythe  ou  le  Barbare,  l'Indien  ou  l'Égyptien  ; 
le  prince  ou   le  plébéien,  l'esclave  ou  l'homme  libre,  le  riche  ou 
l'indigent,  l'homme  ou  la  femme,  et  dès  lors  a  toute  la  terre  »  est 
justement  invitée  à  fêter  ce  Sacrement.  «  Depuis  le  lever  du  soleil 
jusqu'à  son  coucher,  mon  nom  est  grand  parmi  les  nations,  et  l'on 
sacrifie  et  l'on  offre  en  tout  lieu  une  obhition  pure  à  mon  nom, 
{Malachie.  i,  11.)  »  dit  le  Seigneur.  C'est  l'oblation  du  pain  Eucha- 
ristique et  viviiianl,  offert  comme  Sacrifice  et  reçu  comme  Sacre- 
ment. Elle  a  lieu  sur  toutes  les  plages  du  monde,  malgré  la  colt^re  fu- 
rieuse desennemisduChrist.Aucunepartiedu  monde,  si  infectée  d'hé- 
régie  qu'elle  soit,  n'a  perdu  tous  les  restes  et  ne  réserve  au  moins  un 
peu  de  la  sainte  race  du  peuple  de  Dieu,  qui  participe  à  ce  pain 
déifiant.  Que  les  persécuteurs  hérétiques  le  veuillent  ou  non,  ce 
Sacrement  est  confectionné  et  re«^u  au  moins  par  quelques-uns  en- 
core en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Danemarck,  en  Suède,  en  Asie, 
en  Afritfue,  en  Amérique,  et  aujourd'hui  encore  le  nom  de  Dieu 
est  honoré  jusqu'aux  Indes,  au  Japon  et  en  Chine.  C'est  pourquoi, 
en  cette  fête  de  l'Eucharistie,  nous  disons  d'une  manière  générale: 
«  Vous  tous,  habitants  de  la  terre,  louez  Dieu  avec  joie,  »  en  ce 
mystère  qui  a  été  établi  pour  le  salut  du  monde  entier.  Enleudei 
ces  chants  d'allégresse  et  ces  hommages  rendus  à  la  vérité  dans  les 
temples  chrétiens,  vous  tous,  Juifs,  hérétiques,  athées,  infldèles. 
Rompez  les  liens  de  votre  nudité.  Ouvrez  l'oreille  inférieure   de 
votre  cœur  endurci  à  cette  vérité.  Elle  a  tant  de  puissance  qu'elle 
a  volé  efficacement  des  extrémités  de  l'Europe  jusqu'aux  limites 
extrêmes  du  Nouveau-Monde.  Ouvrez,  dis-jc,  l'oreille  et  les  yeux 


clcsiain,  iiuii  csl  hic  (lisiiticliu  JuJct'i 
aul  (Ira'ci,  S(;.vliiin,  ;iul  Harbari,  Indi 
▼cl  ;^!;^,vplii,  Principis  aul  pleheii, 
i>urvi  aul  iilicii,  divilis  aul  inupis, 
fiiascuii  jiul  t(i!tiiiiia>  ;  ideu  ad  cjus 
l'est iviiali-rii  incrilu  iiivilalur  "  Oin- 
niii  terra.  A  soiis  urlu  us(|uc  ad 
oucusuiii  iiia^iiuiri  i^sl  iiunicii  iiicuni 
in  girnlilius,  tl  (dl'crlur  a(!  sacrilica- 
lur  iioiiiiiii  iiit^o  oblalio  luuiidji,  * 
dicit  Doiiiiiius.  lia'c  l'sl  oltlalin  Ku- 
cliariHlici  cl  vivilici  panis,  ({uia 
ulFcrlur  ul  hacriliciuni,  (-1  siiiriilur 
Ut  SacraiiD-nlnfii.  Kl  i|uidi>in  id  lit 
iu  quidil et  [da^a  niuiidi,  i|U.iiiininli- 
bel  iiih.itiiuiii  liust(;s  CiirJHli.  Nnlia 
enini  pars  ortiÏH  \n\\H)  uhI  iiilccla 
bœreHi,  i|iiiii  aliqui  adliuc  (uii(|uaiii 
reli(|uia'.  i-l  M-rm-ri  sanclutn  rcscr- 
vonlur  i|ni  nini  di;  populo  l)('i,  cjus- 
quc   Duilicum   panein    purliuipuul. 


Velinl,  nolinl  perscculorcs  hajretici, 
adiiuc  in  Anglin,  lloilaiidia,  l)ania« 
Suo.via,  Asia,  Af'rica,  America,  hoc 
Sacraiiicnluni  ah  aliquihus  coniici- 
lur  et  suinilur,  cl  modo  ix-r  diud 
us(|uc  ad  Imii.im,  Japuiuam,  Sinas, 
iioiiicn  Dci  honoratur.  id(H>  univcr- 
siin  in  cJun  rcsiivilalc  dicimus  : 
«  Juhilalii  oiimis  Icrra,  »  iii  m.vslo- 
riu  sciiici'i  (|uod  ia  tolius  urbiit 
saluli'iii  irisliluluin  vs{.  Audilc  liuiiu 
juhilum  cl  vrrilalcMi  rcsuDaiilciu  iu 
Icmplis  r.liristiaiiuruni.omiics  Juda'i, 
llaTcliri,  Allici,  iiifiih-lfs,  cl  dispuy- 
la  surdilate  aperiU;  aurcni  inlcrio-^ 
n-tii  (hiri  cordis  huic  vcrilali,  (|uœ 
laitlam  vim  liahcl,  ul  ah  exirctuis 
KiM'opu)  us(|uc  ad  cxtrcmas  uovi 
orhis  oras  cllicaciicr  |)crvohiril, 
api-rilc,  impiani,  aunni  cl  oculo» 
vuui  cl  iuci  lidci,  cl  otule  purlicii>tMi 
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à  la  voix  et  à  la  lumière  de  la  foi,  et  participez  à  cette  joie  à  la- 
quelle la  terre  entière  ebt  invitée. 

De  plus,  la  terre  entière  est  invitée  à  cette  joie,  parce  que  en  ce 
mystère  parait  dan.-^  les  hauteurs  le  fruit  sublime  de  la  terre,  de 
qni  il  est  écrit  :  a  En  ce  jour  paraîtra  dans  sa  magnificerice  et  dan» 
»ti  "loire  le  germe  du  Seigneur,  le  fruit  sublime  de  la  terre,  la  joie 
des°élus  d'Israël,  {haïe,  iv,  2.)  »  L'Eucharistie  ne  contitut-elle  pas 
ce  frjiit  sublime  de  la  terre,  le  Christ  sorti  d'uue  terre  virginale, 
laquelle,  ouverte  sans  l'être,  a  germé  le  Sauveur,  suivant  le  désir 
du  Prophète  :  «  Cieux,  versez  votre  rosée  :  que  la  terre  s'ouvre  et 
euiaul(i  sou  Sauveur!  [haïe.  XLV,  8.)  »  N'est-ce  pas  le  fruit  sublime 
de  la  terre  que  le  corps  du  Christ  fait  du  pain  et  du  froment  ter- 
restre, le  sang  du  Chrisi  tiré  des  fruits  de  la  vigne?  «^  Vous  faites 
naître  <ie  la  terre  le  pain  et  le  vin  qui  charme  le  cœur  do  l'homme 
{Ps.  cm,  lo.)  »  Voici  le  pain  qui,  tiré  de  la  terre,  fortifie  le  cœur  de 
l'homme.  Voici  le  vin  qui  le  réjouit.  C'est  donc  à  bon  droit  que  la 
terre  est  iuvilée  à  se  réjouir.  C'est  le  Verbe  abrégé  sur  terre  qui 
contient,  selon  l'expression  de  saint  Paul  {Rom.  ix.),  la  consomma- 
tion de  tous  les  mystères  et  dont  parle  le  prophète  Isaïe,  quaud  il 
dit  :  H  Le  Seigneur  fera  une  consommation  et  une  abréviation  au 
milieu  do  .a  terre  entière,  (x,  23.)  »  Si  en  effet  le  Verbe  Éternel  du 
Père  est  censé  s'être  abrégé  eu  quelque  manière  par  son  incarna- 
tion, il  s'abrège  encore  bieu  davantage,  quand  il  renterme  l'huma- 
nité et  la  divinité  daus  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  sous  l'appa- 
reacc  du  pain  ;  quand  il  consent,  lui  le  Maître  du  monde  entier,  à 
se  renfermer  sous  le  cercle  blanc  d'une  petite  hostie  ;  quand  il  ré- 


illius  jubili  ad  ([uem  invilalur  oiunis 
terra. 

Ulloiius  invilalur  omnis  lerra  ad 
hune  jubilum,  quia  in  hoc  rayslerio 
emiiiel  huctus  terne  sublimis,  de 
quo  :  «  lu  die  illa  erit  f^eruieu  Do- 
mini  in  magnilicenlia  et  gloria,  et 
fruclus  Icrne  sublimis,  et  cxullatio 
bis  qui  saivali  lucriul  de  Israël.  » 
An  non  iïuclus  terra?  sublimis  hic 
couliiiolur,  e  terra  virginea  Chrislus, 
quie  aperta  sine  apcrlione  germiua- 
vil  Salvalorem,  juxla  desideriura 
Prophelae  :  «  Rorate  cœli  desuper, 
«perialur  terra  et  germinet  Salvato- 
rem  ?  » 

Au  non  fruclus  terrae  sublimis 
corpus  ChrisU  e  pane  et  fruclu 
terrae,  Sanguis  Chrisli  de  genimiiie 
vitis?  «  Eclucas  panem  de  terra,  et 
vinum  Iselillcet  cor  hominis.  » 


Hic  est  panis  qui  de  tefa  eductus 
cor  liominis  contirmat.  Hoo  est  vi- 
num quod  illud  laelilicat.  Ergo  rae- 
rito  lerra  ad  jubilum  advocalur.  lloc 
est  Verbum  abbreviatum  super  ter- 
ram,  cousumraalionem  coulinens 
omnium  mysleriorum.de  quo  Apos- 
lolus,  ad  Rom.  9,  de  quo  et  Prophela 
Isaias,  cap.  10  :  «  Coiisummalioneni 
et  abbreviationcm  Domiaus  l'aciel  in 
medio  omnis  terne.  »  Si  euiin  Ver- 
bum aelernum  Pains  se  abbreviasse 
quodammodo  censelur  in  assumpta 
carne,  jam  adhuc  raagis  se  abbre- 
vial,  dum  carnem  et  divinitalem 
coucludil  in  Eucharislico  Sacramen- 
to  sub  panis  specie-,  dum  modico 
continetur  albicante  orbe  lolius 
Orbis  Dominus  ;  dum  cliara  omaia 
legis  sacrilicia  abbreviat  in  uuico 
Mîssae   sacriticio,  in    illo    victimas 
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sume  tous  les  sacrifices  de  la  Loi  daus  le  sacrifice  unique  de  la 
Messe,  consommant  eu  celui-ci  tous  les  holocaustes  antiques.  Puis 
donc  que  ces  choses  ont  été  faites  sur  la  terre  et  pour  la  terre,  ce 
n'est  point  sans  raison  qu'il  est  dit:  «  Terre  entière,  louez  Dieu 
avec  allégresse,  servez  le  Seigneur  dans  la  joie.  »  C'est  avec  grande 
raison  que  nous  disons  ici  :  Venez  et  voyez  les  prodiges  qu'il  a  fait 
paraître  sur  la  terre,  car  ce  mystère  contient  d'innombrables  pro^ 
diges,  et  c'est  par  un  très-grand  nombre  de  prodiges  et  de  miracles 
que  le  Seigneur  a  voulu  le  prouver  sur  la  terre  entière.  Il  n'y  a 
aucune  province,  il  n'y  a  aucun  royaume,  où  n'ait  été  accompli 
quelque  miracle  en  témoignage  de  cet  admirable  mystère,  miracle 
dont  il  faut  célébrer  la  mémoire  collective  avec  joie  et  solennité  en 
cette  fête.  C'est  donc  le  cas  de  le  servir  dans  la  joie,  de  lui  o£Frir 
tous  les  hommages  du  plus  dévoué  service  en  touie  joie  et  en  tout 
empressement.  C'est  à  tout  cela  que  nous  invitent  les  hymnes  chan- 
tées en  chœur,  les  cierges  allumés,  les  fleurs  répanilues,  les  rameaux 
coupés,  les  cloches  joyeuses,  les  encensoirs  oilorants,  et  tous  les 
autres  motifs  extérieurs  de  joie  et  de  dévotion  intérieure  que  les 
peuples  chrétiens  emploient  en  cette  solennité  plus  qu'eu  toutes  les 
autres,  voulant  témoigner  non-seulement  la  joie  de  Ions,  mais  en- 
core la  foi  parfaite  et  la  reconnaissance  envers  le  Seigneur  Jésus- 
Christ  présent  en  ce  Sacrement. 

2^  Point.  —  Le  Psalmiste  insiste  de  nouveau  et  dit  :  «  Entrez  de- 
vant lui  avec  allégresse  :  sachez  que  Jéhovah  est  Dieu.  Nous 
sommes  sou  peuple  et  les  brebis  de  son  pâturage,  venez  en  chantant 
aux  portes  de  son  palais,  venez  avec  transport  dans  son  parvis,  cé- 


«jinnes  consurnmans.  (luni  crjïo 
uiniiia  li.i'c  fada  sini  super  hMiarn, 
i-.l  propicr  Icrrani,  non  sine  causa 
(Jicilur  ; '■  JuhilaU;  l)eo,  oinnis  lorra, 
serviMî  Dotnino  in  iiolilia.  »  Non 
iininrrilo  hic  dicimus  :  Vonilo  cl 
viil(;U>  i>r()(li<;ia  (|Uii3  posuil  super 
iciTam;  ifinuinera  eniin  conlineiiiur 
pro(li;.'ia  in  iioc  niyslerio,  innunieris 
pri>ili;.'iis  el  niiraculis  iilnd  Douiiuus 
▼oluii  [)nili'iiuin  in  univers;)  Ima. 
Quia  iiulla  esl  Provlneia  aul  lle;^'- 
nutii,  ulti  non  sil  (MJilutn  alii|U()ii 
■liraculum  in  leslirnoniuiu  liujusce 
riiyslcrii  admiraltilis,  riuoriini  orn- 
iilutn  siuMil  inriiioria  recoli  dehel 
curn  juhilo  in  ha<:  fcslivilate  el 
0<)leltrilal(%  illirpiii  ideo  servietidutn 
In  Itulilia,  obsi;i|uiuin  urnnc  scrvilu- 


lis  oflorcndo  cuui  oinni  alacrilalc  et 
^Mudii).  Ad  liit'C  uniiiii  invitant 
h^'ninidici  clion,  cerei  accensi,  do- 
res sparsi,  raiiii  eoiiilensi,  campante 
sonora',  (liuribula  odordera,  el  aliii 
exh'riora  inltMii>ris  alacrilalis  et 
devolionis  ineilatiienla,  ijuat  u  po- 
piilis  (!lirisli;iiiis  in  hac  suliMunilato 
.idliiljenlur  p!uM|uain  in  uninilnis 
aliis,  in  si;^Miiun  non  sohnn  com- 
niunis  laMili.c,  sed  eliani  in  lesliino- 
nnnn  perl'e(;la>  lidei  in  ^raliludinis 
er^'a  hoininuin  Jesuin  Chrisluin  hie 
pra'seiilem. 

Secundo  dicilur,  et  ilcrurn  repcli- 
lur  :  «  Inimité  in  consp(5clu  ejus  in 
(^xullaliune.  Sciloli;  <|Uoniain  Donii- 
nuH  ipsc  esl  Oeus.  i'opulus  ejus  ut 
ovos    pusouiB    cjuH,  inlruito    portât 
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lébrez-le  dans  vos  hymnes,  bénissez  son  saint  nom.  (Ps,  xcix  2- 
4.)  »  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Entrez  devant  lui,  ,,  sinon  :  Tenez-vous  en 
.a  présence,  et  regardez-le  là  présent  avec  les  yeux  de  la  foi.  bien 
qu  II  soit  cad.é  sous  les  espèces  sacramenleiles  et  dites  avec  Élie  • 
«  Vive  le  Seigneur,  devant  qui  je  suis  présentement  !  (2  Hon.  xvii, 
1.  »  Dites  avec  Isaïe  :  «  Vous  êtes  vraiment' un  Dieu  caché,  Dieu 
disraelo  Sauveur  1  (Aai-,.  xlv,  15.)  .,  Il  est  merveilleusement  ca- 
cné  ICI  dans  le  sacrement,  mais  seulement  pour  les  insensés  et  les 
mhde  es,  car  il  n'est  point  caché  pour  les  vrais  enfants  d'Israël, 
pour  les  vrais  fidèles. 

Ceux-ci  en  effet  sont  appelés  Israël,  c'est-à-dire  voyant  Dieu, 
parce  qu  ils  reconnaissent  que  leur  Di.u  et  leur  Sauveur  est  caché 
ICI,  qu  ,is  le  voient  avec  les  yeux  d'une  contemplation  pieuse  et 
I  adorent  Ils  sont  aussi  vus  par  lui,  parce  qu'il  jette  sur  eux  des 
regards  de  miséricorde  et  d'amour  à  traver.  les  espèces  sacra- 
mentelles, comme  à  travers  des  barreaux,  vériliant  ainsi  la 
parole  sacrée  :  «  Le  voilà  debout  derrière  la  muraille.  Il  regarde 
de  la  fenêtre,  ,1  se  montre  à  travers  les  barreaux.  {Cant.  ii,  9.)  ,, 
Les  Sam  .  Pères  entendent  par  la  muraille  notre  chair  dont  il  s'est 
re  du    1  s  est  en  effet  approché  de  la  muraille,  quand  il  s'est  uni 

derrtr^r ,"'  ^'l  ""T  ^"'  ^^  '""^"'"^  ^'«^''^  ^^'"^  ^I"^  «^^  P'^^é 
:'uT  :    '"''"''  ^^  ^^^'^  ^^^^«»t  ^^  divinité.  Mais,  cette  mu- 

uouvin?  r  '^'''  '*  ^^'  ^^^««"^'  à  ^''«^«'•^  Je^^q^^l^  "ous 
pouvmns  que  que  peu  l'apercevoir,  je  veux  parler  des  a  tes  multi- 
pies  de  ivinilé  et  des  œuvres  miraculeuses  qui  manifestaient  corn- 
ment  celui  qui  se  cachait  derrière  la  muraille  est  le  vrai  Dieu,  selon 

Quid  est  :  «  lutroile  in  en  Jm m.,     '     '       '^^  '"'  ''"''»  «•^"'<^'^  miseri- 


prapsenlia,    et   conspicile    eum    hic 
ocuiis  lulci,  licet  abscondiiura  sub 


pecies  sacrameni.iles,  qii.isi  per 
c.mcellos,  ita  ut  hic  verum  sitfllud: 
"  Eu  ipse  slat  posl  parielem  nos- 
triiin,  respicieus  por  feneslras,  pros- 
piciens  percancellos.  »  Nain  SS.  Pa 


specie  sacnirnentali,  et  dicite  cura 
fiilia  :  «  Vivii  Dominus,  in  cuius 
conspeclu  sto,  u  dicite  ciim   U^L  ■    ...-.         -     •  —  '- 

l>eus    Israël     Salvador  Mir  bi'l^      "  "   "^?^"'  assumpsil  :  appro- 

liter  abscondituU'fhTcinsac»  IS-'^'I'  '""?  P^''^'''  ^"«»  ^^hLit 
to.  sed  ab  oeulis  insip  eSra''"  ^n  '  ;  ''''"*  P""""'  ^^•'"'"*^  ^"«^ 
mfidelium  ;  non  est  aVt?m  KJ  n  ,P?^  parielera  est,  sic  caro 
dilus  ab  oeulis  eorurn,tuTsïn  Te  elr^H^^  ^ivinitatem.  Tamou  pa- 
de  Israël,  vere  Fidèles  ' '""' "^'^'^^  •";«  ille  I  abebal  feneslras  et  cau- 
Ipsi  enim  idoo  Israël  nuncuoan  vt\Ti  ^"  .'"^  ""'"^"^  ""odo  polerat 
tur,  hoc  es!  videnles  Deum  Tu  advmi  II i?!f '"''"'  '•^'''«•^^  ™"''°» 
agnoscunt  Deura  suum  et  sàlvalo  n  Inni'J  .k  ,"P"'  '«"-^culosa,  qu» 
rerasuum  hic  abseonditum,  CJ tem  a  '  k^  /"'"n'^"'  P^^^  P^"^- 
.-    oculis    pi.    coutemp,ationisRXt'S;;rctu'sre^îï:"sri 


Id'i 
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la  remarque  de  saint  Grégoire  en  cet  endroit.  Ainsi  encore,  main- 
tenant,  eu  ce  mystère  de  l'Eucharistie,  il  cache  son  humanité  et  sa 
divinité  derrière  la  muraille  des  espèces  sacramentelles,  sous  le» 
accidents  du  pain  et  du  vin  qui  cachent  sa  divinité  et  sa  chair, 
mais  il  nous  y  regarde  par  des  issues  subtiles  et  ineffable?!,  et,  de 
notre  côté,  nous  lé  voyons  à  travers  les  barreaux  de  noire  foi. 
Aussi,  toutes  les  fois  que  uous  regardons  l'Adorable  Sacrement, 
nous  devons  nous  tenir  en  sa  présence,  rendre  nos  devoirs  à  celui 
qui  nous  prévient  et  nous  voit  tout  d'abord,  avant  que  nous  le 
voyions,  ouvrir  en  même  temps  les  yeux  de  la  foi  et  de  la  piété  qui 
nous  permettront  de  le  regarder  à  notre  tour  selon  nos  petits 
moyens.  Voilà  ce  que  signilie  ceci  :  «  Entrer  devant  lui  avec  allé- 
gresse. » 

C'est  là  encore  ce  qu'exprime  ceci  :  Une  fois  entrés  en  sa  pré- 
sence, «  sachez  que  Jéhovah  est  Dieu  ;  et  que  nous  sommes  son 
peuple  et  les  brebis  de  ses  pâturages.  » 

Qu'est-ce  à  dire  :  «  Sachez  que  Jéhovah  est  Dieu,  »  sinon  nous 
avertir  de  la  certitude  que  doit  revêtir  notre  foi,  en  nous  faisant 
croire  que  celui  qui  est  ici  contenu  est  vraiment  notre  Seigneur, 
vraiment  notre  Dieu?  Sans  doute  la  science  de  notre  foi  est  obs- 
cure, mais  elle  est  très-certaiue,  parce  qu'elle  s'appuie  sur  le  té- 
moignage de  la  vérité  première,  qui  ne  peut  ni  se  tromper  ni  nou? 
tromp»;r.  «  Le  solide  fou.leraenl  de  Dieu  subsiste  (2  Tint,  ii,  19);  » 
doue  le  solide  fondement  de  la  foi  s'appuie  sur  celui  qui  est  la  Vé- 
rité et  la  Vie  et  qui  a  dit  :  «  Ceci  est  mon  corps,  ceoi  est  mon  sang. 
{Matlh.  xxvi,  26.)  Je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des 


cliiim  modo  in  liuc  in>slci'iu  F.ucl)<i- 
riniioo,  larii  sceumiuiii  liuinauil.ilciii, 
quant  sccuuiliiiM  (liviiiilalciii,  lalel 
posl  |iaiii!lciii,  s|)(!cii'ruiii  suorariien- 
tallutii  auciiloiitiltiis  paiiis  vcl  viiii 
uccultaiitil)us  (liviiiilalcru  cl  o.iriiorn. 
laiiMMi  ii)i  nos  rcsiiicit  p(;r  iiiodos 
sulililcs  ut  iMiarrahilcs;  ul  nus  ijuu- 
tiue-  ftiiM  viiliMiius  |><;r  caiiotllos 
lidui  iiosliiM.  (Jndo  i|ijolics  iiiliieniur 
Yciiorahilt*  Sacraiiictiluiii,  (lc.l)uiii(is 
yluru  in  (:ous|k*cIu  ejus,  i*l  laii(|uarn 
•b  ipso  pt'ii.'viMiii  (il  pritis  visi  rcvt^- 
ruitliniri  tM  c\lij|iiTt\  simul'iMi*.  ano- 
riro  ocnlos  liih^j  ri  pii-lalis,  (|uil)(is 
rccipi'oce  pro  inodulo  iMini  iiiliica- 
uiur.  Iloo  csl  cr^o  (|uoil  diciiur  : 
•  Iniroiit;  in  coiopcclu  *!.jii»  cuni 
•xulliilioric.  » 

Hoc  «!liaiii    osl.   (pioil  addiliir,  iti- 
Irottuuleii  m  cuuspcclu  i:ju8  :  c  Sci- 


loli!  iiuoniani  ipso  est  Domiaus,  ipsc 
est  Uous.  Nos  aiilciu  populus  ojus  cl 
ovcs  pascuic  ojus.  u 

Quul  esi  aliud  diccro  :  «  S;ilole 
(|iioniain  Doiuinus  ipse  csi  Di'us,  » 
iiisi  adnioiuTc  nu>  c.ïi'liludinis  ijuatri 
deliel  lidcs  nosira  liahcrc,  crederidu 
iiuod  is  (|iii  iiii  cmlinciiir,  vcrc 
l)oniimis  mosUm' esl,  vcrc  Dciis  iios- 
loi?  K>1  (luidcni  scieulia  lidci  noslru' 
ultsnura,  (;sl  lanuMi  ccriissinia,  ({uia 
iiililur  U;sliiiioiiiu  prima;  vcrilads, 
(piai  ni'C  |)olt^sl  falli  iicc  fallere. 
«  FirmiMit  (W'(*o  fundainciilutu  Doi 
slal,  »  lirmniu  fundaiiMMiiiun  (idei 
coiislal  at)  (Ht  i|(ii  util  Vcrilas  ut  Vil« 
[X'onuuliaUirn  :  «  iloc  est  cornus 
niftim,  hic  usl  Sar;.'uis  m^iiis,  ugu 
voliiscum  suni  us(|u«)  ud  consuuima- 
lioncm  sa;culi.  « 

^uid  cousuliii,  0  incrodulu,  carui* 
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wècles.  {Matth.nixsm,^0.)  «Pourquoi,  ô  incrédule,  coosuUes-tu 
1  œil  de  ta  chair?  Cousultc  l'oracle  divin.  Pourquoi  com>uIt(.s-tu  1. 
»ens  de  ton  corps?  Donne  sans  hésiter  ton  assentiment  à  la  vérité 
qui  affirme.  «  L'homme  s'élèvera  au  faite  de  son  cœur,  »  voulant 
scruter  les  mystères  divins,  «  et  Dieu  s'élèvera  encore  plus  haut-  . 
1  homme  ne  comprendra  poh.t  ce  qu'il  a  voulu  savoir,  il  ne  le  s^i- 
*ira  jamais,  jusqu'à  ce  qu'il  ca,.tive  sa  raison  sous  l'empire  du 
Chnst  sous  l'esclavage  de  la  foi.  Ils  ont  ^ondé  l'abime  et  ils  ont 
detaidi  dans  ce  travail.  {Ps.  LXiii,  7  et  6.)  » 

Prenez  donc  garde  de  murmurer  comme  les  Cai.haruaïtes  et  de 
TOUS  éloigner,  en  disant  :  «  Comment  celui-ci  peut-il  nous  dun.,cr 
•a  chair  à  mander?  {Matth.  vi.  53.)  »  Mais,  plutôt,  dites  avec  le 
1  rophete  :  «  Le  Seigneur  parle,  je  ne  le  contredis  pas,  îp  ne  m'é- 
loigne  pas  de  lui.  {haïe,  l,  5.)  ,>  Dites  aussi  avec  les  Apôtres  • 
*  beigneur,  à  qui  irious-nous?  Vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éter- 
ne  le.  {Jean,  vi,  69.)  »  L'œil  de  la  foi  vous  est  ici  nécessaire   cet 
œil  qui  péuèlre  toutes  choses,  même  les  plus  cachées.  Ce  même  œil 
qui   derrière  la  muraille  de  l'infirmité  humaine,  reconnut  le  Dieu 
cache  dans  l'élable,  sur  le  gibet  de  la  croix,  dans  le  sépulcre,  la  vie 
dans  la  mort,  l'esprit  souverain  dans  le  dernier  soufile,  reconnait 
maintenant  le  Seigneur  du  monde,  renfermé  par  une  consécration 
mystique  dans  une  petite  hostie  ronde.  Et,  bien  que  lœil  .!u  corps 
semble  encore  après  la  consécration  voir  du  paih,  voir  du  vin  avec 
les  mêmes  couleurs,  odeur,  saveur  qu'auparavant,  l'œil  de  la  'foi  le 
corrige  et  lui  enseigne  que  ce  n'est  point  là  du  pain  ni  du  vin,  mais 
bien  le  corps  de  Notre-Seigaeur  Jésus-Christ  et  de  notre  Dieu   et 
que  ces  accidents  ne  demeurent  là  que  pour  le  rite  du  mystère 


oculuni  ?  Divuiurn  coiisule  oraculum 
Qmd    cunsulis    corporis    sensu  m  ? 
Veriiaii  asscrculi  prœbo  sine  hœsi- 
talione  asscnsuin. 

«  Aceedel  hoiiio  ad  cor  idiuni,  » 
voieus  diviiia  scrulari,  «  et  exalla- 
bUur  iJcus,  »  iiec  (|me  voluerii  seire 
homo  comprehcndot,  ncc  satis  ap- 
prehendel,  nisi  iiilcillccluin  caplivet 
m  obsequiutii  Chri.Nli,  iu  obsequium 
tidei  :  «  Ueleccrunl  scrutantes  scru- 
Unio.  » 

Cave  ergo  murmurare  cum  ùa- 
pharnaitis  et  lelio  abire  dicendo  • 
«  Quomodo  hic  polest  nobis  caniem 
Kuain  dare  ad  niauducaudum?  » -Sed 
poilus  dic  cum  Pi-opheia  :  «  Domi- 
nas aperuil  inihi  aurera,  ego  aulem 
non  contradico,  relrorsum  non 
*bii.  »  Immo    dic  cum  Apostolis  • 


«  Domine,  verba  vilje  aelernœ  habes, 
ad  ijuem  ibimus?  »  Oculus  iidei  tibi 
hic  necessarius  est,  qui  omnia  pe- 
ndrai    quamiibcl    abscoudila.    illc 
idem    oculus    qui    ultra    parielem 
humanai  iulirmilalis  agnovii  Deum 
abscondiluiu  in  slabulo,  in  palibulo, 
in  sepulehro,  vilum  in  mûrie,  sum- 
mum spiriium  in  expiralione;  orbe 
nuuc     clausum     niodico     agooscit 
Orbis  Dominum  in  mysiica  conse- 
cratioue.    Et   licet   oculus   corporis 
videalur  udhuc  post  consecraiionem 
cernere     panem,    cernere     vinum 
ejusdem  coloris,  odoris,  s.iporis,  si- 
cul  a  ilea  :  oculus  tamen  Iidei  illum 
corrigii,  cl  docel  non  esse  panem 
neque    vinum,    sed    corpus    Chrisli 
Domini  ac  Dei  nostri,  hîecqne  acci- 
denlia  non  manere  nisi  ad  myslerii 
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pour  l'accroissement  de  la  foi,  et  que  sous  ces  accidents  se  cache  la 
divinité  unie  à  l'humanité  dans  le  Verbe  et  le  vrai  Fils  de  Dieu. 

Sachez  donc,  ô  Fidèles,  qu'ici  est  présent  celui  qui  est  votre 
Seigneur,  qui  est  votre  Dieu.  Il  vous  a  créés,  il  vous  a  rachetés,  il 
veut  vous  sanctifier  et  finalement  vous  glorifier.  Vous  êtes  son  peu- 
ple, il  est  votre  Roi  et  votre  Seigneur.  Vous  êtes  ses  brebis,  il  est  le 
Pasteur  qui  vous  conduit,  qui  vous  mène  aux  pâturages  délicieux 
de  la  doctrine  et  de  la  grâce,  aux  ruisseaux  où  l'on  puise  l'eau 
pure  et  tranquille,  {Ps.  xxii,  2.)  en  sorte  que  rien  ne  peut  vous 
manquer,  tandis  qu'il  vous  dirige,  vous  mène  et  vous  nourrit. 
«  Venez  donc  en  chantant  aux  portes  de  son  palais,  venez  avec 
transport  dans  ses  parvis,  célébrez-le  dans  vos  hymnes,  et  bénissez 
sou  saint  nom,  »  c'est-à-dire,  rendez-lui  grâce,  confessez  de  cœur 
et  de  bouche  qu'il  est  votre  Pasteur,  votre  Roi,  votre  Seigneur  et 
votre  Dieu,  présent  avec  vous  en  ce  mj^stcre.  Reconnaissez  la  vérité 
de  ce  que  dit  la  voix  céleste  dans  l'Apocalypse  :  «  Voici  le  tabernacle 
de  Dieu  avec  les  hommes,  et  il  demeurera  avec  eux.  Et  ils  seront 
son  peuple,  et  Dieu  au  milieu  d'eux  sera  leur  Dieu.  {Apoc.  xxi.  3.)  » 

Cette  vérité  ne  doit-elle  pas  manifestement  être  reconnue,  quand 
on  voit  le  très-saint  tabernacle  au  milieu  de  nous;  -^  le  corps  de 
Jésus-Christ  où  habile  la  divinité,  —  et  qu'il  veut  être  abrité  dans 
nos  tabernacles  où  il  puisse  être  adoré?  Il  est  lui  «  l'Emmanuel,  » 
c'est-à-dire  «  le  Dieu  avec  noii^{Matth.  i.  23),  »  notre  Dieu  à  nous 
tout  spécialement.  Plaise  à  Dieu  que  nous  soyions  nous  aussi  tout 
spécialement  son  peuple,  par  une  soumission,  une  dévotion,  un 
culte,  un  hommage,  une  adoration  toute  spéciale!  11  n'a  point  fait 


riluni,  ad  mcrili  nusmenlum,  cl  sub 
illis  lalero  flivinjlalein  carni  uiiilam 
in  Vi'ilio  (;l  voro  Tilio  Dei. 

Scilo!<î  ij,'ilur,  0  Kidclt's,  hic 
adcssc.  illuin  (|iii  Doiuinus  vcsicr  vM, 
qui  D.'iis  vcsior  csl.  Ipse  feeil  vos, 
ipse  rcdi'tnit  vos,  i()S(;  vull  sanciili- 
cart'  vos,  cl  laiifli'm  }.'lorilicar(\  Vos 
poj)ulus  ('pis,  ipsc  Kcx  veslur  cl 
botiiiiiUH.  Vos  ()V(îs,  ipsc-  l'asior  (pii 
rc^it  vos,  rpii  a(|  pasciia  delicios.i 
doctrina'  el  (^Talia;  dnducit,  i>l  ad 
rirulos  ex  ip]ilius  haiiriliir  a<pia 
rcfcclioiiis;  lia  lit  nlldl  vobis  déesse. 

fio»sil,  ipso  re(<eMl(',,  ipso  duciMile, 
pM>  pa^cente.  lolroiln  (>rt{0  portas 
eju»  m  confessiorxi,  atrla  «îjiis  in 
bjrmnts,  et  uorWiteinini  illi  :  hoc  est, 
)Jtral:HH  illi  a;,'it(>;  corde  el  on;  con- 
ilonles  Ipsum  oskk  i'uslurcin    ves- 


trum,  Regem  vesirum,  Dominum  el 
Heu  m  vcsiruin  vobiscuni  ;<ctnpo:r  in 
hoc  inyslcrio  pr;iesontem.  A}!;noscito 
ve.riim  esse  quod  in  Apocaly|)si  voce 
(Mplcsti  proiuinliaUim  csl  :  «  l^cce 
T.dternainiliiiii  Dei  cum  lioniiiiihus, 
et  ipsi  popiilus  ejiis  eriiiit,  el  ipsiè 
Deiis  ciiin  eis  crit  eoruiii  Ueiis.  » 

An  non  lioc  inanilesle  aj,'nosccn- 
diiin  est,  (liini  sacMMtissinnnn  laltor- 
naciiliMii  il)  niedio  nosiri  cerniUir 
((;(ii'l>us  seilieet  ejiis  in  (pio  divinitas 
hal)ilat)  illiidijuit  laheriiaeiilis  nos- 
Iris  vull  a'Iornari,  ul  in  illis  possit 
adorari  ?  Ilii  IjMinanuel,  li.>c  csl, 
INotMscnin  Deus,  el  iiohis  spoeialiler 
Deiis.  Ulinam  cl  nos  spncialilor 
siiniis  popiilus  cjus,  speciali  suhjcc- 
lione,  devolione,,  servit ute,  ohso- 
(luiu,  aduruUuncI  Non  cnini  lalilor 
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ainsi  envers  toutes  les  nations,  et  il  ne  leur  a  point  manifesté  les 
symboles  et  les  mystères  de  sa  bonté  spéciale.  11  n'y  a  point  de  na- 
tion "Tande  comme  la  nation  chrétienne,  qui  ait  des  dieux  s'appro- 
chant  d'elles  comme  notre  Dieu  nous  est  présent.  Il  dem<ure  en 
nous,  et  nous  en  lui  par  une  union  et  une  communication  admira- 
ble. Il  vit  au  milieu  de  nous'dans  ce  Sacrement  jusqu'à  l\  lin  du 
monde,  n'ayant  aucunement  besoin  de  nous,  mais  uniquement  pour 
nous  montrer  son  admirable  charité  et  sa  bonté,  pour  exciter  réci- 
proquemeut  notre  espérance  et  notre  amour.  C'est  ponrquoi  cha- 
cun de  nous  peut  dire  devant  lui  :  «  Voilà  que  mon  Dieu  est  devcDU 
mon  Sauveur,  j'agirai  avec  confiance  et  je  ne  craindrai  point  ;  le 
Seigneur  est  ma  force,  il  est  m;i  gloire,  il  s'est  fait  mon  salut  [Isaïe. 
XII,  2.)»  Que  la  société  des  fidèles  Iress.iille  donc  de  joie,  qu'tlle  ju- 
bile et  rende  grâces,  comme  étant  le  peuple  «le  Dieu,  comme  étant 
le  troupeau  de  ses  pâturages.  Qu'elle  vienne  en  chantant  aux  portes 
de  son  palais,  qu'elle  vienne  avec  transport  dans  p»^s  parvis.  Qu'elle 
entre  même  jusque  dans  le  saint  des  saints,   portée  sur  les  pieds 
sacrés   d'une  dévotion  trè -sainte,  car    maintenant  ce  n'est  plus 
comme  autrefois,  nul  n'est  .'xclu,  puisque  c'est  à  tou<»  que  s'adresse 
cet  appel  :  «  0  demeure  de  Sion,  tressaille  de  joie,   redouble  tes 
cantiques,  le  Très-Haut,  le  Saint  d'Israël  habite  au  milieu  de  loi. 
{Isaïe.  XII,  6.)  »  Oui,  le  Très-Haut  habite  au  milieu  de  toi,  ô  Eglise 
fidèle,  que  la  contemplation  fait  surnommer  demeure  de  Sion  !  Le 
Très-Haut,  le  Saint  d'Israël,  habite  au  milieu  de  toi,  celui  qui  est 
saint  en  lui-même,  qui  est  saint  par  lui-même,  qui  est  sanctificateur, 
qui  est  le  principe  et  la  source  de  toute  sanctification.  Il  est  au  mi- 


fecil  omni  nationi,  et  mysteria  suœ 
Ijcnevolonliaî  specialis  symbola  nou 
manifeslavil  cis.  Ncc  enim  est  alia 
nalio  lam  {grandis  ac  nalio  chrislia- 
na,  quce  habcal.  Deos  appropin- 
quanles  sibi,  slcul  Deus  nosler  adesl 
nobis.  Nam  in  nobis  manei,  et  nos 
in  eo  pcr  admirabileru  unioncm  et 
comraunicalionem. 

Inler  nos  usque  in  finem  sfeculi 
in  hoc  SacranKMito  agit,  nullam 
nostri  habcns  indigenliaiti,  sed  so- 
lum  ul  suam  nobis  demonslrel  ad- 
mirabilcra  charitalera  et  bonilatem, 
nostramquc  reciproce  excilet  spera 
el  amorem  ;  hinc  unusquisque  nos- 
trum  coram  eo  potest  dicere  :  «  Ecce 
Deus  meus,  ûducialiter  agam,  et  non 
tiraebo,  quia  forliludo  el  laus  mea 
Dominas,  et  factus    est    mibi    in 


salutem.  »  Exultet  ergo  Fidelium 
cœtus,  jubilcl,  et  gratias  agal  lau- 
(|uani  populus  Domiui,  lauquaiu 
j^'iex  pascuje  ejus,  iniroeat  portas 
cjus  in  coufcssione,  atria  in  hym- 
nis  ;  imo  intrcl  usque  iu  sancta 
sanclorum  devolionis  sanctissiraae 
atleclibus  lanquam  sacris  pedibus; 
nec  enini  jain  sicut  olim  ullus  ex- 
cludilur,  quandoquidein  omnibus 
inclametur  :«  Exulta  el  lauda,  habi- 
tai io  Sion,  quia  magnus  in  medio 
lui,  sauclus  Israël.  » 

Magnus  uti(|ue  iu  mcdio  lui,  o 
Ecclesia  (idelis,  quae  habilatio  Sion 
ob  conteinplationem  uominaris! 
MagQus  in  medio  lui,  Sancius  Israël, 
is  qui  in  se  sancius  est,  qui  a  se 
sancius  est,  qui  Sanclilicalor  est, 
qui  Principium  est  et  Fons  omoi& 
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lieu  f1e  toi  d'une  minière  bien  plus  sublime  qu'il  n'a  été  au  milieu 
dp  la  Synagogue,  au  milieu  de  l'antique  peuple  d'Iraël,  et  dès  lors 
tu  es  tf^nue  beaucoup  plus  étroitement  à  l'action  de  grâces  et  à  la 
reconnaissance. 

3'  Point.  —  En  troisième  lieu,  le  Psalmiste  ajoute  :  «  Bénissea 
son  nom,  car  le  Seigneur  est  bon,  sa  misériconle  est  éternelle,  et 
sa  vérité  s'étend  d'âge  en  âge.  {Ps.  xlix,  4  et  o.)  » 

Le  Seigneur  a  plusieurs  noms,  voilà  pourquoi  les  Anges  et  les 
hommes  lui  doivent  plusieurs  louanges.  «  Le  Seigneur  est  grand  ; 
que  la  ville  de  notre  Dieu  et  la  montagne  sainte  retentissent  de  ses 
louanges  {Ps.  xlvii,  l.).  »  Et  non -seulement,  sa  ville  céleste,  son 
Eglise  triompli;inte  retentit  de  ses  louanges,  quand  il  y  manifeste 
clairement  la  grandeur  de  sa  gloire  aux  élus,  mais  aussi  sa  villa 
terrestre,  l'Eglise  militante,  parce  que  là  aussi  il  est  grand  et  très- 
digne  d'être  loué. 

Il  est  grand  en  sainteté,  il  est  le  saint  des  saints,  qui  nous  offre  à 
tous  la  participation  de  sa  sainteté  dans  ce  sacrement,  nous  appelant 
tous  à  y  prendre  part. 

11  est  grand  en  puissance,  quand  sa  vortn  toutp-puissante  fait 
que,  toutes  les  fois  que  le  prêtre  prononce  les  paroles  qu'il  a  réglées 
d'avance,  le  pain  est  aussitôt  lransubstantié,et  changé  en  son  corps 
uni  à  sa  divinité.  «  Le  doigt  de  Dieu  est  vraiement  là.  [Exod.  vtii^ 
M^.)  »  On  reconnr«it  vraiement  là  «  la  voix  du  Seigneur  "plein  de 
gloire.  {Pi.  XXII,  4.)  » 

11  est  grand  en  sagesse,  parce  qu'une  merveilleuse  Invention  de  sa 
sagesse  fait  qu'il  demeure  avec  nous  jusqu'à  la  fin  des  temps 
dans    son  humanité  sous  les  espèces   sacrumenlclles,  tandis  que 


simclilicalionis.  Ipse  lonjjc  siii»li- 
initjs  in  Tin-dio  lui  est,  qii.un  lucril 
in  rncdi»)  Syna>?o(?cP,  in  nicdio  finli- 
«pii  populi  Israël,  ideoipu'.  slriclius 
iid  Kraliarum  aclioncrn  cl  recogm- 
lioiiem  oldi;;aris. 

Terlio  adjiciliir  :  "  Lnudalo  no- 
inen  ejus,  (|U(tniain  suavis  csl  l)o- 
•"Inus,  in  .Tlernutn  misericordia 
(^us,  1*1  UH(|ii(;  in  K<'i>crati()n(!m  cl 
(^oncrnlionetri  Veritas  ejus.  » 

Miilii|di'x  est  nonjen  Domini,  sic 
tnullipiet  fi  lalis  (lci)ila  (^sl,  ciJiii 
At)  Ati^'cliH  liitn  ail  hotiiinilins, 
>•  IHn^nUH  iJoiiiintiK  cl  laiidaliilis 
nimiN  in  civilate  l)<-i  nriHiri  in  monte 
Mneloirjii».  •  Non  Hoinrn  m  (ùvilali; 
hUh  cu'IeHli,  «Ive  \n  Kcclesia  Iriiini- 
phnnle,  InuilcH  ojuH  di-canlanltir, 
duin  ibi  gloriae  hucc  n^gnitudincm 


clectis  clarc  inanil'eslal,  sed  oliam 
in  sua  civilale  leneslii,  hoc  est  in 
Kcclesia  mililanle  ;  «juia  el  il)i  niag 
nus  (M  laudaliilis  niniis.  Ma^MUis  in 
sanclilaie,  Sanclus  ipse  Sanelorum, 
sanclilalis  sua;  narlicipiliwnem  om- 
nibus olVerens  Ml  li(»e  Sacranuinlo, 
omnes  ad  eani  vocaiis.  Ma^nus  in 
polenlia,  duni  ejus  onuiipotenli  vir- 
lul(^  (il  ul  i|U()lies  SacenJos  vcrha  ab 
ipso  instilula  pronuntial,  inox  panis 
Iransubslanlielur,  el  in  corpus  divi- 
nilali  iniilutn  eotnimitclur.  Ven^  hio 
«  hii^'itus  Dei  (rsi,  »  vere  agnoseilur 
ilti  «  Vox  Domini  in  virlule.  Voi 
Diiinini  in  ina^'iiilieentia.  n 

Ma^Muis  iliidetn  in  sapicntin,  quia 
admiraliili  ndInvcMilione  sapienli» 
••jus  m,  ul  in  tinein  usque  sa'cuili 
nobiscum  numeal  seounduni  huniu- 
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cette   même  humanité  demeure   visiblement  présente  devant  son 

II  est  grand  en  bonté  et  en  charité,  parce  que.  comme  le  pronr. 
de  la  bonté  est  de  se  répandre  et  de  se  communiquer,  ii  n'a  nu  le 
fane  d  une  façon  plus  élevée  et  plus  étroite. 

Il  est  grand  en  libéralité,  parce  qu'il  y  Jflfre  gratuitement  tout 
bienfait  donné  et  tout  don  parfait  à  quiconque  veut  s'approcher 
•le  ui;  ,1  y  est  comme  une  source  inépuisable,  ouverte  à  tous 
et  11  souhaite  que  tous  viennent  puiser  là  l'eau  de  la  vie   l'abon- 
dance de  l'Esprit  et  de  la  grâce.  ' 

JlîtlTt'^'^'rV.T''""'  ^''''  ^"'^  ^  ''^^^'  très-justement 
que  la  v,e  fut  rendue  à  l'homme  par  la  voie  qui  lui  avait  versé  le 

poison.  L'homme  avait  péri  par  la  nourriture,  l'homme  reçoit  la 
vie  par  la  nourriture.  Satan  triomphe  de  l'homme  par  la  nourri- 
ture, Il  est  vaincu  par  cette  nourriture  sacramentelle,  et  tout  dom- 
mage est  réparé  à  sa  confusion.  De  la  première  nourriture,  il  est 
dit  :  «Au  jour  où  tu  en  mangeras,  tu  mourras  de  mort.  IGen    u 

IVZu"  TTr^''  '^  '"'  ^''  -  "  ^^^"^  ^'^  "^^'^Se  ce  pain  vivra 
éternel  ement.  {Jean,  vi,  39.  «  Ainsi,  à  l'aliment  de  la  mort  est 
oppose  1  alignent  de  la  vie,  «  pour  que  les  artiOces  multiples  du 
laitre  fussent  vaincus  par  un  art  divin  et  que  le  remède  ^int 
<Iu  moyen  avec  lequel  l'ennemi  avait  causé  la  blessure.  >. 

Le  Seigneur  est  donc  grand  et  il  est  très-digne  de  louanges  dans 
notre  cite,  sur  sa  montagne  sainte,  dans  l'Eglise  qu'il  a  sanctifiée 

Detr;"  ""r".'"  '^^^  ''''''  '  "^^^^  ^^"'    '-  les  œuvres  de 
Die^u^sont  parfaites  et  toutes  ses  voies  sont  justes.  {Dut.  xxxii,  3 


odert  cuiiibel  v'olenti^^îcet^^^^ 

tanquam    fons     niexhaustus   païens       Multiformis  proditoris  ars  ut  arteni 

e^l  omnibus,  oplatque  omnes  hau-       ^,  [faUeS 

rire  de  se   aquam    vilœ,  exuberan-       ^^ '"^^^^l'^'»  fertet  inde  hostis  u?ide 

aam    Spn-ilus    et   graliae.    Magnus 

denhiue  in  juslilia,  quia  juslissiine 

ordinavii  ul  eadem  via  homini  res- 


tiluerelur  vila,  qua  venenum  inorlis 
propinalum  fucral.  Per  ciburn  boino 


[laserat, 

Magnus  ergo  Dorainus  el  laudabi- 
is  niniis  m  civilate  noslra,  in  mon- 
te sancto  ejus,  in  Ecclesia  ab  ipso 


^^-.^^^'^':z,^s^:^:^j:^^E 
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Louez  sa  sainteté,  sa  puissance,  sa  sagesse,  sa  charité,  sa  bonté, 
sa  muniticence,  sa  justice,  parce  que  toutes  ces  perfections  et  une 
infinité  d'autres  brillent  dans  l'institation  de  ce  sacrement,  laquelle 
commença  sur  la  montagne  sainte  de  Sion,  et  se  continuera  éter- 
nellement sur  la  montagne  mystique  de  Sion,  figurée  par  celle-là. 
a  Louez  donc,  ô  Sion,  votre  sauveur,  louez  votre  chef  et  votre  pas- 
teur dans  vos  hymnes  et  vos  cantiques.  Osez  tout  ce  que  vous  pour- 
rez, car  il  est  supérieur  à  toute  louanges  et  vous  ne  suffirez  pas  à 
le  louer.  [Prose  du  saint  Sacrement.)  »  Le  Psalmiste  dit  avec  raison 
au  Seigneur  :  «  Comme  votre  nom,  ainsi  votre  gloire  se  répandra. 
[Ps.  XLVii,  10.)  »  Puis  donc,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  le 
nom  du  Seigneur  est  multiple,  en  tant  qu'il  se  montre  vis-à-vis  de 
nous  dans  ce  sacrement,  nous  devons  aussi  lui  rendre  une  louange 
multiple. 

Remarquez  la  multiplicité  de  ses  noms.  Il  est  là  notre  Sauveur  et 
notre  Rédempteur,  puisqu'il  nous  y  applique  le  prix  de  la  rédemp- 
tion et  le  remède  du  salut.  Il  est  Prêtre  et  Sacrifice,  s'immolant  lui- 
même  d'une  manière  mystique  comme  un  Agneau  dans  ce  sacre- 
ment jusqu'à  la  fin  des  temps.  Il  est  Chef  et  Pasteur,  nous  abreu- 
vant de  son  sang  comme  ses  brebis  et  nous  nourrissant  de  sa  divi- 
nité. Il  est  Sanctificateur  et  Protecteur, nous  sanctifiant  ici  par  l'as- 
persion de  son  sang  et  nous  protégeant  à  l'abri  .ie  son  ombre.  Il  est 
Epoux  et  Amant,  nous  unissant  ici  à  lui  par  une  admirable  union 
d'amour.  11  est  Glorificateur,  souhaitant  nous  comluire  à  la  gloire 
et  nous  faire  participer  à  la  couronne  éternelle.  Oh  1  qu'ils  sont 
nombreux  les  noms  et  les  titres  auxquels  nous  devons  lui  rendre 


opéra,  et  oinncs  viaB  ejus  judicia.  » 
Laudale  cjus  sanclilaUitn,  polen- 
liam,  sapionliani,  charilali'rn,  boni- 
talcin,  îuiiiiiliciîiiliain,  jusiiliain  ; 
quia  onini's  islie  pi'irocliont's  ol 
inliniia>  alla-  (Miiinciil  in  liujus 
Sacrariicnli  iiisliluliouc,  (Hiiu  inc(î|>il 
in  ino.ii(!  sancio  Sion,  cl  porcmia- 
i»il  in  Mionlct  sion  in.vslico  pcr  allc- 
riini  illiHM  li^'Uialu.«  l.auda  ci^'oSioii 
Snlvalort'iii,  lauda  Diicfin  t'I  l'asli)- 
rcin  in  li.vninist'l  canlicis.  QuanUini 
puiCH  laniutii  au(l(;,(|uia  major  uimii 
faudi;  ni'n  iaiidarc  suflicis.  »  Oicil 
recuî  l'wilics  Dotnino  :  «  Siiyumluin 
notnc.n  (iiiiin,  sic  *'\  iaiis  lua.  »  Ciun 
er^o,  ul  j'Un  dixinitis,  inullipli^x  kiI 
noMi<;n  Doiniiii,  proui  in  hoc  Hacni- 
incnlo  iKdMMMitn  m;  m'ril,  (îliain  a 
nohis  laiiH  niuliipl<;x  dclx-l  rrdili. 
Allendc  inulliplcx  cju»  uomca.  Ipsc 


hic  nosler  csl  Sulvalor  el  Rcdcnip- 
lor;  mdomplionis  applioaas  piclium 
cl  salulis  rcntcdiuin. 

Ip-io  csl  SacordoN  cl  Sacrilicium, 
si'ipsuin  hic  ni.yslicd  ul  Aj^num  im- 
niolaiis  in  li(h;ni  sa-culi.  Ipsc,  csl 
Dux  cl  Pasior,  nos  laui|uani  ovcs 
suo  pasccns  cimoi'c,  sua  nuliiisns 
divinilalc.  Ipso  csl  Sanclilicalor  et 
l'rolcclor,  sui  nos  hic  saiictilicaus 
san^uinis  asptîrsionc,  cl  in  [)rotcc- 
lioni-ui  suscipiotts  suh  uinlira  suu 
cl  IcKininc. 

Ipso  osl  Sponsus  cl  amalor  nos 
sihi  hic  niariluns  adiniraltiii  con- 
jiniclioiu!  cl  ainorc.  Ipso  (!sl  (ilori- 
licator,  oplans  nos  ad  j,'loriam  pcr- 
ducerc,  cl  parlicipos  laci'iti  aMcniitt 
corouiu.  0  i|Uol  lilulis  vX  noininibus 
(bdii'inus  j^'ralias  oA  iaudiis  (rjtis  lolo 
coidis     aUcclu    douaalarc!    Uninia 


"    '*"    ""  "ÉS-SAmT-SACBEMBKT.  u^ 

grices  el  chanter  ses  louanKes  dn  in„i  n„.  . 

tous  ces  litres  som  des  „oa.s^t  de   ,Un     ^  """'  ''""'  "=«=  »»■"'. 
quent  les  cause,  de  l'élroiteob  ittiln  '""^^'^'''de  e,  ils  indt 

envers  lui ,  Ce  sont  les  noLd  'fa  1,^:11"  d   ^™"'  ™"'"'^'*'' 
.  montrées  dans  sa  misérieor,!,.  ern„„  1„„,  ''"''  '"'"  "«•» 

sorte  que  le  Prophète  a  en  raiso  de  dre^^t- "'""'"'""'"'•  '" 
le  Seigneur  est  hon,  sa  «.iséricordeest  1'  ^,  ""'  '™  '"""•  ««■• 
ce  sacrement,  où  l'on  l.„it  sa  do  u^l^fr::";;"  "'  """  ■""« 
source,  en  sorte  que  l'on  a  droit  ,ie  crier  ici  aux  filr""""  *  '"" 
et  voyez  coo^hicn  le  Seigneur  est  don  (ft  vv'„  tf  'n  """"^ 
tabne  la  manne,  qui  contient  tous  les  dc^ L  !  i  I  '  ^"  ^  '"'- 
flatterie  goût.  (Sag.  xvi  20  )  On  v  dn       ?  "'  "*  l»'  P«°« 

les  tr6s.dou,,es  ^aro'les  dé  ^eIoT.  LZ^IIT"  ""  '"  """'• 
mangé  le  miel  de  mes  rayon"  (ra^v  n        ™'"'  '  "  ''''" 

avec  le  miel,  sinon  la  chair  du  cT  isl'avic  .  ':i''  ■""''  '"  ''^»'' 
v-rginal  du  Christ  n'est  il  pas  ce  ra  -o  ™  ""j"'""""  ^'^  ^rps 
«beillo  très  pure,  forma  des'fleu  s  de  „„  'n^  .  '  """""^  "- 
suavité  réconfortât  tous  les  croy  nts  jusn"  la  fir*;"'  '"V"  '' 
rayon  a  mille  potit,,s  cellules  reu>„liJ  "  °'°"''^"''  C« 

Seigneur  Jésus  affluent  de  m  S  'eT'' ^^ '"  '"'"^""■^  ■'" 
d'ouvertures  pour  qu-elIessVm^l.n  ''''"  "^  """"l-e  pas 
permis  de  g„,?tcr  ell 'i  e t^  ^  V°~  -""'-..  *'  "ons  L 
ceux  et  suave,  surtout  en  ce  sa  remë„l  n  °"  "i^"™^.''*"- 


su5u,s-'^a-^No,„h. 

exhibuu  per  bonitHlem  suam   el  in 
?jus,  quoaiam  suavis   osi  n,.,..; 

bens  omiie  doleclamenium    !    n 

III 


Quid   est   lavus   cum   ineile   nki 
juo   chnsli   eum   ejus   dTviniC 

l'»nquani  apis  puiissirna  e  flori  m.' 
^^angumis  sui    purissimi     ,.     ,ii 

es  usque  in  fincm  saîculPHah^; 
aflluunt  nec  l.i.n.  f  "''''.'■'^"'■•^•a 
char  tVrp    ^  '"^  P"''^'*^'  dulcedine 

mémo    Pp  ^"'^^'r  '^  hocSacra- 
memo.  Per  has  etiaui  cellulas  licet 
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vres  sacrées  de  rame  rappellent  le  souvenir  de  son  éternelle  misé- 
risécorde,  car  le  Seigneur,  Dieu  de  bonté,  Dieu  de  miséri- 
riconie,  a  perpétué  le  souvenir  de  ses  merveillos  [Ps.  ex,  4.),  » 
quand  il  a  donné  cette  nourriture  à  ceux  qui  le  craignent.  Que  tous 
les  fidèleâ  louent  donc  en  ce  jour  de  fête  son  nom,  qu'ils  s'appro- 
chent, qu'il  goûtent,  qu'ils  reconnaissent  que  le  Seigneur  est  doux 
et  que  sa  miséricorde  est  éternelle. 

En  dernier  lieu,  notre  Prophète  ajoute  :«  Sa  vérité  s'étend  d'âge 
en  âge.  »  En  eiiet,  la  vérité  avec  laquelle  il  a  affirmé  qu'il  est  vé- 
ritablement avec  nous  dans  ce  sacrement,  en  nous  donnant  sa  chair 
et  son  sang,  s'étend  d'âge  en  âge,  et  voilà  plus  de  dix-huit  cents 
ans  qu!i  toutes  les  géuérations  de  saints  ont  cru,  honoré,  adoré  et 
mangé  ainsi.  Celte  vérité,  affirmée  par  le  Seigneur,  enseignée  par 
les  Apôtres, confirmée  par  le  sang  des  Martyrs,  élucidée  par  les  Doc- 
teurs de  l'Eglise,  scellée  et  prouvée  par  d'innombrables  miracles,  a 
passé  de  bouche  en  bouche,  d'esprit  en  esprit,  de  foi  eu  foi,  de  la 
foi  de  celui  qui  enseigne  à  la  toi  de  celui  qui  est  enseigné,  delà  foi 
de  l'Eglise  â  la  toi  îles  enfants  de  l'Eglise,  qui  sont  la  génération 
sainte,  en  sorte  qu'ici  se  vérifie  la  parole  du  Seigneur[:«  Moi-même 
j'établirai  celte  alliance  avec  eux,  dit  le  Seigneur  :  mon  esprit  que 
j'ai  mis  en  toi,  mes  paroles  que  tu  as  reçues,  ô  Jacob,  subsisteront 
dans  la  bouche  de  tes  enfants,  et  des  fils  de  tes  fils,  depuis  ce  jour 
jusqu'à  l'éternité  {haïe,  lix,  21.).  » 

On  ne  voit  donc  s'opposer  à  cette  vérité  que  la  génératiou  in- 
crédule, <(  celle  dont  le  cœur  n'est  pas  droit,  celle  dont  l'esprit 


hic  consiilorarc,  quanta  sll  cjus  nii- 
sericordia,  qii;e  (îliam  peiinantM 
noitiscum  in  œlcrnum.  Hic  mcmo- 
riam  altuiidanliic  suavilalis  ejiis 
f.ruclalcorpiuni.cruclaiil  labia  sacra 
anima',  iiicnioriam  (|uo(iui'  peiiiiinis 
uiisi'riconlia'  cjiis,  ([uia  «  Mcniorluni 
fccil  miral)iliuni  suuruin,  iiiis(Micors 
cl  inisiîtalor  Duininus,  »  duni  fscain 
hanc  diïdil  liiiiciilil)U.s  so.  Laui!*>iil 
»;rKO  in  lioc  fcslivo  dit'  uni  nés  l'idcs 
Ic»  noinen  l'jus,  acciîdanl,  mislt'iil, 
axnoscanl,  'luoniani  siiavis  (^sl  Do- 
uiiniiH,  cl  in  uilcrnuin  niisuricordia 
cjus. 

Poslrcmo  addit  Prophiila  nnslcr  : 
•  Us'iut;  iii  ^'ciicralioncni  t'I^cncralio- 
iicni  Veritas  «-jus.  »  Ncinpii  vcnlas 
/|ija  M'asHiTuil  nohisriitn  vrrc  css»;  in 
hoc  SacranitMitodandu  carncni  siiani 
i-[  KunKiiincin,  d(^  K'-ncraiioint  Inin- 
kil  in  guncrutioncni,  cl  a  mille  Jatn 


et  sexccnlis  annis  siccredidit  oninis 
j:;on(M"alio  sancta,  coluil,  adoravit 
inanducavil.  Ha'C  vcrilas  a  Domino 
pronunlialu,  ab  Aposlolis  Iradila,  a 
I\larl.vril)us  satif^uinc  conlirniala,  a 
Docloribus  Kcchîsia^  olucidala,  mira- 
culis  innuuKM-is  sij^Mliala  cl  coinpro- 
bala.  Iransivit  de  orc  in  os,  de  ani- 
ino  in  aniniiini,  de  lide  in  lidcni  ; 
(b;  lid(;  doctwilis  in  lideni  aiuiienlis, 
de  lide  Kcebtsia;  in  lidein  lilionun 
l'jus,  (|ui  sunl  ^'cneralio  sancla,  ila 
ui  bic  veruin  sil  illud  Doniini  : 
«  Spiritus  nirus  qm  esl  in  te,  cl 
verba  nuîa,  (|ua!  posuil  in  ore  luo, 
non  rec(ub'nl  de  ore  luo,  cl  de  orc 
seiiiiiiis  lui,  dicil  Doniinus,  aniodo 
el  us(|ue  in  seinpilernurn.  Hoc  fœ- 
dus  nnnirn  cuni  eis,  dicil  Doniinus.* 
Sola  tiri^o  Ktsneralio  incredula, 
(|ua;  lion  diri;xil  cor  suuni,  el  non 
csl  crcdilus  cum   Duo  spirilus  cjus, 
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n'est  pas  demeuré  fidèle  au  Seigneur,  la  race  indocile  et  rebelle. 
{Ps.  LXXVII,  iO-H.).  ') 

C'est  la  race  de  ceux  qui  soutiennent  l'hérésie  avec  pertinacité, 
qui  tombent  en  diverses  erreurs  parce  qu'ils  n'entendent  pas  l'Eglise, 
«  colonne  et  base  de  la  vérité  (1  Tim.  lu,  15.),  »  interprète  sûre 
des  paroles  de  son  époux  et  de  ses  promesses.  C'est  là  Cf'tte  géné- 
ration de  laquelle  il  est  vrai  de  dire  avec  le  Sage  :  «  Il  y  a  une  race 
<fui  maudit  son  père  et  qui  ne  bénit  pas  sa  mère.  Il  y  a  une  race 
(jui  se  croit  innocente,  et  qui  cepen.lant  n'est  point  purifiée  de  ses 
souillures,  il  y  a  une  race  dont  les  regards  sont  ailiers,  et  les  pau- 
pières élevées.  Il  y  a  une  race  dont  les  dents  sont  des  glaives,  dont 
les  dents  sont  tranchantes,  et  qui  broient  et  dévorent  les  pauvres 
de  la  terre  et  l'homme  indigent  {Prov.  xxx,  11-14.).  »  Tous  ces  ca- 
ractères conviennent  à  nos  hérétiques.  Ils  maudissent  leur  père, 
Dieu  et  le  Christ,  quand  ils  les  t'ont  auteurs  du  pérhé.  Ils  ne  bénis- 
sent pas  leur  mère,  parce  qu'ils  n'entendent  pas  la  voix  de  leur 
mère  l'Eglise.  Ils  sont  la  race  qui  se  croit  innocente,  parce  qu'ils 
pensent  se  justifier  par  je  ne  sais  quelle  justice  extérieure  et  impu- 
tative, et  par  une  confiance  spéciale  en  la  justification  ;  mais, 
comme  celle  justice  et  cette  confiance  est  vaine,  ils  demeurent  dans 
leurs  souillures,  non-lavés  et  impurs.  Ils  sont  la  race  dont  les  re- 
gards sonl  ailiers,  parce  (jue  chez  eux  la  superbe  est  la  mère  de 
toutes  leurs  hérésies,  et  elle  monte  toujours,  au  point  qu'elle  s'élève 
contre  Dieu,  l'EgUse,  sa  doctrine  et  ses  sacrements.  Enfin,  ils  ont 
les  dents  comme  des  glaives,  ils  broient  avec  leurs  dents,  parce 
qu'ils  coupent  toutes  les  choses  sacrées  avec  le  glaive  de  leur  langue 


generatio  prava  el  exasperans  »  huic 
ohnililur  veritiili. 

Il;ec  est  generatio  harcsim  soclans 
cuni  perlinacia,  ideoque  in  errores 
varios  abiens,  quia  non  audit  Eccie- 
siam,  quœ  est  «  Columaa  cl  tîrina- 
menluiii  voiitatis;  »  inlerpresque 
lida  verboruni  Sponsi  sui  cl  proinis- 
sionis  ejus.  Hœc  est,  generatio  illa 
de  qua  verura  est, quod  dicil  Sapiens  : 
«  Generatio  quœ  patri  suo  maledi- 
cil,el  quai  niatri  suœ  non  benedicil. 
Oeneratio  quœ  sibi  munda  videtur 
cl  non  est  Iota  a  sordibus  suis.  Ge- 
neratio cujus  excfclsi  sunt  oculi,  et 
palpebrœ  ejus  in  alla  surrectae.  Ge- 
neratio quœ  pro  denlibus  gladios 
habet,  ot  coraraandil  molaribussuis, 
ut  comedal  inopes  de  terra,  el  pau- 
peres  ex  hominibus.  > 

Singula  enim  isla  noslris  conve- 


niunt  bœrelicis.  Ipsi  Patri  suo  ma- 
ledicunt,  Deo  scilicel  Chrisloque, 
auetorem  eum  peccati  dura  faciunl; 
et  Matri  suœ  non  benedicunl,  quia 
Ecclesiœ  Matris  vocem  non  audiunt. 
Ipsi  sunl  generatio  quœ  videtur  sibi 
munda,  quia  per  exiernam  quamdam 
et  impulativam  justitiam  et  per  spe- 
cialein  liduciam  mundari  se  putant 
et  justiticari  ;  sed  quia  inanis  est 
hœc  justitia  et  liducia,  manent  in 
sordibus  suis  illoti  el  iminundi.  Ipsi 
sunt  generatio  cujus  excelsi  sunl 
oculi,  quia  in  ipsis  superbia  oranis 
hœresis  mater  est  ;  et  illa  semper 
ascendit,  ita  ut  se  erigal  contra 
Deura  et  Ecclesiara  ejusque  doctri- 
nam  cl  sacramenia.  Ipsi  denique 
pro  denlibus  gladios  habent,  el  com- 
niandunt  molaribus  suis,  quia  gla- 
diolinguœ  omnia  sacra  conscindunl  ; 
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ils  dévorent  les  indigents  et  les  pauvres  de  la  terre,  quand  ils  infec- 
tent de  leur  venin  les  âmes  simples  et  fidèles  de  leurs  auditeurs.  Ils 
les  avalent  en  quelque  sorte  et  les  absorbent  comme  dans  un  enfer. 
Mais,  malgré  tous  leurs  efforts  et  toutes  leurs  clameurs,  malgré 
leurs  aboiements  de  chiens  enragés,  leurs  grognements  et  leurs 
morsures  contre  cette  vérité  eucharistique,  elle  ne  défaillera  ja- 
mais. Cette  vérité  passera  de  génération  eu  génération. et  il  se  trou- 
vera toujours  quelqu'un  pour  la  défendre  et  la  sceller  de  ses  paroles 
et  de  ses  éçiits,  avec  sa  langue  et  avec  sa  plume,  ou  par  sa  mort  et 
par  son  sang,  même  au  temps  de  l'Antéchrist,  dont  ces  pseudo-chré- 
tiens sont  les  précurseurs  et  les  avant-coureurs,  comme  parle  saint 
Cyprien,  parce  que  et  la  vérité  du  Seigneur  demeure  éternelle- 
ment. » 

PÉRORAISON.  —  Coucluons  donc  et  disons  :  Excitez,  Seigneur 
Jésus-Christ,  par  votre  grâce,  les  cœurs  <le  vos  fiilèles,  atin  que,  en 
ce  jour  de  votre  solennité,  ils  tressaillent  de  joie  devant  vous  sur 
toute  la  terre,  et  vous  servent  dans  le  ressouvenir  de  tant  de  bien- 
faits que  vous  leur  avez  accordés  par  l'intermédiaire  de  ce  sacre- 
ment. Qu'ils  viennent  en  votre  présence  dans  l'allégresse,  parce 
vous  êtes  leur  force,  leur  espérance  et  leur  gloire.Qu'ils  sachent  que 
vous  êtes  leur  Seigneur  et  leur  Dieu, et  qu'ils  vous  adorent  comme  tel, 
parce  que  vous  êtes  le  Créateur,qui  les  avez  faits  quand  ils  n'étaient 
point.  Vous  êtes  le  Rédempteur  et  le  Sauveur,  qui  les  avez  rachetés 
quand  ils  étaient  vendus,  qui  les  avez  sauvés  quand  ils  avaient  péri. 
Vous  êtes  Pasteur  et  guide,  ils  sont  votre  peuple  et  les  brebis  de 
vos  pâturages,  parce  que  vous  avez  ramoné  les  égarés  et  que  vous 
daigaez  les  nourrir  de  votre  divinité  et  de  votre  substance.  Vous 


cl  comoduiU  inopes  et  pauperos  do 
Icrm,  (liim  iiudieiilium  aniinos  sim- 
I)liccs(iu()  lidclcs  viMicno  suo  iiili- 
tiiuiil,  ol  quasi  di!j,'lulicnles  in  infer- 
niirri  iihsoi-henl.  Scd  quid(|llid 
iiioliaiilur  cl  acclainoni,  quaiiluin- 
liljcl  ul  canes  rabiusl  oldulriMil,  rin- 
Kiinliir.  Miordiîaul  liane  verilalctn 
Kncliarislican»,  non  dcficicl  unqiiam 
illa.  !)(•  j,'cii('ralioiuî  inKe'icralioncni 
Iransihil  lur-c  vcriins,  cl  invcnifiilur 
MMniH'.r  aliqni  qui,  vcirlds  cl  sociplis, 
linKUa  i!l  calatno,  inio  tnorlt'  cl 
»nnKuin^^  tMtn  (•onlirnionl  et  obsi- 
>^nf!nl,  cliani  Icinporc  Aniiclirisli, 
cuju»  hi  l'scuiloclirisliani  l'r loiiiso- 
rns  Hiint  )'l  Mctalorcs,  ul  loquilur 
sanolUh  Cyprianus;  <|uia  «  Vorilas 
Dumiot  muuul  in  œleruum.  » 


Concludaniur  ijj;itur  cl  dicanuis  : 
ilxcita,  Domine  Josu  Chrislo,  pee 
^'raliam  luani  corda  lidciiurn,  ul  in 
liac  dio  schiinnilatis  lua^  corani  le 
jul)ili'nl  in  univcrsa  loin»,  cl  sor- 
vianl  lil)i  in  Ijvlilia,  in  recordalione 
loi  liciiclicioruni  a  le  nicdianU;  hoc 
SacninMiiiio  perccploniin.  Inliocant 
inconspcclu  liio  lu  cxullalioiic,quia 
lu  es  foililiido,  spes,  et  f,'loria  eorura. 
Scianl  le  Dorniniun  siiuni  ul  Dcum 
suiiin,  ol  ul  lahun  adorent  ;  quia  lu 
Creator  es,  (jui  IVcisli  eos  ou  m  non 
essenl;  Tu  lledeniplor  elSalvalor  es, 
qui  rediunisli  eos  cuin  vcndili  essoul, 
levocasli  ad  saluttiui  cuni  pcriisscul  ; 
Tu  l'aslor,  cl  Dux.ipsi  populus  luus 
et  oves  puscuie,  quia  errantes  ro- 
duxisli,   ul    luu    diviuilalc    luaqu« 
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êtes  glorificateur,  vous  désirez  les  mener  aux  verdoyants  pâturages 
de  la  bienheureuse  éternité.  Faites  donc  qu'ils  entrent  aujourd'hui 
dans  vos  parvis  avec  des  hymnes,  et  que  les  louanges  sortent  de 
leurs  cœurs,  reconnaissant  que  vous  êtes  doux,  que  votre  miséri- 
corde est  suave,  qu'elle  demeure  éternellement  sur  ceux  qui  n'aban- 
donnent jamais  la  vérité  que  vous  avez  voulu  faire  durer  de  généra- 
tion eu  génération,  jusqu'à  ce  que  nous  la  contemplions  plus  pleine- 
ment sans  voile, quand, les  voiles  mystiques  une  fois  ôtés,vous  nous 
révélerez  votre  face,  et  nous  ferez  reconnaître  nettement  en  elle  le» 
mystères  qui  sont  encore  cachés. 


SUJETS 

POUR  l'octave  du  très-saint  sacrembht. 

I 

Vtre  tu  es  Deus  absconditus,  Deus  Israël  salvator. 
Vous  étea  véritablement  un  Dieu  caché,  ô  Dieu 
sauveur  d'Israël. 

{Isttie.  chap,  xlv,  f.  15.) 

L'explication   se    trouve    au   Candélabre    mystique.  IV'  Traité, 
i"  leçon,  lome  I",  page  277  et  suiv. 

II 

Memoriam  fecit  mirabilium  suorum  misericort  et 

miserator  Dominus. 


mbstanlia  pascere  dignaris  ;  Tu 
Glorilioalor  es,  ad  aelernilalis  beatse 
oos  dirigere  viridaulia  pascua  perop- 
tas.  Fac  jgilur  ul  raodo  atiia  lua 
ingrcdianlur  in  hymnis,  et  confile- 
anlur  libi  per  humilem  gratiarum 
actionem.  Laudent  nomen^luurn,  el 
eirprcecordiissonerUpraeconia,agnos- 
œnles  quia  lu  suavis  es,  suavis  nii- 
sericordia  tua,  in  .•Elcrnum  perma- 
nens  super  cos  (jui  nunquam  dose- 
runl  yeritatem,  quam  perennare 
▼oluisli  degeneralione  in  generalio- 
nem  ;  donec  eara  plenius  sine  veio 
••ntemplemur,     quando      mysticis 


symbolis  ablalis  faciem  tuam  nobis 
revelabis,  el  in  illa  limpide  inysteria 
nobis  jam  abscondila  agnosce- 
mus. 


THEMATA  PER  OCTAVAM  VE!>fE- 
RABILIS  SACRAMENTI. 

«  Vere  tu  es  Deus  absconditus, 
Deus  Israël  saivalor.  »  Isai.  4j. 

Explicalur  in  Candelabro  Myslico, 
Tract.  4.  Lect.  -1. 

«  Memoriam  fecil  mirabilium  suo» 
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Le  Seigneur,  qui  est  uiiêéricordieux  et  plein  dt 
clémence,  a  éternisé  la  mémoire  de  ses  mer- 
veilles. 

(Psaume  ex,  f.  4). 

L'explication  détaillée  au  Candélabre  mystique.  IV^  Traité,  2"  le- 
çon, toDie  P',  page  290  et  suiv.  —  IV'  Traité,  page  320  et  suiv. 

III 


Ecce  positus  est  hic  in  ruinam  et  in  resurrectionem 

multorum  in  Israël,  et  in  signum  oui  contradi- 

cetur. 
Celui-ci  est  pour  la  ruine  et  pour  la  résurrection 

de  plusieurs  en  Israël.  Il  a  été  mis  pour  être  en 

butte  à  la  contradiction. 

(Evangile  selon  saiiit  Luc.  chap.  n,  j>.  34). 


Voir  au  Candélabre  mystique.  IV'  Traité,  3*  leçon,  tome  1' 
309  et  suiv. 


page 


IV 


Flecto  genua  ad  Patrem,  ut  possitis  comprehendert 
qiue  sit  longitudo  et  latitudo,  sublimitas  et  pro- 
fundum.... 

Je  fléchis  les  genoux  devant  lo  Père  de  Notrc-Sei- 
gneur  Jésus-Clirist,  afin  que  vous  puissiez  com- 
prendre (juelle  est  la  largeur,  la  longueur,  la 
hauteur  et  la  profondeur.... 

(Epitre  aux  Ephésiens.  chap.  m,  f.  14  et  18.) 

Ce  texte  s'explique  des  dimensions  de  l'amour  divin,  qui  éclatent 
ea  ce  sacrement.  IV°  Traité,  4»  leçon,  tome  l",  page  348  et  .suiv. 


CoHstituitf  diem  solcmnem  in  condensis,  usque  ad 
cornu  altaris,  et  dicitc  :  Deux  meus  es  tu,  cl  com- 
/ilc/tor  lihi  ;  Dcns  meus  es  tu,  et  cxaltnbo  te. 


ruin  miscricors  cl  iiiiscralor  Domi- 
nuH.  Psal.  HO.  » 

Explicalur  ihidnin  fuso  Lccliono 
secuixla,  ilciii  l.uclidno  (|unrla. 

«  Kcc(>  p()>iiuH  est  bic  in  ruinam, 
el  in  rcHurrcciiuiiciii  niullonini  in 
Israël,  cl  in  signum  cul  cunlradicc;- 
lur.  »  l.uu.  2. 

Explicalur  do  hoc  Sncrnmcnlo,  cl 
do  pruiMcnlia  ruali   Cbrisli  :  oui  bic 


conlradicunl  haTOlici.  Vide  I.eclio- 
ncm  lorliani  il)idi:m. 

«  l''l(xlo  ^,'tMiua  ad  Palrcm,  ul  pos- 
sills  compi'tilitîndcMNi  (|iwr  sil  longllu- 
(1(1  v\  laliludo,  sid)limilas  ol  prul'uii- 
(liim.  »  Kplios.  :{. 

I'',xj)licatur  id  do  dimcnsionibu» 
allions  <livini,(;t  qua^  in  bue  clucent 
Sacramtinlo,  Locliono  ^. 

(  Cunsliluile    dium  solemnem  ia 
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Rendez  ce  jour  solennel  en  couvrant  de  branches 
tous  les  lieux  jusqu'à  la  corne  de  l'autel,  et 
dites  :  Vous  êtes  mon  Dieu,  et  je  vous  rendrai 
mes  actions  de  grâces;  vous  êtes  mon  Dieu,  et 
je  relèverai  votre  gloire. 

(Psaume,  crvii,  }.  27  et  28). 

Ce  texte  s'explique  encore  du  Sacrement  de  l'Eucharistie. 
IV'  Traité,  6«  leçon,  2'  proposition,  tome  1",  page  388  et  suiv.,  où 
te  trouvent  aussi  de  longs  détails  sur  l'institution  de  cette  fête, 

VI 

Qnod  bonum  ejus,  et  quod  pulchrum  ejus,  nisi  fnt- 
mentum  etedorum,  et  vinum  germinnns  virgines? 

Qu'est-ce  que  le  Seigneur  a  de  bon,  qu'est-ce  que 
le  Seigneur  a  de  beau,  sinon  le  froment  des  élu» 
et  le  vin  qui  fait  germer  les  vierges  ? 

(Zacharie.  chap.  ix,  t.  17.) 

Ce  texte  est  appliqué  à  ce  Sacrement.  IV'  Traité,  8*  leçon  en  en- 
tière, tome  I",  page  413  et  suiv.,  avec  une  exhortation  adressée  aux 
jeunes  gens  et  aux  jeunes  personnes. 

VII 

Protêt  autem  seipsum  homo,  et  sic  de  pane  illo  edatt 
Que  l'homme  s'éprouve  lui-même  et  qu'il  mange 
ensuite  de  ce  pain. 

(Ire  aux  Corinthiens,  chap.  xi,  y.  28), 

Ce  texte  est  expliqué  à  la  9'  leçon,  tome  P',  page  427  et  suiv., 
où  l'on  traite  longuement  des  dispositions  requises  pour  recevoir 
•e  sacrement. 

VIII 

Ecce  panis  angelorum, 
Factus  cibus  viatorum. 


eondensis  usquc  ad  cornu  altaris,  et 
dicile  :  Deus  meus  es  lu,  el.  conlile- 
bor  libi,  Deus  meus  es  tu,  et  exalla- 
bo  te.  »  Psal.  M 7. 

Explicalur  hoc  de  eodem  Sacra- 
mento,  Lectioue  6.  Proposiliono  2. 
abi  multa  de  iuslilulione  hujus 
Festi. 

«  Quod  bonum  ejus,  et  quod  pu!- 
«brum  ejus,  nisi  frumcntum  electo- 


rum,  et   vinum   germinans     Virgi- 
nes ?  ï  Zach.  9. 

Explicalur  de  hoc  Sacramenlo 
Leclione  8.  per  tolam,  cura  exhor- 
lalione  ad  juvenes  el  virgines. 

«  Probet  autem  seipsum  homo,  et 
sic  de  pane  illo  edat.   »    i    Cor.  H. 

Explicalur  Leclione  9.  ubi  fuse  do 
disposilione  requisita  ad  hoc  Sacra 
mentum. 
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Vere  panis  /iliorum, 
Non  mittendus  canibus. 
Voici  le  pain  des  anges  devenu  le  pain  de»  Toya- 
geurs,  c'est  un  pain  pour  les  enfants  qui  ne  doit 
point  être  jeté  aux  chiens. 
{Saint  Thomas  d'Aquin.  Prose  de  la  messe  du  Saint-Sacrement). 

Cette  strophe  est  longuement  expliquée  dans  le  sens  moral,  à  la 
W  leçon,  en  entier.  Tome  I",  page  443  et  suiv. 


«  Ecce  panis  Angelorum  faclus 
eibus  vialorum  vere  panis  filiorum 
fton  mittendus  canibus.  »  S.Thomas, 
in  officie. 


Explicalur  pcr   lolam   Leclionem 
decimam  copiose  et  moraliter. 


HUITIÈME   TRAITÉ 


liC*  JDlmanches  après  In  Pentecôte 


8BC0ND  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE 


Homo  quidam  f'ecit  cœnam   magiuxm,  tt 

vocnvit  inultos,  etc. 
Un  homme  prépara  un  grand  festin,  oA 
il  invita  beaucoup  de  convives,  etc. 
(Evangile  selon  saint  Luc.  chap.  xiy,  v.  16  et  sui». 


i"  Point.  — Les  saintes  lettres  mentionnent  plusieurs  festins, 
4|ui  eurent  une  issue  fatale  et  causèrent  la  perte  de  plusieurs  per- 
sonnages. 

Quoi  de  plus  malheureux  que  le  festin  d'Absalon  ?  Amnon,  fils  du 
Roi,  frère  d'Absalon,  y  fut  mis  à  mort,  tandis  qu'il  était  en  état 
d'ivresse.  Un  frère  sacrilège  souilla  par  un  fratricide  son  festin 
quasi  royal,  non  sans  une  cruelle  douleur  pour  le  père  et  pour  tous 
les  courtisans  qui  avaiont  été  invités  et  qui  turent  obligés  de  se 
dérober  par  la  fuite.  (2  lîois.  xiii.)  0  funeste  festin  !  C'e.->t  bien  à 
Absalon  que  nous  pouvons  appliquer  ces  paroles  :  «  Le  vin  parait 


TRACTATUS  VIII 


WV.  OOIflNICIS  POST  PENTECOSTEM 


DOMINICA  II 
POST    PENTEGOSTEM 

Homo  quidam  fecit  cernam 
magimm,  et  vocavit  mul- 
tos,  etc.  (Luc.  XIV.; 

De  muitis  conviviis  mentio   fît  in 


sacris  liilcris,  qua;  infeliccin  âorlita 
fuere  exilum,  muilisf|ue  atlulerunt 
e.xiliuin.  Quid  infelicius  coavivio 
Absalonis  ?  in  illo  leraulonlus  Am- 
non inloreinplus  est,  liijus  Re^'is, 
traler  Absalonis,  sic<|ue  fœdavil 
fraler  inipius  fralcrno  saniruinecon- 
vivium  suum  quasi  regium,  non 
sine  acorbo  luclu  parenlis,ac  eorum 
qui  fuerani  invitai i  de  comilalu  re- 
gio.quos  fuga  sibioporluil  consuiere. 
0  fuiieslum  convivium  !  De  Absalo- 
ne  illud  dicere  possumus  : 
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insipide,  il  a  soif  de  sang  :  il  le  boit  aussi  avidement  qu'aupara- 
vant il  a  bu  le  vin.  » 

Quoi  de  plus  malheureux  que  le  festin  de  Balthazar?  Une  main 
céleste  écrit  contre  lui  un  décret  funèbre  sur  le  mur  royal  :  a  Mané, 
Thécel,  Phares.  »  Décret  que  Daniel  interprète  comme  il  suit  :  » 
Mané  :  Dieu  a  compté  Ion  règne,  et  il  l'a  accompli.  Thécel  :  Vous 
avez  été  mis  dans  la  balance,  et  vous  avez  été  trouvé  trop  léger. 
Phares  :  A^)tre  royaume  est  divisé,  il  est  donné  aux  Mèdes  et  aux 
Perses.  [Daniel,  v,  25,  27.)  »  La  même  nuit,  le  roi  fut  tué  et  Darius 
le  Mède  lui  succéda  sur  le  trône.  0  funeste  festin  1 

Quoi  de  plus  magnifique  que  le  festin  d'Assuérus!  Tout  le  peuple 
y  avait  été  convié,  depuis  le  plus  grand  jusqu'au  plus  petit,  et  on 
prépara  durant  sept  jours  un  festin  à  l'entrée  des  jardins  et  du  bois 
qui  avait  été  planté  par  les  souverains  avec  une  magnificence  toute 
royale.  Mais,  combien  l'issue  en  fut  fatale,  puisque  la  reine  Vaslhi, 
dont  la  beauté  était  si  grande,  y  fut  ignominieusement  répudiée  par 
le  roi,  irrité  et  transporté  de  fureur!  [Esther.  i.  5-22.) 

Semblablement,  le  festin,  qu'Esther  avait  oftert  à  ce  même  Roi 
et  à  son  premier  ministre  Aman,  était  un  festival  délicieux  et  fort 
agréable,  mais  l'issue  en  fut  également  fatale,  puisque,  au  sortir, 
Aman  fut  enlevé  et  pendu  au  gibet,  pour  être  la  pâture  de.4  cor- 
beaux. 0  funeste  festin  1 

Ainsi  on  sait  qu'il  eu  arriva  de  plusieurs  autres  festins. 

Combien  }ilus  heureux  est  le  festin  et  le  grand  repas  dont  il  est 
parlé  dans  notre  Evangile,  et  auquel  sont  invités  non  pas  seulement 
les  grands  ou  les  riches,  mais  aussi  les  pauvres,  les  faibles,  les  boS- 


Fastùlit  vinum,  quia  jam    art  il  ipse 

[crtioreirt  : 

Tarn    Inhit   hune  avit/i;,    (jumn    hihit 

[uitte  meru7n. 

Quid  inriîliciiis  ilc^rnin  convivio 
BalUisaris?  lu  illu  umiiiih  cœleslis 
in  p.uich;  rcjfio  fuiicsliirri  cvaiiil 
dccrcluni  :•  lVI.'ii)i\Tli<'ci'l,  PIditcs  ;  » 
'|Uo(i  iulriprulalur  Daniiil  :  •  INiiiuc- 
ravil  Di'us  ri';,'uiJiii  luuiii  fX  ci)iM|»le- 
TÏl  illnd.  AiiiMMi'^iiH  cH  in  sijii(;ra, 
inv<Milus  CH  iiiiiius  liiilxns.  Divisiini 
e»l  ri'xnnni  inniii,  cl  li.iiUMi  Mi'iJi-, 
et  PjsrHJH.  »  Ka(ltfii(|i|(!  noclc  IU\ 
iulcr  cciiis  vs\,  cl  siicccssil  iii  w- 
gnuiii  DariUH  Meiliis.  0  fuucsluiu 
cunviviorn  I 

Uuiil  (iiat^riiriceriliiis  convivio  Ah- 
•uoriPAd  illud  iaviluluH  csl  umuis 


(M'ai.  YcriiiM  ijiMiii  iiilclix  illiiis  cxi- 
Uis,  (luiii  ilii  Yasilii  Hcj^iiia,  pulchra 


p(»|)ulus  a  uiaximo  usijiio  ail  mini- 
Miurn.sopIcitKjuc  dioluis  pra'paralum 
fiiil  iii  vcsiiliiilu  liurli  (!l  iiciitoris, 
i|iU)d  rc^'iu  ciillti  cl  Mianu  ouiisilum 
iniai 
Vasl 
valdc,  a  Wv^o.  ira  cl  l'urorc  succoiiso 
i^'iiuininiusc  rcpudiala  csl  ?  Siuiililcr 
couviviuin  (|ii()d  KsIIkt  l'idtiin  Kcgi, 
cl  cjus  primo  PriiKÙpi  Aman  prit'pa- 
raral  l'cslivuin  oral  dcliclis  cl  jucun- 
dilatc  r(!rcrluiii  ;  sod  iiilclix  illius 
fiiil  cxilUH,  duiii  al)  illo  Aman  rupi- 
liir  ti  (îrif^'ilur  in  ()aii!»ultiin,  corvis 
l'ulurus  paltiiiiiin.  0  l'iincsUim  con- 
viviiMii  !  Sic  t'I  de  aliis  iiiiillis  convi- 
viis  iiolum  est. 

l'i'liciiis  his  conviviiim  illuJ  cl 
cœiia  magna  de  <|iia  in  Imc  Evangc- 
iio,   ad  quud   inviianlur  non    seli 
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teux,  les  aveugles  :  là,  de  pauvres  ils  «ieviennent  riches,  île  laibleR 
forts,  de  boiteux  marchant  droit,  d'aveugles  clairvoyants,  de  mal- 
heureux bienheureux  et  fortunés  pour  toujours.  Il  n'y  a  de  mal- 
heureux, que  eux  qui,  étant  invités,  ne  voulurent  pas  venir,  et  de 
qui  le  père  de  famille  irrité  dit  à  ses  serviteurs  :  «  Je  vous  dis  qu'au- 
cun de  ceux  que  j'avais  invités  ne  participera  à  mon  festin.  {Luc. 
lïx,  24.)  »  A  quel  festin  participeront-ils  donc,  puisqu'ils  sont  ex- 
clus de  ce  grand  festin  ?  \u  festin,  où  l'on  sert  «  la  foudre,  les  tor- 
rents de  feu,  la  tempête  comme  calice  ;  {Ps.  x,  7.)  »  au  festin,  où 
l'on  présente  le  calice  de  la  colère  du  Seigneur,  «  dont  la  lie  ne 
s'épuise  jamais,  {Ps.  Lxxiv,  iO.)  » 

Il  y  a  donc  deux  grands  festins  préparés  par  le  riche  père  de  fa- 
mille, et  auxquels  un  grand  nombre  de  convives  sont  invités.  L'un 
est  préparé  dans  ce  monde,  l'autre  pour  la  vie  future.  En  effet,  ce 
père  de  famille,  c'est  le  Seigneur  noire  Dieu  qui  nous  a  préparé  en 
ce  monde  le  festin  de  la  grâce,  en  l'autre  le  festin  de  la  gloiie.  Il 
nous  y  convie  sincèrement,  afin  que  nous  jouissions  de  ses-  délices 
et  des  mets  qui  nous  y  sont  servis  en  abondance.  C'est  à  l'un  et  à 
l'autre  festin  que  peut  s'appliquer  le  texte  :  «  Le  Seigneur  «les  ar- 
mées préparera  à  tous  les  peuples,  sur  cette  montagne,  un  festin  de 
viandes  délicieuses,  un  festin  de  vin,  de  viun  les  pleines  de  suc  et  de 
moelle,  d'un  vin  tout  pur  sans  aucune  lie.  (xxv,  6.)  »  Sur  quelle 
montagne?  Sur  la  montagne  de  l'Eglise  Militante,  sur  la  montagne 
aussi  de  l'Eglise  Triomphante.  De  part  et  d'autre  les  mets  sont  dé- 
licieux et  exquis,  le  vin  très-pur,  si  vous  voulez  voir  avec  un  regard 
pur,  goûter  avec  un  palais  épuré.  De  quoi  se  compose  ce  festin  dressé 


magni  aul  diviles,  sed  eliam  puupe- 
rcs,  débiles,  ciaudi,  ca»ci  ;  <;l  ex 
pauperibus  liuiil  diviles,  ex  inlirinis 
fortes,  ex  claudis  bene  gradiealcs, 
ex  caecis  clare  videiUos,  ex  iniseris 
beaii  et  œlernum  fclioes.  Soli  illi 
inielices,  qui  iavilali  noluerunl  ve- 
nire,  de  quihus  dicilur  servis  ab 
iralo  Palrefainiiias  :  «  Dico  autem 
vobis,  quûil  nemo  virorum  illorum 
gustabil  cœiiaiii  meam.  »  Quarn  er- 
go  coenain  •jusiabiuit  ab  hac  magna 
cœna  excliisi?  Illam  inqua  apponi- 
lur  «  ignis,  sulphur,  spiiilus,  pro- 
cellarum,  pars  callcis  corum.  » 
Illam  in  qua  propiiuilur  Calix  Irœ 
Domini,  cujus  «  faîx  nuuquam  est 
exinanila. 

Duplex  porro  est  crenailla  magna 
et  fclix  a  magno  Palrelarailias  proe- 
parala,  ad   quam  multi   invitantur. 


Una  pnpparatur  in  boc  soeculo,  alté- 
ra iii  fuluro. 

Non  en!  m  al  lus  est  hic  Pater  fa- 
milias,  nisi  Dorainus  Ueus  uoster, 
qui  uobis  in  hoc  sipculo  pneparavil 
inensaui  gralite,  in  fuluro  niensam 
^'loriae,  ad  quam  omnes  nos  sincère 
invitai,  ut  ejus  fruainur  deliciis  et 
ferculis  copiose  apparat  is. 

De  ulraque  mensa  polesl  intelligi 
illud  :  «  l'aeiel  Dominusexercituum 
omnibus  populis  in  monle  hoc  con- 
vivium  piuguium,  conviviuni  vinde- 
mi'-r,  pinguium  medullatoruni,  vin- 
demi.»;  defaecatse.  »  In  quonam 
monte?  In  monte  Ecclesiie  Mdilan- 
tis,  in  monte  quoque  Kcclesiae 
Triumphantis.  Ulrobique  deliciie,  et 
cibi  iaulissimi,  vinuinque  purissi- 
mum,  si  oculo  muiulo  inspicere, 
si  palalo  depurato  guslare  volueris. 
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par  le  Seigneur  dans  l'Eglise  militante?  De  mets  très-précieux,  sa" 
voir  du  Corps  et  du  Sang  de  Jésus  Christ,  de  son  âme  et  de  sa  divi- 
nité, des  sacrements,  des  grâces  de  tout  genre,  des  dons  du  Saint- 
Esprit,  des  mérites  du  Christ.  Pourriez-vous  souhaiter  des  mets  plus 
exquis  et  plus  précieux?  On  y  mange  le  pain  de  vie,  le  sel  de  la  sa- 
gesse, le  rayon  et  le  miel  de  la  douceur  intérieure, l'agueau  cuit  au 
feu  de  la  charité.  On  y  sert  l'huile  nourrissante,  le  fruit  très-doux 
cueilli  sur  l'arbre  de  vie  et  la  manne  céleste.  On  y  boit  l'eau  qui 
jaillit  jusqu'à  la  vie  éternelle,  l'eau  vive  prise  à  la  source  vive,  le 
vin  très- pur  puisé  dans  les  celliers  de  l'Epoux,  le  lait  très-blanc 
tombé  des  mamelles  de  l'Epouse. 

C'est  le  festin  dont  l'abbé  de  la  Celle,  Pierre,  disait  {liv.  m,  4« 
lettre]  :  «  0  Jésus,  pour  vos  convives,  quelle  saveur  dans  leur  gosierî 
quel  parfum  dans  leur  odorat!  quelle  splendeur  pour  leurs  yeuxl 
quelle  harmonie  à  leurs  oreilles!  quelle  jubilation  dans  leur  cœurl 
Rien  n'est  au-dessous  de  leurs  désirs.  Toutes  les  joies  abondent 
chez  eux  au-delà  de  leurs  désirs.  La  volonté  se  déroule  pour  vou- 
loir, et  même  pour  voler.  L'huile  n'est  pas  seulement  suffisante, 
mais  elle  surabonde,  parce  que  les  récipients  font  défaut.  La  main 
de  celui  qui  donne  esl  trop  large,  la  main  de  celui  qui  reçoit  trop 
étroite.  Les  serviteurs  ne  s'inqviiètent  que  d'une  chose,  de  ce  qu'ils 
sont  trop  peu  nombreux,  ceux  à  qui  l'on  peut  faire  la  distribution 
des  mets.  Heureux  qui  prépare  le  palais  de  son  cœur,  pour  pouvoir 
goûter  et  saisir  ces  délices,  ce  pain,  ce  sol,  celte  huile,  ce  miel,  celte 
manne,  ces  fruits,  ce  lait,  cette  eau  et  ce  miel.  Ils  sont  peti  nom- 
breux, «eux  qui  les  goûtent  eu  les  savourant,  parce  que  presque 


Ex  quibusnam  apparnlur  convi- 
▼ium.  a  Doinino  in  Kcclesia  inililan- 
•  •'  ?  Uli<|ii(;  ex  fiTOiilisprcliosissiiiiis. 
.Neinpe  ex  Clirisli  corj/orc  el  Saii- 
guintî.  ex  cjus  aniiiiH  (^  (livinii.-ih'. 
ex  sacnuiiciilis,  i-x  «raliis  variis,  ex 
Snirllii  Sanclo  donis,  ox  merilis 
Chrisii.  Au  lercula  ianlidra  cl  prc- 
liosior.i  poHSi's  lixoplare?  II)!  ooni"- 
ditur  |)aiiiH  vil.i;.  sal  sapiciilia;,  favijs 
el  ind  suavitatis  inlcrna%  a.'îiiis 
MMiUH  chariialiu  ijjno  :  ilti  olniin 
pinRUi-,  friirliiH  (|iiO(|U(»  duicissiiuiis 
»ipp<jiiiliir  (IfciirpiiiR  al)  arhon»  vila* 
Bl  maniia  r-a-lt^li.  Ihi  hitdliir  ai|ii,i 
»aliori»  in  viinrii  n'Icrnam,  aipia  vin 
de  vivo  f((Ml<;,  viiiniii  ainoris  piiris- 
•liui  de  ci'ilarii»  Spoiisi,  lac  caii- 
dldissiiiium  prol'usurn  di;  ulicrilms 
8ponha>. 

Hoc  e»l  conriviurn  de  (pio  «licchat, 


Petrus  Abbas  Cellensis,  lib.3.  epist. 
4  :«  0  Jcsu,  coiivivalorihus  luis  qui» 
sapor  ia  laucihiis,  «piis  odor  in  na- 
ril)iis  !  Quis  spK'ndor  pr;e  ociilis! 
(^Mia*  auditus  niodulalio,  quaî  cordii 
juliilalio  !  Nihil  ioTra  voiuin,  stijira 
voliim  uinnia  ahuiidanl  piudla. 
Kxplical  Si'  V(diiulas  ad  volciidiim, 
Ù1K»  ad  vtdaiidiiin  ;  cl  iioti  solum 
Kiifllcil,  sod  siipcrcîiirril  (tli'uiu,  quia 
vasa  dcliciiinl.  IIic  inamis  danli» 
lar^dor,  cl  acci|)iciilis  carior.  Soia 
lia'i;  tniiiislroniiii  iiidii^nialio,  (|uia 
paiici  siinl  qiiibiis  liai  IVrculoriim 
disirilmlid.  K(dix  «lui  cordis  palalum 
prn'paral,  ul  possil  },'iisl:irc  cl  por- 
cipcrc  bas  dclicias,  biiiic  paticm, 
liiiric  salcin,  lioo  olciim,  boc  tnel, 
b<t(!  rnanna,  bos  fnicliis,  hoc  lac, 
banc  Hciunm,  boc  vinurn  ot  tnel. 
PauoI  sunl  qui   cuin  sapurc  id  fa- 
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tous  Dût  le  palais  infecté  d'une  humeur  terrestre,  des  aulx  du  siè- 
cle, des  oignons  d'Egypte.  Us  préfèrent  lesfeslinsdu  mondt>  au  fes- 
tin de  Dieu,  et  voilà  pourquoi,  ils  mangent,  boivent  et  se  délectent 
ici-bas,  mais  ils  seront  plus  tnrd  atteints  par  la  faim  et  la  «o^f  éter 
nelle,  en  sorte  qu'ils  seront  contraints  de  demander  une  goutte 
deau,  et  ne  pourront  jamais  la  trouver.  Le  monde  pourra  donc 
dire,  en  parlant  d'eux  :  «  Je  Ips  avais  nourris  dans  la  joie,  et  je  lea 
ai  laissés  aller,  plongés  dans  les  larmes  et  dans  la  tristesse.  [Bainich 
IV,  H.)  Jin  effet,  leur  corps  devient  la  pâture  des  vers,  U-ur  âme  la 
proie  des  flammes.  0  funeste  festin  du  mondH  0  heureux  festin  de 
Dieul 

Mais,  le  festin  préparé  pour  les  enfants  de  Dieu  dans  l'K-li^e 
militante  n'est  que  le  commencement  et  l'avant-goùt  du  festinW 
paré  dans  l'Eglise  triomphante.  Aussi,  ne  peut-on  pas  l'appeler  un 
festin   mais  bien  un  petit  repas,  un  léger  déjeûner,  en  comparaison 
de  ce  festin  éternel  qui  est  proprement  le  festin,  parce  qu'il  est  pré- 
paré sur  le  soir,  et  parce  qu'après  lui  il  n'y  en  a  plus  d'autre.  Cet 
Illustre  père  de  famille,  ce  ,rand  Roi,  le  prépare  dans  un  cénacle 
tres-vaste,  où  il  y  a  de  la  place  pour  tous  ceux  qui  veulent  venir 
Lliacun  des  convives,  quelque  nombreux  qu'ils  soient,  a  la  même 
position,  car  il  n'eu  est  pas  du  festin  .le  Dieu  comme  du  festin  du 
monde.  Là  il  y  a  une  abondance  qui  rassasie  tout  le  monde  et  fait 
trouver  de  la  joie  dans  la  compagnie,  en  sorte  que,  plus  les  convives 
sont  nombreux,  plus  la  joie  et  lallégresse  est  grande,  car  la  nour- 
nture  ne  diminue  jamais  et  le  torrent  auquel  on  boit  nest  jamais 
a  sec,  puisque  la  source  coule  toujours  de  la  mèm^  manière    Là 
sont  préparés  pour  servir  de  nourriture  des  aliments  que  l'œil  n'a 


ciunt;(iula  palatiua  habcnt  infec- 
tum  humore  lerreno,  aliiis  hujus 
sa?culi,  ccpis  yE.iypii.  Mahml  coa- 
yivia  mundi  quain  convivium  Dei 
ideo  ibi  coniedunl,  bibunt  cl  iœtan- 
tur,  sed  eos  poslmodum  consequi- 
tur  famés,  et  sitis  aîlerna,  lia  ul 
coganlur  aquœ  gutlam  petere,  uec 
unquain  possinl  invenire.  Sic  do 
eis^  potcsl  dicere  mundiis  illud  : 
«  Nulrivi  eos  cum  jucundilale,  dlini- 
si  eos  cum  flelu  cL  luclu.  »  Corpus 
enim  eorum  (il  esca  vermibus,  {mi- 
ma Hammis.  0  funeslum  convivium 
mundi  !  o  lauslma  convivium  Dei  ! 

Sed  convivium  Fiiiis  Dei  in  Eccle- 
sia  mililante  apparalum  nonnisi 
initmm  est  et  prœguslus  coavivii 
apparat!  in  Ecclesia    Iriumpliante 


Unde  non  tam  cœna  dicilur  quam 
prandioium  cl  jenlaculum.  respecitt 
iliius  aelerni  convivii  :  quod  proprie 
cœna  esl,  tuni  quia  in  sero  paralur 
tum  quia  post   illud    nuilum   aliud 
restai  convivium.    Maj^nus  Paterfa- 
mihas,  Ma},'nus  Rox  iîlud  parai  in 
cœnaculo  amplissimo,  in  quo  loeus 
esl  omnibus  venire  volenlibus     Ibi 
portio    non   minor     sinjîulis,    licet 
inuumeri  coiifluent,  non'  esl   enim 
in  cœna  Dei  sicul  in  cœna  mundi.  Ibi 
uberlas   esl    omnes  salians,   et    de 
consorUo  laeliii.im   generans,  ita  ut 
quo  plurcs  su  ni  conviva»,  eo   major 
lit  lœtilia  et   exulialio  ;  quia  cibus 
non  minuiiur,  nec  lorrens  quo  po- 
lanlur  exhaurilur,  originem    habens 
semel    proûuenlem.    ibi    apparata 
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jamais  VUS,  que  l'oreille  n'a  jamais  entendus,  qui  n'ont  jamais  été 
goûtés  par  le  cœur  de  l'homme.  La  vision  de  la  lumière  divine  y 
sert  de  nourriture  excellente,  on  y  trouve  Tamour  et  la  jouissance 
de  la  divinité,  on  y  entend  la  louange  sonore  d'une  inelïable  jubila- 
tion, on  y  jouit  de  la  durée  éternelle.  Le  festin  est  donc  grand,  non- 
seulement  à  cause  de  la  grandeur  de  celui  qui  le  prépare,  non -seu- 
lement à  cause  du  peuple  innombrable  qui  y  prend  part,  non-teu- 
lement  à  cause  de  la  nourriture  exquise  d'une  inefi'able  délectation, 
mais  encore,  parce  qu'il  est  d'une  durée  éternelle.  Les  festins  du 
monde  durent  un  jour  ou  deux,  et  bientôt  ils  ennuient  et  donnent 
des  naui^ées,  celui-ci  n'a  point  de  fin,  et  sa  satiété  m!  rassasie  ja- 
mais. Bienheureux  dojic  celui  qui  mangera  ce  pain  dans  le  royaume 
de  Dieu.  Une  seule  miette  tombée  ici-bas  engendre  un  appétit  et 
une  avidité  admirable.  Heureux  celui  qui  boira  le  vin  nouveau  de 
l'amour  divin  avec  le  Christ,  dans  le  royaume  du  Père,  tiré  du  fruit 
de  la  vigne.  Une  seule  goutte  tombant  ici-bas  réconforte  merveil- 
leusement et  enivre  même  eu  quelque  sorte.  Pierre  avait  goûté  une 
miette  de  ce  pain  et  une  goutte  de  ce  vin,  et  voilà  pourquoi  il  s'é- 
crie sur  la  montagne  :  «  Seigneur,  il  est  bon  pour  nous  d'être  icil  » 
Une  seule  goutte,  si  elle  pouvait  tomber  dans  l'enfer,  rendrait 
douces  ces  peines  cruelles,  dit  quelque  part  saint  Augustin.  C'est 
donc  avec  raison  que  la  voix  céleste  dit  à  Jean  :  «  Ecris  :  Heureux 
ceux  qui  ont  été  appelés  au  festin  des  noces  de  l'Agneau  {Apoc.  xix, 
9.)  »  C'est  ce  même  festin  dont  il  est  ici  parlé,  et  auquel  aspirent 
tous  les  saints  de  ce  monde. 

Sainte  Dorothée,  après  avoir  enduré  de  cruels  tourments,  s'eu- 


sunt  ad  epuium  illa,  quœ  ncc  ncu- 
lus  viilil,  neo  auris  audivil,  quas 
ncc  in  cur  lioiniiiis  ascendt'iunl. 
il)i  uxiiniiis  cibus  vlsio  divinaj  cla- 
rilalis,  ainur  cl  fruilio  divinilalis, 
laus  sonoru  ineflahilis  Jubilaliunis, 
cunlinualiu  <r>U;rnilalis.  iMa^Mia  ei>;u 
cœna,  non  suluin  ub  niaKniliiditietn 
Apparanlis,  nec  suliiin  ob  nunii;i'uin 
Hitie  numéro  popidi  e|)Ulanlis,  noe 
Huluni  (»1»  ina^'uiludinrin  luei  innu- 
iiicros  couiideclcnlis,  im!C  sulun)  ob 
exitniurn  cibuni  incIVabilis  (ielccl^i- 
tionis,  Hi'il  t'Iiain  nia^na  cœna,(|iiia 
aslcrna-  rst  duralioni.s.  IMiindi  con- 
vivia  /id  ununi  aul  allennn  dieni 
jierduranl,  cl  inux  rasliditiin  cl 
naiiHcam  luKeneranl  :  illud  mm 
babcl  lin<:m,  et  in  .saliolatc  non  ba- 
bcl  HalJctaleiM.  HcalUH  cr^o  oui  iiian- 
ducnbit    pancni    in   re^iio  l)ei.  Dna 


mica  bue  dccidens  iniram  excitât 
orexin  cl  appelilum.  Bealus  qui 
bibel  vinuin  novnm  atnoris  divini 
cum  Cbrislo  in  ri\^'no  P.itris  de  ge- 
nimine  vitis.  Uni  si  ilbi  bue  décidons 
miruni  in  niodum  relicil,  el  quo- 
dammudo  inebrial.  Unam  micam 
illiiis  panis  ^uslar.il  Peirus,  unani(|uc 
slillam  illius  vini,  el  ideo  in  inunto 
incianial  :<•  |)omine,  bonuin  est  nos 
Inc  essiî.  «  Una  jjulla  si  possel  (b'.ci- 
dere  in  infernnm,  eliam  acerbissi- 
mas  ilias  pœnas  dideorarel,  inquil 
quotbim  U)eo  Sanclus  Augustinus. 
M»îril(>  erp)  incHainal  vox  cœleslis 
Joanni  :  u  Scrilw^  :  ileali  qui  ad 
enmam  nupliaruiii  Af;ni  vocalisunl.  » 
lla;c  ead(rm  eœna  de  (|ua  liic,  ud 
(|uani  suspiranl  omncs  Sancii  d» 
bue  sa'culo. 
Huala    Duruthoa   cum    posl     dira 
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tendant  condamner  à  mort  par  le  président  du  tribunal,  s'écria  avec 
joie  :  «Je  vous  bénis,  Seigneur,  rbaste  amant  «le  mou  àme  de  ce 
que  vous  avez  daigné  m'appeler,  malgré  mon  indignité,  aux  noces  de 

I  agneau  immaculé  et  m'inviteraulit  nuplial  des  ceux.»  Peu  après 
elle  mourut,  soupirant  après  ce  feslm  au  mil.eu  des  tourments       ' 

hamleLutgarde  soupirait  continuellement  après  ce  festin.  Elle 

pred.t  a  une  sœur  de  ses  intimes  amies  que  le  jour  de  sa  mort  serait 

elui  où    on  chanterait  :  «  Un  homme  prépa, a  un  grand  festin,  où 

II  mvita  beaucoup  .le  convives.  ,,  Elle  lit  cette  prédiction  cinq  an« 
avant  sa  mort  et  il  arriva  comme  elle  l'avait  prédit,  car  elle  mou- 
rut  le  dimanche  dans  l'Octave  du  Saint-Sacrement,  jour  où  l'Eolise 

fZ\lZn7'''"'  ^^"^^-^-'^'  -f"t  le  10  juin.  C'est  Tin^i 
qn  elle  pré. ht  d  une  manière  certaine  qu'elle  était  appelée  à  ce  fes- 

ll^i^r^       "•''"''''^  certainement,  puisque  le  Seigneur  le  lui 

A  ce  tetia  donc  plusieurs  sont  invilés  par  les  serviteurs  .lu  père 
aetamille  .uvilés  auparavant  par  le  Père  de  famille  lui-même 
Mais,  nul  n  arnve  à  ce  feslin  de  la  gloire  éternelle,  ,|ui  n'a,t  d'a- 
l.ord  p,,s  part  au  festin  et  a  la  laWe  de  la  gràee  préparée  en  ce 
.aondc.  Au,s,sout-ils  d'abord  appelés  à  l'une,  puisa  l'a  ,re.„  Ceux 
qu.l  a  appelés,  .1  les  ajustiUés;  ceux  qu'il  „  j„s,i,iés,  il  les  a  glo" 

n t;'      ";  "k'  '"■*  "  "'  ■™"'  "1'''"^'  P'»'  """  -pi'-""»"   parlicu- 
aims   Z^  ■^"RSeslious  des  Anges,  par  la  lec.ure  de.  livres 

saints  pa.  la  mission  des  ministres  de  la  parole  divine   par  l'accn 
mulation  des  bienfaits  en  leur  cœui,  parfois  même  pa  •  iCeumu  L 
tion  des  fléaux.  Dieu  a  en  effet  de  nombreux  serviteurs,  desmots 


lormenfa  sentenlia  morlis  a  Prœside 
Hccipercl,  dixii  cum  Jubilo  :  u  Ue- 
neclico  le,  Domine,  caste  anialor  ani- 
ma? incie,  quod  inimerilam  acJ 
iiupliits  a-ni  imrnaculali  mo  vocait! 
dignalus  sis,  el  ad  thalamum  cœles- 
lern  mvilare.  »  Sic  paulo  posl  expi- 
ravil,  ad  cœiiara  illam  suspirans  in 
nicdns  lormenlis. 


cimam  scxtam  Junii.  Sic  cerlo  prœ- 
(iixil  se  vocalam  ad   illam  cœuam 
cvrioque    illa     IVuiiiiram,    quia    ei 
Oomnius  id  revelassel. 

Ad  illam  erj,'o  cœnaui  mulli  vocali 
su.il  a  servis  Palrislamilias.  ab  ipso 
lalretamdias  prius  invilali.  Nerao 
veroud  cœnam   illam  ieleroa;  per- 


iiit^tuis,  lormeniis.  lin  ,;i     i     • .■■'"■■•  unuiute  per- 

Sancloe  Lul-ardis  ad   illam  eii-.m  ^"«I^'T'''^' ^i"i  P''"s  "on  adfuerit 

cœnam  con.inuo  su^pirab^r^ 'i'»' ^  ^-^^S''    Hn  1^"^^   f^''*    '"« 

Ollli  :iin   cnp,>n;  ,.;k:  r....  :.•      ■      '       ..     .  P'^l'aiaiaB.       Uade      ad     U:\nn     n..;..o 


cuidam  sorori  sibi  familiari  pra?dixit 
dicm  morlis  suae  fore  illum  in  quo 
cancretur  :  «  Homo  quidam  lecil 
cœnam  magnam,el  vocavitmullos.  .. 
Hoc  vero  prasdixil  annis  quinque 
an  e  morlem.  Et  ita  ut  prœdixeral 
taclum  est,  nam  niortua  esl  in  Do- 


prœi.aralaB.  Uade  ad  hanc  prius 
vocanlur  quam  ad  illam  :  «  Ouos 
vocay.t,  hos  et  jusiilicavit,  hos  et 
glonlicavu.  .  Vocanlur  aulem  per 
inspn-alionem  parlicularom,per  An- 
^-elorum  sug<;eslionem,per  Pastorum 
inslruclionem,  per  librorum  sacro- 


-.yv,xtw  LOI,  uiuu  moriua  es  m  Do-  rum  in«i.  .  '  -.i^iuiuiu  >auru- 
finnica  inlVa  Oclavara  Sacra  nemi  eSi  Sn  —'  P"'"  '"ini^'rorum 
quando  islud  Evangelium  irSe-  nm  i.f^  nmsionem,  per  henelicio- 
Macanilur.  Incidebat  aulem  in  de-   imo  n  rH.'  '*"■""'  con^eslionem. 

ae  I  imo  quandoque  per  flagellorum  ac^ 
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divers  d'appeler.  Il  appelle  et  il  invite  par  la  parole,  le  geste,  la 
main  et  les  lettres.  En  élevant  la  main,  il  nous  montre  le  ciel  et 
nous  y  appelle  doucement.  En  abaissant  la  main,  il  montre  l'enfer, 
pour  nous  en  détourner  par  la  crainte  et  nous  ramener  dans  le  che- 
min du  ciel.  Il  étend  la  main  en  nous  appelant  pour  nous  prêter 
secours.  Il  parle  à  notre  cœur  et  nous  invite  par  une  voix  intérieure. 
Il  indique  sa  volonté  très-miséricordieuse  par  une  voix  du  dehors  et 
comme  par  des  lettres  au  moyen  des  Apôtres  et  de  ses  autres  minis- 
tres. Ainsi  ne  manque-t  il  à  personne,  et  il  fournit  à  tous  une  îçrâce 
suffisante.  11  y  en  a  même  quelques-uns  qu'il  semble  en  quelque 
sorte  forcer  et  attirer  par  violence.  «  Je  vous  ai  aimés,  dit-il  par 
l'organe  de  son  Prophète,  d'un  amour  éternel;  c'est  pourquoi,  dans 
ma  pitié  pour  vous,  je  vous  ai  attirés  à  moi.  [Jérémie.  xxxi,  3.)  »  Et 
ailleurs  :  «  Je  l'ai  attiré  par  les  liens  qui  captivent  les  hommes,  par 
les  liens  de  l'amour.  {Osée,  xi,  4.)  »  C'est  à  tous  qu'on  crie  :  a  Vene», 
car  tout  est  prêt,  {Luc.  xiv,  77.)  »  afin  qu'il  u'y  ait  aucunement  lieu 
à  excuse  ou  à  tergiversation.  De  toute  éternité,  il  a  préparé  ce  fes- 
tin, et  certes  à  grands  frais,  au  prix  du  sang  de  son  fils  unique. 
C'est  à  nous  tout  spécialement  qu'il  dit  par  ses  serviteurs  les  Apô- 
tres, et  par  les  dispensateurs  de  ses  mystères  :  «  Tout  est  prêt.  »  En 
efiFet,  quaml  b>s  justes  de  l'ancienne  loi  étaient  appelés,  tout  n'était 
pas  prêt  encore  :  l'agneau  n'avait  pas  encore  été  immolé,  la  cour 
céleste  n'était  pas  encore  ouverte,  les  mérites  du  Christ  n'avaient 
point  encore  été  montrés,  la  grâce  et  les  secours  pour  venir  n'avaient 
point  encore  été  administrés  avec  autant  de  libéralité  et  d'abondance. 
Nous  sommes  plus  heureux,  nous,  parce  que  l'agneau  est  immolé 


cuiiiul<iliuiu'.in.  Mulliplicos  ouim 
Deus  li;d)el  sijfvos,  niulliplicos  vo- 
candi  inodos.  Voce,  nutu,  maim, 
enislolis  vocal  cl  invitai.  Manu 
elcvala  ystcndil  nobis  cœliirn,  cl 
vocal  hlandc  ad  illud.  Manu  dc- 
mlssa  oiilinidil  iiinM'uuin,  ul  al)  illo 
por  Uirrurcin  nos  ahslraiial,  cl  ad 
vium  cœli  rt'lucal.  Mattus  cxlcndll 
vucans,  Ml  auxilitnii  pra^lxtat.  Voc(t 
Inlcriori  ad  cor  loquilur  ot  invitai, 
Tucc  ('xi(M'iorl  (il  quasi  lillcris  |)i!r 
ApusUdoH  et  alios  iniiiistroH  suos  vo- 
luiilat(un  stiiiM  lirnnvolcnlissiiiiain 
iudi(Mt.  Sic  nulli  diiosl.scd  oinnilius 
«ufllcitMitcr  ^taliarn  HUppc.dit.il  ; 
quoild'itn  l'tiaiii  (|iio'lainiiiodo  cotn- 
pollil  cl  altraliil  :  "  In  (;li:iritalc. 
perpRlua  diluxi  le,  idco  allraxi  le 
UiixcraiiH  lui,  •  dicil  upud    Prupbu- 


Inni.  Kl  itoruin  alibi  :  «  In  runiculis 
Adam  Iraham  cos,  in  vinculis  chari- 
lalis.  »  Oniiiihus  inclaniatur  :  *  quia 
jaiM  parala  suiil  oinnia,  »  ul  nulla 
sil  cxcusalio,  vcd  Icr^'ivorsalio.  Ab 
aHcriiitate  pra'paravil  illaiii  cœnam, 
cl  (juidern  ina;;nis  sumplibus,  prclio 
san^'uinis  uiiiu'cuili  iilii  sui.  Nobis 
voro  spcciaiilcr  dicil  |)cr  Aposlolos 
servos  suos,  cl  piM-  dispiMisalorcs 
<|Uoslil)it  nï.vsl(irioiuin  siioruin:«  Pa- 
rala suni  oninia.  ■>  Quia  duiii  voca- 
bantur  aiili(|ui  jiisti,  nondum  cnmt 
omnia  parala  :  lu'cduin  Af,'nus  crut 
occisus,  aula  co'ii  nccdum  apor- 
la,  ni'cduni  cxliibila  (llirisli  nio- 
rila  ;  ncc  uralia  cl  auxiliu  ud 
vcriicnduin  adio  libtiralilcr  cl  co- 
pioso  iniuislrabanlur.  Nos  crgo 
l'cliciorcs  suuius,  quia  A^j'iius  immo- 
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le  cénacle  du  ciel  est  ouvert  dans  le  sang  de  l'agneau,  il  est  monté 
au  ciel  celui  qui  doit  se  ceindre  et  nous  servir,  et  nous  préparer  une 
place  avec  des  demeures  à  ce  festin  et  dans  cette  béatitude,  car  il  a 
dit  :  «  Je  vais  vous  préparer  une  place  [Jean,  xiv,  2.)  »  et  :  «  Je 
vous  prépare  le  royaume,  comme  mou  Père  me  l'a  préparé,  atin 
que  vous  maugiez  et  que  vous  buviez  à  ma  table  daus  mon  royaume. 
{Luc.  XXII,  29  el  30.)  » 

Mais,  ceux  qui  ont  été  invités  et  à  qui  les  serviteurs  Au  Père  de 
famille  ont  dit  :  «  Tout  est  prêt,  »  n'ont  pas  été  prêts  eux-mêmes 
M  et  tous  ensemble  commencèrent  à  s'excuser.  Le  premier  dit  :  j'ai 
acbelé  une  terre,  et  il  est  nécessaire  que  j'aille  la  voir  :  je  vous  prie 
de  m'excuser.  Le  second  dit  :  J'ai  acbelé  cinq  attelages  do  bœufs, 
et  je  vais  les  essayer  :  Je  vous  prie  de  m'excuser.  Un  autre  dit  :  J'ai 
épousé  une  femme,  c'est  pourquoi  je  ne  puis  y  aller.  {Luc.  xiv,  i8- 
20.)  »  0  race  malbeureuse  d'Adam,  qui  est  tellement  plongée  dans 
les  choses  de  la  terre  que  pour  celles-ci  elle  néglige  les  choses  du 
ciel!  «  Enfants  des  hommes,  jusques  à  quand  aurez-vous  le  cœur 
appesanti?  Pourquoi  aimez- vous  la  vanité  et  cherchez-vous  le  men- 
songe? (/*«.  iv,  3.)»  Pourquoi  aimez-vous  les  choses  peri&sables, 
trompeuses  et  caduques,  de  préférence  aux  biens  éternels,  solides, 
vrais?  Le  monde  nous  appelle  à  la  douleur  et  au  travail,  à  manger 
une  nourriture  et  des  fruits  amers,  et,  quand  on  les  a  mangés,  il 
n'en  reste  que  l'engourdissement  des  dents  et  le  vide  de  l'estomac, 
c'est-à-dire  le  remords  de  la  conscience  et  l'absence  de  rassasiement 
pour  l'âme.  Néanmoins,  le  monde  compte  le  plus  grand  nombre  de 
sectateurs,  et  souvent  trompés  par  lui  ils  persistent  è  le  suivre.  Le 
démon  appelle  aux  châtiments  et  à  l'enfer;  malgré  cela,  plusieurs 


lalus  est,  cœnaculum  cœli  aperlum 
in  sanguine  Agni,  in  illud  asccndil 
ille  qui  dehel  se  prœciiigero  et  nohis 
minislrare,  el  locum  mansionesque 
disponere  in  cœnaillaell)eatiluvline. 
Ait  enim  :  «  Vado  parare  vobis  lo- 
cum. »  Et  :  «  Ej,'o  dispono  vobis 
sicut  disposuil  mihi  Palor  regnum, 
ul  edatis  el  hibalis  super  mensam 
meacu  la  regno  race.  » 

iQlerini  illi  qui  invilali  fuere,  el 
quibus  a  servis  Patristarailias  dicilur  : 
«  Omnia  parata  sunl,  »  imparali 
fuerunl,  et  Ciepcrunl  se  simul  omnes 
excusare.  Primus  dixil  :  «  Villam 
etni,el  necesse  iiabeo  exire  el  vide- 
re  illam,  rogo  te,  habe  me  excusa- 
tum.  »  El  aller  dixit  :  «  Juga  boum 
ami  quinque,  et  eo  probare  illa  : 
rogo  le,  habe  me  excusalum.  »  El 


alius  dixit  :  «  Uxorem  duxi,  el  ideo 
non  possum  venire.  »  0  infelix  Adie 
genus,  quod  lerrenis  ita  immergilur, 
ul  prœ  illis  cœlestia  negligal  !  «  Fiiii 
hominum,  usquequo  gravi  corde,  ut 
quid  diligilis  vanilalem,  el  ([Uierilis 
meudaciura  ?  »  Rescaducas,  fal laces, 
pereuiiles.cur  adanialis  prœ  œlernis, 
s  lidis,  veris  bonis?  Vocal  mundus 
ad  labores  el  dolores,  ad  cibuui  el 
fruclus  amaros  comedendos,  post 
quorum  comeslionem  nibil  nisi  slu- 
por  manet  dentiura  el  inanilas  ven- 
iris,  remorsus  scilicel  conscienlise, 
et  mens  insaliata  el  nihilomiuus 
iiiundum  plerique  sequunlur,  et 
fréquenter  ab  eo  decepti  ab  ejus 
sequela  non  divellunlur.  Vocal  dœ- 
mon  ad  pœnas  el  infernnm  ;  aurem 
ei  pedesque  multi  oll'erunt,  sequun- 
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lui  prêtent  l'oreille  et  marcheut  à  sa  suite  en  obéissant.  La  chair 
appelle  à  des  choses  honteuses  et  immondes,  fétides  et  cadavéreuses, 
et  ou  lui  obt'ùt,  uu  grand  nombre  se  nourrit  de  ses  mets  qui  exha- 
lent la  puanteur,  tandis  que  Dieu  appelle  au  repos  et  à  un  bonheur 
vrai,  il  offre  une  nourriture  exquise  et  précieuse,  il  invitf  et  il 
appelle  au  festin  de  la  félicité  éternelle,  mais  on  ne  reconnaît  pas 
sa  voix,  ou,  si  on  la  reconnaît,  on  la  méprise,  on  la  néglige  et  on 
met  en  avant  des  excuses.  0  malheureuse  race  d'A.dam,  née  pour 
chercher  des  ex<'uses  à  ses  péchés,  imitant  à  l'cnvi  l'excuflc  de  son 
premier  père,  cherchant  les  feuilles  du  figuier,  cousant  des  ceintures 
pour  couvrir  sa  nuilité.  Interrogé  sur  la  question  de  savoir  pourquoi 
il  s'était  dépouillé  de  la  grâce  et  du  vêtement  d'immortalité,  Adom 
répondit  :  «  La  femme  que  vous  m'avez  donnée  pour  compagne  m'a 
présenté  du  fruit  de  cet  arbre  et  j'en  ai  mangé.  {Genèse,  m,  12.)  » 
La  femme,  à  sou  tour  interrogée,  dit  :  «  Le  serpent  m'a  trompée. 
{Ibid.  13.)  »  Voilà  que  tous  deux  s'excusent  d'avoir  préféré  le  fruit 
défendu  aux  délices  du  Paradis  et  au  vêtement  d'immortalité.  Ainsi 
les  fils  d'Adam  s'excusent  de  suivre  la  volupté  présente  plutôt  que 
la  voix  de  Dieu  les  api)elant  à  ce  grand  festin  éternel  :  La  chair  que 
vous  m'avez  donnée  désire  les  voluptés  charnelles,  et  j'y  ai  con- 
senti ;  le  démon  m'a  trompé;  les  usages  du  monde  m'ont  entraîné 
dans  l'erreur.  Ces  fallacieux  prétextes,  que  quelques-uns  emploient, 
De  couvrent  pas  suffisamment  la  nudité  dans  le  péché.  Mais,  les 
trois  excuses  mentionnées  par  notre  Evangile  sont  plus  honnêtes 
en  apparence  :  «  J'ai  acheté  une  terre...  J'ai  acheté  cinq  attelages 
de  bœufs...  J'ai  épousé  une  femme.  »  Néanmoins,  ces  excuses  sont 
encore  comme  les  ceintures  du  premier  Adam,  les  feuilles  de  figuier 


lur,  cl  obsciiuuiUiir.  Vocal  caro  ad 
lurpia  cl  imiiiunda,  ad  fœlida  cl 
Oûdavcrosa,  illi  aciiuicsciliir,  cl  cihis 
«JUS  l'œlorciti  exlialaulii)us  rnullivcs- 
cunlur  ;  DiîUs  \cro  vocal  ad  rc(iiii(Mn 
cl  siiict'.iam  voluplaliuu,  ciburii  ol- 
Icrl  lauluiii  lîl  prcliosiiin,  ad  cœuam 
fclicilalis  .Blcrniu  invitai  cl  vocal,  al 
vox  l'jus  non  a^'iioscilur,  vol  af^iiita 
cotiiiMiujilur,  aul  ucKli^itur,  cl  cx- 
cusatio  pra'Icxitur.  O  infclix  Ada; 
gtMUiS,  iiatiiin  ad  i{iia>n!iidas  (>xcii- 
H.tliotKN  i(i  pnccalis,  awniiiaiido  v.\- 
cUHaliutii'Ui  priiiii  Mii  paiciilis,  ipia'- 
reildu  l'olia  licMis,  ixM'izoïiiala  coii- 
Hucrido  ad  co(>[)('riiMidani  inidilalnn  ! 
Intcrro^aliiK  Adam  ciir  se  ^'lalia  cl 
vcHtc  iiiiriiorialilalis  dcniidasKcl  : 
•  Mulicr,  iiii|uil,  i{uaiii  d('disli  inilii 
«ooiam,  dudil  uiibi  de  i'ructu  cl  cu- 


incdi.  »  Iiitorrogala  mulior  :  «  Ser- 
pciis  dcccpil  nie,  »  inquit  ipsa. 
Eccc  ulcnjuc  se  excusai,  quod 
polius  poriunn  cli'ircril  proliil)iluni, 
i|uam  hiradisi  voluplalcniel  iinuior- 
talilalis  vcslein.  Sic  se  excusant 
Filii  Adaî,  (juod  polius  pra\senlein 
voluplalein  se(|uaiilur,  (luani  voccm 
Dci  vucaiilis  ail  a>l(;rnain  iliatii  ina;^- 
nani  cœnani  :  (laro  quani  dcdisli 
iiiilii,  appelil  carnalia,  cl  consens!; 
Diaholiis  decepil  me  ;  !\Iundi  con- 
siieludo  nu;  in  errotcni  ahripiiil.  Eli 
i|U()rumdam  l'allactts  pra;lexlus,  non 
salis  coopciriiiules  nndilalem  inpec- 
calis.  S(id  lionesliorcîs  suni,  ut 
api)arcl,  (îxcnsaliones  1res  hic  in 
lOvangelio  ex[)ressaî  :  «  Villani  omi, 
Ju^a  Itoum  limi,  Uxorein  duxi.  » 
Intérim  hico  otiaui  udtiuc  sunl  pori- 
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fie  ses  fils,  de  vains  prétextes.  Si  le  premier  eut  été  appelé  avant 
l'achat  de  la  terre,  le  second  avant  l'acquisition  ou  la  visite  des 
attelages  de  bœufs,  le  troisième  avant  d'avoir  épousé  une  femme,  le 
premier  se  serait  excusé  tout  de  même  et  il  aurait  dit  qu'on  lui 
offrait  une  terre  à  acheter  et  qu'il  voulait  s'occuper  sans  délai  de  la 
transaction,  de  peur  qu'un  autre  ne  le  prévienn«i  et  ne  l'obtienne 
avant  lui.  Semhlablement  le  second,  s'i!  ne  se  fùl  pas  encore  pourvu 
<le  bœufs,  aurait  dit  qu'il  avait  cette  affaire  à  traiter  et  ne  pouvait 
dès  lors  accjuiescer  au  désir  de  celui  qui  l'invitait.  Le  troisième  eut 
dit  également  qu'il  craignait  qu'un  autre  ne  sollicitât  la  main  de  la 
femme  qu'il  espérait  épouser.  C'est  ainsi  que  les  excuses  ne  man- 
quent pas  aux  enfauts  do  ce  siècle,  en  qui  vit  encore  le  premier 
Adam.  La  terre  était  déjà  achetée,  les  bœufs  étaient  déjà  acquis,  la 
femme  était  déjà  épousée.  Ce  n'était  donc  pas  une  excuse  valable 
que  de  se  rejeter  sur  la  terre,  les  bœufs  ou  la  femme.  C'était  une 
excuf'e  frivole  que  de  vouloir  seulement  les  voir,  d'être  retenu  par 
l'Hfïection  (jn'on  leur  porte,  et  de  tardei  de  se  rendre  à  un  festin 
aussi  précieux  ou  de  s'en  exclure,  puisque  cet  excellent  Père  de  fa- 
mille y  convie  avec  tant  de  bienveillance  et  de  sollicitude,  et  qu'il 
lui  a  coûté  tant  de  dépenses  <  t  de  frais.  Aussi  a-t-il  raison  de  con- 
cevoir une  vive  indignation  contre  ces  ingrats,  et  il  peut  leur  dire  : 
«  J'ai  appelé,  et  vous  vous  êtes  éloignés;  j'ai  éteudu  la  main,  et  nul 
n'a  été  attentif...  c'est  pourquoi  je  rirai  à  mon  tour  de  votre  ruine, 
etc.  {Prov.  I.  24  et  26.)  » 

2=  Point.  —  Mais,  il  faut  voir  dans  le  détail  ce  que  signifient  ces 
excuses  et  quels  sont  ceux  que  désignent  ceux  qui  s'en  servent. 


zoin;ila  veteris  Ada>,  toliaque  (icus 
filiorum  cjus.pnelexlus  in.ines  sunl. 
Si  fuisset  vocalus  primus  anlequam 
villa  foret  empta,  sccundus  aute- 
quarn  juga  boum  coerriissel  vel 
mercatus  esset,  lertius  anlequam 
uxorera  duxisset,  excusassel  se  pri- 
raui,  et  dixisset,  sibi  oiïerri  villam 
aliquam  ad  emplionem,  sibique  de 
illa  Iransigendum  esse,  ne  forte 
alius  prœveniat  et  assequatur.  Simi- 
liter  et  secundus,  si  necdum  sibi 
provisum  fuisset  de  bobus,  dixisset 
sibi  curam  illius  rei  ineumbere, 
ideoque  non  posse  fuisset  modo  in- 
vitanti  acquiescere.  Terlius  eliara 
rtixisset,  se  vereri  nealter  procarelur 
uxorem  quara  sibi  conjungere  spe- 
rabat.  Sic  excusationes  non  désuni 
fdiis  hujus   siBculi,  in  quibus  adhuc 


vivit  velus  Adam.  Jam  villa  erat 
empta,  jam  l'oves  coeinpli,jam  uxor 
(lucta,  non  esl  excusalio  opportuna 
propter  villam,  propter  boves,  prop- 
ler  uxorem,  frivola  excusalio,  velle 
solum  h;«^c  videre,autatrectu  horum 
doîineri,  a  cœiiaque  adeo  preiiosa 
rctardari  vel  excludi,quandoquidem 
lanta  benevolentia  et  solliciludine 
invitel  optiraus  Palerfamilias,  et 
quandoquidem  etiara  illa  tantis  ei 
constel  impendiisctsumptibus.  Idée 
merilo  concipit  contra  adeo  ingrates 
gravera  indignationem,  poteslque  eis 
dicere  :  «  Vocavi  et  renuistis,  exlen- 
di  manum  et  non  fuit  qui  aspi- 
ceret  ;  ideo  ego  inleritu  quoque  ves- 
tro  ridebo,  etc.  » 

Sed  videndum  quid  in  particulari 
significenl  hae  excusationes,  et  quos- 
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Saint  Augustin  voit  avec  raison  dans  ces  trois  excuses  les  trois 
vices  [Sermon  cxii  sur  la  parabole  du  festin  nuptial.)  qui  retiennent 
les  hommes  de  ce  siècle  et  les  excluent  habituellement  de  la  béati- 
tude, les  vices  dont  saint  Jean  dit  :  «  Tout  ce  qui  est  dans  le  monde 
est  ou  concupiscence  de  la  chair,  ou  concupiscence  des  yeux,  ou 
orgueil  de  la  vie.  (l  Jean,  ii,  16.)  »  Saint  Jean,  dit  saint  Augustin, 
((  commence  par  où  iinit  l'Evangile.  Ainsi  la  convoitise  de  la 
chair  :  «  J'ai  pris  une  femme;  »  la  convoitise  des  yeux  :  «  J'ai 
acheté  cinq  attelages  de  bœufs;  »  l'ambition  du  siècle  :  «  J'ai 
acheté  une  terre.  » 

•  Une  terre,  des  bœufs,  une  femme  fermèrent  le  festin  aux  in- 
vités. Le  monde,  l'ambiliou,  la  chair,  fermèrent  le  ciel  aux  bapti- 
sés. »  L'excuse  du  premier  indique  donc  le  désir  de  la  domination 
et  l'orgueil.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Augustin  :  «  L'achat  de  la 
terre  est  un  signe  de  l'esprit  de  domination.  C'est  par  orgueil  en 
effet  qu'on  aime  à  avoir,  à  garder,  ù  conserver  des  domaines  et  à 
y  entretenir  de  serviteurs  que  l'on  se  plaît  à  commander.  Vice 
désastreux  1  vice  primordial  I  J'ai  acheté  une  terre,  excusez-moi. 
C'est  l'orgueil  qui  empêche  de  se  rendre  à  l'invitation.  {Sermon 
cxii,  2.)  »  Il  avait  donc  acheté  cette  terre,  non  point  par  besoin, 
mais  pour  le  plaisir  et  l'honneur.  Aussi,  il  ne  dit  point  qu'il  part 
pour  la  cultiver,  ou  pour  en  user,  mais  pour  la  voir.  C'est  ce  que 
nous  voyons  encore  en  usage  parmi  les  Chrétiens.  Non  contents 
d'une  habitation  très-commode  à  la  ville,  ils  achètent  des  villas  aux 
champs  et  des  domaines,  qu'ils  vont  voir  de  temps  à  autre,  et  dont 
ils  se  font  un  nom,  pour  eux  et  pour  leurs  enfants.  C'est  d'eux  qu'il 


nam  désignent  illi  qui  cas  alferunt. 
Reetc  sauclus  Autjusliniis,  scrrn.  33 
de  verbis  Domiiii  lias  1res  «>xcu'<a- 
lioncs  tria  illa  vilia  dcsi;j;iuire  dicit, 
qua)  lioiriitu's  iiujiis  sa;culi  (k'Iiiicnl, 
et  a  l)(;alilU(liiic  solcnl  l'ycluiliTC, 
de  (juilius  Joanncs  :  «  Omiu'  ((iiud 
est  in  mundo,  aul  conciipiscciilia 
carrds  (!sl,  aul  concupisocMilia  ocii- 
lorum,  aut  supiirbia  vita;.  »  Inde 
ca'pii  sanclus  Joanncs,  ubi  Kvan^K!- 
liuiM  Icrinirium  posull.iiiqiiil  haiicliis 
AuKUHlitins.Nam  uonoupiscculia  car- 
ni»  est:  «  Uxororn  duxi,  ->  C(nicnj)is- 
cenlia  ociilururii  :  «  Quinquc.  ju^ra 
boum  «'lui,  ).  Ainbilio  siuculi  :  «  Vil- 
lum  end.  » 

Villarn,  Lovet,  ximor,  cnmain  cftiusurn 
[voc/ilis  : 

Mundus,  cura,  euro,  cwtum  clmisrn: 
\rcnulis. 


Primi  ilaquc  cxcusalio,  dominandi 
cupiditatem  suporbiamquc  sit^nificat. 
Utide  idoni  Auj^^usliiius  ;dl  :  "  Villa 
einpta  doiinnalio  nolalur,  orgo  su- 
j)crL)i.i  castij^Mliir.  Ilaboro  cuiiu  vil- 
larn, tiinoriî,  possidoro,  liomines  sibi 
in  illa  suliden;  »;l  doiinnaridclcclal  : 
viliuin  iiiaiuin  ;  viliuiu  priiuum. 
Villatii  cnii,  liahc,  inu  cvcusaluin,  in- 
viiiila  siincrliia  viMurc  vuluil.  »-  iliec 
illc.  Villain  cr^o  cmcrat  ille,  noa 
iicciîssilalis,  sftd  voluplalis  lît  honoris 
causa  :  uiidc,  non  dicil  se  c.xirc  ut 
colat  illani,  vci  ulalur  illa,  sed  ut 
vidcal  illant.  Hoc  adhuc  inlcr  Cliris- 
lianos  in  usu  vidctnus,  quod  non 
contcoli  coininudissiina  in  iirlu!  lia- 
hilalionc,  vill/is  in  ap^^ris  i;t  doiniiua 
sibi  cotn[)arant,  ad  (pias  vidcndas 
inlcnliini  excant,  et  a  (juibus  noinen 
uliquod  sorlianlur  ipsi,  vcl  lilii  eorum. 
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est  écrit  :  «Ils  ont  appelé  la  terro  de  leur  nom.  {Ps.  xlviii,  12.)  » 
C'est-à-dire  :  Ils  ont  appelé  leurs  terres  de  leurs  noni<«,  ils  Jeur  ont 
donné  leurs  titres  et  leurs  appellations,  afin  de  rendre  leurs  noms 
et  leurs  titres  immortels.  C'est  ce  qui  est  raconté  d'Absalon  :  «  Or, 
Absalon  avait  dressé  pour  lui,  quand  il  vivait,  une  colonne  en  la 
vallée  du  roi;  car,  il  avait  dit  :  Je  n'ai  point  de  fils,»  pour  perpé- 
tuer mon  souvenir,  «  et  ce  sera  là  un  monument  de  mon  nom.  Et 
il  appela  cette  colonne  de  son  nom;  et  on  l'a  nommée  la  Main 
d'Absalon  jusqu'à  ce  jour.  (2  /iois.  xviil,  48.)  »  Ainsi  d'eux.  Us 
donnent  leurs  titre?  nobiliaires  aux  domaines  qu'ils  ont  achetés,  et 
y  bâtissent  une  habitation  splendide,  comme  un  monument  éternel. 
Mais,  cf)mme  pour  le  monument  d'Absalon,  c'est  avec  raison  que 
cette  terre  et  ce  domaine  porteraient  le  nom  de  Main  du  conseiller 
un  tel,  Main  du  riche  un  tel,  Main  du  capitaine  un  tel,  parce  que 
souvent  ils  font  main  basse  avec  une  main  crochue,  ils  volent  le 
bien  d'autrui  pour  accroître  leur  orjçueil,  remplissant  leur  charge 
avec  injustice,  extorquant  des  honoraires  exorbitants,  accumulant 
richesses  sur  richesses  au  moyeu  d'usures  et  d'autres  vices,  oppri- 
mant les  pauvres,  volant  les  biens  publics  et  privés.  Ils  feraient 
beaucoup  mieux  d'inscrire  et  de  prendre  leurs  noms  dans  les  cieux, 
en  employant  leurs  richesses  en  œuvres  pies,  se  souvenant  qu'ils 
sont  beaucoup  plus  fils  du  ciel  que  de  la  terre.  Car,  «  les  noms  de 
ceux  qui  s'éloignent  de  vous  sont  éciils  sur  la  terre,  [Jérémie.  xvii, 
i3.)  »  tandis  que  les  noms  de  ceux  qui  s'attachent  au  Seigneur, 
après  avoir  foulé  aux  pieds  les  choses  de  la  terre,  sont  écrits  dans 
les  cieux,  comme  héritiers  de  Dieu  et  du  Ciel.  Us  devraient  donc 
faire  attention  à  ne  pas  tomber  sous  cette  malédiction,  dont  Isaïe 


De  quibus  dicitur  :  «  Vocaverunt  no- 
mina  sua  in  terris  suis  ;  »  hoc  esl  : 
Vocaverunt  nominilius  terras  suas, 
suas  iippellationes  et  vocabula  illis 
indiderunt,  ut  sua  nomina  et  lilulos 
redderenl  iramorlales.  Sicutde  Absa- 
lone  lei:;iinus  :<  Porro  Atisalon  ercxe- 
rat  sibi  lilulum,duni  adtiuc  vivercl; 
dixeral  enirn  :  Non  ha!>eo  liliurn,  » 
in  quo  scilicol  remaneai  niemoria 
mea,  «  el  lioc  erit  inonimenluin  no- 
minis  nici,  vocavilque  liluluin  noini- 
ne  suo,  el  appellalur  :  Mauus  Absa- 
lon, usque  in  hanc  dicm.  »  Sic  el 
illi  vocanl  not)ilibus  suis  Dominia 
coempla,  aîditîcala  ibidem  alitiua 
domo  splendida,  tanquam  raoninu'u- 
to  perenni.  Sed  reele  (ut  de  Absa- 
lonis  monimenlo  dicluni  esl)  Dorni- 
niuiQ  islud  et  Villa  vocarelur.  Manus 


talis  Consiliarii,  Manus  lalis  Divilis, 
Manus  lalis Capilanei,quia  fréquenter 
manu  sua  adunca  conadunl,  el  alié- 
nas rapiunl  opes,  quibus  superbiam 
suain  arapliticcnt,  injuste  se  gerendo 
in  olficiu  el  stipendia  extorquendo 
majora  lequo,  usuris  et  aliis  viliis, 
accumulando  divitias  diviliis,  pau- 
peres  opprimendo,  bona  pulilica 
vel  privata  depeculando.  Meliusergo 
nomina  sua  vocarenl  cl  scriberenl 
in  cœlis.peradrjùnislrationem  opum 
suarum  in  opcribus  pi.  lalis,  memo- 
res  non  tara  se  esse  lerrae  quam 
cœli  lilios.  Nam  recedeules  a  Domi- 
no in  terra  scribuntur,  adhaerentes 
a'ilera  Domino,  calcalis  rébus  lerre- 
nis,  scribuniur  in  cœ!o,  lanquam 
h;eredes  Dei  et  Cœli.  Allendere  ila- 
que  deberent,  ne  iacidant  in  illud 
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menace  ceux  qui  ont  trop  d'ambition  pour  les  clioses  terrestres  : 
«  Malheur  à  vous,  qui  joignez  toujours  à  vos  maisons  une  maison 
nouvelle,  et  qui  étendez  vos  champs  sans  mesure  1  {haïe,  v,  8.)  » 
Que  faites-vous  là,  ambitieux  de  ce  monde,  à  qui  sept  pieds  de  terre 
et  une  pierre  suffisent  pour  couvrir  votre  misérable  petit  corps? 
Pourquoi  cherchez-vous  si  ardemment  tant  de  biens- fonds,  et  accu- 
mulez-vous les  obstacles  à  la  béatitude  éteriîelle,  au  point  de  refu- 
ser à  cause  d'eux  de  vous  rendre  à  ce  festin  ? 

Or,  quelques-uns  de  ces  ambitieux  et  de  ces  cupides  sont  d'autant 
plus  maliieureux,  que  souvent  ils  n'en  rapportent  pas  d'autre  fruit 
que  de  voir  les  biens- fonds,  les  possessions,  les  domaines  qu'ils  ont 
acquis,  et  même  souvent  ils  sont  enlevés  de  ce  monde  avant  de  les 
avoir  bien  vus.  Combien  qui  bâtissent  de  superi)es  édiliccs  et  n'eu 
jouissent  pas  !  Combien  obtiennent  des  honneurs  et  des  charges, 
qu'ils  sont  bientôt  forcés  de  quitter  par  la  mort,  avant  d'en  jouir  I 
Ils  peuvent  donc  dire  :  «  Il  est  nécessaire  que  j'aille  les  voir.  »  Ou 
plutôt,  puisqu'il  leur  faut  sortir  immédiatement  de  cette  vie,  il 
n'était  pas  nécessaire  qu'ils  les  achetassent  ni  qu'ils  les  vissent. 
Mais,  quand  même  ils  survivraient  longtemps  à  cet  achat  de  pro- 
priétés, la  parole  de  VEcclésiaste  n'est-elie  pas  toujours  vraie  : 
«  Où  sont  de  grandes  richesses, là  est  une  multitude  qui  les  dévore. 
Et  que  revient-il  de  plus  à  leur  possesseur,  que  de  voir  de  ses  yeux 
des  trésors?  {Eccl.  v,  10.)  »  Combien  de  revenus  rentrent-ils  dans 
les  maisons  de  princes  et  de  grands?  De  tous  ces  revenus,  qu'en 
ont-ils  de  plus  que  le  vivre  et  le  vêtement,  et  ce  qui  est  compris 
sous    ces   désignations,  qu'ils    ont   souvent    de   commun    et  en 


Vœ,  qiiod  Isaiîis  minalur  lerrona 
ninnuin  amliioiilibus  :  «  Vic  (|ui 
conjuii^^ilis  (Jumuni  ad  duinuin,  ol 
agruru  cupuluiis  iisqiie  ad  lertniiiuiii 
loci.  j)  <Juid  agilis,  o  ambiliosi  et 
terr(3ni,  ijuibus  seplein  podes  lerra* 
suiriciuiil,  el  lupis  unus  ad  le^'on- 
duin  iniscîrutn  corpusciiliuii  ?  Qiiare 
liitn  ardrnler  lui  t'iiiidus  i|iiaM'ilis,  cl 
iinpediiiienla  asluriiu:  Ix-aliludiiiis 
ucuuiiiulalis,  itu  ul  [)i-oplfr  li:ec 
ad  cœiiiin  illain  veinre  ne(|uea- 
li»? 

Sud  tanio  iiiisoriores  sunl  quidam 
ex  iliis  ainMljdsJK  et  ciipidis,  (|ii<mI 
frequt'ni<r  iiini  aliniii  friiclum  refi-- 
ranl,  (jij;im  vidrrt!  l'undus,  posscs 
HiuQCH,  doiiiiriia  (|ua>  acipiisirniiil, 
inio  .su;pc  iMidutilur  v.\  tiuu  hUicuiu 
autcquain  illu  bemt  videriut.  Quant 


irnilli  superbe  aadilicatit,  et  illis 
ieliliciis  postmodum  non  gau- 
doMl  !  Quuiti  muili  iionoros  ul 
ollici.i  adipisouiilur,  et  inox  ca 
diniilliTi!  co^'Utiiiir  per  luorloni,  ati- 
le(|uaiu  illis  rruanlur  !  l'ossunl  er^o 
dicere  :  «  Nocessc  liab.'.o  exiro,  cl 
viderc  illa.  »  Inio  potins,  cum  ne- 
cossi;  si!  eis  exiro  illico  ex  hac  vila, 
non  eral  ncîcesso  emere,  noc  videro 
illii.  Sed  eliaiiisi  lon^'iori  Uiiiipore 
siipe.rvivant  emplis  jam  possessioiii- 
bus,  noniif  verum  esl  illiid  l'iccle- 
siaslaî  ;u  Quid  prodost  possiissori  iiisi 
(|Uod  eiMiiil  divilias  oeuiis  suis  ?  u 
(juaiili  iiirerunlur  redilus  in  Priuoi- 
piMii  (a  Nidiilium  domos  !  Ex  bis 
aulem  uniiiibus  ({tiid  liabenl,  nist 
violuin  cl  veslilum  ?  et  qua)  bis  ooa- 
liiiuiUur,  quiB  eliam  sœpo    habont 
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même  quantité  que  des  hommes  d'une  fortune  médiocre?  Le  reste 
est  dépensé  à  payer  les  pensionnaires,  les  intendants, les  serviteurs, 
les  cuisiniers,  les  cochers,  les  gardes  d'honneur,  les  chevaux,  les 
chiens  etc.  Les  vivres  pour  la  tahle  de  Salomon  étaient,  chaque 
iour  trente  mesures  de  fleur  de  farine  et  soixante  de  farine  ordi- 
nair^;  dix  bœufs  gras,  vingt  bœufs  de  pâturage,  ^^^nt  mouton., 
outre  la  venaison  et  le.  oiseaux  de  l'air.  (3  Rois.  iv.  22  et  23.)  n 
Quelle  partie  revenait-il  à  Salomon  de  toutes  ces  choses?  Peut-etr.^ 
une  croûte  de  ileur  de  farine  et  une  cuisse  d'oiseau.  11  pouvait 
regarder  le  reste,  très-peu  lui  snftisait.  A  quoi  bon  dès  lors  joindre 
toujours  champ  à  champ,  terre  à  terre,  domaii  e  à  domaine,  sur- 
tout quand  on  est  pourvu  honnêtement  suivant  son  état  et  sa  posi- 
tion? C'est  lavauité  et  l'auibition  qui  seules  les  poussent  a  obtenir 
des  titres  plus  élevés,  à  acquérir  des  biens  plus  nombreux,  en  joi- 
gnant domaine  à  domaine.  Aussi  peut-on  leur  appliquer  en  toute 
vérité  la  parole  dVsée  :  «  Ils  ressemblent  à  ceux  qui  prennent  les 
bornes  des  héritages;  (v,  10.;  »  ou,  suivant  la  version   de  samt 
Jérôme  et  des  Septante  :  «  Us  sont  semblables  à  ceux  qui  transpo- 
seuties  bornes  des  héritages.  «  Qu'est-ce  que  transposer  une  borne 
d'héritage,  siiion   transférer  le  signe  qui  sépare   mon  bien   d  un 
autre,  afin  que  je  puisse  revendiquer  pour  moi  une  partie  du  bien 
d'autrui?  Cela  fut  défendu  sous  peine  de  malédiction  dans  la  Loi 
du  Deutéronome,  là  où  il  est  dit  :  «  Maudit  celui  qui  change  les 
bornes  de  son  prochain;  et  tout  le  peuple  dira  :  Amen.  {Deut.  xxvii, 
n.)  »  Ainsi,  quelques-uns  sont  censés  transférer  les  bornes,  quand 
ils  usurpent  des  titres  et  des  juridictions  qui  ne  leur  sont  pas  dus, 
qui  ne  conviennent  pas  à  leur  état,  ..e  à  quoi  ils  ne  sont  pousses 


œque  mediocris  forlunae  homines  ? 

Kcliquii  expenduulur  in  peasiona- 

rios  el  rainislros,  infamulos,  in  co- 

quos,  muhoues,  halebardrtrios,equos, 

canes,  etc. 

Apponobaalur  in  raensa  Salorao- 

nis  triginla  cori  similoe,  el  sexajîiala 

cori  farinae,  decera  boves  pingucs, 

el  viginti  pascuales,  cenlum  arieles, 

excepta  venalione  et  allilibus.  Quid   ^v...v.   ..„..—-    -.  ■       .     „,:„„„ 

ex    his   habebal   proporlione  Salo-    meum  ab  alio  diyidil   ut  de  a  u^no 

mon?  An  forle  cruslulam  similœ,  el   mdii  partem  vendieaie  ^a^^;^™-  /^^ 

coxam  aliquam  alicujus  avis  allilis?   fuil  prohibilum  sub  "^f/f '^'  'J^^^i'! 


iinpellil  ad  altiores  litulos,  alliores- 
•lue  opes  assequendas,  doniinium 
doininio  conjungendo.  Unde  verura 
c'sl  de  illis  illud  Oseœ  :  «  Facli  sunt 
quasi assumenles  termiuum,»  ^^iveut 
sanctus  Uieronymus  et  LXX  Inter- 
prètes legunl  :  «  Facti  sunt  quasi 
Iransponentes  lerrainum.  »  Quid  est 
iransponere  lerrainum  nisi  irans- 
ferre   signum   illud    quod    tuiidnm 


Reliqua  poteral  ocuUs  cernere, 
pauca  ei  sufliciebanl.  Quid  igilur 
opus  agrum  agro,  villam  villoe,  do - 
minium  doaiiuio  copulare,  maxime 
his  quibus  de  honcslis  opibus  juxta 

sorlapa   et   statum   suum  provisum   lub  ki  JUil3Ui^.-""- ";Vn«nf.5  ad 

estPNonnisi  vanitas  et  ambilio  eos  slatuique  suc  non  congruentc,=,  d  i 


Le'^^    Deuleronomo     ubi     diciiur 
,,  Malediclus  qui  Irausferl  lorminos 
proximi  sui.el  dicetomnis  populus  : 
Amen.  »  Sic  quidam  tenninos  irans 
ferre  censenlur,  duui  usurpant  litu- 
los el  jurisdiotionessibi  nor  debilas 
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que  par  l'ambition'.  Ainsi,  les  niarchands  et  les  négociants,  dès 
qu'ils  ont  acquis  quelques  biens,  ne  se  contentent  pas  de  leur  sort 
et  de  leur  état  présent,  ils  ont  de  plus  hautes  ambitions,  ils  veulent 
vivre  comme  des  nobles,  jouir  du  titre  de  seigneurs,  acheter  des 
terres  seigneuriales.  Or,  cela  ne  se  .fait  souvent  qu'avec  peu  de  vrai 
succès  et  au  détriment  de  la  conscience,  en  sorte  qu'ils  sont  obligés 
de  répondre  à  Dieu,  quand  il  les  invite  par  ses  serviteurs  au  festin 
éternel  :  «  J'ai  acheté  une  terre,  je  vous  en  prie,  excusez-moi.  »  Il 
y  a  de  l'humilité  dans  les  paroles,  mais  l'ambition  est  dans  l'achat. 
Ils  pouvaient  servir  Dieu  plus  tranquillement,  et  veiller  aux  intérêts 
de  leur  conscience,  s'ils  se  fussent  contentés  de  leur  Irès-honnête 
condition.  Mais,  maintenant  enveloppés  dans  une  foule  d'embarras, 
ils  disent  :  «  Il  faut  que  j'aille.  »  Ils  ne  fréquentent  plus  autant 
l'église,  les  sermons,  les  sacrements,  pour  ne  pas  paraître  se  con- 
duire à  l'instar  du  vulgaire.  Il  ne  leur  est  plus  loisible  de  garder  la 
médiocrité  dans  le  vivre  et  le  vêtement,  la  frugalité  et  l'économie 
dans  le  reste,  parce  qu'il  faut  vivre  splendidement  et  honorable- 
ment selon  la  condition  qu'on  a  acquise,  il  faut  s'accommoder  au 
temps,  aux  lieux,  aux  personnes,  selon  la  coutume  des  gens  de  son 
état,  il  faut  pourvoir  à  cela  par  tous  les  moyens,  même  en  se  char- 
geant du  bien  d'autrui  aux  dépens  même  de  la  conscience.  N'est-ce 
pas  à  de  semblables  gens  que  convient  le  :  «  J'ai  acheté  une  terre, 
je  ne  puis  y  aller,  »  et  le  :  «  Il  faut  que  j'aille  voir  une  terre?  » 
Mais,  hélas!  qu'ils  sont  malheureux,  ceux  qui  sortent  d'eux-mêmes 
et  quittent  Dieu,  oubliant  leur  salut  et  Dieu,  pour  une  terre,  pour 
un  désir  de  dominer,  pour  la  vanité  et  la  superbe  ! 


qiiod  non  impellunlur  nisi  ambilio- 
n<;.  Sic  inorc.iiores  c(  nogoliatores 
ulii  opt's  allquas  aciiuisiviMinl,  non 
coiilcnli  sorlo  et  statu  siio  alliora 
.iiiihiunl.  Nohilium  luorc  vivcro  vu- 
liiiil.  Doriiini  liiulo  traudcro  ;  villas, 
ipiilius  DoMiiiiii  tiliilus  sil  aniifxiis, 
ciiicn^  ;  iilfHK!  SJrpo  lit  cuiii  nariliii 
jii'ospf^ro  siiccessu,  lU  cmn  «latiiiu) 
consciciilia*,  i!a  ul  Hf!ccssc  lialtcaiil 
I»co  por  s<!rv(>s  suos  m\  iiîtcniaiii 
cdMiain  iiivilaiill  icspondi'rn  :  «  Vil- 
lain  fini,  n)(i;o  le,  haho  nie  (îxcusa- 
liiin.  ».  Iliiriiililas  i.'sl  in  voce,  amhi- 
liu  in  fiiipiictni".  l'olcranl  sc(!iiriiis 
Ih'.o  sorvirc,  i-l  consciiuilia!  sna* 
consuliTi-,  si  fuissonl  ccMilenti  lio- 
neHliHNiina  ><iia  Korle.  Nunc  atilmi 
▼ariiH  irnpiicaii  liiciinl  :  >■  Nrccssc 
CHl  cxirc.  »  Kccl<!sinrn,  conciencs, 
Hacrnruunla  nun  ila  froqucmlant,  nu 


id  vidcanlur  agere  vulgi  more.  Vie- 
lus  cl  vestilus  'modioorilalcin,  in 
crptcrisquo  fiu;,'a'italcin  et  parcimo- 
niara  liaud  licol  eis  relinere  ;  v.uia 
vivondutn  est  seonnduin  adeptam 
conditioncm  spendidc  et  honorilicc, 
siM'viiMidiiin  l('iii|H)ri,  locis,  personis, 
juxia  cunsiieUidiiUMii  eoniin  ([ui 
cjusdeiu  sunt  slalus  ;  huic(|U(>,  rei 
proviilemliiin  qmililiel  arle,  etiam 
^ravando  se  alieno  aM'o,  etiam  cum 
dispendio  cotiscieiilia!.  An  non  ergo 
siiniiihiis  con^^Tuil  illud  :  «  Villam 
(îini,  non  possinn  venire  ?  »  Ilem  ol 
illu(l  :  ilalieo  necessc  exiro.Se(l,hou! 
inlelices,  (|ui  exeunt  a  se,  et  u  Dec, 
siiliilis  suaî  innnemores  el  Dei,prop- 
1er  villam,  proptiir  dominandi  desi- 
derium,  propter  vanilaloui  el  supor- 
l)iam. 
Notant  oliam  aliqui  insipicnliam 
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Quelques  commentateurs  font  remarquer  la  sottise  de  cet  homme 
qui  semble  avoir  acheté  une  terre,  avant  de  l'avoir  vue.  Il  figure  la 
plupart  des  mondains  qui  achèter\t  des  charges,  des  positions,  des 
honneurs,  avant  de  les  avoir  bien  vus  et  bien  considérés.  Ils  n'ont 
pas  pesé  les  obligations  y  annexées  au  poids  du  sanctuaire,  ils  n'ont 
pas  prévu  les  périls  de  la  conscience,  la  servitude  achetée  et  la 
liberté  vendue,  les  épines  cachées  sous  les  roses.  C'est  devant  ces 
considérations  qu'un  Roi  disait,  en  parlant  de  son  diadème  :  «  0 
diadème  royal,  tu  es  brillant  de  pierres  précieuses,  mais  si  l'on 
savait  quelles  épines  tu  caches  sous  ces  pierres,  personne  ne  daigne- 
rait même  te  soulever  de  terre!  »  Il  ne  faut  donc  rien  acheter  de 
ce  qu'offre  le  monde,  quelque  beau,  quelque  précieux  que  cela 
paraisse,  sans  avoir  examiné  jusqu'au  fond  et  sans  avoir  pleine- 
ment interrogé  sur  la  valeur  du  prix.  Le  monde  vend  les  richessses, 
les  honneurs,  les  plaisirs,  mais  au  prix  incomparable  de  l'àme,  et 
il  veut  ensuite  que  tout  cela  soit  payé  par  le  supplice  du  feu 
éternel.  Oh!  qu'ils  sont  nombreux  ceux  que  ce  méchant  et  trom- 
peur marchand  a  trompés  par  une  aveugle  ambition  qui  achète 
sans  voir.! 

La  seconde  excuse  a  trait  à  l'avarice,  comme  la  première  a  trait 
à  l'ambition  :  «  J'ai  acheté  cinq  attelages  de  bœufs.  »  Ils  achètent 
un  attelage,  ceux  qui  veulent  devenir  riches,  car  les  charges,  les 
soucis,  les  angoisses,  la  cupidité  et  la  servitude  qui  accompagnent 
les  richesses,  sont  un  joug  très-dur.  Ainsi  attelé,  il  est  difficile 
d'entrer  dans  la  voie  étroite  qui  conduit  à  la  vie,  il  est  difficile 
d'entrer  dans  la  voie  étroite  qui  conduit  au  festin  du  Père  de 
famille. 


hujus,  quod  priusquam  vlderil 
villam,  émisse  videalur.  In  que 
designanlur  picrique  hujiis  sa^culi, 
qui  emunl  oflicia,  slalus,  honoros, 
antequam  oa  plene  vidcrint  et  coi\- 
siderarint.  Non  enim  cxpenderunt 
obligalionos  his  annexas  ia  pondère 
sancluarii,  non  perviderunl  pericula 
conscienlia?,  non  sorviluletaemplain 
et  liberUUem  vendilam,  non  spinas 
latentes  sub  rosis.  Propter  hœc 
dicebal  Rox  quidam  de  suo  diade- 
mate  :  «  0  rcgium  diadema,  geramis 
tu  quidem  rulilans  es,  sed  quicmn- 
que  nossot  quas  sub  his  gcmmis 
spinas  tcgis,  ne  quidem  de  huum 
dignarelur  te  tollcre  !  »  Sic  uihil 
emendum  de  his  quœ  ingeril  mun- 
dus,  quamlibet  speciosum,  quarali- 
t)et  pretiosum  videatur,  nisi  usque 


ad  fundum  pervidealur,  nisi  et  de 
pretio  plena  tial  interrogatio.  Qui 
vendit  opes,  honores,  voluptates,  sed 
prelio  incomparabiii  aniinae  ;  vull- 
que  poslmodum  haec  persolvi  sem- 
pilorni  ignis  loleratione.  O  (|uana 
multos  cvca  emplione  et  ambitione 
decepit  pcssimus  ilie  et  fallax  raer- 
cator! 

Secunda  excusalio  spécial  ad 
avariliam,  sicul  prima  ad  ambitio- 
nem  :  «  Jiiga  boum  eini  quinque.  » 
Jugura  emunl  qui  diviles  lieri  vo- 
lunt,  jugum  enim  sunl  durissimum, 
onera,  cura?,  anxielates,  cupiditas 
cl  scrvilus,  quae  divitias  comitanlur. 
Cum  hoc  jugo  difficile  esi  ingredi 
viam  anguslam  quae  ducit  ad  vilara  ; 
difficile  est  cum  illo  ingredi  per  por- 
lam  quae  ducil  ad  cœnam  Palrisfami- 
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En  effet,  les  richesses  sont  un  grand  obstacle  pour  le  salut 
éternel. 

1°  Parce  que  le  désir  des  biens  terrestres  empêche  le  désir  des 
biens  célestes.  En  effet,  quand  les  pensées  tendent  anxieusement  à 
l'acquisition  des  bi<-ns  de  la  terre,  c'est  à  peine  s'il  reste  un  peu  de 
désir  pour  les  biens  du  ciel.  Qui  ne  voit  que  celui  qui,  étant  invité 
à  un  festin  somptueux,  se  gorge  tout  d'abord  d'aliments  grossiers, 
ne  garde  plus  de  place  en  son  estoir.ac  pour  les  mets  plus  ex  ;uis  et 
n'a  plus  d'appétit  pour  eu  manger?  Il  en  est  ainsi  de  ceux  qui 
désirent  trop  avidement  les  biens  »lc  la  terre  et  s'en  gorgent,  ils 
perdent  tout  appétit  pour  les  biens  éternels  et  les  prennent  en  dé- 
goût. Ainsi  les  enfants  d'Israël,  qui  regrettaient  les  oignons  et  les 
aulx  lie  l'Egypte,  ne  désiraient  plus  la  manne  céleste  et  les  biens 
de  la  terre  promise.  «  Ils  méprisèrent  comme  rien  la  terre  si  digne 
de  leurs  désirs,  {Ps.  cv,  23.)  »  dit  le  Prophète. 

2°  Bien  qu'ils  voulussent  aspirer  aux  biens  célestes,  ils  ne  le 
peuvent  pas,  empêchés  qu'ils  sont  par  les  biens  terrestres,  parce 
que  les  choses  spituelles  requièrent  la  tranquillité  de  l'âme,  tandis 
que  les  biens  temporels  entraînent  avec  eux  des  inquiétudes,  ren- 
dent l'âme  distraite  et  préoccupée ,  et  forcent  l'homme  â  faire 
entendre  cette  plainte  :  «  Mon  cœur  m'a  abandonné.  [Ps.  xxxvii, 
41.)  »  Il  ne  le  trouva-  plus,  quand  il  s'agit  tic  vaquer  aux  choses  de 
Dieu.  11  a  son  cœur  dans  les  bœufs  et  les  attelages,  ce  qui  tait  dire 
à  V Ecclésiastique  :  «  Celui  qui  anime  ses  bœufs  avec  l'aiguillon, 
applique  tout  sou  cœur  â  tracer  des  sillons  et  toutes  ses  veilles  à 
engraisser  des  génisses.  [EccU.  xxxviii,  26  et  27.)  »  Au^si  il  s'excuse, 
quand  il  est  invité  au  festin,  et  il  dit  :  «  J'ai  acheté  des  attelages 


lias.  Divilla*  iviuidorn  ma-jtiuiti  sunl 
aetcrn;i'  saluiis  impcdiinciiluin.  Pri- 
mo, (|uiii  (Icsiiioriuni  liMnMioru'i 
impedil  iii-si(l(;i-iuin  cœlitsliiiin,  iliim 
cnidi  liTHMiis  ;ici|uircii(li.s  coj,'il.ili()- 
no4  itdiianl,  vix  .'ilii|tia  purs  «li^side- 
rii  rc!itii|tiiiur  <\\\m  cuntondal  ad 
cad(;slia.  (^iiis  non  vidital  (|iiimI  is 
qai  ad  criMiaiii  laularii  csl  iiivilatiis, 
t(i  in^'ur:iii^i  s<'  miiis  vililtus  cilds, 
uon  iidiii  |tial  locum  laulionlms, 
nec  illorum  pcn.'ipmt  appcliluiit? 
Sic  OHl  ri  de  iiis  i|i|l  li'rnpoi'iiia 
nimis  ap|ii'iiini,  illivim;  se  iiiuiir;;!- 
taDt  :  o;iitii'iii  iiuiiipo  appclilinu 
pcrdiinl  :i!li>riionnn,  illa(|(ii!  fasti- 
diiiril.  Sic  lilii  Israi  I  (|ui  ad  TlCK^pli 
ccpas  cl  "llia  rcs|>iral*aiit,  tiiaiina 
cosicslc  cl  tionu  lurni!  pruiuiHsiunis 


non  appolebant  :  «  Pro  nihilo  ha- 
lujcnmt  lorram  (lesidcraliiUini,  » 
iiii|uil  Proplicla.  Sccuudu,  Icrrcnis 
priL'jMidili,  licol  adspirare  voilent  ad 
cœlfslia,  non  possuiil,  (]iiia  ros  spi- 
riliialos  ro|iiini!d  lraii<|uillilaliMii  ia 
anima,  lomporalia  autoin  sccum 
vi-liuiil  ini|iii(!laditios,  (ti  uiiirnam 
it'ddiuil  va;^.iiii  ol  dispcrsain,  idco- 
(|no  lioino  C(Mi(|uori  co;:cilur  :  «  Cor 
ruomu  tiio  doi'('li(iuil  irio,  j»  non 
oiiiiti  iiivotiil  illud  ut  !)(!o  vacare 
|»i)ssil.  Cor  siunn  li  il)oi  in  Imlius  el 
jUKis,  ila  lU  (lical  Kcclcsi  isticus  : 
«  Qui  sliiiiuîo  l)OVos  a;,'llal,  cor 
siuiin  lïaltilal  ad  vorsoiidos  siilcus, 
l'I  vigilia  o.jus  in  sagina  vaccaruni.  « 
Idi'o  excusai  HO  iiivilalus  ad  cumuni, 
cl  dicil  :  «  Juga  houni  cnii,  co  pro- 


SECOND    DIMANCHE    APRÈS    LA    PENTKCOTE. 


427 


de  bœufs,  je  vais  les  essayer.  »  Je  dois  vaqner  à  mon  aflfaire,  je 
n'ai  ni  loisir  ni  cœur  pour  autre  chose.  Une  mauvaise  habitude  lea 
accoutume  même  tellement  à  l'inquiétude,  qu'ils  n'eut  plus  même 
aucun  désir  de  vie  tranquille.  Ils  sont  comaie  un  bœuf  ou  comme 
«  une  génisse  qui  se  plaît  à  foub'r  le  grain  dans  l'aire,  {Osée,  x, 
U.)  »  ainsi  que  le  Prophète  le  <lit  d'Ephraïm.  Saint  Grégoire 
l'explique  ingénieusement,  quand  il  dit  dans  ses  Morales  (xx,  16.)  : 
«  La  géniï^se  accoutumée  aux  travaux  de  la  toulaison  dans  l'aiie, 
quand  on  la  laisse  aller,  revient  le  plus  souvent  à  son  travail  et  le 
reprend,  sans  y  être  forcée.  Ain-^i,  l'esprit  des  méchants,  adonné 
au  service  de  ce  monde,  et  accoutumé  aux  fatigues  des  choses  tem- 
porelles, quand  même  il  lui  soit  permis  de  .«'occuper  librement  de 
lui-même,  se  hâte  de  se  remettre  aux  labeurs  terrestres.  L'habitude 
d'une  vie  malheureuse  lui  fait  chercher  son  labeur  habituel  de  fuu- 
laison,  afin  qu'il  ue  puisse  pas  cesser  de  se  couiber  sous  le  joug  de 
la  servitude  mondaine,  quand  même  cela  lui  scit  permis.  »  Vuyez 
donc  la  misérable  excuse  de  cet  homme,  qui  ne  suit  pas  rapi)el  de 
Dieu,  qui  refuse  d'assister  aux  noces,  parce  qu'il  a  acheté  des  atte- 
lages de  bœufs.  C'est  la  sottise  de  ceux  qui  secouent  le  joug  suave 
et  léger  du  Christ,  parce  qu'ils  aiment  sottement  le  joug  onéreux 
du  monde,  car,  tandis  qu'ils  se  refusent  à  porter  un  joug  raisonna- 
ble, ils  courent  comme  des  bœufs  sous  divers  jougs  très-pesants  et 
s'y  attêlent.  Saint  Bernard  se  moque  d'eux  et  surtout  de  ce  bouvier 
de  l'Evangile  :«  Pourquoi  prétextons  nous  que  nous  avons  subi  des 
jougs?  Accusons-nous  plutôt  de  les  avoir  achetés.  Le  premier  est  le 
fait  d'une  misérable  sottise,  le  second  le  fait  d'une  extrême  démence. 
Pourquoi  donc,  malheureux,  distrayez-vous  votre  âme  pour  un 


bare  illa.  »  Debeo  vacare  rei  me:r>, 
non  est  raihi  oliuiii  ncc  cor  ad  alla. 
Sic  quadam  consueludine  prava 
assueveiunl  iiniuietudini  taies,  ul 
ne  quideui  aJ  vilam  quielain  disi- 
derandam  moveintur.  Hi  suul  quasi 
bos,  aul  quasi  «  vituîa  docta  dUigerc 
Iriluram,  >-  sicul  de  Ephraim  dicil 
Prophela,  De  bis  euim  eleganler  ex- 
plicat  id  sanclus  Gregorius,  20  mo- 
ralilum,  c.  \(\,  ubi  ail  :  «  Vitula  Iri- 
turae  laboribus  assuela,  relaxala 
plerumque  ad  euradein  laboris  usum 
eliam  non  coaipulsa  revertilur.  lia 
pravorurn  mens  hujus  mundi  servi- 
liis  dedita,  cl  rcrura  icmporalium 
faligalionis  assueta,  eliamsi  sibi 
libère,  vacare  iiceat,  subcsse  tamou 
terreais  sudoribus  festinat,  et  usu 
miseras  conversalionis  triluram  la- 


l>oris  quaeril,  ul  a  juge  rnundanne 
sorvitutis  cessare  non  libeat,  eliamsi 
liceal.  »  Vide  ergo  excusatioucra 
iniseram  hujus  hominis,  qui  prop- 
lerca  non  setiuitur  Deura  vocaatem, 
propleroa  se  excusai  a  nuptiis,  quia 
juga  boum  émit.  Haec  esl  slolidilas 
eorum  qui  suave  et  levé  jugum 
Christi  excutiunt,  quia  jugum  one- 
rosum  mundi  stolide  amant,  nam 
(himajugo  rationali  abhorrent,  in 
plura  juga  gravissima  tanquam  bo- 
ves  eunt,  et  illis  colla  submillunt. 
Hos  ridet  sanctus  Bernardus,  et 
maxime  hune  evangelicuin  boyia- 
riuni.  «  Quid  juga,  inquil,  subiisse 
causamur?  Arguamus  magis  émisse, 
illud  enira  sloliditalis  est  miseran- 
dae,  istud  exlrema?  demenliae.  Quid 
ergo  miser  pro  jugo  boum  dislrahis 
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attelage  de  bœufs,  vous  qui,  en  prenant  le  joug  du  Christ,  pouviez 
acheter  le  royaume  de  Dieu  et  acquérir  la  vie?  »  Elle  trouve  Elisée 
labourant.  «  Et  il  était  de  ceux  qui  labouraient  avec  douze  paires 
de  bœufs.  (3  Jîois.  xix,  19.)»  Mais,  c'était  là  une  condition  miséra- 
ble. Aussi  Elle  lui  ordonue-t-il  de  Is  suivre  et  de  laisser  les  bœ.ufs. 
Ainsi,  Jésus-Christ  en  appelle  plusieurs  après  lui,  mais,  ils  sont 
trop  attni'bés  à  letirs  bœufs,  et  s'excusent  dès  lors  de  le  suivre  et  de 
prendre  part  à  son  festin.  Ils  préfèrent  vivre  chargés  sous  le  joug 
de  ce  monde  et  sous  le.  joug  du  péché,  que  de  se  nourrir  joyeuse- 
ment en  toute  liberté  dans  le  royaume  de  Dieu.  N'est-il  pas  juste- 
ment en  colère  contre  ceux-ci? 

Nous  ne  disons  pas  cependant  que  tous  ceux  qui  vivent  parmi  les 
attelages  de  bœufs  seront  exclus  des  délices  du  festin  éternel.  Le 
Prophète  Amos,  comme  Elisée,  fut  rempli  du  Saint-Esprit,  tandis 
qu'il  suivait  les  bœufs.  Il  était  pâtre  (Amos.  i,  1.),  il  poussait  les 
bœufs  avec  l'aiguillon  et  s'appliquait  de  tout  son  cœur  à  creuser 
des  sillons,  mais  pas  au  point  de  refuser  ce  cœur  à  Dieu,  de  s'excu- 
ser de  suivre  Dieu,  de  négliger  ses  commandements  à  son  appel. 
Ainsi,  parmi  les  saints  récemment  canonisés  dans  l'Eglise,  on  peut 
citer  le  célèbre  saint  Isidore  de  Madrid.  Il  savait  conduire  les  atte- 
lages de  bœufs  au  labour  et  faisait  ce  métier  comme  valet  au  ser- 
vice d'un  père  de  famille  dans  les  environs  de  Madrid.  Mais,  tout 
eu  servant  son  maître,  il  ne  repoussait  pas  et  ne  méprisait  pis  la 
table  du  Père  de  famille  éternel.  Bien  plus  même,  il  s'adonnait 
fréquemment  à  la  prière  et  aux  délices  de  la  contemplation.  Tandis 
qu'il  s'appliquait  à  la  prière  ou  qu'il  assistait  au  sacrifice  de  la 
Messe,  laissant  les  animaux  dans  le  champ  à  labourer,  on  vit  des 


anira.'im  limni,  fini  jui-rum  Chrisli 
KUscipions  (îniiMc  poicras  rcfimmi 
Dfti,  fl  uicrcari  vilain  ?  hivcnil  Klias 
KlisjiMini  ar.iiiti'in.  o  Kl  ipsi^  in  (hio- 
fleclni  jiji-'is  lioiini  oral  uniis,  »  in- 
quii  i\)\  S(;iii)iiira,  scd  li;i'C  oral 
mlserarnla  CDiidllio,  idt'o  Klias  se 
w.'|ui  juhri,  cl  liovcs  rcliiuiUfirc.  Sic 
«•l  (iliiisins  iniillos  post  se  vocal, 
Hcd  ipsi  niniiiiin  liulnis  suis  aircctti 
inh.i'ri-iit,  (d  sif;  sti  oxciisanl  al>  «jus 
wtjucla,  cl  coma.  Amanl  f,'ravari 
pulius    jii^'o    liiijns   sîi'iMili  cl    jnj.'o 

r»cccHll,  r|natn  ciiin  liJKTlalo,  cpiilari 
n  nv/iio  Uci.  An  non  tncrito  his 
iranciiur? 

N»;f|U(!  Inmcri  diciinns  omn<^H  rpii 
Inivr  ju^H  l)ouni  vcrnanlnr  a  dclicjis 
«Icrnji'  incnsa*  cxciii.lcndos.  Nain 
«•liftrn    Amos  Prophcta    fuit   Spirilu 


Sancio  impiclus,  sicul  cl  Klisaeus, 
dum  hovos  snqu<>r(Uur  ;  armcnlarius 
cniin  crat,  ol  slirnulo  hovcs  a^'ilans 
cor  suntn  dahal  ad  sulcos  vcrsandos, 
scd  non  lia  ni  illud  Dco  (hîno^'arol, 
anl  se  oxcusarci  a  sc(|U(«la  hci,  ol 
inaiidain  vocalionenninc  ipsiiis  ne- 
k'Iii^'iMîl.  Sic  inItM'  novissiinos  sanc- 
los  in  Canoncm  Kcclcsiic  relates 
eclehris  est  Sanctns  Isidorns  Ma- 
drili'nsis,  cdoclus  cdiuicre  boum 
jii^M  ad  aratiduin,  lan(|uani  t'amulus 
condiii;lilius  (Mijusdain  palrisiaini- 
lias  eirca  Madrilum.  Scd  licel  fa- 
innlarelnr,  allainen  non  fastidiclmt 
;iul  rcjnidialtal  mensain  nHerni  l'u- 
Irislainilias  ;  (|ninitn(>  oralioni  ol 
delioiis  vacahal  mentis  frequenlissi- 
me,  iia  ut  dum  oralioni  intentus 
forci  Mlssivquu  Sucrilicio,  ruiiclis  in 
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anges  les  conduire  et  tenir  la  charrue  à  la  place  d'Isidore.  Il  est 
maintenant  assis  à  la  table  éternelle,  parce  qu'il  n'a  pas  négligé  la 
vocation  divine  pour  des  attelages  de  bœufs,  et  qu'il  u  toujours  lait 
passer  le  service  de  Dieu  avant  le  service  des  hommes. 

3«  Point.  —  La  troisième  excuse  a  trait  ù  la  luxure,  à  la  c(,acuiJis- 
cence  de  la  chair,  comme  la  première  à  la  superbe  et  la  seconde  à 
l'avarice.  Ainsi  éclate  la  vérité  de  ce  dire  du  Poète  :  «  L'ambiUon 
de  l'honneur,  les  richesses,  la  douce  volupté,  voilà  les  trois  dieux 
du  monde.  » 

Ce  troisième  dit  donc  :  «  J'ai  épousé  une  femme,  je  ne  puis  y 
aller.  »  U  ne  parle  pas  avec  la  grâce  des  autres  :  «  Je  vous  en  prie, 
excusez-moi.  »  Mais,  il  dit  carrément  et  peu  aimablement  :  «  Je  ne 
puis  y  aller.  »  Cette  manière  de  parler  montre  que  le  lien  de  la 
concupiscence  enchaîne  et  retient  l'homme  beaucoup  plus  que  tous 
les  autres  liens,  et  c'est  pourquoi  il  dit  :  «  Je  ne  puis  y  aller.  »  Ce 
n'est  pas  néanmoins  là  une  condamnation  du  mariage,  mais  seule- 
ment une  insinuation  indiquant  que  l'amour  excessif  des  femmes 
est  uij  grand  et  fort  obstacle  qui  empêche  l'âme  de  s'élever  aux 
choses  célestes  et  divines.  C'est  pourquoi  VEcclésiaste  dit,  en  parlant 
de  la  femme  :  «  Son  cœur  est  un  filet  et  le  rets  des  chasseurs,  (vu, 
27.)  ))  Cette  double  métaphore  signifie  que  la  femme  voluptueuse 
prend  ceux  qui  se  plongent  tout  entiers,  comme  des  poissons,  dans 
les  eaux  du  monde  et  pour  eux  la  femme  est  un  rets.  Elle  prend 
aussi  ceux  qui  semblaient  s'élever  comme  des  oiseaux  sur  des  ailes 
dans  le  ciel,  et  pour  eux  elle  est  un  filet.  Gela  indique  aussi  que. 


agro  arando  animatibus,  Angeli  visi 
siat  aniuialia  cum  aralio  duceie,  et 
Isidori  famulalum  supplere.  Accuui- 
bit  ergo  nunc  mensœ  œlerna.-,  quia 
propler  juga  boum  divinam  vocalio- 
nom  non  uoglexil,  el  Dei  servilium 
bominum  servilio  semper  anlepo- 

Terlia  excusalio  spécial  ad  luxu- 
riam  el  coocupisceuliaui  Garnis,  si- 
cut  prima  ad  superbiam,  el  secunda 
ad  avariliara.  Sic  verum  osleudilur 
esse  illud  Poelœ: 

Ambitiosus  honos,  et  opes,  et  arnica 
u       .  .  \voluptas. 

Hsec  tria  pro  trino  Numine  mundus 

[habet. 

Dicit  ergo  hic  terlius  :  «  Uxorem 
duxi,  non  possum  venire,  »  nec  cum 
ea  verborum  gratia  respondel,  cum 
qua  caeteri  :  «  Rogo,  habe  me  excu- 


satum  ;  »  sed  aperte  et  non   satis 
graliose  dicil  ;  «  Non  possum  veni- 
re. »  Quo  loquondi  modo  ostendi- 
lur,  vinculum  concupisconliîe  magis 
impiicare     et    delinere     hominem 
quam   alla   vincuhi,  iia   ul   propler 
dlud  cogalur  dicere  :  «  Non  possum 
veuire.  »  Nequu  tamen  bic  reproba- 
lur  conjugium,  sed  solum  insinua- 
lur,  quod   nimius   mulierura   amor 
grande  sil  el  forte  impedimentum, 
quo  auimus  delinelur  ne  se  erigat 
ud   cœleslia    divhia.    Propterea   de 
muliere   dix  il  Ecclesiasles  :   »    La- 
queus  peccalorum  esl,  cl  sagena  cor 
illius.    «    Uac    dupfici     melaphora 
signiUcatur,    quod    per     muiierem 
lubricara  non  tanlum  capianlur  illi 
qui  tanquam  pisces  lolos  se  munda- 
nis   aquis   immergunl,    pro    quibus 
raulier   dicilur   sagena,   sed    eliam 
illi  qui  tanquam  aves  ia  cœlum  qui- 
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de  même  que  le  poisson  dans  la  nasse  et  l'oiseau  dans  le  filet,  ne 
peuvent  s'en  ilébarras^er,  de  même,  le  voluptueux,  qui  est  pris  par 
l'amour  des  femmes,  ne  peut  s'en  tirer,  et  voilà  pourquoi,  sans 
chercher  même  à  s'excuser,  il  dit  :  «  Je  ne  puis  y  aller.  »  La  sen- 
sualité les  enivre,  elle  obscurcit  leur  esprit,  l'ile  les  aveugle,  elle  les 
enchaîne,  et  une  fois  enchaîné?,  elle  les  entraîne  si  vivement  avec 
elle  qu'il  est  vrai  de  dire  :  «  Enivrée,  elle  entraîne  l'homme  altéré. 
[Dent.  XXIX,  17.)  » 

Bien  que  co^  choses  soient  vraies  surtout  de  l'amour  illégitime 
des  femmes  en  dehors  du  mariage,  on  y  doit  voir  aussi  cette  iosi- 
nualion  que  le  mariage  est  parfois  un  obstacle  aux  biens  éternels, 
à  cause  du  mauvais  usage  qu'on  en  fiiit,  en  sorte  que  plusieurs 
époux  peuvent  dire  :  «  J'ai  épousé  une  femme,  je  ne  puis  y  aller.  » 
Il  arrivfi  en  effet  fréquemment  que  l'épouse  est  une  cause  de  péché 
et  de  perdition  pour  son  mari.  Ainsi, celle  qui  est  donnée  à  l'homme 
pour  l'aider,  pour  gouverner  sa  maison,  pour  engendrer  ses  en- 
fants, pour  les  élever  et  surtout  pour  concourir  à  son  salut,  devient 
un  sujet  de  ruine  et  de  naufrage  pour  lui.  Voilà  peut-être  pourquoi, 
là  où  nous  lisons  :  «  Il  n'est  pas  l)on  que  l'homme  soit  seul;  faisons- 
lui  une  aide  semblable  à  lui,  [Genèse,  ii,  18.)  »  la  version  hébraïque, 
au  témoignage  de  Cajetan,  porte  :  «  Faisons-lui  une  aide  contre 
lui.  »  Peut-être  le  Saint-Esprit  voulut-il  dès  lors  indiquer  par  celte 
locution  obscure  que  la  femme,  donnée  par  Dieu  à  l'homme  pour 
l'aider,  à  cause  du  péché,  aiderait  au  contraire  à  le  perdre.  En 
effet,  Èvc  porta  Adam  à  pécher,  et  ce  fut  à  cause  d'elle  qu'il  perdit 
le  Paradis.  Ainsi,  depuis  le  péché,  la  femme  est  souvent  par  ses 


î)US(lam  quasi  alis  vidobanlur  Icrri 
pro  (juil)US(licilur  laqueus,  indicaliir 
cliatR  quud  sicul  piscis  lu  nassa  cl 
avis  in  laqueo  cxisUîns  noquil  sese 
•îXtricHrc,  ita  ncc  luhricus  faMiiinco 
amoro  caplus,  ideo  sine  cxcusaliont^ 
dicil  :  Non  possum  vonirc.  Scnsuali- 
tas  in  illis  quasi  chria  ralioitcni 
olmuliilal,  exca-cal  cl  sihi  colliKal, 
ac  culliKataiii  ila  secuiii  r.ipil,  ut 
verutii  sil  iih]d  :  «  Assuniil  (>liriu 
Hilimtcm.  • 

yuamvJH  vcro  hn-c  iriaxiniii  vcra 
sinl  in  illivilimo  aniorc  nitilicnitii 
«xtra  coiiju^iiiin,  laiiicii  ctiarit  iiisi- 
nuatur  i|u<)(i  cdnjiiKiuiii  (|uaiid(iqiic 
Hit  iiiim-ditiicniuin  ii-lt-riioruni  lioim- 
rurri  oh  illius  |iravuiii  usurii,  ila  ul 
codjuKntoruni  nonnulli  possini  di- 
o«r»  :  «  lixorem  duxi,  non  |>ossuiii 
vunire.  >  OoDlingil  «Miini  nun   raid 


quod  uxor  causa  sil  peccali  causa- 
quf  ptrditionis  viri;sic  (ju.c  data 
csl  viroiii  adjuloriuni  non  sulum  ac 
f,'ultoinalion('ni  doiiicsiicain  prolis- 
([Ui!  procréai ioiHîin  et  cducalioiicm, 
M'd  cliaiii  ad  sahitciii,  in  iiaulra^îium 
vfililur  cl  riiinani.  Proplerca  Ibrsan 
iil)i  nos  le^'inius  :  «  Non  est  bonum 
honiitiiMii  cssti  soiuin,  faciamus  ei 
adjuioriuin  sitiiilc  silii,  »  Hcbraea 
Icclio  (leste  Cajtilaiio)  lialx^l  :  «  Ka- 
ciaunis  ei  adjuloiium  conlia  ip- 
suni.  »  An  lorle  indic«r(!  voluil  ex 
lune  Spirilus  Sanclus  hoc  ohscuro 
i(>(|uendi  modo,  nnilierein  (|Uie  a 
heo  dala  eral  in  adjuloiiuni  viri, 
|»r()|»ler  peccaluui  l'ore  adjnlorium 
rouira  insuni.  Niniiruiu  Mva  induxit 
Ad.irii  ad  peccatuiu,  el  propler  illaui 
perd id il  l'aradisuni,  sic  jjosI  jiecca- 
luui   iriulicr  sajpc  origo  csl   ruin» 
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suggestions  une  cause  de  ruine  éternelle  pour  son  mari.  lézab^l  ne 
fit-elle  pas  une  occasion  de  ruine  pour  son  époux  Aclmli^  Le  cœur 
de  Salomon  ne  fut-il  pas  perverti  pai-  ses  femmes  qui  parvinrent 
jusqu'à  entraîner  dans  l'idolâtrie  l'homme  sage  par  excelleuee? 
Peut-être  même  l'ont-elles  fait  exclure  des  délices  él.>.rnelips  et  il 
aura  pu  dire  à  cause  de  ses  femmes  :  «  Je  ne  puis  v  aller.  «  HélasI 
Il  ne  peut  pas  y  aller,  celui  qui  auparavant  invUait  les  autres' 
Lest  ce  qui  fit  dire  à  saint  Auguste,  dans  sa  Doctrine   Chrétienne 
[iiv.  iU,  XXI,  24.)  :  «  Les  commencements  de  Salomon  n'avaient  été 
remplis  que  des  désirs  de  la  sagesse  (2  Rois,  xii,  M4.);  mais,  après 
avoir  requise  par  l'amour  des  biens  spirituels,  il  la  p.-rdit  dans 
1  amour  des  plaisirs  charnels.  «   Il  prononça  contre  lui-même  sa 
propre  se.itence,  quand  il  écrivit  :  «  La  sagesse  n'entrera  pas  dan« 
une  âme  malveillante,  elle  n'habitera  pas  dans  un  corps  assujetti 
au  péché  et  a  la  passion  charnelle  ?  (5û^me.  i,  4.)«  Or,  quel  corps 
fut  jamais  plus  assujetti  aux  péchés.  Il  ajoute  :  «  L'Esprit-Saint  se 
retirera  devant  l'iniquité  ;  [Ibid.  5.)  »  il  sera  souillé  et  mis  en  fuite 
par    iniquité,  comme  la  colombe  par  le  fumier,  comme  l'abeille 
parla  furaee.  Ainsi  encore  le  père  de  Salomon,  David,  tomba  à 
cause  d  une  femme,  mais  il  brisa  bientôt  ses  liens  et  ne  fut  point 
exclu  du  festin  éternel.  C'est  pourquoi,  assignant  une  différence 
entre  Salomon  et  David,  saint  Augustin  dit  {loc.  cit.)  :  «  Lu  passion 
chez  David  ne  fut  qu'un  acte  passager,  et  non  une  inclination  per- 
manente; le  Prophète  désigne  ce  désir  illégitime  sous  la  fi^re 
d  un  étranger  qui  passe.  Il  ne  dit  pas  que  le  voisin  du  pauvre  lui 
avait  enlevé  sa  brebis  pour  la  donner  à  son  roi,  mais  à  un  hôte 
descendu  chez  lui.  Quant  à  Salomon,  son  fils,  cette  passion  ne  fut 


aplcrnœ    viro    suggcstione   sua.  An 
non  Jezabcl  Achab  viro  suc  ruinœ 
osl  occasio  .'  An  non  Salouionis  cor 
dccqjtum  luii  ab  uxoribus  suis,  iia 
ul  ad  idololaUiam  virura  sapientiiB 
pelexerinlPForsitan   cl  ab  œlernis 
dohciis  propter  illas    exclusus  esl. 
Ha  ul  pouierit  propter  uxores  dice- 
re  :  «  rSon   possum   venire.  »    Ille. 
eheu  !  non   polcsl  venire   qui  alios 
.«ntea  invitaral.  Unde  sanclus  Au- 
gustmus,  lib.  III  de  docirina  Chris- 
«lana.c.  2l,dicit:<,  Salomonis  inilia 
desiderio     sapienliie     flafrraveraal. 
quam  cum  amore  spiriluali  adenius 
essel,  amore  carnaU  amisit.  »  Cerle 
pronuniiavit  ipso    contra    seipsum 
testimoniuin,  dum   dicil  :  «  In  ma- 
levolam  animain  non   introibil  su- 
pienlia,  neque  habilabit  in  corpore 


subdilo  peccalis.  »  Cujus  vero  cor- 
pus magis  mancipaluin  luil  peccalis 
el  hbidini.?  Addit  :  «  Spiritus  Sanc- 
lus corripelura  supervenienle   ini- 
quilale,  »   hoc    est,    dehonesiabilur 
el  fugabilur  ab  iila,  quasi  coluraba 
a  sordibus,  quasi   apis  a  fumo.  Sic 
el  David  Pater  ejus  propter  mulie- 
rem  cecidil;sed  raox  viiicula  dis- 
rupit    nec  a  mensa  œlerna  exclusus 
est.   Unde  dillerentiaui,  inler  Salo- 
monem  el  Davidem  assignans,  sanc- 
lus Auguslinus,  loeo  citato,  dicit  :  «  In 
Davide  iinmoderalai    libidiuis   non 
peraiansio  sed  Iransitus  fuit.  Prop- 
terea    ab    arguenle     Prophela    ille 
illicilus   appeliius    hospes    vocalus 
est;  al  vero  in  ejus  Filio  Saiomone 
non  quasi  hospes  transitum  habuit 
sed  regnum  isla  libido  possedit.  » 
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pas  en  lui  un  écart  transitoire,  mais  un  tyran  qui  règne  sur  son 
cœur.  »  C'est  pour  des  épouses  étrangères  que  a  Salomon  souilla  sa 
gloire  et  déshonora  sa  race.  {Eccli.  xxvii,  22.)  »  Il  souilla  et  désho- 
nora son  immense  gloire  par  la  tache  indélébile  d'une  passion 
ignominieuse  et  de  l'idolâtrie.  Aussi  plusieurs  commentateurs 
pensent-ils  qu'il  est  damné  et  ne  s'est  point  assi?  au  festin  des 
noces  éternelles,  parce  qu'on  ne  lit  point  qu'il  se  soit  purilié  par  la 
pénitence,  ni  qu'il  ait  détruit  les  idoles  ou  les  autels  dressés  par  lui 
aux  idoles,  lesquels  durèrent  pendant  plusieurs  siècles,  jusqu'au 
temps  de  Josias  qui  les  détruisit.  (4  Rois,  xxiii.) 

Les  historiens  ecclésiastiques  vous  présentent  de  plus  heureux 
exemples,  les  exemples  de  ceux  qui  n'ont  point  abandonné  pour 
leurs  femmes  le  festin  éternel  que  le  Seigneur  leur  avait  préparé 
et  auquel  ils  étaient  invités  subitement,  mais  ils  ont  courageuse- 
ment rompu  tout  lien  et  tout  obstacle  qui  leur  était  opposé. 

Satur,  intendant  de  la  maison  du  roi  des  Vandales  Genséric, 
était  invité  au  festin  de  l'éternité  par  la  voie  du  martyre  et  la  ccm- 
fession  de  la  vraie  foi.  Les  Anciens,  en  effet,  le  pressaient  de  choisir 
entre  l'abandon  de  la  foi  catholique  et  les  supplices  les  plus  cruels. 
Sa  femme  accourut  avec  ses  eufanls.  Elle  se  jette  aux  genoux  de 
son  mari,  et  l'adjure  au  nom  de  tout  ce  qu'il  a  de  sacré  d'avoir 
pitié  d'elle,  de  la  petite  lille  qu'elle  nourrissait  et  de  ses  autres  en- 
fants. Elle  le  conjure  de  ne  pas  souifrir  qu'ils  soient  livrés  à  l'escla- 
vage, eux  que  la  noblesse  de  la  race  a  faits  illustres.  Elle  lui  repré- 
sente qu'elle-mèuie  sera  unie  par  les  liens  d'un  honteux  mariage  à 
l'un  des  esclaves  du  Cham«dier,  ajoutant  que  Dieu  ne  saurait  s'ir- 
riter de  lui  voir  faire,  contre  son  gré,  ce  à  quoi  on  l'obligeait.  Mais 


II;k|U(!  proplf'p  uxorcs  alionif^t>nas 
«  dcdii  Salomon  maculam  in  f,'loria 
sua, cl  profanavil  senuin  suurn.  » 
Hoc  csl,  maculavit  ttl  (Iclurpavil 
lanlnm  suaiii  ^Moriarn  imbïlcltili  ncvu 
iKnominlosa'  libiilinis  cl  idololalria;, 
projiUTcji    a'icrtiuni    pcîiiissf    tnuiti 

fiutanl,  ncic  aMcirnis  nupliis  accu- 
luissi;,  (juin  sloia  (^Jus  nuplialis  d*;- 
ttirpaln  luil  IVnda  <H  indcii'Itili  ma- 
cula, i|iiiim  non  h^pcilur  pdmihMilia 
nhliiissc,  tx-c  idola,  nt;o  id(dia  a  st; 
fatiricala  di^slnixiss(\  (|uia  usi|iii!  ad 
JosiuiM  pcr  mtilla  sa-cula  pcnriansc- 
riitil,  *|ui  ca  drslruxil. 

Fc.liciora  lialirs  ('xoinidji  in  Kccl»!- 
HinHlicJH  llistorii.H,  coruin  scilirrl 
i|(ii  propicr  iixon^s  non  drsorucruiil 
attcrriairi  ctiMiatri  sild  a  Domiiiu 
praL'parulatn,  ud  quain  illicu  itivila- 


hanlur,  scd  omno  vinciilum  et  onme 
impcdinuMitiun  al)  eis  ubjcclum 
f'orii  animo  disruporunl. 

Salurus  doinus  Iluniu'ici  Uc^'is 
WandaloiiMH  Procurator,  invilahalur 
ad  cœnaiii  uMornilails,  per  vluiu 
Marlyrii  (!t  per  coiirv'ssioiioin  (idei 
cl  vciilalis.  Ariaiii  cuim  mun  urgc- 
haiil  aiil  lidtuii  (l(>s(M'(>rc  calhoiicain, 
aiil  supplicia  lornumlaiiuc  subirc, 
Acciiiiil  uxor  ciim  libcris,  advolvl- 
lur  KiMiibus  mariti,  ol  pitr  omnia 
sacra  obsiîcral  lU  unscrcalur  siii,  cl 
pcndt'iilis  a  lach;  (iliohc  aliariimque 
proliinnl;  ncc  cornmiliai  ui  qiios  fru- 
iici'is  niiliilitas  rcddil  claros  survili 
condiliorii  stilijiciaiilui',  cl  ipsa  turpi 
mairimoiiio  copiilclur  (larnloarii 
scrvo,  ad  (juod  iirf^'(d)aliir,  Deuin 
haud   dubiu  rcs])Octuruin  ({uod  invi- 
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alors,  empruntant  la  parole  de  Job,  il  lui  répond  :  Tu  parles  comme 
les  femmes  uisensées.  {M.  n,  10.)  Si  tu  aimais  véritablement  ton 
mari,  tu  ne  tenterais  point  par  d'insidieuses  caresses  de  le  iirécini- 
1er  dans  la  ruine  d'une  seconde  mort.  Allons,  qu'on  m'ôle  mes  en- 
fants, qu  on  m  enlève  mon  épouse,  qu'on  pille  nies  biens.  Je  ne 
me  tiens  tranquille  sur  la  promesse  dn  Seigneur  et  je  liens  mon 
esprit  attentif  à  ces  promesses  :  Celui  qui  ne  renonce  pas  à 
sa  femme,  a  ses  enfants,  à  ses  cbamps,  à  cause  de  mon  nom  ne 
saurait  être  mon  disciple.  .  L'épouse  se  relira,  ,1  fut  dépouillé  de 

MaTsTonT'r  "■""'"  ""  "'  '"'""''  "'  '''"''  '  '"  -'^-dici.é. 
Mais,  son  affection  pour  sa  femme  ou  pour  quelque  autre  bien 


C  es  ainsi  encore  que  se  conduisit  le  B.  Thomas  Morus,  autrefois 
chancelier  d  Angleterre.  11  était  détenu  dans  ,a  prison  quand  le  rô 
Henr,  II  lui  envoya  Aloysia,  l'épouse  du  Chancelier,  pour  essayer 
debranler  sa  constance  et  de  la  faire  consentir  aux  désirs  de  cT™ 
débauché.  Elle  vient  donc,  pleurant  son  malheureux  sort  et  ceîn 
de  toute  sa  famille,  et  assurant  d'autre  part  que  le  Roi  lui  prome" 
ta    de  grands  biens  et  de  grands  honneurs,  si  Morus  voulait  sous- 
rire  a  ses  desirs.  Thomas  lui  répondit  :  „  Aloysia,  combien  de 
temps  jouirons-nous  de  ces  biens?  _  O  mon  époux  bien-aime"  ré! 
pondit-el le,  nous  en  jouirons  facilement  pendant  vingt  ans.  .  Alors 
sais,  d  indignation,  il  conclut  l'entretien  e.n  ces  termes  :  .  Arrile 
marchande  insensé.  Pour  vingt  ans  d'un  bonheur  très-restrelnt' 
je  vendrais  les    années  de  la    béatitude   éternelle  I    Je  ne     nU 
pas  asse.  sot  pour  cela.  J'aime  mieux  la  prison   durant  ton; 


lus  facial.  Al  ille  ex  Job  ei  respon- 
Uol  :  «  Quasi  una  ex  insipienlibus 
mulienbus  locuta  es.  Si  vere  mari- 
lum  (liligcres,  non  conareris  insi- 
diosis  blandiliis  illum  in  secumlœ 
mortis  pracipiiarc  exiiium.  A-e 
distrahant  lil)eros,  uuferanl  uxorem' 
d.np,anlfacultates;egode  Domi^î 
niTT''  '''"'"'  ''^""ï  même 
Ipm     n      ^""  '''"^  dimiseril  uxo- 


Ad  eum  jam  in  carcere  delenlum 
millebalur  a  Rege  Hcnrico  Oclavo 
Aloy.sia  uxor,  ul  ejus  aniinum  teata- 
'.  .'•^'.'."'".'^  ^^^'is  laadeiu  volunUili 
oUibidini  poasenliret.  Ilaque  adve- 
nu liia,  i\julan.s  mi.serain  suam  et 
lolius  famihoe  sorleni,  aiia  ex  parle 
asserens  magnas  opes  el  honores  a 
Kege  promilli,  si  eis  Morus  subscri- 


meum.  non  poîest  m^cus'^esse  disci      lia''  "^'''^  ''""^"^"^  •  "   «^^'^P^"^" 
•  »  Sic  uxor   discedU   et   ^  «    "^^-^  '"^t.J'^^'  ..^d    vigimi 


1  '  v;.  i"-^^"^  mous  cîjse  uisci- 
pulus.  »  Sic  uxor  discedil,  et  inse 
spoialus  omnibus,  el  suppliciis  de- 
bihlalus  mendicus  relinquilur.  Non 
poluil  uxoris  vel  allerius  rei  afledus 
ejus  constanliam  iabcfactare 

Sunililer  se  gessit  bealus  Thomas 
Morus,   Angliae  olim    Cancellarius 


annos,  o  dilecle  mi  mcirile.  »  Moi. 
ipse  mdignans  sic  concludit  •  (c  Vade 
oslulia  mercatrix.  Egone  pro  viginli 
annis  modicie  felicilalis,  et  vendain 
annos  œlerna?  bealitudinis?  Non  ita 
desipio.  Malo  carcerem  lofa  vila 
Donorumque  omnium    connscalio- 


III 
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ma  vie,  la  confiscation  de  tous  mes  biens,  la  mort  même,  plu- 
tôt que  de  risquer  cette  éternité  bienheureuse.  »  Ce  chance- 
lier put  dire  ce  que  Virgile  met  dans  la  bouche  d'Enée 
parlant  à  Didon  :  a  Cesse  de  t'animer  et  de  m'exciter  par  tes  repro- 
ches. Les  destins  m'appellent.  »  Invité  au  festin  éternel,  il  ne  vou- 
lut pas  dire  comme  le  nouvel  époux  de  l'Evangile  :  «  J'ai  épousé 
une  femme,  et  dès  lors  je  ne  puis  y  aller.  »  Mais,  rompant  tous  ses 
liens,  il  se  montra  prêt  à  abandonner  son  épouse  et  ses  enfants,  ses 
biens  et  ses  honneurs,  et  la  vie  même,  plutôt  que  de  manquer  à  la 
vocation  divine.  0  noble  cœur  î  ô  âme  généreuse  1  c'est  ainsi  donc 
que,  lorsqu'il  s'agit  de  la  cause  et  de  la  gloire  de  Dieu,  et  du  salut 
de  l'âme,  il  faut  consulter  ce  dire  de  l'Apôtre: «Le  temps  est  court; 
ainsi  il  faut  que  ceux  même  qui  ont  des  femmes,  soient  comme  s'ils 
n'en  avaient  point  ;  ceux  qui  pleurent,  comme  s'ils  ne  pleuraient 
point;  ceux  qui  se  réjouissent,  comme  s'ils  ne  se  réjouissaient  pas  ; 
ceux  qui  achètent,  comme  s'ils  ne  possédaient  pas  ;  ceux  qui  usent 
des  choses  de  ce  monde,  comme  s'ils  n'en  usaient  point  ;  car  la  fi- 
gure de  ce  monde  passé.  (1  Cor.  vu,  29-31.)  »  C'est  comme  s'il  di- 
sait :  Le  temps  de  cette  vie  est  court,  il  ne  faut  donc  pas  s'arrêter 
aux  voluptés  du  siècle,  mais  il  faut  penser  sérieusement  au  salut 
éternel,  à  quoi  nous  sommes  invités.  L'attention  et  l'amour  doivent 
se  fixer  en  Dieu  beaucoup  plus  que  dans  les  épouses,  et  il  ne  faut 
pas  se  réjouir  beaucoup,  parce  qu'on  a  acquis  des  biens  ou  des 
honneurs.  Il  ne  faut  pas  nou  plus  s'affliger  beaucoup,  parce  qu'on 
les  a  p<'rdues.  Mais,  il  faut  se  conduire  toujours  avec  modération, 
dans  l'adversité  comme  dans  la  prospérité,  parce  qu'elles  se  succè- 
dent tour  à  tour, et  que  l'adversité  est  courte  aussi  bien  que  la  prospé- 


rcm,  imo  ipsain  pâli  niorlcm,  quam 
banc  prodigcrc  l)oat<-iin  aM(M'nila- 
tem.  *  Hoc  puluil  diccrc  quod 
>Êneas  Didoni  apud  Virf^iliuin  : 

Desine    mequc    luit-    inf.cniterc    tcqur 
[t^uerclis;  Fata  vocmit. 

Noiuil  ipsc  jani  inTilaliis  ad  jnlor- 
iiain  c(t>narti  dic(;ro  siuul  illc 
•  Uxurcin  diixi,  cl  idco  non  possuiii 
Tcnin^  ;  scd  disrupli»  oiiiiiilxis  vin- 
culis,  paraliis  est  uxorcm,  cl  proies, 
op(;K  cl  lioiiori's  dcsiinire,  ipsiiinqu(i 
vilutn,  i|iiaiii  d('i>,KS(t  vocalioni  divi- 
11(1!.  O  prclus  noliilc  !  0  KciicroKiiin 
.'iiiidinni  !  Iliii|ue  ciim  iiKilur  il(^  l)tM 
<;auHu,  ol  ^lona,  «>l  di;  Aalule  anitnm 
allctidonduni  illiid  A|>ost()li  :•  Tein- 

tiUH  t)rrT(^  chI,  ti!li(|iiijni  ost  ni  qui 
iul)eul  axurus  lau(iuaiu  nou  babonlu» 


sinl,  cl  qui  ficnl  lanquam  non  flen- 
los,  cl  qui  fraudent  lanquam  non 
gaudcntcs,  cl  qui  cniunl  lanquam 
non  possiduntcs,  cl  (]ui  uluiilur  hoc 
mundo  lanquam  non  ulanlur  : 
pra'Uiril  cnim  lifîura  hujus  mundi.  » 
Quasi  dical  :  Brc.vc  csl  Uunpus  hujus 
vilin,  id(H)(|uc  non  immorandum 
sii'culi  voiuplalil)us,  scd  de  ailcrna 
saiulc  ad  (|uam  invilamur,  scrio 
co{;ilandum.  Aiiiinus  cl  arnor  nia;;is 
in  Domino  (juam  in  uxorilius  ddi- 
Kendus,  iicc  propter  opes  aul  hono- 
res a(;(|uirrndos  muilum  ^audendum 
esl,  neo  i)roplcr  ilia  (hipeidila  mui- 
lum lleiuhim,  scd  modcrale  a^ca- 
dum,  lam  in  a(iv(;r.sis,  (]uam  in 
|)r()spcris,  quia  sihi  muluo  succo- 
danea  su  ni,  cl  hrcvitas  csl  cum  in 
prusperilale,    (um    in    udTcrsilale. 
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rite.  Il  faut  donc  souffrir  avec  égalité  d'humeur  l'adversité,  el  il  ne 
laut  pas  s'attacher  avec  une  joie  exc'ssive  à  la  prospérité.  Il  faut 
user  de  ce  monde,  sans  y  attacher  son  cœur,  autant  que  besoin  est 
mais  II  n  en  faut  pas  abuser.  Il  ne  faut  pas  négUger  le  8alut  éter' 
uel,  le  festin  éternel,  pour  les  choses  de  ce  monde,  pour  les  hon- 
neurs, les  richesses,  les  plaisirs,  pour  une  villa,  des  bœufs,   une 
épouse.  En  efïet,  la  figure  de  ce  monde,  passe,  comme  un  festin 
qu  on  a  vu  en  songe  servi  avec  délices,  lequel  s'évanouit  quand  on 
s  éveille,  et  1  homme  demeure  séduit  dans  sa  faim  :  «  Gomme  un 
homme  affamé  qui  s'est  rassasié  en  dormant,  el  qui  à  son  réveil 
«eut  encore  ses  entrailles  déchirées;  comme  un  voyageur  altéré 
qui  pendant  un  songe  apaise  sa  soif,  et  qui  s'éveille  encore  lassé  et 
Mévé{Isate.  XXIX,  8.)»  Pourquoi  donc  les  hommes  de  ce  siècle  vou- 
draient-ils  perdre  le  festin  de  l'éternité  pour  un  festin  en  quelque 
sorte  fantastique,presligieux,imaginaire  et  passant  comme  un  rêve^ 
Pourquoi  voudraient-ils  se  priver  des  vraies  richesses  et  des  vraies 
honneurs,  du  vrai  plaisir  et  de  la  vraie  félicicité,  à  laquelle  ils  sont 
appelés  avec  tant  de  bonté  et  de  sollicitude,  pour  des\ienVeides 

rZTuZ  f  '"  ''"""  *""^*""  '  ^  '''''  '  ^  -«"g'emenVdéplo. 
rable  !  (.  est  avec  raison  que  cela  excite  la  colère  el  l'indignation  de 
celui  qui  a  préparé  ce  festin  somptueux,  quand  il  dit  :  «Je  vous  dis 
(Tr^/alT»' '"' '"'"  "'''''  "'  participera  à  mon  festin. 
PÉRORAISON.  -  Détournez  de  nous,  Seigneur,  cette  démence  et 
cet  aveuglement.  Ouv.ez.nous  les  oreilles,  les  yeux,  le  cœur.  Les 


Adversa  ergo  asquanimiler  sunt  lo- 
leranda,  nec  prosperis  cum  gaudio 
adhîercndum     est,    ulendum     hoc 
raundo  sineadlKesioneallectus  quan- 
tum ferl  necessilas,  non  abulendum 
Propler  res  mundi,  honores,  opes 
Toluptales,   propler    villam,    boves' 
uxores,  non  est  negligenda  œlernà 
salus,  aelerna   cœna.  Prœlerit  enim 
ligura  hujus  mundi  tanquam  cœna 
m  soranio  apparala  variis  deliciis 
qu.ie  eyanescit  dum  quis  expergisci- 
lur,  e    manel  homo  lame  elusus  • 
«  bicut  somnial  esuriens  el  come- 
dil,  cum   autem  fuerlt  expergefac- 
tus,  vcicua  est  anima  ejus  :  el  sicul 
somnial  silienset  bibil,  el  postquam 
fuer.l  expergefaclus,  lassius  ad  hue 
siUt,  cl  anima   ejus    vacua   esl.    » 
fccce   figura   cœnai  quam  préparai 
mundus  dum  honores,  opes,  volup- 
lates  proponit.   De    que    diciiur  • 


«    Dormierunt    soranum   suum     et 
nihil  invenerunl  viri   diviiiarum  in 
manibus  suis  :  velul  somnium  sur- 
gentium  iraaginem  ipsorum  ad  ni- 
hilum  rédiges.  »  yuare  igilur  prop- 
ler cœnara  quasi  phantaslicam,  prœ- 
sligiosam,  imaginariam  el  in  som- 
nio  Ir mseunlem,  aelernitalis  cœnam 
hommes  hujus  saeculi  perdere  to- 
unl?  Propler  opes  el  honores,  vo- 
luplalesque  fallaces,  quarese  privari 
veris  diviliis  el  honoribus,  vera  vo- 
luptale  el  felicilale,  ad  quam  adeo 
bénigne   adooque   sollicile   invilan- 
lur?  0  insipienlia!  0  caecitas  deplo- 
randa  !  Cui  merilo  indignalur  acerbe 
is  qui  cœnam  illam  opiparam    in- 
s  ruxit,  dum  dicil  :  .   Dico  vobis  • 
INemo  virorum  illorum  guslabil  cœ- 
nam meam.  » 

Averle,  o   Domine,  a   nobis  de- 
mentium  illam  et  cœcilalem.  Aperi 
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oreilles,  pour  que  nous  entendions  votre  voix  nous  appeler  et  nous 
inviter.  Les  yeux,  pour  que  nous  reconnaissions  vos  serviteurs  en- 
voyés vers  nous,  nous  indiquant  votre  bonne  volonté  à  notre  endroit. 
Le  cœur,  pour  que  nous  nous  affectionnions  au  festin  que  vous 
avez  préparé  à  ceux  qui  vous  aiment.  Par  votre  grâce  répandue 
dans  nos  cœurs,  faites  que,  ni  l'achat  ni  le  désir  d'une  villa,  ni  la 
servitude  des  bœufs,  ni  la  volupté  qui  est  une  mauvaise  conseillère, 
ne  puisse  nous  retarder  de  ce  festin  bienheureux.  Bien  plus,  incli- 
nez de  force  vers  vous  nos  volontés  rebelles  ou  rétives,  afin  que, 
brisant  tous  les  liens  et  toutes  les  attaches,  nous  suivions  enfin  vos 
serviteurs  qui  nous  montrent  la  voie  et  que  nous  soyions  de  ceux 
qui  remplissent  votre  maison,  qui  goûtent  à  votre  festin, qui  s'y  ré- 
jouissent, en  y  prenant  perpétuellement  une  joyeuse  part,  en  vous 
louant  perpétuellement  u  au  milieu  des  chants  d'allégresse  et  de? 
cris  de  joie,  semblables  aux  cris  de  ceux  qui  sont  dans  un  grand 
festin.  {Ps.  xli,  5.)  » 


MÊME  DIMANCHE. 


E.ri  cito  in  plaiens  et  vicos,  etc. 
Allez  proiupteuieut  sur  les  pla- 
ces publiques  et  dans  les  rues 
de  la  ville,  etc.  \ 

(Evangile  selon  saint  Luc.  ch.  xiv,  )>.  "2\), 

1"  Point.  —  Parlant  des  Prophètes  et  de  saint  Jean-Baptiste,  de 
lui-même  et  de  ses  Apôtres,  le  Sauveur  se  plaignit  de  ce  que  les 


nohis  aurcs,  ocuios,  cor.  Auics,  ni 
audiarnus  voccni  luain  nos  vocaiiU^iii 
cl  iuvilanli'iii.Oculos.ul  a^tioscamus 
scrvos  luos  ad  nos  rnissos,  l)ciic- 
vulcnliarn  liiam  nobis  indicaiilcs. 
Cor,  ul  alTioiariiur  c(Uiuo  uiiaiii  praj- 
pnnisli  dili^'cnlibus  le.  Kdlct)  p(!r 
graliam  mciililius  noslris  infusam, 
ul  lUîc  propler  villa;  ciiiplictncm  cl 
ainhitioiifin,  ni'c  [jroplcr  boviariaiii 
gcrvilulciii,  nt'c  propler  iiiali-Miadam 
vuiuplali'oi,  ri'IardtMiiur  al)  illa  fi'li- 
cilttlis  co-rm.  Uniiiiino  tiosiras  corn- 
pcllc  ad  le  propilius  rclxdicsaiil  lar- 
di^radaH  voluiilale»,  ul  disHolulis 
omnibus  virioullK  cl  cotiipcdibtis 
landetii  Hcquuiiiur  servuK  luus  uobis 


viam  osicndcnlos,  cl  siinus  dt;  illis 
qui  iinpIiMil  doinuin  luaui,  qui 
Kustanl  cœuain  tuain  qui  in  illacol- 
iaitanUir  purpcluo  l'rucutcs,  (|ui  «  iu 
voco  exultai ioiiis  el  coiil'essionis,  in 
sono  (ipuiaiilis  »  suul  pcrpeluo  le 
cullaudaiilcs. 


EADEM  DOMINICA 

Exicito  inpUtUttt  et 
vico$  civltaHi,  etc. 
(Luc.  IV.) 

Loquens  Dominus  de  Prophcli.s  et 
Jounnc,  du  so  cl  du  Aposlolis  suis, 
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Pharisiens  avaient  méprisé  la  vocation  et  la  Providence  de  Dieu  : 
«  Nous  avons  chanté,  et  vous  n'avez  point  dansé  ;  nous  avons  fait 
entendre  des  lamentations  et  vous  n'avez  point  pleuré.  {Luc.  vu, 
32.)  »  Par  ces  paroles  il  veut  indiquer  qu'ils  ne  se  sont  pas  laissés 
amener  à  la  pénitence  et  au  deuil  par  les  paroles  et  l'exemple  des 
Prophètes  qui  pleurèrent,  surtout  de  Jean-Baptiste  ;  qu'ils  n'ont 
pas  voulu  non  plus  écouter  la  voix  des  anciens  Prophètes,  des 
Apôtres,  ni  du  Sauveur  lui-même,  quand  elle  les  invitait  'à  la 
joie  et  au  tressaillement  d'une  âme  religieusement  active  et  dili- 
gente. 

Les  Prophètes  n'ont-ils  pas  chanté  sur  des  modes  mystiques,quand 
ils  faisaient  entendre  les  oracles  du  salut  du  monde  ?  Moïse  chanta, 
quand  la  mer  Rouge  eut  livré  passage  aux  Israélites  au  milieu  de 
ses  ondes  divisées  comme  un  double  mur  dressé  de  chaque  côté  des 
Hébreux,  et  qu'elle  se  referma  bientôt,  pour  les  noyer,  sur  lesEgy- 
ptiens  qui  voulaient  également  passer  par  cette  voie.  {Exod.  xv.) 
Ce  même  Moïse  pleura  et  fit  entendre  ses  lamentations  sur  l'aveu- 
glement de  son  peuple,  appelant  le  ciel  et  la.  terre  en  témoignage 
contre  cette  race  perverse,  dans  son  cantique  lugubre,  rempli  de 
cruels  reproches,  qu'il  récita  peu  avant  sa  mort  {Deut.  xxxii.).  Isaïe 
aussi  chanta  le  cantique  de  la  vigne  bien-aimée  du  Seigneur,  que 
le  Seigueur  avait  plantée  dans  un  lieu  abondamment  fertile,  qu'il 
avait  fécondée  par  une  pluie  céleste,  qu'il  avait  enrichie  d'un  pres- 
soir et  munie  d'une  tour.  Mais,  Isaie  fit  également  entendre  ses  la- 
mentations, de  ce  que,  le  Seigneur  ayant  espéré  de  cette  vigne  des 
fruits  excellents,  elle  n'en  a  produit  que  de  sauvages,  et  de  ce  que 
des  lors,  ses  murailles  seront  détruites,  de  ce  qu'elle  sera  abandun- 


couquerebalur  de  Pharisasis,  quod 
Tocaiionem  cl  consiliuin  Del  spre- 
▼erinl  :  «  Cunlavimus  vobis,  el  non 
saltaslis  ;  lamenlavimus  vobis,  cl 
non  plunxislis.  »  Quibus  verbis  vult 
signilicare,  quod  nec  ad  pœnilen- 
tiara  et  lucluin  verbis  el  exeriiplo 
lugenlium  Propbelarurn  (inavime 
Joannis)  inducli  luerint;  nec  ad 
gaudium  invilali,  sive  per  anliquos 
Prophelas,  sive  per  Ipsum  el  Apos- 
tolos  suos,  audire  voluerinl  voccm 
eorum,  impigrae  mentis  reli-iosa 
agilitate  exullando.  An  non  canta- 
▼erunt  Propholœ  spiritualibus  mo- 
dulis  publicc-e  salutis  oracula  réso- 
nantes ?  Cantavit  Movses,  quando 
mare  rubrum  transilura  dedil  Israe- 
nlis,  unda  divisa  instar  duplicis  mu- 


ris   eos   circumslante,  sed  mox  in 
Kgyplios  Iranseunlos  sese  refundente 
et  eos  demergente.  Flevit,  et  iamen- 
lura  dodit  idem  Moyses  super  caeci- 
lale  ejusdem  sui  populi,  conteslans 
cœlum  et  ierrara  contra    eos   tan- 
quam   gener.ttionem  exasperantem, 
iu   canlico   suo   lugubri    el    pleno 
acerbai  reprehensionis,  quod  paulo 
cdidii  ante  morlem.  Cantavil  Isaias 
dileclœ    vineaî    Domini    canticum, 
quam  plantaveral   Dominas  in  loco 
uberi  fœcundo,  quamque  imbre  lœ- 
cundaveral    cœlesti,  muro   circum- 
dederat,  lorculari  ornaverat  el  mu- 
nila  lurri.  Sed  eliam  laraenlum  edi- 
dit,  quod  expectala  ut  facerel  uvas, 
non  l'aceret  nisi  labruscas;  quodque 
ideo  diruenda  essel  maceria  ejus,  et 
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née  pour  que  les  ronces  et  les  épines  la  couvrent,  le  Seigneur  ayant 
ordonné  aux  nuées  de  ne  plus  répandre  leur  rosée  sur  elle.  C'est  la 
lamentation  qu'Isaïe  fait  entendre  au  chap.  v  de  sa  prophétie,  où 
il  répète  à  plusieurs  reprises  malheur  sur  les  divers  péchés  de  son 
peuple,  alors  qu'il  eût  bien  préféré  chanter  le  doux  cantique  de  la 
vigne  du  Seigneur,  si  elle  eut  voulu  donner  de  bon  vin  à  sou  vigne- 
ron. Habacue  aussi  chanta,  en  se  lamentant,  sur  l'iniquité  et  l'injus- 
tice qui  régnaient  de  son  temps,  sur  la  loi  foulée  aux  pieds,  sur  ce 
que  le  méchant  dévorait  le  juste,  en  sorte  que  les  hommes  sont 
comme  les  poissons  de  la  mer,  où  les  plus  gros  dévorent  les  plus 
petits  (//aôacMC.  I  et  ii.).  Mais,  ensuite,  Dieu  lui  ayant  appris  à 
adoucir  la  tristesse  publique  par  un  cantique  plus  agréable,  il  pro- 
phétisa la  douce  incarnation  du  Sauveur  et  la  rédemption  qu'il  ré- 
servait à  ses  fidèles  [Ibid.  m.).  Jérémie,  voulant  émouvoir  les  cœurs 
endurcis  de  ce  peuple  ingrat,  fit  entendre  des  lamentations.  Les  en- 
fants dans  la  fournaise  de  Babylone  chantèrent,  appelant  toutes  les 
créatures  à  louer  Dieu,  et  excitant  les  hommes   à  le  louer  aussi. 
[Dan,  III.)  Enfin,  Ezéchiel  reçut  du  ciel  un  livre.  Or,  qu'y  avait-il 
d'écrit  en  ce  livre,  sinon  «  des  lamentations,  des  chants  et  des  ma- 
lédictions? {Ezeck.  II,  9.)»  Parce  qu'il  devait  exhorter  le  peuple  à  se 
convertir,  tantôt  par  de  doux  avertissements  qui  seraient  comme 
un  chant  doux  à  l'oreille,  tantôt  par  des  lamentations  et  des  plain- 
tes lugubres,  tantôt  par  de  sévères  menaces,  ces  trois  choses  étaient 
inscrites  au  livre  qu'il  reçoit  l'ordre  do  dévorer   :   lamentations, 
chants  et  malédictions.  Mais,  parce  que  les  Prophètes,  après  avoir 
employé  tous  ces  moyens,  ont  pou  avancé,  ils  purent  dire  :  «  Nous 


desercnila  ul  in  spinas  cl  vcpres 
excrcsci'rcl,inun(laiulo  nuliihus  cœli 
ne  ullra  (larciil  iiuhrtMU  super  uaiii. 
Hoc  lauienlalur,  cap.  v  su;c  Pro- 
pbcliic,  cl  uiullolics  v.u  ihidcin  iii- 
gcminal  su|)er  vaiiis  pcccalis  popii- 
li  sui,  (jui  ina^fis  oplassi^l  cancre 
canlicuiii  suave  vinra;  Doinini,  si 
tlnuin  suave,  cullori  su»)  i\nrr  volnis- 
gol.  (lunlavil  el  llatiacuo  larncnlaiis 
super  itiii|uilatc  cl  injustiiia  luiic 
rcj);naril(i,  super  le^is  eonculcaliune, 
super  hoc  (juoil  iinpius  devorel  jus- 
tiorem  m;,  iIu  ul  sini  lioiiiiiics  laii- 
quum  piscc.s  maris,  ut)i  major  <lc- 
Toral  minorciM.  Sril  cl  iioslea  jii- 
cundiuri  caiitieo  |)ulili('am  docMus 
mulcere  IriHliiiam,  pruplielavil  diil- 
ceni  Domirii  fuluram  lidclittus 
incarnnliunem     cl     redeinplioQum. 


Lamenlationes  edidil  Jcremias,  du- 
ra populi  in>;rali  corda  mulcoro  vo- 
lons, (lecinerunt  puori  in  Baltylone 
in  nicdio  i^Miis,  ad  laudeni  Doi  advo- 
oanlcs  omnem  crealurain,  ul  el  lio- 
mines  nd  eamdem  laudcm  exuilu- 
rciil.  Deniiiue  lv/,oclli(^li  PropfieUn 
(rielilus  lihcr  domillilur.  Quid  voro 
in  eo  scriplum  oral,  iiisi  «  lanicnla- 
lioiics,  el  carnjcn,  el  va*?  »  (.>uia 
iM(»il(»  suavil)ns  monilis  (juasi  ear- 
Miine  (lulcisono,  modo  lannuilis, 
llfi»ili(iue  voce,  modo  ininis  acer- 
l)ioril>us  popuhim  del)el)al  ad  melio- 
ra  imp(dler(!;  id(!0  lia'c  Iria  inscrip- 
la  t'ranl  lihro  (|uem  julxtlur  dévora- 
re,  hnnenlalioni's,  el  earinen,  el  ViH. 
Sed  quia  Propliet.i;  liis  omniluis  nd- 
liildlis  paruui  profecerunl,  ideo  po- 
luerunl  dicere  :  «   Ceoinimus  vohi» 
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a.om  chanlé,  et  vou,  n'avez  point  dan.é;  non,  avons  fa"  e-tendre 
dis  laraenlat  ons,  et  vous  nave.  poin.  pleure,  {toc.  et.)  .  Vou 
„"v  fp oint  fait  de  progrès  dans  les  bonnes  œuvres,  on  tressa.llant 
rioTe  dans  le  Seig,Lr,  vous  ne  vous  êtes  point  la.s^  amener  a  la 
componction  et  au.  lamentations  de  la  pénitence. Vodà  pourquoi  ,1 
êrdU:  «En  ce  jour,  le  Seigneur,  le  Dieu  de,  armées  a  appelé 
on  peuple  à  pleurer  et  à  gémir,  à  se  déponiller  de  sa  chevelure  et 
à  se  revêtir  de  cilice.  Mais  partout  régnent  lajo,e  et  es  pla.s.rs;  on 
égorge  des  béliers  et  des  génisso-S  on  prodigne  les  v.ns  et  les  v.an- 
dt  dans  la  salle  des  festins  {haïe,  xxu,  12  et  13.)  »  Et  assurément 
la  prédication  des  Prophètes  est  ainsi  devenue  «  comme  un  au-a,n 
sonnant  ou  une  cymbale  retentissante.  (1  Cor.  x.n,  1.).  q».  frappe 

l'air  d'un  vain  son.  .       , 

Semblableinent,  Jean-Baptiste  «  est  venu,  ne  mangeant  m  ne  bu- 
vant [MattL  XI,  18.),  »  c'est-à-dire,  ne  prenant  rien  d  agréable  en 
fait  de  nourriture  et  de  boisson,  ne  mangeant  point  de  pam  et  ne 
buvant  point  de  vin,  n'usant  d'aucun  mets  «^dmaire  des  Pban- 
siens?  Par  cet  exemple,  il  engageait  à  la  pénitence  et  à  la  tri.  esse 
proposant  aux  méditations  de  ses  auditeurs  la  mort  le  PS^^^^^f  ^^ 
feu  éternel.  Mais,  il  obtint  très-peu  de  succès,  la  dureté  des  Juifs  ne 
s'amollit  point  et  ils  ne  pleurèrent  pas,  °^ais  leur  malice  s  recrut  jus- 
qu'au  dénisrement,car  Us  disaient  :  «Il  est  possédé  du  démon  {Matth 
XI  28.),  «  et  cela  parce  qu'il  menait  la  vie  solitaire  et  s  abstenait  des 
aliments  communs.  En  efllet,  plusieurs  possédés,  poussés  par  1  esprit 
démoniaque,  chercbaient  les  solidudes,  comme  on  le  voit  par  ceux 
qui,  sortant  du  tombeau,  vinrent  vers  Jésus-Cbrist  [Luc.  viil,  27.) 
Il  y  a  aussi  une  certaine  classe  de  démons  qui  affrancbissent  le 


et  non  sallasUs,  lamenlavimus  et 
non  ploraslis.  »  Non  prolecistis  in 
bonis  operibus  exultantes  in  Domi- 
no. Nec  adducli  eslis  ad  compunc- 
lionern  et  pœnilenliee  lamenta.  Ideo 
dicitur  :  «  Vocavil  Dominus  Dcus 
exerciluum  in  illa  die,  fletura,  et  ad 
planctum,  et   ad   calvilium,   et   ad 

ariotes,  comodcro  carnes,  e,  bibere  ^'li^'^SSJT^.^^^^i^^ 


et  polum,  non  manducans  panem, 
nec  bibens  vinum,  nec  utens  cibo 
usuali  Pbarisreorum,  sicque  ad  pœ- 
nitenliam  inducebat  et  luetuni; 
inortem,  judicium,  ignem  propo- 
nens  sternum.  Sed  parum  prolecit, 
nec  est  emoUila  durilia  Judfeorum 
ad  plorandum,  sed  aucla  polius  ma- 
litia  ad  detraliendum.  Dicunt  enim: 


vinum.  »  Sic  nimirum  praedicatio 
Prophetarum  facla  est  «  \elul  aes  so- 
nans,  aut  cymbalum  tinniens,  » 
aerem  solum  verberans. 


nariis  cibis  abstinebal.  Nam  (juidam 
dœraoniaco  spirilu  afllali  solitudmes 
quKrebant,  ut  palet  de  iHis  qui 
c^ressi  e  sepulchris  venerunl  ad 
""Sïmili'ler,  venil  Joannes  «  non  Chrislum.  Sunt  eliam  qusedam  dae-. 
manducans,  neque  bibens,  »  id^st,  monum  gênera  qiue  corpus  ab^u^ 
nihil  deleclabile  sumens  in  cibum  |  ne  vindicant.  Polerat  ergo  Joannes 
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corps  de  la  faim.  Jésus  pouvait  donc  dire  :  Nous  avons  fait  entendre 
des  lamentations,  et  vous  n'avez  point  pleuré.  » 

Mais,  le  Christ  est  venu  à  eux,  conversant  familièrement  avec 
eux,  usant  de  leur  nourriture  et  de  leur  manière  de  se  vêtir,  s'as- 
seyant  à  leurs  festins  pour  les  toucher  par  la  douce  harmonie  de  la 
parole  divine,  pour  les  appeler  à  la  foi  et  à  la  grâce.  Il  s'insinue 
dans  leur  familiarité  et  s'asseyant  à  table  avec  eux,  il  parle  du  pain 
qu'on  mangera  dans  le  royaume  de  Dieu,  il  indique  qu'il  a  préparé 
un  grand  festin  de  béatitude  éternelle,  festin  auquel  il  invite  tout 
le  monde.  Or,  lis  ont  méprisé  la  voix  et  la  bienveillance  de  celui 
qui  les  invitait.  L'un  s'excuse  sur  sa  villa,  l'autre  sur  ses  bœufs, 
l'autre  sur  sa  femme.  Il  peut  donc  dire  :  «  Nous  avons  chanté,  et 
vous  n'avez  point  dansé.  »  Tous  les  moyens  ont  été  tentés  :  la  me- 
nace, en  indiquant  de  rudes  punitions  ;  la  bonté,  en  promettant 
toute  espèce  de  félicités,  mais,  rien  n'y  a  fait.  Que  faire  donc,  ô 
Pharisiens,  Scribes  et  Docteurs  de  la  Loi,  puisque  la  sagesse  divine 
n'a  omis  rien  de  ce  qu'il  fallait  pour  procurer  votre  salut  et  que 
vous  négligez  et  méprisez  le  festin  qu'elle  a  préparé  ?  11  faut  donc 
en  inviter  d'autres  qui  prendront  votre  place.  Voilà' pourquoi  il  est 
dit  au  serviteur,  à  qui  était  confié  le  soin  des  invitations  :  a  Allez 
promptement  sur  les  places  publique  et  dans  les  rues  de  la  ville,  et 
amenez  ici  les  pauvres,  les  infirmes,  les  aveugles  et  les  boiteux. 
{Luc.  XIV,  21.)  Voyons  de  qui  il  s'agit. 

1"  H  est  parlé  en  cet  endroit  de  la  vocation  des  Gentils,  après  que 
les  Juifs  appelés  les  premiers  ne  voulurent  pas  venir.  Aussi  Paul  et 
Barnabe  disent-ils  :«  C'était  à  vous  qu'il  fallait  annoncer,  premiôre- 


dit;;'io  :  «  I.amcntavimus  vobis,  cl 
non  ploraslis.  »  Al  Chrislus  vonil  .•ul 
eos,  lihi're  cuia  ois  convcrsaiis, 
ulens  coiiirnuiii  tHirurnciho  cl  vcslo, 
assidciis  in  couviviis,  ul  divini  vnr- 
bi  suuvi  sono  cos  dcmuiceal,  ad 
fidcniquc  cl  ^ralinm  invilul.  Insi- 
nuai si;  in  curutn  laniiliarilalcMn,  (;l 
[irandiu  aucunil)cns  cuin  cis  dissiuil 
de  pann  cuincdundu  in  ri^^no  Dei, 
cl  iniuiil  a  st;  (laralani  cœnain  tna- 
^naui  lii'iiiludinis  ii>tcrn:u,  ad  (|iiain 
Invitai  oMUKîs.  Scd  vocoui  cl  Im'iic- 
Yolt;nliaiti  iiivilantis  aspcrnati  suiil, 
Cl  unus  ijuidi'iii  excusai  sn  propice 
villain,  aliuH  pi'opt(;r  hovcs,  Icrlius 
pi(»pl(!r  uxorcrn.  IdiMi  dicorc  poUvsl  : 
«  (iccinirnus  vobis,  ri  non  sallaslis.  ■ 
Omnia  rinMiia  Icriiala  sunt,  sivi;  pttr 
oomnionilioncni   aspcra   indiccndo, 


sive  per  benignilalem  laela  omnia 
promillendo,  scd  niiiil  pioluil.  Quid 
it,'itiir  i'acio  opus,  o  l*liaris;ei,  Scri- 
ba;,  cl  l.ci^ispcrili,  (luaudoquidora 
sapienlia  divina  iiiliil  coruin  pra;- 
hMinisil,  quii^  ad  prociirandatn  sa- 
lulcin  vcsirain  spcclal)  ml,  (juando- 
(juidcni  al)  illa  pra^paralain  cuniata 
nc);li;;ilis  cl  conliMimilis?  Iiivilandi 
ccric  sunt  aiii  qui  locuni  vesUum 
icncanl.  Idco  crijo  dicilur  sorvo  oui 
coMiniissa  (;sl  invitandi  cura  :  «  Kxi 
oilo  Ul  plalcas  (!l  vicos  civilalis,  ot 
|taupfi('s  ac  dcbilcs,  cl  ca^cos  ac 
ulaudos  introduc  liuu.  »  Sud  viduu- 
inus  qui  sini  isti. 

Primo.  SiKiiificalur  hic  Tocalio 
(•(■nlinni,  duui  Judan  nolucrunl  vo- 
iiirc  prius  vocati.  Undo  dicunl  Pau- 
ius  (îl  Barnahas  :  «  Vobis  oporlobal 
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ment,  la  parole  de  Dieu  ;  mais,  puisque  vous  la  rejetez,  et  que  vous 
vous  jugez  vous-mêmes  indigues  de  la  vie  éternelle,  voilà  le  Zs 

(Are,  xm,  30  et  JJ.)  .  Les  serviteurs  du  Père  de  famille  les  oro- 
mulga  eurs  de  la  doctrine  évangéli,ue,so„t  donc  envoyé,  st  le,  p  a. 
ces  publiques  et  dans  les  rues  de  la  ville,  c'est-à-dire  dans  toutL  es 
provinces,  pour  appeler  au  festin  céleste  tons  les  hommes  de  tte 
1  s  onditioas  Ces  gentils,  vers  qui  ils  vont  étaient  vraiment  pauvre, 
^indigents,  ,1s  «Wient  aucun  bien,  en  fait  de  vertu  on  de  cha 
rité.ib  n  avaient  encore  aucune  richesse,  on  fait  de  loi  ou  de  grâce 
Les  serviteurs  du  Père  de  famille  leur  portent  lor,  douîil  esfécrli 
dans  M;,„.«/y^„  :  „  Je  te  conseille  d'acheter  de  l'or  en  ouvé  Tu 
feu  pour  l'enrichir  (Apoc.  ,„,  48.)  „  Cet  or  l,ur  es.  oc.mjé  pour 

déchi  éf"  nu^    ,    ""™'  ''  ''""""^'  "^'  '^'""-'^  -'»  -  " 

focessn^^    .en.  f       "''™''''''"''''"""^  '""'""  ''^^'""^  des 

orces  spir  luelle  qui  leur  auraient  permis  de  résister  à  leurs  vices 
^^  g.sa,e„t  dans  la  langueur  et  comme  à  l'ombre  de  la  mort  ma U 
on  leur  donne  des  forces  pour  quils  puissent  venirT  ce  fo 

r,  „!■,?'  P"  "'"■''  ""  pouvaient  regarder  en  face  la  lumière  de 

^^^^z:z^-rT"''r'  ^"'  ""■"'  p--nT:::on 
.^:?:^teC:ir:'it:tstr"""^""-^'"'  -^  -"- 


quia  repelliiis  illud,  el  indi-nos 
vos  judicaiis  œtern^  vite  S 
converuniur  ad  gentes,  sic  enini 
praecepu  nobis  Dominus.  .  In  pl"- 
leas  ergo  et  vicos  civilaiis,  hoc  est 
per  omnes  orb.s  regiones  et  provin- 
c.as  rn.tturaur  serW  Palrisfarailiâ 

mulgd  ores,  ut  homines  cuiuscuinnuo 

11!        /'"^  chanlatis   opes    null-,<s 

bentes  ;  ad  oos  aulem  delertur  oer 
servos  Palrisfamilias  aurum  illudT 
quo  id  Apocalypsis:   .  S™adeo  libi 
emereaurumilnilum,  utlocupe^^^ 
fias.  .Aurum  istud  eis  erogatur,  m 


reliclo  vili  oonlone,  sordida  et   la- 
cera vesle,  vesiem  sibi  splendidam 
au  hoc  convivium  possint  pr«para- 
re.  Jurant  et  ipsi  debil.'s,  .juja  eranl 
viribus  spiritualibus  desliluti,  nui- 
nus  obsislere  possenl  viiiis  :  in  lan- 
jiuore  et  quadam  velul  urabra  mor- 
is  jacebant,  sed  vires  eis  suppedi- 
lanlur,  ut  possint  veaire  ad  cœnam 
nanc  cor  conlirraanlem  contra  om- 
nem    languoreni     et     debilitatem. 
Lrant  el  caeci,  quia  lucem  veritatis 
haud    poterant    aspicere,    sed     eis 
oculi   aperiuntur   ut    possint   viara 
agnoscere.  Erant  denique  el  claudi 
quia  per  iter  divinorum  prœcepto- 
rum  ucscicbant  incedere,  sed  adju- 
vanlur  et  relbrœantur  corum  grès- 
sus    ut  hue  possint   perlingere,  et 
gfcidu  quidem  feslino,  quia  cito  eos 
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Ou  voit  donc  éclater  ici  d'une  manière  merveilleuse  la  bonté  et 
la  providence  de  Dieu.  La  bonté,  puisqu'il  ne  méprise  personne,  ne 
refuse  à  personne  sa  grâce,  ne  ferme  à  personne  la  porte  de  la  mi- 
séricorde. Il  ne  méprise  ni  l'Ethiopien,  ni  l'Indien,  ni  le  Barbare.  Il 
ouvre  à  tous  les  entrailles  de  sa  miséricorde,  il  les  introduit  tous 
autant  qu'il  peut  dans  son  cœur,  parce  qu'il  est  venu  pour  tous,  a 
répandu  son  sauij  pour  tous,  a  étendu  ses  bras  vers  tous,  a  ouvert 
son  cœur  à  tous, a  préparé  pour  tous  le  festin  de  la  félicité  éternelle. 
La  bonté  se  manifeste  encore  en  ceci,  que,  offensé  par  l'ingratitude 
de  ceux  qui  appelés  les  premiers  avaient  refusé  de  venir  et  n'a- 
vaient pas  craint  de  repousser  les  prémices  de  sa  grâce,  il  ne  ferme 
pas  tout  aussitôt  pour  cela  les  portes  de  sa  maison  et  les  tient  ou- 
vertes à  tous.  C'est  le  contraire  de  ce  que  font  communément  les 
hommes. Dès  qu'ils  éprouvent  l'ingratitude  de  ceux  à  qui  ils  o«t  fait 
du  bien,  ils  ne  veulent  plus  leur  continuer  leurs  bienfaits  et  leurfer- 
«ment  la  porte  de  leur  faveur,  même  quand  ceux-ci  la  recherchent  et 
y  frappent.  Au  contraire,  Dieu,  offensé  par  l'ingratitude  et  la  trahi- 
son de  quelques-uns,  en  recherche  d'autres  à  qui  il  partage  les  ca- 
naux de  son  inépuisable  fontaine,  à  qui  il  distribue  nue  portion  de 
sou  très-opulent  festin.  Ce  n'est  pas  seulement  sa  bonté,  c'est  eu- 
core  sa  providence  qui  brille  eu  cette  occasion,  alors  que,  quelques- 
uns  faisant  défaut  à  la  gloire  qu'il  leur  a  préparée,  il  eu  substitue 
immédiatement  d'autres  pour  les  lemplaccr.  C'est  là  le  mode  habi- 
tuel d'agir  de  la  Providence,  car  ses  dispositions  ne  peuvent  man- 
quer d'être  réalisées,  le  nombre  des  élus  iixé  d'avance  par  lui  no 


fuli  vcnire,  qui  servuni  eilo  ad  eos 
vull  cxiro. 

Hcnigiiitas  orf^o  Doi  provideiilia- 
(juc  ('jus  liic  mire  chici;!.  l{crii|jriiilas 
«juiiiiMii  (juia  tuMiiiiicm  «lospioil,  ne- 
iiiiai  Kniliaiii  diHic^Ml,  lUMiiini  ja- 
nuaiii  itiiscriconlia;  claudil.  Nuii 
coiil<;[niiil  /l<!!tliyo|M-iii,  non  Induin, 
n(Ui  liuriKirurii.  Oiiiniltus  vistn-ra 
{«icialis  apcnl,  oiimics  ijiKiad  iii  st^ 
cKl  in  sua  pra'cordia  iiilroducil,  (tiiia 
pro  utnuihus  vcnil,  pro  oiiiiiilnis 
Kan({uiii('[ii  l'udil,  pro  oiuiiitius  bra- 
chia  rxti'iidil,  pn»  utiiiiiliUH  lalus 
upi;ril,  pro  oiiitnhuK  ru'iiaiii  iflrnia* 
fclicilalis  pra'paravil.  Ilcriiiii  Itciii- 
KtiitAH  in  hou  Si'  mauiri^Hlal,  (jnod 
cuin  olFiMisuH  fuiri  (ol»  in>^ralilu<li- 
nt;rii  illuruiri  i|ui  pritiii  vocali  nt- 
nuiîtanl  v«'riin;,  rf  prindlins  j^raliaî 
cju8  non  vcrili  huuI  ri:pudiur(0  auu 


slalim  donuis  suaî  seras  obscral,  cl 
iluibusouin(|Uc  fores  occlusas  teuel. 
Sic  (Miiiii  soient  liouiines,  tiiox  ubi 
iiif^raliludincin  eoruin  (juibus  betic- 
i'cc('ruril,(!xp«riunlur,nollo  ullra  aliis 
bciielicas  niaiius  cxloïKb're,  oinacm- 
<|uc  favoris  janunm.oceludcrc  eliaiii 
rxquircntibuscl  pulsaiilibus.Kconira 
Dt'us  (|uoruiiidatn  in^raliludino  t>i 
pcriidia  oiVcnsus,  alios  r(>(|uiril  qui- 
iius  ^ratiatii  (>lar^'ialur,(|Uibus  llucn- 
ta  dividat  foiilis  sui  incxbausti,  qui- 
buH  porlioiiciii  iiiipcrlialiir  upuicn- 
lissiinai  siue  cœinu,  Noquiî  soiuin 
bcni^Miilas,  siid  cl  providonlia  cjus 
l>roniical,  duiii  (|uibusdain  (blicion- 
lil>us  a  Kralii  et  ^luria  pra'par.ila, 
alios  slalim  surro^at  qui  loctiin  eo- 
rutn  supploaiil.  ilic  est  «Miiia  ordi- 
uarius  jirovidiuiliin  cjus  iiiodus  ; 
({uia  Qou  polcsl  fuili  cjus  dispusilio, 
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peut,  pour  quelque  motif  que  ce  soit,  être  diminué  par  le  défaut 
ou  la  malice  des  hommes. 

Ainsi,  les  hommes  sont  substitués  au  lieu  et  place  des  anges 
tombés  et  exclus  de  ces  noces  éternelles.  Par  ce  moyen,  sa  sagesse 
et  sa  providence  veulent  combler  les  vides  de  la  Jérusalem  cé- 
leste. 

Ainsi,  les  Gentils  sont  choisis  à  la  place  des  Juifs,  ils  entrent  au 
festin  et  dans  le  royaume,  suivant  la  parole  de  Jésus-Christ  :  «  L-î 
royaume  de  Dieu  vous  sera  ôté,  et  il  sera  donné  à  un  peuple  qui  en 
portera  les  fruits,  {Matth.  xxi,  43.)  » 

Ainsi,  en  ôtant  le  sacerdoce  à  Héli,  il  se  pourvut  de  Samuel  ;  et 
en  ôtant  la  couronne  à  Said,  il  se  pourvut  de  David. 

Ainsi,  en  ôtant  l'Apostolat  à  Judas,  il  se  pourvut  de  Mathias, 
non-seulement  pour  le  ministère,  mais  encore  pour  la  couronne. 

Ainsi,  quand  l'un  des  quarante  soldats  lit  défaut  à  cause  du 
froid,  il  lui  substitua  le  geôlier,  chargé  de  garder  les  Martyrs,  le- 
quel subit  lui-même  le  martyre  avec  eux  avec  un  intrépide  courage, 
inspiré  par  la  foi  qu'il  (;pnfessa  généreusement. 

Ainsi,  quand  Saprice  défaillit,  il  substitua  immédiatement  Nicé- 
phore,  qui  s'offrit  pour  subir  généreusement  à  sa  place  la  mort  pour 
la  foi. 

Ainsi,  il  substitua  Cyprien  à  TertuUieu,  Cyrille  à  Origène,  Jé- 
rôme à  Rufin,  Augustin  à  Pelage,  en  sorte  que  c'est  avec  raison  que 
le  Seigneur  nous  avertit  tous,  comme  il  avertit  l'Evèque  de  Phila- 
delphie :  »  Je  viendrai  bientôt,  garde  ce  que  tu  as,  de  peur  que 
quelque  autre  ne  reçoive  ta  couronne  (Apoc.  m,  11).»  C'est  à  dire, 
selon  l'interprétation  de  Rupert  :  «  Arrète-toi  de  pied  ferme  dans 


nec  nuracrus  cleclorum  a  se  praede- 
finilus  potest  quaqua  via  lieri  immi- 
nulus  hominuin  vilio  vel  pravi- 
tale. 

Sic  loco  Angelorum  cadenfium  et 
ab  aelernis  illi*  nupliis  exclusorum 
homines  substiluuntur.  Ejus  sa- 
pientia  et  provideulia  hac  ratione 
Yoluit  implere  ruinas  cœleslis  Jéru- 
salem. 

Sic  loco  Judaeorurn  Gentes  eli- 
gunlur,  ingrediunlurque  in  cœnam 
et  regnum.  Nam  Chrislus  ail  :«  Au- 
feretur  a  vobis  regnum  Dei,  et  da- 
bitur  genli  facienti  fructum.  » 

Sic  auferens  ab  Heli  Sacerdotium 
providit  sibi  deSamuele;  el  regnum 
auferens  a  Saule  providit  de  Da- 
vide. 

Sic  auferens  Apostoiatum  a  Juda 


providit  de  Malhia,  non  solum 
pro  minislerio,  sed  etiara  pro  co- 
rona. 

Sic  déficiente  uno  e  quadraginta 
mililibus  prae  frigore,  mox  subroga- 
vil  ipsnm  janilorem  el  Marlyriira 
custodem,  Marlyriura  cum  cis  sub- 
euntem  intrepida  confessione. 

Sic  déficiente  Sapricio  substiluit 
illico  Nicephorum,  qui  se  loco 
iliius  obtulit  generose  ad  mortem 
pro  fide. 

Sic  TerluUiano  Cyprianum,  Ori- 
geni  Cyrillum,  Ruffmo  Uierony- 
mum,  Peiagio  Augustinum  suiîe* 
cil  ;  ita  ut  merilo  Episcopum 
Philadelphiae,  et  ia  illo  omnes 
nos  moneat  Dorainus  :  «  Ecce  ve- 
nio  cilo,  tene  quod  habes,  ut 
nemo    accipiat    coronam    luam.   » 
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l'humilité,  ne  déplace  point  ton  pied  pour  tomber,  de  peur  qu'en 
tombant  tu  ne  perdes  la  couronne  qui  t*a  été  préparée,  et  qu'un 
autre  te  succédant  ne  la  reçoive.  » 

C'est  pourquoi,  tandis  que  saint  François,  dans  le  comrçencement 
de  son  Ordre,  était  inquiet  de  ce  qu'il  avait  encore  peu  de  compa- 
gnons et  de  ce  que  plusieurs  l'abandonnaient,  il  reçut  du  Seigneur 
cette  assurance  :  «  Pourquoi  te  troubles-tu,  François,  et  pourquoi 
t'angoisses -tu,  quand  quelqu'un  des  tiens  abandonne  l'ordre  ou 
suscite  un  scandale?  Te  crois-tu  donc  tellement  directeur  de  ton 
Ordre  que  tu  oublies  que  je  suis  encore  bien  au-dessus?  Qui  l'a  fondé  ? 
Qui  hors  de  moi  appelle  à  la  pénitence  et  donne  la  persévérance 
aux  appelés  ?  C'est  moi  qui  les  ai  amenés,  c'est  moi  qui  les  garderai. 
S'il  en  tombe,  j'en  relèverai  d'autres  à  leur  place.  Si  l'un  retourne 
à  son  vomissement,  à  sa  place  j'en  susciterai  un  autre  qui  recevra 
sa  couronne,  et  si  celui-ci  n'est  pas  encore  né,  je  le  ferai  naître.  » 
Tel  est  le  récit  de  saint  Bonaventure.  Ainsi  se  vérifie  la  parole  de 
Job,  que  saint  Grégoire  commente  en  l'appliquant  à  notre  sujet  :  «  II 
renverse  la  multitude  des  forts;  il  en  élève, d'autres  à  leur  place, 
parce  qu'il  connaît  leurs  œuvres,  {Job.  xxxiv,  24  et  25.)  il  les  enve- 
loppe de  la  nuit,  et  il  les  brise  en  un  moment.  » 

C'est  ce  qui  s'est  vu,  même  à  notre  époque,  puisque,  au  temps 
même  où  la  foi  commença  de  disparaître  par  le  fait  des  hérésies 
introduites  en  diverses  contrées  de  l'Europe,  Dieu  la  transféra  dans 
le  Nouveau-Monde,  au  Japon,  aux  Indes,  en  Chine,  et  voulut  que  les 
indigcinis  de  ces  pays  barbares  la  reçussent  avec  joie.  «  Le  royaume 
do  Dieu  nous  a  été  oté,  et  il  a  été  donné  A  r>ii  peuple  qui  porte   du 


Hoc  esl,  inlerprcle  Ruperlo  :  «  Tu 
in  hu(iiililal(t  linno  [wnUi  cunsiste, 
no  moto  [»('(liî  corruas,  corrudiido 
coronarii  pneparalniii  liiti  ainillas,ol 
alius  ld)i  succedeiis  caiii  acci- 
piai.  >• 

l(l(!0  sanclus  Franciscus  anxius 
inilio  Orditiis  ((|Uo(i  paiu;i  adliiic 
fortMil  fl  noiiiMilli  (lolicoriMil)  aiiili- 
til  H  Itoiiiiiio  ;«  Qiiid  lurltaris,  Kriii- 
cIkcc,  <|iiid  aii^(;ris,  cuin  (|iiispiaiii 
luoniin  vid  ordiiKun  dc»(!ril,  v(d 
Hcnndaliiiti  suscitai  ?  An  lorlu  (!xis- 
lirnas  l(!  illjiis  im  rcclorcîin,  ni  non 
Inl(dli^as  mi!  i!»si!  Hiijioriorcin?  Quis 
ouiii  plaiilavil?  quis  ad  pœiiili'uliatn 
priHlrr  uio  vocmI,  ni  vcMjalls  pirrsii- 
fnrnnliaiii  suppiulilal?  Kko  «-os  p(M-- 
rtuxi,  ('>?o  t!os  s(!rval)ti.  K^o  illis 
fAdenlihuH  ulius  crigain.  Si  uuuh  ud 


vomilum  rodeat,  ego  in  ejus  locum 
allerum  cxcilaho  qui  illius  coronam 
aocipial,  si  iiondum  uatiis  t'iKM'il, 
ego  olïioiain  ut  nascatur.  »  lia  rofert 
sanclus  IJoiiaviMilura.Siccrgo  vcruni 
csl  quud  J()l>  proiiiiiiliat,  id(|iic  ad 
nustruin  ix'oposiluin  iiitorprclatur 
sanclus  (in^Korius  2">.  inor.  c.  •10 
cl  -H  :«  Conli'it'i  niultos,  {'l  slarc 
laci(H  pro  (Ms  iiinuiuoialiilcs  ;  novil 
t)p(>ra  cornin,  »  cl  idco  induxil  noo- 
lt;ni  cl  contèrent iir. 

Iloo  visu  m  et  la  m  lu  il  nosiro  s<e- 
culo,  (|uia  (>odeni  loniporc  rjuo  lides 
eTularii  cd'pil  por  liaîrcses  inlroduc- 
las  in  varias  Kuropîo  rogionos,  illam 
Deiis  iranstidil  in  novuin  orbcm  ad 
Japoncs,  Indos,  Sinas  ;  voluilque 
cuni  gaiidio  ah  illis  incolis  l);irl)a- 
ris    cxcipi    liospiliu.    Ablalum    est 
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fruit.  «Les  doDs  spirituels  -  la  foi  et  la  vraie  connaissance  de  Dieu 
qui  fait  régner  Dieu  dans  les  âmes  -  ont  été  ôtésaux  peuples  tièdes 
et  rendus  indignes  par  leurs  péchés,  et  ils  ont  été  donnés  à  un  autre 
peuple,  parce  que  celui-ci  devait  tirer  un  fruit  plus  abondant  de 
ces  dons  de  Dieu.  Et,  parce  que  certains  Chrétiens,  appelés  au  fes- 
tin éternel,  se  sont  montrés  ingrats  et  indignes,  Dieu  envoya  des 
serviteurs  chargés  d'appeler  à  ce  festin  les  boiteux  et  les  aveugles 
les  pauvres  et  les  infirmes,  pour  les  introduire  dans  la  salle  du  fe-' 
tin,  après  avoir  dissipé  leur  aveuglement  et  enriclii  leur  pauvreté 
U  bonté  de  Dieu  1  ô  admirable  Providence  I 

20  II  n'est  pas  contraire  au  dessein  de  notre  Evangile  d'entendre 
par  ces  pauvres  et  ces  infirmes,  ces  aveugles  et  ces  boiteux  appelés 
en  second  lieu,  les  pauvres  matériels  et  les  calamiteux  de  tout 
genre.  Une  fois  en  elfet  que  les  grands,  les  riches  et  l.s  voluptueux 
ceux  qui  s'attachent  à  leur  villa,  c'est-à-dire  aux  honneurs  acquis' 
aleursbœuts,  c'est-à-dire  à  l'amas  des  richesses,  à  leur  femme' 
cest-a-dire  à  la  volupté  séduisante  -  se  sont  excusés,  c'est  à  bon 
droit  qu'on  convie  les.pauvres  et  les  nécessiteux,  qui  n'ont  pas 
d  occasion  de  s'attacher  aux  choses  de  ce  monde,  parce  qu'ils  en 
manquent,  (pi'ils  sont  prives  de  tout  et  plongés  dans  l'aftliction   Ici 
s  applique  le  texte  de  saint  Jacques  :  «  Dieu  u'a-t-il  pas  choisi'  les 
pauvres  du  monde  pour  les  rendre  riches  dans  la  foi,  et  héritiers 
du  royaume?  {Jae.  ii,  5.)  >,  Pourquoi  a-t-il  choisi  les  pauvres  et  les 
malheureux?  Parce  que  c'est  là  ce  que  semblait  exiger  une  juste 
dis  ribution  des  biens,  c'est  qu'il  convenait  que  ceux  qui  manquent 
de  biens  terrestres  eussent  en  abondance  les  biens  célestes   et  réci- 


Ucgnum  Dei  a  nobis,  et  dalum  genli 
facienli  iVuclum.  Abl.Ua  sunl  spiri- 
lualia  dona  ((ides,  et   vera    Dei  co- 
gnitio,  per  (\\x^.  re-nal  ia  aiiimabus 
Dons)  a  popuiis   lepidis  et  ob  pec- 
cala   sua   indignis,   et   ailcri   geuli 
data    sunl;    quia    uberior     Iruclus 
apud   illam   cxurge:e    debebal    ex 
lus  Uei   donis.  Et   quia   Christiani 
quidam  ad  cœnam  lelernam   vocali 
se  ingraloset  indignos  exhibuerunl, 
missi  sunt  servi  qui  claudos  illos  et 
Ccecos,  pauperes  et  débiles  ad  illam 
cœnam    vocarent,  et   introducereul 
abslersa  eœcilate,   sublala   pauper- 
lale   0  De,  benignitalem!  0  provi- 
ûenliam  admirandara  ! 

Secundo,  non  est  aïienum  a  pro- 
posito  Evangelii,  per  pauperes  et 
débiles,  caecos  et  claudos  secundo 


loco  vocatos,  inlelligere  oorporaliter 
pauperes    et     variis     calamilatibus 
atrectos.  Posiquam  eriim  excusaruni 
se  bonorali,  et  divites,  ac  voluplua- 
rii    (adbaîrentes  afleclu    villa;,   hoc 
est  bonoribus  acquisilis,  bobus,  hoc 
est  opibus  congerendis,  uxori,  hoc 
est  voluptaii   ienoeinanli)  recl'e   in 
eorum  locum  vocantur  pauperes  et 
calamiiosi,  quibus  non  est  occasio 
alleclum  in  rébus  hujus  Sceculi  afli- 
gendi,    cum    illis   careant,   et   sint 
denudali  et  afllicli.  Hue  facit  illud  : 
«  [Vonne   Deus   elegit   pauperes    in 
hoc  mundo,  divites  in  lide,  hœrcdes 
regiii  ?  »  Quare  pauperes  et  niiseros 
elegit? Quia  hoc  reiiuirere  vidcbatur 
apta    bonorum   distributio,    ut   qui 
carenl   lerrenis,  abundent    cœlesli- 
bus  bonis,  et  vice  versa  qui  abun- 
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proqueraent  que  ceux  qui  ont  les  biens  terrestres  en  abondance  man- 
quassent de  biens  célestes.  «  11  est  bien  difficile  en  effet,  et  même 
il  est  impossible  que  l'on  jouisse  des  biens  présents  et  des  biens 
futurs,  que  l'on  remplisse  ici-bas  son  ventre  et  là-haut  sou  esprit, 
que  l'on  passe  des  délices  aux  délices,  que  l'on  soit  le  premier  dans 
les  deux  vies,  que  l'on  soit  couvert  de  gloire  au  ciel  et  sur  terre.  » 
Ensuite,  les  richesses  sont  les  foyers  et  les  amorces  de  la  superbe, 
de  l'avarice,  de  la  luxure  et  des  autres  vices  qui  écartent  et  excluent 
du  festin  et  du  royaume,  ainsi  qu'il  a  été  déjà  dit.  La  pauvreté  au 
contraire  fournit  matière  à  l'humilité,  au  mépris  du  monde,  à  la 
chasteté  et  aux  autres  vertus  qui  frayent  le  chemin  vers  le  festin  et 
la  gloire.  Les  cœurs  des  riches,  remplis  comme  ils  le  sont  de  riches- 
ses et  de  vices,  ne  sauraient  être  aussi  facilement  remplis  par  la  foi, 
la  grâce  et  la  gloire.  Les  cœurs  des  pauvres  étant  vides  deviennent 
capables  de  recevoir  ces  choses,  et  leur  cœur  n'étant  point  dans 
l'argent  se  transporte  facilement  dans  le  ciel.  Enfin,  voulant  stimu» 
1er  d'autant  plus  les  pauvres  à  la  reconnaissance,  à  l'humilité,  à  l'a- 
mour, il  a  voulu  leur  montrer  et  leur  accorder  les  richesses  de  sa 
bonté,  de  sa  magnificence,  en  les  choisissant,  les  appelant,  les  justi- 
fiant et  les  glorifiant. 

Ainsi  donc,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  semble  vouloir  indiquer 
ici  qu'il  a  appelé  d'abord  à  son  festin,  à  la  grâce  et  à  la  gloire,  les 
gens  considérables  et  plus  riches,  les  princes  du  peuple,  les  pontifes, 
les  prêtres,  les  lévites,  les  scribes,  les  pharisiens,  les  anciens  des 
Juifs;  mais  ceux-ci  s'excusèrent,  négligèrent,  méprisèrent  son  appel 
par  ambilidu,  avaricte  et  amour  du  plaisir.  Ils  vieunent  et  reçoivent 


danl  Uîrrcnis,  carcanl  cœlcslibus  : 
«  Difllciie,  iinmo  iinpossibiic  est,  ut 
prajscnlihus  quis  el  fuluris  frualur 
bonis,  ut  hic  veulrem  el  itii  menlcm 
«xpleal,  ul  de  dcliciis  Iransoal  ad 
delicias,  ut  in  uli-oi|ue  sn;culo  |)ri- 
mus  sil,  ut  in  cœlo  «t terra  appareal 
^loriosus.  »  Deindci  divilia;  siint 
fomitus  et  iliccebriu  supiThia-,  ava- 
ritiae,  luxuri<'n,aliorum(|ii(;  vitioriiin, 
quffi  retardant  et  eicliiduni  a  cdMia 
«l  re^no,  ut  jaui  dictuin  (^st;  paii- 
pcrtns  vero  sujjrgeril  inaliTiain  bu- 
mililAlis,  conlern|)tus  hu;culi,  casli- 
lalis  cl  aliaruni  virliilum,  (iuof;  sI(t- 
nunt  iler  ad  c<i>natn  vX  Kioriatn. 
DIvitum  corda  quin  pinna  huuI  divi- 
liiH,  non  ila  niint  capacia  fidei,  gra- 
li<e,  (içlori!l^  l'auperiirn  conbi  ijiiia 
vaoua  Hunt,  horiini  (iiiril  capacia, 
et  qma  euruui  curda  nuu  sunl  iu 


aère,  facile  lit  ut  sint  in  œlherc.  I)e- 
nique.ut  lanto  niaj,'is  Deus  cxtirau- 
larcl  pauperes  ad  f,'ratiludincm, 
buniililat(Mii,  atnorem  ;  divitias  ois 
sua^  bonitalis.  inisericordia>,  niagni- 
liccntiai  voluit  osiendere  et  imperli- 
ri,  cos  eiipendo,  vocando,  justili- 
cando  K'^'rilicando.  Ila(|ue  Cbris- 
lus  Duininns  hic  videtur  si<»ni- 
licare  K(t  (|uid(un  priniuin  vocasHO 
ad  suani  (-(rnani,  ad  gratiam 
*;l  gluriani,  honurali.ssimos  quus- 
(iiie  ,  et  dilissimos  ,  populiquo 
Priinarios,  Pontilices,  Sacerdoles, 
l.evilas.Soribas,  I*barisa30s,  Soniorcs 
JudHMiruui;  al  illi  se  excusarunt, 
ne^,'lexerunl,  conlenipserunl,  ainl)i- 
tionis,  avariti.'c,  vnliiptaliK  f<ratia. 
Vnll  ergo  pauperes  in  vicis  et  phiteis 
agiMiUts  vcnire,  et  ne^'ll!claln  abaliis 
grutiam    suscipcro  ;    idcu    pauperes 
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la  grâce  que  les  autres  ont  négligée.  VoUà  comment  les  pauvres 
sont  évangélisés  par  lui,  les  aveugles  recouvrent  la  lumière    les 
boiteux  sont  guéris,  les  lépreux  sont  purifiés,  les  malades  sont  ren- 
dus a  la  santé  et  reçoivent  de  lui  la  révélation  du  royaume  de  Dieu 
à  l'exclusion  des  grands.  ' 

r  Point.  -  Le  Seigneur  ne  se  contente  pas  d'envoyer  dans  les 
rues  et  sur  les  places  pour  faire  amener  les  pauvres  et  les  infirmes 
mais,  quand  son  serviteur  vient  lui  annoncer  qu'il  y  a  encore  de  là 
place,  Il  lui  dit  :  «  Allez  dans  les  chemins  et  le  long  des  haies    et 
contraignez  d'entrer,  .^fin  que  ma  maison  se  remplisse.  {Luc.  xiy 
-3.)»    G'est-ee  que  les  commentateurs  interprètent  diversement     * 

4»  Nous  pouvons  dire  avec  saint  Augustin  que  ce  passage  indique 
les  rois  vocations  :  d'abord,  celle  des  Juifs  qui,  étant  appelés,  ne 
voulurent  pas  venir;  ensuite,  celle  des  Païeus,  qui  vinrent  au  fes- 
tin sans  y  être  forcés  ;  enfin,  celle  des  Hérétiques,  qui  sont  forcés 
de  venir,  et  c'est  à  cause  d'eux  qu'il  est  dit  au  serviteur  :  «  Allez 
dans  les  chemins  et  le  long  des  haies,  et  contraignez  d'entrer  » 
Apres  1  appel  des  Juifs  et  ensuite  des  Païens,  plusieurs  des  appelés 
s  écartèrent  en  diverses  hérésies  comme  en  des  chemins  erronés  et 
en  divers  schismes  comme  en  des  haies  épineuses  qui  marquent'les 
divisions.  Ecoutez  saint  Augustin  :  «  Les  gentils  sont  venus  du  mi- 
heu  des  rueset  des  places  publiques;  puissent  les  hérétiques  venir 
du  milieu  des  haies  I  Les  haies  nesont-elles  pas  faites  pour  devenir 
des  limites  de  séparation?  Contraignez-les  d'entrer  :  la  contrainte 
♦•xterieure  fera  naître  à  l'intérieur  la  bonne  volonté»  (5em.  cxii,  8.)  . 

•  Inutile  de  faire  remarquer  de  quelle  importauce  est  ce   texte  ai  nr<ir.i,  h. 
*a.ntAugust.u,  celui  qui  va  suivre\t  le  dév'eloppemeat  que  leÛt'doone  noire 


cvanf,'eiizanlur  ab  eo,  cœci  illumi- 
tianlur,  claudi  sananlur,  leprosi 
«nundaulur,  aegri  sanilali  resUtuun- 
!*"■»  6'  al>  eo  percipiunl  noliliam 
Rogni  Dci,  Primoribus  exclusis. 

Neque  vero  solum  conlenlus  est 
Dommus  in  vicos  el  plalcas  millere 
ulpauperesel  débiles  adducantur- 
»ed  cmn  nunliasset  servus  adhuc 
locum  esse,  dicil  ei  :  .  Exi  cilo  in 
▼las  et  sepes,  et  corapelle  inlrarc  ut 
imple;itur  domus  mea.  •  Quidnam 
autera  ullerius  velii  dum  in  sepes  et 
ms  millii,  non  una  est  interprelum 
explicalio.  *^ 

Primo  dicere  possumus  cum  sanc- 

0  Auguslino,  très  hic  indicari  voca- 

Uones.    Prima    est  Judœoruin,  qui 

TocaU  venire    renuerunt.  Secunda 


Elhmcorum,  qui  ad  cœnam    vene- 
runl    non   compulsi.  Tertia   autem 
est    haerelicorum,    qui    ut    veniant 
compellunlur,  et  propler  hos  serve 
dicilur  :  .  Exi  in  vias    et  sepes  et 
compelle  intrare.  »  Poslquara  vocali 
tuere  Judœi,  et  postmodum  Elhnici 
muiti  ex  vocalis  abierunt  in  diver- 
sas  hœreses  quasi  in  vias  erroneas 
et  in  schismala  varia,  quasi  in  sepes 
spinosas    qua3    faciunt    divisiones 
Audi  sanclum  Augustinum,  sermone 
33.  de   verbis   Domini  :  «  Veneruut 
de  vicis  et  plaleis  gentes,  veniant 
de  sepibus  haeretici.  Nam  qui  cons- 
truunt   sepes,    divisiones   quaerunt. 
Ugantur  intrare.    Foris  inveniatur 
nécessitas,  nascitur  intus  volunlas  » 
Et  ilerum  epistola  50,  ad  Bonifa- 
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Et  encore  :  «  Le  Seigneur  commence  par  ordonner  que  les  conviés 
soient  amenés  à  son  grand  festin  ;  ensuite  il  ordonne  qu'ils  soient 
forcés...  C'est  pourquoi  si,  par  la  puissance  qu'elle  a  re<^ue  de  la 
faveur  divine  et  au  temps  voulu,  au  moyen  de  la  piété  et  de  la  foi 
des  souverains,  l'Eglise  force  d'entrer  ceux  que  l'on  rencontre  le 
long  des  chemins  et  des  haies,  c'est-à-dire  dans  les  hérésies  et  le» 
schismes,  ceux-ci  ne  doivent  pas  se  plaindre  d'être  contraints,  mais 
ils  doivent  faire  attention  à  quoi  on  les  contraint.  [Lettre,  cxxviii  au 
comte  Boniface,  24.)  »  Celui  qui  pense  qu'on  ne  peut  forcer  per- 
sonne à  la  vérité  malgré  lui,  se  trompe,  ne  sachant  ni  les  Ecritures, 
ni  la  puissance  de  Dieu,  [Matth.  xxii,  29.)  qui  les  fait  vouloir,  quand 
ils  sont  contraints  malgré  eux,  dit  le  même  Père.  En  eliet,  l'Eglise, 
en  raison  du  caractère  imprimé  par  le  baptême,  acquiert  un  droit 
sur  eux  et  dès  lors  peut  les  contraindre  à  garder  la  foi  par  les  sup- 
plices, hs  châtiments,  et  même  en  les  livrant  aux  flammes.  Voyez 
ce  sujet  traité  plus  en  détail  par  saint  Thomas  et  les  Théolo- 
giens, lesquels  enseignent  aussi  qu'on  peut  baptiser  les  enfants  de 
deux  époux  infidèles,  malgré  ceux-ci,  ou  les  forcer  eux  directement 
à  embrasser  la  foi.  Ainsi  le  porte  en  divers  endroits  l'enseignement 
des  disciples  de  saint  Thomas  d'Aquin. 

2"  Par  le  fait  de  la  mission  du  serviteur  dans  les  chemins  et  le 
long  des  haies,  nous  pouvons  dire  avec  raison  qu'il  faudra  appeler 
à  ce  festin  non-seulement  les  païens  qui  vivaient  dans  le  voisinage 
des  Juifs,  mais  encore  ceux  qui  étaient  le  plus  éloignés.  C'est  pour- 
quoi il  est  dit  au  serviteur  qu'il  ne  suffit  pas  d'avoir  parcouru  les 

savant  auteur  contre  l'hérésie  conteuiporaiuc  du  Catholicisme  Libéral.  Voilà 
l'enseignement  de  la  tradition  patristique.  L'erreur  des  modernes  est  for- 
mellement coudaumée  par  la  voix  unanime  des  Pères  et  par  tout  le  passé  da 
l'Église.  (Note  du  Traducteur.) 


oiuin  (!umil(tiii.  «  Dominiis  ad 
nia^'narn  cœiiain  prius  adduci  jub(!l 
coiivivas,  poslea  co;;i.  Si  [joirsialo 
qiiam  jxT  r('li^,'iorii'in  cl  lidcm  accc- 
}>il  Kccl<;sia  divitio  mnniTc,  illi  qui 
iiivciiiuiiliir  in  vlifl  cl  scpibus  (id 
i!Hl  in  ha'pcsihus  cl  Kchisniiitilxis) 
C()(<untur  inirarc,  nun  <|uia  cogunlur 
rrpri^liiMidaiil,  sod  <|(i(»  rogiinliir 
nllrtidaul.  »  Qui  pulat  invitos  ad 
vnrilaUrm  non  oss»  cogomlos,  lirral, 
iioscil  Hcripliiras,  ih'c  virliiltMn  Dcj, 
(|ui  cos  facit  voJniit's  duni  ooguninr 
invili,  inmiit  idt'in.  Ni'in[>(!  Kcch-sia 
ralion(!  cnaraoh'rJH  haidistni  Ju^i  in 
illos  lialx;!,  idcoi|U(!  potnKt  cos  ro- 
gcru  ad   lidcrn  rclinendain   suppli- 


ciis  et  pœnis,  inimo  cl  llainniis.  Do 
qua  rc  lalius  saiicliis  Thomas  et 
Thi'ologi,  qui  cliaiii  doccnl  itaftlisari 
posso  lilios  haMolicoruMi  invilis 
pariuililtus,  quainvis  lilii  inlidolium 
i'.x  mvoqiu'.  pareille  ils  invilis  non 
di'lx'ani  haplizari,  noc  dirccit*  lii  ad 
lidt'in  cogi.  lia  passiin  soclalores 
sancli  Thorna;  A(iiiinalis. 

SccMindo,  pur  id  (|Mod  sorvu.s  mil- 
lilur  in  vias  cl  sopi>s,  sijrnilicari 
roolo  dixcrinuis,  vocandos  csso  ad 
liDC  cnnviviuMi  non  solinn  Kthnicos 
(|ui  Jiidaîis  vicini  cranl,  scmI  cliam 
n-niolos  (luoslihcl.  lin  ut  hic;  dica- 
Uir  scrvo,  quod  non  salis  sil  vicina 
locu   civilali   puragrasso  ad   vocan- 
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«avirons  de  la  ville  pour  appeler  les  pauvres    mais  on-il  ...■  r    . 
encore  s'en  aller  dans  les  endroits  les  plus  Te'cuZ^   L^'  '? 
rues  et  des  places,  dans  les  haies,  dansl  s  end'o".^  eM     rés  felL" 
dans  les  régions  spacieuses  et  vastw  d-n.  i.     .       .  """^*^  ''"  '"'«». 
de  côté  et  d'autre,  dans  les  1  ourlet  ^.  'e^chemms  qui  mènent 

l"s  pli  reçues.  ■       '  ^™'"^*"' J-1-  vers  les  peuples  Linnus  et 
quence,  les  exemples  de  sa  très-saiute  vîp  Pf  vZ Ia     ^  ''^"' 

anges  rapides,  vole^  vers  une  nation  boule  eée  et  dTcL;;        t 

patentes  régi  on  es,  in  s"pts   sive^ïn    f'?' "'"^'"'^'''^lue  ad  Watiludini^ 

mus  ruslicas,  ad  nalioneslnrl  ,rî"  P''^    ^"*   sanclissimaî,    rnira- 

a  limitihus  Judœorun  raar  Sn  ^"'""Vî"«    niagniludine    apud   èos 

toque  orbe  divisas.  iSur     "  ue"  l'^or.'l"'''  "'  ^"«?/'n^modo  ^hae  ra! 

quodnonsolumSaraariamhahHn  ?       '^"^  compuJisse  censealur  ad 

tibus,autDamascurnTutTrtioPhi.n  ''^'?'    ^'''''''""'    «morem     Ch ri  ,i 

(quœ  loca  propinqua  sunf  JudSs  ff                    "<^«  «'iam    manda 

Evangehum  foret  prœdicandura  léd  T  v  "''''"'  'f""^"''   Xavcrius,   et 


etiaminAlnëam,^;;;;;^™^ 
thiam  Indiam,  in  populo.signolosel 

disuinl.ssimos,  progrediendum  esse 
loc  mandalura  impleverunl  Apos-" 

.n'.^  ,.f;*f^''"  ^«"«'"^   Thomas 


(i 
Par 


...  .  .• — •'  ''""«.-ms  Advenus  et 
alii  v.ri  aposlolici,  qui  ad  orbein 
novuin  profrressi  sunl,  ad  popu C 
•n    spinis   et    sepibus  '  hœreE   et 

^'^.'ïi!^^:li!f'An,el|jelo- 


^arlh.s.  Médis,  Persis,  H^ani^^'     ^1^!^"««^«°^   expectantem 'et 

,  Cl  j  <,uncmcatam.  »  Quasi  dicercl  Domi- 
III 
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C'est  comme  si  le  Seigneur  disait  :  0  mes  ambassadeurs,  ô  mes  mi- 
nistres, ô  mes  serviteurs,  allez  le  long  des  haies  et  des  chemins, 
allez  vite  vers  l'univers  inconnu,  vous  y  trouvrrez  une  nation  déchi- 
rée par  les  haies  et  les  buissons,  bouleversée  par  les  péchés  et  les 
démons,  appelez-la.  amenez-la,  et,  s'il  est  nécessaire,  forcez-la  de 
venir,  pour  que  ma  maison  se  remplisse. 

3°.  Nous  dirons  que,  par  ceux  qui  sont  appelés  et  forcés  d'entrer, 
on  peut  entendre  ceux  qui,  poussés  par  les  calamités  et  certains 
fléaux  de  Dieu,  se  tournent  vers  lui  et  parviennent  au  festin  de  l'é- 
ternelle béatitude.  En  f  ffet,  les  malades,  la  famine,  la  peste  et  les 
autres  calamités  au  moyen  desquelles  Dieu  avertit,  gronde  ceux  du 
dedans  et  du  dehors,  ouvrent  très-souvent  les  yeux  et  leur  font  voir 
plus  parfaitement  la  misère  et  la  vanité  des  choses  de  ce  monde. 
Par  ce  moyen,  l'homme,  rentrant  en  lui-même,  retourne  aussi  à 
Dieu,  en  méprisant  les  choses  de  la  terre,  et  ainsi  il  laisse  ses  vices 
et  les  épines  de  la  mauvaise  conscience,  qui  établissaient  une  haie*^ 
•et  une  séparation  entre  Dieu  et  lui.  C'est  là  ce  que  dit  saint  Gré- 
goire :  «  Ceux  qu'une  volonté  mauvai.se  pervertit,  l'adversité  le 
plus  souvent  les  corrige.  [Morales,  xxxiv,  8.)  »  On  le  vit  pour  l'en- 
fant prodigue,  qui  fut  contraint  à  revenir  à  la  table  somptueuse  et 
à  la  maison  de  son  père  par  la  faim,  qui  tout  d'abord  l'avait  fait 
rentrer  lui-même.  C'est  ainsi  que  le  châtiment  ouvre  les  yeux  que 
la  faute  avait  fermés.  Et  ici  aussi  se  vérifie  la  parole  de  saint  Augus- 
tin, déjà  citée  :  «  La  contrainte  extérieure  fera  naître  à  l'intérieur 
la  bonne  volonté.  {Serm.  cxii,  8.)  »  De  la  nécessité  de  souffrir  à 
l'extérieur  naît  à  l'intérieur  la  volont»'^  de  quitter  le  péché.  Heureuse 


nus  :  0  Legali  inci,  minislri  moi, 
servi  mei,  exile  ad  sepes  cl  vias, 
exile  cilo  in  ignotum  orlxîiii  :  ihi 
iiivenielis  gonlerii  dilaceralaui  a  scpi- 
bus  cl  vi!pril)us,  a  peccalis  et  da;- 
moniis  convulsam,  hanc  vocale, 
hanc  adducilc,  cl  si  ncccsse  t^sl, 
eam  coinpellite,  ul  doraus  niea  lan- 
diMii  impicalur. 

Tertio  dicaimis,  pcr  cos  «|ui  vo- 
canliir  cl  conipclliinlur  iiilrarc, 
inli'.llif^'i  posst;  ilioK  (|ui  calaiiiilali- 
iniH,  cl  f|uil)usdaiii  i|uasi  Dci  llagcllis 
itnpulsi  ad  DtMiiii  s(îso  coiiv<!rliiiit, 
cl  ad  iiKMisani  aïkîrti»  Itcaliludinis 
prrliiifiuiil.  Nain  iiioihi,  fatiuîs, 
pufttÏH,  alia>i|iic  c.alainilaliss  (qiiiliiis 
«xlerlus  itil(rriiis<|uc  admoncl,  iii- 
cHîpal,  ur^'cl  l)t;us)  oculo-i  non 
infntqucnlcr  aprritinl,  ul  rcrutn 
iiujos  Hiuculi  uiiduriani  ut  vaiiitalcni 


perfpclius  considorenl.  Ifac  rationc 
lit  ut  homo  ad  cor  reversas,  ad 
Deum  quoquo  rcvcrlalur  despeclis 
lerrenis,  .sic(|uc  vilia  deserat,  et 
spinas  conscicnliiw  pravai,  qua?  la- 
cicbanl  sopcni  cl  divisioncni  inlcr 
ipsuin  cl  Dcutn.  Hoc  osl  (juod  dicil 
sancliis  (Jrcgorius,  34  Mor.  cap.  8. 
«  Kosquos  volunlas  prava  porverlil, 
pl(irumqu('  advcrsitas  corrigit.  »  Pa- 
liiil  i(i  in  lilio  prodigo,  qui  coinpel- 
liliir  r(;vcrli  a<i  cpuluin  et  donium 
[)al(Tnani  oi)  larncin.ol)  quam  prius 
in  so  rcvcrsus  lutiral.  Sic  oculos 
pœna  apuril,  ({uos  culpa  clausit.  Kt 
iilc  ([uoquc  vcruni  csl  illud  Augusli- 
ni,  scr.  'A'.i  do  v(!rltis  Doniini  :  ««  Fo- 
ris  invcMiialur  nciccssilas,  inlus  nas- 
cilur  volunlas.  »  Kx  necessilalf 
loris  pali(!ndi,  inlus  nascilur  volun- 
las  pcocaluui  desurcudi.  Kelix  uc- 
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îiécessité,  qui  force  à  une  amélioration  !  Voilà  pourquoi  saint  Ber- 
nard écrivait  :  «  11  y  a  quatre  sortes  d'hommes  qui  vont  au  ciel.  Les 
uns  Irt  prennent  de  force  et  les  autres  l'achètent,  ceux-ci  le  voient 
et  ceux-là  y  sont  menés  de  force.  Ceux  qui  le  prennent,  ce  sont  ceux 
qui  ont  tout  laissé  et  qui  se  sont  mis  à  la  suite  de  Jésus- Christ  par 
la  pauvreté  volontaire,  la  pénitence  et  les  austérités,  j-'est  de  ceux- 
là  qu'il  est  vrai  de  dire  :«  Le  royaume  des  Cieux  souffre  violence.  *> 
Les  autres  l'achètent,  ce  sont  ceux  qui  donnent,  dans  le  présent, 
aux  pauvres,  les  hiens  temporels  qu'ils  possèdent,  afin  de  recevoir, 
dans  la  vie  future,  des  biens  éternels.  Les  autres  le  volent,  ce  sont 
ceux  qui  font,  sans  qu'on  les  voie,  des  bonnes  œuvres  qui  leur  mé- 
rit»mt  le  ciel;  on  ilit  qu'ils  volent  le  ciel,  parce  que,  fuyant  la  jçloire 
qui  vient  des  hommes,  ils  se  contentent  du  témoignage  de  Dieu  et 
preiment  en  secret  le  royaume  du  ciel.  Ceux  qui  sont  menés  de  force 
au  ciel,  ce  sont  les  pauvres  qui  sont  pauvres  malgré  eux,  ceux  que 
Dieu  purifie  ici-bas,  dans  la  grâce,  par  le  feu  de  la  pauvreté,  pour 
n'avoir  point  à  les  punir  un  jour  dans  les  flammes  du  jugement. 
C'est  d'eux  qu'il  s'écriait  :  «  Contraignez-les  d'entrer,  afin  que  ma 
maison  soit  remplie.  {Luc.  xiv,  23.)  »  Il  y  en  a  beaucoup  qui  sont 
forcés,  et  ils  le  sont  de  divei>cs  manières  et  sous  le  coup  de  diverses 
afflictions.  Pur  une  admirable  [»rovidence  de  Dieu,  en  souffrant,  si- 
non de  bon  gro,  du  moins  avec  patience,  des  peines  temporelles,  ils 
méritent  la  vie  éternelle.  {Sermons  divers,  xcix.)  » 

Enfin,  il  faut  que  nous  disions  pourquoi  le  père  de  famille  se 
montre  si  plein  de  sollicitude  en  cette  occurrence,  à  tel  point  que, 
lorsque  le  serviteur  lui  annonce  qu'il  y  a  encore  de  la  place,  il  veut 
non-seulement  qu'on  appelle,  mais  encore  qu'on  eu  contraigne  un 


ccâsilas,  quip  ad  meliora  compellil. 
Propicrea  dixil  sanclus  Bernarcius, 
ia  Senlenliis  suis,  cap.  4  :«  Quatuor 
8uul  gênera  regnum  Cœlorum  pos- 
sideuliuin.  Aliqui  violenter  rapiuni, 
alii  mercantur,  alii  furantur,  alii 
ad  illud  compelluulur.  llli  rapiunt 
qui  reliquerunt  oinnia,  clse(iuuntur 
Ohristuui  per  voluntariam  pauper- 
iatein,  pœaitenliuni,  ausleritaleni, 
de  quibus  verum  est  :  «  Regnum 
Cœlorum  vini  palitur.  »  Alii  mer- 
cantur, qui  in  priesenti  pauperibus 
lemporalia  largiunlur,  ul  in  fuluro 
percipianl  ailerna.  Alii  iurantur, 
qui  bona  in  occuito  faciunl,  quibus 
illud  regnum  merentur.  Furari  veto 
illud  dicuntur,  qui  laudem  huma- 
nam  Titautes  occulte  rapiuni  Reg- 


num Cœlorum.  Alii  compelluntur, 
scilicet  pauperes  necessarii,  quos 
nunc  ignis  paupertatis  Ueo  dispen- 
sante purgal,  ne  in  fuluro  ignis 
judicii  punial.  De  quibus  scriplum 
est  :  «  Compelle  intrare  ul  implea- 
lur  domus  raea.  »  Compelluntur 
uiulli  variis  necessitatibus  et  op- 
pressionibus  afllicli,  qui  mira  Dei 
providenlia  dum  temporalem  pœ- 
nam,  si  non  libenler,  tamen  patien- 
ter sustinent,  vilara  consequuntur 
îeternam.»  llaec  Bernardus. 

Postremo  dicendum  nobis,  cur 
adeo  sollicite  Paterfamilias  se  gerit 
hac  in  re  ;  ila  ul  cum  ei  nuntiaret 
servus  adhuc  locum  esse,  velil  non 
solum  vocari,  sed  etiam  compelli 
aliquos,  ul  implealur   domus   suai 
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certain  nombre,  afin  que  sa  maison  soit  remplie  !  Cela  indique  la 
providence  que  Dieu  emploie  pour  accomplir  le  nombre  des  prédes. 
tinés  et  pour  qu'il  n'y  ait  plus  de  place  vide  autour  de  la  table  où 
il  a  préparé  lui-même  son  festin  céleste.  En  effet,  le  Christ  nyant 
dit  :  «  Il  y  a  plusieurs  demeures  dans  la  maison  de  mon  Père,  je 
vais  vous  préparer  une  place,  {Jean.  xiv.J»  il  en  résulte  qu'aucune  de 
ces  demeures  ne  doit  rester  vide  d'habitant.  La  multitude  presque 
innombrable  des  Anges  les  a  remplies,  elles  le  seront  aussi  par  une 
grande  multitude  d'hommes,  de  toutes  les  nations,  de  tous  les  peu- 
ples, de  toutes  les  langues,  lesquels  remplaceront  les  anges  déchus. 
Et  si  le  dragon  a  entraîné  vers  la  terre  avec  sa  queue  le  tiers  des 
étoiles,  Dieu  ramènera  de  terre  un  nombre  égal  d'étoiles  à  rétablir 
sur  le  trône  céleste,  qui  y  brilleront  dans  de  perpétuelles  éternités. 
C'est  pourquoi  Dieu  dit  à  Abraham  :  «  Je  multiplierai  ta  race,  comme 
les  étoiles  du  ciel,  {Gen.  xxii,  17.)  »  texte  que  saint  Hilaire  entend 
des  prédestinés.  Ce  sont  là  les  étoiles  desquelles  il  est  écrit  :  «  Les 
étoiles  ont  été  appelées  et  elles  ont  dit  :  Nous  voici;  et  elles  ont 
brillé  avec  joie  pour  celui  qui  les  a  créées.  {Baruch.  m,  35.)  »  Il  les 
appelle  donc  de  jour  en  jour,  afin  que,  après  avoir  brillé  en  ce 
monde  par  la  lumière  de  la  grâce,  elles  brillent  finalement  au  ciel 
par  la  lumière  de  la  gloire.  Il  connaît  la  multitude  de  ces  étoiles, 
et  les  appelle  toutes  par  leur  nom.  II  connaît  le  nombre  des  prédes- 
tinés et  de  ses  convives,  et  il  enverra  ses  serviteurs  aussi  longtemps 
que  leur  nombre  ne  sera  pas  accompli,  il  les  enverra,  dis-je,  pour 
les  appeler,  ces  élus,  parce  que,  «  ceux  qu'il  a  connus  dans  sa  pres- 
cience, il  les  a  aussi  prédestinés  ;  et  ceux  qu'il  a  prédestinés,  il  lesj 


Hoc  nimirum  sij^nilical  providon- 
tiaiii  (luain  \\i\\n-A  Deus,  ul  prœdcs- 
liiialorurn  nuiiicrus  iinphiatur,  sic- 
que  nullusiocus  vacuus  reliiiqualur 
ex  iliis  (|uaî  inse  in  cœlesli  illaeaina 
prîBpanivil.  Nam  curn  dical  C.hris- 
lus  :  «  In  (iomo  l'alris  irici  inansio- 
nes  iriulliu  suiit,  vado  (tarare  v<)l>is 
locuin,  »  ti(!l  til  ex  illis  maiisioiilhus 
liuila  sil  vaeiia  hahitalori;.  Iiii|)l(>vil 
illas  niulliliido  piMie  iunuinera  Aii- 
K'eloruiii,  irriplehil  el  iiitilliludo 
mailla  liotninurii,  ex  uinnilms  <;en- 
til)us,  (;t  popiilis,  et  lin^'uis,  (|tii 
succi'deiil  m  lucuin  An^idorutii  (|ui 
C(!Cideruiil.  Kl  si  draco  traxtl  in 
terrain  caiitla  sua  ((;rliaiii  parleiii 
ulelinrum,  e  liM-ra  rcîdueet  l»eus  si- 
ffiilerii  nuinerum  sitdiarurn  in  cœ- 
lubti     huliu     rcbtilucndurum,    quu,- 


fulgcanl  iii  perpétuas  ;elcrnitales. 
Ilinc  Al)rahai  dicil  Dous  :  «  Mulli- 
plieaho  senicn  luuin,  ut  stelias 
cœli,  />  (|Uod  de  pranleslinatis  intcl- 
li^'il  sanctus  ililarius.  lia*  sunt 
slcîllic  de  «|uil)iis  :  «  SUillai  vocaliu 
dixeruni  :  Adsunius,  el  cuni  juoundi- 
lat(^  luxerunl  illi  <iui  i'ecil  illas.  » 
Voeat  erj,'o  cas  de  dio  in  dieni,  ut 
poslipiani  per  {;rati;«  lucern  luxerinl 
in  lioc  sieculo,  tandem  p(;r  lumen 
},'luriie  iuceant  in  codo.  Ipso  scil 
mulliludincm  slellaruin  liarum,  el 
omnibus  eis  nomiiia  voeat.  Ipse  no- 
vit  numerum  prjudeslin;ilorum  et 
eunvivarum  sworum,el  tamdiu  iiiiltel 
servos,  quanidiu  eorum  nuitierus 
non  eril  complelus,  millet,  inquam, 
ul  vocenl  eos,  quia  «  quos  pnedesli- 
navil,  lius  cl  vucavil,  et  (juos  voca- 
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a  appelés  :  et  ceux  qu'il  a  appelés,  il  les  a  justifiés;  ceux  qu'il  a  jus- 
titiés,  il  les  a  glorifiés.  {Rom.  viii,  28  et  29.)  » 

Mais,  le  nombre  une  fois  complet,  il  ne  sera  plus  besoin  d'en- 
voyer des  serviteurs,  la  fin  du  monde  sera  arrivée,  et  la  race  des 
hommes  finira  de  se  reproduire,  car  elle  ne  dure  encore  que 
pour  compléter  ce  nombre.  Alors  donc  la  maison  de  Dieu  sera 
remplie. 

Autrefois,  au  temple  de  Jésusalem, s'accomplirent  des  merveilles. 
Kntre  autres,  les  Juifs  racontent  celle-4;i.   Ce  temple  —  que  le  Sei- 
gneur nomme  dans  les  saintes  lettres  le  temple  de  Dieu  —  ne  fut 
jamais  tellement  rempli  (|u'il  n'y  restât  de  la  place  vide.  Pourtant 
aux  trois  solennités  de  Pâques,  de  Pentecôte  et  de  la  Scéuopégie  ou 
fête  des  Tabernacles,  les  Juits  accouraient  là  de  tous  les  points  de 
la  Palestine  pour  obéir  aux  prescriptions  de  la  Loi.  On  en  voyait 
même  accourir  de  toutes  les  nations,  comme  cela  eut  lieu  au  jour 
de  la  Pentecôte,  où  l'on  vit  réunis  Parlhes  et  Mèdes,  Elamites  et 
ceux  qui  habitent  la  Mésopotamie,  et  la  Judée,  et  la  Cappadoce^  le 
Pont  et  l'Asie,  la  Phrygie  et  la  Pamphylie,  l'Egypte  et  cette  partie 
de  la  Lyb.e  qui  est  prés  de  Cyrène,et  les  étrangers  venus  de  Kome 
{Actes  des  Apôtres,  ii,  9  et  H.)  Juifs  et  prosélytes,  Cretois  et  Arabes! 
En  etfet,  Jérusalem,  mère  et  métropole  de  la  Synagogue,  possédait 
les  collèges  et  les  hospices  de  toutes  les  nations.  La  religion  ame- 
nait dans  cette  ville  et  dans  son  temple  les  Juifs  que  les  persécu- 
tions avaient  dispersés  dans  le  monde  en  tier,  surtout  sous  Anliochus 
Epiphane,  ainsi  que  les  Prosélytes  qui,  issus  delà  gentilité, avaient 
embrassé  le  Judaïsme.  On  regarde  donc  comme  un  miracle  que  ce 
temple  n'ait  jamais  été  rempli  au  point  qu'on  ait  dû  en  exclure 


Til,  hos  et  justilicavit,  et  quos  justi- 
Hcavit,  hos  et  }j;lorilicavil.  »  Expleto 
aulem  nuinoro,  non  ulua  eril  opus 
servorum  missioiie,  mundique  Unis 
Aderil,  et  gcneralio  ulterior  honil- 
num  cessabit,  qua;  non  est  nisi  ud 
hoc  haclenus  perseverans,  ul  nunie- 
rus  isle  adiuipleatur.  Tune  ergo 
adimplela  eril  domus  Dei.  Olim  in 
lemplo  lerosolyniiUino  niirabilia 
gesla  fuere  ;  inler  cetera  narrant 
Uebraji,  leinplum  islud  (quod  Do- 
mus Dei  in  sacris  liiieris  nomina- 
lur)  numquain  iia  horainibus  ira- 
pleturn  fuisse,  quinlocus  superesset 
licet  in  tribus  soleraniiatibus  Pas- 
chae,  Penlecostes,  Scenopegiae  sive 
Tabernaculorura,  undique  concur- 
rerent  Judaji  ex  iota  Paleslina  prop- 
i«r  obligationem  legis  :  imo  el  ex 


omni  natione  quaî  sub  cœlo  est,  ut 
factum  est  in  die  Pentecosles,  Parlhi, 
Medi,  yElainiUe,  el  qui  habitant 
Mesopoloiniani,  Cappalociani,  Pon- 
lurn  et  Asiam,  Phr.vgiam  el  Pam- 
phyliarn.  vflgyplum  el  parles  Lybise, 
et  advenœ  Romani,  Crêtes  et  Arabes. 
In  Jérusalem  enini  quasi  malrice  et 
melropoH  Synaj^ujïaj,  erant  collegia 
et  hospilia  omnium  gentium  :  et 
Judîei  qui  per  gentes  loto  orbe 
erant  dispersi  ob  persecutiones, 
praeserlim  Anliochi  Epiphanis,  et 
Proselyti  qui  oriundi  ex  Gentibus 
Judaismum  erant  amplexi,  conflue- 
banl  in  Jérusalem,  el  in  terapium 
ejus  religionis  gratia.  Iloc  ergo 
miraculo  adscribunl,quod  nunquam 
lemplum  islud  impleiura  ita  fuerit 
ut    propler   loci    angustias    aliquis 
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quelqu'un  à  cause  de  l'étroilesse  du  lien.  C'était  uue  figure  de 
l'Eglise  et  de  la  maison  éternelle  de  Dieu.  Vers  l'Eglise  on  accourt 
de  tous  les  peuples  et  de  toutes  les  langues,  de  toutes  les  nations 
qui  sont  sous  le  ciel  et  nul  n'est  exclu.  Egalement,  vers  la  maison 
éternelle  de  Dieu,  on  accourt  d'Orient  et  d'Occident,  du  Midi  et  du 
Septentrion;  par  trois  portes,  {Apoc.  xxi,  13.)  au  nom  delà  Trinité, 
et  il  y  a  encore  de  !ii  place.  Oh  1  que  la  maison  de  Dieu  est  giande, 
et  comme  le  lieu  de  sa  demeure  est  immense!  [Bar^uch.  m,  24.) 
Mais^  la  porte  sera  enfin  fermée  et  cette  maison  sera  censée  rem- 
plie, quand  sera  complet  le  nombre  des  convives,  desquels  le  Sei- 
gneur a  dit  :  Plusieurs  viendront  d'Orient  et  d'Occident,  et  s'asseoi- 
ront avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  dans  le  royaume  des  cieux  : 
mais,  les  entants  du  royaume  seront  jetés  dans  les  ténèbres  exté- 
térieures;  là  seront  les  pleurs  et  les  grincements  de  dents,  [Matth. 
VIII,  11  et  12.)  »  de  la  part  de  ceux  qui,  étant  appelés,  n'ont  pas 
voulu  venir. 

Or,  Dieu  souhaite,  les  Bienheureux  aussi  souhaitent  que  ce  nom- 
bre soit  accompli  le  plus  tôt  possible.  C'est  pourquoi  le  Père  de 
famille  dit  :  a  Allez  vite  sur  les  places  publiques.  Il  veut  que  le 
serviteur  envoyé  se  hâte,  afin  que  ceux  qui  sont  appelés  se  hâtent 
aussi. 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  celui  qui  invite,  que  les  indécis  et  les 
refusants  sont  désagréables,  mais  ils  le  sont  encore  pour  les  autres 
invités  déjà  venus.  De  même  en  ellet  que,  dans  les  festins  de  ce 
monde  préparés  pour  plusieurs  convives  par  un  père  de  famille,  il 
est  ennuyeux  pour  les  premiers  arrivés  d'être  obligés  d'attendre 
longtemps  les  retardataires,  et  encore  beaucoup  plus  ennuyeux  si, 


excludi  (l(!l)U(;rit.  Ki;;ura  hic  cnil, 
lum  KccK'si.i»,  lum  Doimis  Dci 
aRUîrnae.  Ad  Kcclosi.irn  concurrilur 
v\  oiiini  populo  cl  liouMia,  ex  onini 
<|uaî  su!)  cu'lo  est  nalioiic,  m^c  idlus 
excitidiUir.  Ad  doiiiuiii  (iu(i(|iic  Dci 
a>li*rn.'ini  coricursiis  lil  ali  Orit>iili' 
et  Occidcnic,  a  McM'idio  cl  Scplcn- 
Irion»'  j)('r  [lorlas  1res  in  noiniiic 
TrifiiUilis,  cl  adlmc  Jociis  cîsI.  0 
quHiu  iiiiipriia  csl  douius  Itci  i>l 
inK*'iis  lociis  possessidiiis  l'jiis!  Tatt- 
dom  aiilctii  Janiia  cl/uidcliir,  (mmisiv 
biluri|U*'  diiniiis  illa  iiiiplcla  (|iiaii<lo 
inipIcliiH  l'i'ii  iiiiiiiiMiis  ODiivivaniin, 
dn  quiltiiH  l)()iiMiiiis  :  «  \lulli  vcnifui 
ah  Orirtd»!  pI  Occidcrilc,  cl  rfciiiii- 
lioril  ciiui  Alirahain,  cl  Isaac,  cl 
Jacub,    in   rcgtiu    caduruin  :   Kdii 


auiein  rc^rd  ojiciftnliir  iu  lentd)ras 
exlciiorcs,  iihi  »M'il  llclus  cl  sliidor 
dcijlimii  :  iiui  seilicol  vocali  noliic- 
ruiil  vciiirc. 

Opial  piirro  Dciis,  uplaiit  etiaiii 
ipsi  lic.'ili  liuiic  nuincruin  (luanlo- 
ciiis  iinplcri  ;  id(M)  «lioil  PalcrlatMi- 
lias  :  «  kxi  cilo  »  in  plalcas. 

Vidl  fcsiiuarc  Hnrvum  (|ui  milli- 
lur,  iil  cli^m  fcsIiiuMilqiii  vocnnlnr. 
Non  suliiiii  inolusii  suid  inviianti 
(jiii  Icr^ivcrsaiilur,  vcl  se  excusant, 
scd  cliiirn  aliis  iiivilalis  qui  jam  vc- 
nciuiil.  «  Sicut  ciiiiu  incœiiahujus 
sauuili  a  l'alndaïuilias  rnullis  pne- 
parala,  inohsiurn  csl  lus  (|ui  primo 
ailviïiHM'inl.si  copinliir  diii  cxpcuMare 
alios  morose  V(!nicnl.c,s;  cl  mulc^slius 
([uidum,  si  iaslualu  jam  hura   cwiiu» 
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l'heure  du  repas  venue,  il  faul  envoyer  de  (^.à  et  de  là,  parce  que 
quelques-uns  se  sont  excusés  et  que  le  Père  de  famille  ne  veut  pas 
qu'on  se  mette  à  table,  si  toutes  les  places  ne  sont  occupées.  De 
même  en  est-il  sous  un  rapport  au  festin  de  Dieu.  Les  saints  n'ai- 
ment pas  que  les  invités  s'excusent  et  que  le  nombre  des  invités  ne 
soit  pas  accompli  le  plus  tôt  possible,  parce  que  cela  diffère  la  gloire 
due  à  leur  corps,  et  qu'ainsi  leur  réfection  n'est  pas  complète  et 
entière,  jusqu'à  l'arrivée  du  dernier  des  élus.  Ecoulez  la  réponse 
laite  à  la  plainte  des  âme»  des  Martyrs  :  «  Jusques  à  quand  ditière- 
rez-vous  de  juger,  et  de  venger  notre  sang?  «  Il  leur  fut  répondu. 
«  qu'ils  se  reposassent  encore  un  peu  de  temps,  jusqu'à  ce  que  le 
nombre  de  ceux  qui  servaient  Dieu  comme  eux  fût  accompli.  {Apoc. 
VI,  10  et  11.)  »  Ces  âmes  se  plaignent  beaucoup  moins  par  un  désir 
de  vengeance  que  par  une  pensée  de  justice,  en  voyant  que  leur 
sang  injustement  répandu  et  leurs  corps  injustement  massacrés  ne 
leur  sont  pas  encore  restitués,  sont  encore  retenus  dans  la  mort,  et 
il  leur  est  répondu  qu'il  faut  que  le  nombre  de  ceux  qui  servent 
Dieu  comme  eux  soit  accompli,  avant  qu'ils  ne  soient  vêtus  d'un 
corps  glorieux.  Dés  lors,  ils  n'auront  la  pleine  béatitude  du  corps 
et  de  l'àme,  que  lorsque  le  nombre  des  élus  sera  complet.  C'est 
donc  avec  raison  que  Dieu,  s'occupanl  avec  sollicitude  de  cela,  eu- 
voie  son  serviteur  pour  appeler  en  grande  bâte  ceux  qui  doivent 
compléter  ce  nombre;  el,  si  quelques-uns  paraissent  hésitants  et 
lents  à  venir,  il  ordonne  qu'il  les  contraigne,  c'est-à-dire  qu'il 
insiste,  attire,  supplie  à  temps  et  à  contre-temps,  et  emploie  pour 
qu'ils  viennent,  tous  ses  soins  et  toute  sa  diligence  de  parole  et 


oporleal  aliquibus  se  excusantibus 
hue  illuc  mlUere,  quia  nou  vull 
Patcrlamilias  accuinl)ere,nisi  mensa 
sit  plena  accumbcMiiibus;  ita  qua- 
dain  ralioiie  in  cœna  Dci  censetur, 
sanclis  iraportuiium,  (|uod  invilali 
se  excusent,  quodquc  numerus  in- 
vitfjtorurn,  quautocius  non  adim- 
pleatur,  quia  dilliirlur  per  id  gloria 
corporis  eis  débita,  sicque  non  est 
consummala  o,t  plenissima  ref'eclio, 
donec  adveneril  ultimus  elecloruin. 
Attende  rosponsum  dalura  aniinabus 
Martyrum  conquerenlibus  :  «  Usque- 
quo ,  Domine,  non  judicas  et  non 
vindicas  sanguineni  nosirum  ?  »  Res- 
pondetur  eiiim  eis,  «  ul  requiescant 
adhuc  tempus  inodicum,  donec  com- 
pleantur  coiiseryi  eorum.  » 
Animae  illae  non  lam  ex  zeio  y'm- 


diclcB  queruntur,  quain  ex  zelo 
jusiitiae.quod  sanguis  injusleefTusus, 
el  corpora  injuste  occisa  non  resti- 
tuantur  eis,  sed  adhuc  in  morte 
deiineantur,  el  respondelur  eis, 
quod  numerus  conservorum  ipsorum 
prius  debeat  compleri,  anlequam 
corpore  glorioso  veslianlur  ;  sic 
plenam  beatiludinem  corporis  el 
aniniifi  non  sunt  habituri.  nisi  com- 
plealur  numerus  eleclorum.  Merito 
eriîo  Deus  quasi  ea  de  re  sollicitus 
miilil  servum,  qui  cura  feslinalione 
advocet  eos  qui  bunc  numecum  im- 
pleanl  ;  ei  si  qui  videanlur  osciian- 
les  el  tardigradi,  jubel  ut  eos  com- 
pellat,  hoc  est  urgeal,  Irahal, 
obsecret  opportune,  importune  ;  el 
omnem  in  hoc  impendat  operam  el 
diligenliam,   voce   el   exemple,    ul 
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d'exemple,  en  sorte  qu'il  semble  en  quelque  sorte  les  contraindre, 
et  cela  afin  que  les  autres,  en  attendant  leurs  frères,  ne  soient  pas 
trop  retardés  pour  s'asseoir  à  un  festin  complet.  Aussi,  saint  Augus- 
tin, expliquant  le  passage  cité  de  l'Apocalypse,  l'applique  ici,  dans 
un  sermon  où  il  s'exprime  en  ces  termes  :  a  Dieu  parle  aux  saints 
comme  un  père  de  famille,  qui,  ayant  plusieurs  enfants,  leur  ré- 
pond, quand  ils  reviennent  des  champs  et  que  chacun  d'eux  lui 
demande  à  manger  :  Votre  repas  est  prêt,  mais,  attendez  vos  frères, 
pour  que,  lorsque  vous  serez  réunis,  vous  mangiez  tous  ensemble. 
{Serm.  ndes  Saints.)  » 

PÉRORAISON.  —  Hâtons-nous  donc,  nous  aussi,  puisque  le  Sei- 
gneur ordonne  à  ses  serviteurs  qui  nous  appellent  de  se  hâter, 
hâtons-nous,  dis-je,  vers  ce  festin  auquel  nous  sommes  appelés  et 
ne  cherchons  pas  de  vaines  excuses.  Laissons  les  voies  erronées, 
boueuses,  glissantes,  battues  par  le  peuple  qui  se  perd.  Sortons  des 
haies,  des  vices  et  des  péchés  épineux.  Suivons  l'appel  du  Seigneur 
et  l'instruction  de  ces  serviteurs  qui  nous  montre  la  voie  sûre.  Ne 
soyons  pas  trouvés  incrédules,  rebelles,  obstinés,  ingrats,  envers 
celui  qui  daigne  nous  appeler  et  envoyer  vers  nous  ses  serviteurs. 
Ne  nous  rendons  ni  ennuyeux  ni  imposteurs  pour  nos  frères  qui 
nous  attendent,  dont  la  gloire  est  différée,  tandis  que  nous  tardons, 
tandis  que  nous  vivons  en  impies,  tandis  que  nous  ne  répondons 
point  à  l'appel  de  sa  grâce.  Effectivement,  si  nous  suivions  la  voix 
et  la  main  de  celui  qui  nous  conduit,  le  nombre  de  ceux  (]ui  ont 
suivi  Dieu  comme  nous  serait  bientôt  accompli,  et,  en  suivant  les 
traces  de  nos  frères,  nous  participerions  au  même  festin  et  à  la 


tenianl,  ila  ul  videatur  eos  quodatn- 
lUDflo  cojjere;  cl  id  quidem  ne  ni- 
iniuiii  alii  retardentur,  expoctanlos 
Iralriis  suus  ul  accumljaiU  corivivio 
picnissiino.  Unde  locuin  cilalum  ex 
A|tocal.V|)si,sic  cxplical,  el  luicappii- 
cal  saiiclus  Aunuslinus,  scirnoiu!  II. 
do  Saiictis,  ubi  sic  ail  :  «  i'ali  modo 
l()(|iiilur  DtMis  Sanctis,  v(>lul  (|iiilii)(*t 
Palcrfatiiilias  haiioiis  iiuiltos  filios, 
Hinmjli.s(|u«  d(!  a^ro  nîvc^rUînlilms, 
t'.l  roptntthtis  ul.  cii'Uin  sihi  Irihual, 
n^sponditl  :  Kclcclio  (luidcni  vc.slra 
piir.ita  «'sl,  sod  cjtpt'clalo  fraircs 
vrsiros.  Ht  cutii  in  uiiuin  posili 
fuuritiH,  oitUK's  iii  cornmuno  cunici- 
dalis.  *  Ihi'c  An^ustiiiUK. 

lta(|Ui!  fcslitutiiiuK  (;t  nos  quando' 
quidnu  fr.slinarr  JuIm-I  Dorninus 
s^rvuH  suoK  non  vocaiilt'H  ;  fVslinc- 
BUH,  inquam,  nd  illnin  vucali  cœiinin, 


n«c  vanas  quneramus  excusaliones. 
HoliiKiuanuis  vias  erroiiwis,  lulosas, 
luhricas,  Irilas  a  plcbo  porcunlo  ; 
absiraliainur  a  s^pibus,  a  viliis  et 
poccalis  spiiiosis  ;  sequainurque 
Doniini  vooaliontiin,  cl  sorvnrum 
t'jus  insiructionein,  (|ua^  nobis  viam 
siMuirain  pnomonslral.  Non  inve- 
uiamur  incrcduli,  non  rebelles,  non 
l'xaspcranlc»,  non  iii^rali  illi  qui 
dif^'ualur  nos  v^jcarc,  vX  scrvos  suoi» 
ad  nos  inillcre.  Noc  niolosli  ol  im- 
porlinii  inviMiiariMir  fralribns  nos 
c.xpcclanlibus,  (|uoruni  dillorlur  glo- 
ria,  duin  lardainus,  duin  non  pie 
vivinujs,  duin  j^'raliai  vo(;anli  non 
r(!spond(Mnus  ;  si  enini  vooinn  i)t 
inanuin  duciMilis  scqurivmur,  inox 
conscrvoluu)  iiuiiitTus  inipIcTclur, 
l'I  scqucMido  fralrum  noslroruni  vcs- 
ligia,  cjusdom  cœnaî  ol  gloriœ  par- 
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même  gloire.  Disons  donc  avec  l'Apôtre  :  «  Hâtons-nous  d'entrer 
dans  ce  repos,  et  qu'aucun  de  nous  ne  tombe  dans  le  péché  d'incré- 
dulité, »  afin  que  nous  ne  soyions  pas  du  nombre  de  ceux  à  qui  «  la 
parole  qu'ils  entendirent  fut  inutile,  n'étant  pas  accompagnée  de 
la  foi  dans  ceux  qui  l'avaient  entendue.  {Hebr.  iv,  14  et  2.)  »  Si 
aujourd'hui  vous  entendez  sa  voix,  n'endurcissez  pas  vos  cœurs. 
{Ps.  xciv,  8.)  Qu'il  ouvre  nos  oreilles  et  notre  cœur  à  sa  voix,  Celui 
qui  est  béni  dans  tous  les  siècles. 
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Hic  peccatores  recipit,  et  manducat  cum 

illis. 
Cet  homme  regoit  les  pécheurs,  et  il 
mange  avec  eux. 
{Evangile  selon  saint  Luc.  chap.  xiv,  t.  2.^ 


{"  Point.  —  Notre- Seigneur  Jésus-Christ,  entrant  dans  la  Syna- 
gogue, trouve  le  livre  du  Prophète  Isaie.  L'ayant  ouvert,  il  tomba 
sur  le  passage  où  il  est  écrit  :  «  L'Esprit  du  Seigneur  est  sur  moi  ; 
il  m'a  consacré  par  sou  onction  pour  évaugéliser  les  pauvres,  pour 
guérir  ceux  qui  ont  le  cœur  brisé,  pour  annoncer  aux  captifs  leur 
délivrance,  et  aux  aveugles  le  recouvrement  de  la  vue,  pour  soula- 
ger les  opprimés  et  prêcher  l'année  de  grâce  du  Seign^iur  et  le  jour 
de  la  justice,  [haie,  lxi,  1  et  2.)  Et,  quand  il  eut  fermé  ce  livre,  il 


licipes  eiriceremur.  Dicara  ergo  cum 
Apostolo  :«  Festinemus  ingredi  in 
illam  requiem,  ut  ne  in  idipsura 
quis  iacidat  incredulilatis  exem- 
plum,  el  non  simus  de  illis  quibus 
non  profuil  serine  auditus,  non 
admixlus  fidci  ex  lis  quaiaudieiunt.» 
Hodie  si  voeem  ejus  audierilis,  no- 
Ute  obdurare  corda  veslra.  Ad  suam 
▼ocem  aures  nobis  apeiiat  et  corda, 
qui  est  benediclus  in  saicuia. 


DOMINICA  TEHTIA  POST. 
PENTECOSTEM. 

Uic  peccatores  recipit,  et 
manducat  cum  illis. 
^Luc.  XIV.) 

Chrislus  Dominus  ingrediens  Sj- 
nagogam  reperit  librum  Isaiae  Pro- 
phetae,  quem  et  ubi  revolvit,  inve- 
nit  locura  ubi  scriplum  eral  : 
«  Spirilus  Domini  super  me  prop- 
ter  quod  unxit  me;  Evangelizare 
pauperibus  misil  me,  sanare  contri- 
los  corde,  praedicare  caplivis  remis- 
sionem  et  cœcis  visum,  dimitter* 
confraclos  in  remissionem,  praedi- 
care annura  Domini  acceptum, 
diem  rclributionis.  » 
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le  rendit  à  celui  qui  présidait  dans  la  Synagogue,  et  s'assit;  ei 
les  yeux  de  tous  ceux  qui  étaient  dans  la  Synagogue  étaient  fixés 
sur  lui.  Or,  il  commenta  à  leur  dire  :  Aujourd'hui  cette  parole  de 
l'Ecriture  que  vous  avez  entendue  est  accomplie.  {Luc.  iv,  16  et  21.)  » 
Ed  effet,  l'Esprit  de  suavité  et  de  bonté  avait  oint  Jésus.  C'est  pour- 
quoi, étant  rempli  d'une  onction  embaumée,  il  attirait  facilement 
à  lui  les  pécheurs  et  les  publicains,  pour  les  guérir,  pour  remédiée 
à  la  blessure  de  leur  cœur,  pour  rompre  leurs  liens,  pour  leur  an- 
noncer la  bonne  nouvelle  du  pardon  de  leurs  péchés,  pour  les  faire 
joyeusement  participer  à  son  esprit  et  à  son  onction.  Voilà  pour- 
quoi il  est  écrit  dans  cet  Evangile  :  «  Les  publicains  et  les  pécheurs 
s'approchaient  de  Jésus,  »  qui  exer(^ait  indubitablement  envers  eux 
l'office  de  son  nom,  la  charge  de  sa  mission.  «  C'est  une  vérité 
certaine  et  digne  d'être  reçue  avec  une  entière  soumission,  que 
Jésus-thrist  est  venu  dans  ce  monde  pour  sauver  les  pécheurs, 
(1  Tim.  I,  15.)  »  dit  l' Apôtre. 

Ce  fat  même  là  tellement  son  office  et  la  cause  de  sa  mission  que 
la  plupart  des  Théologiens  enseignent  que,  si  le  péché  n'avait  pas 
eu  lieu,  Jésus-Christ  ne  serait  pas  venu  en  ce  monde.  Du  moins,  du 
consentement  de  tous  les  Théologiens,  le  Fils  de  Dieu  ne  serait  pas 
venu  dans  une  chair  mortelle  et  passible,  soumis  à  tant  de  misères, 
si  Adam  n'eût  pas  péché  et  n'eût  enveloppé  toute  sa  postérité  dans 
sa  prévarication.  Eu  eti\;t,  tout  ce  qu'il  soufirit  dans  sa  chair  avait 
été  réglé  en  vue  de  la  guérison  de  nos  péchés  :  u  Enlevez  les  ma- 
ladies et  les  blessures,  il  n'y  a  plus  motif  à  la  médecine,  »  dit  saint 
Augustin   [Sermon  ix  sur  les  Paroles  du  Sauveur.)  Le    Pasteur  ne 


Et  cum  plicuissol  lihruin,  reddidil 
niinislro,  t;l  si-ilii.  Va  ouiiiiuin  oculi 
eraul  inleuiic^nlcs  in  oj\m.  Oœpil  au- 
ttMii  dic(;n;  ad  ilius  :«  Quia  hudic  ini- 
pl(;la  est  ha'c  scriplura  iu  auribus 
veslris.  »  KipiidiMn  Spiriiussuavilalis 
fît  Ijcni^'uiialis  unxt'iat  Ji'stiiii  :  i|ua- 
proplor  ri'.phMusuiiclioiK!  suaviuiliMi- 
tc,  tacile  ad  s«;  altraliclial  poccalorcs 
et  publicaniis,  ul  iiicdcn^lur  iiis,  ni 
Mnurd  corilntioncHi  curdiH  (M)nnn, 
Ulviiiciila  curtJin  dissulvciTl,  ul  aii- 
nunliart-i  ip^i^  iniuiiuiii  acrccpialtilt^ 
rou)iH*iiutns  pi-ncaionirii,  ul  Kpiriius 
ei  unclioiiis  sua;  t'ac);n;l  cos  cum 
laeliiiit  coriHoritts.  t'rupli-roa  in  hoc 
KvuriKidio  dicitiir  :  «  Kratil  aftpro- 
pini|UantcH  iid  Jr.stnn  puhlicaui  t>t 
p<u:calorc,s  ;  »  «'t  ipHiMjlliciuiii  iioim- 
niini.H    huI,    uiuuus    luiH^iunis  bua; 


absquo  duliio  er^a  eos  exercebal. 
«  Kidcîlis  siîrino  et  oinni  acccplione 
diiruus,  (juia  Jésus  C-hristus  vtmil 
in  liuiic  nniniliitn  pcccal.'rus  salvos 
factM'C,  <>  inquil  A|>osl()lus. 

Hoc  ila  l'uil  ojus  oUiciuin,  IhnpC'pie 
tuissionis  causa,  ul  dicanl  plcri<|ue 
TluïoloKi,  rjuoil  «Jirislus  non  vonis- 
sel,  nisi  p('(;(!alinn  liiisscl.  Saltcm, 
conscnlit'nlilius  oiiinil>us  'Phcoio^ts, 
Kilius  l)(d  in  carne;  uiorlali  et  |>aHsi- 
hili  toi  inisonis  ohnuxins  nullalcnus 
advcnisscl,  nisi  Adam  |>(!ccasscl,  ol 
in  (!o  cjus  piisUiri  involuti  fuissiMil 
pcccato.  OniMia  onim  (|ua>  in  carne 
p.issus  (;sl,a(l  pt;coatorum  nosiroruin 
Didinala  t'u(;t'c  incddani  :  «  'l'ollo 
niorlios  cl  vulru;ra,  nulla  «îril  modi- 
uina>  causa,  »  incpiil  sancMis  Au^us- 
tinus,  bcr.  'j.  du  vcrbis  Doinini  ;  non 
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serait  pas  descendu,  laissant  les  quatre-vingt-dix-neuf  brebis  au 
désert,  si  la  ceulième  ne  se  fût  égarée,  lanuelle  il  fallait  cliercher, 
guérir,  ramener.  Approchez- vous  donc,  ô  malades,  de  votre  méde- 
cin; approchez-vous,  brebis,  de  votre  Pasteur;  appiochcz  vous, 
publicains  et  pécheurs,  de  Jésus.  Ou  plutôt,  qu'il  s'approche  de 
vous  ce  miséricordieux  médecin,  qu'il  s'approche  le  bon  Pasteur, 
qu'il  s'approche  de  vous  le  Sauv*  ur  Jésus,  car,  vous  ne  pouvez  vous 
approcher  de  lui  vous-même,  s'il  ne  commence  d'abord  par  s'ap- 
procher de  vous  par  sa  miséricorde  et  par  sa  grâce. 

De  Jui-même  le  pécheur  ne  peut  venir  au  Seigneur,  il  faut  que 
le  Seigneur  le  prévienne,  le  cherche,  l'appelle,  l'eulace,  l'attire. 
Aussi,  quand  les  publicain»  et  les  pécheurs  s'approchaient  de  lui, 
c'est  lui  qui  le  premier  s'approchait  d'eux  et  qui  les  attirait.  Quand 
on  voit  le  fer  courir  après  l'aimant,  ce  n'est  point  le  fer  qui  a  cette 
vertu  de  s'approcher  et  de  s'unir  à  l'aimant,  c'est  dans  i'aimaul  que 
réside  la  vertu  d'attraction  et  une  efficacité  telle  que  le  fer  obéit  à 
cet  attrait.  Notre-Seigucur  Jésus-Christ  est  un  aimant  mystique.  Si 
des  pécheurs  endurcis  et  des  cœurs  de  fer  s'approchent  de  lui,  c'est 
lui  qui  par  sa  vertu  secrète  les  attire;  c'est  lui  qui  leur  donue  le 
courage  et  la  force  de  venir.  Sachez  bien  que  c'est  là  ce  qui  arriva 
pour  ces  pécheurs  et  ces  publicains,  parce  qu'ils  le  suivaient  de 
cœur  beaucoup  plus  encore  que  de  corps,  quand  il  évangélisait,  ils 
s'approchaient  de  son  cœur  parla  conversion,  ils  s'attachaient  à  ses 
pas  par  l'humilité,  ils  obtempéraient  à  ses  avertissements  par 
l'obéissance  et  la  piété,  a  Ils  s'approchaient  pour  l'eutendre,  [Lut' 
XIV,  1.)  »  dit  le   texte  sacré.  Ils  ne  s'approchaient  point  «  pour  le 


descendissol  Pasior  rclinquens  no- 
naginta  uovem  ovos  in  deserlo,  nisi 
oenlesima  aberrasset,  quae  qua;riMida 
erat,  sananda,  reduceuda.  Accedile 
igilur  aefîri  ad  Medicum,  accedile 
oves  ad  Paslorem,  appropinquale 
publicani  et  pecatores  ad  Jcsutn. 
Irnmo  potius  acceiial  ad  vos  boni- 
gnus  Medicus,  aceodat  Pastor  pius, 
accédât  ad  vos  Salvator  Jésus,  nec 
eniin  polostis  ad  eum  appropinqiia- 
re,  nisi  ipse  prius  sua  ad  vos  accé- 
dât pielale  et  gratia. 

Non  potest  peccator  ex  se  venire 
ad  Dominum,  oporlet  prneveniat  Do- 
minus,  quaerat,  vocet,  illiceal,  atlra- 
hat.  Unde  si  appropinquantes  erant 
publicaui  et  peccatores,  ipse  prius 
approplnquabat  et  Irahebat  eus. 
Durn  ferrum  videtur  currere  post 
magnelem,  non  est  vis  in  ferro  ad 


appropinquandum,  et  sese  magneli 
coiijungendum  :  sed  in  may;nelH  est 
vis  ad  Irahcudum,  et  efTicacia  lalis 
ut  huic  allraclu  obedial  ferrum. 
Magnes  est  myslicus  Christ  us  Dorai- 
nus.  Si  peccatores  duri  lerreaque 
corda  ad  euin  accedunt,  cerle  ipse 
est  qui  trahit  occulta  virlule  sua, 
ipse  est  qui  animum  et  vires  suppe- 
dilal  ad  veniendum.  Hoc  tibi  per- 
suade factum  in  his  peccaloribus  et 
publicanis  :  quia  non  tam  gressu 
corporis  quam  gressu  cordis  eum 
sequebanlur  evangelizantem  ,  ejus 
cordi  appropinquabant  per  conver- 
sionera,  ejus  vestigiis  inhaerebanl 
per  humililatem,  ejus  monilis 
oblemperabant  per  obedientiam  et 
pielatern.  «  Erant  enim  appropin- 
quantes  ul  audirent  illum,  »  inquil 
textus   evangelicus.  Non  erant  ap- 
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surprendre  dans  ses  discours,  {Matth.  xxii,  15.)  >>  pour  reprendre  le 
Verbe  dans  son  verbe,  pour  lui  dresser  des  embûches,  comme  les 
Pharisiens  avaient  coutume  de  le  faire,  mais  pour  entendre  de  leurs 
oreilles  ses  paroles  de  vie.  Ils  avaient  vu  avec  quelle  douceur  il 
recevait,  attirait,  instruisait  ceux  qui  s'approchaient  de  lui;  de 
quelle  efficacité  étaient  ses  discours  divins.  Aussi  s'efforçaient-ils 
d  entrer  dans  sa  grâce  et  sa  familiarité.  Ils  pouvaient  dire  comme 
les  Apôtres  :  «  Seigneur,  vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle. 
A  qui  irons-nous?  {Jean,  vi,  69.)  »  Ils  avaient  donc  raison  de  s'ap- 
procher  pour  l'entendre,  et  ceux  que  le  péché  avait  grandement 
éloignés  de  Bien  s'en  rapprochaient  par  Jésus-Christ.  Le  péché 
établit  comme  une  distance  infinie  entre  Dieu  et  le  pécheur.  La 
grâce  du  Christ  supprime  cette  distance  et  rapproche  de  Dieu,  selon 
la  parole  de  l'Apôtre  :  a  Vous  qui  étiez  autrefois  éloignés,  mainte- 
nant que  vous  êtes  en  Jésus-Christ,  vous  êtes  plus  rapprochés  par 
le  sang  de  Jésus-Christ.  [Ephes.  ii,  13.)  » 

Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  que  les  Publicains  se  conver- 
tissent à  Jésus-Christ  et  s'approchent  de  lui,  et  les  Pharisiens  s'en 
détournent  d'autant  plus  et  retournent  en  arrière.  Ceux-ci  donc 
nétaient-ils  pas  aussi  bien  pécheurs  que  ceux-là?  Pourquoi  donc 
ont-ils  du  dégoût  pour  (e  médecin?  Pourquoi  deviennent- ils  pires 
a  sa  parole?  Il  y  avait  entre  eux  cette  différence  que  les  Pharisiens 
étaient  des  pécheurs  secrets,  tandis  que  les  Publicains  etaieut  de» 
pécheurs  publics.  Les  Pharisiens  paraissaient  justes  au  dehors,  et 
au  dedans  ils  étaient  remplis  d'envie,  d'orgueil,  d'ambition.  C'est 
là  d'ailleurs  ce  qui  arrive  presque  toujours.  Ceux  qui, en  paraissant 


propinquanlos  ut  capercnl  eum  in 
scirmoiic,  ut  Vcrhimi  in  verl)o  roprc- 
hciidcrctU,  ul  insiiiias  ci  sliucronl, 
siciil  soliii  criiil  Fliarisœi;  sod  ul 
Tortm  vilii*  cjus  cxaure  percipcrcnl. 
Vidi'raiil  (;t  audicTaiil  (|uanla  cuin 
riiarisucludiru'  (juoslibi'l  ad  sii  acctv 
di'.iilcs  siis(;ip(;r(!l,  alliccrci,  inslrijc- 
rcl;  (|iiaiila  ciim  oiricacia  spirilus 
««rmo  divirius  at)  illo  piodiiol;  idc-o 
in  (îjiis  s»,  ^raliatn  »!l  rarniliaritahMii 
inHÏniian;  con.inlur,  poli!raiil»|iit! 
diccnî  «ioul  Aposloli  ;t  hoiniiK^,  v^rita 
TitiH  HMcriia.  hat.fs,  ad  «|ij()in  il)i- 
nius?»  Mcnto  ij,'ilur  appropinijua- 
Imnl  ul  audircnl  illurii  :  cl  qui  pi-r 
pRCcaturn  lor>K«'  a   Dcîo  rec^Hscraui, 

[)or  Clirisluiii  rursus  Duo  piopo  lii'- 
)anl.  h'ccaluiii  iiiliiiilarii  dislauliatn 
quodainiiiodo  inli-.r  licuin  cl  pccca- 


lorum  conslituit,  per  Chrisii  gra- 
liaiu  dislanlia  illa  lollilur,  cl  Dec 
api)iof)in(|ualur,  dicciUo  Aposlolo  : 
«  Kialis  ali(iuaii(lo  longe,  nuac  au- 
Icin  in  Chrislo  »  Jcsu  «  facli  csti» 
|)riq)i',  in  Sanguinii  Clirisli.  » 

Di^Miuiii  vcro  noiahj  est,  quod 
Puldicani  ad  Clirislnni  oonvcrlunlur 
<îi<|U(!  appropitKiuanl.  IMiarisaù  vcro 
lanlo  niaKis  avorlunlur  al)  co,  et 
n-lrusuni  aluiunl.  An  non  cl  hi  pec- 
calorcs  sunl  sicul  cl  illiPCur  orge 
lasiidiunl  Medicuni  ?  dur  dcloriores 
liunladcjus  vcilnim  ?  IIjbo  ncmpe 
dillcninlia  cral,  <|uod  IMiarisjei  crant 
occullj  pcccalorcs,  alii  vero  cranl 
j)ul)lici.  Pharisaîi  cxicrius  appare- 
Itanl  jusli,  inliM-ius  invidia,  supcrbia, 
afnbiiiono  cranl  picni.  Hoc  aulera 
Icro  conlingil,  quod  illi  qui  exlorius 
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au  dehors  honnêtes  et  pieux  sont  au  dedans  dépravés  et  impies, 
sont  plus  lents  à  se  convertir  que  ceux  qui  sont  extérieurement 
pécheurs.  C'est  pourquoi  saint  Augustin,  dans  sou  traité  du  combat 
contre  les  vices,  affirme  que  le  péché  public,  bien  plus  grave  que  le 
péché  secret,  se  guérit  cependant  quelquefois  plus  aisément  que  le 
péché  secret.  C'est  que  nul  ne  réprimande  le  péché  secret  et  occulte, 
tandis  que  le  péché  public  est  repris  par  les  supérieurs  et  par  les 
autres  à  qui  ce  soin  incombe.  Bien  plus,  le  péché  public,  tous  l'ac- 
cusent comme  d'une  voix  publiqne,  et  ainsi  il  arrive  que  ceux  qui 
ont  péché  publiquement,  sous  l'impulsion  de  tant  de  réprimandes, 
condamnés  hautement  par  leur  propre  conscience,  rentrent  en  eux- 
mêmes,  se  repentent  et  font  une  bonne  fin.  On  peut  le  voir  dans 
l'exemple  d<;  la  Samaritaine  {Jean,  iv.)  qui,  dès  qu'elle  eut  vu  que 
ses  péchés  étaient  connus  du  Christ,  se  convertit  et  en  fit  pénitence. 
De  même,  pour  le  roi  David  :  tant  que  son  péché  fut  secret,  il  ne 
fit  point  pénitence.et  même,  désirant  le  cacher,  il  ajouta  l'homicide 
à  l'adultère,  quand  il  fit  tuer  Urie  par  le  glaive  des  enfants  d'Am- 
mon  (2  Rois,  xii.)  Mais,  quaod  il  vit  son  crime  découvert  et  connu 
de  Nathan,  quand  celui-ci  lui  reprocha  sévèrement  sa  faute,  il  en 
fit  une  amère  pénitence.  Voilà  la  raison  pour  laquelle  Dieu  permet 
souvent  que  certains  péchés  soient  rendus  publics,  afin  que  ceux 
qui  les  ont  commis,  étant  couverts  de  confusion,  se  convertissent  : 
«  Couvrez  leurs  visages  de  confusion, et  ils  chercheront  votre  nom. 
Seigneur.  {Ps.  lxxxïi,  17.)  »  Ohl  combien  qui, se  croyant  à  couvert 
dans  leurs  boues,  ne  songeaient  à  rien  moins  qu'à  venir  à  résipis- 
cence, qui,  lorsque  leur  péché  s'est  tout  d'un  coup  manifesté,  l'ont 


parent  ut  probi  et  pii,  el  nihilomi- 
nus  inlerius  sunl  dépravait  el  impii, 
iardiores  siiit  ad  conversionem, 
ijuam  qui  palaui  improbi  habeulur. 
Unde  sanclus  Auguslinus,  traclalur 
deoonfliclu  villorura,  asseril,  pecca- 
lum  publicuni,  licel  sii  gravius  se- 
crète, lacilius  tamen  quandoijue  cu- 
rari  quam  secrelum.  Quia  secretum 
el  occullum  peccaluin  nemo  repre- 
hendit.publioum  vero  reprehendunl. 
lum  supcriores,  lum  alii,  quibus 
cura  incumbil,  imo  et  ouiues  qua- 
dam  publicavoce  illud  arguant  ;  sic 
lit  ut  qui  publiée  peccarunt,  tandem 
lot  impulsi  reprehensionibus,  et  a 
propria  conscienlia  redarguli  ad  cor 
redeanl  el  resipiscant,  Oneraque 
felicem  consequanlur.  Cernere  id 
licet  in  Samarilana,  qu»  ubi  vidil 
peccala  sua   Christo  esse  nota,  ad 


illorum  pœnilenliam  est  conversa. 
Item  in  Rege  Davide  :  ipse  enim 
quanidiu  ejus  fuii  secrelum  pecca- 
lum  pœnilenliam  non  egil,  immo 
illud  celare  cupiens  homicidium 
adullerio  junxil,  occideus  Uriam 
gladio  filioruui  Ammon.  At  posl- 
quam  vidil  suum  delegi  pecca- 
lum,  el  a  Nathan  cuguilum,  illo 
severe  argueute  ejus  culpam,  pe- 
ramara  duclus  est  pœnilenlia.  Haec 
est  ratio,  cur  crebro  Ueus  permiltal 
quaedam  publicari  peccala,  ut  scili- 
cel  hac  ralione  confusi  qui  ea  palra- 
runt,  converlanlur  :  «  Impie  faciès 
eorum  ignominia.et  quaerc'nt  nomen 
tuum.  »  0  quam  mulli  puianles  la- 
lere  in  fœcibus  suis  nihil  minus 
quam  de  resipiscentia  cogiubant, 
illico  aulem  prodeunle  se  peccato 
illud  detestati  suut  el  deseruerunll 
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détesté  et  y  ont  renoncé!  Une  juste  providence  cle  Dieu  permet 
cela,  parce  que  Dieu  préfère  qu'ils  se  sauvent  avec  un  certain  détri- 
ment pour  leur  réputation  que  de  les  voir  devenir  la  proie  des 
flammes  «Hernelles  avec  un  renom  de  piété.  Aussi  peuvent-ils  dire  : 
«  Vous  êtes  juste,  Seigneur,  et  vos  jugements  sont  équitables.  Mon 
âme  vivra  et  vous  louera,  et  vos  jugements  seront  mon  appui.  [Ps. 
cxviii,  137  et  17o.)  »  Et  encore  :  «  Il  est  bon  que  vous  m'ayez 
humilié,  afin  que  j'apprenne  vos  ordonnances  pleines  de  justice... 
J'ai  péché  avant  que  d'être  humilié.  [Ps.  cxviii,  71  et  67.)  »  L'hu- 
miliation et  la  confusion  qui  résultent  de  la  manifestation  d'un 
péché  secret  est  un  éperon  qui  pousse  vers  une  salutaire  pénitence, 
tout  comme  un  cheval  généreux  qui,  dès  qu'il  sent  les  éperons,  se 
redresse  vivement  et  court  avec  plus  d'ardeur.  C'est  ce  qui  arrive  à 
plusieurs. 

"2^  Point.  —  Les  Pharisiens  donc,  interprétant  mal  les  actes  du 
Christ,  tournent  en  poison  ses  bienfaits  envers  les  pécheurs,  tout 
comme  l'envie  qui  suce  le  venin  du  miel.  Ils  murmuraient  disant 
que  «  cet  homme  reçoit  les  pécheurs  et  mange  avec  eux.  »  Mur- 
mure impie  et  vénéneux.  C'est  tout  comme  s'ils  murmuraient  contre 
le  soleil,  parce  que  le  soleil  répand  ses  rayons  bienfaisants,  ou 
contre  la  fontaine,  parce  qu'elle  disperse  ses  petits  ruisseaux  et 
demeure  ouverte  «  pour  laver  les  péchés  et  les  souillures  ;  [Zach. 
XTii,  1.)  »  ou  contre  le  médecin,  parce  qu'il  traite  avec  ses  malades 
pour  les  guérir;  ou  contre  le  pasteur,  parce  qu'il  cherche  sa  brebis 
perdue;  ou  contre  Dieu, parce  qu'il  «st  bon  et  miséricordieux,  et 
parcf*  qu'il  nous  fait  participer  à  sa  bonté  ou  <à  sa  miséricorde.  0 
murmure  impie  qui  procède  d'an  cœur  empoisonné,  se  répandant 


Hoc  pcrmiuil  jnsia  Dei  providenlia, 
quia  mavull  ut  cum  famaî  dispendio 
hi  salvcnlur,  quam  curu  o{)iniom; 
pÏplHlis  fRleruis  naiiiinis  rnaucipcn- 
lur.  Unde  possunl  diccnî  :  «  Jusius 
ns,  Doiriini!,  et  rocluin  judicluu» 
tunm.  Vivot  anima  rni;a  et  laudahil 
(R,  ul  juilicia  Uia  adjuvaliuut  ^l(^  » 
Kl  itcrutn  ;  ■  Bunutn  niitii  (|uia  lui- 
miliasli  nio,  ul  discain  jusiilicalio- 
nCH  luas.  l'riusquairi  liiniiilian!r,<'^'o 
doliqui.  »  llutiiilialio  et  coiiruKJ*)  pi>r 
rnHnifcslalioniîtn  lalcnlis  ddlicli  cixor- 
tn,  oalcar  chI  ad  Kaiiihrcrn  puMiiitMi- 
liam;  lia  ul  Kirul  <-(|uus  fs'nni^rosiis 
qui  impc^il  uiox  Hcnliciis  calcaria 
nIacriUîr  n^ur^il,  «»t  fcrvcnlius 
pnrgil,  ne  eilam  n(>nnullis  cuiitiii- 
kII. 
PhariiMBi   i^itur  peiitlme    Chrisii 


},'osla  interprétantes,  ipsius  erga 
pt'ccatorcs  bcncliciuin  veriunl  iu 
viMK^liciuin  :  hoc  faoil  invidia  quai 
(l(i  inolhî  suj^'il  voiuMiuui.  Muninira- 
ttaiit  dictMitos,  «  quia  liic  j»eccalori',9 
rccipil,  ot  inanducal  cum  illis.  > 
Impium  sanc  murrnur,  cl  voncna- 
lum  :  idem  enim  est  ac  si  murmu- 
ran^nt  contra  Solem,  (|uod  venelicos 
radios  (lillundal  ;  aul  contra  (onicm, 
qiiod  rivnlos  (lis|»crKat  (tt  palcat  «  in 
aliluliouciii  [)Cccaloris  cl  mens- 
trnaia'  ;  »  aul  conira  modicum, 
(|UO(l  cum  in^'ris  coiivers«îtur  ul  cos 
sanet;  aul  contra  Pastorem,  (|Uod 
(»v(Mii  pi'rdilam  niquira;  aul  contra 
Dcnm,  i|uo(i  l)eni;,'nus  sit  cl  rinsori- 
(•(irs,  suaM|ue  honitalis  aul  miscricor- 
iii;r  nos  i)arlicipos  eiliciat.  ()  orgu 
impium  muniuir  di;  cordu  venonato 
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Don-seulemerit  sur  les  hommes,  mais  même  sur  Dieu  !  Vous  vous 
trompez  complètement,  ô  Scribe»  et  Pharisiens,  quand  vous  mur- 
murez de  ce  que  a  celui-ci  reçoit  les  pécheurs  et  mange  avec 
eux,  n  car,  ce  n'est  point  là  un  blâme,  c'est  au  contraire  ua 
éloge. 

Voilà  en  effet  un  titre  d'honneur  pour  Jésus- Christ  :  il  reçoit  les 
PÉCHEURS.  C'est  un  titre  dont  il  se  gloritie  toujours,  qu'il  veut  qu'on 
inscrive  et  qu'on  atfiche  partout  en  son  honneur,  comme  un  éloge 
dont  il  est  très-heureux.  En  langage  ordinaire,  nous  disons  :  C est  sa 
devise.  En  quelque  endroit  que  vous  le  considériez  en  effet,  porté 
dans  le  sein  de  sa  mère,  couché  dans  sa  crèche,  enseignant  dans  le 
temple,  vivant  au  désert,  debout  en  un  lieu  public,  conversant  .lans 
une  maison  particulière,  assis  à  table,  se  reposant  dans  la  cam- 
pagne, prosterné  par  terre  au  jardin,  sjspendu  au  gibet,  gisant 
dans  le  sépulcre,  vivant  au  ciel,  caché  dans  le  Sacrement,  partout 
il  est  vrai  de  dire,  en  parlant  de  lui  :  a  II  reçoit  les  pécheurs.  » 

1°  Pourquoi  descend-il  de  son  trône  céleste  dans  le  monde,  sinon 
pour  accomphr  cet  éloge  de  lui  :  «  Il  reçoit  les  pécheurs?  »  Pour- 
quoi, conçu  dans  le  sein  de  sa  Mère,  va-t-il  trouver  aussitôt  Jean- 
Baptiste,  encore  enfant  et  souillé  du  péché  originel?  Parce  «  qu'il 
reçoit  les  pécheurs.  {Luc.  i).  » 

2°  Pourquoi  est-il  couché  dans  une  crèche,  lié  par  des  bande- 
lettes ?  C'est  parce  qu'il  brise  ainsi  les  chaînes  de  nos  péchés  et 
reçoit  les  pécheurs.  N'est-ce  pas  dans  ce  berceau  et  ces  maillots  qu'il 
reçoit  les  bergers  de  la  Judée  et  les  rois  idolâtrer  de  l'Orient^  (Luc 
II.  Matth.  II). 


procedens,  non  solum  in  horainos, 
sed  etiam  in  Oeum  se  refundens  ! 
Erralis  plane,  o  Scribœ  et  Pharisœi, 
dum  murmuratis,  «  quia  hic  pecca- 
tores  reeipil,  et  nianducat  cuin 
illis  :  »  hoc  enim  non  m  ejus  viiu- 
periuin,  sed  in  ejus  cedit  enco- 
mium. 

ÎVempe  hic  est  tilulus  honorilîcus 
Jésus  Christi  :  «  HicPeccalores  Keci- 
pit.  •  Hic  est  tilulus  quo  semper 
j,'lorialur,  el  quern  vult  sibi  omni  in 
loco  inscribi  et  affigi,  lanquam 
Wogium  que  maxime  deleclaïur, 
Vernacule  diceremus  :«  C'est  sa  devi- 
se. ■  Sive  enim  consideretur  malris 
gesialus  in  utero,  sive  jacens  in 
'praesepio,  sive  docens  in  templo 
sive  agens  in  deserlo,  sive  stans  in 
loco  publico,  sive  conversans  in  pri- 
irata  domo,  sive  accumbens  in  con- 


vivio,  sive  sedens  in  agro,  sive 
prostratus  in  horto,  sive  pendens  in 
palibulo,  sive  jacens  in  sépulcre, 
sive  existons  in  cœlo,  sive  abscondi- 
tus  in  sacramento,  de  illo  ubicuin- 
que  verum  est  :  .  Hic  peccatores 
reeipil.  » 

\.  Cur  de  solio  cœlesti  in  hune 
mundum  descendit,  nisi  ul  effectu 
adimpleal  hoc  Elogium  suum  :  «  Hic 
peccatores  reeipil?  .  Cur  in  utero 
Malris  conceplus,  mox  adit  Joannem 
adhuc  infanlem  in  peccato  original! 
exislentem?  Quia,  «  Hic  peccatores 
reeipil.  » 

2.  Cur  in  praesepio  fasciis  colliga- 
tus  jacel.'  Sic  peccalorum  nostrorum 
vincula  dissolvit,  et  peccatores  reei- 
pil. Nonne  a  Judœa  Paslores,  ab 
Oriente  Reges  idololalras  in  cunis  et 
fasciis  existens  reeipil .? 
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3°  Pourquoi  Anne  et  Siméon  l'adorent-ils  dans  le  temple?  {Luc,  u.) 
C'est  parce  «  qu'il  reçoit  les  pécheurs.  »  C'est  à  cause  de  cela  en 
effet  qu'ils  parlaient  de  lui  à  tous  ceux  qui  attendaient  la  rédemp- 
tion d'Israël.  —  Pourquoi  plus  tard,  enseignant  dans  ce  même 
temple  et  dans  la  Synagogue,  dit-il  qu'il  a  été  oint  du  Saint-Esprit 
selon  la  prophétie  d'Isaïe?  (lxi,  1.)  C'est  parce  «qu'il  reçoit  les 
pécheurs  et  guérit  ceux  qui  ont  le  cœur  brisé.  {Luc.  iv,  18.)  » 

4°  Pourquoi  aussi  les  foules  accourent-elles  vers  lui  au  désert? 
{Matth.  XIX.)  C'est  parce  u  qu'il  reçoit  les  pécheurs.  » 

50  Pourquoi,  debout  en  un  lieu  public,  s'écrie-t-il  un  jour  de 
tète  :  a  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à  moi  et  qu'il  boive?  {Jean 
VII,  37.)  »  C'est  parce  «  qu'il  reçoit  les  pécheurs.  » 

6°  Pourquoi,  dans  une  maison  particulière,  enlève-t-on  le  toit 
pour  faire  descendre  devant  lui  un  paralytique?  C'est  parce  «  qu'il 
reçoit  les  pécheurs.  »  Voilà  pourquoi  aussi  il  dit  lui-même  à  ce 
paralytique  :  «  Aie  confiance,  mon  fils,  tes  péchés  te  sont  pardon- 
nés.  {Luc.  V,  20.)» 

7°  Pourquoi  une  femme  pécheresse  de  la  ville,  se  tient-elle  à 
ses  pieds,  les  arrosant  de  ses  larmes,  [Luc.  vu,)  et  ne  craint-elle 
point  de  lui  être  importune,  tandis  qu'il  est  assis  à  table  ?  C'est 
parce  «  qu'il  reçoit  les  pécheurs.  » 

8"  Pourquoi  daigneTt-il  entretenir  si  longuement  la  Samaritaine 
adultère  dans  un  champ?  {Jean,  iv.)  C'est  parce  «  qu'il  reçoit  les 
pécheurs.  » 

9°  Poyrtjuoi,  dans  le  temple,  arrache-t-il  une  autre  adultère  à 
ses  accusattjurs  qui  voulaient  la  lapider?  C'est  parce  «  qu'il  reçoit 
les  pécheurs.  »  Aussi  lui  dit-il  :  «  Allez,  et  ne  péchez  plus.  {Jean. 
viii,  11.)  » 


3.  Cur  ciiiiii  Ann;i  el  Siiiieon  eum 
in  Icmplo  aduranl  ?  Quia,  «  Hic  p(;c- 
calorcs  r«'ci|)il.  » 

Ideu  ciiiiii  lu(|uebanlur  de  co  om- 
nibus qui  exoi)Ctal)anl  redemplio- 
nt-m  Israiîl.  Cur  in  eodem  Iciuftlo 
vcl  Synai^'u^ça  posltia  doctins  dicil  su 
a  Spirilu  Sanclo  unclutn  juxia  va- 
liciniuru  Isaïa'PQuia,  «  Hic  pccca- 
loros  n'ci|)il,  cl  sunal  con  rilos 
cordr.  I. 

4.  Our  cliam  in  di^sorlum  uuncur- 
runl  ad  ipsuMi  lurbo;?  Quiu,  ■  Hic 
peccaloriîH  r(!cipil.  » 

.<iur  in  li)(M>  [tiililico  stnnH  incln- 

iii/il   <|in)diini   Ir^livilalis  dii;  :   •    Si 

<|uiH  Nitil,  vcniat   ad    nn^  cl  hih.ili'  » 

Ouia  :  ■  Hic  pcocatorc.s  rccipil.  >• 

6.  Cur   in   privala   duriiu   pcr  Icc- 


tuni  demitlilur  ad  euni  ParalylicusP 
Quia,  «  Hic  poccalorcs  recipil.  » 
Quapropler  ail  ipso  Paral.ylico  huic  : 
«  Conlidc,  lili,  rcinillunlur  tilii  pcu- 
cata  lu a.  » 

7.  Cur  jaciH  nd  ejus  podes  laciy- 
mis  illos  ri^ans  niulicr  in  civiuite 
pcccalrix,  ncc  vc^rclur  osse  iinpor- 
luna  accutnhenli  in  convivio?  Quia, 
«  Hic  pcccaloros  rccipil.  » 

8.  (lur  apud  pulcutn  in  a},'ro  adeo 
|)rulix()  S(>nnunc  alloqui  di<<nalur 
Sainarilanam  adullcrani  ?  Quia, 
«  Hic  pcccalorcs  r(!ci[)il.  » 

\).  Cur  allcrani  adullcram  in  lem- 
plo  (M'ipil  al)  acousanlihus  ol  cnin 
iapidarc!  voicnlihus?  Quia,  «  Hic 
|)cocalorcs  rccipil.  »  Lndo  ci  dicil  : 
«  Yadc,  Jum  noli  umplius  pcccare.  > 
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10"  Pourquoi  est-il  prosterné  par  terre  au  jardin,  arrosant  la 
terre  de  son  sang?  {Luc.  xxii.)  C'est  parce  «  qu'il  reçoit  le« 
pécheurs,  »  et  il  purifie  et  il  baise  la  terre  souillée  par  nos  péchés. 

11°  Pourquoi  a-t-il  les  bras  étendus,  la  tète  inclinée  sur  la  croix? 
[Jean,  xvi.)  C'est  parce  «  qu'il  reçoit  les  pécheurs,  »  les  embrasse  et 
se  les  réconcilie  avec  un  baiser  de  paix. 

12°  Pourquoi  a-t-il  le  côté  ouvert?  {Ibid.)  C'est  parce  «  qu'il 
reçoit  les  pécheurs,  »  porte  ouverte,  et  les  introduit  jusque  dans  son 
cœur. 

13°  Pourquoi,  après  sa  Résurrection,  apparaît-il  à  Pierre,  qui 
pleure  daus  la  solitude  son  crime  et  rougit  d'apparaître  dans  le 
collège  des  Apôtres?  C'est  parce  «  qu'il  reçoit  les  pécheurs.  » 

14°  Pourquoi,  en  soufflant  sur  les  Apôtres  après  la  Résurrection, 
leur  donne-t-il  son  Saint-Esprit  avec  le  pouvoir  d'*  remettre  les 
péchés?  {Jean,  xx.)  C'est  parce  «  qu'il  reçoit  les  pécheurs,  »  et  qu'il 
veut  que  les  Apôtres  les  reçoivent  à  sa  place. 

15°  Pourquoi,  saint  Etienne,  sur  le  point  de  mourir,  le  voyant 
dans  le  ciel,  lui  recommande-t-il  ses  persécuteurs?  C'est  parce  «  qu'il 
reçoit  les  pécheurs,  »  même  les  plus  coupables.  Aussi,  la  vertu  de 
cette  prière  opère-t-elle  la  conversion  de  Saiil,  {Actes  vu,)  qui  dit  : 
«  Jésus-Christ  est  venu  pour  sauver  les  pécheurs,  entre  lesquels  je 
suis  le  premier.  (1  Tim.  i,  15.)  » 

16°  Enfin, pourquoi, une  fois  revêtu  de  l'humanité  et  aujourd'hui 
encore  caché  sous  le  voile  du  sacrement,  dit-il  :  «  Venez  à  moi, 
vous  tous  qui' êtes  chargés  et  qui  travaillez,  et  je  vous  soulagerai? 
{Matth.  XI,  28.)  »  C'est  parce  «  qu'il  reçoit  les  pécheurs.  » 


10.  Cur  in  horto  prostratus  jacet, 
(il  cruore  suo  lerraiii  rigal?  Quia  : 
«  Hic  pcccalores  recipil,  »  et  pecca- 
lis  noslris  torram  irnpialam  expiai, 
et  exosculalur. 

\\.  Cur  in  cruce  habel  brachia 
exlensa,  capul  inclinaluiu?  Quia  : 
«  Hic  peccalores  recipil,  »  araplexa- 
tur,  et  in  osculo  pacis  eis  reconci- 
liatur. 

12.  Cur  lalus  habet  apertum  ? 
Quia  :  «  Hic  peccalores  recipit,»  ja- 
nua  aperla,  el  usque  ad  cor  suuin 
inlroducit. 

13.  Cur  posl  resurrecUonem  Pelro 
apparel  in  solitudine  deploranli  cri- 
raen  suum,  el  in  Apostolorum  Col- 
legio  apoarere  erubescenli  ?  Quia  : 
«  Hic  peccalores  recipil.  » 

14.  Cur  in  Aposlolos  insufflans 


m 


posl  Resurrectionem  Spiritum  Sanc- 
turn  eis  douai  curn  poteslale  remit- 
Icndi  peccata .'  Quia  :  «  Hic  pecca- 
lores recipil,  »  el  vuil  ul  Apostoii 
vice  ejus  eos  recipianl. 

15.  Cur  eum  in  cœlo  exislenlem 
intuens  sanclus  Slephanus  eis  sucs 
commendal  perseculores  in  extre- 
mis agens.!»  Quia  :  «  Hic  peccalores 
recipit,  »  quanturalibel  exaspéran- 
tes. Unde  virlute  illius  oralionis  re- 
ceptus  est  Paulus,  qui  dicil  : 
«  Chrislus  venil  peccalores  salvos 
facere,  quorum  primus  ego  sura.  » 

Denique.  Cur  in  carne  existens, 
el  modo  eliam  sub  sacraraenlali  vé- 
lo absconditus,  dicil  :«  Venile  ad  me, 
omnes  qui  laboratis,  el  onerali  eslis, 
el  ego  reficiam  vos?  »  Quia  scilicel, 
»   Hic  peccalores  recipit.   »   Merilo 
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C'est  donc  avec  raison  que  les  publicains  et  les  pécheurs  s'appro- 
chaient  de  lui.  C'est  à  tort  et  injustement  que  les  Pharisiens  jaloux 

''l^::Ls  regarder  Jésus  avec  les  yeux  de  la  foi,  nous  le 
trouverons  semblable  à  un  livre  écrit  au  dehors  et  au  dedans,  et  si 
nous   Ivons  Ure,  voici  le  texte  gravé  tout  le  long  de  ce  livre  mys- 
térieux •  «  Celui-ci  reçoit  les  pécheurs.  »  Yoilà  ce  qu  U  porte  écri 
sur  son  front,  dans  ses  mains,  sur  ses  pieds,  dans  ses  yeux,  dans 
on  cœu     sur  tout  son  corps.  C'est  là  ce  «  qui,  pour  tous  ceux  qui 
veulent  ire,  est  exprimé  vivement  par  ses  blessures  en  guise  de 
Ta  t°r      par  ses  clous  en  guise  de  plume  ou  de  pinceau   par  son 
ang  en  g  iL  d'encre  ou  de  couleurs.  0  dès  lors  paroe  heureuse 
uave  douce  comme  le  miel  :  «  Celui-ci  reçoit  les  pécheursl  >>  0 
Taro  è  qui  touche  et  réconforte  suavement  une  âme  qui  ne  rassas  e 
famais  quand  on  la  rumine  bien,  qui,  bien  que  mille  fois  répétée, 
Ts^ureuse  au  pécheur!  Et,  qu'en  serait  il  de  nouS;^^^^^^^^^^^^ 
et  infirmes  qui  sommes  si  enclins  et  si  portes  au  péché  s  il  ne  rece 
va  tpa^  les  pécheurs  !  Ceci  donc  nous  fortifie,  nous  console,  nous 

fier'mU  dans  l'espérance,  nous  empêche  de  tomber  c.  d  e  re  en 
«.loutisdans  l'abîme  du  désespoir,  c'est  que  «  celui-ci  reçoit    es 
ptheu->  Nous  pouvons  donc  dire  avec  le  Psa^iste^:  «  Jous^^^^^^^ 

r  rtroie"  r  "m?:c'eTcor^ 

dans  votre  paroe^^  êtes  «miséricordieux  et 

::ém  :;  paS'i^U  e\^  et  três-véritable-  (^.0... 

xxxT  6  )  >  que  ;ous  aidez  les  pécheurs,  en  les  appelant,  les  inspi- 


rr«o  cranl  appropinquanles  ad  eum 
nullicani  cl  poccalorcs.  linm.;rilo 
?liam  el  injuslc  ca  de  rc  conque- 
runlur  aunuli  Pharisiin. 

Si  oculo  picUilis  inspicerç  volucri- 
mus  JcHum,  invciioinus  II  um  tan- 
r.in  l.l.rum  inlus  el  foris  scrip- 
?u„  •  cl  si  Icucie  novoninus,  luec 
es  scriplura  cxaral»  lulohocli.ro 
invslico:  •  Hic  peccaloros  recipU.  » 
Kïeslal  in  Ironie  scnplu.n,  >» 
raanihuH.  in  pediUs.  uj  ooul.s  n 
cor.l.-,  in  loi.)  corpore.  Hoc  vu!  Ta 
,;,„,,„;,„  charaeteres,  hoc  c  v. 
anquam  eala.nus  aul  penic.llu 
boc  HanKui.  ejus  inslar  alran.en 
aul  colorum.  vivacilrr  o%primere 
cennenlur  oninil.us  lep-re  volenli- 
bus  0  i«ilur  fdix,  o  suave,  o  niel- 
|<.uin  verbun.  :  «  Hic  peccalores  ro- 


cloil'  »  0  vcrbum  quod  suaviler  ani- 
nium  affîcif,  relicil,  el  nunquara 
(leticit  l)ene  ruininalinn,  sed  seinper 
sapi.luin  esl  pecoalori,  nui  les  licol 
repi'liliiin.  VA  qnid  «^ssel  de  nobis 
miseris  el  inlirniis,  qui  aileo  liibnci 
sunius  el  propensi  in  peecalum,  si 
iiic  peccalores  non  reeiperel.  Hoc 
i-Mlur  conlirnial,  solatur,  erit^nl  nos 
in  speni,  ne  in  pioliinduni  despera- 
tionis  laliamur.  el  al.sorl.eaniur, 
quia  «  Hic  peccalores  recipil.  »  Ideo 
possuinus  (licero  eu  m  l\sallo  : 
,<  Adjulor  el  susceptor  meus  es  lu, 
(^l  in  verl)um  Uiuni  sui.ersperavi.  » 
Quasi  (iicereinus  euni  illo  :  Au(livi, 
Domine,  quia  miserieors  es  el  niise- 
ralor.  paliens  el  mulla^  iniseriçor- 
,lia)  cl  verax,  (îl  quod  non  solum 
adjuvo»  peccalores   vocando,  inspi- 
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Taoi  les  éclairaDt  les  excitant  à  sortir  de  leurs  péchés;  que,  lors- 
q«.ls  sont  éveillés  et  veulent  se  lever,  vous  les  recevez  avec  un 
n.erve>l  eux  amour,  vous  les  eonduise^,  vous  les  embrassez  en  leur 
donnant  avec  amour  leur  pardon  et  une  réconciliation  c;mp lètë 
A  odà  pourquo,  j'a.  ,n,s  toute  mou  espérance  dans  votre  parole    'ai' 
.jou  é  espérance  sur  espérance,  me  conHanl  en  vous  et  en  votre 
panJe  pour  ma  vie  entière,  et,  bien  que  je  tombe  trés-souventll 
DO  me  désespère  point,  parce  que  vous  ne  vous  décourarezTmaU 
e  que  vous  daignez  recevoir  toujours  le  pécheur,  même  nuanTs" 
chûtes  sont    réqueutes.  Seigneur,  „  recevez-mo    „  donc    pauv" 
pécheur  „  selon  votre  parole,  et  faites-moi  vivre,  et  ne  p^rmelte^ 
pas  que  je  so,s  confondu  dans  mon  attente  (ft.  ûv„,   1  fe  Ta  - 
que  votre  mi.«éricorde  est  abondante  (P,  cxv.v  71     1         '  ^  . 
compassion.  Vous  êtes  le  Dieu  des  p^h^r;    il'e  rr.C 
«avez  pas  ad.n.s  la  pénitence  pour  les  justes,  mL  pour  ,'„  n  che„r 
comme  moi,  »  dit  Manassé  dan,  sa  prière  peclieur 

.h^r'"'"- ~  "  ""  "  """'""^  P"^  ''«^"le-neut  de  recevoir  les  pé- 
cheurs, ma,s  encore  «  il  mange  avec  eux.»  Les  pécheurs T„« 

lostin,  dont  saint  Ambroise  dit  :  «  H  marche  \  ^r«nH=  •    . 

a»w..,*.,™a„a...i..,.::;;:-;-~"j;-;™. 


•audo,  illuminando,  excilando,  ul  a 
pcccaiis  surgant,  sed  eliam  excila- 
los  ei  surgere  volentes,  mire  aman- 
ter  suscipis,  dediicis,  araplexaris  ve- 
niam  et  perfeclani  recoucilialioAem 
cum  araoro  eis  exhibendo.  Ideo  in 


rein,»  ait  Manasses  orans 

relT'^Jr".'*'^'™  '"'^  Peccatore» 
rec  pu  sed  etiam  «  inanducal  cum 
mis..  «  Lpulum  ei  gralissimum  prie- 


^rerbum  tuum  superspS  adjed  ïu^'^LfuT''''^'"'  converiione 
semperquaradiuspiroadsperandum  mmH  ff^  equidem  spirituale, 
mteelinverbo  i^o,  el  nZt  s^^l^^^^^^^  adumbrari  voluit  cor- 

saepius  cadam,  lamen  non  desn*ro  «nn^  ..^P"-''  ''^'  "^^P^  P«™issu  et 
uuia   tu    non    fncii,.;.  ""J  a':'Spero,    annulu  ipsmsmet  ab  pi«rtpm  r.-^^. 


quia  tu  non  fasUdis,  sed  dïgS 
recperepeccalorem  etiam  fréquen- 
ter cadenlem.  Suscipe  ergo  me,  Do- 
mme,  pcccatorem  secundum  elo 
qmum  tuum  et  vivam,  et  non  con- 
fundas  me  ab  expeclatione  mea 
quia  copiosa  apud  le  est  redemotio 

iium,  et  «  non  posuisli  pœnitentiam 


annutuipsius^et\b"'Sd^err«V" 
rato.  Sic  ub.  Matthœum  se  sequi  jSs- 

dl  ni.?"'''  "  «""^''^ium  Malihœus, 
Lucam  :  '  ^mbrosius,  1.  y  iiî 

j  Tolo  posl  Dominum  vesligio  in- 
çedil,  convivii  quoque  magni  exhi- 
bet  apparatum.  Qui  enim  domicilie 
Cbristum  recipit  interno,  maximis 
delectationibus  exuberanUum  pasd! 
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trevolouliersIàelsoDourrU  Jaûs  le  cœur  de  celni  qui  croil  en 
ui  .Et  parce  que,  lorsque  Mallhieu  le  reçoit,  le*  Phans.eDS  font 
ia^mU  'ce  môme  murmure  :  «  Pourquoi  mangct-ilet  ho.t-l  avec 
tes  pubi tains  et  les  pécheurs?  (Luc.  v,  30.)  »  Saint  Ambro.se  leur 
épond  en  ces  termes  :  «  C'est  la  parole  du  serpent.  Ces  leprem.er 
mot  du  serpent  parlant  à  Eve  : .  Pourquoi  D.eu  vous  a-t-,1  .léfcndu 
Imangerl  fruit  de  tous  les  arbres  de  ce  jardin?  {Genèse,  n  1  > 
Ils  répandent  donc  les  vcnius  de  leur  père,  ceux  qu,  d.sent  :«  Pou,  - 
quoi  mange-t-il  et  boit  il  avec  les  publicaius  et  les  pécheurs.' 

lAmbr.  liv.  v  sur  S.  Luc.)  »  .         .  i   f 

^    Semblablemeut,  quand  il  appela  Zachée  à  la  gnVe  et  au  salut, 
ce  même  Dieu  qui  reçoit  les  pécheurs  voulut  manger  ave>.  lui  . 
:  A^ou  d'hui,  il  tant  que  je  m'arrête  dans  votre  demeure,  h.  e^- 
vous  de  descendre.  {Lue.  x.x,  5.) .  Quand  il  eut  reçu  chez  lu,  lho.«- 
pUa  itr  et  qu'il  eut  pris  là  son  repas,  il  dit  :  .  Cette  maison  a  ..«» 
alTourd'hui  de  Dieu  son  salut.  (liid., 9.)»  Mais,  comme  ,1  chercha.t 
teaucoup  pins  une  nourriture  spirituelle  qu'une  nourriture  male- 
rieTeu  conversant  avec  les  péeheur-s,  cette  pensée  se  voit  elanc^ 
mtnt  daas  la  réponse  qu'il  flt  aux  Apôtres  qn.  lu.  »«-;-»'- 
nourriture,  quand  il  parlait  avec  la  Samaritame.  Il  leur  J.t  en  et 
?et       J'ai  à  prendre  une  autre  nourriture  que  vous  ignore..  (Aa». 
„  32.)  .  Quelle  est  cette  nourriture  ?  Écoute.-le  vous  1«  d'™    -" 
même  •  «  Ma  nourriture  est  de  faire  la  volonté  d..  mon  Pcre.  [IM. 
M.U  La  conversion  des  pécheurs  était  donc  pour  lu,  une  uourr  - 
ture  de  choix  et  un  met»  fort  agréable,  et  1«  voUm  e  de  son  Pce 
é^it  qu'il  les  amenât  à  la  lumière  et  à  la  foi,  et  les  introduisit  dans 


lur  volunlalum.  Dominus  luhenler 
illud  in'n'iv'lilur,  ol  in  ^^jus  qui  cré- 
dit rt;cuiii!)it   ulVcolu    » 

l-:i  (luia  cuin  oum  Mallliicus  rocc- 
nil  iuVuiii  \iW.m  a  Pl.arisaMs  tnurmur 
oxiVil-.-QuariMnim  l>»l)l'<-;''-ii^;''l  p.^c 
calorilms  fiiiuiilucîil.  cl  l.il)il  .••  ■•  «i^-- 
poiuia  liis   vcibis  sa.idusAinl.ro- 
Hius  •  «     S.Ti.('iUina    vox     isla    csl. 
Ilaiic  priin.'iin  voci-m  s^immis  iMiiisi 
«l.cmsKva.:  Quid  uli.|u.!  vol.is  dixil 
|><.us  :  Noiil''  inan.lucar»'.   d«'    oiijim 
lilfiio?  l'jvo   hilris  sui   vi-m-na  dil- 
funduul  M"i  'l'cunl  :  U»i<l  «•uni   |.u- 
l.liraniH  H  pncciilorihuH  niunduol, 
ri  l.il)!"?-  Ili''«î  sanclus  Aml»rosiUH. 
8lmihl<T  (Mun   Zuchaîurn  ad    |,'ra- 
liftiii  «U  Halul.Mn    vocurcl  lue    idi-ni 
nui  pcccator.'H  rocipil,  voluiUnan- 
.lucar...  (Mun   il!<.  :  «    H'"'"',   ""1"". 
,11    doni.)    lua   oporUil    uuî  raaiu>rc, 


fc<5linans  (Uiscondc.   »   Cuniquc  cx- 

ccplus   fuissel  hospilio  cl  conviyio, 

dixil  :  «  Nodio  luiic   doniui  a   wx 

salus  l'acla  csl.    -    Quod  auKnn  ipsi 

non    lain   cibuin  corponilcm  tiuani 

spirilualcui  tiuiorcrcl,  eu  m  pcccalo- 

ribus  convcrsando,  pcrspicuinn   es 

ex    rcspouso    quoil    ilcdil.    Aposlolii 

suis,  cihuui  ci   allc.rcnlibus  quand< 

ailoiiiwdMUir     Saniarilanauï.      Dixi 

cnin»   :    "    F^N'»>  aliuui  cilniin  liai)et 

inat\ilucarc,    (lucni    vos    ncscilis. 

Quis   vcro  illc  cil)us?  Audi  ex  cju 

orc  :  «  Mous  cilius  csl  ul  laciain  vu 

lunUilcni   l'alris  inci.    »  (Ulius  crjç 

..jus    eloclus    cl    Icrculum    ^ratiss 

liiuin,  convcrsio   pcccaloruin  crut 

(«l  lia'C  crat  volunlas  l'alris  cjus,  l 

illos  ad  luccni  cl  lidcni  adduccrcl  ( 

,1(1  vilain  aîlcrnain  ix-r  lidci  viam  ii 

lioduccrcl;    sicijuc    non    purdcn 
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la  vie  éternelle  par  la  voie  de  la  foi,  et  qu'ainsi  il  ne  perdit  aucun 
de  oeux  que  son  Père  lui  avait  donnés. 

Que  si  la  conversion  des  pécheurs  est  pour  lui  une  nourriture  et 
un  festin  délicieux,  il  ne  se  borne  pas  à  manger  avec  les  pécheurs, 
maià  il  se  prépare  aussi  une  nourriture  très-agréable  par  le  moyen 
des  péchpuis.  Avec  la  cendre  de  notre  pénitence  mêlée  aux  larmes 
de  la  contrition,  il  se  confectionne  un  pain  très-délicat  et  il  place 
sur  sa  table  un  cœur  contrit  et  humilié  comme  un  mets  cuit  au  feu 
de  la  douleur  et  de  l'amour,  et  très-savoureux  pour  son  palais. 
Voilà  donc  comment  la  grâce  divine  saitépicer  et  cuire  le  iielamer 
de  notre  péché  par  la  pénitence,  de  manière  à  ce  qu'il  soit  servi  sur 
sa  table  comme  uu  mets  délicieux. 

Voici  une  ligure  de  la  chose.  Lorsque  Isaac,  l'époux  de  Rébecca, 
eut  demandé  à  manger  un  peu  de  venaison,  celle-ci  ordonne  à  Ja- 
cob son  fils  de  lui  apporter  deux  chevrtaux.  Jacob  s'étonne  et  de- 
mande ce  qu'elle  veut  faire  de  ces  chevreaux  :  «  C'est  atin,  répond- 
elle,  que  jp  prépare  à  ton  père  un  mets  qu'il  aime.  {Genèse,  xxvii, 
9.)  .')  Elle  voulait,  au  moyen  de  cette  nourriture,  concilier  à  son 
fils  la  grâce  et  la  bénédiction  du  père  de  Jacob.  Les  chevreaux  dans 
l'Écriture,  désignent  les  pécheurs.  Avec  ceux-ci,  comme  avec  le 
produit  de  sa  chasse,  la  sagesse  divine  prépare  au  Père  Éternel  des 
mets  qu'il  aime  beaucoup.  Elle  est  comme  la  mère  Rébecca,  elle 
sait  rendre  savoureux  par  la  grâce  ce  qui  est  insipide  de  sa  nature. 
Aussi,  l'abbé  Francon  dit-il,  en  parlant  de  cette  sagesse  divine  : 
<(  0  femme  vraiment  sage,  qui  sait  faire  cuire  les  chevreaux  et  les 
assaisonner  si  bien  qu'ils  égalent  ou  surpassent  la  saveur  des  cerfs. 


(luemquam  ex  oinni  eo  quod  dédit 
ci  Pater. 

Quod  si  ejus  cibus  est  et  epulum 
deliciosum,  conversio  peccalorurn, 
jam  non  solum  cum  peccaloribus 
mauducal,  sed  eliam  de  peccalori- 
bus  sibi  cibum  acceplissiuium  pré- 
parât. Do  ciuere  enim  pœuitenliaî 
noslrae  admixto  iacrymis  conlrilio- 
nis  panem  sibi  conficil  delicalissi- 
rauni;  cl  cor  coiilrilum  ac  huinilia- 
lum  rncnsîe  su»  apponil  lanquam 
ierculum  ij^ue  doloris  et  amoris  ex- 
coclura,  el  palalo  suo  sapidissimum. 
Sic  ergo  divina  gralia  fel  amarum 
peccali  nostri  per  pœnitenliam  con- 
dire  novil  el  excoquere,  ul  pro  deli- 
ciosis  dapibus  illud  ejus  mensae  ser- 
▼ial. 

Audi  figuram  hujus  rei.  Dum  Isaac 
Rebeccae  marilus  de  venalione  ci- 


bum expelerel,  illa  mox  jussit  sibi 
aiïerri  duos  haedos  per  uianus  fliii 
sui  Jacob.  Quid  de  hœdis  agere  ve- 
lil,  rairatur  Jacob.  Respondel  ipsa  : 
«  Ul  faciam  ex  illis  palri  luo  escas 
quibus  libenler  vescitur.  »  Sicque 
per  hune  cibum  volebal  Palris  gra- 
liam  et  l)enediclionem  conciliare 
tilio  suo  Jacob.  Hœdi  in  Scriptura 
peccalores  signiticaul,  ex  illis  escas 
parai  Palri  yÈterno  acceptissimas  sa- 
pientia  divina,  lanquam  de  vena- 
lione sua.  Ipsa  est  iuslar  Malris  Re- 
beccne,  quae  novil  condire  per  gra- 
liam  quod  insipidum  est  per  nalu- 
ram.  Unde  Franconius  Abbas  de 
bac  sapienlia  divina  sic  io  luilur  : 
«  Vere  sapiens  raulier  quie  sic  novil 
hœdos  coquere,  sic  condire,  ul  eliam 
graliam  cervorum  coœquenl  aut  su- 
perenl.  Gaudium  enim  est  Angelis 
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Il  y  a  effectivement  plus  de  joie  parmi  les  Anges  pour  un  pécheur 
que  pour  quatre-vingt-dix  neuf  justes.  Voilà  comment,  voilà  com- 
ment s'y  prend  la  grâce.  »  La  conversion  d'un  pécheur  fournit  donc 
un  mets  très-agréable  à  Dieu,  au  fils  de  Dieu,  aux  auges  de  Dieu. 
C'est  pourquoi  aussi,  quand  le  prodigue  revient,  ou  prépare  uu 
festin  auquel  sont  conviés  les  amis,  et  où  non-seulement  on  sert  des 
mets  délicieux,  mais  où  encore  résonne  une  suave  harmonie.  Ainsi 
donc  il  ne  suffit  pas  à  Jésus-Christ  de  recevoir  les  pécheurs,  mais 
c'est  pour  lui  une  joie  de  manger  avec  eux,  de  se  faire  avec  leurs 
péchés  et  leurs  larmes  une  nourriture  et  un  breuvage.  «  Les  lar- 
mes des  pénitents,  disait  saint  Bernard,  sont  le  vin  du  Christ  et 
des  Anges.  » 

Voyez  donc  combien  les  murmures  des  Pharisiens  sont  injustes, 
en  présence  de  la  manière  dont  le  Seigneur  traite  les  pécheurs. 
Dans  le  pécheur  en  effet,  il  y  a  trois  choses  à  considérer  :  la  nature, 
le  péché,  le  repentir.  La  nature  demande  la  compassion.  Le  péché 
est  digne  de  haine.  Il  faut  se  réjouir  du  repentir.  Ces  Pharisiens 
ne  regardaient  que  le  péché.  Ils  ne  compatissaient  pas  à  la  fragilité 
des  hommes  qui  avaient  péché.  Ils  ne  voulaient  pas  remarquer  leur 
résipiscence.  Aussi  les  méprisaient-ils,  enflés  de  présomption  et  de 
superbe,  et  ils  jugeaient  témérairement  le  Christ,  parce  qu'il  con- 
versait avec  eux  et  s'occupait  de  leur  conversion.  C'est  ce  que 
font  encore  aujourd'hui  un  certain  nombre  de  personnes,qui  forment 
facilement  des  jugements  téméraires,  quand  ils  voient  des  Reli- 
gieux et  des  hommes  pieux  entretenir  familièrement  et  traiter  avec 
affabilité  les  pécheurs,  pour  leur  bien  et  leur  salut. 


saper  pcccalorn  rnagis  quam  super 
nonaf^iula  nuviMU  juslis.  Sic,  sic  sa- 
tagil  };ralia.  »  lla^c  illc.  Kputuin  cr- 
gu  l)(;o,  cptiluin  l'ilio  Dci,  opiiluin 
An;^(!lis  l)(',i  },'ralissirnuni  pra-bol 
convcrsio  pcocaloris.  Iduo  eliam 
pro(liKi)  r('.V(!rU;nli  insiruilur  coiivi- 
viuiri,  ad  (|iioii  cutivucaiilur  ainici, 
et  in  diu  non  solum  dapns  deliciu- 
«iHKiina!  apiioniinliir,  seil  ctiain  ru- 
«unat  (Itilcisoua  liarrnonia.  Sic  ci-^'o 
non  sulliiîil  lanluin  Chrislo  luicipiM-r 
pcccaiorrs,  scd  juiMindum  cliam  i>i 
(Vit  i!pnlari  ciiin  illis,  cl  (!X  pfccaliK 
(W)ruiii  ac  lacr.viiiis  cdmrn  p()luiiii|iii> 
Hitii  cuitlicirrc.  «  l.nci'.vfna^  poMiilt-n- 
liuin  vinuni  ntint  Clirisli  cl  An^t'lu- 
ruiii.  •  ilic(;l>al  sancliis  Ki'.rnardus. 

Virit;  i'T\JHi  i|iiani   inii|U('  inurrriii- 
ruul  l'buriHU'i,  ({uod  Doininus  cutn 


poccatoril)us  converselin*.  In  pccca- 
torc  (MÙm  Iria  considerauda  sunl, 
nalura,  pcccalutn,  puMiitcnlia.  Na- 
lurai  conipalicndurn  est.  l'cccalura 
(idio  (liKnuin  csl.  I)(i  Pcnnilentia 
^MudcniliMU  est.  Isti  IMiarisad  soluin 
|)(M:oaliiin  rcspiciclianl,  lioiniiuun 
(|iii  pcccaraiil  l'ra;^ililali  non  coinpa- 
litibanlur,  (îoriiin  roslpisccnliam 
noliiltanl  alltMidtirc.  ProptiM'ca  uo» 
dcs|)ici(d»anl  praisuinpliouo  cl  sii- 
|)i>rl)ia  inllali,  cl  tciniMc  de  C.hrislo 
jiidi(;al>anl  ciini  cis  conversante,  cl 
ad  t'onini  conviirsioneni  incMunhcn- 
Ic.  Qiiod  ipsiiM)  adIiiK!  nontiulii  l'a- 
ciiinl,  facile  in  liMnerariuni  Jndicium 
[MosilienUis,  diiin  vidcinl  IteliKiosos, 
pi()S(|iie  viros  ailoijui,  cl  inirc  {,'ra- 
liani  pcccalorilnis,  in  conun  bonuui 
cl  sululcMi. 
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Le  moine  Vital,  comme  on  le  lit  dans  les  Vies  des  Pères  du  désert 
^jre  Partie),  allait  et  venait  quelquefois  autour  des  lieux  de  dé- 
bauche. Un  chrétien  pensa  et  jugea  témérairement  qu'il  n'allait  là 
que  pour  satisfaire  ses  passions,  et,  un  jour  qu'il  le  vit  sortir  du  lu- 
panar, il  lui  donna  un  soufflet  et  lui  dit  :  «  Jusques  à  quand  donc, 
trompeur  de  Christ,  tarderas-tu  de  te  corriger  de  ces  abominables 
crimes  ?  »  Aussitôt,  le  démon  s'empara  de  lui  et  il  fut  obsédé. 

Vital  n'allait  là  que  pour  tirer  les  courtisanes  de  leur  métier  de 
prostitution  et  du  vil  usage  qu'elles  faisaient  de  leur  corps.  Il  ache- 
tait à  prix  d'argent  leur  continence,  même  durant  une  nuit.  Quant 
à  lui,  il  passait  la  nuit  en  prières  dans  un  coin,  et  il  en  convertis- 
sait ainsi  un  grand  nombre  au  service  de  Dieu.  Ses  mérites  appa- 
rurent clairement,  quand  il  délivra  de  l'obsession  du  démon  celui 
qui  l'avait  frappé,  dès  qu'il  eut  reconnu  sa  faute.  Aussi,  dans  la 
cellule  de  ce  saint  homme,  trouva-t-on  cette  inscription  :  a  Habi- 
tants d'Alexandrie,  ne  jugez  pas  avant  le  temps,  avant  que  le  Sei- 
gneur ne  vienne.  » 

Nous  ne  prétendons  cependant  pas  dire  qu'il  est  permis  à  chacun 
de  traiter  librement  avec  les  méchants,  parce  que  la  compagnie  des 
mauvais  peut  quelquefois  corrompre  les  bons,  même  les  meilleurs. 
Les  médecins  qui  visitent  des  malades  atteints  d'une  contagion, 
courent  parfois  du  danger. 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  se  savait  à  l'abri  de  toute  maladie, 
il  savait  qu'il  pouvait  sans  péril  toucher  et  couper  leur  veine,  d'où 
il  extrairait  un  sang  corrompu  afin  de  les  guérir.  Il  connaissait  la 
perfection  de  sa  lumière,  sachant  que,  comme  le  soleil  brillant  dans 


Vilalius  Monachus  (ul  habetur  in 
vitis  Patrum,  parte  i)  quandoque 
agebat  circa  proslibula.  Exisliinavit 
quidam  cl  Icraere  judicavil  illuc 
euiii  divorlere  ob  lil)idincm;  unde 
illi  quadam  die  de  prostibus  e};re- 
dienli  colaphiun  impogil,  et  dixil  : 
Dsquequo,  illusor  Chrisli,nonemen- 
das  le  al)  bis  iiequiliis  ?  Illico  vero  a 
dœmone  obscssus  fuit. 

Adibal  enitn  Vilalius  illa  loca,  ut 
merelrices  a  quaestu  mcrelricio  et 
turpi  corporis  usu  revocaret,  pecu- 
niaque  paciscebalur  vei  unius  noc- 
lis  conlinenliara  ;  ipse  vero  annule 
crans  pernoclabal,el  sic  mullas  con- 
rerlebat  ad  Deum.  Quae  res  plane 
patuit,  cum  percussorem  suum  a 
daemone  liberavit,  ubi  culpam  suam 


agnovit.  Unde  in  cellula  viri  sancti 
inventa  est  haec  scriplura  :  «  Viri 
Alexandrin!  noiile  anle  tempus  ju- 
dicare,  quoad,  usque  venial  Uoini- 
nus.  » 

Neque  laraen  dicimus  unicuique 
cuin  pravis  licere  coaversari,  quia 
consortium  pravorum  quantutniibel 
bonos  quandoque  corrumpere  po- 
lesl.  Eliam  medici  qui  «gros  conla- 
giosos  visitant,  nonnunquam  peri- 
culura  incurrunl. 

Christus  Dominus  sciebal  securi- 
talem  suam  ab  omni  segriludine  ; 
sciebat  quod  sine  periculo  venam  ii- 
lis  posset  tangere  et  secare,  educen- 
do  corruptum  sanguinem  ad  eorum 
sanitatem.  Noverat  perfectam  suam 
lucem,  quodque  tanquam  Sol  lucens 
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toute  sa  force,  il  pouvait  répandre  ses  rayons  à  travers  le  fumier 
sans  se  souiller. 

Mais,  cela  n'est  pas  donué  à  tout  le  monde,  car  il  y  a  trois  choses 
qui  perdent  ordinairement  les  hommes  :  les  mauvais  conseils,  les 
mauvaises  fréquentations,  les  mauvais  exemples,  tout  comme  les 
bons  exemples,  les  bonnes  fréquentations,  les  bons  conseils  aident 
beaucoup  à  se  sauver.  Mais,  parce  que  les  hommes  sont  très-faibles 
et  très-enclins  au  mal,  il  arrive  aisément  qu'ils  suivent  le  chemin 
glissant  de  la  foule,  qu'ils  sont  entraînés  par  l'habitude  et  le  mau- 
vais exemple,  en  sorte  que  celui-ci  est  plus  efficace  pour  le  mal 
que  l'exemple  édifiant  pour  le  bien,  a  Celui  qui  ne  veut  pas  donner 
la  main  à  un  maître,  dit  saint  Bernard,  la  donne  à  un  séducteur. 
{Sermon  lxvii  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  n°  6.)  » 

C'est  à  bon  droit  qu'un  vieillard,  dont  parlent  les  Vies  des  Pères 
du  désert,  voyant  un  jeune  moine  entrer  dans  une  taverne,  en  fut 
attristé  et,  l'attendant  au  dehors,  il  cherchait  l'occasion  de  l'en- 
tretenir, poussé  par  le  zèle  et  le  désir  de  sauver  ce  jeune  impru- 
dent. Quand  celui-ci  sortit,  le  vieillard  l'appela,  et,  le  conduisant 
dans  un  endroit  écarté,  il  lui  parla  en  ces  termes  :  a  Ignorez-vous, 
mou  frère,  que  vous  portez  un  habit  angélique?  Ign(>rez-vous  que 
TOUS  êtes  jeune  d'âge?  Ne  savez-vous  pas  que  l'ennemi  nous  tend 
toujours  ses  filets?  En  attendant,  vous  entrez  dans  les  cabarets,  où 
vous  entendez  beaucoup  de  choses  qu'il  n'est  point  permis  d'enten- 
dre, où  vous  voyez  beaucoup  de  choses  qu'il  n'est  pas  convena- 
ble de  voir,  et  vous  vous  y  asseyez  au  milieu  des  hommes  et  des 
femmes.  Je  vous  en  conjure  au  nom  du  Christ,  cessez  de  demeurer 
en  ces  lieux,  retournez  à  votre  place,  dans  la  cellule  de  pénitence. 


ÏQ  virlutii  sua  possel  per  slorqiiili- 
nium  radios  fundcre  sin(!  iiKpiina- 
liono.  Hoc  non  omnium  est,  (piia 
Iria  suai  (juai  liomiiics  soient  pcnhi- 
rc  :  malum  cuiisiliuiii,  mulum  con- 
KOPliiirn,  ïn.ijiim  ((xcniitiuni  ;  sicul 
uxcmplum  Itonum,  cotisiniiiim  ho- 
liUin,  (-oiisilium  huiium,  mullos  ad- 
jiivani  ad  salulcm  cons(>i|u<'n(lam. 
.Sed  (|uia  ma^Mia  csl  inlirmilas,  cl  ad 
malum  protiilas  In  liominihns,  fa- 
cile lit  ul  lier  mulliludinJH  luhricum 
wviuaniur.  r\  aliriplanlur  consui'lu- 
dine  cl  cxi-mplo  [iravc»,  lia  ul  iliud 
▼idcHiur  l'IIicioiiis  ad  malum,  tiuam 
oxumphim  pium  a<l  Itonum.  t  l'acjlo 
innnnm  dal  Hcduclori,  i|iii  darc  dis- 
•Imulal  praîocplori,  »  intniil  sincius 
Bernardus,  nerm.  i.ixvn  m  (Innl. 


Non  immerilo  senior  quidam,  ut 
icfcrlur  in  vilis  Palruin,  ocrnens 
qucindain  jiiiiiorcMn  Monaclium  in- 
f,'rc(iiciilcm  lalicrnain,  iiuloluil,  cl  lo- 
ris cxpcclans  (iiiaTcltal  occisionom 
ciim  alloi|UtMi(ii,  /cio  salulis  (>jus 
impiilsns. 

llliitn  i(,'ihir  c^rcdicnlcm  advo- 
cans,  (!l  in  locuin  scmolum  a  lurlm 
duccns,  sic  alValUs  csl  :  «  An  ncscis, 
Iraliir,  (|uod  AnfJtclicum  ^'(^slcs  liabi- 
lumPAn  ii^'noras  te  a«lalc  juvcnoin 
cssi>  ?  An  le  lalcl  (|Uod  hoslis  uuhis 
sc.mpcr  relia  Icndal?  InliM-im  lu  po- 
pinas  ini^rcvlcris,  ulii  ntulla  audis 
i|uin  n(!c  lio(!l  audiro,  muila  cornis 
f|Ua«  nec  dcciU  ccriierc,  scdcsquc  itti 
intcr  virns  cl  muliercs.  Ohscoro  la 
in  Chrislo,  dosino  his  in  loois  cora* 
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où  vous  puissiez  sauver  votre  âme.  »  Le  jeune  moine  répondit  en 
colère  et  répondit  mal  :  «  Continuez  votre  chemin,  vieillard,  Dieu 
ne  demande  que  la  pureté  et  l'innocence  du  cœur.  »  Alors,  levant 
les  mains  au  ciel,  le  vieillard  s'écria  :  «  Seigneur  Dieu,  gloire  à 
vous.  Voilà  cinquante  ans  que  je  vis  dans  le  rléserl,  et  je  n'ai  pas 
encore  mon  cœur  pur,  tandis  que  ce  jeuua  homme,  qui  lré(|uente 
des  lieux  dissolus,  conserve  son  cœur  sans  tache.  »  Par  ces  paroles, 
le  vieux  solitaire  reprenait  avec  sagesse  et  efficacité  tous  ceux  qui 
êans  nécessité  vivent  dans  la  fumiliarilé  des  libertins  et  ne  croient 
pas  nuire  par  là  à  la  pureté  de  leur  cœur,  tandis  qu'il  est  si  facile 
de  contracter  des  souillures  au  contact  des  mauvaises  compagnies  ek 
des  mauvais  exemples. 

(l'est  ainsi  que  même  il  arrive  parfois  que  des  T.onfesseurs,  de» 
Prédicateurs,  des  Pasteurs,  des  Prêtres,  des  Religieux,  qui  sont 
dans  la  nécessité  de  converser  avec  les  mondaius  pour  procurer 
leur  salut,  se  laissent  parfois  entraîner,  comme  dans  le  courant  d'un 
fleuve,  vers  les  mœurs  du  isiècle,  le  monde  et  l'erreur.  Il  arrive, 
dis-je,  que  ceux  qui  devaient  être  comme  le  sel,  le  condiment  des 
autres,  s'évanouissent,  se  putrétient,  s'afladissent,  sont  foulés  aux 
pieds  et  jetés  dehors  avec  ceux  qu'ils  devaient  sauver.  En  elïet,  le 
sel,  insipide,  mort  et  atfudi,  n'est  plus  bcm  à  rien  qu'à  être  jeté 
dehors,  et  foulé  aux  pieds  par  les  hommes,  {Matth.  v,  13.)  »  dit  le 
Seigneur.  Tant  est  grande  la  fragilité  de  l'esprit  humain,  tant  est 
puissante  la  force  de  la  mauvaise  habitude  qui  entraine  au  mal,  du 
mauvais  exemple  qui  attire  les  âmes  instables  vers  la  vie  du  grand 
nombre. 


morari,  sed  rcdi  ad  locum  tuum,  ad 
celiam  pœnilenliaî,  ubi  possis  sal- 
vare  aniraam  tuain.  » 

Indigimius  juvenis  respondil,  et 
malc  respondil  :  «  Vade,  senex,  in 
viain  tuain,  Deus  non  quierit  nisi 
cor  muiidum  et  purum.  «  Tune  in 
cœliim  lollens  m.inus  senex  excla- 
niavil  :  «  0  Domine  Deus,  libi  sit 
gloria,  jara  (juiiiquaginta  annis  in 
soliludiue  dego,  el  necdum  cor 
munduiu  hahi'o,  hic  voro  juvcuis  in 
locis  dissolulis  Irequenler  agens  cor 
iliibatuni  conservai.  «  lia  sapienler 
et  elRcaciler  perslringcbal  omnes 
qui  sine  necessilale  in  consorlio 
îîgunl  dissolulorum  hominum,  nec 
pulanl  idolFicere  conlis  purilali,cura 
sil  lainen  facile  maculam  conlrahere 
a  pràvis  consorliis  et  exoraplis. 

Sic    conlingil    eliam    quandoque 


Confessarios,  Concionatores,  Pasto- 
res,  Sacerdoles,  el  Religiosos  Vires 
(qui bus  conversandum  est  cum  ho- 
niinibus  liujus  saeculi  ad  salutein  eo- 
rum  procurandain)  quando<iue  abri- 
pi  ad  mores  saeculares,  mundauos  er- 
roneosque,  quasi  ad  cursum  (luvii. 
Coutiagii,  iuijuam,  ipsos  qui  lan- 
quara  sal  alios  condire  dcbuerant, 
cum  illis  evanescere,  pulrefieri,  in- 
iatuari.  conculcariiiue  tandem,  et 
fora;;  projici.  Sa!  enim  insipidum, 
evaniduni,  el  «  infaluatum,  ad  iiihi- 
lum  valel  ullra,  nisi  ut  projiciatur 
toras.et  concutcelur  ab  hominibus,» 
dicit  Doiniiius.  Nempe  lanla  est  fra- 
gilitas  humante  menlis,  tanta  eliam 
vis  prav;u  consuetudinis  in  raaium 
Iraheniis,  malique  exerapli  ad  vitam 
mulliludiais  pellicenlis  animas  ins- 
labiles. 
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L'abbé  de  Linriac,  dans  son  Rosier,  [lio.  1,  m,  3.)  indique  les 
diverses  causes  qui  ont  fait  décbeoir  les  ordres  religieux  de  leur 
splendeur  et  de  leur  sainteté  primitives. 

«  Ceux  de  Cluny,  dit-il,  ont  déchu  à  cause  de  l'oisiveté,  les  Cis- 
terciens à  cause  de  leur  trop  grande  application  aux  choses  de  la 
campagne,  les  Prémontrés  à  cause  du  surcroit  d'obligations  par 
rapport  à  la  célébration  des  messes  et  au  chœur,  les  Bénédictins  à 
cause  de  leurs  richesses  excessives  :  «  La  fille  de  la  religion  riche  a 
étoufïé  la  mère  de  la  religion  dévote  ;  »  les  ordres  mendiants  à 
cause  de  leur  trop  grande  familiarité  avec  les  séculiers,  parce  qu'ils 
se  mêlèrent  trop  au  peuple  :  a  Ils  se  mêlèrent  parmi  les  nations, 
ils  apprirent  leurs  œuvres,  et  ce  fut  là  leur  ruine.  [Ps.  cv, 
35.)  » 

La  même  chose  est  vraie  des  autres  ordres,  à  savoir  qu'une  trop 
familière  fréquentation  avec  les  gens  du  monde  les  souille  de  quel- 
que lie  ou  les  couvre  de  quelque  poussière  mondaine.  Sénèque  l'a 
dit  sagement,  et  dans  un  sens  conforme  à  notre  dire  :  «  C'est  une 
chose  dangereuse  que  de  fréquenter  beaucoup  de  monde.  Il  s'y 
trouve  toujours  quelqu'un  pour  nous  louer,  nous  suggérer  ou  nous 
apprendre,  quand  nous  l'ignorons,  quelque  vice  nouveau.  Une  mul- 
titude d'hommes  pensant  autrement  qu'eux  serait  parvenue  à 
ébranler  les  convictions  de  Socrate,  de  Gaton,  de  Lébius.  Aucun  de 
nous,  qui  vantons  le  plus  notre  esprit,  ne  peut  résister  à  l'assaut  des 
vices  venant  en  si  nombreux  cortège.  Un  compagnon  efféminé  finit 
peu  à  peu  par  amollir  et  par  énerver,  un  voisin  riche  excite  la 
cupidité,  un  mécliaut  jette  sa  rouille  sur  tous,  même  sur  les  plus 
candides  et  les  plus  simples.  {Lettre  à  Lucil.  vu,  21.)  »  Toutes  ces 


Nolal  Abh.is  Liiiriaccnsis,  in  l\os(î- 
lo.  I.  c.  lu,  causas  varias  cur  a  pri- 
inaevo  sploiidoriî  r-i  saiiclilale  ()r- 
diucs  Reiiiiiosi  dooidcriiU.  «  Clunia- 
ci;nses,  inijuil,  diifticcniMt  propUïr 
otium,  OisliMciciiscs  proplor  iii!;4olia 
niiiiiu  ruralia,  Pratmotisl-ahMiscs  ob 
nimia  Missiruin  <!l  chori  oiKîni,  Bc- 
ncdicliiii  ol»  nitnias  opes  :  .<  riiia 
niii|)l;i'  llrli^'ionis  sullbcavil  Malrctn 
dtîvot.i!  !l('li(;ioiiis.  " 

Orditics  aiilein  Mc.iidicanlos  oit 
nimiaiii  cvaw  sa>('.(il,ird)us  fainiliari- 
Uilfiii,  qiiia  llittli^  Ht;  populo  itiitiiis- 
cuiTUiit  :  •  (ioiiiiriixii  suiil  iiilcr 
Kcnl<!H,  t't  didicnruiil  opora  corum, 
cl  racUiin  (;hI  illis  in  si;a:iditluiii.  > 
Hoc  fore  ctiain  dr  uliis  OrdiiiilMis 
Tuiurn  chI  unud  corivcrniitiu  iiiinia 
ouin  fta'culi  nuuiiaibu«  eui»  cunspur- 


caril  aliijua  fajcc,  vol  consperseril 
ali(iuo  s.'uculi  pulvcro.  Uiidc  dicli» 
coiil'ormilor  Sonoca  sapiciilcr  pro- 
luinlial  :  «  Initiiica  est  mullurum 
conversai io.  Nt;mo  non  nohis  ali- 
(|Uod  viliuin,  aiil  coinineadal,  aul 
itnpriniil,  aul  nt^scienlibus  illiiiit. 
Socrali ,  Cîaloni ,  Liobio  (îxculcre 
ni(^nl(!m  suatn  dissiinilis  niulliludo 
potuisscl.  Adco  iKMno  nosiruin,  (|ui 
inaxinu*  concinnanuis  ini^'cniurn, 
li'rrc  itnpiiUiMi  vilioniin  lam  ina^no 
coniilalu  vcnitMiliuni  jiolcsl  :  oon- 
viclor  dclic.i'iis  paulalam  ciicrval  ol 
t'inollll,  vii;i!Mis  divos  ciiiddililom 
irrilat,  malignus  oinnes  quanuiinvis 
candi(lo  ol  siinplioi  aniino  rubifîi- 
ncin  suain  aifrical.  »  llaïc  iUuiuo 
oninia  nos  moniMil  ((]uibus  quan- 
duque  instar  Cbrisli  iiiuutubil  cum 
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choses  nous  avertissent,  nous  à  qui  il  incombe  parfois,  comme  au 
Clirist,  de  traiter  et  de  vivre  avec  les  pécheurs,  de  veiller  sur  nous, 
de  peur  qu'ils  ne  nous  entraineol  vers  les  sentiers  du  monde  et  de 
la  multitude,  au  lieu  de  se  laisser  attirer  par  nous  dans  les  voies  du 
Seigneur  et  du  ciel. 

Péroraison.  —  Concluons  et  disons  :  Seigneur  Jésus,  faites  aux 
hommes  celle  miséricorde,  que  les  pécheurs  soient  attirés  par  vou» 
et  courent  après  vous.  Cherchez-les  pour  qu'ils  vous  cherchent, 
approchez-vous  d'eux  pour  qu'ils  s'approchent  de  vous.  Retevei 
les  pécheurs,  malgré  tous  les  grincements  jaloux  des  envieux, 
malgré  tous  les  frémissements  de  la  jalousie  des  méchants  et  des 
démons.  Ainsi  faites  toujours  reconnaître  par  tous  ce  titre  d'hon- 
neur ;  «  Il  reçoit  les  pécheurs.  »  Recevez  les  pécheurs,  afin  qu'il» 
cessejit  d'être  pécheurs.  Recevez  les  pécheurs  qui  confessent  leurs 
fautes,  afin  qu'ils  s'en  retournent  purs  et  pénitents,  parce  que  vous 
les  sanctifiez  par  votre  approche.  Vous  ne  recevez  pas  les  pécheurs  qui 
continuent  à  pécher,  mais  vous  recevez  les  pécheurs  qui  implorent 
leur  pardon;  en  effet,  vous  ne  recevez  pas  le  crime,  mois  le  crimi- 
nel, le  péché,  mais  le  pécheur  :  «  Comme  la  cire  coule  devant  le 
feu,  qu'ainsi  les  pécheurs  périssent  de  devant  rotre  face.  {Ps.  Lxvii, 
3.)  »  Qu'ils  périssent,  mais  qu'ils  périssent  bien  et  heureusement, 
selon  que  le  péché  périt  et  que  leurs  âmes  se  fondent  devant  le  feu 
de  la  contrition.  Quand  ils  auront  ainsi  péri  comme  pécheurs,  vous 
les  recevrez  comme  pénitents,  et  ils  deviendront  justes,  et  vous 
mangerez  avec  eux,  et  ils  se  livreront  à  la  joie  du  feslin  eu  votre 
présence.  Qu'ils  vous  servent  avec  un  cœur  contrii,  macéré  dans  les 


ppccatoribus  at^ere  et  eoiiversari)  ul 
nofjis  advifjfiletnus,  ne  nos  potius  illi 
Irahanl  ad  sajculi  cl  rnuililuilinis 
▼iam,  (juam  nos  ad  viain  Doinini  et 
cœli  eos  Iraliaimis. 

Concludamus  et  dicamus  :  Ita,  o 
Domine  Jesu,  fac  soinpcr  hanc  cum 
hominibus  misericordiatn,  ut  Ira- 
hantur  a  le  peccalores,  et  curranl 
posl  le  ;  quierc  eos  ut  quaerant  te. 
appropinqua  eis  ut  appropinquent 
ad  te.  f  1     f    H 

Recipe  peccalores,  quantumlibel 
ringatur  malignus  animus  invido- 
rum,  quanlumlibcl  fremat  invidia 
malignorum  et  dcnemonum.  Sil  sem- 
per  et  agnoscalur  ab  omnibus  liiu- 
lus  isle  tuus  honorilicus  :  «  Hic  pec- 
calores recipit.  » 


Recipe  peccalores,  ul  desinanl 
esse  peccalores.  Recipe  conlitentes, 
ut  redoant  ad  le  mundi  et  pœniten- 
tes,  quia  quando  eis  appropinquas, 
sauctilicas.  Tu  non  recipis  peccalo- 
res ad  bue  peccantes,  sed  recipis 
peccalores  pro  veaia  peccantes,  nec 
enim  criminis  susceptor  es,  sed  ho- 
ininis,  non  peccali,  sed  peccaloris. 
Sicut  fluil  cera  a  facie  ignis,  sic 
pereanl  peccalores  a  facie  tua.  Pe- 
rçant, sed  bene  el  féliciter  pereant, 
dum  périt  peccatura,et  corde  eorum 
liquefiunl  a  facie  ignis  conlriiionis; 
dum  sic  perierinl  ut  peccalores, 
suscipies  eos  ul  pœnitenles,  el  lient 
jusli,  el  manducabis  cum  eis,  epu- 
labuntur  in  conspectu  tuo.  Apponanl 
Ubi  cor  coutrilum  condilum  lacry- 
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larmes,  vous  ne  mépris  erez  pas  ce  mets  délicieux.  Servez-leur  en 
retour  la  nourriture  de  voire  grâce  et  de  votre  miséricorde,  qui  est 
vraiment  savoureuse  pour  les  malheureux,  et  ainsi  mangez  avec 
eux,  et  qu'ils  mangent  avec  vous,  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  enfin 
au  festin  éternel  de  votre  béatitude,  où  ils  n'auront  plus  à  souffrir 
d'aucun  murmure,  d'aucune  contradiction,  où  résonnera  éternelle- 
ment la  voix  de  la  louange  et  de  l'allégresse. 


MÊME  DIMANCHE 


Quis  éx  vobis  habens  centum  ovês,  si 

perdiderit  unnm  ex  illis,  etc. 
Qui  d'entre  vous,  s'il  a  cent  brebis 
et  qu'il  en  perde  une,  etc. 
(Evangile  selon  saint  Luc.  Cliap.  xv,  J^.  4.) 


1"  Point.  —  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  daigna  répondre  aux 
récriminations  des  Pharisiens  et  les  réfuter  avec  une  douce  effica- 
cité, en  leur  montrant,  par  une  triple  comparaison,  combien  la 
conversion  des  pécheurs  est  agréable  à  Dieu  et  à  ses  Anges,  com- 
ment il  faut  les  chercher  en  conversant  avec  eux  pour  les  amener 
à  fairt;  pénitence  et  les  ramener  à  Dieu. 

11  leur  propose  d'abord  la  figure  du  pasteur  qui  recherche  avec 
sollicitude  lu  brebis  égarée  et  qui,  l'ayant  trouvé«>,  appelle  ses  amis 
et  ses  voisins  à  partager  sa  joie.  11  propose  ensuite  la  tigure  de  la 
femme  «jui,  ayant  perdu  une  drachme,  allume  sa  lampe,  et  cherche 
dans  le  moindre  recoin  de  la  maison,  jusqu'à  ce  que,  l'ayant  enfin 
retrouvée,  elle  fuit  également  partager  sa  joie  à  ses  compagnes  et 


mis,  lu  lion  dcsplcios  ferciiluni  islud 
Krutissnniini  :  appotic  lu  (ms  vicissini 
gratia;  luic  cl  niiscricordiic  cihmn 
vftr«  iniHi-ris  s.ipiduin,  sic(iue  cpu- 
ianr  cuni  (Ms,  ttl  ipsi  Icomn,  doiuic 
jxTliiiL'aiil  l.-indcni  ad  lic.aliludinis 
tun>  a'icrnuin  cpuluni,  uhi  nulluni 
Aiii|)lius  palicnlur  niurtnur,  nullaiii 
cunlradicliunt^iM,  scd  nvsonabil  ^u- 
Kilitr  liolu  vux  oxulluliouiK  ut  ouates- 
«ioniH. 


RADEM  DOMINICA 

Quït  fx  l'obii  hahtnt  eeulutn 
DVfM.  tt  pfrdiittnl  unam 
(S  ilHt.ttr. 

Dignalus    OHl    (lUriHliiH    DuminuK 


Plnirisnpis  ohlrcclanlibus  rcspondcrc, 
(•os  [uc  suavilcr  cl  cHicaoiliw  rcuiar- 
^ucrd,  ((sltMidtijido  liiplici  siinililu- 
diiii',  (|uani  Doo  si!  acui^pla  pi'ccalo- 
nini  couvorsio,  cl  Aii;;i'li  cjus,  quod- 
(|uc  quaiiTudi  siiil  iili  cuni  cis  con- 
vcrsando,  ni  ad  putiiilcntiani  cl  nd 
DcuMi  iiddiicanlur.  l'roponil  primo 
siniililudmiMu  iVisloris  ovcin  oxer- 
raniiiin  sollicilc  rripiircnlis,  «a  in- 
Vl^nla  amiciis  (^t  vicinos  nd  i^audii 
sdciclali'iii  advi)cai)tis. 

l'roponil  drindn  .simililU(lin(^m 
tntilii'ris  dracliniain  |)i'.rdiiani  quo- 
lili(>l  domus  an;;ulo  a(^(;i;nsa  luccruH 
iiivcsli^janlis,  cl  illius  landcui  rcpcr- 
\n'  laïliliain  sirniliti^r  (Miunnuiùcan- 
lis  (;iiM\  suis  (;onsoilaliliiis  (>l  vicinis. 
l'roponil  doniquo  siniililudiucni  Pa- 
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à  ses  voisins.  Il  propose  enfin  la  figure  du  père  de  l'enfant  prodi- 
gue, qui,  lorsque  son  fils  revient,  l'embrasse,  le  baise,  le  reçoit 
avec  un  festin  ateompagné  de  joie  et  d'allégresse. 

Ici,  nous  expliquons  on  peu  tie  mots  la  parabole  du  pasteur  qui 
cherche  sa  bndiis.  Ayant  déjà  ailleurs,  en  expliquant  l'Evangile 
«  Je  suis  le  bon  Pasteur,  »  au  troisième  dimanche  après  Pâques, 
suffisamment  exposé  les  raisons  pour  lesquelles  le  Christ  est  appelé 
Pasteur,  et  pourquoi  nous  sommes  désignés  sous  le  nom  de  brebis 
de  son  troupeau,  nous  ne  nous  répéterons  point  ici,  et  nous  ren- 
voyons le  lecteur  à  cet  endroit  de  notre  livre. 

Ici,  nous  noustlemauderons  d'abord  ce  que  désignent  ces  quatre- 
vingt-dix-neuf  brebis,  que  l'on  dit  avoir  été  abandonnées  dans  le 
désert,  et  pourquoi  cette  seule  brebis,  qui  s'est  égarée,  est  l'objet 
de  cette  recherche  ? 

1°  On  réjmnd  justement  à  cette  question,  en  disant  avec  Théophy- 
lacle  et  les  autres  commentateurs,  que  le  centenaire  —  nombre 
parfait  —  désigne  le  nombre  parfait  des  élus,  confiés  comme  des 
brebis  raisonnables  à  Jésus-'. Ihrist  comme  à  un  pasteur.  Les  quatre- 
vingt-dix-neuf  brebis,  qui  sont  laissées  au  désert  ou  dans  les  pâtu- 
rages, signifient  les  justes  qui  vivent  dans  la  g'àce  et  y  demeurent 
comme  dans  leurs  pâturages  accoutumés.  La  brebis  unique  signifie 
le  pécheur,  qui,  bien  qu'étant  du  nombre  «les  élus,  s'égare  pour- 
tant encore  et  oblige  le  pasteur  à  la  chercher  avec  sollicitude.  Ce 
pasteur,  c'est  le  Christ,  ([ui  est  rempli  de  sollicitude  pour  compléter 
le  nombre  des  élus,  ce  qui  a  été  le  but  de  sa  venue  en  ce  monde, 
où  il  n'a  cessé  de  chercher,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  retrouvé  et  rapporté 
sur  ses  épaules  la  brebis  égarée.  Il  est  semblable  dès  lors  à  un 


k 


Iris  liliuin  prodiguai  reverlcntem 
exosculaiilis,  arnplectenli'^,  feslivo- 
que  epulu  cum  f^ciiiali  pluiisu  exci- 
picnlis.  Explicabimus  aulcm  hic 
paucis  parabolam  Pasloris  overa 
quaerilanlis,  cl  quoniam  super 
Evangelio  :  «  Kj;o  sum  Pastor  bo- 
nus, »  Dominica'  III  post  Pascha, 
suflicienter  detlimus  ralioues,  cur 
Christ  us  Pastor  dicatur,  nosque  oves 
^regiscjus,  ideo  hic  non  repclemus, 
sed  Lecloreni  iiiud  renùUiimis. 

Quaerilur  aulem  hic  primo,  quid 
signiiicenl  noiuigiiita  noveiu  oves, 
quae  in  dcserio  diinlssce  dicuutur, 
quid  etiam  unica  illa  quaî  aberrans 
requirilur  ?  In  primis  recle  dicilur 
cum  Theophylacto,  et  aliis  Inler- 
pretibus,  per  centenariura  numerum 


(qui  perfectusesl)  inlelligi  nutneruui 
perlectum  electorum  ;  <jui  Chrislo 
lanquum  paslori  instar  ovium  ralio- 
nalium  conunilluiitur.  Per  nonagin- 
la  novem  oves  qure  in  dcserto,  sive 
in  pascuis  relia(iuunlur,  sigaificari 
juslos  qui  in  gralia  vivunt,  et  ibi 
dinùtteutur  quasi  in  solitis  pascuis  ; 
per  unam  vero  ovem  signilicari  pec- 
catorem,  qui  licet  eieclorum  sil  ex 
numéro  ad  hue  tamen  aberral,  et 
proplerea  a  Pastore  solliciie  requiri- 
lur; hoc  est  a  Chrislo,  (jui  soliicitani 
habt'l  curam  ul  implealur  numerus 
electorum,  quia  et  ideo  venil  in 
hune  mundum,nec  destilit  qu;erere, 
doaec  ovem  erraticam  reperirel,  et 
reporlarel.  Ilaque  ipse  est  similis 
homini,    oui    grex    esscl   cealuni 
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homme  qui,  ayant  un  troupeau  de  cent  brebis,  en  perdrait  une  qui 
s'égarerait,  et  qu'il  rechercherait  avec  une  grande  sollicitude,  se 
réjouissant  extrêmement  quand  il  la  retrouve. 

En  ce  sens  donc,  cette  parabole  devrait  s'enteodre  du  troupeau 
des  hommes  justes  comparé  à  un  pécheur  qui  abandonne  leur  com- 
pagnie, et  non  point  du  troupeau  des  anges  comparé  à  l'homme  ou 
à  la  nature  humaine  qui  est  comme  la  brebis  égarée.  C'est  ainsi 
que,  en  manière  de  conclusion,  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  dit  : 
«  Je  vous  dis  ainsi  qu'il  y  aura  une  grande  joie  parmi  les  anges  de 
Dieu  pour  un  seul  pécheur  qui  fera  pénitence  [Luc.  xv,  10.),  »  in- 
diquant par  là  que  les  Anges  sont  beaucoup  plutôt  désignés  par  ces 
voisins  qui  sont  appelés  pour  féliciter  le  pasteur  du  recouvrement 
de  sa  brebis  que  par  les  quatre-vingt-dix-neuf  brebis. 

2°  Néanmoins,  il  faut  dire  aussi  qu'on  peut  parfaitement  enten- 
dre par  les  quatre-vingt-dix-neuf  brebis  les  Anges  qui  ont  été  lais- 
sés au  ciel,  pour  la  seule  nature  humaine,  qui  avait  péri  dans  la 
chùle  d'Adam,  et  à  la  recherche  de  laquelle  le  Christ  est  venu  sans 
craindre  aucune  fatigue.  Tel  est  le  sentiment  unanime  de  plusieurs 
Pères  de  l'antiquité  chrétienne,  saint  Cyrille,  saint  Ambroise,  saint 
Hilaire,  saint  Grégoire,  le  vénérable  Bède,  l'auteur  dos  Deux  Gloses, 
etc.  Ce  même  sentiment  est  d'ailleurs  confirmé  par  une  autre  pa- 
rabole, où  il  est  parlé  de  dix  drachmes,  dont  l'une  est  égarée.  Les 
neuf  drachmes  non  perdues  sont  les  neuf  clianirs  des  anges,  et  la 
drachme  égarée,  c'est  la  nature  humaine,  qui,  comme  la  nature  an- 
gélique,  porte,  comme  une  drachme  divine,  l'impression  de  limage 
et  du  sceau  de  Dieu. 


ovium,  et  licel  una  solutn  ox  illis 
crrarcl,  ina{j;na  tamcn  soiliciludinc 
illum  rcfjiiirercl,  iiiaf-iiociue  ^jaudio 
de  illa  repcrla  (ixullaiol. 

If^ilur  |»aral)ola  lioc  scmisu  iiitclii- 
ROnda  forci  dt;  ^rv-na  liomimiin  jiis- 
lurum,  cutnparatidu  illuiu  oiini  iiiio 
peccalorc  suci(;lalcni  jusloruin  rcliii- 
«luculr;  non  vcro  dt;  ffrc^'c  Aiit,'cl()- 
rurii,  C(>ii)|)ar.iiidu  iiluiii  cuni  liorni- 
no  sivi;  cuiti  liiitnaiia  naliu'a  l.in- 
quani  ovti  errante.  Uridii  Clirislus 
Uutninus  coticludcns  dicil  :  «  lia 
dico  vutiis,  Katidiiitii  (;ril  AtiKclis  Dci 
HUpcr  uno  jnîccalorc  pduiilcnliani 
MKeiilc.  *  Ul)i  iudical  An^cios  po- 
liiiH  inlidlJKi  p<;r  viciiius  illos  (|iii 
advocaiitur  ail  con^'ratulandutn  Pas- 
lori  (le  ove  reperUi,  (jiiuin  pcr  nona- 
Kinln  nuvi'in  uvch. 


Secundo  nibilouiinus  dicendum, 
oliani  rcclc  inUilli^'i  pcr  î)!)  ovcs 
Ani^elos  in  cœlo  reliclos,  pcr  uaam 
aiit(uu  i\nn'.  poricral  iialurain  iiiinia- 
nain  in  Adam  pcrdilaiii,  ad  (|iiam 
r<^i|iiinMidaMi  vciiil  (ihrislns  iniati^a- 
Itilis.  Ila'c  csl  ouncors  niullDnnu  an- 
lii|iiuruni  Pairuin  scnlentia  C.yrilii, 
Andirosii,  llilarii,  (irc^urii,  Bcdœ, 
aiiuloris  (ilussa;  ulriiisque,  et  alio- 
ruin.  liane  ciiani  siMilenliani  cunlir- 
lual  alItM'a  parahola.  (|iia;  a;{il  du 
dccfut  draeinnis,  cl  de  una  perdita 
ex  illis,  ila  iil  noveni  drachtna;  non 
pcrdila;  sinl  novoni  Oliori  Angoio- 
runi,  (ina  aulcni  perdila  sil  liunia- 
na  nalura,(|ua>  eliani  sicul  An;;(dica 
IniaKineni  cl  sii^nacuJuni  Dei  tnn- 
qiiani  ejus  drûulima  improssuni  ha- 
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Dieu  a  donc  eu  cent  brebis,  quand  il  créa  les  hommes  et  les 
anges.  Une  de  ces  brebis  a  péri,  je  veux  dire  l'homme  qui,  par 
rapport  au  grand  nombre  des  anges,  est  censé  comme  un  par  rap- 
port à  cent.  Or,  il  laisse  ces  brebis  dans  la  solitude,  dans  les  hau- 
teurs du  ciel,  et  il  vient  trouver  la  brebis  unique  (jui  avait  péri.  Il 
ne  laisse  pas  cependant  ces  quatre-vingt-dix-neuf  brebis,  si  bien 
qu'il  leur  dérobât  sa  présence  ou  qu'il  n'eut  pas  pourvu  à  leurs  be- 
soins. Il  les  laisse  dans  des  pâturages  très-abondants,  à  l'abri  de 
tout  péril.  Ecoutez  saint  Cyrille  :  «  Pensez-vous  que  sa  compassion 
pour  l'une  de  ces  brebis  l'a  rendu  dur  pour  les  autres?  Nullement. 
Celles-ci  sont  en  sûreté,  entourées  et  protégées  par  sa  droite.  Mais, 
il  valait  mieux  avoir  pitié  de  la  brebis  égarée,  de  peur  que  le  nom- 
bre des  brebis  ne  fut  incomplet,  car,  en  ramenant  la  brebis  égarée, 
ie  centenaire  reprend  toute  sa  beauté.  » 

Saint  Ambroise  parle  de  la  même  manière,  dans  son  Commentaire 
sur  le  Ps.  cxviii,  là  où  le  Prophète,  parlant  comme  au  nom  dn 
genre  humain  tout  entier,  demande  au  Seigneur  de  venir  comme 
un  pasteur  pour  rapporter  la  brebis  égarée  :  «  J'ai  erré  comme  une 
brebis  qui  s'est  perdue.  Cherchez  votre  serviteur.  {Ps.  cxviii,  476.)» 
Ainsi  parle  eu  cet  endroit  saint  Ambroise  :  a  Venez,  Seigneur 
Jésus,  cherchez  votre  serviteur,  cherchez  votre  brebis  fatiguée. 
Venez,  pasteur,  cherchez  Joseph  qui  est  comme  votre  brebis,  votre 
brebis  s'est  égarée,  tandis  que  vous  demeurez  sur  les  montagnes. 
Jjaissez-vos  quatre-vingt-dix-neuf  brebis,  et  venez  chercher  la  bre- 
bis unique  qui  s'est  égarée.  Venez,  non  point  avec  la  verge,  mais 
avec  votre  charité  et  votre  esprit  de  mansuétude.  N'hésitez  pas  à 
laisser  sur  les  montagnes  vos  quatre-vingt-dix-neuf  brebis,  parce 


'  Cenlum  ergo  oves  habuil  Deus 
cum  horaines  et  Angeles  creavil  -, 
una  pcriit  ex  illis,  borao  scilicel  qui 
respeclu  raagai  numeri  Angeiorum 
nonnisi  unam  couficere  censenlur 
respeclu  cenlum  :  reliclis  aulein  is- 
lis  in  soliludinera  supremo  loco 
cœlesli,  venil  ad  unam  illam  per- 
euiUem.  Neque  lamen  illas  99  sic 
reliquit,  ul  ab  illis  abessel,  aut  ila 
ul  illis  provisum  non  essel.  Reliquit 
enira  cas  in  pascuis  uberrimis  sine 
periculo  ullo.  Audi  sanclum  Oyril- 
lum  :  «  Numquid  saeviens  in  reli- 
quas  molus  est  pielale  uniusPNe- 
quaquam.  Sunl  enim  illae  in  tuto 
circumsepiente  eas  potenlissiraa 
dexlera,  sed  magis  oporlebal  misere- 
ri  pereuntis,  ne  imperfecta,  videre- 
lur  récidiva  mullitudo  una  enim  re- 


ducla  sorlilur  cenlenarius  propriam 
speciem.  » 

Similiter  loquilur  eliam  sanctus 
Ambrosius,  in  Psalmo  -1 1»,  ubi  Pro- 
phela  quasi  in  nominc  tolius  huma- 
ui  generis  rogal  ul  Dominus  vcnial 
lanquam  Paslor,  ovem  quae  periit 
reporlalurus  :  «  Erravi  sicul  ovis 
quae  periil,  quaere  servum  luum.  » 
Sic  loquilur  ibi  sanclus  Ambrosius  : 
«  Veni,  Domine  Jesu,  quaere  ser- 
vum luum,  quaere  lassam  ovem 
luani.  Veni,  Paslor,  quaere  sicut 
oves  Joseph.  Erravit  ovis  tua, 
dum  lu  moraris  in  montibus.  Di- 
milte  nonaginla  oves  tuas,  et  veni 
unam  quœrere,  quae  erravit. 

ï  Veni  non  cum  virga,  sed  cum 
charilale,  spirilusque  raansueludine. 
Noli  dubilare  relinquere  in  monti- 
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que  les  loups  ravisseurs  ne  peuvent  ravager  les  brebis  qui  paissent 
sur  la  montagne.  Le  serpent  a  nui  une  fois  dans  le  paradis,  il  y  a 
perdu  sa  proie.  Depuis  qu'Adam  en  a  été  chassé,  il  ne  peut  plus 
y  nuire.  Venez  à  moi,  que  les  attaques  des  loups  féroces  font  lant 
souffrir.  Venez  à  moi,  que  les  venins  de  la  plaie  causée  par  le  ser- 
pent ne  cessent  d'agiter,  depuis  la  sortie  du  Paradis,  parce  que  je 
me  suis  égaré  loin  de  vos  troupeaux  qui  vivent  dans  ces  hauteurs. 
C'est  là,  en  effet,  que  vous  m'aviez  placé,  mais  le  loup  nocturne 
détourne  de  tout  ce  qui  est  à  vous.  Venez  à  moi,  parce  que  vous 
seul  pouvez  rappeler  la  brebis  égarée,  et  votre  départ  ne  saurait 
attrister  ceux  que  vous  laissez.  Us  se  réjouiront  eux  aussi  du  re- 
tour du  pécheur.  Cherchez-moi,  parce  que  je  vous  appelle.  Cherchez- 
moi,  trouvez-moi,  recevez-moi,  portez -moi.»  Jusqu'ici,  c'est  saint 
Ambroisc  qui  parle,  lequel  entend  par  la  brebis  perdue  le  gem-e 
humain,  et  par  les  quatre-vingt-dix-neuf  laissées  au  désert  le» 
Anges,  conformément  à  l'interprétation  des  autres  Pères. 

Notre-Seigueur  parait  avoir  un  double  but,  en  proposant  cette 
parabole. 

1°  Le  premier  a  été  de  fermer  la  bouche  aux  Pharisiens  qui  par- 
laient un  langage  inique  et  murmuraient  injustement.  «  Non  moins 
envieux  que  superbes,  ils  puisaient  leur  malice  dans  la  bonté  même 
du  Sauveur,  la  miséricorde  de  Dieu  les  rendait  impies,  ils  deve- 
naient cruels  à  l'occasion  de  la  piété  que  manifestait  le  tUirist,  ils 
prenaient  leur  maladie  dans  les  guérisons  célestes,  ils  tournaient 
le  pardon  des  pénitents  en  sujet  d'accusation  pour  le  juge.  »  Ainsi 
parle  à  leur  sujet  saint  Pierre  Chrysologue.  {Serm.  clxviii.)  Or, 
voici  comment  le  Sauveur  les  convainc  d'imposture  :  Si  le  pasteur 


bus    nonaKinla    novera   oves  tuas, 

(|uiii  ia    inuiilibus  conslilulas    lupi 
rapaci's  iiKMirsarc!  non  i)ossuiit. 

1  in  Piiiutiiso  soim-l  riocuil  scriicns, 
ainisit  ilti  oscaui,  poshiuam  Ad.iiii 
indc  cxpiilsiis  (^sl,  illiu  jam  nuccrc 
nuti  puleril.  Ail  inc  vciii,  i|uciii 
iupoi'Uiii  ^Taviuiii  V(;xat  iiicursus. 
A(i  uw  vcoi,  (|iii'iii  ('j»!clum  de  Para- 
(liHo  surpcMilifii  diu  ulci^ris  vimkmiu 
jM'i'hMilaiil,  (plia  crravi  a  f{r(*Kil>us 
illis  luis  Ktipciioritius.  Niuii  *>l  int- 
il>idiMu  collocaviM'as,  Kt;d  ad  oiiini- 
hus  UiiH  lupiiH  iioclurnus  iivcriit. 
Vt'tii  ad  riif,  ipiia  i-rralicain  huIus  es 
(|ui  ri;vocaro  possis,  ni  (pjos  r('li(|n»'- 
rtH  iHMi  tiurslilicaliis.  Kl  msi  l'iiim 
pcccaloriK  rudilu  ^raiulahiiuliir. 
(^iiipri'  nip,  <|uia  c^o  li;  nviuiro. 
<^uu.'ru  luc,  invcui  nie,  t>Ubci])e  uic, 


porta  me.n  Haclenus  sanclus  Ainbro- 
sius  pcr  ovom  pcrdilain  inlcllif^ons 
liuniaïuun  giMias,  pcr  !>î)  in  dcserlo 
rcliclas  iiilcilifîmis  Aii;<elos,  conlor- 
miieraliis  Patriims. 

Dupli'x  ilaqiio  vidclnr  psso  scopus 
|)i)iiiini  iu  liac  allala  siiiiililudiuc. 
i'riimisosl,  olisInicM'c  os  Pliarisato- 
rniii  l(>(|Ui'iitiiiiii  ini()na,  cl  iuique 
oliiiiurimiraiiliiitii.  «  lli  cniiu  tion 
iniiius  iiividi  i{imiii  siipcrlii  uialiliam 
de  |)()iiiit)ioa  l)()iiilal(!  oapirhanl,  du 
niclalc  Diù  iiiipii  rcddcbanlur,  (ie- 
itaiil  de  (Ihrisli  iiiistiralionc  crude- 
li's,  snuicl»ai»l  d(!  ciidcsli  curalioiio 
laii;:ii()i-ciii,  cl  pdMiilcnliiiin  V(![iiatn 
vcricliaiil  in  jiidlcis  rcaluni.  »  Sic 
loquilur  do  illis  sanclus  Chrysoio- 
Kiis,  sciin.  1()S. 

ilus  aulcui  sic  cunviacil  Doiui- 
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témoigne  à  des  brebis,  qu'il  n'a  pourtant  point  créées,  un  amour 
tel  qu'il  a  plus  de  souci  d'une  brebis  égarée  que  de  quatre-vingt- 
dix-neuf,  et  se  réjouit  beaucoup  plus  de  l'avoir  retrouvée  que  du 
troupeau  tout  entier,  et  personne  ne  murmure,  personne  ne  le 
blâme  de  ce  que,  l'ayant  retrouvée,  il  ne  la  bat  point,  il  ne  la  traite 
point  avec  indignation  et  sévérité,  mais  au  contraire  la  place  sur 
ses  épaules,  après  l'avoir  prise  avec  bonté  ;  pourquoi  ne  rechcrche- 
rais-je  pas  avec  amour  et  sollicitude  les  âmes  raisonnables  que  j'ai 
créées  et  qui  me  sont  confiées  comme  des  brebis?  Pourquoi  donc 
murmurez-vous,  quand  je  les  recherche  et  les  attire  à  moi,  quand 
j'aspire  à  les  placer  sur  mes  épaules?  Que  les  méchants  ferment 
leur  boucbe  {Ps.  cvi,  42),  car  vous  devez  plutôt  vous  réjouir  de  la 
la  conversion  d'une  brebis  égarée,  de  la  pénitence  d'un  pécheur 
qui  s'approche  de  moi. 

2"  L'autre  but  du  Christ,  en  proposant  celte  parabole,  a  été  non- 
seulement  d'accuser  et  d'imposer  silence  à  l'iujut^te  contradiction 
des  Pharisiens,  mais  encore  de  manifester  à  tous  son  amour  et 
l'excès  de  sa  charité  envers  nous,  quand  il  est  venu  en  ce  monde 
par  l'incarnation,  et  a  pris  notre  nature,  descendant  du  ciel,  où  il 
a  laissé  les  anges,  vers  nous,  pour  nous  ramener  au  ciel.  C'est  avec 
cet  amour  comme  avec  un  attrait  efticace  qu'il  désire  attirer  à  lui 
le  cœur  de  tous  et  les  embraser  d'un  amour  correspondant.  L'ai- 
mant de  l'amour,  en  effet,  c'est  l'amour.  Aussi  l'Apôtre  disait-il  : 
«  Si  quelqu'un  n'aime  point  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qu'il 
soit  anathème,  »  c'est-à-dire,  qu'il  soit  séparé  de  Dieu,  et  lui  de- 
vienne odieux.  Il  en  donne  la  raison,  quand  il  ajoute  :  «  Qu'il  soit 


nus?  Si  Pastor  lanto  araore  perse- 
quitur  oves,  quas  tamen  non  crea- 
Vit,  quod  plus  illi  sit  curie  de  una 
perdila,  (juam  de  nonagmla  no- 
vem,  plusquc  gaudeal  de  illa  inven- 
ta, quam  de  lolo  grege,  el  nerno 
murmurai,  nemo  obloquilur,  quod 
invenlam  tanien  non  perculil,  nec 
indignabunde  aspereve  tractai,  sed 
humeris  supponil  bénigne  eara  sus- 
cipiens  :  Quare  ego  animas  rationa- 
les  quas  creavi,  cl  quœ  mihi  tan- 
quam  ovcs  concreditœ  sunt  non 
requirerem  amanler  el  sollicite?  Cur 
igiUir  obmurinuralis,  dum  eas  re- 
quiro  cl  ad  me  allicio,  dum  humeris 
meis  eas  insponere  aveo?  Oppilel 
iniquilas  os  suura,  quandoquidem 
polius  congaudere  debetis  de  con- 
versione  ovis  erranlis,  de  pœniten- 
tiapeccalorisadmeappropinquantis. 

m 


Aller  scopus  Cbrisli  in  hac  simi- 
liludine  proferenda,  fuit  non  soluni 
arguera  et  silenlium  imponere  con- 
tradiclioni  injuslaj  Pharisaîorum, 
sed  eliani  nianifestum  lacère  omni- 
bus amorem  suum  el  charitaleiu 
niniiam,  qua  dilexit  nos,  dum  in 
hune  mundum  per  incarnalionem 
venil,  el  naluram  noslram  suscepit, 
e  cœlo,  ubi  Angeles  reliquit,  des- 
cendens  ad  nos,  ut  in  coelura  nos 
revocaret. 

Sicque  hoc  amore  lanquam  eflica- 
ci  illice  corda  omnium  ad  se  optai 
pellicere,  el  correspondente  illos 
amore  accendere  :  Magnes  enim 
amoris  amor  est. 

Unde  dicebat  Aposlolus  :  «  Qui 
non  amal  Jesum  Chrislum,  sit  ana- 
Ihema,  »  hoc  est,  sit  separalus  a 
Deo,  eique   eiosus.  Rationem  sub- 
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anathème  •  Maran-Atha.  (1  Cor.  xvi,  22.)  .  Qu'est-ce  à  dire  :  Maran- 
rr^Cela  signifie  :  «  Le  Seigneur  est  venu.  „  C'est  donc  comme 
^l  disait  :  celui-là  ne  peut  être  excusé,  parce  que  le  Seigneur  et 
venu  déjà,  montrant  son  amour,  attirant  notre  amour  par  le  sien, 
Imdamiant  notre  ingratitude,  si  nous  ne  l'aimons  pas  en  retour, 
TrèsTant  de  marque'  certaines  et  manifestes  d'amour  Or.  les  m- 
Tes  ecetamour'éclatent  en  cet  Evangile,  où  le  Chrbt  nous  es 
rrrésenté  sous  la  figure  d'un  pasteur  qui  recherche  sa  brebis.  C  est 
pourquo  il  faut  peser  et  presser  chaque  circonstance  en  partxcu- 
Ter,  parce  que  de  chaque  circonstance  pourra  être  exprimée  une 

''T^""l.  Disons   donc  d'abord  que  l'amour  du   Christ 
éclate  en  ce'qu'il  est  venu  comme  un  pasteur  vers  sa  brebis  et  la 

"""pourquoi  a-t-il  cherché  la  brebis  égarée,  je  veux  dire  le  pécheur 
ég^rTloin  de  Dieu  qui  est  la  vraie  voie  et  la  vraie  vie?  Dieu  avait- 
Ub  loin  du  pécheur,  ou  le  retour  de  celui-ci  devait-il  lui  procurer 
aue^e  avlage?  Les  pasteurs  des  troupeaux  les  rocherchen  , 
r  e  qu'tls  en  ont  besoin.  11  n'en  est  pas  ainsi  de  Dieu.  En  efife  , 
auand  même  tous  l..s  hommes,  et  aussi  tous  les  anges   pénraien 
U  n'en  Résulterait  aucun  dommage  pour  lui.  Il  est  à  lui-meoje  tout 
on  bien,  e  un  bien  infini,  auquel  rien  ne  manque.  Dieu  a4-il  be- 
soin de   e!  créatures?  Il  est  Dieu,  parce  qu'il  n'en  a  pas  besoin. 
C'est  ce  qu'affirme  et  reconnaît  le  Prophète  :  «  Vous  êtes  mon 
Dieu   par  !e  que  vous  n'avez  pas  besoin  de  mes  biens.  (P.  xv,  2  ) .. 
Kn  ":n  et  leli  il  est  bienheureux  de  toute  éternité,  avant  qu  il  n. 


juntril,  dura  addil  :  «  SU  anathepia, 
Mamnalha.  «    Quid    est,  «  Marana- 
tha?.  Ici    est,  «    Dominus   veiut.  • 
Id.îm  iî^'ilur  est  ac  si  dicerel  .  1. Us 
non  polesl  cxcusaii,  quia  jam  Do- 
minus vcnil  amorcm  suun.  ostoa- 
dcns.  cl  SUD  aiuor«  uoslru.u  illoc- 
lans      uoslramquo     in^raltlu.  incm 
cundumnans.  si  enin  non   r.j.  a.i.c- 
,nus    posl    lot    a.noris     ccrl.ss     a 
inai.ifi!stissiinaquo     inilicia.    Uujus 
r,(,rrt)  ainoris  indicia  .'luconl  Ml  hoc 
kvan;^.',li»,  in  quo  af^'ilur  de  (diris  o 
ul  Pasloni  ovo.m  irquircnlc.  /jua- 
iHopUT   sint?iilai   (.ircutnslanliaî    m 
parliculari  .•xp.aidc.diu  cl  prc.m.-n- 
daj    sunl,  quia   cA   sjn},'uUs    liquor 
«inoris  exprimi  imKTil. 

Dicaraus  .tko  primo,  in  lioc  Uu- 
ccscerc  amoroiu  Clinsti,  quud  ipsc 


ul  Paslor  ad  ovem  venorit,  et  illan 
quaîsivcril. 

Quarc  quiesivil  ipso  ovem  crran 
lem  lioc  csl,  poccalonMn  a  Det 
vcra'  via  et  vila  dcvianlmn  Nuniquu 
l'.Tolial  Dcus  peccalorc,  aut  ci  coin 
inoduin  aliiiuod  conrerol)al,  s 
rcverlcrclur?  Paslorcs  pccoruin  ide( 
illa  rcMiuirunl.  quia  illis  indit,'cnl 
Non  ila  Dous.  Quia  cliain  si  pcrcan 
oiiuh's  hoinincs,  iinino  cl  oninc 
Anm'.li,  inilii  ci  danini  ovenil,  ips 
silii  loluin  suuin  bonuin  est,  ( 
(luidom  inliniUnn  l»onuin,  cui  nili 
(UmisI.  Nuniquid  indlf,'ol  crcalun 
suis  l)i!us?  iniino  idco  Dcus  esi 
,Hiia  illis  non  c«c,l.  lloccnim  asser 
(îl  aLMioscil  l»ropl»(îla:«l)cus  meus  ( 
lu  (luoniam  bonorum  mcorum  no 
ogcs.  .  In   so   cl  ox  80  ab  aetcni 
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créât  aucune  créature.  Avant  notre  création,  Dieu  était  ce  qu'il  est 
eicore  maintenant;  en  sortant  du  néant  pour  participer  à  l'exis- 
tence, nous  ne  lui  avons  rien  apporté,  et  si  nous  rentrions  dans  le 
néant,  nous  ne  lui  ôterions  rien.  Il  a  créé  les  anges  et  les  hommes 
dans  le  temps,  non  point  pour  acijuérir  une  plus  grande  béatitude, 
mais  parce  qu'il  a  vu  que  sa  béatitude  et  sa  félicité  pouvaient  être 
communiquées  sans  diminution  et  sans  détriment  à  la  créature 
qu'il  produirait,  c'est  pourquoi  il  a  créé  deux  créatures  principales, 
qui  participent  spécialement  à  sa  bonté  et  à  sa  félicité,  les  anges  et 
les  hommes.  Ce  n'est  point  par  indigence  qu'il  les  a  créés,  et  comme 
ayant  besoin  de  leur  service;  sans  cela,  il  aurait  dû  les  créer  de 
toute  éternité,  pour  ne  jamais  manquer  de  quelque  chose  dont  il 
aurait  besoin.  Or,  de  même  qu'il  n'a  pas  créé  l'homme  par  besoin, 
il  ne  l'a  pas  non  plus  recherché  après  sa  chute,  comme  si  celle-ci 
lui  eût  causé  du  dommage.  Eliphaz  d  ;  Théman  le  dit  avec  raison  : 
«  (jue  sert  à  Dieu  que  tu  sois  juste?  (Ju«l  fruit  recueillera-t-il  de 
l'innocence  de  tes  mœurs?  {Job.  xxii,  3.)»  T-ela  nous  sert  à  nous, 
mais  non  à  lui;  c'est  nous-mêmes  que  nous  aidons,  et  non  lui,  quand 
nous  faisons  le  bien,  comme  l'indique  saint  Grégoire,  en  interpré- 
tant ce  texte  de  Job. 

Pourquoi  donc  Dieu  cherche-t-il  le  pécheur?  C'est  parce  qu'il 
l'aime,  c'est  parce  qu'il  en  a  pitié.  C'est  ce  que  chante  Zacharie  : 
«  Par  les  entrailles  de  la  miséricorde  de  notre  Dieu,  qui,  se  levant 
du  haut  du  ciel,  nous  a  visités.  [Luc.  i,  78.)  »  C'est  ce  que  Dieu  lui- 
mcme  a  dit  par  l'organe  de  son  Prophète  :  «  Je  vous  ai  aimés  d'un 
amour  éternel  ;  c'est  pourquoi,  dans  ma  pitié  pour  voup,  je  vou»  ai 
attirés  à  moi.  {Jérémie.  xxxi,  3.)  » 


be.ilus  est,  anlequam  ullain  conde- 
rcl  crealurain.  El  hoc  eral  ipse 
Deus  anlciiuam  creali  cssemus, 
quod  eliara  nu  ne  est  :  et  nihil  ei 
altulimus  a  uihilo  ad  esse  producli  ; 
quod  si  ad  nihiluin  redigeremur, 
nihil  illi  delrahereraus.  Ideo  vero 
Angeles  et  homines  creavil  in  tem- 
pore,  non  ut  majorem  assequerelur 
beatitudinem,  sed  quia  vidil  beali- 
ludinem  et  felicitalem  suam  sine 
diminulione  et  detrimenio  posse 
communicari  creaturœ  a  se  produ- 
cendae  ;  ideo  duas  principales  crea- 
vil bonitalis  suse  et  felicitatis  spe- 
cialiler  participes,  Angeles  scilicet 
ei  homines.  Non  ergo  ex  indigenlia 
eas  creavit,  quasi  eorum  egeret 
obsequio,  alias  ab  éeterno  eas  creare 


debuissel,  ne  cujuspiain  rei  indi- 
guus  remaneret  a  principio.  Sicui 
vero  horainem  non  creavil  ex  indi- 
genlia, sic  nec  peccanlem  requisivil 
quasi  patiens  damnuin.  Kecle  enim 
dicit  Eliphaz  Themanites  :  «  Quid 
prodest  Dec  si  juslus  lueris,  aut  quid 
ei  confers  si  fuerit  immaculala  via 
tua?  a  Nobis  scilicet  prodest,  non 
ipsi,  nosmelipsos  juvamus,  non 
eum,  in  hoc  quod  bene  agimus,»  ut 
ibi  interprelalur  sanclus  Gregorius. 
Quare  igilur  quaerit  peccatorera 
Deus  ?  Nempe  quia  illum  amal, 
illius  miserelur.  Hoc  est  quod  canit 
Zacharias  :  «  Per  viscera  misericor- 
diae  visilavit  nos  oriens  ex  alto.  » 
Hoc  est  quod  dixeral  per  Prophe- 
tam  :  «  lu  charilate  perpétua  dilexi 
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Qu'il  soit  donc  béni  le  pasteur,  qui  a  visité  et  racheté  son  trou- 
peau  par  pur  amour,  par  pure  charité,  par  les  entrail  es  de  sa  mi- 
séricorde   Ce  ne  sont  pas  en  effet  les  mérites  du  p  cheur  qui  ont 
pu  le  pousser  à  cela,  ni  le  besoin  qu'il  en  avait  pour  bu-meme,  pas 
plus  que  ces  motifs  ne  le  déterminèrent  à  la  création.  Saint  Au- 
Lstin  le  dit  dans  ses  Soliloques  :  «  Moi,  votre  créature,  j  espérerai 
en  votre  bonté,  avec  laquelle  vous  m'avez  créé.  Ce  ne  sont  pas  ^en 
effet  mes  mérites,  ce  ne  sont  pas  les  grâces  qui  étaient  en  moi  qui 
vous  forcèrent  à  me  créer,  c'est  votre  bonté  très-miséricordieu    . 
C'est  elle,  Seigneur  mon  Dieu,  qui  vous  contraignit  a  me  créei, 
elle  qui  vins  pousse  encore  à  me  diriger.  Ah  1  que  ma  malice  ne 
fesse  pas  périr  ce  que  votre  bonté  a  opéré  I  Que  ma  misère  ne  fesse 
pipénr  ce  que  vitre  miséricorde  a  opérél  Que  votre  charité  vous 
oblige  à  me  sauver,  puisqu'elle  vous  a  forcé  a  me  créer,  car  elle 
n'esf  pas  aujourd'hui  moindre  qu'elle  n'était  alors.  Vous  ete>  en 
effet  toujours  le  même.  (Chap.  xi.)  »  , 

II  Disons  en  second  lieu  que  l'amour  de  notre  pasteur  éclate 
en  ce  qu'il  a  laissé  les  anges  au  ciel  pour  venir  à  1  homme  «  La 
preuve  de  la  dilection  c'est  la  montre  de  l'œuvre  »  dit  sa.nt  Gre- 
Lre.  Or,  cette  dilection,  il  l'a  montrée  envers  l'homme,  surtout  par 
une  œuv  e  très-admirable,  quand  il  a  pris  fe  nature  humaine  au 
uëu  de  la  nature  angélique.  «  Il  ne  s'est  pas  rendu  le  hbéral^ 
des  anges,  mais  il  s'est  rendu  le  libérateur  de  la  race  d  Abraham 

IHebr.  il,  16),  »  dit  l'Apôtre. 

Il  est  évident  que  l'amour  de  Dieu  éclate  beaucoup  plus  dans  la 
chute  do  rhom.ne  et  dans  sa  réparation  que  dans  k  chute  de  1  An- 


»e   idi'o  atlmxi  le.  miscrans  lui.   » 
Ergo  l)eiit'diclns  Paslor  qui  visilavil 
<a   fccil    redcinpliouciu    grcgis   sui 
puro  <»x    anmre,  pura  ox  cliarilal»!, 
ner   visccra  uiUciicordia;  sua».  iNuii 
l-niin    mcrila   pcccaioris    poUicruni 
cuui  ad    i.l   inipiîll<iro,  ucc   suauicl 
indiucalia.  sicul  ncc  ad  cn-auiluni. 
Ilitiu    sanulus    Augusliuiis,  cap.    u. 
Solilo<|.  •  ï'>^''>  cri-alura  lua  spcraho 
in    hoiiilalo.    (ua    (jua    cpnisU    uki, 
non    (rnini   inr.rila  nua,  non  inca«, 
uraliai  c<>c^;.iiinl  le  ul  crcan^H  m(\ 
iM!d  bcniKuissinia  Itonitas  lua.  Ipsa 
DomliHi    Kt'us     uii'us,  <iu»'   li'    a«l 
crcanduin  cnr-il.  ipsa,  .pia-so,  muhI.. 
coual  11',  ad  rrK.MuUini.  Nnu   pcrcal 
jn    malill.i   UK-a,  <|U0(1    op«!rala    csl 
bonila»  lua.  Non   pt^rcal  m  inlscna 
niea,  quod  operala  c»l  miserlcordia 


lua.  Ipsa  le  cliarilas  vincal  ad 
salvanduni  quio  le  vieil  ad  croau- 
(luiu,  (pua  ncc  nunc  n\inor  csl,  lu 
es  cilini  ipso  qui  sfinpor  idem  es.  » 

Dieanius  secundo  in  hoc  Paslori! 
nosiri  eluciisccre  aniorcni,  quod  ad 
hondneni  vcneril,  AnKclis  m  code 
relielis.  «  Trobalio  dileclionis  cxhi' 
bilKi  csl  oncris,  »  inquil  sancUu 
(Wf^orius.  niain  auleui  ddcctioncn 
maxime  cxhibiiil  cr«a  bonuncn 
(q»i>re  nuixiuje  admirabili,  dum  noi 
assumpsil  An^clicam  naluianj  se( 
hiimaiiam.  u  Ne(|ua(iuam  An^dos  ap 
piehiMidil,  sed  scmcn  Abrabai  ap 
prebendil,  »  iu(|uil  Aposlolus. 

Celle  in  lapsu  boininis  cl  cju 
reparaliono  longe  inagis  claresci 
cliarilas  Dei,  (juam  in  lapsu  Angeli 
Poleral    Dcus    naluram     luimanai 
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!çe.  Dieu  pouvait  laisser  la  nature  humaine  dans  l'abime  de  sa  cor- 
ruption, comme  il  avait  laissé  la  nature  angélique.  Il  pouvait  déli- 
vrer les  anges,  comme  il  a  délivré  les  hommes.  De  part  et  d'autre 
hrebis  égarée,  de  part  et  d'autre  grave  ingratitude,  soit  que  l'ange 
pèche  au  ciel,  soit  que  l'homme  pèche  au  paradis,  après  avoir  été 
l'un  et  l'autre  ornés  et  prévenus  de  tant  de  dons  et  de  bienfaits.  De 
part  et  d'autre,  esclaves  fugitifs.  Et  pourtant,  Dieu  cherche  celui-ci, 
se  l'attache  [lar  une  alliance  nouvelle,  en  prenant  sa  nature,  et  ra- 
menant ainsi  la  brebis  égarée,  tandis  qu'il  ne  recherche  pas  l'autre 
(îsclave,  mais,  au  contraire,  dès  que  celui-ci  a  péché,  il  le  précipite 
dans  l'abime  éternel  et  le  condamne  à  des  flammes  éteruelles. Ainsi 
cent  brebis  —  la  multitude  des  anges  —  sont  laissées  dans  la  chute 
et  la  damnation, elles  ne  sont  pas  recherchées  par le  même  pasteur, 
qui  pouvait  aussi  bien  prendre  leur  nature  et  la  rai^heter.  N'est-ce 
pas  une  admirable  justice  envers  les  anges  tombés?  «  Seigneur,  je 
chanterai  la  miséricorde  et  la  justice  devant  vous  (Ps.  c,  1)  »   :  la 
miséricorde   envers  l'homme  pécheur,  que  vous  ramenez  et  que 
vous  vous   unissez  ;   la  justice  envers  l'ange   déchu,   qui  ne   se 
relèvera  jamais  [Ps.  xl,  9j.  «  Je   voyais   Satan  tomber  du  ciel 
comme  l'éclair  [Luc.  x,  18).  »  Je  le  vis  tomber  du  ciel  par  une 
chute  irréparable,  parce  qu'il  ne  pourra  jamais  retrouver  le  chemin 
de  la  pénitence,  ni  du  pardon,  et  dès  lors  ne  pourra  jamais  rega- 
gner sa  place. 

«  Seigneur,  qu'est-ce  que  l'hemme  pour  être  honoré  de  vos  re- 
gards, pour  devenir  l'objet  de  votre  amour?  [Job.  vu,  17)»  L'homme 
n'est-il  donc  pas  une  pourriture,  et  le  hls  de  l'homme  n'est- il  pas 
comme  un  ver  de  terre?  Qu'est-ce  que  l'Ange?  N'est-ce  pas  un  es- 


rolinquere  in  massa  damnalioais,  si- 
cut  et  Angelicam  :  poleral  Augelicarn 
liberare,  sicul  cl  huraanain  :  ulro- 
biquo  ovis  en-ans  ;  utroinquc  gravis 
iagraliludo,  sive  duin  Angélus  poc- 
cal  iu  cœlo,  sive  dum  Homo  piiccal 
iu  paradiso,  loi  bcneliuiis  douisquc 
adornalus  et  praevenlus;  ulrobiquo 
servus  t'ugilivus.  intérim  hune 
quairil  Deus,  et  sibi  novo  fœdere 
adsiriagil  ejus  nalurum  assumens, 
sicque  reducilur  ovis  errans,  alle- 
rum  servum  nou  quœrii,  sed  mox  a 
peccato  œicrno  priccipitio  collidil, 
apternisque  flammis  addicil.  Sic 
centum  oves  (hoc  est  raagnus  Ange- 
lorum  nuracrus)  in  lapsu  cl  damna- 
tioue  reliaquuulur,  nec  requirunlur 
ab  eodem  Pastore  qui  eorum  etiam 
poleral  naturam  assumere  et  redu- 


cere.  An  non  ergo  bic  mira  erga 
homines  dileolio?  An  non  mira  erga 
Angdos  cadeulcs  juslilia }  «  Mise- 
ricordiam  et  Judicium  canlabo  libi. 
Domine  :  »  misericordiam  erga  ho- 
minem  peccanlem,  quem  reducis  et 
libi  unis;  judicium  erga  Angelura 
cadentem,  qui  non  adjiciel  ut  re- 
surgal.  >«  Videbam  salanam  tan- 
quam  fulgur  de  cœlo  cadentem.  • 
El  quidem  vidil  eum  e  cflftlo  irrepa- 
rabiliter  cadentem,  quia  nunquam 
polcrit  viain  reperire  pœniientiae, 
nec  veniiB,  ideoque  nec  locum  suum 
unquam  repelere.  «  Domine,  quid  est 
homo  quia  magnilicas  eum,  aut 
quid  apponis  erga  eum  cor  luum.'  » 
Nonne  homo  pulredo,  et  lilius  ho- 
minis  vermis? 
Quid    vero     Angélus?   Numquid 
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prit  très-noble,  rempli  de  sagesse  et  de  bonté  parfaite,  placé  sur 
votre  montagne  de  l'Eden  dans  les  délices  du  paradis  au  milieu 
des  pierres  éblouissantes  de  feu,  revêtu  de  pierres  précieuses,  votre 
œuvre  brillante  [Ezech.  xxviii.)  ?  Et  cependant,  quand  vous  l'exi- 
lez du  milieu  des  pierres  éblouissantes,vous  ne  paraissez  point  avoir 
souffert  ni  gémi  1  Mais,  si  l'homme  se  perd,  vous  êtes  comme  tou- 
ché d'une  douleur  intime,  au  fond  de  votre  cœur,  et  vous  venez,  el 
vous  pleurez  sur  lui,  et  vous  le  cherchez,  avec  une  vive  sollicitude 
pour  son  salut.  0  bonté,  ô  dilection  du  Pasteur  qui  recherche  cette 
seule  brebis  I 

Les  saints  Pères  donnent  quelques  raisons,  pour  expliquer  pour- 
quoi Dieu  a  recherché  et  relevé  plutôt  l'homme  que  l'ange, 
et  pourquoi  l'homme  a  été  plus  digne  de  compassion  que 
l'ange. 

1°  C'est  parce  que  la  moindre  partie  des  Anges  seule  est  tombée 
et  a  péri,  tandis  que  la  nature  humaine  tout  entière  était  viciée 
en  Adam  comme  dans  son  germe  et  plongée  dans  l'abîme  de  la 
damnation,  et  dès  lors  soumise  au  supplice  éternel  avec  les  Anges 
rebelles.  Dès  lors  aussi  cette  créature  noble,  capable  de  posséder  la 
gloire, en  faveur  de  qui  toutes  choses  avaient  été  créée3,aurait  com- 
plètement péri.  C'est  la  raison  donnée  par  saint  Augustin,  en  son 
Enchiridion  [chap.  xxix),  et  son  enseignement  est  suivi  par  le 
Maître  des  Sentences  (2  Dist.  xxi). 

2°  C'est  parce  que  tous  les  anges  périrent,  chacun  par  un  acte  de 
volonté  individuelle,  tandis  que  les  hommes  ont  péri  par  la  volonté 
d'un  seul,  laquelle  leur  était  quasi  étrangère.  Dès  lors,  il  a  été  con- 
venable qu'ils  fussent  délivrés  aussi  par  le  bienfait  d'un  seul,  afin 


spirilus  |>ra;uul>iiis,  plenus  sipion- 
Ua,  el  porl'nclus  décore,  posilus  ia 
nionlt!  sfuiclu  luo  iu  didiciis  para- 
dis!, in  incdio  lapiduui  iKuiluriini, 
omiiis  lapis  prcliosiis  opi'rirni'nliirii 
ejus,  opus  d(!(M)ris  lui  ?  Vfnimliinicn 
cuiri  cjicis  fiiiii  do  ruonltt  luo  sanc- 
lu,  Kl  pitrdis  cuiii  de  iiicdiu  lapidurn 
iKnilorutn,  liaiid  iiiduluissc  aiil 
inKcinnisse  vjhuh  es.  Al  vcru  di* 
horninis  pcrdittune  IhcIuh  es  (piasi 
({Uudarii  dolon;  cordis  inIriiiHccus, 
ld(H»  V(>nis,  <^l  dt-pUiras  t>l  n!(|uiris 
r>um.  dr.  fJDs  sjiliilr  riian;  s(dlicilus. 
0  IxMiilalciri  vX  dili>(;li(>ii(;in  Pusloris 
ovem  uiiicatii  rcipiinMiiiKl 

Kalionns    vitro   ali«|uol    adfi;run( 
S6.    PulrcH,    cur    poliuH   huritiuotn 


Dinis  rt'(|uisiveril  cl  rc[)anuil,  iiiiam 
An^ît'hiiu,  cl  cur  poilus  iioino  dig- 
nus  lui'ril  conipassioiic  tjiiani  Aiiiçc.- 
lus.  I.  Quia  niinor  pars  AnKcloruin 
cccidil  cl  pi'ril  :  Al  vero  lola  liunia- 
iia  naluracr.i!  in  dainnalioiiis  niassu 
iti  Adam  lan<|Uain  radicc  viliala, 
idco(|Uc  cuni  d(*.s(M-loril)us  An^cli» 
suppiicio  oltMoxia.  Sic  ex  lolo  pcri- 
rel  crcatiira  illa  nohiiis,  ;^'toria9 
capHx,  cujus  ^ralia  cuucla  craiil 
creala.  Ila;c  est  ralio  saiicli  Au- 
>(Usliiii,  il)  Kncliirid.  ca|).  2!^  (|uaiu 
si'ijuilur  Ma^'isler  stMilcnliarinn  in  'i 
di.  21.  2.  Quia  An^di  oinin-s  propria 
voliinlatc  prccavcruni  ;  lioriiinut 
vcru  unius  voiuiiUilç  (juasi  aliéna; 
idoo  duouit  ul  uaius  eliani  bciietioit^ 
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qn'une  charité  étrangère  devînt  utile  à  celui  qu'une  malice  étran*' 
gère  avait  supplanté. 

3"  C'est  parce  que  l'homme  avait  péché  aveit  une  moindre  mai- 
lice,  car  l'homme  est  plus  faible  que  l'ange,  et  dès  lors  sa  misère 
excitait  davantage  la  miséiicorde  divine. Ces  deux  dernières  raisons 
ont  été  donnéf.'S  par  saint  Bernard,  dans  son  1"  sermon  pour  TAvenlj 
où  il  s'exprime  en  ces  termes,  faisant  parler  l'homme  déchu  qui 
s'adresse  ainsi  à  Dieu  :  «  Je  vous  en  prie,  Seigneur,  daignez  me  ti- 
rez de  là  où  je  suis,  parce  que  je  suis  faible  et  que  j'ai  été  enlevé 
par  fraude  et  par  violence  à  mon  pays,  et  qu'on  m'a  jeté  danft 
cette  fosse,  quoique  je  fusse  innocent  (6?en.  XL,  15).  Innocent,  c'est 
peut-être  beaucoup  dire,  mais  ce  n'est  pas  trop,  eu  égard  à  celui 
qui  m'a  séduit.  (1  Serm.  pour  l'Avent  de  N.-S.  n°  5.)  » 

4"  Saint  Léon,  dans  son  2«  Sermon  pour  Noël,  ajoute  qu'il  conve- 
nait que  Dieu  rachetât  l'homme,  de  peur  que  le  démon  ne  se  glori- 
fiât d'avoir  en  quelque  point  vaincu  Dieu  et  assouvi  les  désirs  de  sa 
jalousie,  puisque  l'homme  n'obtenait  pas  la  gloire  d'où  le  démon 
était  déchu  et  pour  laquelle  Dieu  avait  créé  l'homme,  voulant  loi 
donner  la  plaee  laissée  vide  par  le  démon. 

5°  Entin,  les  théologiens  donnent  cette  troisième  raison,  que,  de 
sa  nature,  l'homme  est  mobile  de  volonté  et  flexible  dans  sou  libre- 
arbitre;  il  a  un  temps  bien  long  pour  se  repentir,  il  convenait  donc 
de  l'appeler  à  la  pénitence,  tandis  que  la  volonté  de  l'ange  est  eu 
quelque  sorte  inflexible  de  sa  nature.  La  nature  angélique  re- 
quiert la  voie  la  plus  courte  pour  arriver  à  son  terme.  Dès  lors, 
immédiatement  après  avoir  péché,  il  est  parvenu  au  terme,  a  été 
confirmé  dans  le  mal  et  précipité  dans  la  damnation,  à  cause  du 


llbfirarenlur,  ut  ei  quem  aliéna 
supplanluveral  maiilia,  cliarilas 
prodessel  aliéna. 

3.  Quia  hoino  rninor  raalilia  pec- 
caral,  imbccilliur  eniin  est  hoino 
Angelo,  ideoijue  inaj^'is  diviuaiii 
provocabat  inisericordiain  ejus  mi- 
seria.  Haec  ulraque  ralio  alTerlur  a 
sancto  Bermrdo,  serin.  I  de  Adven- 
lu,  ubi  sic  Deura  alloquilur  in  per- 
sona  boininis  lapsi  :  «  Obsecro, 
Domine,  coniplaceal  tibi  ul  eruas 
me,  quoniam  inlirmus  sum,  quo- 
niam  de  lerra  mea  turlira  sublalus 
suni,  et  hue  innocens  missus  sum  : 
non  peiiilus  quidera  innocens,  sed 
quanlum  ad  eum  qui  me  seducil 
aliqualenus  innocens.  » 

Addil  sanclus  Léo  ser.  2  de  Na- 


livilale,  décaisse  ul  Deus  redimerel 
hominem,  ne  gloriarelur  dsemon  se 
quodainuiodo  vicisse  contra  Deum, 
et  explevisse  desiderium  invidiie 
suae,dum  bomo  non  assequitur  i-do- 
riam  a  qua  diemon  exciderat,  ad 
cujus  tamen  locura  occupandum 
Deus  hominem  crearat.  Dciique 
Theologi  banc  alVeruiU  rationem. 
Quod  bomo  sit  ex  ualura  sua  Qexi- 
bilis  volunlalis  et  arbilrii,  lougum- 
quc  lempus  vi?e  habel  quo  possit 
pœuilere,  ideo  conveniebal  eum 
vocari  ad  pœnilenliam  ;  Angeli  vero 
voluntas  quodammodo  ex  iiatura 
sua  inflexibilis  est,  et  natura  quo- 
que  sua  requirit  viam  brevissimaia 
ul  ad  lerminum  pervenial.  Ide6 
mox  ul  peccavil,  ad  lerminum  per- 
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mauvais  mouvement  d'orgueil,  auquel  il  a  consenti,  voulant  s'atta- 
cher à  cet  orgueil  plus  qu'à  Dieu.  Ainsi  encore  les  bons  anges,  pour 
mn  seul  mouvement  pieux  ou  pour  un  court  instant  de  persévé- 
rance, furent  confirmés  en  grâce  et  obtinrent  aussitôt  la  gloire. 

III.  Disons  en  troisième  lieu  que  l'amour  de  notre  pasteur  éclata 
en  ce  que  non-seulement  il  descend  pour  chercher  sa  brebis,  mais 
en  ce  que  aussi,  après  l'avoir  retrouvée,  après  beaucoup  de  travail 
et  de  fatigues,  il  daigne  la  mettre  sur  ses  épaules.  Il  l'a  cherchée 
errante  parmi  les  épines  et  les  buissons,  non  sans  se  blesser  et  sans 
perdre  beaucoup  de  sang,  comme  l'attestent  ses  mains  et  ses  pieds 
déchirés,  comme  l'atteste  sa  tète  qui  montre  encore  les  traces  san- 
glantes des  épines.  Il  a'a  pas  pu  gravir  les  montagnes,  traverser  les 
collines,  sans  se  fatiguer  beaucoup  et  sans  répandre  beaucoup  de 
sueur.  Il  n'a  pas  pu  passer  à  travers  des  buissons  épineux,  sans  s'y 
déchirer. 

Mais, pour  cela,  il  n'épouvante  point  d'une  voix  indignée  sa  petite 
brebis,  embarrassée  dans  les  épines.  Il  ne  la  frappe  point  avec  une 
verge  mena(^ante.  Il  ne  la  reçoit  pas  avec  un  visage  sévère.  Au  con- 
traire, rempli  de  joie,  il  s'approche  avec  douceur  et  la  met  sur  ses 
épaules,  il  oublie  tous  les  labeurs,  toutes  les  fatigues  et  les  blessures 
subies  pour  elle.  Il  ne  regarde  pas  comme  un  nouveau  fardeau  de 
la  rapporter  sur  ses  épaules,  c'est  plutôt  une  allégeance  et  un  re- 
pos pour  lui,  parce  qu'il  se  réjouit  sous  ce  fardeau- là.  C'est  ce  qu'ex- 
prime saint  Ambroise,  dans  son  Commentaire  sur  le  Psaume  cxviii, 
quand  il  fait  ainsi  parler  le  pécheur  :  a  Cherchez-moi,  Seigneur, 
trouvez-moi,  recevez-moi,  portez-moi. Vous  pouvez  trouver  qui  vous 
chercjiez,  daignez  recevoir  qui  vous  aurez  trouvé,  placez  sur  vos 


Tt-nil,  iH  la  nrilo  confirmalus  est, 
sici|Ui'.  tiainiialioni  addictus  esl,  ul) 
pravum  supiMhijR  iiioluiii,  oui  coii- 
siMisil,  illi  rnagis  adhicroro  volcds 
quain  Dtio.  Sic  cl  An^cli  boni  pro 
iiiio  solo  molu  pio  vcl  pro  moriila 
ptirscvi'iaiilia'  in  gralia  rticrc.  (îoii- 
lirinali,  ttl  iiiox  ^'loriatn  asscciili. 

I)i(viinus  iiTlio  in  hoc  priinicnrc 
Pasioris  iioslri  amorcin,  (|UO(l  non 
Koluni  dcsctMidiMis  rc(|iiiral  ovciii 
iiUain,    Hfd  cliarn    i|i]od    invfiiliiTi 

Kratidi  laliorc;  i;l  fali^aliono  di|;iii'lnr 
uriiiM-JH  suis  iriipoiicrc.  P<;r  spiiias 
«l  vrpn's  altiTraiilrin  r(M|iiiHivil,  non 
•inc  vului'ri'  ri  san^'iiiiif.  T(!slanlur 
et  capiil  Hpiiianiiii  adliiic  (;riinila 
oslciitanH  vcsliKia.  Non  potuil  salin; 
in  monlibu»  Irunsiliro  coIIoh,    sino 


gravissima  falif,'aliono  cl  copioso 
sudorc.  Non  poliiil  pt^r  loca  vcpri- 
l)Usol)sila  ptirlransirc  sine  la;siono. 
Ncc  lanidu  proiiloroa  indifjrna- 
bunda  voci'.  lorrcl  ovioulain  hiLM'cn- 
Icin  in  spinis.  Non  pcrculit  cain 
miiiaci  viri^'a,  non  asporo  suscipil 
vuilii,  scd  j,'aiid(Mis  caiii  ciiin  suavi- 
lalc  liuincris  iinpouil,  ohiiviscitiir- 
(|iio  oninis  piophip  cain  susciM)li 
lahoris,  (ali^çalionis,  la^sioiiis.  Ncc 
tiovuiii  omis  n^piilal  diitn  humcris 
iiiipoiiil,  st'd  poliiis  allcviainciiluin 
i'.[  (|tiii'l(>iii,  (]iiia  K'iii'b'l  lali  sub 
oM(M-(<.  Hoc  esl  (jiiod  dicil  sanclui» 
Ainbrosiiis,  in  [>sal.  I IS  in  pcrsona, 
pi'ccaloris  :  «  Qua>rc  i\u\  i)oinine, 
nivcni  rno,  suscipu  me,  porta  me. 
Polos  invcniro   quern    lu   rcquiri», 
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épaules  qui  vous  aurez  reçu.  Uu  fardeau  miséricordieux  ne  vous  est 
point  à  charge,  un  transport  pour  la  justice  ne  vous  est  point  un 
fardeau.  » 

Mais,  ne  pouvait-il  pas  charger  un  autre  de  rapporter  la  brebis 
retrouvée  ?  Oui,  il  le  pouvait,  mais,  riche  comme  il  est  en  amour  et 
en  miséricorde,  il  veut  entasser  bienfait  sur  bienfait,  il  veut  rame- 
ner lui-même,  n^cevoir  dans  ses  propres  bras,  rapporter  sur  ses 
propres  épaules. «La  brebis  cherchée  avec  tant  de  sollicitude  devient 
son  faix,  car  la  céleste  clémence  du  Christ  ne  saurait  se  cootenter 
de  chercher.  »  Ainsi  parle  de  cette  brebis  et  de  ce  pasteur  le  poète 
Alcime. 

Remarquez  aussi  qu'il  n'est  point  jlit  que  le  pasteur  s'est  reposé 
tant  soit  peu  de  temps,  après  avoir  trouvé  la  brebis  qu'il  a  cherchée 
au  prix  d'une  si  longue  fatigue,  afin  de  pouvoir  plus  fticilement 
porter  ce  poids  et  ce  faix  miséricordieux,  après  avoir  repris  ses  for- 
ces, mais  il  est  écrit  qu'il  l'a  placée  sur  ses  épaules,  dès  qu'il  l'a 
retrouvée.  Pourquoi  cela  ?  C'est  parce  que  la  fatigue  de  notre 
pasteur  ne  disparait  point  sous  l'iofiuence  du  repos,  mais  plutôt 
sous  l'influence  de  nouveaux  labeurs  entrepris  pour  sa  brebis. 
Il  n'a  donc  d'autre  rep;)s  que  de  travailler  pour  nous.  Ecoutes 
saint  Basile  de  Séleucie  :  «  Il  ne  refuse  pas  de  par  courir  les 
montagnes  et  les  forêts,  il  parcourt  les  précipices.  A  la  poursuite 
de  la  brebis  errante,  il  vient  à  l'endroit  où  elle  s'est  égarée,  et 
la  plaçant  sur  ses  épaules,  il  soigne  lui-même  la  brebis  fatiguée, 
il  se  réjouit  de  sa  fatigue  même,  considérant  le  recouvrement 
des  brebis  comme  un  soulagement  qui  ôte  la  fatigue. (&rm.  xxvi.))* 
C  est  ainsi  également  que  saint  Pierre  Chrysologue  fait  observer 


difînare  suscipere  quem  invencris, 
imponc  biiinoris  quem  susceperi». 
Pfon  est  libi  pium  onus  faslidio, 
non  tibi  oneri  est  vectura  justiiiae.  » 
Seil  numquid  reperlam  ovein  pote- 
ral  curare  reduci  per  aliumPEqui- 
dem  polerat;  sed  ipse  dives  in 
amore  et  misericordia  beneticium 
beneticio  vull  cumulare,  vult  ipse- 
met  rcduccre,  et  propriis  ulnis 
excipere,  propriis  humeris  revehe- 
re. 

Sarcinn  fit  quse  cura  fuit,  neque  quœ- 

,,,         ^.  ,  [rere  tantum. 

lUa    satis    cœlestu   habet    clementia 

{Christi. 

lia   de   bac   ove  el    hoc  Paslore 
loquitur  Aleimus. 
AdTerie  quoque,  quod  non  dicalur 


Paslor  post  loii^'ain  falif,'alionem  in- 
venta ove  paululum  rerjuievisse,  ut 
resumptis  viribus  lacilius  possel  boc 
onus  piamque  banc  sarcinain  por- 
lare;  sed  niox  iuvenlam  bunieris 
imposuisse  indicalur. 

Quid  lia?  Quia  nostri  divini  Pas- 
toris  tali;^alio  non  lollitur  sessione, 
sed  poilus  novis  laburibus  pro  ove 
assumplis.  Sic  nulia  ei  requies,  nisi 
laborando  pro  nobis.  Audi  sanclum 
Basllium  Seleucuin,  oral.  26:'(  Mon- 
tes et  silvas  obire  non  récusât,  obit 
praecipilia,  cuni(|ue  de  errante  venil 
in  parlem  dcerriiliouis.el  subiiciens 
liumeros  proprio  labore  oviculam 
curai  laboranlem  ;  fraudel  ipsa  fali- 
gatione,  ovium  inventionem  ralus 
lassitudinis  levainenlum.  »  Sic  eliara 
adverlit  sanclus  Chrysologus,  quod 
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qiie,  quand  le  père  du  prodigue  tomba  sur  le  cou  de  son  fils  revenu 
et  mourant  de  faim,  le  père  ne  fut  point  un  fardeau,  mais  bien  un 
soulagement  pour  son  lils,  parce  que  c'était  là  un  poids  d'amour,  et 
non  un  poids  de  charge.  Le  texte  évangélique  dit  :  «  Gomme  il 
était  encore  loin,  son  père  le  vit  et  fut  touché  de  compassion  ;  et 
•curant  à  lui,  il  se  jeta  à  son  cou  et  l'embrassa.  [Luc.  xv,  20.)  » 
Saint  Pierre  Chrysologue  le  commente  en  ces  termes  :  a  II  accourt, 
par  l'empressement  de  son  amour  paternel,  encore  plus  que  par  la 
vitesse  de  ses  pas.  Il  tomba  sur  le  cou  de  son  fils,  pour  relever  celui 
qui  gisait  par  terre.  11  tomba  sur  le  cou  de  son  fils,  afin  d'ôter  le 
poids  des  péchés  par  le  poids  de  l'amour.  Loin  d'en  être  chargé,  le 
Fils  est  aidé  par  le  poids  de  ce  Père.  {Serm.  m.)  » 

Des  deux  côtés  donc,  toujours  de  l'amour,  chez  le  pasteur  en- 
vers la  brebis  errante,  chez  le  père  envers  son  fils  revenu.  Le  pas- 
leur  ne  montre  point  à  la  brebis  un  bâton  menac^ant,  mais  il  lui  pré- 
sente une  épaule  compatissante.  Le  père  présente  son  visage  et 
donne  ses  baisers,  au  lieu  de  coups.  «  La  violence  de  l'amour, 
ajoute;  saint  Pierre  Chrysologue,  empêche  devoir  les  crimes  et  ainsi 
le  père  racheta  les  péchés  du  fils  par  un  baiser,  il  les  emprisonna 
dans  un  embrassement,  ce  père  ne  voulant  pas  découvrir  les  crimes 
de  son  fils  :  «  Bienheureux  ceux  à  qui  les  iniquités  ont  été  remises  et 
dont  les  péchés  sont  couverts.  [Ps.  xxxi,  1.)  »  Mais,  quelque  grande 
que  soit  la  clémence  du  père  envers  son  fils  prodigue,  la  clémence 
du  pasteur  envers  sa  brebis  n'apparait-elle  pas  plus  grande  encore? 
Le  père  ne  suit  [las  son  fils  dans  ses  pérégrinations,  mais  il  le  reçoit 
quand  il  revient  ;  le  pasteur  recherche  la  brebis  errante,  et,  comme 
•lie  ne  sait  pas  revenir,  il  la  rapporte  bêlant  sur  ses  épaules.  La 


Hun»  PaitT  ccoidlt  super  colluin 
pio(li«i  riiViTliMiiis  1^1.  liiiifrui'.alis 
pne  laiiM',,  P.ilnr  ci  non  luit  oncri, 
»Kd  lovaiiK^Uo  -,  (|uia  uiuis  cral 
amuris,  non  cral  orius  Kravatni- 
nis. 

Tcxliis  sic  ail  :»  Cinii  adhiic  loii^^i; 
eHsfii,  viilii  ciiiii  l'aicr  ipsiiis,  cl  tui- 
Ncriconlia  inulus  csl,  cl  accinrtMis 
o«ci«lii  %n\u'i-  colluiri  cjus  :  «I  oscii- 
InliiH  i*sl  tMim.  »  lu  <|ua;  verha  hic 
ManulUH  ClirvMilo^'us,  suriu.  3;«  Ac- 
oorril  tioii  pcdi^nisHii  corpuris,  hciI 
pietalis  allcclii.  (Itrciilii  super  ouliuiti 
ejuH,  ul  i!ri)/»ircl  si(!  ja(!i'uli!ui.  ('.nci- 
dil  Hup(«r  oolliiMi  cjuH,  ut  nninris 
ori«>r«  onuH  lollcrcl  poccalorinu. 
KiliuH  juvalur  iiiliUH  Pulri»,  oneru, 
nun  gravulur.  ■ 


U!r()bi«|Ui'  cr^ço  auior  cl  iu  Paslore 
cr:,M  ovcm  orrautcui,  cl  in  Paire 
crf,'a  llliuin  rcvorUMiltîiu.  l'asior  non 
pra;l)Cl  uvi  uiinaoMU  Itaoïiiuui,  scd 
cvhihol  couipalicalotn  hiiMicrum. 
Palcr  laciciu  cxInlxU  cl  dil  oscula, 
uon  lla^'clla. 

«  Dclicl  i  uon  vidot  visutnoris,»  in- 
<|uil  iiti'Ui,  »  cl  idco  Palcr  pcccata  (ilii 
rctiiMuil  osculo,  clausil  ainpicxtl,  ne 
u'jilari;!  Paii>r  lilii  criiuina.  «  lictili 
'luoruMi  r(wniss:c  suul  iiui|iiilalcs,  cl 
Iccla  suul  pcccata.»  Scd  non  sit  mtt- 
K'ua  cl(;ui(>:iii  i  Palriscr^a  prt)di;4UUi, 
uoiiuc  uiajor  adhuu  app.irol  rr^a 
ovt'iu  cicinculia  Pasioris  ?  l'alrr  li- 
luun  uou  rct]uirii  pcrc^Tiuauloiu.stul 
rccipil  rcvcrlcnlc.in?  Pastor  ovem 
ruquiril   erranldin,    et     nescioulcru 
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bonté  du  pasteur  ne  vous  apparaît-elle  pas  ici  plus  grande  que 
celle  du  père?  Mais,  c'est  le  mèoie  qui  est  ce  pasteur  et  ce 
père. 

Les  uns,  qu'il  considère  comme  des  fils,  il  veut  les  faire  rentrer 
en  eux  mêmes,  leur  remémorant  sa  bonté  paternelle,  leur  rappelant 
dans  l'intime  du  cœur  l'aliondance  de  la  maison  paternelle,  afin 
de  les  faire  rentrer  ainsi  dans  les  bras  du  père,  en  leur  douuaut 
le  moyen  de  reconnaître  la  fitlie  ([ui  les  avait  égarés  loin  de 
lui. 

Les  autres,  qu'il  voit  s'égarer  de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'ils 
avancent  davantage,  comme  des  brebis  errantes,  il  daigne  les  re- 
chercher avec  une  grande  sollicitude,  leur  prêter  les  mains  et 
le  secours  de  ses  épaules  pour  les  ramener,  parce  que  les  pieds  se 
dérobent  sous  eux  de  lassitude,  car  ils  se  sont  fatigués  beaucoup 
en  errant  de  côté  et  tl'autre,  ils  se  sont  lassés  dans  les  sentiers  de 
l'iniquité,  ils  ont  perdu  la  grâce  qui  donnait  la  force  de  marcher 
droit  et  ferme  dans  le  chemin  du  ciel. 

Va  donc  maintenant,  en  toute  sécurité,  brebis  timide,  le  pasteur 
te  porte.  Ne  crains  point,  car  son  épaule  est  forte. Celui  qui  d'abord 
a  porté  pour  toi  le  poids  de  la  croix  maintenant  te  prèle  le  secours 
de  ses  mêmes  épaules  avec  une  joie  nouvelle.  Il  ne  veut  pas  qu'une 
seule  petite  brebis  se  perde,  il  veut  que  son  troupeau  demeure  tout 
entier,  et  dès  lors  il  n'épargne  ni  sou  labeur  pour  la  recherche,  ni 
ses  épaules  pour  le  transport.  11  cherche  la  brebis  errante,  il  guérit 
la  brebis  blessée,il  nourrit  la  brebis  amaigrie, il  porte  sur  ses  é[>aules 
la  brebis  fatiguée,  il  rend  au  troupeau  la  brebis  réintégrée  au  ber- 
cail. Rien  ne  lui  est  pénible,  rien  ne  lui  semble  onéreux,  après  avoir 


reverti  huineris  reveclat  balanlem. 
An  uon  liln  major  videtur  hic  Ito- 
nilas  Pasloris  quain  Patris  ?  Sed  idem 
est  Pastor,  idem  est  Pater. 

Quosdam  ul  tilios  vull  redire  ad 
cor,  paleriiam  bonitatera  rememo- 
rando,  paternaidomus  abundanliam 
cordale  recotîilando  ;  sicque  ad  pa- 
lerna  brachia  roverli,  suam  agnos- 
cendo  insipicnliam  qua  discesse- 
ruul.  Alios  vero  quia  videt  magis 
ac  raagis  aberrare  quo  magis  procé- 
dant, instar  ovium  exerranlium  ; 
ideo  dignatur  requirere  magna  sol- 
liciludine,  cl  manus  eis  humeros- 
que  commodare  ul  reverlanlur, 
quia  pedes  eis  ileticiunt  proe  lassitu- 
dine,  dum  multum  errando  labora- 
runt,  dum  in  via  iniquitalis  lassati 


surit,  duui  gratiara  perdiderunt,  quaj 
ad  recte  et  forti  gressu  pergeiuiuin 
in  ilinere  cœli  vires  eis  praebebai. 

Vade  ergo  jara  secura,  ovis  timi- 
(la,  Pastor  le  portai. 

Noii  limera,  quia  t'ortis  ejus  esl 
humérus.  Qui  prias  onus  crucis 
pro  te  susliuuit  nunc  eosdem  hu- 
ineros  libi  supponil  novo  cum  gau- 
dio. 

Non  vull  vel  unius  oviculae  de- 
trimentum,  intcgrum  vull  gregem 
suura,  et  ideo  nec  labori  pareil  ad 
re(|uirendum,  nec  huracris  ad  re- 
portandum.  Quneril  errabundara, 
sanal  vulneratam,  pascll  macilen- 
tam,  bumeris  suslinet  lassam,  gregi 
restiluil  redinlegralam.  Nihil  ei 
grave   est,    nihil    onerosum,   posl- 
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daigné  supporter  le  poids  do  la  croix,  où  le  père  a  placé  l'iniquité 
de  tous,  suivant  cette  parole  du  Prophète  :  a  Nous  nous  sommes 
tous  égarés  comme  des  brebis,  chacun  de  nous  suivait  sa  voie,  et  le 
Seigneur  a  fait  tomber  sur  lui  l'iniquité  denoustpus.  (/saie,  lui, 6.)» 
Dès  lors  donc,  il  recevait  sur  les  épaules  ses  brebis, celui  qui  portait  le» 
péchés  de  toutes  les  brebis.C'est  sur  ses  épaules  qu'Adam  transporte 
sa  désobéissance,  Eve  sa  concupiscence  et  son  infidélité,  Noé  son  in- 
tempérance. Moïse  sa  défiance,  Aaron  son  idolâtrie,  David  son  adul- 
tère et  son  homicide,  parce  que  le  bon  pasteur  avait  satisfait  pour 
eux.  Et,  c'est  peut-être  à  'rause  de  cela  que,  lorsque  David  dit  du 
fond  de  son  cœur  contrit  :  «  J'ai  péché  contre  le  Seigneur,  »  le  pro- 
phète Nathan  répondit  tout  aussitôt  :  «  Le  Seigneur  a  transporté 
tout  péché.  (2  Rois,  xii,  13.)  »  Mais,  où  l'a-t-il  transporté?  Sur  les 
épaules  du  Christ,  bon  pasteur,  qui  a  satisfait  pour  tous  les  péchés 
de  ses  brebis.  «  Les  pécheurs  ont  frappé  sur  sou  dos  comme  sur  une 
enclume,  quand  ils  ont  prolongé  leur  iniquité.  {Ps.  cxxviii,  3.)  » 
Mais,  il  l'a  supporté  volontiers,  pourvu  qu'ils  abandonnassent  leur 
iniquité,  car,  «  au  lieu  de  sa  félicité  dont  il  pouvait  jouir,  il  a  souf- 
fert sur  la  croix  {Hebr.  xii,  2.)  »  pour  eux.  C'est  avec  joie  qu'il 
a  tendu  ses  épaules  pour  y  porter  dès  lors  toute  brebis  er- 
rante. 

Nul  donc  ne  doit  plus  se  décourager,  après  avoir  considéré  cette 
immense  bonté  de  ce  pasteur  et  son  amour.  «  Il  sera  ealme  et  doux. 
Il  ne  foulera  pas  aux  pieds  le  roseau  brisé,  il  n'éteindra  pas  le  lin 
qui  fume  encore,  {haïe,  xlii,  3  et  4.)  »  dit  le  prophète  Isaïe,  voulant 
encourager  les  jiécheurs.  C'est  comme  sil  disait  :  Il  est  d'une  si 


qunn  proplcr  eam  omis  crucis 
sijslincrc  di^naïus  fuit,  iii  (|iia  Palcr 
omnium  iiiiijuilalcm  posuit.  Undo 
dixil  PropheUi  :  «  Omncs  (juasi 
oves  cnavimu»,  unus(|uis(|U(!  in 
viam  suam  docliiiavil,  k'X  posuil  Do- 
niiiius  in  eu  inii|uilutcin  omnium 
iiosinim.  » 

Jam  (îiRo  ex  lune  «vos  suas  in 
liiimcro  sUKcipichal ,  (|ui  oviuiti 
omiiiiiiri  pcccala  portahal.  Il)i  Ad.im 
duart)  iiioliinlieiiliam,  Kva  coiiciipis- 
cciiliam  el  iii(i(l(dilal(;Mi,  Noc  iiilcm- 
pcraiiliam ,  Mciyscs  (lillidcnliam, 
Aaroti  idulidalriam,  David  adulhv 
riuiri  t-i  li(iiiii(Mdiiim  in  ejus  Iraiislu- 
lil  hniiiiTos,  (jiiia  pro  imh  Imuiiis 
Pahlor  saliHHîcil.  Kl  ideo  lorsilaii 
ciim  dici't'(^t  David  i<x  imu  cordis 
»ui  cotilrili  :  «  Pcccavi  |)iiruii)i),  » 
mox    rchpundil  Pruphuta   Nullian  : 


«  Dominus  quoque  Iranslulil  peo- 
calum  luum.  »  Scd  (]iio  iranslulil? 
C-crlc  in  humeros  ('-hrisii  Pastoris 
boni,  quia  pro  ovium  peocalis  om- 
!iil)us  salisiccil.  Supra  dorsum  (\ju3 
iabricavcriinl  pcccalorcs,  dum  [iro- 
lon^'arunl  ini(|uilalo  i  suam  ;  scd 
luliiMilc.r  id  susiinuil,  diimmodo 
n'li(|iicrint  ini(|uilal(*m  suam,  (|uia 
pro  illis  pr(q)(>silo  sild  i;audio  sus- 
iinuil cru(;i;m,  cum  ^audiu  suppo- 
suil  liumoros  ul  imponcrcl  lune 
sil)i  omntMn  ovcm  (M'ranicm. 

Nrmo  cri^'o  despondcal  animum, 
considcrala  Pastoris  liujus  lanla 
lionilale  cl  amorti.  «  Non  eril  trislis, 
n(M|iii>  lurbulcnlus.  Calamum  ((uas- 
s.iiinn  non  (tonlcrttl,  cl  linum  l'umi- 
K'.ins  non  cxliuK'Ui'l,  »  inijuil  Pro- 
[ilicla  Isaias  animaiis  pcccalorcs. 

Quasi  dioal  :  Taiiliu  inausucludi- 
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grande  douceur,  d'uue  si  grande  patience,  qae,  vis-à-vis  d'un  roseau 
brisé,  d'un  lin  qui  fume  eucore,  où  il  reste  encore  un  peu  de  lu- 
mière et  de  feu,  vis-à-vis  des  pécheurs  faibles  et  infirmes,  il  ne  les 
rejette  pas,  il  ne  les  gronde  point  avec  humeur  et  ne  les  accable 
pas  de  la  violence  de  ses  reproches.  Au  contraire,  il  les  relèvera, 
les  réchauffera,  les  embrassera,  les  guérira  dans  sa  bouté.  C'est 
doue  comme  s'il  disait  :  (1  ne  traitera  point  avec  sévérité  la  brebis 
égarée  pour  la  réduire  au  désespoir,  mais  il  la  recevra  miséricor- 
dieusement  dans  sa  faiblesse,  uliii  de  relever  son  espérance.  C'est 
pourquoi  saint  Augustin  dit  :  «  Les  publicains,  les  femmes  de  mau- 
vaise vie,  les  voleurs  arrachés  un  un  instant  de  la  gueule  de  l'enne- 
mi et  reçus  aussitôt  dans  le  sein  du  pasteur,  raniment  ma  confiance. 
En  effet.  Seigneur,  bien  que  vous  soyiez  admirable  dans  toutes  vo» 
œuvres,  je  crois  que  vous  êtes  plus  admirable  dans  les  œuvres  de 
votre  miséricorde.  Vos  miséri(*ordes  sont  supérieures  à  toutes  vos 
œuvres.  Vous  ne  méprisez  personne.  Si  je  me  repens,  vous  me 
pardonnez;  si  je  reviens,  vous  me  recevez;  quand  je  diffère,  vous 
attendez.  Vous  ramenez  l'égaré,  vous  invitez  le  rebelle,  vous 
attendez  l'engourdi,  vous  embrassez  le  prodigue  revenu,  vous 
enseignez  l'ignorant,  vous  consolez  l'attristé.  [Médit,  ii.)  » 

C'est  une  image  aussi  proposée  à  l'imitation  de  tous  les  pasteoi's, 
afin  qu'ils  cherchent  avec  un  ardent  désir  et  un  grand  zèle  les 
brebis  errantes,  je  veux  dire  les  âmes  en  état  de  péché,  qu'ils  les 
reçoivent  avec  une  grande  charité  et  douceur,  quand  elles  veulent 
revenir.  C'est  à  eux  de  les  mettre  sur  les  épaules,  de  les  rapporter 
au  bercail  de  la  grâce  divine,  en  regardant  le  Christ,  premier  pas- 


nis  est,  tanlae  palienliai,ulcalamum 
(luassalum  cl  linum  fumigans,  in 
quo  adhuc  alinuid  liimiiiis  est  et 
ignis,  hoc  csl  inlirmos  el  nnbecil- 
les  peccatores,  non  abjicial,  iiec 
conlentiose  cl  claniorosc  increpcl 
et  opprimai  ;  sed  sua  bonilale  sus- 
lenlabil,  fovcbii,  accendct,  repara- 
bit.  Idem  igitur  est  ac  si  dicerel  : 
Overa  erralicain  non  aspere  tracla- 
bil,  ut  in  desperaliohcm  adduci 
possil  ;  sed  inlirmam  suscipiel  bé- 
nigne ul  in  sptMn  erigal. 

Propterea  dicil  sanclus  Augusli- 
nus,  Medilalionc,  cap.  2:«  Animant 
me  publicani,  merctrices,  el  lalro- 
nes,  qui  a  faucibus  hoslis  momen- 
tanée eruU  sinu  excipiunlur  Pasioris. 
Tu  cnim  Domine  licet  sis  in 
cunclis    operibus    luis     mirabilis, 


mirabilior  iamen  crederis  esse  in 
operibus  pielatis.  Miscraliones  luae 
super  omnia  opéra  lua.  Neminem 
enim  spernis,  nendnem  abjicis.  Si 
pœnileo,  parcis;  sire\ferlor,suscipis; 
dum  differo,  priesloiarls.  Revocas 
erraalem ,  invitas  repuguantem , 
expeclas  lorpenlem ,  amplexaris 
redeunlem,  doces  ignoranlem,  mul- 
ces  mœrenlem.  » 

Imago  hic  quoque  proponilur 
Pasloribus  omnibus  imilanda,  ut 
magno  desiderio  ardenlique  zelo 
qua?ranl  oves  errantes,  hoc  est, 
animas  in  peccalis  agentes,  el  mag- 
na charilale  ac  mansuetuJine  sus- 
cipianl  reverli  voienles.  Ipsorum 
est  eas  humeris  imponere,  el  ad 
ovile  divinas  graliœ  reportare,  in- 
luendo  in   Cbrislum  lanquam  pri- 
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teur  et  modèle  de  tous  les  pasteurs,  chargé  avec  joie  du  poids  très- 
doux  de  sa  brebis.  Voilà  pourquoi,  autrefois,  selon  le  témoignage 
de  Tertullien  [Livre  de  la  Pureté,  vi,  24.),  on  représentait,  sur  les 
calices  et  même  sur  les  vêtements  sacrés,  le  pasteur  île  l'Evangile 
portant  sur  ses  épaules  une  brebis,  afin  ijue  les  prêtres  en  célébrant 
l'eussent  toujours  devant  les  yeux  pour  se  souvenir  de  l'imiter. 
C'est  encore  pour  cela  que  le  pallium  archiépiscopal  est  lissé  de 
laine,  au  témoignage  d'Isi-lore  de  Peluse,  <jui  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  Ce  petit  mantelet  que  le  prêtre  porte  sur  les  épaules  est 
tissé  de  laine  et  non  de  lin,  il  figure  la  peau  de  cette  brebis  que  le 
Seigneur  a  recherchée  dans  ses  égarements  et  qu'il  a  rapportée  sur 
ses  épaules  après  l'avoir  retrouvée.  {Lettre  cxxxvi,  21.)  »  L'évêque 
en  effet  représente  Jésus-Christ,  il  remplit  les  fonctions  du  Christ, 
et  dès  lors  même  par  son  vêtement  extérieur  il  se  montre  aux  yeux 
de  tous  l'imitateur  de  ce  bon  et  grand  pasteur,  qui  s'est  proposé  de 
porter  les  faiblesses  de  son  troupeau. 

Plusieurs  de  ceux  qu'il  a  destinés  à  la  conversion  des  âmes  ont 
imité  cette  charité  et  cette  douceur  du  pasteur  suprême,  je  veux 
dire  les  Apôtres  et  leurs  successeurs  eu  cette  fonction,  les  hommes 
apostoliques,  appelés  à  partager  leur  sollicitude  envers  les  brebis 
du  Seigneur,  conversant  avec  les  pécheurs,  quand  cela  était  oppor- 
tun, pour  les  ramener  et  les  convertir  au  Seigneur.  Ecoutez  ce  que 
Tursellini  raconte  de  saint  Franc^ois  Xavier. 

tt  Voici,  dit-il,  [Uv.  Il,  n.)dequ(;l  moyen  le  Bienheureux  Xavier 
86  servit  [lour  aider  certaines  âmes  perverties  qui  no  sentiiient  plus 
leurs  crimes  et  ne  supportaient  plus  les  remèdes.  D'abord,  il  s'insi- 


niuin  Paslorem  et  cxemplar  Piislo- 
runi  omnium  dulci  onore  uvis  suae 
ciuii  ({HUilio  oncratum.  Idou  ulim, 
lesle,  Tcrlulliano,  in  libro  do  Pudi- 
ciliu,  cap.  (>,  in  calicihiis,  imo  ol  in 
▼eslihus  sacris,  solcbal  dcipin^'i 
Paslor  hic  Kvan;,'«licus  in  huiiieris 
uvciii  i^fslaiis,  ul  illnm  siMiip*;r  pn(> 
oculis  saccrdolos  sucrilicant(5s  halx;- 
rentad  imilalioncni.  Ideu  cl  Palliutii 
KpiscoiiaJt*  (*x  lana  cuulcxlum  <>sl, 
t08l<!  Isidore)  Pclusiano,  tola  i>p.  i'M): 
«  Illud,  iui|iiil,  amiculuiri  ({Uod  Sa- 
Curdos  luiiiicris  i^i'slal,  nU\{U-.  l'.x 
lana  non  rx  liiio  cuiilcxliiin  (;sl, 
ovis  illiuH  (juam  Dutiiinus  alMtrraii- 
tom  min'sivil,  irivrniam(|iu!  Inun<!riii 
•UAlulil,  pidicni  di^si^nal.  > 

KpiscopiiM  cnitii  Clirisli  lypum 
Korii,  ipsiuK  nnjniTC  liMiKitiir;  ai- 
quo  ipso  cliuni  babilu  iiiud  omni- 


bus osicndil  se  boni  ac  magni  illius 
Pastoris  imilatorom  esse,  quia  }?re- 
H,h  inliniiilalcs  sibi  U'rcndas  pro- 
posuit.  liane  charitalom  cl  suavita- 
tcm  suprcmi  Pastoris  imitai i  sunl 
mulii,  ({ui  ab  ipso  ad  animarum 
convcrsioncm  doslinali  lucre  :  Apos- 
loli  sciliccl  cl  corum  in  hoc  muncrc 
succossorcs  viri  Aposlolici,  in  par- 
l(>m  cjusdcm  sollicituilinis  crga  uvcs 
Domini  vo(;.ili,  conviîrsanlcs  (juando 
o|iporlununi  cral  cum  pcccaluribus; 
ul  »M)s  ad  Domiiium  rcduccri'nl  «l 
rt^vfht'rcnl.  Audi  quod  de  sanclo 
Xavurio  rel'crl  Tursolinus,  1.  2,  c. 
17. 

Hcaliis  Xavcriiis  (piorumdam  ani- 
mos  adco  p(;r<iilos  ul  ncc  sceU^ra 
Kfnlircînl,  nci;  remédia  lerrcnl  bac 
arlc  adjuvil  :  Comilc^r  primo  con- 
sucvcral  se  in  iilorum  familiurilii- 


TROISIEME   DIMANCHE   APRES   LA    PENTECOTE. 


iiio 


nuait  doucement  dans  leur  familiarité,  il  vivait  avec  eux,  malgré 
leurs  péchés,  dissimulant  le  désir  qu'il  avait  de  les  guérir.  L'habi- 
tude et  la  politesse  apprivoisaient  ces  esprits,  et  peu  à  peu  il  se 
frayait  un  chemin  pour  guérir  leur  mal  invétéré,  tantôt  en  leur 
rappelant  combien  les  lois  divines  étaient  contraires  à  leur  manière 
de  vivre  criminelle,  tantôt  en  leur  inspiiaut  la  crainte  de  Dieu  par  la 
représentation  des  divers  hasards  de  la  vie  humaine.  Les  esprits 
étant  ainsi  préparés,  il  leur  tendait  la  main,  écartant  d'eux  les 
appâts  et  oignant  avec  l'huile  de  la  miséricorde  divine  les  plaies 
rouvertes  de  la  conscience.  Ecoutez  un  fait  en  particulier.  Un  soldat 
criminel  ne  s'était  pas  confessé  depuis  vingt-deux  ans.  Xavier  vou- 
lut l'avoir  pour  compagnon  dans  une  traversée.  11  en  usait  envers 
lui  avec  une  politesse  extrême,  il  jouait  aux  caries  avec  lui,  et 
tâchait,  par  toutes  sortes  de  bons  offices,  de  l'amener  à  se  confes- 
ser, et  de  le  ramener  dans  le  chemin  du  salut.  C'est  ce  qui  arriva. 
Quand  le  soldat  eut  achevé  sa  confession,  Xavier  lui  ordonna  de 
réciter  un  Pater  et  un  Ave,  promettant  qu'il  satisfera  à  Dieu  à  sa 
place.  Puis,  le  saint  homme  se  bat  jusqu'au  sang  avec  un  fouet 
armé  de  pointes  en  fer.  Le  soldat  en  fut  si  touché  qu'il  fut  pris 
d'un  grand  zèle  pour  la  pénitence  et  s'adonna  à  des  austérités 
volontaires  pour  effacer  les  souillures  de  sa  vie  passée.  »  C'est 
ainsi  que  ce  Bienheureux  ramena,  à  l'exemple  des  pasteurs  de 
l'Evangile,  la  brebis  égarée  sur  ses  épaules,  en  portant  ses  far- 
deaux. 

Serablablement,  saint  Charles  Borromée,  ayant  de  nombreuses 
ouailles  dans  son  diocèse  qui  vivaient  parmi  les  montagnes  et  les 
forêts,  considérait  que  ce  troupeau  et  ces  brebis  lui  avaient  été 


Icm  insinuare,  iuescatis  convive- 
re,  medendi  voluntatem  dissiniu- 
lans;  inde  usu  et  comitate  devinctis 
aîiiinis,  sonsini  ad  invelerati  raorbi 
curalionem,  sibi  viain  faciebal, 
modo  divinis  legibus  proposiiis 
flagilia  osicndens,  modo  intenlatis 
variis  humante  vilae  casibus,  Dei 
torrorem  inculiens.  Sic  mentibus 
prreparalis  manum  admovebat,  iile- 
cebras  romovens  ab  eis,  et  recru- 
descenlia  conscientiae  vulnera  divi- 
nae  misericordiaft  oleo  deliniens. 

Audi  in  parliculari.  Sceleslum 
mililem  qui  jam  duodevigesimuin 
annum  confessione  abslinuerat,  so- 
cium  navigationis  habere  voluit  : 
comitate  in  eum  ulens  maximu  lu- 
denli  assidebat,  omnibusque  obse- 
quiis    demerebatur,   ul    illum   ad 


confessiouem  iiiduceret,  et  in  viam 
salulis  revocarel.  Quod  accidit. 
Mililem  confessione  peracla  semel 
Paler  et  Ave  recilare  jussil,  pollici- 
tus  se  pro  illo  Deo  satisfacluruiii,  et 
ita  aculealo  flagello  se  pro  illo  vir 
sanotus  ad  sanguinem  usque  verbe- 
ravit.  Qua  re  îla  llexus  est  militis 
animus,  ut  studium  pœnilentiae 
aniplexus,  voluntariis  se  pœnis  ad- 
diceret  ad  eluendas  anleaclae  vitae 
sordes.  Sic  ergo  beatus  vir  instar 
Pasloris  Evangelici  banc  ovem  er- 
rantern  suis  humeris  reduxil,  ejus 
onera  portans. 

Similiter  sanctus  Carolus  Borro- 
mc-eus,  cum  numerosam  prolem  ha- 
beret  iii  sua  diœcesi  inler  montes  et 
silvas  deraoranlem,  considerabalesse 
gregem  et  oves  a  bupremo  Pastore 
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confiés  par  le  pasteur  suprême,  et  dès  lors  il  les  recherchait  avec 
une  sollicitude  pastorale,  les  visitait  en  personne  pour  les  instruire, 
pour  leur  donner  la  lumière  et  la  bénédiction.  Visitant  son  diocèse, 
il  parcourait  les  Alpes  Helvétiennes,  et  autres  endroits  abruptes  et 
non  frayés,  où  il  était  souvent  contraint  de  ramper  plutôt  que  de 
marcher,  où  il  lui  fallait  porter  lui-même  sur  ses  épaules  son  pauvre 
bagage,  afin  d'arriver  jusqu'à  ces  populations  inaccessibles,  pour 
stimuler  par  ses  propres  exhortations  les  prêtres  et  le  peuple  qui 
demeuraient  dans  ces  lieux  montagneux,  pour  les  aider  des  secours 
de  la  grâce.  L'auteur  de  sa  vie  {liv.  III,  iv  et  v,  34.)  en  rend  témoi- 
gnage. 

Que  ne  fit  point  l'ermite  Abraham  pour  ramener  à  la  chasteté  et 
à  la  piété  sa  nièce  Marie,  qui  s'était  enfuie  d'auprès  de  lui  pour  se 
livrer  à  la  prostitution?  Il  changea  d'habit,  entra,  déguisé  en 
soldat,  dans  la  maison  qu'elle  habitait,  lui  demanda  un  entretien 
secret,  comme  s'il  eût  voulu  commettre  le  crime  avec  elle.  Puis, 
finissant  par  se  faire  connaître,  il  répondit  pour  son  àme,  si  elle 
voulait  revenir,  se  montrant  prêt  à  se  charger  de  ses  péchés,  si 
elle  voulait  obéir  aux  exhortations  de  son  oncle  !  C'est  ainsi 
qu'il  rapporta  joyeusement  sur  ses  épaules  cette  brebis  errante 
et  perdue!  0  charité!  0  miséricorde  qui  imite  notre  Pasteur  de 
l'Evangile  1 

3*  Point.  —  IV.  Disons  en  dernier  lieu  que  la  singulière  affection 
de  notre  pasteur  nous  est  manifestée  par  la  joie  qu'il  ressent  en 
recouvrant  sa  brebis  perdue,  et  en  appelant  ses  amis  pour  se  réjouir 
avec  lui  et  le  féliciter  :  «  Félicitez-moi,  dit-il,  parce  que  j'ai  trouvé 
ma  brebis  qui  était  perdue.  {Luc.  xv,6.)  »  Saint  Grégoire  remarque 


£il)i  concrcdilas  :  cl  idco  solliciludi- 
nc  paslorali  cas  rcquircbal,  perso- 
nalilcr  invisch.il,  ul  itisIriuM-ct,  cl 
luconi  ac  lnMicdiclioiuMn  i-is  iinpcr- 
lirelur,  Ujidc  visilaiis  didMH'sirn 
suam  pcr  llcivclianas  parlt-s  alia<|U(^ 
ioca  praîrupla  cl  iiivia  olu-nalial, 
sjL'pius  coacius  polius  rcplarc  (luaiii 
ilim^rari,  coacius  quui|iic  sarciiias 
bropriis  v(;clani  Inimcris,  iil  ad 
inacccssos  illus  populus  piTliiimTcl, 
ul  KRCcrdolcs  l'I  plcli(;iii  III  iiioiilud- 
»i»  lucin  di'iiKiraiiiiMii  |>r()priis  iiuini- 
IJH  sliiiiulai'i't,  cl  Kralia;  auxiliis 
adjuvan'I.  TcsUschI  autlur  vilaî  cjiis 
I.  i't,  cap.  4,  o. 

Qiiid  iiun  fccil  Ahrahuni  Krnmila, 
ul  iicplciii  HUniii  Mariaiii  n  se  i'ugi- 
tivam  u  (urpi   vila  ad  cuslilatuiu  cl 


piclalcm  reduccrcl  ?  Miilavil  hahi- 
luiii,  iugrcssus  csl  lamiuam  miles, 
liospiliiim  incognilus  ptUiil  cjus 
allui|iiiiiin,  (|uasi  rem  iiclai-iam  cum 
ca  cuminissuius.  Scd  laiulcm  s(i  illi 
dcU'î^MMis,  j)r()  l'Jiis  anima  s[)op()ndil 
si  rcvcrli  vollcl  ;  pc(;(;aiis  ipsiiis  se 
oiicrarc  paraliis  lui!,  si  mcmcnti 
palriio  illa  pariTcl.  Sic  ovcm  erra- 
hiMidam  i^l  pcrdilam  humoris  suis 
cum  izaiidio  rcporlavil.  0  charita- 
Icm  !  0  Ixitiif^'iiiialcm  imilalriccin 
Kvaii^ciici  lutslri  Pasioris  ! 

Dicamus  poslrcmo  siiiRularcm 
Pasioris  noslii  aiïc'ctuiii  inanilcslc 
Mollis  Icsiari  gaiidium  i|iiod  v.\  ove 
iiivoiila  (;orico.[)il,  cl  advocalioncm 
iliam  amiconim  ad  silii  congralulan- 
dum  cl  congaudcndum  :  «  Confrra- 
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ici,  «  qu'il  ne  dit  pas  :  Félicitez  la  brebis  retrouvée,  mais  bien  • 
Féhcitez-moi,  parce  que  notre  vie  est  sa  joie,  et  quand  nous  sommes 
ramenés  au  ciel,  nous  mettons  le  comble  à  cette  joie.  [Hom    xxxiv 
sur  les  Evang.)»  Le  bon  pasteur  sent  le  dommage  de  «;a  p-tite 
brebis  comme  son  dommage  propre,  il  se  réjouit  de  la  retrouver 
après  avoir  pleuré  sur  sa  perle.  Jacob  pleure  son  fils  Joseph  comme 
s  11  n  avait  pas  d'autre  entant,  et  il  ne  veut  pas  que  ses  autres  fils 
essaient  de  le  consoler,  {Genèse,  xxxvii.  21.)  mais,  dès  qu'il  entend 
dire  :  «  Joseph,  votre  fils,  vit  encore,  {Genèse  xlv,  26.)  »  son  esprit 
se  ranime  et  il  dit  :  «  Si  Joseph,  mon  fils,  vit,  il  me  suffit  •  j'irai 
et  je  le  verrai,  avant  que  je  meure.  {Jàid.  28.)  .  C'est  ainsi  en  auel' 
que  sorte  que  le  Seigneur  semble  s'attrister  avec  excès  quand  un 
de  ses  calants  périt.  On  dirait  qu'il  n'en  a  pas  d'autres,  iais  il  se 
réjouit  immensément,  quand  l'un  d'eux  se  convertit.   Pour   une 
seule  Samaritame,  il  s'approche  du  puits  de  Jacob,  fatigué  par  un 
immense  labeur.  Pour  un  seul  Zachée,  il  parcourt  Jéricho  avec 
sollicitude.  A  la  conversion  de  ces  deux  pécheurs,  (Jean,  iv    H  - 
Luc.  XIX   22.)  Il  donne  de  grands  sigues  de  joie,  comme  au'  i^c'ou- 
vrement  d  une  brebis.parce  que  le  cid  lui-même  se  réjouit  à  l'occa- 
sion d  un  seul  pécheur  qui  fait  pénitence.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à 
Ongene  ^/lom.  xxiii  sur  le  livre  des  Nombres.)  :  «  Je  pense  que  cha- 
cun de  ceux  qui  croient,  que  chacun  de  ceux  qui   se  converlisssent 
a  Dieu,  que  chacun  de  ceux  qui  avancent  dans  la  foi,  cause  une 
joie  particulière  au  Seigneur.  Comment  pensez-vous  qu'il  se  réjouit 
de  ce  que  cet  impudique  devient  chaste,  cet  injuste  pratique  la 
justice,  cet  impie  se  convertit  à  la  piété?  Oui,  toutes  ces  couver- 


quando  vel  unu.s  coiiV(!rliiur.  Propler 
unam  Samarilinam  acccdil  ad  du- 

limiM    <rn.....i:    I..I., !•    .  •  „  r 


notai  sanclus   Grcyorius,    hom.    34 
in  Evangciia  :  «  Non  dicit  :  congra- 
tulauiini    ovi    inventai,    sed    tuilii, 
quia  scilicct  cjus  est  gaudimn   vila 
nosira,  cl  ciun  nos  ad  cœlum  redu- 
ciinur,  soleuinitatem  IkHihb  ipsius 
adimpiemus.    »    Oaninuin    ovicuice 
laniiuaiii  propriuin  sentit  plus   Pas- 
lor,el  gaudel  inventaui  (jui  deplora- 
vil  pereunloni.  Jacub  ploral  Joseph 
falium  suum   quasi    nullum    aliuni 
haberel,nec  ab  aliis  tiliisvull  ullam 
recipere  consolalionem;  ubi  auiem 
audivil  :«  Joseph  lilius  luus  vivit  » 
reyixit  spiritus  ejus  et  ail  :  «  Suffîcil 
mihi,  SI  adhuc  Joseph   filius  meus 
vivil,  vadam  et  videbo  illura  ante- 


leum  grandi  labore  faiigatus.  Propter 
unuin  Zachicutn  perambuhil  Jeiicbo 
soiliciius.  l:i  illorum  oonversione 
magna  dat  signa  laetitiœ,  quasi  in- 
venta ove,  quia  et  in  cœlo  gaudium 
est  super  uno  peccalore  pœnilenliam 
agente.  Unde  Origones,  hom.  23  in  li- 
bruni  Numeroruin,  sic  ait  :  «  E-o  pulo 
quod  per  singulos  quos(iue  creden- 
tium  per  singulos  qui  couvertunlur 
ad  Ueum,  qui  proûeiunt  in  fide 
testivilas  orilur  Domiiii.  Quomodô 
putas  laeiiiicat  eum,  cum  is  qui 
tuent  impudicus  lit  caslus,  et  qui 
Huaui  muriar.  »  sic  quadara  ratinnp  1?,'!'"'?^  injuslus  justiliam  colit,  et 
Dominus  videlur  m^^m^  iadoSe  J^^f^^^-^l  ""?'"»  eflicitur  plus.  UUb 
luaAiiut   inaoïere  |  omnes  singulorum  quorumque  con- 


quam  moriar.  »  Sic  quadara  ratione 
III 
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sions  sont  une  fête  particulière  pour  Dieu.  »  C'est  ce  qu'a  voulu 
indiquer  le  Seigneur,  quand  il  se  réjouit  si  fort  d'avoir  retrouvé  sa 
brebis,  quand  il  veut  qu'on  le  félicite,  quand  il  dit  :  «  Il  y  a  une 
grande  joie  parmi  les  anges  de  Dieu  pour  un  seul  pécbeur  qui  fait 
pénitence.  {Luc.  xv,  10.)  » 

Mais,  il  reste  ce  doute  de  savoir  pourquoi  il  dit  «  qu'il  y  aura 
plus  de  joie  dans  le  ciel  pour  un  seul  pécbeur  qui  fait  pénitence, 
que  pour  quatre-vingt-dix-neuf  justes  qui  n'ont  pas  besoin  de  péni- 
tence. {Luc.  XV,  7.)  » 

1°  Je  réponds  d'abord  que,  par  les  quatre- ving-dix- neuf  justes, 
on  peut  entendre  les  pbarisiens  superbes  qui  se  croyaient  justes  et 
pensaient  n'avoir  pas  besoin  de  pénitence.  Le  Seigneur,  dans  ce 
sens,  les  attaque  directement  et  semble  leur  dire  :  Il  y  a  beaucoup 
plus  de  joie  pour  un  seul  pécbeur  que  pour  vous,  pbarisiens  su- 
perbes, qui  méprisez  les  autres  et  vous  estimez  arrogainment  justes, 
pensant  n'avoir  pas  besoin  de  pénitence,  à  cause  de  la  bonne  opi- 
nion que  vous  avez  de  vous-mêmes.  C'est  l'explication  de  quelques 
commentateurs. 

2°  Je  réponds  en  second  lieu  qu'on  peut  l'entendre  des  vrais 
justes.  Ceux-ci  n'ont  pas  besoin  de  la  pénitence,  qui  efface  le  péché 
mortel  et  fait  passer  de  l'état  de  péché  à  l'état  de  grâce.  Le  Sau- 
veur dit  qu'il  y  a  plus  de  joie  pour  un  seul  pénitent  que  pour  un 
grand  nombre  de  justes,  dans  le  sens  qu'il  a  dit  dans  cette  même 
parabole,  en  saint  Matthieu,  que  le  pasteur  se  réjouit  beaucoup  plus 
d'une  seule  brebis  errante  retrouvée  que  des  quatre- vingt-dix»neuf 
qui  ne  se  sont  pas  égarées.  C'est  parce  que  la  joie  est  plus  actuelle 
et  plus  sensible  pour  la  pénitence  d'un  seul  que  pour  l'innocence 


versioncs  feslivilalos  fionoranl  Dco.  » 
Hoc  cr^,'o  voluit  Doininus  intlicaro, 
dum  ^;aud(>,l  roprria  ovc,  durn  sihi 
vull  con),'ralulari,  ilum  dicil:  «  (îaii- 
dium  est  super  uiio  pcccaloro  pœni- 
lenliatn  ai^cnlc.  » 

Scd  (iuMum  rt'.manol,  cur  dical 
quod  piudiuin  sil  in  cœlo  majus 
supiM-  uno  pcccalore  pœr>il(^ntiain 
avenir,  quam  super  nunaffinla  no- 
vem  jiislis  fpii  non  indimuil  pœiii- 
U'ulia  ? 

Kcspoiidoo  h,  IXT  1>!>  jusios  poss«« 
deHÏ^iiari  supcriios  IMiarlsii-os,  (pii 
»0  jusios  cxislimahanl,  ncc  milaliaul 
HOCKcrc  po'tiiltMilia.  <juasi  illos  \n\v 
HlririK«iis  l)<»iiiirius  dical  :  «  Majus 
est  K'iutliuiii  supiT  imo  peccalon;, 
quam  super  vos,  o  PharisaM  siiper- 
bi,  ijui  alios   dcspicilis,  el  cuiu  ar- 


rof^anlia  cxislimalis  vos  justos,  et 
secundum  inllalam  illain  opinionem 
l)onain  de  vobis  non  indigelis  pccni- 
Icnlia.  lia  uonnulli  liihMpreles. 

UespoudiM)  2,  inlcllitîi  eliam  id 
nosso  de  vcre  jusiis  ;  dieunlur  aulem 
illi  non  cf^'ere  pcenileiilia,  (|u;o  scili- 
cel  deleal  iiiorlalein  oulpaiii,  (M  a 
slalu  pcccaii  ad  ^raliaî  slaluiu  illos 
Iraiisl'eral.  Majus  aulem  gaudiuin 
dicit  (^ssc  do  imo  pœniliuile,  quam 
de  mullis  jusiis,  ad  illutn  modum 
i|Uo  In  Iwk;  eadem  parabola  dicit 
apud  Matliianim  lioniiiuMU  alii|uem 
ma^'is  ^audere  super  cnabuuda  ovo 
reperla,  quam  supcT  '.)!)  (piaî  non 
crraverunt.  (i\\v>i  sciliciH  magis  ac- 
luale  c.sl,  (d  ma^'is  seusibile  f^audiura 
(1(5  uuius  poMiihMilia,  quam  de  nml- 
lorum  innocoiilia  :  (^uornodo  palor 
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de  plusieurs.  C'est  ansi  qu'un  père  se  réjouit  beaucoup  plus  à 
occasion  du  recouvrement  de  la  santé  chez  un  seul  de  ses  fils  ma 
lades,  que  de  la  conservation  de  celle  de  plusieurs  autres  enfant, 
qui  ne  sont  pas  en  péril  de  maladie,  et  cela  bien  qu'il  aime  éirale 
ment  tous  ses  enfants.  Ainsi,  au  recouvrement  d'une  brebis  é4rée' 
le  pasteur  éprouve  une  sorte  de  joie  actuelle,  qu'il  n'éprouve  pas  à 
propos  de  celés  qui  sont  demeurées  au  bercail.  Le  Seigneur  1- 
pruntaiil  le  langage  vulgaire,  parle  des  choses  divines  comme 
dune  chose  humaine.  Or.dans  les  choses  humaines.un  objetpenta 
quand  on  le  retrouve,  est  une  occasion  et  un  sujet  de  joie  no"-' 
velle  C  est  ce  qu'explique  longuement  saint  Augustin,  dusses 
Co„fess,om,  quand  il  dit  :  .  Dieu  de  bonté,  que  se  pass  -t-ll  da^ 
Ihomme  pour  qu'il  ressente  plus  de  joie  du  silnt  d'une  àme  déts 
péree  et  de  sa  délivrance  d'un  plus  grand  péril,  que  s'il  eût  ton 
jours  bien  espéré  d'elle,  ou  que  le  péril  eût  été  moins  grand'  El 
vous  aussi,  1ère  des  miséricordes,  vous  vous  réjouissez  plus  d'un 
.eul  pénitent  que  de  qua.re.ving..di.x.neuf  jus  es  qui  InVpaS 
besom  de  pénitence.  Et  nous,  c'est  avec  une  consolante  éinot^" 
que  nous  apprenons  que  le  bon  pasteur  rapporte  sur  ses  épaules  " 
taioie  des  anges,  la  brebis  égarée;  et  que  la  drachme  es    rendue 
a  votre  trésor  par  la  femme  qui  l'a  retrouvée,  et  dont  les  voWoë^ 
partagent  le  contentement.  Et  les  solennelles  réjouissances  de  vZ 
maison  ont  rouler  des  larmes  dans  les  yeux  qui  ont  lu  que    vote 
F,  s  était  mort,  et  qu'il  est  ressuscité;  qu'il  était  perdu  et  âû'ul^ 
retrouve.  (Luc  xv,  24.) .  Vous  vous  réjouissez  en  nois  1?"«  vo 
anges,  sanctifiés  par  votre  charité  sainte.  Car  vous    touturs  î» 
même,  vous  ave.  toujours  la  même  connaissance  Ze  S     1 


aliquis  magis  gaudet  de  unius    filii 
resliiuia  valetu.line,  quam  de   mul- 
torum  hhoruin  qui  non  fuerunl  in 
periculo   intégra    sanilale,    eliamsi 
omnos  fihos  ex  aequo  diligat.  Sic  ex 
mvcnlionc    ovis     perdilœ     aciuale 
quoddamonlurgaudiurn  in  Paslore 
quod  non   nascilur  ex  ovibus   quœ 
permanscrunt  in  pascuis.    Loquilur 
ergo  Dominusvulgari  quodam  modo 
de  lebus  divmis,ianquam  de  huma- 
ins. In  rébus  auicm  humanis  amis- 
sarescum  reperitur,  esl  occasio  et 
maleria  novi  gaudii.   Hoc  lalius  ex- 
phcat  simclus   Augustinus,    libro   8 
Confcssionum,  cap.  3,  ubiait  :«  Deus 
bone,  quid  agilur  in  homine,  ut  plus 
gaudeat  de  salule  desperalœ  anim.-e 
et  de  majori  periculo  Jiberatœ,  quam 


SI  spes  ei  semper  affuisset,  aut  peri- 
culum    minus    fuissel?  Etenim   tu 
quoque,m.sericors  Pater,  plus  gaudes 
de  uno  pœnilenle,  quam  de  nona- 
gmta  juslis   quibus   non   est   opus 
pœnilenlia.  El  nos  cum  magna  ju- 
cundilateaudimus  quam  exujtantis 
basions  humeris  reporletur  ovis  auœ 
erraverat  ;  et  drachma  referatur  in 
Ihesauros  tuos,  collœlanlibus  vicinis 
mulieriquaB   invenit.   Et   lacrvmas 
exculit  gaudium  soleraniialis  domus 
luae,  cura  Jegitur  in  domo  tua  de 
minore  filio,  quia  morluus  erat  et 
revixit,    perieral   et    inventus    est. 
Uiudes  quippe  in  nobis  et  in  Angelis 
tuis  sancta  charilate  sanclis.    Nam 
tu  semper  idem,  qui  ea  quœ   non 
semper  nec  eodem  modo  sunl  eo- 
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toujours,  ni  le  même.  Que  se  passe-t-il  donc  dans  l'âme  qui  lui  fait 
trouver  plus  de  joie  à  la  reeouvrance  qu'en  la  pos'^ession  continuelle 
de  ce  qu'elle  aime?  Tout  l'alteste,  tout  est  plein  de  témoignages 
qui  nous  crient  :  Il  est  ainsi.  Un  empereur  victorieux  triomphe,  et 
il  n'eût  vaincu  s'il  n'eût  combattu.  Et  plus  a  été  grand  le  péril  au 
combat,  plus  vive  est  l'allégresse  dans  le  triomphe.  Un  vaisseau  est 
battu  de  la  tempête,  le  naufrage  est  imminent;  les  matelots  palis- 
sent aux  portes  de  la  mort  :  le  ciel  et  la  mer  s'apaisent;  l'excès  de 
la  joie  naît  de  l'excès  de  la  crainte.  Une  personne  aimée  est  ma- 
lade, son  pouls  est  de  mauvaise  augure  :  tous  ceux  qui  désirent  sa 
guérison  sont  malades  de  cœur  ;  elle  est  sauvée,  mais  elle  n'a  pas 
encore  recouvré  ses  forces  pour  marcher,  et  déjà  c'est  un  bonheur 
tel  qu'il  n'en  fut  jamais  lorsqu'elle  jouissait  de  toute  la  vigueur 
de  sa  santé.  {Coyif.  liv.  VIII,  chap.  m,  n°  6  et  7.)  »  Ainsi  parle 
saint  Augustin,  dans  un  sens  parfaitement  adapté  à  notre  propo- 
sition. 

3"  Je  réponds  en  troisième  lieu  avec  saint  Augustin  qu'on  peut 
l'entendre  des  justes  tièdes  et  du  pécheur  qui  ressuscite  avec  une 
grande  ferveur.  Or,  il  y  a  plus  de  joie  pour  un  seul  pécheur  qui  fait 
une  pénitence  fervente  et  s'adonne  avec  ardeur  aux  bonnes  œuvres 
que  pour  quatre-vingt-dix-neuf  justes  qui  demeurent  paresseux 
vis-à-vis  de  la  pratique  des  œuvres  pies,  parce  qu'il  leur  semble 
qu'ils  sont  en  sûreté,  n'ayant  commis  aucune  faute  très- grave.  Les 
autres,  au  contraire,  aiguillonnés  par  leur  propre  douleur,  s'en- 
flamment d'amour  pour  Dieu,  et  les  dommages  précédents,  ils  les 
compensent  par  les  gains  qui  suivent,  parce  qu'ils  considèrent 
qu'ils  se  sont  égarés  loin  de  Dieu.  C'est  là  ce  que  déclare  saint 


deni  ni(j(Iu  somper  nosti  oinnia. 
Quid  orjio  a-^'ilur  lu  anirnii,  cuin 
amplius  deleclalur  invciUis  rcbus 
quas  dili^'il,  (juam  si  cas  sempcr 
habuisscl  ?  (".onlostaiilur  cnim  cl 
caeUîra,  cl  plcna  suiil  omnia  losli- 
moniis  claiiianlihus  :  lia  csl.  Triuin- 
phal  viclor  Iinpi-ralor,  v\  non  vicis- 
sel  nisi  pu^criassel  ;  cl  ipianlo  ina^'is 
fuil  pcriculiim  in  piinlio,  lanlo  ina- 
JUH  CHl  ^'auilmiii  iii  triiiniplio.  Jaclul 
Ictnpttslas  naviguantes,  niinaliirquc 
nniii'ra^'iiiui,  onuuïs  fultn'a  niorlc 
pull(!scunl.  Traniiuillalur  oudiiin  cl 
niarc  cl  cxiillatil  nitnis,  (pioniani 
liniiicrmil  nitnis.  /li;<or  csl  cliains, 
ol  vcna  cjiis  inaltitn  rcriunlijil,  oni- 
ncs  (|ui  (^utn  saiviitn  cupiunl  siniul 
anirno  ainrt)lanl.  l'il  ci  rcclc,  cl 
ugudum  ambulal  prisliuis  viribus, 


et  fil  jain  laïc  j^'auilium  qualti  non 
l'uilcuinanloa  l'orlisauibuiarcl.  «  H:pc 
ibi  Au;.usl!aus  ad  noslruui  proposi- 
lum  aplissiinu. 

Kcspondco  3,  cum  sanclo  (irepo- 
rio,  posso  i(l  intciliyi  de,  ju.slis  tepi- 
dis,  cl  do  peccalorc.  inai,'no  aniini 
l'crvorc  rcsurj:;cnlc.  Majus  crj^o  gau- 
dimn  csl  super  uno  piiccalorc  pœni- 
Icnliani  anbuilcr  aircnU;  bonisquc 
opcribus  insudanlc,  (|uaiTi  super  1>9 
jusiis  qui  pif,'ii  rcnianciil  ad  cxerci- 
liuin  bonuruuî,  (pii  sibi  sccuri  vi- 
diMilur,  (iMod  nuila  cominiseriul 
}(raviora  mala.  Alii  vcro  ex  ipso  suo 
doloro  conipuncli  inarde.sciinl  in 
ainoreni  Dei,  cl  damna  prajceden- 
lia  iucris  soqucnlibus  recoinpcn- 
sanl,  (juia  se  (irrasse  a  Deo  considc- 
runl.  Ûculural  id  sanclus  Grc(<;oriuB 
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Grégoire  par  des  coraparaisons  fort  justes,  en  ces  termes  :  «  Il  y  a 
plus  de  joie  au  ciel  pour  un  pécheur  qui  se  convertit  que  pour  un 
juste  qui  reste  debout,  parce  que  le  général,  durant  le  combat, 
aime  mieux  le  soblatqui,  après  s'être  d'abord  enfui,  charge  vigou- 
reusement l'ennemi,  que  le  soldat  qui,  n'ayant  jamais  tourné  le 
dos,  n'a  non  plus  jamais  combattu  avec  vaillance.  Ainsi  1«  cultiva- 
teur aime  mieux  la  terre  qui  produit  des  fruits  abondants  après 
avoir  produit  des  épines,  que  la  terre  qui,  n'ayant  jamais  produit 
des  épines,  n'a  non  plus  jamais  produit  une  moisson  abondante. 
(Hom.  XXXI V  sur  les  h'vnny.)  » 

Saint  Cyprien  {tiu.  des  deux  martyres)  confirme  tous  ces  dires  en 
ces  ternies  :  «  Ce  texte  ne  doit  pas  être  entendu,  dans  ce  sens  qu'il 
est  plus  agréable  à  Dieu  et  à  ses  anges  qu'on  revienne  à  la  piété 
après  avoir  péché  que  de  persévérer  dans  l'innocence  sans  avoir 
jamais  succombé.  Mais  l'Ecriture  parle,  selon  sa  coutume,  en  adap- 
tant ses  dires  aux  pensées  ordinaires  de  l'humanité,  voulant  aftir- 
mer  que  la  conversion  des  péclieurs  est  très-agréable  à  Dieu  et  que 
parfois  les  chûtes  des  bons,  même  les  plus  lamentables,  par  une 
disposition  de  la  providence  divine,  tournent  au  plus  grand  profit 
de  l'Eglise.  Ainsi  en  fut-il  de  la  chute  du  prince  des  Apôtres,  de 
Paul  le  docteur  des  nations,  de  Marie-Madeleine,  ces  grandes 
gloires  de  l'Eglise,  dont  les  chutes  servirent  à. fortifier  et  à  conso- 
ler la  maison  de  Dieu.  En  outre,  l'Ecriture  ne  parle  pas  ici  des  vrais 
justes,  mais  de  la  justice  pharisaïque,  comme  il  est  dit  ailleurs: 
Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  se  portent  bien  qui  ont  besoin  de  médecin; 
mais  les  malades.  [Matth.  ix,  12.)  »  Ainsi  parle  saint  Cyprien,  résu- 
mant en  peu  de  mots  nos  trois  réponses. 


apposilis  similiiudiiiibus  per  haec 
verba  :  «  M;ijus  do  peccalore  con- 
verso  quain  do  stanle  justo  gaudiuin 
lit  iii  cœlo,  quia  et  duv  in  pnelio 
plus  illum  uiililein  diligil,  qui  posl 
fupim  revorsus  tiostein  l'orlitor  pro- 
mit, quaiii  illum  qui  nunquam  ler- 
ga  pnebuil.  cl  nunquam  aliquid 
forliter  gessit.  Sic  agricola  illam 
ampHus  lerram  araal  quae  post  spi- 
uas  ubercs  tïuges  proferl,quam  eam 
quœ  nunquam  spinas  habuil,  el 
nunquam  tertilem  messem  produ- 
cil.  »  llœc  sanclus  Grej^'orius,  hom. 
34  in  Evangelia.  Ihec  omnia  dicla 
conflrmans  sanclus  Cyprianus,  lil)ro 
de  dupiici  martyrio,' sic  loquilur  : 
«  Non  hoc  sic  accipienduin  est,  quasi 
Deo  et  angelis  ejus  gralius  sit  posl 
lapsura   redire  ad   pielatcra,  quam 


cilra  lapsum  porseverare  in  innocen- 
lia.  Sed  Scriplura  suo  more  loquilur 
seeuudum  alfcctus  humanos,  illud 
lesiaium  esse  Yolens  ^ralissimam 
esse  Deo  poccalorum  couvorsionera, 
alque  iulerdum  piorum  lapsus  quam- 
vis  énormes  diviaa  dispensalione 
verlunlur  in  summum  Ecclesiae  pro- 
feclum.  Sic  lapsus  est  Aposlolorum 
Princops,  sic  Paulus  Doclor  gentium, 
sic  Maria  Magdalene,  quibus  Eccle- 
sia  maxime  giorialur  :  quorum  la- 
psus cesserunl  in  slabilimenlum  el 
sulalium  doraus  [>ei.  Praelerea  non 
hic  loquilur  de  vere  juslis,  sed  de 
juslilia  Pharisaica,  sicut  aliti  dlcil  : 
«  Non  esl  opus  s:inis  medico,  sed  be- 
ne  habenlibus.  »H;ec  sanclus  Cypria- 
nus paucis  complecleas  Ires  noslras 
responsiones. 
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D'ailleurs,  les  Anges  trouvent,  dans  notre  conversion,  une  occa- 
sion de  joie  pour  trois  motifs  : 

1°  C'est  parce  qu'ils  reconnaissent  alors  que  leur  office  et  leur 
ministère  envers  le  pénitent  n'ont  pas  été  inutiles.  Ils  sont  établis 
en  effet,  comme  guides  et  comme  tuteurs,  pour  nous  tirer  du  mal, 
nous  exciter  au  bien  et  nous  conduire  au  salut  éternel  par  la  voie 
de  la  pénitence  :  ils  ne  peuvent  donc  manquer  d'éprouver  de  la  joie, 
quand,  sur  leurs  inspirations,  l'bomme  sort  des  ténèbres  du  péché 
pour  arriver  à  la  lumière  de  la  grâce.  De  même  en  effet  que  le 
médecin  se  réjouit,  quand  il  voit  en  son  malade  les  fruits  de  sa 
cure  ;  de  même  l'Ange,  quand  il  voit  en  l'homme  les  fruits  de  son 
ministère,  se  réjouit  aussi. 

2°  C'est  parce  qu'ils  voient  que  la  conversion  des  pécheurs  com- 
plète leur  nombre,  en  accomplissant  le  nombre  des  élus.  Quelques 
théologiens  pensent  qu'il  monte  autant  d'hommes  dans  la  gloire 
qu'il  est  tombé  d'Anges  rebelles.  D'autres  veulent  qu'il  en  monte 
un  plus  grand  nombre,  parce  que  l'homme  a  été  créé  principale- 
ment en  vue  de  la  possession  de  Dieu,  aussi  bien  que  l'Ange,  et 
quand  même  l'Ange  n'aurait  point  péché,  l'homme  eût  été  créé  et 
racheté  après  sa  chute,  ainsi  que  l'enseigne  le  Maître  des  Sentences. 
(2  dist.  IX.)  Quoiqu'il  eu  soit  de  ces  deux  opinions,  il  est  certain 
que,  de  la  création  et  de  la  rédemption  de  l'homme,  par  une  dispo- 
sition de  la  Providence  divine,  il  est  résulté  ce  bien  que  la  ruine 
des  Anges  a  été  réparée  par  les  hommes,  «  eu  sorte  que  celte  cité, 
loin  d'être  privée  du  nombre  complet  de  ses  habitants,  en  verra 
introduire  quelques-uns  de  plus,  »  selon  la  pensée  de  saiut  Augus- 


Caelcriirn,  An<,'eli  hal)onl  occasio- 
nem  Kaiiflil  in  convcrsione  noslni, 
Iriplici  (le  causa,  l'riir.a  osl,  quia 
agnoscunl  tune  uflicintii  kuuiii  cl 
minislcrium  circa  j)a!iii!(Milc:ii  non 
fuisse  fi'ustratum  suo  lini^  ('.uni 
eniii)  sini  noliis  consliluli  taïuiuain 
duct's  cl  lulorcs,  ul  nos  a  inalo  ali- 
Htrnhant,  et  ail  lionuni  (txcilcnl,  ad 
8alul(;rni|uc  a'Icrnam  pt^rducanl  per 
prunilc.tiliii;  viatn  ;  non  polcsl  non 
eJK  CHH(r  K'ixlio,  (iuni  eoruin  monilis 
botno  pcrIiiiKit  e  tcn(^l>ris  pen<-ali  ail 
grali.'i*  !u(;cni.  Sieut  enirii  Mciliiuis 
gaudet  (juando  (;crnil.  (;rga  n'^rutn 
8un;  euralionis  rnicluin;  siinililer  d 
Angélus  gaudc'l  ({uaiido  videl  er^'a 
liornineiri  sua*  euralionis  ellitoluin. 
Sccuuda  est,  quia  vident  ex  peccalu- 


rihiis  conversis  suuni  adinipieri  nu- 
nierum,  duni  adiniplelur  lunnorus 
eleeloruni.  Sive  enini  loi  ascendant 
de  honiinihus  ad  f^luriain  ipiol  An- 
^'eli  ceciderunt,  ul  alii|ui  dixerunl 
Tlieolofîi  ;  sive  jilurcs,  ul  alii  volunl, 
(|iiia  tain  prineipaliliM'  ereatus  est 
lioino  ul  Deo  frualur,  (]uani  An;^elus, 
el  lieel  non  peecasscl  An^'elus,  luis- 
set  lionio  ereatus  el  posl  lapsura 
réparai  us,  ul  docel  Ma^'isler  Snn- 
lenl.  in  2.  d.  1>.  Tanien  certum 
est  ex  crealioneel  reftaralione  liotni- 
nis  lioo  conseculuni  (sse  honi,  Deo 
ordinanin,  ul  instaurarcilur  ruina 
An;,'(diea  |)cr  honiines,  «  lia  ul  illa 
eivltas  nulla  nunierosilat(i  (;ivium 
sil  liaiidanda,  sed  alii|ui  addcndi 
supernumeruui,»  sucunduin  nienteu 
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tin.  C'est  là  donc  un  sujet  de  joie  pour  les  Auges,  quand  les  pé- 
cheurs se  convertissent. 

3°  C'est  parce  que,  lorsque  la  pénitence  fait  sortir  les  hommes 
des  camps  du  démon  pour  se  ranger  sous  l'étendard  du  Christ,  un 
plus  grand  nombre  célèbrent  la  gloire  de  Dieu  :  ceux-ci  en  effet 
viennent  pour  louer  avec  les  Auges  la  bonté  et  la  miséricorde 
divine.  C'est  donc  pour  ces  derniers  un  sujet  de  joie,  lorsque  la 
créature  humaine  loue  le  Seigneur  de  concert  avec  la  nature 
angélique.  Ainsi,  en  effet,  «  les  astres  du  matin  »  qui  sont  les 
Anges,  le  «  louent  et  tous  les  fils  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  les  Anges 
et  les  hommes,  a  sont  remplis  de  joie.  {Job.  xxxviil,  7.)  » 

Nous  avons  un  exemple  de  la  manière  dont  les  Anges  se  réjouis- 
sent à  la  conversion  des  pécheurs  dans  le  livre  de  la  doctrine  des 
Pères f  {De  la  Providence,  n"  5.)  où  nous  lisons  ceci  : 

«  Paul  le  simple,  d'heureuse  mémoire,  disciple  de  saint  Antoine, 
avait  reçu  de  Dieu  la  grâce  de  connaître  le  fond  de  la  conscience 
de  chacun,  comme  nous  voyons  les  visages  les  uns  des  autres.  Un 
jour,  se  trouvant  assis  à  la  porte  de  l'Eglise,  il  considérait  l'état  de 
conscience  de  tous  ceux  qui  entraient.  Tous  entraient  avec  un 
visage  lumineux,  ayant  chacun  leur  Ange.  Mais,  il  en  vit  un  dont 
le  corps  était  tout  noir  et  couvert  d'un  sombre  nuage,  les  démons 
le  tirant  de  chaque  côté  à  eux,  et  son  Ange  le  suivant  de  loin  triste 
et  abattu.  Alors  Paul  se  mit  à  pleurer  et  à  gémir  sur  celui-ci,  en  se 
frappant  la  poitrine.  Les  autres  solitaires  lui  demandaient  la  cause 
de  ces  larmes,  et  le  suppliaient  d'entrer  à  l'église  pour  entendre  la 
messe  avec  eux.  Mais  lui  demeurait  hors  de  l'église,  silencieux  et 
pleurant,  sans  vouloir  entrer.  Peu  après,  quand  l'assemblée    fut 


Augustin! .  Exinde  ergo  gaudent  An- 
geli  in  conversione  peccatoruin. 
Tertia  causa  est,  quia  dum  per  pœ- 
nilenliain  veaiunl  homiiiesad  vcxil- 
lum  Chrisli  de  caslris  diaboli,  glo- 
riam  Dei  plures  célébrant  :  veniuni 
enira  hi  ut  cum  illis  collaudenl  boni- 
latem  el  misericordiaiu  Dei.  Do  lali 
ergo  gaudenl  consorlio,  quando  cum 
Angelica  natura  etiam  laudat  Dorai- 
num  Humana  croalura.  Sic  eum 
t  laudant  astra  nialulina,  »  hoc  est 
Angeii  :  «  el  jubilant  omnes  Filii 
Dei,  »  hoc  est  Angeii  cura  horaiai- 
bus. 

Exeraplum  habemus  quomodo  An- 
geii gaudeant  in  conversione  pecca- 
torum  in  libre  doctrinae  Palrum  de 


providentia,  numer.  5  ubi  sic  legi- 
mus.  BeatiB  memoriae  Paulus,  sim- 
plcx  discipulus  Sancli  Aulonii,  gra- 
liam  habebal  a  Deoulunumquemque 
cujus  conscientiie  esset,  agnosceret, 
sicul  nos  faciès  videmus  invicem. 
Quodam  die  sedens  ad  oslium  Ec- 
clesiae  inlue'ialur  ingredienle.>,  que 
aninio  inlrarent.  Ingredicnlibus  om- 
nibus Clara  facie  cum  Angelo  suc, 
vidit  unum  obscurum  lolo  corpore, 
et  dœmones  ut  utraque  parle  eum 
Irahenles  ad  se,  Angeium  vero  a 
longe  sequenlem  Irisiem.  Paulus 
lacrymans  et  peclus  lundens  eum 
deplorabat.  Inlerrogabanl  vero  eum 
alii  quid  illœ  lacrymœ,  rogabanlque 
ut  ingrederelur  ad  missam  cum  eis. 
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renvoyée  de  l'Eglise,  Paul  regardait  chacun  des  frères  qui  sortaient, 
pour  voir  dans  quel  état  ils  se  trouvaient  à  leur  sortie,  puisqu'il 
avait  connu  leur  étnt  à  l'entrée.  Il  vit  sortir  cet  homme  avec  un 
visage  et  le  corps  tout  brillant  :  les  démons  ne  le  suivaient  plus  que 
de  loin,  et  son  Ange,  qui  était  à  son  côté,  témoignait  un  extrême 
contentement.  Alors  Paul  se  leva,  transporté  hors  de  lui-même,  et 
il  s'écria  :  «  Venez  voir  les  œuvres  de  Dieu.  Venez  voir  comment  il 
veut  que  tous  soient  sauvés  et  comment  il  peut  remettre  les  péchés.  » 
Tout  le  monde  accourut  autour  de  lui  pour  savoir  ce  que  c'était.  Il 
leur  rapporta  ce  que  Dieu  lui  avait  fait  connaître  et  pria  celui  en 
qui  il  avait  vu  un  si  heureux  changement  de  dire  comment  il  s'était 
fait  en  lui.  Celui-ci  ne  put  désavouer  la  vérité,  et  il  dit  publique- 
ment :  «  Je  suis  un  pécheur,  et  jusqu'ici  j'ai  vécu  dans  la  fornica- 
tion. Or,  en  entrant  dans  l'église,  j'ai  entendu  cette  parole  de  Dieu 
dans  Isaïe  :  «  Lavez-vous,  purifiez-vous,  faites  disparaître  de  devant 
mes  yeux  la  malice  de  vos  pensées...  Si  vos  péchés  sont  rouges 
comme  le  vermillon,  ils  deviendront  blancs  comms  la  neige,  {haïe. 
I,  16  et  18.)  1)  En  entendant  ces  paroles,  j'ai  été  frappé  d'un  vif 
sentiment  de  componction  et  j'ai  dit  à  Dieu  en  gémissant:  «Mon 
Dieu,  qui  êtes  venu  en  ce  monde  pour  sauver  les  pécheurs,  et  qui 
nous  avez  fait,  par  votre  prophète,  les  promesses  que  je  viens  d'en- 
tendre, faites-m'en  ressentir  l'efifet.  Dès  ce  moment  je  renonce  au 
péché  et  je  vous  suivrai  désormais  avec  une  conscience  pure.  Rece- 
vez-moi donc  présentement,  puisque  je  veux  faire  pénitence  et  que 
je  renonce  sincèrement  au  péché.  »  Puis,  je  suis  sorti  do  l'Eglise, 
avec  un  ferme  propos.  »  Ce  qu'entendant,  les  autres  bénirent  le 
Seigneur.  Ce  fut  ainsi  que  le  bon  pasteur  prit  subitement   sur  ses 


Illc  aulom  scdebat  loris  laçons  et 
ploraiis,  riolciis  infîn^di.  Paiilo  post 
dirnisso  Kcclesiae  conv{Milu  allcndti- 
hal  sinjîulos  cjK^unlcs,  ul  (juurmii 
cufznuvcral  iiilroilutri  scircl  rjuahts 
oxircnl.  Kl  vidil  viruiii  illuiii  (;x(Miii- 
Iciii  splcndiduin  vullu  cl  corptin;,  cl 
Anfzcliitii  circa  ipsinn  K'nidcnli'in 
valdti,  d(pnii)ii('s  aiiicm  a  lon^'ii  s(! 
quHiilcs.  'riiiiu  l'aiibis  cuin  ^aiidio 
exHÏlitMis  iiiclatualtal  :«  VimuIi;  (;l  vi- 
dele  opéra  Domini,  (iiioniodi»  vnlt 
umm^H  Haivari;,  <;1  ({uoiiiodo  pohM's 
est  pi'ccjila  r<Miiillcr(î.  >•  (Imiuiiic 
plurtîs  HccurriTi'iii  ul  ciim  auilircnl, 
r<'f<;r<d»al  i|im'  viderai.  Mux  irih^rro- 
gnl  vinirii  illurii  iiiidc  ci  !anla  uni - 
tatio  ?  Ill<;  conviclus  a  i'aiilo  aperli* 
dixil  :  »  l'j^o  homu  ixiccator  kuiii  cl 


iisqufi  nunc  in  fornicaliono  vixi,  in- 
f,'r(î(liens  aulcin  Kcflosiam  audivi 
voci'iii  l)l^i  |)t',r  Is.iiain  :  Lavaniini, 
iniMidi  csldlc,  aiiferle  uialiim  co;^i- 
lalioniiin  vcslranim,  si  fncriiil  pec- 
o.ila  viîslra  ul  cocoininn,  (piasi  nix 
d  >all)al)iniltir.  In  hoc  scrinono 
CDiupiiiicius  suiri,  (il  in,i,'cinisc(Mis 
dixi  :  Tu  (|ui  vcnisli  pcccatoros  sal- 
vos  faccrc,  cl  (|ui  luec  proiuisisli 
\U'i'  Proplidtain,  coiiipicî  iila  cll'cclu 
in  iiK^  Àniodo  aNn'nunlio  iiii(|uilali 
ni('a>.  cl  scrvio  lihi  in  oonscicnlia 
niuuda.  In  liac  crf^o  liora  suscipo 
puinilcMiUun,  cl  onini  pcccalo  abrc- 
nunlianlcrn.  Sic(|uti  of^'rcssus  sum 
Kccliîsia  cun»  protnissionc  lirma.  » 
Hoc  andi(!nt(!H  c:>'lcri  Ix'niuiixiirunl 
Doinintim.  Sicsciliccl  cuin  pœnilcn- 
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épaules  ce  pécheur  repentant.  Ce  fut  ainsi  qu'il  n^ouit  son  Ange 
jusque  là  triste  et  abattu. 

C'est  pourquoi  nous  pouvons  dire  à  chacun  avec  saint  Bernard  : 
a  Malheur  à  vous,  qui  que  vous  soyez,  qui  désirez  revenir  à  votre 
vomissement,  retourner  vous  vautrer  dans  la  boue.  Pensez-vous 
trouver  favorables  au  jugement,  ceux  que  vous  voulez  priver  de  la 
grande  joie  qu'ils  attendent  et  désirent?  Quand  ils  vous  ont  vu 
rappeler  des  portes  de  l'enfer,  ils  ont  tressailli  de  joie.  Mais  quel 
sentiment  éprouveront-ils,  s'ils  voient  revenir  de  la  porte  du  Paradis 
et  retourner  eu  arrière  ceux  qui  avaient  déjà  un  pied  dans  le  ciel? 
{Méditations,  vi,  16.)  » 

PÉRORAISON.  —  0  bon  Pasteur,  qui,  laissant  au  ciel  comme  en  un 
désert  —  puisque  le  ciel  a  été  délaissé  par  une  portion  des  Anges 
et  par  tous  les  hommes  — •  les  Auges  fidèles  qui  sont  comme  les 
quatre-vingt-dix-neuf  justes,  avez  daigné  venir  vers  l'homme 
comme  à  une  brebis  errante,  pour  la  rapporter  sur  vos  épaules, 
faites-nous  comprendre  et  payer  de  retour  la  charité  que  vous  nous 
avez  témoignée  en  venant,  eu  prenant  la  peau  de  la  brebis,  en 
traversant  non  sans  répandre  du  sang  les  épines  et  les  buissons,  en 
pla<,^ant  vos  épaules  sous  ce  chaiitable  fardeau.  Faites  que  nous 
soyions  cette  brebis  cherchée  par  vous,  rapportée  par  vous,  afin 
que  nous  réjouissions  le  ciel  et  les  Anges  par  notre  conversion,  et 
que  nous  entendions  finalement  cette  parole  adressée  aux  brebis 
qui  sont  à  droite  :  «  Venez,  les  bénis  de  mon  Pèrp,  prenez  [msses- 
sion  du  royaume  qui  vous  a  été  préparé  depuis  l'origine  du  monde; 
{Mattk.  XXV,  34.)»  et  qu'ainsi  nous  nous  réjouissions  éternellement, 
en  vous  suivant,  vous,  notre  guide  et  notre  pasteur,  dans  les  pâtu- 
rages toujours  verts  de  l'éternité. 


tem  subito  bonus  Paslor  liumeris 
suscepil  Sic  Augelum  suum  antea 
tri.ilem  lielidcavil. 

Proptorea  unicuique  possumus 
dioerecum  sanclo  Bernardo,  Medila- 
tion.,  cap.  (5  :«  Vae  libi  quicumque  es 
qui  dosidoias  redire  ad  vomilum, 
reverli  ad  lulum.  Putasne  plaçâtes 
eos  hal)el)is  in  judicio  quos  tanto 
vis  privare  j^audio  ?  Exultavcruul 
super  his  quos  al)  inferi  porta  ccr- 
nebanl  rcvocari.  Quid  ergo  eril,  si 
ab  ipsa  paradisi  janua  viderint  ro- 
Irorsum  abire,  qui  jam  alleruin 
pedera  in  cœio  videbanlur  habere?» 

Tu,  bone  pastor,  qui  in  ccelo  tan- 
quarn  deserlo  (quod  deseruerunl 
quidam  Angeli,  et  homines  omnes 
per  Adae  peccatum)  relictis  Angelis 


quasi  yy  ovibus,  vcnire  dignatus  es 
ad  bominein  lanquani  ovcni  erian- 
tem,  ut  huineris  iraposilarn  reduce- 
res  eani  ;  tac  nos  inlelligerc  et  reda- 
niarc  charitatoni.  quam  cxhibuisli 
sic  veniendu,  pelîeni  ovis  assumen- 
do,  per  spinas  et  dumota  non  sine 
sanguine  transeundo,  humeros  pic 
oneri  supponendo.  Kac  ut  simus 
ovis  il  la  a  te  quaesila,  a  te  revecla, 
ut  laetiticemus  cœluui  et  Angeles 
conversione  nostra,  et  tandem  au- 
dlamus  vocem  illam  cum  ovibus, 
quae  sunt  a  dextris  :  «  Vcnite,  beni- 
dicli  Patris  mei,  percipite  regnum 
praeparatura  vobis  a  consiitulione 
mundi  ;  »  sic<|ue  collaeiemur  in 
œternum,  le  Ducem  sequenles,  et 
Pastorem  per  seterni  viroris  pascua. 
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Irruebant  turbse,ut  audirent  verbmu  Dei. 
Le  peuple  se  pressait  en  foule  pour  en- 
tendre la  parole  de  Dieu. 
{Evmigile  selon  saint  Luc.  chap.  y,  f.  i.) 

1"  Point.  —  Elle  est  bien  grande  la  ferveur  du  peuple  qui  suit 
Jésus  partout,  dans  les  villes  et  les  bourgs,  à  travers  les  champs  et 
les  montagnes,  sur  les  lacs  et  les  mers.  On  les  voyait  accourir  non 
en  petit  nombre,  mais  en  foule,  au  point  que  l'évangéliste,  voulant 
décrire  leur  ferveur,  dit  que  «  les  foules  se  précipitaient  .sur  Jésus,  » 
le  pressant  et  l'entourant  avec  une  sorte  d'impétuosité.  Cela 
pourrait  paraître  une  irrévérence,  mais  comme  le  dit  saint 
Bonaventure,  le  désir  de  la  parole  de  Dieu  est  si  méritoire 
devant  Dieu  qu'il  excuse  même  l'irrévérence  de  la  foule  qui  se 
précipite  sur  lui.  Ils  étaient  en  effet  sous  l'influence  d'un  ardent 
désir,  considérant  la  bonté  du  Seigneur  beaucoup  plus  que  la  ma- 
jesté de  Dieu.  Ainsi  s'accomplissait  en  partie  cette  parole  d'Isaïe  : 
«  Vous  tous  qui  avez  soif,  venez  vers  les  eaux,  hâtez-vous,  prêtez 
l'oreille,  écoutez-moi.  (ly,  1  et  3.)  »  Comme  s'il  disait  :  Vous  tous, 
qui  êtes  avides  de  vérité  et  de  salutaire  sagesse,  venez  vers  les  eaux 
de  la  doctrine  et  du  salut,  hâtez-vous,  pressez-moi,  précipitez-vous 
avec  ardeur,  étauchez  la  soif  de  votre  esprit,  votre  soif  de  vérité, 
votre  soif  de  sagesse  céleste  et  salutaire.  «  Le  Seigneur,  dit  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  a  soif  qu'on  ail  soif  de  lui,  et  si  nous  pou- 


DOMINICA  IV 
POST  PENTECOSTEM. 

Irruebaut  turbir,  ut  audi- 
rrrii  Vertmm  Del. 

(Luc.  V.) 

M;i(>'niis   oiriiiiiK)  l'iiiccscit  It-rvor 

pOpUll  J(>-.||[||  (|I10CIIIII(JU<^  .sr(|Uf.tilis 
per  urhes  cl  oiisliillu,  per  aj^ios  cl 
monics,  ncr  luciis  (!l  iiiariu.  Ncc 
cxi^uu  iiiiiiicro,  scd  luriiialitu  ad 
euni  ita  «cciirrcrc  visi  suul,  ni 
Kvaii(/clisla  tcrvdrcni  coiuiri  volciis 
dcscrilxMc  dic.il,  (|U()il  •  'l'urlKi;  ir- 
rucrcnl  iii  Jcstiin.  •  (|iiasi  cuiii  iiu 

Êc.lii    urKcntcH    «'l    prcrrii'iitcs   ciiiii. 
lue  quidc.ni  irrcvcrciilito  cujitspiaiu 


videri  possol,  sed,  ul  dicil  sanclus 
Bonavciilura  :  Dcsidcriuiii  vcrhi  Dei 
l.inli  apud  Dcuiu  esl  iiiorili,  (|uud 
ipsani  (jui)i|Uo  irrcviMciUiaiu  lurbiB 
in  cuin  irrucntlsoxcusi'l.  Volionicnli 
(Miitii  dcsidcM'io  iuuvcl)aiilur,  cuusi- 
(Icr.inlcs  iiiif^'is  Doiniiii  hunilal(;m 
(|uaiii  inajcsiaictn.  Sic  adiiii[)lc[)alur 
(!X  parle  illud  :  «  Oinncs  siliuutcs, 
vciiilt!  ad  a(|uas,  propcmlc,  audile 
audictilcs  me.  »  Quasi  dicat  :  0  vos 
DiimcN  vcrilalis  cl  sapi(Miliic  sululi- 
Icra-  avidi,  vi-niio  ad  a<|iiiis  doclri- 
na-  cl  saliilih,  propcratc,  |)ieinile, 
irruii(!  cuiM  furvuro,  siiiiu  aiiirui 
vcîslri,  Hitiiii  vorilati»,  siliiu  sapion- 
tia>  cœlcslis  cl  salulifcra)  scdulse. 
Sitil  siliri  Dutninus,  »  iii(|iiil  sanctus 
Nuziuuzcnu»,  <  ot  si  laulu  buno  sin* 
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vons  nous  mettre  sans  labeur  en  possession  d'un  si  grand  bien, 
seulement  en  nous  approchant  de  la  fontaine,  quelle  folie  de  diflfé- 
rer  un  si  grand  bien?  »  Altérés  de  cette  soif,  les  peuples  se  pres- 
saient et  se  précipitaient  vers  le  Sauveur,  ils  pressaient  le  Sauveur 
lui-même,  afin  de  puiser  et  de  boire  à  ses  sources,  d'apaiser  leur 
avidité,  sans  qu'il  s'y  opposât,  et  pendant  qu'au  contraire  il  les  y 
invitait. 

Nous  pouvons  assigner  trois  motifs  à  ce  grand  concours  et  à  cette 
irruption  de  cette  multitude  ardente  vers  le  Sauveur. 

1°  C'était  pour  l'entendre, 

2°  C'était  pour  le  voir, 

3°  C'était  pour  le  toucher. 

Le  premier  de  ces  motifs  est  ici  exprimé  en  propres  termes  :  «  Le 
peuple  se  pressait  pour  entendre  la  parole  de  Dieu.  »  Qu'est-ce  que 
cette  parole  de  Dieu?  Ils  souhaitaient  entendre  Jésus-Christ,  qui  est 
le  vrai  et  éternel  Verbe  de  Dieu.  Car,  comme  le  dit  l'Apôtre,  «  Dieu 
qui  avait  parlé  autrefois  à  nos  pères,  en  diverses  occasions  et  de 
différentes  manières,  par  les  prophètes,  nous  a  parlé  dans  ces  der- 
niers temps  par  son  Fils.  [Hebr.  i,  {.)  »  Auparavant,  il  parlait  d'une 
manière  obscure  et  imparfaite  dans  les  prophètes  et  par  les  pro- 
phètes, sur  qui,  comme  dit  souvent  l'Ecriture,  a  vint  la  parole  du 
Seigneur.  {Jérhnie.  i,  1.)  »  Dieu  leur  parlait  par  des  révélations 
sensibles,  ou  intellectuelles,  ou  imagées.  Plus  tard,  il  daigna  parler 
clairement  par  son  verbe  incarné.  Il  parla  alors  avec  une  entière 
perfection,  quand  il  nous  manifesta  dans  le  temps  et  incarna  le 
Verbe  qu'il  avait  conçu  de  toute  éternité.  C'est  alors  à  proprement 
dire  qu'il  parla,  puisque  le  Verbe  incarné  est  par  rapport  au  Verbe 


labore  poliri  possumus  accedcndo 
tanlum  ad  fonlem,  cujus  demenliîe 
est  lantuin  bonuni  dillerre?  »  ilac 
ergo  sili  pressi  prcmebant  se  populi 
fluenlos  ad  Dorainuni,  pretnebani 
et  Ipsum  Doniiiuiiu,  ul  do  fluciilis 
ejus  IiMurirent,  biberent,  avidilalcm- 
quc  suaui  expieront,  ipso  non  invite, 
sed  invitante. 

Très  porro  causas  possumus  ad- 
ferre  tanlœ  mulliludinis  lanlo  cura 
fervore  ad  eum  concurrentis  et  ir- 
ruenlis. 

Prima,  ul  audirenl  eum. 

Securida,  ut  vidèrent  eum. 

Tertia,  ut  langèrent  eum. 

Prima  hic  exprimilur  disertis  ver- 
bis  :«  Irruebanl  in  eum  ul  audireut 
verbum  Dei.  »  Quodnam  illud  ver- 
bum  Dei  ?  Christum  audire  avebanl, 


qui  est  verum  et  aeternum  Palris 
Verbum.  Quia,  ul  ail  Aposiclus,  Deus 
qui  «  multifariam  rauitisque  modis 
oliui  loquens  eral  in  Prophelis, 
novissime  nobis  loculus  est  in 
Filio.  » 

Anlea  obscure  et  imperfecle  loque- 
batur  in  Prophelis,  et  per  Prophelas, 
super  quos  sa;pe,  ul  dicil  Scriptura, 
«  factum  est  verbum  Domini  ;  » 
et  loquebalur  ei  Deus  per  revelalio- 
nes,  vel  seusibiles,  vel  inielleclua- 
les,  vel  imagiuarias.  Posloa  autem 
per  Verbum  suum  incarnalum  ma- 
uilesle  ioqui  dignalus  est,  el  perfec- 
le  quando  illud  suum  Verbum  quod 
conceperal  ab  aelerno,  ipse  manifes- 
tavil  nobis  in  tempore,  in  assumpta 
carne  ;  lune  enim  proprie  Ioqui 
diclus  est,  quia  tiabel  se   hoc  Ver- 
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incréé,  ce  que  le  verbe  de  la  voix  est  au  verbe  du  cœur,  comme 
l'enseigne  saint  Thomas,  parlant  d'après  saint  Augustin  {Com.  sur 
le  1"  chap.  de  l'Ep.  aux  Hébreux.)  Le  Christ  est  donc  le  Verbe  de 
Dieu  que  les  foules  écoutaient  avec  tant  d'avidité.  Ce  Verbe  du 
Verbe,  son  discours,  le  discours  de  la  sagesse  éternelle,  ils  le  rece- 
vraient avec  un  aussi  ardent  désir,  se  précipitant  vers  lui,  s'atta- 
chant  à  ses  pas  à  cause  de  la  très-efiicace  et  très-suave  grâce  de  ses 
paroles.  v 

De  celte  grâce  et  de  cette  douceur  de  paroles,  avec  laquelle  il 
attirait  les  foules,  uous  en  avons  un  témoignage  tant  dans  l'Ancien 
que  dans  le  Nouveau  Testament. 

Dans  l'Ancien  Testament,  David  Ta  prophétisé  en  ces  termes  : 
«  Une  grâce  est  répandue  sur  vos  lèvres,  parce  que  Dieu  vous  a 
béni  de  toute  éternité,  [Ps.  xliv,  3.)  »  N'est-ce  point  là  cette  grâee 
de  discours  céleste  pour  laquelle  il  est  éternellement  béni  de  Dieu 
et  des  hommes?  Aussi,  la  femme  de  l'Evangile,  comme  ravie  hors 
d'elle-même  par  la  suavité  de  ses  paroles,  élevant  la  voix  au  milieu 
de  la  foule,  fit  entendre  cette  bénédiction  :  «  Bienheureuses  les 
entrailles  qui  vous  ont  porté  et  les  mamelles  qui  vous  ont  allaité! 
{Luc.  XI,  27.)  »  Mais  lui  répondit  :  «  Bienheureux  ceux  qui  écou- 
tent la  parole  de  Dieu  et  la  mettent  en  pratique.  {Ibid.  28.)  »  — 
L'Epouse  parle  de  cette  même  grâce  des  lèvres  du  Sauveur  :  a  Ses 
lèvres  de  pourpre  distillleul  la  myrrhe  la  plus  suave.  [Cant.  v,  13.)  » 
Elle  comjtare  les  lèvres  de  i'Epoux  aux  lis  empourprés,  qui  sont 
renommés  eu  Syrie,  et  cela  à  cause  de  la  suavité  de  son  éloquence. 
Elle  dit  cpio  ces  lèvres  distillaient  lu  première  myrrhe,  une  myrrhe 
choisie  et  très-épurée,  parce   qu'il  rcpit  nuit  les  pèchiMus  et  les 


hum  incariialiiin  ;ul  Vcrhuin  incica- 
luni,  sioiil  vt:rl)Utii  vocis  nd  vcrlumi 
uordis,  ul  ex  saiiclo  Auf^iislirio 
doccL  saiiclus  Tlioinas,  in  c.  \.  ad 
Hol)ra?os.  Oliiislus  ciyo  Vcrltuin  Dii 
est,  (jiiod  suscipicliani  cuiii  oiiiiii 
avidilalci  lurha;  ;  cl  ipsuin  Vcrliuiii 
Vorl)i,  hoc  csl,  scrrrioncm  cjiis,  siir- 
iilotuMii  sH(»i(!iili;e  a.'Icrna;  siiiiililcr 
ardiîuli  (•vt:ijti('hanl  (h^sidcrio,  ad 
eum  iiTunilcs,  ci.)iic  adlia'iciilcs 
proplcr  rniiMcissiinain,  siiavissi- 
iuaiiii|iii;  >:raliaiu  vcrhuruin  cjus. 

I)i!  hao  cju»  ^{talia  ao  viirlaiiinri 
Kuavilali!  el  (illicaciu,  qiia  allicichal 
(arhas,  (cHliriKiiiltiiii  halxtriitis  iiini 
in  vi'lcri  lurii  iii  iiovo  Icslainctitu. 
In  V(;l<;ri  i|iiidurn  (h;  <>a  pr()(di(>licc 
(luit.  |)avid  :  «  Ditlusa  rhi  ^ralia  in 
lahiis  Uiiti  :  prctpicrca   hcncdixil    lo 


Dcus  iii  iL'lcriium.  »  Au  non  haîC 
est  frralia  scîrmonis  cœlcslis,  propler 
(|iiani  a  ()(;u  et  huininihiis  a>(ornum 
csl  i)iMie(licliis  ?  Uinli!  imilici'  ilia 
Kvauj^M'Iica  vcihoriim  cjus  siiavilale 
(|uasi  cxlra  s(!  rapla,  oxlollciis  voccm 
II)  iiH!dio  lui'ljannn,  \\\  liane  bonc- 
dieliuiicni  ernpil  :  »  Healus  venter 
i|ui  le  p()i'lavil,(>l  ul)cra  (|iia-  siixisli.  » 
Al  iil(>  :  «  Kcali  i|ui  audiuiit  Verhum 
I>oi,  el  cusloditinl  illud."  De  (>adcm 
f^iMlia  lal)iuruin  lo(|uilur  s|>unsa  : 
«  l.ahia  iliius  lilia  distillanlia  niyr- 
rli.'iiii  priiiiairi.  <>  Uhi  comparai  lahia 
sponsi  eniii  liliis  purpureis,  in  Syria 
l.iiidalissiiDis  proplcr  stiavilo(|iion- 
tihiii  <yijs,  (iicil(|ue  liilda  iila  l'iiissc 
quasi  stillatilia  uiyrrliaiii  priiiiam, 
siv(;  iiivrrh.irn  eleulaiii  el  probalis- 
siiiiain,  (juia   peccatores  incropabat 
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exhortait  à  embrasser  la  pénitence  et  à  porter  la  croix,  et  c'était  là 
distiller  leur  myrrhe  amère.  Mais,  comme  ce  discours  sur  la  croix 
et  la  pénitence  sortait  de  sa  bouche  de  miel,  cette  amertume  n'était 
pas  une  amertume,  à  cause  de  la  grâce  suave  de  ses  lèvres.  —  A 
cela  encore  se  rapporte  ce  que  le  Christ  dit  de  lui-même  :  «  Le 
Seigneur  m'a  donné  une  langue  éloquente,  afin  que  je  puisse  sou- 
tenir par  ma  parole  celui  qui  est  dans  l'abattement,  {haïe,  l,  4.)» 

Dans  ie  Nouveau  Testament,  on  sait  combien  sont  nombreux  les 
témoignages  à  ce  sujet  en  plusieurs  endroits  de  l'Kvangile.  Ainsi 
il  est  dit  :  «  Tous  s'étonnaient  des  paroles  pleines  «le  grâce  qui 
sorlaiont  de  sa  bouche.  [Luc.  iv,  22.)  »  —  Ainsi  encore,  ses  adver- 
saires eux-mêmes,  envoyés  vers  lui  pour  le  saisir,  s'en  retournent 
stupéfaits  et  disent  :  «  Jamais  homme  ne  parla  comme  cet  homme. 
{Jean,  vu,  4rt.)  »  —  Ainsi  encore,  Pierre  dit,  en  parlant  île  lui  : 
«  Seigneur,  à  qui  irons-nous?  Vous  avez  les  paroles  de  la  vie 
éternelle.  {Jean,  vi,  69.)  » 

C'est  donc  avec  ses  discours  célestes,  comme  <(  avec  une  bande- 
lette de  pourpre,  {Cant.  iv,  3.)  »  avec  un  lien  de  pourpre,  qu'il 
attirait  les  foules  à  lui  et  se  les  attachait  avec  une  telle  force 
qu'elles  ne  pouvaient  plus  se  détacher  de  lui.  C'était  au  point 
qu'elles  le  suivaient  parfois  durant  trois  jours,  oubliant  leur  fa- 
mille, oubliant  de  manger.  C'est  de  la  sorte  qu'en  cet  endroit  de 
l'Evangile  il  est  dit  qu'elles  se  précipitaient  vers  lui,  pour  entendre 
sa  parole. 

Cette  grâce  des  lèvres,  il  ne  se  l'est  pas  réservée  pour  lui  seul,  il 
l'a  communiquée  à  quelques-uns  de  ceux  qu'il  a  chargés  de  porter 
sa  parole,  afin  que,  eux  aussi,  puissants  en  œuvre  et  en  discours, 
ils  attirassent  à  Dieu  la  multitude  et  l'amenassent  au  salut. 


et  horlal);ilur  ad  pœnitenliam  el 
crucem  lerendam,  el  hoc  oral  slilla- 
ro  myrrliam  aniarain,  quia  lamen 
hic  sermo  de  criice  el  pœnileulia 
procedehat  de  ejus  ore  melloo, 
amariludo  illa  non  eral  arnari- 
ludo,  ob  suavem  graliani  labioruiii 
ejus.  lluc  eliain  spécial  quod  dicil 
ipso  de  se  Chrislus  :«  Dominus  deiiil 
mihi  Uiijjjuam  erudilam,  ul  sciam 
suslcnlare  eum  qui  lassus  est  verbo.» 
In  novo  leslamenlo  nolissima  sunl 
lesliinonia  ejusdom  rei  expressa  in 
plerisque  locis  Evangelii.  Undedici- 
lur  :  «  Mirabanlur  omnes  in  verbis 
graliae  quae  proccdebanl  de  ore  ejus.» 
Item  ipsimel  adversarii  qui  missi 
fuoranl  ad  eum  apprehendendum, 
slupeiacli  redeunt,  el  dicunt  :«  Nuu- 


quam  sic  loculus  est  horno.  »  Ilem 
dicil  de  eo  Pelrus  :  Domine,  verba 
vilne  aelernoB  habes,  ad  quem  ibi- 
mus  ?  «Cœlesli  ergo  suo  sermone 
quasi  «  villa  cocoinea,»  purpureoque 
l'uiiiculo  ad  selrahebal  lurbas,  illas- 
que  sibi  colligabal  tanta  effîcacia, 
ul  vix  possent  ab  eo  dlvelli.  Ideo 
quandoque  Iriduo  secul£B  sunl  eum 
neglecta  l'amilia,  neglecla  famc.  Sic 
irruunl  hic  in  eum,  ul  audianl  Ver- 
bum  ejus. 

Hanc  graliam  labiorum  non  soH 
sibi  reservavil,  sed  otiam  communi- 
civit  nonnull'squibus vcrhum  suum 
comraisil,  ul  el  ipsi  poienles  opère 
el  sermone  ad  Deum  allraherenl 
mulliludinem,  el  adducerent  ad  sa- 
iutem. 
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Saint  François  était  tellement  favorisé  de  cette  grâce  que  saint 
Bonaventure,  écrivant  sa  vie,  raconte  ceci  :  «  Tous  les  âges,  tous 
les  sexes  accouraient  pour  voir  et  entendre  cet  homme  nouveau, 
donné  du  ciel  au  monde.  En  etfet,  sa  parole  était  comme  un  feu 
ardent,  qui  pénétrait  le  fond  des  cœurs  et  remplissait  tous  les 
esprits  d'admiration.  Arissi,  tous  ceux  qu'il  reprenait,  en  public  ou 
en  secret,  quelle  que  fût  leur  condition,  l'écoutaient  et  l'observaient 
avec  une  telle  vénération  que,  ou  bien  ils  étaient  remplis  de  com- 
ponction et  réglaient  leur  vie,  ou  bien  la  correction  qu'ils  recevaient 
leur  inspirait  une  si  grande  crainte  qu'ils  n'osaient  plus  murmurer 
contre  leur  correcteur.  {Vie  de  S.  François,  xii,  21.)»  Comme 
notre  Evangile  de  ce  jour  raconte  que  le  Christ,  debout  le  long  de 
l'étang,  se  trouva  tellement  pressé  de  la  foule  qu'il  monla  sur  une 
barque  et  se  lit  conduire  à  quelque  distance  de  la  terre,  pour  que  la 
foule  l'entendit  plus  facilement  ;  de  même,  la  chronique  (CAron. 
Gallic.  liv.W,  xxxv,  24.)  raconte  qu'il  en  advint  de  saint  François, 
et  non  sans  miracle.  Un  jour  en  effet  qu'il  se  trouvait  le  long  du 
rivage  de  la  mer,  une  grande  foule  de  peuple  accourait  vers  lui 
pour  l'entendre  et  implorer  sa  bénédiction.  Mais,  lui,  fuyant  la  fer- 
veur populaire,  tenta  de  se  cacher  dans  une  petite  barque.  Mais 
bientôt  il  sentit  que  cette  barque  s'éloignait  miraculeusemeut  du 
port,  et,  quand  elle  fut  à  une  petite  distance  du  rivage,  elle  s'arrêta 
fixe  et  immobile  au  milieu  des  flots,  comme  si  elle  était  soutenue 
sur  des  colonnes  de  marbre.  François,  reconnaissant  dans  ce  mira- 
cle la  volonté  divine,  se  mit  à  annoncer  la  parole  de  Dieu  avec 
grand  fruit  à  tout  ce  peuple  que  la  vue  du  prodige  tenait  dans  la 


ShucIus  Kranciscus  iUi  ul  hac 
},'raliii  (lonulus  orat,  ul  de  eo  scribat 
sunclus  Uoiiavcnlura,  c.  ^2  vita> 
cjus  :  «  Oiiiiiis  aslas  oniiiis(juo  scxus 
properahal,  virum  novutn  inuiido 
cœlilus  (laluin  cl  ecrnero  cl  audiit', 
erat  cniin  Verhuin  cjus  vi'Iul  ii^iiis 
ardcns,  pcneiraiis  inlirna  cordis, 
oniiiiuiiu|U(!  iiuMiles  adiniralioiut  n^- 
plel)at.  l'rophT  (|UO(l  ornucs  cujus- 
ouniiput  cuiiditioniH  quos  vcl  in 
apcrto  vfl  iii  occulto  rcpndxttidn- 
bal,  lanlacutn  vtMicraliouo  suspicic- 
liatil  cl  cxaudiiïliant,  ul  iiili;nii8 
c'oiiipuucli  vcl  vitaiti  coinpoucrciit, 
vid  liniori'  ri  linrron^  oorrcpli  con- 
tra corripicntirrn  niussllarc  iiuii  au- 
(Icrciit.  »  lia  sarictiis  Koiiavciilura. 
Sicut  ver*)  noHlrinii  hodicniutii  Kvan- 
gidiuni  Ifstutur  (|Uud  (ilirislus  juxla 
slA({nuiii  sUiiH  ul  lurba  fucilius  cutn 


audirol,  ascendit  in  naviculam  a 
Icrra  pauiuluin  scmolaiu,  idom  et 
Icslalur  Chronica  a  sanclo  Francisco 
non  siud  niiiaoulo  faclurn.  Cuin 
cnini  (luodani  diti  af,'(M-ol  oircalillus 
maris,  inafjnaquc  inulliludo  populi 
concurrtiit'l  ad  cuin  vidcnduin,  au- 
dn'.nduni,  «"jusquo  hcncdiclioncm 
iniplurandutu,  ips(;  l'u^^ilans  aiiram 
popularis  honoris  scso  in  navicula 
(|uadatn  ahscondcrc  conalus  est  : 
al  niox  pcrsiMisil  naviculam  scso  a 
poilu  miraculoso,  nimovcnltMU,  <!Utn- 
(|U(!  I()r(;l  ali(|uanlum  dislans  a  lilto- 
rc,  slciii  illa  immohilis  iu  mcdiis 
undJs,  (juasi  coliimnis  suslonlalu 
miirmoicis.  Agnosccns  i^ilur  Kran- 
ciscus divinan»  voluntalcm  pcr  hoc 
niiraculum  (ad  cujus  cliani  inlui- 
lum  populus  slupcl'aclus  ihi  adsla- 
hat)   divinuin    cis   Vurhum    ibidoia 
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stupéfaction.  Puis,  quand,  après  leur  avoir  donné  sa  bénédiction, 
il  les  eût  invités  à  se  retirer,  la  barque  se  rapprocha  de  nouveau 
du  rivage,  sans  que  personne  y  mit  la  main.  Averti  par  le  miracle, 
François  avait  voulu,  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu,  se  servir 
de  la  même  chaire  que  Jésus-Christ  employa  dans  la  circonstance 
présente. 

Egalement,  saint  Antoine  de  Padoue  avait  une  telle  grâce  sur  ses 
lèvres  qu'il  attirait  à  lui  et  ravissait  d'admiration  tous  ses  audi- 
teurs. C'est  au  point  qu'uu  jour  qu'il  avait  parlé  avec  une  admira- 
ble sagesse  et  une  éloquence  entraînante  devant  le  Souverain  Pon- 
tife, celui-ci  l'appela  «  l'Arche  du  Testament.  »  Or,  une  multitude 
'nnombrable  I3  suivait,  le  précédait  même  publiquement  et  escala- 
dait à  l'envi  les  places  dans  les  églises  désignées  pour  le  sermon. 
Les  églises  d'ailleurs  ne  suffisaient  pas,  il  fut  quelquefois  nécessaire 
de  sortir  en  pleine  campagne  pour  satisfaire  l'empressement  des 
foule».  Même  après  sa  mort,  Dieu  voulut  montrer  combien  sa  lan- 
gue avait  été  l'instrument  et  l'organe  du  Saint-Esprit,  puisqu'elle 
demeura  miraculeusement  intacte  pendant  trente-deux  ans  après  sa 
mort.  Aussi,  saint  Bonaventure,  Général  de  l'Ordre  de  Saint-Fran- 
çois, lors  de  la  transUition  du  corps  de  saint  Antoine,  la  trouva 
souple  et  rouge,  pleine  de  suc  et  de  sang,  comme  la  langue  d'un 
homme  en  vie.  Le  reste  du  corps  était  corrompu  et  consumé.  Pre- 
nant cette  langue  entre  les  mains,  Bonaventure  la  couvrit  dévote- 
ment de  baisers  et  l'arrosa  pieusement  de  ses  larmes,  en  s'écriant  : 
«  0  langue  bénie,  qui  avez  toujours  loué  Dieu,  et  avez  été  cause 
que  les  autres  l'ont  loué,  aujourd'hui,  par  le  miracle  de  votre  con- 


luaximc  cum  fruclu  aiinunliavil, 
iinperlila(iue  bL-nedicllone  cuin  uio- 
nuisscl  ut  discedcrent,  ipsa  navicula 
nemine  inanum  adiuoveiile  liltori 
iterura  appropinquavil.  Eadem  ergo 
ad  Verbi  divini  Praedicationern  ca- 
Ihedra  uli  voluil  Franciscus  miracu- 
lo  adaionilus,  qua  hic  usus  lïiil  et 
Christus. 

Simililer  gratia  labiorum  tanla 
poUebal  sanclus  Anlonius  de  Padua, 
ul  omnes  allraherct  ad  se,  et  in 
adruiralioncm  raperet  ;  adeo  ut 
cum  eum  quodam  dieconcionanteui 
cum  admirabili  sapientia  et  suavi 
loquentia  Summus  Ponlifex  audirot, 
«  Arcara  Testamenti  »  publiée  uomi- 
uarit.  Innuraera  aulem  eum  seque- 
batur  mulliludo,imo  prseveniebal,  et 
Jocum  cerlalim  praeripiebal  in  tem- 
"plis  concjoni  designatis  ;  nec  templa 


suflieiebanl,  sed  in  agros  quandoque 
necesse  fuit  Ipsum  exire,  ul  irruen- 
libus  turbis  salisfaceret.  Deus  vero 
ctiam  posl  ejus  niorlem  voiuil  os- 
lendere  quomodo  ejus  lingua  fuerit 
plectrum et  organum  Spnitus Sancti, 
quia  per  miiaculum  incorrupla 
mansit  annis  triginla  duobus  post 
ejus  obilum.  Quapropter  sancius 
Bonaveutura,  Ordinis  Franciscani 
Generalis,  cum  tune  corporis  Sancti 
hujus  lieret  translatio,  invenit  eani 
vividam  et  rubicundam,  plenam 
succi  et  sanguinis  :  quasi  essel  lin- 
gua hominisadhuc  viventis  ;  ideoque 
sanclo  cadavere  jam  exeso  et  ab- 
sumplo  illam  eximens,  oscuhsque 
et  lacrymis  magna  cordis  sui  devo- 
tione  irrigans,  exclamavit  :  t  0  be- 
nedicta  lingua  quaj  semper  Deum 
laudasti,  causaque  exlilisU  ut  eum. 
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servation,  vous  montrez  quel  a  été  votre  mérite  devant  Dieu,  qui 
vous  a  formée  et  destinée  à  un  si  parfait  office  de  prédication  de  la 
parole  de  Dieu  1  » 

Ainsi  encore,  la  langue  de  saint  Bonaventure  lui-même,  laquelle 
avait  été  embrasée  d'un  feu  séraphique  pour  enflammer  les  autres 
d'amour  pour  Dieu,  fut  trouvée  entière  et  fraîche  cent  soixante  ans 
après  sa  mort,  ainsi  que  son  cœur  et  sa  tète,  lors  de  la  translation 
de  ses  reliques  qui  fut  faite  en  l'an  1434.  Ce  fut  là  une  récompense 
de  la  sagesse,  du  zèle  et  de  la  vertu,  aveclesquels  ce  saint  commu- 
niqua à  d'innombrables  auditeurs  la  connaissance  de  Dieu  et  les 
embrasa  de  son  amour.  Ceux-là  donc  pouvaient  dire  :  «  Le  Sei- 
gneur m'a  donné  eu  récompense  une  langue  éloquente  et  je  l'em- 
ploierai à  le  louer.  [Eccli.  li,  30.)  »  Pour  les  récompenser  de  la 
sagesse  et  de  l'ardeur  de  leur  parole,  employées  à  convertir  les 
autres.  Dieu  leur  donna  une  langue  incorruptible,  et  un  jour  ils  ia 
reprendront  immortelle  et  glorieuse  pour  l'employer  à  le  louer 
dans  les  siècles  des  siècles. 

Ainsi  encore,  saint  Vincent  Ferrier,  de  l'Ordre  de  saint  Domini- 
que, parti  d'Espagne  pour  se  rendre  en  Belgique  et  dans  d'autres 
contrées  d'Europe  à  travers  la  France,  par  la  vertu  de  la  parole 
que  Dieu  lui  avait  confiée,  attira  une  telle  multitude  que  parfois 
on  le  vit  entouré  de  quarante  mille  auditeurs.  On  assure  qu'il  con- 
vertit vingt-cinq  mille  Juifs,  huit  mille  Sarrasins.  Il  amena  qua- 
rante mille  pécheurs  infâmes  et  publics,  homicides,  voleurs,  usu- 
riers, gens  de  mauvaise  vie,  à  faire  une  pénitence  publique.  Il 
amena  plus  de  cent  mille  autres  pécheurs  à  la  confession  sacra- 


nlii  laudanml,  lumc  miracuio  inle- 
gril.ilis  lij;»i  osliMidil  quauli  mcrili 
sis  apiid  Dcuiii,  i|ui  tu  ad  suMiiiic 
adtîo  olliciiMii  pra'dicalioiiis  Verbi 
Dei  (druiiiiavil  cl  di>slitiavil  !  d  Sic  cl 
lin{,'ua  i|»sjusitiel  Honavunlufa;,  (|ujo 
suraninco  i^'iio  fucM'al  iiiflaitiinala, 
ut  aiios  cliaiii  nd  aiiiurciu  Din  in- 
flammaicl,  intégra  et  rccoiis  csl 
reparla  l(>0  aniiis  pusl  inuricin 
anno  l'i.')!,  cor  i|iioi|iif.  cl  cnpui,  iii 
corporis  sciltcul  ipsiiis  Iranslalioiic 
lune  larla.  Mue  i;li<|iic  t'uil  pruMuiiiin 
flapiciilia;,  /irli,  virlulls,  quasi  Sancti 
audiluntH  iuiiiinK^rns  co^uiliuiK!  Dci 
illiistraruiil,  cl  ariiorn  succculcruiil. 
Potcraiil  fiKu  lii  diccrc  iliud  :«  Dé- 
dit niihi  i)iMiiiiMiH  liiij^'uarn  rnercc- 
(letii  tiM'atn,  cl  in  i])sa  laudalx) 
eun».  •  In  nicrccdcni  «apienlia!  t'I 
IgQlti  eluquii  quud  ud  aiioruin  cuu- 


vcrsioncm  profndcrunt,  dedil  ois 
Dcus  iinguain  iucorriiplani,  landom- 
quc  iilam  rosumciU  iinniorlalcm  et 
gioriosam,  cl  per  ipsain  eum  lau- 
daliiint  iri  sa^cula  sa?culoium. 

Sic  quoiiiKi  saticlus  Viiicentius 
Fcrrcriiis,  Ordiiiis  sancli  Doininici, 
virluli!  Vcrl)i  sihi  a  Dco  ooriimissi 
al»  llispaiiiis  p(M'(ialliain  iii  lUdfjjium, 
cl  alias  Kuropa'  rc^'ittiics  pcrgcns, 
laiilam  altiaxit  iiiulliludincm,  ut 
quando'iuo  (piadraj^inla  niillibus 
auditorinu  dicalur  fuisse  slipatus. 
Ass(«rilur(|ue  converlisse  Jiidaîorum 
vifjriiili  (luinque  inilliu,  Suracciiorum 
o(;lt),  piildicoriiin  vero  cl  infa- 
iiiiuin  pecealoiuin,  sive  homicida- 
ruiii,  piaiditnuin,  usuraiioriiiii,  me- 
rcflrioum  -îO  millia  ad  puiilicam 
pdMiileiiliam,  alioniiii  vero  p(»cca- 
lorutu  supra  coiiUim  millia  ad  con- 
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mentelle.  C'est  ainsi  que  les  foules  se  précipitaient  vers  lui  et 
qu'après  ses  sermons  des  multitudes  innombrables  se  flagellaient 
généreusement. 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  les  Apôtres  et  les  hommes  aposto- 
liques, ont  donc  été  véritablement  ces  orateurs  puissants,  Âmphiou, 
Orphée,  Arion, de  qui  la  fable  antique  raconte  que, par  leurs  chants 
et  leur  suave  éloquence,  ils  ont  animé  les  pierres,  les  arbres,  les 
forêts  et  les  bétes  féroces,  au  point  de  leur  faire  construire  des 
villes  et  construire  des  murs.  Horace  l'a  «lit  dans  sou  Art  poétique  : 
«  On  dit  que  le  fondateur  de  la  ville  de  Thèbes,  Amphion,  sut  ébran- 
ler les  rochers  aux  accents  de  sa  lyre,  et  par  une  douce  invitation 
les  conduire  où  il  voulait.  »  En  etf^^t,  ces  saints,  par  la  grâce  de 
leurs  lèvres  et  la  vertu  de  la  Parole  de  Dieu,  ont  attiré  doucement 
à  eux  des  hommes  endurcis  comme  des  pierres  et  des  rochers,  dos 
hommes  sauvages  comme  des  bètes  féroces.  Ils  en  ont  fait'  des 
pierres  choisies  et  des  bois  polis  pour  l'édiGcation  de  la  cité  de 
Dieu,  sur  terre  par  une  sainte  association,  au  ciel  par  une  union 
éternelle  et  une  fusion  bienheureuse.  Cette  cité  est,  en  elfet,  cette 
«  Jérusalem,  qui  est  bâtie  comme  une  ville,  et  dont  toutes   les 
parties  sont  dans  une  parfaite  union  entre  elles,  où  sont  montées 
-  toutes  les  tribus,  les  tribus  du  Seigneur,  pour  y  célébrer  les  lou- 
anges du  nom  de  Dieu,  {Ps.  cxxi,4,)  »  attirées  par  la  parole  du 
Seigneur  et  de  ses  serviteurs. 

2«  Point.  —  Le  second  motif,  qui  fit  se  précipiter  les  foules  vers 
Jésus-Christ,  fut  le  désir  de  le  voir  et  de  le  considérer  de  plus  près. 


fessionem  sacranienlalcm  adduxisse. 
Sic  iiTuebant  lurboe  in  euni,  et  posl 
coneionem  divorboranliuin  se  innu- 
mera  era!  mulliiudo. 

llaijiie  Chris! us  Dominus,  Aposlo- 
li,  Apusioiiqiio  viri  {"uorunt  iii  veri- 
lalo  poteiiles  iili  Oralores,  Amphion, 
Orphous,  Ariun,  de  (jnihiis  labuian- 
lur  anli(]ui  quod  suo  carminé  et 
suaviloquenlia  moveiinl  saxa,  arbo- 
res, sylvas,  feras  ad  œdiiicandas 
ci  vital  es  cl  muros  conslruendos  De 
que  Horalius,  lihro  de  Arle  Poeti- 
ca,  canil  : 

Di'ctus  et  Amphion   Thebanx  conditor 
„  [urbis 

boxa  movcre  sono  tesiudinis,  et  m-ece 

_  ,.  [bîanda 

Ducere  quo  vcllet. 

Nimirura  hi  viri  sancti   homines 
III 


dures  instar  saxorum  et  rupium,  ho- 
mines rudes  et  sylvestres  instar  ar- 
borum,  homines  feros  instar  bellua- 
rum,  pellexerunt  ad  se  jrralia 
iabiorum  suorum  et  virtute  Verbl 
i)ei  ;  ex  fi-^que  lapides  electos, 
iifïnaque  poiita  confecerunt,  quibus 
aedificaretur  civitas  Dei  in  terris 
sancta  societate,  in  cœlis  aeterna 
conipaginalione  et  beata  conjunclio- 
ne.  fhec  est  enim  «  Jérusalem  quae 
a?ditica!ur  ut  civitas,  cujus  participa- 
tio  ejus  in  idipsum,  ad  quarn  aseen- 
derunt  tribus  et  tribus  ad  conliten- 
dum  nomini  Domini,»  quae  attractae 
fuerunl  verbo  Domini  et  servorum 
ejus. 

Secunda  causa  quare  irruorent 
lurbae  in  Chrislum,  fuit  ut  vidèrent 
eum,  et  de  propinquo  coaspicerenl. 
Erat  faciès  ejus  amabiiis  et  deside- 


su 
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Son  visage  était  aimable  et  tout  avenant.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  : 
«  Tout  en  lui  est  désirable,  [Cant.  v,  16.)  »  Ou  bien,  comme  porte 
le  texte  hébreu  :  «  Il  est  tout  désirs,  »  étant  l'objet  et  le  but  des 
désirs.  Il  est  chaulé  à  son  sujet  qu'il  «  surpasse  en  beauté  les  enfants 
des  hommes,  (/*s.  xliv,  3.)  »  ce  qui  doit  être  entendu  R(m-seulement 
de  la  beauté  intérieure  que  donne  la  sainteté,  mais  encore  de  la 
beauté  et  de  la  grâce  extérieure,  comme  l'expliquent  les  Saints 
Pères.  Saint  Jérôme  dit  qu'on  voyait  briller  sur  le  visage  du  Christ 
quelque  chose  de  radieux  qui  pouvait  attirer  à  lui  les  pécheurs. 
«  L'éclat  et  la  majesté  de  la  divinité  cachée,  qui  reluisait  aussi  sur 
sa  face  humaine,  pouvait  au  premier  aspect  attirer  à  lui  ceux  qui 
le  voyaient.  Si  en  effet  l'aimant  et  l'ambre  jaune  ont,  comme  on 
dit,  la  vertu  d'attirer  et  de  s'attacher  les  anneaux,  la  paille  et  le 
chaume,  à  combien  plus  forte  raison  le  Maître  des  créatures  pou- 
vait-il attirer  à  lui  qui  il  voulait?  {Com.  sur  saint  Matth.  ix,  12.)  » 
Semblablement,  saint  Jean  Chrysostôme  [Homélie  xiii  sur  saint 
Marc.)  dit  :  «  Il  y  eut  sur  le  visage  du  Sauveur  quelque  chose  de 
divin  qui  attirait  à  sa  suite  les  hommes  qui  le  voyaient.  » 

Voilà  aussi  pourquoi,  parlant  du  Christ  qui  naîtrait  de  la  tribu 
de  Juda,  son  aïeul  Jacob  prophétisa  en  ces  termes  :  «  Ses  yeux  sont 
plus  beaux  que  le  vin  et  ses  dents  plus  blanches  que  le  lait.  [Gen. 
XLix,  12.)  »  Il  est  dit  que  les  yeux  du  Messie  sont  plus  beaux  que  le 
vin,  parce  qu'ils  présentent  une  couleur  plus  éclatante  et  plus  belle 
que  le  vin,  qu'ils  sont  plus  rouges,  plus  ardents,  plus  brillants  et 
plus  rayonnants.  En  outre,  on  compare  les  yeux  du  Christ  au  vin, 
parce  que  son  doux  aspect  réjouissait  ceux  qui  le  regardaient  avec 


rabilis  nimis.  Hiiic  diciliir:  «  Tolus 
dcsidorabilis,  r.  sive  lU  Hebr.ra  Icctio 
hahcl,  «  Tolus  dcsidciria,  »  o!)jccluni 
Bciliccl  cl  scoptis  (icsideriorum.  Kl 
do  co  caniliir  (|UO(l  «  Spcciosus  sil 
forma  [)rin  Idiis  liomiriuin  ;  >j  (|iiod 
non  soliiin  de  iiilcriori  ptilchriludiiit; 
pcr  sanclilalcin  iiiIclii^Miridiiiu,  si'd 
eliatn  de,  cMcrioii  |iulolirilii(lim'  (!t 
gralin,  ul  iniciprclaulur  Saiicli  Pa- 
ires. Undc  sanclus  llutrotiitnus  dicil 
(lUirldani  iii  vullii  (!luisti  sidcreiini 
proitncuissi-,  qiio  ad  s(!  jiolcral 
rnpcrc  pcccalortis.  «  Kul(;or  ipso  cl 
majc.Hlas  diviiiitalis  ucciilla;,  (|ua' 
rliain  in  hiiriiatia  facic  rcliicidial, 
ox  primo  ada^jicctu  vidcrUrs  ad  se, 
Iralicn;  polcral.  Si  cnim  in  ma^Miclc 
ut  Hticcitiis  liaic  (^shi;  vis  diciliir,  ul 
ttunulos,  cl  fi'slucam,  cl  slioulaiii 
sibi  oopulenl  ;  quanlo  niagis  Uotni- 


uus  crcaluraruin  ad  se  lialicro  pole- 
ral  quos  voiehal?  »  lia  sanclus  Ilie- 
ronimus,  Mallh.  9.  Siinililer  sanclus 
Chrysoslumus,  lioni.  Ill  in  Marcuin, 
ail  :  «  In  vullus  Saivaloris  uliquid 
fuit  divimini,  quod  vidonlcs  homi- 
ncs  sc(|Ut'li.inlur.  » 

Propicii'a  cliani  de  (Ihrislo  ex 
Iriliu  Juda  oriundo  pra'dixôral  pa- 
rons l'Jus  Jacol)  :  «  Pulcliriurcs  suul 
oculi  t\jus  vino,  cl  dcnics  cjus  iacio 
candidioios.  »  l'ulclirior(s  diounlur 
oculi  Mcssia;  vlno,  quia  illuslriorcm 
cl  pulcliriorcm  colorcni  piicfcruul 
ijuam  vinuni.  lU  sunl  illo  ruUicun- 
(liorcs,  ardiMilioros,  mai^'isquc  lul^idi 
cl  radianics.  Prajlcica  confcrunlur 
cum  vino  oculi  Chrisli,  (|uiji  miro 
inlucntt;s  se  cuni  piclalc  hulifiuabat 
cjus  i)ciMgnus  Hspcclus,  niagis 
(luum  vinurn  recrocl  cor  liominis. 
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piété,  plus  que  le  viu  ne  réjouit  le  cœur  de  l'homme.  Jacob  le  loue 
encore  de  la  blancheur  de  ses  dents  et  de  la  beauté  de  sa  bouche. 
Toutes  ces  choses  peuvent  s'entendre  de  la  grâce  extérieure  de  la 
bouche,  des  yeux  et  du  visage,  qui  brillait  en  Jésus-Christ,  mais 
pourtant  Jacob  avait  surtout  en  vue  les  yeux  et  les  dents  considérés 
au  sens  mystique.  Ses  yeux,  au  'sens  mystique,  très-perçants,  très- 
eftieaces,  très-radieux,  sont  sa  siience  très-parfaite  et  sa  provi- 
dence :  la  science  avec  laquelle  il  nous  regarde,  la  providence  avec 
laquelle  il  nous  protège.  C'est  avec  ces  yeux  qu'il  regarde  ses  élus, 
et  ces  yeux  plus  brillants  que  le  soleil,  dissipent  tout  mal  à  leur 
aspect.  Les  yeux  mystiques  du  Christ,  ce  sont  encore  les  Apôtres, 
qui  sont  plus  brillants  et  plus  beaux  que  le  vin,  à  cause  de  la  clarté 
de  leur  sagesse,  de  la  pureté  de  leur  vie,  de  l'éclat  et  de  l'ardeur  de 
leur  zèle.  Ses  dents  plus  blanches  que  le  lait  signifient  la  doctrine 
céleste  et  pure,  qu'il  rompait  comme  un  pain  délicieux  au  monde, 
comme  Jacob  l'avait  vu  d'avance.  La  blancheur  des  dents  indique 
donc  la  pureté  et  la  perfection  de  la  doctrine.  Ses  dents  n'avaieot 
aucune  tache,  aucune  carie,  aucun  défaut  :  il  n'y  avait  dans  sa 
doctrine  aucune  fausseté,  aucun  fard,  aucune  imperfection;  tout 
était  très-pur,  tout  était  céleste  et  divin.  Dans  le  sens  mystique,  les 
dents  désignent  les  prédicateurs  de  la  parole  de  Dieu,  lesquels  font 
l'office  de  dents  pour  mâcher  et  diviser  le  pain  de  la  doctrine  aux 
fidèles,  pour  mordre,  couper  et  rejeter  leurs  vices.  Ils  sont  plus 
blancs  que  le  lait,  à  cause  de  la  suavité,  de  la  pureté  et  de  la  splen- 
deur de  la  doctrine  ;  à  cause  du  lait  céleste  qu'ils  donnent  aux  petits 
enfants. 
Ainsi  donc,  les  peuples  accouraient  en  foule  vers  Jésus-Christ, 


Jiaudal  eliiun  eum  ab  oris  et  den- 
lium  candore  Quœ  omnia  quideiu 
inlelligi  possunt  de  exlerna  oris, 
oculorum,  el  laciei  promicanle  in 
Chrislo  gralia;  sed  tamen  maxime 
respiclebal  Jacob  ad  ocuios  deules- 
que  myslicos.  Oculi  ejus  m.vslici 
acuUssimi,  elTicacissimi,  radianlissi- 
mi  sunl  ipsius  porfeclissiraaseicnlia 
et  providonlia  :  scienlia  qua  nos 
inluelur,  providenlia  qua  nos  lue- 
tur.  His  oculis  respicit  eleclos  sucs  ; 
suntque  illi  oculi  lucidiores  super 
Solem,  el  omne  malum  dissipant 
intuitu  suo.  Oculi  quoque  ejus  mys- 
tici  sunt  Apostoii.  qui  lucidiores  et 
pulchriores  sunt  vino,  per  clari- 
talem  suae  sapientiae,  per  puritalem 
▼itae,  per  fulgorem  el  ardorem  zeli. 
Dénies  ejus  candidiorcs  lacle  signi- 


(icant  cœleslem  et  candidam  doclri- 
nara,  per  quam  panein  suavissimura 
mundo  dividebat;  quod  iosum  prae- 
viderat  Jacob.  Candor  ergo  dentium 
doctrinœejuspuritas  est  etperlectio. 
Nulla  in  denlibus  ejus  macula,  nulla 
inerat  pulredo,  nullus  deCeclus. 
ÎVulla  in  doclrina  ejus  lalsilas,  nul- 
lus fucus,  nulla  imperfeclio  :  omnia 
eranl  purissima,  omnia  cœleslia  et 
divina.  Dénies  eliam  myslici  ejus 
sunl  verbi  Dei  prœdicatores,  qui 
quasi  dénies  escam  doctrinae  lideli- 
bus  prœmandunt  et  dividunt, 
eorumque  vilia  prœmordeiil,  rese- 
cant,  el  abjiciunl.  Hi  candidiores 
sunt  lacle,  ob  doclrinœ  suavilatem, 
purjlatem,  splendorem  ;  ob  lac  quod 
parvulis  Iradunl  cœleste. 
Ilaque    ad    Christum    turmalim 
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tant  pour  recevoir  de  sa  bouche  d'or  la  parole  de  la  sagesse,  que 
pour  contempler  son  très-aimable  visage.  S'il  est  écrit  de  Salomou  : 
«  Toute  la  terre  aspirait  à  voir  le  visage  de  Salomon,  pour  écouter 
sa  sagesse;  (3  Rois.x,  24.)  »  celui-ci  est  assurément  plus  que  Salo- 
mon, et  dès  lors,  c'est  à  bon  droit  que  toute  la  Galilée  désirait  voir 
son  visage  et  écouter  sa  sagesse.  Ne  vous  étonnez  donc  pas,  si  les 
foules  se  précipitent  vers  lui,  au  point  qu'il  est  obligé  de  monter 
sur  une  petite  barque,  tant  pour  voir  plus  facilement  tous  ses  audi- 
teurs que  pour  être  vu  de  tous.  Le  doux  Sauveur  voulut  voir  ceux 
qu'il  enseignait,  et  non-seulement  être  entendu,  mais  encore  à  son 
tour  être  vu  d'eux.  C'est  raffirmatioji  de  saint  Jean  Chrysostôme, 
commentant  ce  passage  en  ces  termes  :  <dl  voulait  arranger  avec 
soin  la  scène,  et  pour  que  personne  ne  demeurât  en  arrière,  qu'il 
pût  les  voir  tous  face  à  face,  il  monta  sur  une  barque.  Quand,  sous 
la  loi  ancienne,  on  promettait  celte  bénédiction,  elle  ne  se  bornait 
pas  à  la  promesse  d'entendre  la  doctrine  du  Christ  sous  la  loi  de 
grâce,  mais  encore  de  voir  face  à  face  le  Christ  Docteur  et  Maître. 
N'est-ce  pas  là  ce  qui  avait  été  promis  par  Isaie  comme  un  bienfait 
suprême  :  «  Vos  yeux  verront  Celui  qui  doit  vous  instruire?  (xxx, 
20.)  »  N'est-ce  pas  la  même  itromesse  qui  e.-t  indiquée  par  Baruch  : 
«  C'est  lui  qui  a  trouvé  toutes  les  voies  de  la  sagesse,  et  qui  les  a 
découvertes  à  Jacob  son  serviteur,  à  Israël  son  bien-aimé.  Après 
cela,  il  a  été  vu  sur  la  terre,  et  il  a  conversé  avec  les  hommes,  (m, 
37  et  38.)  »  C'est  comme  s'il  disait  :  Après  avoir  donné  sa  loi  aux 
enfants  de  Jacob,  c'est-à-dire  aux  Israélites,  par  le  ministère  de 
Moïse,  et  leur  avoir  montré  le  chemin  du  salut  par  l'organe  des 


concurrebanl  populi,  liim  ul  ab 
cjus  oro  aun^o  vcrhum  sapiiMiliiio 
«xcipciful,  luiri  cliain  ni  lacuMii 
l'jiis  aiiiabilissiiiMni  conlucrcniur. 
Si  do  Silotiionc!  diciliir  :  «  lJniv«îrsa 
lorra  (bisidiTabal  vulliiin  Saloiiioids, 
ul  audiii'l  sapii'.iiliaiii  cjus.  »  (Icilo 
plus<|Uatii  S:d()iii()ii  bic  ;  et  idco 
univcisa  (lalibna  mcrilo  dcsiibsi-abal 
viilluiii  t'ius  vidcrc,  cl  sapictiliaiii 
ejus  aiidirt'.  Non  opro  iidrciis.  h\ 
irruaiil  iii  curn  Uirba' ;  ita  ul  ci);,m- 
lur  \i\  ii.ivii'ubiiii  coiisoi'iubrrc,  luiii 
ul  oiiiiK'H  l'acdius  coiispiuiat,  luiii 
ul  ab  oiimibus  roiispicialur.  NDluil 
(iniiii  bciii>;iHis  DoiiiiiiUK  (pios  doc(v 
bal  viduri',  cl  non  soluiii  aiidiri,  scd 
eliaiii  vicissiiii  ab  (-is  vider! .  .Sic 
aHMcril  snucUis  (Ibrvsoslouius  in 
hune  locuin  ht»   vcrbi»  :  <  Vuluns 


aulcm  diiigcnler  congrci^'are  spoc- 
laculuiri,  ul  nuino  rcîinancnM  post, 
sod  omncs  facic  atl  laciciii  ccnicrel, 
asccudil  in  navirn,  »  Knimvon»  non 
soluni  |)i()  bcncdictioui!  olini  pro- 
inissa  lucral  docirina?  C.brisli  in 
b'^'(!  ^^ralia'  audilio,  stîd  cliani  ip- 
siusnu'l  lan(|iiain  Kocloris  ol  Vvk- 
lu'ploris  fac.ialis  visio.  tSonn»  hoc 
est  (|uod  p(!r  Isalain  pro  sunimo 
bcnc^licio  pionùssuin  fucral:»  Krunl 
oculi  lui  vldciilcs  Pncccplorcm 
luuin?  «  INonno  id  ipsuni  csl,  quod 
dicdur  :  «  Ilic  ad  invcnil  ouincni 
viarn  disciplina?,  (il  Iradidil  illam 
Jacob  pucro  suo,  cl  Isracl  diloclo 
sijo.  Posl  ba;c  in  lerris  visus  csl,  cl 
curn  boniinibus  convcrsalus.  »  Quasi 
dical  :  l*osl(|uam  liliis  Jaoob,  Israc- 
lilis  scilicol  logcm  dcdil  pcr  Movscn. 
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Prophètes,  il  a  daigné  se  montrer  lui-même  à  eux  et  se  faire  voir 
d'eux  comme  leur  docteur,  ce  qui  fut  certes  le  plus  grand  de  ses 
bienfaits.  N'est-ce  pas  aussi  à  cause  de  cela  que  Simeon,  dans  sou 
cantique,  se  réjouit  de  ce  qu'il  lui  a  été  donné  de  voir  de  ses  pro- 
pres yeux,  avant  de  mourir,  le  Sauveur  :  «  Mes  yeux  ont  vu  le 
salut  de  Dieu,  que  vous  avez  préparé  devant  tous  les  peuples.  » 
Voilà  pourquoi  aussi  le  Christ  proclame  ses  disciples  et  ses  suivants 
bienheureux,  nou-seulement  pour  ce  qu'ils  entendaient  de  lui, 
mais  encore  parce  qu'ils  le  voyaient  lui  et  ses  œuvres  :  a  Bienheu- 
reux sont  les  yeux  qui  voient  ce  que  vous  voyez.  Car,  je  vous  dis 
que  plusieurs  prophètes  et  plusieurs  rois  ont  désiré  voir  les  choses 
que  vous  voyez,  et  ils  ne  les  ont  point  vues.  {Luc.  x,  23  et  24.)  » 
,  Certes,  ce  n'éfait  point  une  faible  joie  et  une  mince  cousolation 
pour  les  âmes  pieuses  qui  pouvaient  voir  la  face  de  Jésus-Christ 
tant  souhaitée  par  les  Patriarches,  dont  la  vue  procure  une  gloire 
spéciale  aux  Bienheureux  dans  les  cieux,  selon  ce  dire  du  Pro- 
phète :  «  Vous  me  comblerez  de  joie  par  la  vue  de  votre  visage. 
{Ps.  XY,  11.)  »  Si  Esther  a  dit,  en  parlant  du  roi  Assuérus  :  a-Je 
vous  ai  vu,  Seigneur,  comme  l'Ange  de  Dieu,  et  mon  cœur  a  été 
troublé  par  la  crainte  de  votre  gloire;  car.  Seigneur,  vous  êtes 
admirable  et  votre  visage  est  plein  de  grâce;  {Esther.  xv,  16  et 
17.)  »  3  combien  plus  forte  raison  pouvaient-ils  le  dire  du  visage 
majestueux  de  rs'olre-Seigneur  Jésus-Christ,  ceux  qui  l'écoutaientet 
le  contemplaient  dévotement?  S'il  est  dit,  en  parlant  de  saint 
Etienne  :  «  Tous  ceux  qui  étaient  assis  au  conseil  avaient  les  yeux 
fixés  sur  lui,  et  ils  virent  sou  visage  comme  le  visage  d'un  Auge, 


viamquo  salulis  docuit  per  Prophe- 
tas,  ipscmel  scsc  eis  exhiheredijjna- 
tus  est,  et  se  vidondum  laniiuain 
Doclorom  pro3l)ere,  quod  corle 
maximum  fuit  beiiedcium.  Nonne 
etiam  Simco  ideo  exultai  in  canlieo 
sue  quod  ci  datuin  fueril  videro 
oculis  propriis  Salvatorem  ante  de- 
funclioais  suai  diera  ;  «  Viderunl 
oculi  mei  salulare  iJei,  quod  parasli 
anie  iaciem  omnium  populorum.  » 
Propterea  etiam  Chrislus  ipse  pro- 
nunliavil  discipulos  el  sectatorcs 
suos  bealos,  non  solum  quia  audi- 
renl  qua;  audiebant  ab  ipsos  sed 
etiam  quia  videbanl  ipsum  cl  opcra 
ejus.  «  Bcati  oculi  qui  viden!  qua;  vos 
videlis.  Amen  dico  vobis,  quod  mulli 
Reges  et  Prophelae,  voluerunt  videre 


r|uae  vos  vidclis,  el  uuii  viderunl.  ■ 
Profeclo  non  eral  parva;  consoia- 
tionis  el  laeliliœ,  dum  devoUe  ani- 
m»  Chrisli  Iaciem  poieriul  cernere 
tantopere  aulea  a  Patribus  desidera- 
tam,  ex  qua  eliaui  Beali  in  cœlis 
hauriunl  spccialem  j^loriara,  dicenle 
Piopbela  :  «  Adiraplebis  me  itelilia 
eu  m  vullu  luo.  »  Si  de  Rege  Assuero 
(lieit  Eslber  :  «  Vidi  le.  Domine, 
(juasi  Angelum  Dei,  el  conlurbalum 
e>l  cor  meum  prœ  limore  gloriae 
luîB.  Yalde  enim  mirabilis  es,  Domi- 
ne, el  faciès  lua  pleua  est  ^'ratia- 
rum.  .)  Quanlo  raagis  id  dicere  de 
Chrisli  Domini  majesluosa  tacie 
poleranl,  qui  dévote  eum  audie- 
banl  el  intuebanlur?  Si  de  sancto 
Slephano  dicitur  :  «  Inluenles  eum 
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{Actes.  VI,  15.)  »  parce  que  quelque  olio=e  d'auguste  et  de  céleste 
resplendissait  sur  sa  face,  et  que  l'éclat  extérieur  de  son  visage 
indiquait  l'éclat  et  la  beauté  intérieure  de  son  âme;  combien  plus 
cela  fut-il  vrai  de  Celui  qui  avait  la  divinité  cachée  au-dedans  de 
lui,  divinité  dont  il  laissait,  quand  il  voulait,  rejaillir  quelques 
rayons  sur  sa  face,  et  qui  présentait  un  visage  non-seulement  an- 
gélique  mais  divin?  Autrefois,  les  enfants  d'Israël  ne  pouvaient  pas 
regarder  le  visage  de  Moïse,  à  cause  du  rayonnement  de  la  gloire 
que  son  visage  avait  conservé  de  son  entretien  avec  le  Seigneur. 
{Exode,  xxxiv,  29  et  30.)  »  Jésus-Christ  jouissait  d'une  gloire  et 
d'un  éclat  plus  grand,  à  cause  de  son  union  avec  la  divinité,  mais  il 
les  tempérait  et  arrangeait  si  bien  l'apparence  de  son  visage  pour 
ceux  qui  le  considéraient  avec  piété  que,  loin  d'inspirer  la  terreur, 
il  inspirerait  l'amour,  loin  d'inspirer  la  crainte,  il  inspirerait  le 
désir. 

C'est  pourquoi  Zachée  désirait  si  fort  et  cherchait  à  voir  Jésus. 
Bien  que  riche  et  homme  considéré,  il  ne  craint  pas  néanmoins,  en 
place  publique,  comme  un  homme  de  basse  extraction,  de  monter 
sur  un  sycomore,  pour  le  voir,  parce  qu'il  était  de  petite  taille  et 
que  la  foule  l'empêchait  de  le  voir.  Il  pouvait  bien  dire  avec  le 
Prophète  :  «  Mon  cœur  vous  a  parlé,  mes  yeux  vous  ont  cherché  ; 
Seigneur,  je  chercherai  toujours  votre  visage.  {Ps.  xxvi,  13.)  » 
Mais,  Jésus,  qui  connaissait  son  désir,  leva  les  yeux  en  haut,  et  le 
vit  tout  d'abord,  puis,  après  avoir  arrêté  sur  lui  ses  yeux  très- 
brillants,  il  lui  ordonna  de  descendre  et  daigna  lui  montrer  son 
très-miséricordieux  visage,  afin  que  de  même  que  la  cire  se  fond 


omnes  qui  serlcbanl  in  concilio  vi - 
derunt  lacicm  cjus  lanquam  fiiciom 
Aniidi,  «  quia  sciliccl  aiipiislinn 
ali<iui(l  cl  cœlcslc  in  vullu  cjus  ros 
picndi'ltal,  ol  cxlcrior  fulj^or  liicici 
indicabal  fulf^ororti  cl  pulchrilmli- 
nem  inlcrioriim  animi  ;  quanlu 
Tna|j;is  i>l  voriim  fuit  de  illo  qui 
abscondiiatn  iiilus  halxth.il  divinila- 
tcm,  cujus  radil  qiiando  volchal 
Cliani  in  facirm  rcdiindahanl,  (|ui- 
qm^  non  solurn  os  an;,'(di{;utn,  scd 
cl  divinuin   j»ra'f(îrcltal  ?  Olirn   non 

{(Olcranl  in  facic^n  Mo.ysis  inlucri 
ilii  israrl,  «d)  radiantcm  ^'loriatn 
▼ullus  fjiiH  t'x  consnrlio  scrnionis 
Dci.  Majorr-  (xdirlwil  Chrislu»  f?loria 
ci  ful»i()rn  l'X  consorlio  divinllalis, 
sed  illtirn  tonipr'rahal,  cl  pi(>  inluiMi- 
libuK  facicrn  suarn  kIc  accornrnuda- 


bat,  ul  non  in  lerrorem  verlerelur, 
sed  in  araorcm,  non  in  mclutn,  sed 
in  dosidcriuin. 

Propleroa  lanlopo.rc  dosidorabal 
Zaclurus,  ot  qua'rcbal  vidoro  Jcsuin. 
Alquci  lied  ipsc  divos  l'ontl  cl  hono- 
ralus,  niliiloniinus  non  vonilur  in 
plaica  instar  vilis  homuncionis 
asoondorc  in  arltoroin  SycouKtruni, 
ul  vidcrcl  illuni,  (plia  slalura  pu- 
sillus  cral,  cl  pi;n  luiba  non  poliM'al 
cunt  intuiMi.  Poloral  ccrlc  cuni  Pro- 
plu'la  diciM'o  :  «  Tilii  dixil  cor 
nicum,  «ixquisivil  l(î  facios  nioa, 
lacic^in  luatn,  Domine,  rcquiram.  » 
Si'd  scions  i[)sius  dcsido.riuin,  cl 
si;spici(Mis  Jcsus  prius  vidil  illuin, 
cl  («Milis  ful},'idissitnis  in  (Mirn  con- 
jcclis,  jussil  i|)sun)  dcsccndcrc,  ol 
facicni  suam  boni^Miissiniam  digna- 
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à  l'approche  du  feu,  de  même  le  cœur  de  Zachée  se  fondit  de- 
vant la  face  du  Seigneur  par  le  feu  de  la  contrition  et  de  l'a- 
mour, de  la  joie  et  de  l'allégresse.  11  le  reçut  tout  joyeux  dans 
sa  maison,  et  s'enleudit  dire,  transporté  qu'il  en  fut  d'allégresse  : 
«  Cette  maison  a  reçu  aujourd'hui  le  salut.  {Luc.  xix,  9.)  » 

C'est  pourquoi  aussi  h  quelques  gentils,  de  ceux  qui  étaient  ve- 
nus adorer  au  jour  de  la  fête,  s'approchèrent  de  Philippe,  et  le 
prièrent,  disant  :  Seigneur,  nous  voudrions  voir  Jésus,  {Jean,  xii, 
20  et  21.)»  c'est-à-dire,  nous  souhaitons  ardemment  le  voir  de  plus 
près  et  nous  enlreleuir  avec  lui.  Ce  désir  de  ces  Gentils  est  une 
image  du  désir  «le  toutes  les  nations  répandues  dans  le  monde  en- 
tier, parce  qu'il  était  écrit  du  Christ  :  «  Le  désiré  de  toutes  les  na- 
tions viendra.  {Aggée.  ii,  8.)  »  C'était  donc  là  comme  le  cri  de  toutes 
les  nations  :  «  Nous  voudrions  voir  Jésus.  »  Aussi,  le  Christ  prend- 
il  occasion  de  ces  Gentils  qui  cherchaient  à  voir  son  visage  pour 
répondre  à  ses  disciples  :  «  L'heure  est  venue  que  le  Fils  de  l'homme 
sera  glorifié.  {Jean,  xii,  23.)  »  C'est  comme  s'il  disait  :  Le  temps 
est  venu,  où,  rejeté  et  négligé  par  les  Pharisiens,  je  vais  être  re- 
connu et  glorifié  par  les  peuples  Gentils  qui  croiront  en  moi.  Il  a 
même  daigné  montrer  sa  face  à  quelques-uns  d'entre  ces  gentils. 
En  effet,  les  Rois  d'Orient  et  le  Centurion  étaient  gentils,  la  Cha- 
nanéenne  l'était,  tous  personnages  envers  qui  il  se  montra  si  ai- 
mable. On  raconte  qu'il  envoya  une  image  de  sa  face  imprimée  sur 
un  linge  à  Abagar,  roi  d'Edesse,  pour  satisfaire  le  désir  ardent 
qu'avait  ce  prince  de  voir  Jésus.  Au  rapport  de  Nicéphore  et  d'Eva- 
gre,  ce  roi,  qui  avait  entendu  parler  des  miracles  du  Christ,  ne 


lus  est  ei  exhibera  ;  ul  sicul  fluit 
cera  a  facie  ifîiiis,  sic  cor  Zachaei  a 
facie  Doiniiii  (luerel  por  conceplum 
ignem  conlrilionis  et  arnoris,  gaudii 
et  exullalioiiis.  Suscepil  eiiiin  eum 
gaudens  in  domuin  suam.el  cum 
exu  tatione  audivil  :  «  Hodie  huie 
doraui  salus  ;i  Dco  lacta  est.  » 

Propteroa  etiara  quidam  Gentiles 
qui  ascenderaal  ador.ire  in  die 
feslo,  accesseruiil  ad  Philippurn,  el 
rogabanl  oum,  diceiUes  :  «  Domine, 
volumus  Josuin  videie.  »  Hoc  est, 
optamus  inagnopore  illum  propius 
cernere,  et  cum  Mlo  colloqui. 
•  Adumbralur  aiiltîm  in  desiderio  islo 
horum  Oentilium  dcsiderium  om- 
nium nalionura  lolum  orbcm  inco- 
Icntium,  quia  de  Chrislo  diclum 
erat  :  «  Veniet  desideratas  genti- 
bus.  »    Et   haec   erat  voi   quaedam 


omnium  genliura  :  «  Volumus  vi- 
dere  Jesum.  »  Uude  eliam  Christus 
Dominas  occasione  horum  Genti- 
lium  suam  faciem  quaeieutium, 
rospoudit  discipulis  :  «  Venit  hora 
ut  ciarilicetar  tilius  hominis.  » 
Quasi  dicat  :  Jain  lempus  adesl, 
quo  ego  a  Pharisaiis  abjeclus  el 
negleclus,  a  populis  Genlilium  qui 
in  me  credent,  agnoscar,  et  gloriQ- 
cabor.  Alque  ctiam  banc  faciem 
suam  ali(iuibus  Geniilibus  dignatus 
est  exhibere.  Nam  el  Rages  Orientis 
et  Cenlurio  Gentiles  erant,  Chana- 
naea  quoque  Genlilis  fuit,  quibus 
amabilem  se  adeo  exhibuil.  Et  ad 
Abagarum  Edessae  Regem  iraa^inem 
faciei  sute  linteo  impressam  misisse 
dicitar,  ut  ejus  desiderio  salisface-^ 
ret,  quo  ardebat  videre  Jesum.  Cum 
enim,  ul  referl  Nicephorus  el  Eva- 
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pouvait  pas  jouir  de  sa  présence,  retenu  qu'il  était  par  la  maladie, 
il  envoya  donc  un  peintre  pour  prendre  avec  soin  son  portrait.  Ce- 
lui-ci s'étaat  placé  sur  une  éminence  s'efforçait  de  peindre  le  visage 
du  Christ.  Mais,  l'œuvre  ne  réussissait  pas,  parce  que  la  splendeur 
divine  et  la  grâce  qui  brillait  sur  le  visage  y  mettait  obstacle.  Le 
Sauveiir,  ayant  su  la  chose,  demanda  un  linge  blanc,  y  imprima 
son  visage  et  l'envoya  au  roi.  Nicéphore  atteste  {liv.  II,  ch.  7.),  ainsi 
qu'Evagre  {U'v.  II,  chap.  26)  et  d'autres  auteurs,  avoir  emprunté 
ces  détails  aux  archives  de  la  ville  d'Edesse.  La  chose  d'ailleurs  n'est 
pas  dépourvue  de  rai?on,  puisque  la  tradition  ecclésiastique  atteste 
que  le  Christ  imprima  sur  un  linge  l'image  de  sa  face  ensanglan- 
tée, monument  de  piété  pour  les  Chrétiens  à  venir.  0  face  digne 
d'être  désirée,  vers  laquelle  les  foules  courent  avec  raison  en  toute 
ferveur  et  piété  I 

Comme  confirmation  à  toutes  ces  choses,  on  lit,  dans  les  Révéla- 
tions de  sainte  Brigitte,  que  la  Vierge  Mère  de  Dieu  lui  dit  que  qui- 
conque, si  triste  et  si  désolé  fût-il,  regardait  le  visage  de  son  Fils, 
en  ressentait  aussitôt  du  soulagement,  en  sorte  que  tous  ceux  qui 
étaient  troublés,  disaient  :  «  Allons  au  Fils  de  Marie,  pour  nous 
consoler  à  sa  vue.  »  Que  si  saint  Ambroise  et  d'autres  écrivains  de 
premier  ordre  racontent  de  la  B.  Vierge  Marie  Mère  de  Dieu  que 
la  grâce  de  son  extérieur  était  telle  qu'elle  conférait  la  grâce  de  la 
chasteté  et  de  la  pureté  à  tous  ceux  qui  la  contemplaient  ;  combien 
plus  grande  pensez-vous  qu'aura  été  l'efficacité  de  la  contemplation 
pieuse  de  la  face  du  Chiisl,  puisque  Marie  a  reçu  toute  sa  grâce 
en  participation  de  lui? 


griu^,  iiUiiilis  (Ihristi  iniraculis, 
niorljo  (Jcicnius,  ojus  praisciilia  l'nii 
nou  posscl,  piolorcrn  misll  t|ui 
juîcunilc  (!Jus  vultuin  (Icliiicaret.  El 
illt;  (|uru'(;ni  in  locu  suhliiiiiurc  slaiis 
coiiaïus  est  ()iiif,'i'rc  Cliiisti  vuliiiin, 
sedcurn  c(iî|»luiii  opus  nou  succivlc- 
rcl,  i|ui.i  (livimis  splcudor  cl  f,'ralia 
iii  vuliu  C(1l-U!>cuiis  ini[iiMlim(!nl() 
cral,  rc  ca  co^'iiila,  Salvalor  liiilcuiii 
candiiiniii  pcliil,  in  «'()(|uc  l'aciiMii 
suaiii  cxprtîssit,  et  ad  Ucp'Ui  iiiisil. 
H.Tc  ex  Arcliivis  civilalis  Kdfssa' 
dustiiiipla  (ssn  li;slalur  Niucplinnis 
I.  2.  c.  7.  Ilrrti  Kva,i:iius  I,  2.  c.  2<». 
et  alii.  (juoii  (u-ctt;  ouii  i-sl  alisoniiiii 
a  rali<ji)(-,  ctnci  «tliatu  traditions 
eccicsiasiica  viilv'aluni  kII,  (llirisltnu 
iinprcHsisHU  lirilco  ViM'otiicii)  iiiia^^i- 
nurn  ruuiui  !iua3  crucnta',  iu  luuui- 


iiiiMitum  pi(!talis  fuluris  (Mnislianis. 
O  er^^i  l'itcii's  desidcraMIis,  ad  quam 
incrilo  concurrunt  lurbic  cuui  Icr- 
vorc  cl  piclalc  ! 

In  horuui  omuiiim  conriiMuatio- 
ncin,  in  ilcvclaiioiiiltiis  saiicUe  Bri- 
f^'illa',  lc|jcilur  Dcipara  Virj^o  ci  dixisse 
qiiod  iiuiiMMiKinc:  (Ifsolaliis  suu  Iristis 
vuiliim  lilii  siii  aspcixi-ral,  mox 
rcit'vaiiU'U  sciisisscl  :  adtio  ut  (joi 
pniiiilKilioniluis  liis  coiivpriinoren- 
lur  diccrciil  :  Iviiiius  «  ad  Mariie 
l'"iliiiiii,  ul  t'jns  consoloniur  aspec- 
lii.  »  Quod  si  de  B.  V.  Doipara 
Ir.idil  saiiclus  Aiiiluosius  cl  ulii 
classici  Soriploi'cs,  lanlaiii  cjus  fuis- 
se iii  cxtcriori  l'acic  ^raliarn,  ul 
l'Iiatii  aliis  tjuos  coi»s|)ic(M'cl,  castitu- 
lis  cl  iuU'urilalis  },'ritiaiii  coiifcrrct  ; 
quualo  mujurcni    pulas    cilicuciam 
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3«  Point.  —  Le  troisième  motif  qu'avaient  les  foules  de  se  préci- 
piter vers  lui,  c'était  de  le  toucher,  parce  que,  comme  le  dit,  en  cet 
endroit,  le  docteur  extatique,  Denys  le  Chartreux  :  «  Ils  désiraient 
non  seulement  le  voir  et  l'entendre,  mais  encore  le  toucher,  et  les 
derniers  poussaient  les  premiers,  en  sorte  qu'ils  se  précipitaient 
tous  avec  impétuosité  sur  lui.  »  C'est  là  d'ailleurs  ce  qui  est  écrit  : 
«  Et  toute  la  multitude  cherchait  à  le  toucher,  parce  (lu'uno  vertu 
sortait  t]r  lui  et  les  guérissait  tous.  (Luc.  vi,  id.)  »  La  sainteté  et  la 
puissance  du  Christ  étaient  telles  qu'elles  se  répandaient  même  à 
travers  ses  vêtements,  lesquels,  bien  qu'ils  n'eussent  jias  en  eux- 
mêmes  la  vertu  de  guérir,  tiraient  une  vertu  et  une  efhcacilé  cura- 
tive  de  leur  qualité  de  vêtements  du  corps  de  Jésus-Christ,  à  cause 
de  la  vertu  intérieure  qui  rejaillissait  à  l'extérieur.  C'est  ainsi  que 
«  le  parfum  précieux  répandu  sur  la  tète  d'Aaron  descendit  sur  son 
visage  et  se  répandit  sur  le  Lord  de  ses  vêlements  ;  {Ps.  cxxxii,  2.)  » 
la  grâce  du  Christ  et  sa  vertu  descendaient  en  lui  et  se  répandaient 
de  la  divinité  sur  l'humaiùté,  de  la  chair  jusque  sur  le  vêtement. 
C'est  ce  que  reconnut  très-bien  celle  qui  disait  au  dedans  d'elle-même  : 
«  Si  je  touche  seulement  son  vêtement,  je  serai  guérie.  {Matth.  ix, 
21.)  »  Aussi,  comme  le  Christ,  en  marchant,  était  pressé  de  tous  cô^ 
tés  i>ar  la  foule,  celle-là  aussi  se  précipita  vers  lui,  et  elle  vint  par 
derrière,  et  elle  loucha  le  bord  de  son  vêtement,  et  la  perte  de  sang 
dont  elle  soulTrait  depuis  douze  années  s'arrêta.  Puis,  voulant  ma- 
nifester à  tous  la  foi  de  celle  femme,  le  Seigneur,  se  tournant  vers 
la  foule,  dit  :  «  Qu'est-ce  qui  m'a  touché?  Comme  tous  s'en  défen- 
daient, Pierre  dit,  et  ceux  qui  étaient  avec  lui  :  Mailre,  la  multi- 


CUristi  faciès  plo  inspecta  habeie 
poiuit,  cum  ah  co  jMaria  onmem 
graliain  parliciparil? 

Terlia  causa  cur  turbaj  in  eum 
irruerciil,  oral,  m  langèrent  eum, 
ut  ait  in  hune  locum  Doclor  exla- 
ticus,  Diunysius  Carthusianus  :«  Dc- 
sidcrabanl  non  soluin  ipsum  inspi- 
cere  et  audire,  sed  etiain  taiigcre  ; 
el  posleriuies  inipellebanl  prioivs, 
lia  ut  cum  impelu  in  eum  irrue- 
renl.  »  Hoc  ipsum  est  quod  dicilur  : 
«  Et  omnis  lurba  quaerebal  eum 
tangere,  quia  viilus  de  illo  exibal 
el  sunabat  omnes.  »  Tanla  crat 
Clirisli  sanctitas  et  poteslas  ut  dif- 
funderetur  per  veslem  ;  quœ  licel  in 
se  Tirtutem  sanandi  non  haberet 
tamen  in  quantum  erat  operimen- 
turn  corporis  Christi  virtuosa  fuit  et 
•tficax  ad  curandum,  interiori  vir- 


ilité scilicel  reiundanle  ad  exle- 
riora.  Sic  unguenlum  preiiosum  «  a 
capite  desci'niiit  in  iKirliam,  barbam 
Aaron,  et  inoram  vestimeuli  ejus;» 
hoc  esl,  gratia  Christi  et  virius  in 
iuso  descendebul  et  protluebat  a 
divinilale  in  huinanilatem,  el  a 
carne  eliam  in  vestimenlum.  Iloc 
optimo  agnovil  il!a  qua;  «licebat 
iulra  se  :  «  Si  letigero  lanlum  lim- 
briam  vestimenii  ejus,  salva  ero.  » 
Unde  cum  a  turbis  Chrislus  iline- 
rans  comprimerelur,  irruil  el  ipsa 
in  eum,  et  venil  rétro,  el  teligit 
limbriarn  veslimenti,  et  stetil  fluxus 
sanguinis  «piem  a  duodecim  annis 
paliebatur.  Intérim  ul  ejus  lidem 
omnibus  manifestam  laccret  Domi- 
nus,  conversus  ad  lurbam,  ait  : 
«  liuis  est  qui  m<i  teligit?  »  Neganti- 
bus  autem  omnibus,  dixit  Petrus,  et 
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tude  VOUS  serre  et  vous  presse,  et  vous  dites  :  Qu'est-ce  qui  m'a 
touché?  {Luc.  VIII,  45.)  »  Mais,  autre  est  l'attouchement  matériel, 
autre  l'attouchemeot  de  foi  parfaite  et  de  dévotion.  C'est  pourquoi 
le  Christ  avait  senti  qu'une  vertu  était  sortie  de  lui,  parce  que  quel- 
qu'un l'avait  touché.  Voyez  donc  la  foule  qui  le  presse  de  toute 
part,  la  foule  qui  se  précipite  vers  lui,  tant  pour  le  voir  que  pour 
le  toucher  et  pour  sentir  une  bénéiUction  et  une  vertu  sortir  de 
lui-même  au  seul  contact  de  son  vêtement.  Jésus  en  effet  était  la 
source  du  salut,  et  dès  lors  tout  ce  qui  le  concernait  participait  à 
cette  efficacité  salutaire.  La  vue  de  sa  face,  l'audition  de  sa  voix  et 
de  sa  sagesse,  le  contact  de  son  corps  et  de  sa  chair  vivifiante,  même 
le  contact  de  la  salive,  comme  pour  l'aveugle  et  le  sourd  qui  furent 
guéris  par  lui,  et  le  contact  de  son  vêtement  extérieur  tout  seul,  le 
guérissaient.  Aussi  les  soldats  qui  l'avaient  crucifié  le  tirèrent  au 
sort,  parce  «ju'ils  pensaient  qu'il  renfermait  une  vertu,  comme 
l'enseigne  Euthyme. 

Voilà  donc  les  trois  motifs  principaux  du  grand  concours  du 
peuple  qui  avait  lieu  auprès  de  Jésus-Christ.  Nous  pouvons  en  ti- 
rer trois  enseignements  pour  notre  instruction. 

1°  Ce  concours  si  empressé  du  peuple  vers  Jésus-Christ  pour  en- 
tendre s  '  parole  nous  enseigne  à  exciter  en  nos  âmes  un  désir  ar- 
dent et  avide  d'entendre  la  parole  de  Dieu.  Celui-là  en  effet  qui 
s'en  approche  avec  désir  et  avidité  en  tire  un  grand  profit,  et  il  a 
un  signe  de  l'élection  divine  en  lui.  D'où  cette  maxime  du  Sau- 
veur :  «  Celui  qui  est  do  Dieu  entend  les  paroles  de  Dieu.  {Jean,  vili, 


qui  cum  illo  cr.inl  :  «  Pra>ceplor, 
turl);r  le  comprimunl  et  afïli;,'unl, 
et.  dicis  :  Quis  inc  toligil?  »  Vcruin 
alius  esi  corporis  Inclus,  et  ahus 
tactus  lidtM  cl  piclalis.  Tclifj;o.ral 
euin  inulicT  laclu  piîrfccla;  li(l(n  cl 
devolionis,  uWo  si^nsoral  (llirislus 
virlulctn  ex  se  exisse,  (]uia  aliquis 
teliîj;il  ciitn.  Vide  er^'O  iil)i(|iie  liir- 
harii  coinpi'irnciiletii,  liirliaiii  irru(;u- 
lein  iii  eiiiii,  liim  ul  viderei  euin, 
luin  ut  lanp'.rel  (;iiin,  et  alii|U.iiii 
ab  ipso  liericilictioncin  cl  virliileiii 
excumiem  piîrseiilisciM'et,  vel  solmn 
fCftlein  eoiitin^'etiijo.  Jesiis  eiiiiii 
fons  eral  saliilis,  et  ideo  i|iiid(|uid 
circa  i[)siiiii  er.it,  sahilis  i|iiatn<lati) 
efTieaeiain  parlinipaliat.  Saiialtat  t'a 
ciei  tîjiis  visiis,  vcmis  el  sapieiilia- 
«jus  audiliis,  corporis  el  c.irnis  i-jiis 
Tivilicaî  laclus  iiiio  el  salivtn,  ul 
paluil  in  Cieco  illuuiinulo  lU  surdo 


sanalo,  imo  el  solius  veslis  exle- 
rioris.  Propterca  elium  militei 
crucili|:;entos  sortiti  sunl  eam,  quod 
ilti  virlutem  incsse  opinarenlur,  ut 
Iradil  Kulhymius.  Itaque  liîu  sunt 
1res  polisslinin  causa;  lauti  con- 
cursus  popuiaris  ad  (.lirislum  ; 
ex  quil)us  Iria  dooumeula  ad  nos- 
Iratn  inslruclionem  desumonda 
sunl. 

Primo  enim,  ad  iuiitaiionern  po- 
puli  hujus  concurre.ntis  cum  fervore 
ad  C.tirislum  ut  audirenl  vcritum 
ejus,  doeemur  el  nos  exoilarc  in 
aiiimis  iiosiris  fervens  desidorium 
(^t  aviiliialein  audiendi  verlti  Dei. 
(jui  eiiiiii  eu  II  desiderio  el  avidilale 
ad  illiid  aeeedil,  mulliim  ex  illo 
prolieil,  liabelauc  si^rium  eleeliouis 
Dei  iii  se.  Unuo  |)ronuiilial  Domi- 
nus  ;  •  yui  ex  !)co  csl,  vorba  Doi 
I  audit.  >    Et    itorum  :  a  Ovos   mea 
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47.)  y>  et  encore  :  «  Mes  brebis  enlemlent  ma  voix.  {Jean,  x,  16.)  » 
La  nourriture  profite  beaucoup  plus  à  qui  a  faim.  Ainsi  en  est-il  de 
la  faim  de  l'âme.  Et  comme  c'est  un  signe  de  bonne  santé,  quand 
l'homme  a  faim,  de  même  c'est  un  signe  de  bonne  sauté  spirituelle, 
quand  l'âme  a  faim  de  la  parole  de  Dieu.  C'est  ainsi  qu'il  est  écrit 
de  quelques-uns  :  «  Ils  reçurent  la  parole  avec  la  plus  grande  avi- 
dité. [Actes.  XVII,  H.)  » 

Or,  ils  la  reçurent  comme  une  parole  divine  non  pas  seulement 
par  curiosité,  comme  il  est  dit  des  Atliéniens  :  «  Ils  ne  s'occupaient 
qu'à  dire  ou  à  entendre  quelque  chose  de  nouveau,  {Actes,  xvii, 
21.)  »  et  beaucoup  de  Chrétiens  leur  ressemblent,  mais  ils  la  re- 
çurent avec  révérence,  obéissance  et  empressement.  Cela  est  néces- 
saire en  effet  pour  que  la  parole  de  Dieu  profite.  «  Nous  devons, 
dit  saint  Bonaventure,  entendre  la  parole  de  Dieu,  pour  que  nous 
fassions  des  progrès  dans  l'éclairementde  l'intelligence,  et  en  même 
temps  aussi  dans  l'amour  de  Dieu.  Ainsi  nous  serons  semblables 
aux  abeilles,  qui,  avec  des  fleurs  diverses,  composent  laborieuse- 
ment leur  rayon  de  miel.  A  l'exemple  des  abeilles,  l'âme  pieuse 
doit  composer  la  cire  pour  éclairer  l'intelligeuce  et  le  miel  de  l'a- 
mour pour  réconforter  la  volonté.  Que  si  nous  entendons  la  parole 
de  Dieu,  seulement  par  curiosité  et  non  poinL  avec  le  respect  conve- 
nable, si  nous  ne  la  gardons  pas  avec  soin,  elle  se  tournerait  plutôt 
en  témoignage  contre  nous.  Voilà  pourquoi  le  Seigneur  se  plaint 
de  quelques-uns  en  particulier  :  «  Et  toi,  fils  de  l'homme,  les  en- 
fants de  ton  peuple  qui  parlent  de  toi  le  long  des  murs  et  aux 
portes  de  leurs  maisons,  se  disent  l'un  à  l'autre  :  Venez,  écoutons 
la  parole  qui  sort  de  la  bouche  du  Seigneur.  Ils  viennent  à  toi^ 


vocera  meain  aiidiunt.  »  Cibiis  illi 
magis  prolicit  qui  fiirael,  iia  et 
cibus  anirnne;  et  sicut  signum  est 
bonne  vaicludinis,  duin  hoino  esurit, 
itaeliam  signutn  est  bonne  valetudi- 
nis  animi  durn  esurit  verbum  Del. 
Sic  dicitur  de  quibusdam  :  "  Susce- 
perunt  verbum  cum  omai  avidi- 
late.  » 

Susceperunt  aulem  tanquam  ver- 
bum divinum,  non  cum  soia  curio- 
silate  (sicul  de  Alhenionsibus  dici- 
tur :  «  Ad  nihil  aliud  vacahant 
quam  audire  vel  dicere  aliquil 
novi,  »  quibus  non  pauci  sunl 
similes  inter  Cbrislianos)  sed  cum 
reverenlia,  obedienlia,  et  prompli- 
tudine.  Hoc  enim  necessarium  est 
ut  proficial  verbum  Dei.  Debemus, 
inquit   sanctus    Bonaventura,   ver- 


bum Dei  audire,  ut  profîciaraus  in 
iniollecius  luraine,  et  simul  in  Dei 
ariiore.  Sic  similes  erimus  apibus, 
qu^  ex  diversis  floribus  argumen- 
lose  couficiunl  lavum  mollis;  Ceram 
sciiiccl  instar  apum  conficere  débet 
uïens  pia  ad  illuminandum  intellec- 
tum,  lU  mel  amoris  ad  roficiendam 
volunlalem.  Quod  si  solum  audimus 
Vi'rbum  Dei  ex  curiositalL',  nec  cum 
oa  qua  decet  reverentia,  si  nec 
cuslodimus  illud  cum  observanlia, 
jam  polius  contra  nos  verterelur  in 
lestimanium.  Propterea  de  quibus- 
dam conqueritur  Dominus  :«  Et  tu, 
Fili  hominis  :  Filii  populi  tui  qui 
loquunlur  de  le  juxia  inuros,  et  in 
ostiis  doniorum,  et  dicunl  unus  ad 
alterum  :  Venile  et  audiamus  quis 
sil  serrao  egrediens  a  Domino.  El 
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comme  mon  peuple  :  ils  écoutent  tes  paroles,  et  ils  ne  les  accom- 
plissent pas,  parce  que  leur  bouche  chante  des  cantiques,  tandis 
que  leur  cœur  suit  leur  avarice.  Tu  es  pour  eux  comme  un  chaut 
qu'on  répète,  parce  qu'il  est  doux;  et  ils  écoutent  tes  paroles,  et 
ils  ne  les  accomplissent  pas.  [E-zéchiel.  xxxiii,  30-32.)  »  Cela  n'est-il 
pas  vrai  de  la  plupart  dos  Chrétiens?  Ils  écoutent  les  paroles  des 
Prédicateurs,  s'y  complaisent,  s'excitent  les  uns  les  autres  à  aller 
au  sermon,  et  ils  disent  sur  les  places  publiques  et  aux  portes  des 
maisons  :  Comme  notre  Prédicateur  a  bien  prêché  1  Mais,  en  atten- 
dant, ils  ne  corrigent  rien  dans  leur  mauvaise  conduite,  ils  sem- 
blent n'aller  au  sermon  que  pour  le  plaisir  et  la  distraction,  ils 
écoutent'et  n'agissent  point.  Ils  ressemblent  à  ceux  qui  entendent 
un  joueur  «le  cithare  qui  joue  bien  de  son  instrument  de  musique 
et  se  complaisent  à  l'entendre.  Le  concert  et  le  son  passés,  il  ne 
reste  plus  aucun  fruit.  Ainsi,  chez  eux,  la  parole  de  Dieu  n'opère 
qu'un  plaisir  infructueux  qui  passe.  On  en  trouve  aussi  quelques- 
uns  qui  négligent  la  parole  de  Dieu,  parce  qu'ils  se  croient  assez 
instruits  et  ne  pensent  pas  avoir  besoin  d'être  enseignés.  Ceux-là 
se  trompent  eux-mêmes,  parce  que,  bien  qu'instruits  de  toute 
science,  ils  sont  tenus  cepeudant  d'entendre  quelquefois  la  parole 
de  Dieu,  tant  pour  rafraîchir  la  mémoire  de  ce  qu'ils  savent,  que 
pour  s'exciter  à  faire  ce  qu'ils  savent  et  ce  qu'ils  entendent,  que 
pour  servir  île  bon  exemple  aux  autres  et  les  e.xciter  à  écouter  avec 
un  zèle  pareil.  Gha(;un  d'ailleurs  doit  bien  être  convaincu  qu'on 
peut  toujours  retirer  quelque  fruit  d'un  sermon.  Sainte  Thérèse 
aviiuail  «lu'elle  avait  toujours  profité  au  snt mon,  même  «lu  prédi- 


T«!munl  ad  le,  cl  sodcnl  curaiii  te 
pojjulus  rrjoiis,  et  audiunl  stirnioiu's 
luus,  el  non  laciuiil  eos,  cl  os  (Ms 
quasi  cariiicn  nuisicuin,  (|Uod  suavi 
dulciijue  sono  caniliir,  cl  audiunl 
vcrl)a  lua,  cl  non  lacnnl  ea.  >.  An 
non  luic  V(!iiirn  est  de  plcrisiiiui 
(ihrislianis  ?  Audiunl  vcilia  Cuncio- 
nuloiuin,  et  cis  dcicclanlur,  ri  scsi; 
incilanl  ninluo  ad  coucioncin  ad- 
euiidani,  dicuniquc  in  plaUds  cl 
ostiiH  (lornoriitn  :  Quain  discric 
OuiicinnaliiK  csl  nosicr  Pnpdicahir! 
Inlct'iin  nildl  rorri^unt  nravoiiitii 
inoruni,  vidciilnrijuc  noniiisi  volup- 
Ulift  cl  rccrralionis  f^ralia  ndirc 
cuncioncrri,  andituil  (;!  non  faciunl. 
Sunl  Hiniilcs  illis  i|ui  audircnl  C.v- 
tbarrdtiiii  insirutncnluin  nnisicuni 
KCtlc  iJuUarilctii  solo  concciilu  di>- 
lecluli,  transit  cunccntus  et   Honus 


ncc  alius  esl  fruclus  :  sic  ctiam 
apud  cos  niliil  opcr.ilur  sermo  Oei 
nisi  <)i)icclalioncni  Iraiiscunlom  in- 
Trucluosc.  Aliijui  c.liani  rcpiiriuntur 
qui  ncfîli^'unl  Vcrlmin  Dci,  (|uia 
salis  pinili  sild  vidiMihir,  nuliiusque 
docIriniG  iiuli^ui.  Soi  t'alluni  hi 
scmi'lipsos,  (piia  liccl  scicnlia  omni 
sini  insIructiJiMicnlur  laïutMi  auilire 
i|u.'indo(|uc  Vcrltuiii  Dci,  luin  ut 
rciricciil  [iiernoriani  corurn  ({Uîc 
sci(dianl,  tuiii  ul  cxcilcnlur  ad  ea 
lai-ii*nda  (]Ua>  sciunl  cl  audiunl,  lum 
ul  aliis  hoiiu  sinl  cxiunplo,  cl  eus 
cxcilcnl  pari  sludio  ad  audicnduin. 
S<-(l  et  lioc  oMuiiltus  pcrsua.surn  usso 
(IcIm'I,  scnipcr  ex  omni  conciono 
Iriicluiii  alii|Uimi  posso  dici.  Iduu 
s.iiicla  Tlicrcsia  l'alidtalur  so  (|uain- 
lil«'l  indocli  scmin^r  profccisso  scr- 
tnunu.  ^uud  i|)suni  usserobut  du  se 
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cateur  1  ;  moins  iuslruit.  C'est  ce  que  confessait  également  Michel 
Baïus,  docteur  de  théologie  à  l'université  de  Louvain,  fort  eéh'^bre 
pour  sa  science  et  sa  piété,  (juelqu'instruit  qu'on  soit  dans  les  Écri- 
tures et  des  mystères  de  la  fiji,  on  les  écoutera  avec  plus  de  fruit  de 
la  bouche  de  qui  les  propose  au  nom  du  Christ,  en  s'acquittant  d'un 
oflice  apostolique  et  même  angélique.  Les  eaux  de  la  piscine  pro- 
batique  étaient  salutaires.  Mais,  il  fallait  d'abord  qu'elles  fussent 
remuées  et  agitées  par  un  ange.  Ainsi  en  est- il  de  la  parole  de 
Dieu  :  déroulée  par  un  préilicateur,  elle  a  une  vertu  salutaire.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  {De  la  Virginité,  2°  Chant.)  explique  la  même 
chose  par  une  autre  comparaison.  De  même  que  le  silex,  qui  con- 
tient eu  lui-même  du  feu,  ue  donne  dns  étincelles  que  quand  on 
le  bat  au  dehors,  de  même  eu  notre  cœur  se  cachent  les  étincelles 
de  la  piété,  mais  elles  ne  sortent  que  lorsque  le  cœur  est  frappé  par 
la  parole  de  Dieu.  Voici  ces  paroles  :  «  L'éliucelle  de  ia  piété  se 
cache  ensevelie  dans  nous,  comme  l'ardeur  du  feu  est  enfermée 
dans  les  pierres.  Or,  de  même  que  le  fer,  à  force  de  battre,  finit 
par  tirer  le  feu  de  la  froide  pierre,  de  même  la  piété  cachée,  exci- 
tée par  un  discours  salutaire,  se  présente  au  dehors  et  brille  avec 
éclat.  » 

2"  L'exemple  de  la  foule  qui  se  précipite  pour  le  voir  nous  en- 
seigne à  aspirer  à  voir  la  face  du  Christ,  à  le  contempler  pieuse- 
ment avec  les  yeux  de  l'âme  et  de  la  foi,  parce  que  c'est  d'elle  que 
nous  viennent  tons  les  biens  et  que  c'est  en  la  considérant  que 
notre  béatitude  sera  complétée.  Le  Père  Éternel  ne  nous  donne 
rien  qu'en  regardant  vers  la  face  de  son  Christ,  il  ne  nous  regarde 


Michael  Baius,  celeberrimus  olim 
scieiUia  et  pielale  in  Lovaniensi 
Acadeinia  Doclor  Tluîologus.  Liccl 
igilur  quis  in  Scripluris  crudilus  sil, 
el  in  (idei  mysleriis,  IVucluosius 
tatneu  illa  percipcre  poleril  ad  salu- 
leni  ex  ore  proponeulis  in  pcrsoaa 
Christi,  et  fungeulis  ofïïcio  Aposlo- 
lico,  imo  ol  Angelico.  Salutares  eranl 
aquae  probalice  piscinaj  ;  sod  debe- 
banl  prias  ab  Angclo  volvi  et  rao- 
vcri,  sic  est  el  de  verbo  Dei,  a  coii- 
cioualore  revoluluiri  viin  habel 
salutarein.  Alia  simililudinc  idem 
déclarât  s<inclus  Nazianzeiius,  carm. 
2.  de  Virginilate:  «  Sicul  silex  in  se 
ignera'coiilinct,  non  laraen  sciuiil- 
las  emillil  nisi  exlrinsocus  percus- 
sus,  sic  et  in  cordibus  noslris  latent 
scinlilloe  pielatis,  sed   non  exiliunl 


nisi  verbo  Dei  cor  feriatur.  »  Verba 
ejus  sunt  ista  : 

Pietatis  namque  sepuUie 

In  ndbis  scintilla  latet,  velut  igiieux 

[ardor, 

Inclusus  saxis^'  ut  porro  sxpe  terendo 

Ferrum  de  rigido  solet  ignem   extru- 

[dere  saxo, 

Haud  aliter  pietas  latitans    seimoiie 

[stdutis 

Atrita   in  médium    prodit,    ciaretjue 

[refulget. 

St'cundo  docemur  exemple  ii- 
ruenlis  lurbaR  ad  videndum  eum, 
adspirare  ad  faciem  Christi,  earaque 
mentis  el  fidei  oculo  pie  contem- 
plari,  quia  ab  illa  omnia  bona  nobis 
prodounl,  el  in  illa  tandem  conspi- 
cienda  complebilur  bealitudo  nos- 
tra.  Nihil  nobis  dat  Pater  /Eternus, 


526 


LE    RATIONAL  DES   PRÉDICATEURS. 


que  par  elle,  il  vent  donc  que,  nous  aussi,  nous  la  regardions.  La 
lumière  du  salut  et  de  la  grâce  se  lève  en  nous,  dissipant  les 
nuages  ténébreux  du  péché,  quand  il  fait  luire  la  lumière  de  son 
visage  sur  nous,  quand  il  fait  briller  sur  ses  serviteurs  la  lumière 
de  ses  regards.  {Ps.  cxviii,  133.)  Au  contraire,  quand  il  détourne 
sa  face  de  nous,  il  ne  reste  en  nous  que  ténèbres.  C'est  pourquoi  le 
Prophète  nous  enseigne  à  prier,  eu  disant  :  «  Ne  détournez  pas  de 
moi  votre  visage  ;  {Ps.  cxlii,  7.)  »  et  encore  :  a  Faites  luire  votre 
face  sur  votre  serviteur.  {Ps.  xxx,  17.)  »  et  encore  :  «  Qu'il  fasse 
briller  sur  nous  la  lumière  de  son  visage  et  qu'il  ait  pitié  de  nous. 
{Ps.  Lxvi,  1.)  »  Ceux  qui  s'approchent  avec  une  pieuse  affection 
pour  contempler  la  face  du  Christ  sont  éclairés  de  manière  à  ce 
que  la  honte  ne  soit  plus  sur  leur  visage.  {Ps.  xxxiii,  5.)  Heureux 
donc  celui  qui  peut  dire  avec  le  Psalmiste  :  a  Mon  cœur  vous  a 
parlé,  mes  yeux  vous  ont  clu-rché  ;  Seigneur,  je  chercherai  tou- 
jours votre  visage.  {Ps.  xxvi,  13.)  »  Heureux  celui  qui  peut  dire 
avec  l'Apôtre  :  «  Le  même  Dieu,  qui  a  dit  à  la  lumière  de  resplen- 
dir hors  des  ténèbres,  a  brillé  lui-même  dans  nos  cœurs,  pour  ré- 
pandre l'éclat  de  la  science  des  clartés  de  Dieu,  en  réfléchissant  le 
visage  de  Jésus-Christ  lui-même.  (1  Cor.  iv,  6.)  »  Finalement  en 
effet,  si  nous  contemplons  ici-bas  avec  désir  la  face  du  Seigneur, 
a  nous  contemplons  la  gloire  du  Seigneur  sans  avoir  de  voile  sur 
le  visage,  nous  serons  transformés  en  sa  ressemblance,  de  clarté  en 
clarté,  comme  l'Esprit  du  Seigneur.  (2  Cor.  m,  18.)  »  C'est  comme 
s'il  disait  :  Réfléchissant  la  gloire  et  la  clarté  divine  comme  des 
miroirs,  nous  participerons  à  la  même  clarté,  transfoYmes  que 


nisi  rcspiciiMis  in  fuciein  Chrisli 
sui,  nec  nos  rcspicil  iiisi  pcr  illain, 
crgo  cliaiii  vull  ul  ips.irn  cl  nos 
rospiciainus.  f.umon  saiulis  cl  livn- 
liiK  orilur  in  nohis  disslpans  piiucali 
Icncltrosairi  cali^iaom,  diiru  illumi- 
nai vulliiin  stiiiin  super  nos,  diiin 
illuslial  JjuMirm  suaiii  super  scrvos 
suos  :  tiiliil  iiisi  Icriolira^  rcinaiiniil 
in  iioliis,  iluiii  av(!rlit  facicm  siiaiii 
H  nohis.  l(li;o  (loctil  nos  oraro  Pro- 
plicla,  cl  (licoro  :  «  No  avcrias 
fncicin  hiarii  a  me,  cl  similis  tro 
(IcsccndcMiilius  in  laciim.  »  Kl  ilc- 
rum  :  "Illustra  r,ici(;m  liiam  suiicr 
hcrvum  luurn.  "  Kl  rursus  :  «  lllii- 
miiicl  vulluMi  suum  super  nos,  ci 
miscn-alur  noslri.  «  Qui  pio  all'i'<;iu 
acc(î(lufil  ad  faciom  Chrisli  conlnti- 
plnndam,  i(u  illuminunlur  ul  fucics 


corum  non  conrundanlur.  Fclix 
criîo  qui  polcsl  dicoro  ouin  Psalle  : 
M  Tihidixil  cor  nicuin,  lixquisivil  lo 
faci(!s  moa,  lacicm  luam.  Domino, 
rcquiram.  »  Kolix  (jui  cuin  Apos- 
lolo  dicorc  polcsl  :  «  D(>us  (pii  dixil 
lie  lonchris  lunuM»  sph^ndesccre, 
ipsn  illuxil  in  cordihus  nosiris  ad 
illuminalioncm  sciiMilia^  clarilalis 
Di'i,  in  l'acic  Ji^su  (llirisli.  »  Tandem 
aiiliun  si  lu  cuni  dcsidcrio  conlom- 
pl.ili  fiKMimus  lacicm  Doinini,  «  nos 
rcvt'iala  facic  Kioriam  illius  spccii- 
lanlcs  in  (ïamdcm  inia^'incui  Irans- 
hirinahimur  a  clarilalc  in  clarila- 
lein,  lau(|uam  a  Domini  spiriUi.  » 
Quasi  dical  :  Non  divinam  j^'loriam 
cl  clarilalcm  quasi  spécula  rcci|)icn- 
l(!s,  participes  ellicicmur  ejusdem 
clarilulis  iu  caïudum  Iransfôrmari, 
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nous  seroDS  en  elle,  comme  le  miroir  qui  reçoit  la  clarté  et  l'image 
du  soleil.  Nous  passerons  de  clarté  en  clarté,  de  la  clarté  du  Christ 
en  notre  propre  clarté,  afin  que  nous  soyious  éclairés  par  son  éclat 
brillant  en  nous,  l'Esprit  de  Dieu  opérant  cela  en  nous-mêmes.  Cela 
se  réalise  en  partie  durant  cette  vie,  mais  la  réalisation  parfaite 
n'aura  lieu  que  dans  l'autre,  quand  sera  parfaitement  acccomplie 
la  demande  de  Moïse  :  «  Seigneur,  si  j'ai  trouvé  grâce  devant  vous, 
montrez-moi  votre  face.  [Exode,  xxxni,  13.)»  Alors  eu  effet  il  nous 
montrera,  comme"  à  Moïse,  sa  face  sans  voile  et  sans  nuage,  la  face 
de  la  divini  té  à  contempler  avec  les  yeux  de  l'esprit,  la  face  de 
l'humanité  à  contempler  avec  les  yeux  «lu  corps,  afin  qu'au  dedans 
et  au  dehors  nous  trouvions  un  objet  de  béatitude  consommée.  Plus 
heureux  que  Moïse  qui,  placé  dans  le  creux  du  rocher,  contempla 
la  gloire  du  Seigneur,  après  qu'elle  eut  passé,  et  par  derrière,  nous 
uous  écrierons,  nous  glorifiant  dans  la  splendeur  de  son  divin  vi- 
sage :  «  Roi  de  rois.  Seigneur,  Dieu  miséricordieux  et  clément, 
patient,  riche  en  miséricorde  et  très-véritable,  qui  conservez  votre 
miséricorde  jusqu'à  mille  générations.  [Exode,  xxxiv,  6  et  7.)  » 

3°  L'exemple  de  la  foule  qui  se  précipite  pour  le  toucher  nous  en- 
seigne à  nous  approcher  du  Christ,  avec  le  désir  de  le  toucher  de 
ce  contact  spirituel  qui  se  fait  par  la  foi  et  la  piété.  Si  nous  le  tou- 
chons, il  nous  louchera,  nous  aussi,  et  une  vertu  sortira  de  lui,  et 
elle  guérira  nos  langueurs.  Ils  furent  heureux  ceux  qui  touchèrent 
le  Christ,  heureux  ceux  que  le  Christ  touchera.  Marie  et  Joseph, 
Siméon  et  Anne  le  touchèrent  avec  les  bras  du  respect  et  de  la  dé- 
votion, et  quelle  abondance  d(i  grâce  ils  en  reçurent!  L'hémorroïsse 


sicul  spéculum  clarilaleiu  et  imagi- 
aem  solis  recipil.  Et  transibimus  a 
clarilate  in  clarilatcm,  a  clarilale 
Chrisli  in  clarilalem  noslram  ;  ut 
liainus  clari  cjus  fuigore  radiaule  iii 
uobis,  facienle  id  spiiilu  Dci  in  no- 
bis.  Iloc  ex  parte  lit  in  bac  vila, 
perfccle  aulem  liel  in  altéra,  quando 
perlcclissime  adimplebilur  petilio 
Moysis  :  «  Domine,  si  inveni  graliara 
in  oculis  luis,  ostende  mibi  faciem 
luam.  D  Tune  enim  oslendcl  nobis 
sicul  et  Moysi  faciem  sine  vélo  et 
uebula,  faciem  divinilalis  conlem- 
plandam  oculo  mentis,  faciem  hu- 
manilalis  conlemplandam  oculo 
corporis,  ul  intcrius  exleriusque 
objeclum  inveniamus  consummalae 
bealitudinis.  Tune  felicius  quam 
Moyses  in  foramine  petrte  inluens 
transeunlem    Domini    gloriam    ex 


humeris  ejus  resuUantem,  nos  in 
divini  vultus  splendore  glorianles 
inclamabimus  :  «  Dominalor,  Domi- 
no Deus  misericors,  et  démens, 
paliens  el  multae  miseralionis,  et 
verax,  qui  cuslodis  miscricordiam 
in  millia.  » 

Tertio,  exemple  irruenlis  turbae 
ad  langendum  eum,  docemur  ac- 
cedere  ad  Cbrislum  desiderio  con- 
tactas spirilualis  qui  lit  per  lidem 
et  pielalem.  Si  langamus  eum,  lan- 
gel  el  ipse  nos  ;  et  virtus  de  illo 
exibit,  el  sanabil  languores  noslros. 
Felices  fuere  qui  Chrislum  letige- 
runl  ;  felices  quos  leligit  Christus. 
Maria  el  Joseph,  Simeon  el  Anna 
leligerunt  eum  brachiis  reverenliae 
el  devotionis,  el  quanlam  ab  ipso 
graliap  abundanliam  consecuti  sunt! 
Teligil  ejus  fimbriam   Uemoroissa, 
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le  toucha,  et  uou-soulement  elle  en  obtint  la  guérison  de  son  corps, 
mais  encore  celle  de  son  àme.  Jean  touche  son  cœur,  en  se  repo- 
sant sur  lui,  et  quelle  abondance  de  sagesse  et  d'amour  il  en  puise! 
Madeleine  toucha  ses  pieds,  et  n'obtint-elle  pas  de  ce  contact  une 
pleine  rémission  et  dilection  ?  Thomas  touche  ses  plaies  et  il  re- 
couvre une  foi  entière,  en  sorte  que,  faisant  profession  de  cette  foi, 
il  s'écrie  :  «  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  1  » 

De  son  côté,  le  Christ  a  voulu  en  toucher  par  son  bon  plaisir 
plusieurs,  pour  leur  accorder  la  santé  et  la  vie,  la  bénédiction  et  la 
grâce.  11  tient  la  jeune  tille  morte  par  la  main  et  la  ressuscite.  Il 
prend  l'hydropique  et  le  guérit.  It  touche  la  main  desséchée  et  lui 
rend  sa  vigueur.  Il  touche  les  yeux  des  aveugles  et  ils  sont  ouverts. 
Il  touche  la  langue  et  les  oreilles  du  sourd  et  muet,  et  celui-ci  en- 
tend et  parle.  H  touche  le  cercueil  du  jeune  homme  quon  portait 
mort  de  la  ville  de  Naïm,  et  le  cercueil  du  mort  devient  le  ht  et  le 
séjour  d'un  ressuscité. 

Partout  donc  le  contact  du  Seigneur  est  un  événement  heureux, 
soit  qu'on  le  touche  d'abord,  soit  qu'il  prévienne  et  touche  le  pre- 
mier. 11  faut  donc,  nous  aussi,  nous  approcher  pour  le  toucher,  il 
faut  le  supplier  de  daigner  nous  toucher.  Nous  pouvons,  avec  Si- 
méon  et  Anne,  avec  Joseph  et  Marie,  l'embrasser  dans  les  étreintes 
de  l'amour,  avec  l'hémorroïsse  baiser  le  bord  salutaire  de  son  vê- 
tement, avec  Madeleine  nous  asseoir  à  ses  pieds  et  les  arroser  de 
larmes,  avec  Jean  reposer  sur  son  cœur,  avec  Thomas  toucher  ses 
plaiiis.  Nous  ne  pouvons  pas  le  faire  par  un  attouchement  matériel, 
comme  autrefois  quand  il  vivait  sur  la  terre  revêtu  d'une  chair 


cl  non  soluin  srriilatcm  corporis 
nacl.i  est,  scîd  cliam  spiriliis.  Tauf^'il 
cjus  sinimi  Jo;irincs  in  co  retjuies- 
cens  cl  iiu.inl.iiii  saj)iciili;i!  cl  anio- 
ris  itidc  copiaiii  liiiusil  !  Mn^ilalt^na 
ppdos  cjus,  fl  lUtiiDC  (^x  liuc  coiilac- 
lUKorlilur  pleiiissiinam  nMnissioricin 
cl  dilcclalioiiiMii  ?  'l'cli^çil  Thomas 
vulni'ia.  cl  orniic  pcr  liuc  rcduciliir 
ad  lidciri,  iia  iil  illiilH  proritssioiicni 
facicris  iiudanii'i  :  «  Donilnus  meus 
cl  hciis?  »  Miilios  cl  ipsc  C.iirislus 
voluil  ex  l)ciii-|ilacilo  snu  lan.;(!n\ 
ul  cis  imptM'lirclur  sanilalciii  cl 
vilam,  bctii!'licli()ti(Mii  ul  f^raliaiii. 
Ti^ncl  piicllafii  ciiioritiaiii  pcr  in.i- 
iiurn,  cl  suscilal.  Apprcliciidil  h.vdnt- 
|)icuiri,  cl  sitnat.  Taii^il  luaiiuiii 
aridain,  cl  iljani  iu  vi^uruin  ic vo- 
cal,   'i'aiigil    oculos     cii'cururu     ul 


apcriunlur.  Tan;:cil  liniruani  cl  aures 
inuli  cl  surdi,  audit  cl  loqnilur. 
Taii^'il  loculuin  adolcscciilis  qui 
cllcrchidur  c  civilalc  Naiiu  luarluus, 
loculus(|uc  niurlis  lil  Icclus  cl  lucus 
rc.surj;ciilis.  Ubiiiuc  ij^'ilur  tclix  l)o- 
luini  coutacliis,  sivo  jiriiis  laiif^alur, 
sivi;  Ipsc  piaivcnial  cl  lau}^al.  (>|)or- 
Ici  cl  nos  acccdcrc!,  ut  ciiiii  langa- 
nius  :  oportcl  ci  supplicarc,  ul  di- 
^;u(îtur  nos  laii},'ci(î.  Possuinus  cuni 
Sitnconc.  cl  Anna,  curn  Joseph  et 
Maria,  (Miin  uini;:  carilalis  auiplecli, 
cUMi  ll(Miiorroissa  veslon»  cl  (im- 
Itriaiii  salutiicrani  cxosoulari,  ciim 
M.i;^dalcna  ad  pcdcs  se.dcn*  cl  co» 
irii;,Mr(!,  cuni  Joaniic  in  ainu  ejus 
rci|uies(;cic,  cuiu  'l'Iioina  vulncra 
p/dparo.  Nc(|ulnius  id  conlactu  cor- 
|iorali,  sictil  olitn   quandu  in  terris 
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mortelle,  car  il  s'y  refuse,  quand  il  dit  à  Madeleine,  après  sa  résur- 
rection :  a  Ne  me  touchez  pas.  »  Celle-ci  en  effet,  selon  l'interpré- 
tation de  l'abbé  Rupert  et  d'autres  commentaires,  figurait  l'Eglise, 
laquelle  devait  arriver  à  lui  par  un  attouchement  plus  sublime,  et 
à  qui  il  ne  convenait  plus,  comme  à  la  synagogue,  de  le  voir,  de 
l'entendre  et  de  le  toucher  visiblement. 

Nous  pouvons  cependant  le  toucher  d'un  contact  vrai,  réel,  subs- 
tantiel, parce  que  nous  lui  sommes  réellement  unis  d'une  manière 
admirable,  en  ce  sacrement,  où  nous  lui  devenons  concorporels  et 
consanguins.  Là,  non -seulement  il  nous  accorde  de  toucher  le  bord 
de  son  vêtement,  mais  il  nous  présente  encore  ses  mains  et  ses 
pieds,  sa  bouche  et  son  côté,  pour  baiser,  pour  entrer,  pour  aspirer 
la  grâce,  la  bénédiction,  la  vie,  le  salut.  0  heureux  contact,  où 
nous  pouvons  nous  écrier  avec  Thomas  :  «  Mon  Seigneur  et  mon 
Dieu  !  » 

Précipitons-nous  donc  vers  lui  avec  un  ardent  désir,  pour  l'y  en- 
tendre, pour  l'y  contempler  des  yeux  de  la  foi,  pour  l'y  toucher, 
pour  nous  y  unir  à  lui,  pour  y  être  traniformés  en  lui,  pour  y  être 
réformés  et  renouvelés  spirituellement  dans  notre  âme,  pour  que 
notre  pensée  ne  s'applique  plus  qu'4  ce  que  «  nous  avons  entendu, 
vu  et  touché  de  la  parole  de  vie,  (i  Jean,  i,  1.)  »  pour  que  nous  y 
participions  finalement  â  la  vie  éternelle,  où  nous  le  verrons  tel 
qu'il  est,  où  nous  entendrons  sa  voix  et  sa  sagesse  parlant  sans 
obscurité,  où  nous  jouirons  pleinement  de  lui  pendant  toute  l'éter- 
nité. Que  celui  qui  est  béni  dans  tous  les  siècles  des  siècles  daigne 
nous  accorder  cette  grâce. 


conversalus  est  in  carne  raortali, 
nam  hoc  ne^al,  diiin  Maf^tlakiiia- 
dicit  posl  resurreclionem  :  «  Noli 
me  lan^rere  ;  »  illa  eiiim  (inlerprcle 
Ruperto,  el  aliis  nonnuilis  Palribus) 
gerel)al  lifj:ui'am  Ecciesias,  (iitue  jaiii 
subhmiori  allraclu  ad  euiu  perlin- 
gere  debebat,  nec  dccebal  amplius 
(inslar  Synagogoe)  fum  paiam  hic 
cernere,  audire,  palpare.  Possumus 
tamen  laiigcrè  coulaclu  vero,  reali, 
subslanliall,  quia  ei  re  ipsa  unimur 
admirabili  modo  in  Sacramenlo, 
concorporei  el  ejus  consanguinei 
effecti. 

Ibi  non  solum  concedil  nobis 
tangere  Umbiiam  el  vesliraenluin, 
sed  eliam  praebol  manus  el  pedes, 
os  et  lalus,  ad  osculandum,  ad 
ingrediendum,   ad   sugendara   gra- 


tiam,  benedictionem,  vitam,  salu^- 
lem.  0  lelix  cuniaclus,  in  quo  pos- 
sumus cum  ThoHia  exclamare  : 
«  l;omiaus  et  Deus  meus!  »  Irrua- 
mus  ergo  ad  eum  cum  desidcrio 
arilenle,  ut  audiamus  ibi  eum,  ut 
tidei  oculo  contemplemur,  ut  tanga- 
mus,  ut  ipsi  conjungamur,  ul  trans- 
lornienmr  in  eum.  ut  reformemur 
renovemurque  spirilu  mentis  nos- 
trœ,  ul  noslra  cogilalio  non  sil  nisi 
«  de  eo  quod  audiviuuis,  quod  vidi- 
mus,  quod  conlrcctaviiuus,de  verbo 
vilœ  ;  »  ut  vitam  tandem  aeternam 
ab  60  parlicipemus,  ia  qua  videbi- 
mus  eum  siculi  est,  audieraus  cjus 
voeem  et  sapieuliam  loquentem  sine 
obscuritale,  fruemur  ipso  plenissime 
tota  aelernitate,  Quod  nobis  donel 
qui  est  benedictus  in  sa^cula. 
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Duc  in  altum  et   laxate  retia  in 

capturam... 
Avancez  en  pleine  mer  et  jetez  vos 
filets  pour  pêcber. 
(Evangile  selon  saint  Luc.  Chap.  v,  T.  4)- 

1" POINT. -Le  Seigneur  Jésus-Christ  monta  sur  ""«/«'-l»^' 
laqueUe  appartenait  à  Simon,  pour  s'écarter  un  peu  de  la  foule 
■enseisner  plus  commodément  du  haut  du  navire,  la  vo,r  devant 
uTeleC  v!  d'elle.  Mais,  il  eut  pour  le  faire  un  moUl  plus  élevé 
En  effet  celte  barque,  qui  appartenait  à  Simon,  représentait 
rËgU  e  que  le  Christ  devait  confier  à  Simon-l'.erre,  de  laquel  e 
comme  du  haut  d'une  chaire,  ce  même  Christ  ense.suera  aux  foules 
iusTà  Ta  fin  du  monde  la  vérité  de  la  foi  et  de  la  morale  Arnsr  le 
Se  et  la  barque  de  Pierre  est  le  siège  et  la  barque  du  Chnst, 

Iquel    devra  être  avancée  en  pleine  mer,  en  ple.n  océan  de  1  em- 
pire  romain,  parée  que  ce  siège,  cette  ohaue  de  vente,  doit  êt.e 
placée  à  Rome  comme  dans  son  centre. 
^  Voulez-vous  donc  savoir  ce  qu'est  l'Eglise  Romaine? 

1.  C'est  la  Mère  et  Maîtresse  de  toutes  les  églises,  a  la  doctrine 
de  laquelle  les  autres  églises  doivent  demeurer  unies 
2"  Elle  est  le  tabernacle  très-saiut  du  Seigneur,  où  1  ou  va  de 

TE"è:sflCac?:iesciirétiens,oùl'on  résout  d'une  manié. 
infaillible  les  doutes  louchant  la  vérité. 

ilinem  usque  soRCuli  docobit  lurbas 

..,,„.  I  lirtoi  cl  morum  vcriliilem.  Sic  scdes 

EADEM  DOMINICA.  Ik   ùav"  Pciri  sedos   est  el   navis 

Chrisli,  in  alUim  duconda,  in  pro- 
fundiun  pidaj^iis  Uoniaiii  iinpeni  ; 
(iiiia  in  ipsa  lltnna  lan(|uani  Venta- 
lis  siîdi's  ol  calhfdra  esl  coUocanda 
Vis  cruo  scire  (luid  sil  Ronianu 
Kcoicsia?  .        ,,  .      „ 

\.  Ilaîc  est  Ecclosianini  Muter  e 
Maf^'islra,  oujus  doclrinae  omnos  alia 
dclM'.iil  adliaTcro. 

2  llaic  csl  'l'abcrnaculum  sacra- 
liim  Doniini.a  (luo  dccrcla  lidoi  pc- 


Duc  in  all\m,  cl  \axaU 
relia  in  capturam, 
(Luc.  V.) 


Cluislus  Domintis  nsccndil  in 
uavini,.iuaî  oral  Sinioiûs  non  so- 
"uni  ut  sic  H  turbis  paululinn  sr,- 
molus  cas  e  navi  conunod.us  .locc- 
rcl.  casqin;  ccrncrrl  corain  se  ci 
Ccrn«ri-»rabilliN-.vcrunicl.aM.b.c 

Smior  ralio  Mun^lnn  rcpcr.lur. 
C.enavisilla,quaM,ralSmK,m^^^^^ 
Ecchlsiani  priesv,nabn_l.  <;"-'^" 
cun.n.illcndan.  ^''''"'"V,  ,?•,  '  ';' 
qua  Cbrislu»  tuu.iuaui  UlUcdra  m 


:i   llipc  est  Oraciiluui  Clinsliano 
a  (|iio  inlallibilcr  omuis  de  vc 


riiin 


rilalc  dubilalio  rcsolvilur. 
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4°  Elle  est  le  tribunal  du  Christ,  d'bù  procèdent  toutes  \es  con- 
damnations de  l'erreur  et  de  l'hérésie. 

5*  l>lle  est  la  cité  du  soleil,  d'où  la  lumière  de  la  vérité  se  répand 
dans  le  monde  entier. 

6°  Elle  est  la  source  très-pure,  qui  répand  l'eau  de  la  sagesse  sa- 
lutaire dans  les  diverses  contrées  de  l'univers. 

7°  Elle  est  la  maison  de  la  sagesse,  dont  il  est  écrit  :  «  Approchez- 
vous  de  moi,  vous  qui  ne  savez  pas;  assemblez- vous  dans  la  maison 
de  la  sagesse.  (Eccli.  li,  31.)  » 

En  dehors  de  la  barque  de  Pierre,  en  dehors  du  siège  de  Rome, 
tout  enseignement  doit  être  repoussé,  comme  douteux  et  suspect, 
ou  comme  erroné  et  faux,  parce  que,  en  dehors,  ce  n'est  pas  le 
Christ,  c'est  Satan  et  l'ante-Christ  qui  enseigne.  Ainsi,  quand  Arius, 
Luther,  Calvin  se  construisent  une  barque  particulière,  séparée  de 
la  barque  Romaine,  on  reconnaît  chez  eux  Satan  qui  enseigne  et 
ce  malin  esprit  qui  est  opposé  au  Christ.  Parfois  même,  on  le  vit 
assis  sur  leurs  épaules  et  mêlé  à  leur  compagnie.  Ainsi  Luther 
avoue  qu'il  a  mangé  plus  d'un  boisseau  de  sel  avec  le  démon.  Ainsi 
encore  Fulbert,  évêque  de  Chartres,  vit  un  démon  s'asseoir  sur  les 
épaules  de  Bérenger,  le  premif^r  sacramentaire.  Ainsi  l'hérétique 
Zwingle  avoue  qu'il  a  eu  la  nuit  l'apparition  d'un  esprit  qui  lui  a 
suggéré  son  interprétation  du  :  «  Ceci  est  mon  corps,  »  qu'il  expli- 
que en  disant  que  cette  phrase  signifie  :  «  Ceci  signifie  mon  corps,  » 
comme  le  :«  Ceci  est  la  Pàque,  c'est-à-dire  le  passage  du  Seigneur, 
{Exod.  XII,  II.)»  signifie  :  L'agneau  est  une  Pàque,  c'est-à-dire: 
L'agneau  signifie  le  passage  du  Seigneur.  Si  un  esprit  était  blanc 
ou  noir,  Zwiugle  dit  iju'il  n'eu  sait  rien. 


i.  Hoec  est  Tribunal  Chrisli,  a  quo 
omuis  crroris  et  hajresis  condemna- 
lio  procedit. 

5.  H;ec  est  Civilas  soîis,  a  qua 
lux  vorilalis  loto  orbe  diiïundilur. 

6.  !lœc  est  Fons  purissimus,  in 
varias  or  bis  Regiones  dillundens 
aquatn  sapienli.ie  salularis. 

7.  Haec  est  Domus  Disciplinae,  de 
qua  :  «  Appropinquate  ad  me  indoc- 
li,  congreframini  in  donio  disci- 
plinae.  «  Exira  naveni  Pelri,  extra 
Romanam  sodem,  onmis  doclrinae 
repudianda  est,  tanquam  vel  dui)ia 
et  suspecta,  vel  erronea  et  falsa  : 
quia  extra  iliamnon  docet  Chrislus, 
sed  Salanas  et  Anlichristus.  Sic  dum 
navem  sibi  parlicularem  non  coili- 

Ïatam  Romana?  fabricant  sibi  Arius, 
lUlherus,   Calvinus,    agnoscitur   in 


eis  Satanas  docens  et  ille  malignus 
Spiritus  qui  est  Chrislo  advcrsus, 
naiQ  et  eorum  quaiidoque  huineris 
cliam  insedisse  visus  est,  et  societa- 
li  adhœsisse.  Sic  fatelur  Lulherus  se 
plusquam  modium  salis  curn  daemone 
comedisse.  Sic  et  sanclus  Fulbertus 
Carnotensis  Episcopus  vidil  doemo- 
nem  huraerls  Berengarii  primi  Sa- 
cramenlarii  insedisse.  Sic  fatelur 
Zwinglius  hœreticus  sibi  nocte  af- 
tuisse  spirilum  qui  suggereret  inler- 
prelationem  islius  :  Hoc  est  corpus 
meum,  id  est  :  Hoc  significat  corpus 
meum,  sicut  illud  :«  Hoc  est  Phase,» 
id  est  transitus  Domini.  Sive  Agnus 
est  !t  Phase,  »  id  est,  Agnus  signi- 
ficat transitum  Domini.  An  autem 
aler  fuerit  ille  spiritus,  an  albus,  di- 
cil  se  nescire. 
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étant  la  cbaire  du  Chust.  i'"'^\<^'^"  ^      ,^^  C'est  lui 

ChrUt,  pour  que  les  nat.ous  reçussent  1«  *«'  ^e    a  bo  ^^^_ 

qui  a  fondé  les  principales  églises  d"  ■°°''*^^^^^^  ^^  ,es  suc- 
Wne,  par  lui-même,  ou  par  ceux  q»  ''  *  ""^"  ';•  ™  P'  j^  amené 
eesseurs  et  ses  vice-gérants.  Aucun  "'y-^'aul  Hé  du  Pontife 
des  ténèbres  de  ^^f^^' ^^';^:Zl!^^i^  eu  Orient 

~-^^s;;^rn=;:rt..^eeomma^^^ 

Sril  de    ■Italie  et  des  iles  adjacentes,  comme  on  le  .o.t  cla.-, 
1  Afrique  ae  '  traditions  de  ces  diverses  contrées.  Au 

rement  '  »°^  ''/''"''^fnrinciDales  églises  dans  le  Pont,  la  Cappa- 
r%" B^thi  te     a  G^  rcaltuatie,  l'Allemagne,  où  il  en- 
:;'Kucr:v;il:e  et  M--  Ainsi,  ..J^JUM'U^^^^^^^^^^^ 

û :-:r d^c:e':r::f;!:"k:src^^^^ . foi d. 

rEgîis'e  Romll,  d'où  Pierre  enseigne,  d'où  le  Christ  enseigu. 
jusqu'à  la  fin  du  ■"«■"Je.  ^  ^^^^i     , 

j;rr::rnnrr;r::;  r^p^  -ù  ron  enseigne  cett 


Quœcuraque     Rogiones    mtidelts 

Sus   enîui   H  Chrislo  conslilulus 
luil  ul  ^MMll(•s  pi>r  os  cjus  luloin  siis- 

fd  MU  a.lducla  snnt  c  K^ud.ns  n  - 
.li,aiis.M"in    inl.'rv.-,nrnla.icu.i.- 

Krisru.ulavilin()ri.'nU'.Kcd.'s.an. 
AnlioclM-nani.  («.l  iM  rdu|Uil  Kp>s<;;'- 

cho.no.  Ad  M.Tidirm  Iransmis.l  Mai- 
cuin  DiscipiiUim,  Al.'.xaiulnain  sci- 
ÎUjcI      cuju»     civllalis     Episcopus 


prierai  ^gyplo,  A'-î'r'.^^iV.MÎîiî! 
?l  parti  AtVica».  Ad  Occidcnlci 
Hiain  piN'vcipuas  Cialliaruni,  llispï 
.naru.u.  AIriea.,   Ualuc,  et  adjacçi 

ul  ox  ipsismt'l  divfrsariiin  Kc^Monu 
llisit.riis  cl  Tradilioniliusaporloci 

'  oiiiiiatias  K(!cl('sias  luiulavil  m  Po 
10  Cappaddcia,  Uylhinia,  Cra-ci 
|)àln.alia,('.crmania,  ad  «luam  rm 
Kucliariiiin,  Valciium,  Malcriun 
Su;  ol  modo  Pelri  poli'slalnn  coi 
mmiicalim  cjiis  succcssonbus,  si 
cipima  in  Indiis,  in  Japonia,  in  . 
„:l,um  Kt;^?no  inninn.Mi  hdom  I 
,„;„i.o  Ecck;siuî.  ox  «lua  docot  l 
MUS,  docol  (îl  Chrislus  usqmv 
sa;(!uli  tincm. 

Noianduin    porro,   quia  ex   n 
lurbus  docuil  Cluislus,  ideo  ton) 


QUATRIÈME   DlMANCflE    APRÈS   LA    PEMTECOTE.  533 

même  doctrine  du  Christ,  sont  construits  et  bâtis  en  forme  de  na- 
vire. Le  portail  est  comme  la  poupe.  Le  chœur  et  la  partie  où  s'é- 
lève l'autel-majeur,  se  terminant  d'onJiuaire  en  pointe,  désigne  la 
proue.  Le  clocher  proéminent  signifie  le  mât  élevé  du  navire.  Le 
clocher  est  ordinairement  marqué  du  signe  de  la  croix,  parce  que, 
dans  l'Eglise  du  Christ,  qui  est  la  barque  de  Pierre,  la  Croix  nous 
sert  d'arbre  et  de  mât,  la  Foi  nous  sert  d'ancre,  l'Espérance  de 
voile,  la  Charité  de  câbles  et  de  liens,  TEsprit-Saint  de  zéphyr. 
Onant  à  nou^,  nous  naviguons  sur  ce  navire  et  nous  voguons 
vers  le  port  de  l'éternité,  sous  la  conduite  de  Pierre  ou  de  son  suc- 
cesseur. 

2°  Il  faut  remarquer  en  second  lieu  que,  après  qu'il  a  été  dit  à 
Pierre  de  «  conduire  sa  barque  à  quelque  distance  de  la  terre, 
{Luc.  V,  3.)  ))  il  reçoit  ensuite  cet  ordre  :  «  Avance  en  pleine  mer. 
Ibid.,  4  )»  Pierre  et  les  Apôtres  sont  censés  avoir  conduit  la  bar- 
que à  quelque  distance  de  la  terre,  quand  ils  enseignèrent  eu  Judée, 
et  ils  avancèrent  en  pleine  mer,  quand  ils  prêchèrent  l'Evangile 
parmi  les  païens.  D'abord  en  effet,  ils  enseignèrent  du  haut  de  leur 
barque  les  peuples  voisins.  Puis,  ils  s'avancèrent  jusque  près  des 
nations  les  plus  reculées  et  parvinrent  jusqu'aux  profondeurs  les 
plus  agitées  de  l'océan,  de  l'empire  romain,  où  se  résumait,  réuni 
par  une  superstition  très-attentive,  tout  ce  qui  avait  pu  être  inventé 
en  fait  de  vaines  erreurs.  C'est  l'interprétation  de  saint  Augustin, 
dTIaimon  et  de  la  plupart  des  commentateurs. 

Mais,  saint  Ambroise  pense  qu'il  a  été  dit  à  Pierre,  comme  étant 
le  capitaine  du  navire  :  «  Avance  en  pleine  mer,  »  parce  qu'il  devait 


nostra  in  quibus  eadeni  Chrisli  doc- 
trina  proponilur,  instar  N.ivis  soluril 
strui  el  ellbrniari.  Nain  Porlalo  ha- 
bet  se  instar  Puppis  :  Chorus  auiem 
et  pars  uhi  altare  niajus  conslilui- 
tur,  desinere  solel  in  acuincn,  Pro- 
raraque,  desijînal  :  Campanile  pro- 
minens  Navis  Maluin  ereclum  signi- 
fical.  Illuil  auleiri  cruce  si,'iiari  so- 
iet,  quia  in  Ecclcsia  Clirisli.qu.Te  est 
Navis  Pelri,  Crux  pro  Arbore  el  Ma- 
lo  nobis  servit,  Fides  pro  anchora, 
Spes  pro  vélo,  Charitas  pro  t'unibus 
colliganlibus,  Spirilus  Sanclus  pro 
zephyro  ;  nos  autem  in  ea  remisjjan- 
tes  sumiis  el  ad  porlum  aiterniialis 
tendimus,  Duce  Pelro  sive  ejus  suc- 
Cèssore. 

Notandum  ulterius,  quod  cura  Pe- 
tro  hic  diclum  fuissel,  ul  •  Navicu- 


lam  reduceret  pasillura  a  lerrà,  > 
poslea  eidein  nnandatur  :  «  Duc  ia 
altum.  »  Tune  vero  Poirus  el  Apos- 
loli  a  lerra  pusillum  reduxisse  cen- 
sendi  sunt  Naviculaui,  cum  in  Judaea 
doouerunl,  tune  voro  in  allum  du- 
xisso,  cum  inier  Kihn\cos  Evange- 
lium  promulgarunl.  Primo  enim  vi- 
einos  populos  e  navicula  docuerunt, 
Deinde  in  remotiores  génies  pro- 
gressi  sîint,  ac  in  imperium  Roma- 
iium  lurbulenlissima»  protunditalis 
pervenerunt  Oceanum,  ubi  eral  di- 
li,j;enlissima  supersiilione  collectum, 
quidquid  usquam  lueral  vanis  erro- 
ribus  inslituium.  lia  interprelalur 
sanclus  Auguslinus,  llaymo,  et  ple- 
rique  interprètes.  .\l  sanclus  Am- 
brosius  ideo  Pelro  Archinavarcho 
dictum  fuisse  putat  :  «  Duc  in  al- 
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entrer,  avant  les  autres,  c^ns  l'océan  très-profond  de  la  Trinité  et  ■ 
de  l'Incarnation,  comme  on  le  vit  clairement  dans  sa  réponse  : 
a  Vous  êtes  le  Clirisi,  le  fils  du  Dieu  vivant.  [Matth.  xvi,  16.)  » 
Voici  les  paroles  mêmes  de  saint  Ambroise  :  a  A  Pierre  seul  il  est 
dit  :  Avance  en  haute  mer,  avance  dans  les  profondeurs  de  la  dis- 
pute. Quoi  de  plus  haut,  en  eikt,  que  de  voir  la  hauteur  des  ri- 
chesses, de  connaître  le  tils  de  Dieu  et  de  confesser  la  vérité  de  la 
génération  divine?  Pierre  conduit  l'Eglise  dans  ces  hauteurs  de  la 
controverse,  pour  lui  montrer  de  là  le  Fils  de  Dieu  qui  ressuscite,  le 
Saint-Esprit  qui  en  découle.  »  Voilà  pourquoi  les  Saintes-Ecritures 
et  les  profonds  mystères  de  notre  foi  sont  toujours  renvoyés  à 
Pierre,  afin  que  sa  foi  et  son  autorité  nous  conduisent  à  la  solide 
vérité  par  rapport  à  ces  choses.  Innocent  I"  parle  à  ce  sujet  comme 
il  suit,  dans  sa  Décrétale  aux  Pères  du  Concile  de  Milève  :  «  Les 
réponses  découlent  toujours  sur  toutes  les  provinces  où  l'on  inter- 
roge, de  la  source  a^jostolique.  Toutes  les  fois  que  la  règle  de  la  foi 
est  ébranlée,  j'estime  que  tous  nos  frères  et  coévêques  ne  doivent 
s'adresser  qu'à  Pierre,  c'est-à-dire  à  celui  qui  lui  a  donné  son  nom 
et  sa  dignité  pour  pouvoir  servir  généralement  dans  l'univers  en- 
tier à  toutes  les  églises.  » 

Saint  Grégoire,  faisant  également  remarquer  qu'il  n'a  pas  été 
dit  tout  d'un  coup  à  Pierre  :  «  Avance  eu  pleine  mer,  »  mais  qu'il 
a  été  d'abord  averti  d'éloigner  un  peu  la  barque  de  terre,  observe 
que  c'est  là  un  avertissement  donné  aux  prédicateurs  de  la  parole 
de  Dieu,  lesquels  ne  doivent  pas  prêcher  aux  ignorants  et  aux 
gens  du  peuple  des  choses  trop  élevées,  ni  trop  terre  à  terre  non 
plus,  mais  bien  s'accommoder  à  la  capacité  des  auditeurs,  les  éloi- 


lura,  »  quia  lu  profundissirnimi  Tii- 
nitalis  el  Incaniaiiunis  pcla;;;us  do- 
bebal  iiilraiu;  aiilo  ciulorus.  (jtiuti 
paluil  iii  nspon^o  illo  suo  :  «  Tu  es 
Chrislus  Tilius  Diù  vivi.  »  Audi  vcr- 
ba  saiicli  .  Arnhrosii  :  «  Soli  IN'Iro 
diciliir  :  Duc  iii  altutn,huu  rsl,  in  ixo- 
fuiiduiii  dispulalioiiiMii.  Quid  i-iiiiii 
lam  alluiri,  i|uatn  alliludiiicin  divi- 
liuruiM  vidcrc,  scirc  Del  l'iliuiii  •<! 
profe.ssiotti'rii  diviiia!  gciiitralionis 
asHUincn'?  In  Ixic  alttiiri  dispulatio- 
nÏH  Kcoltvsia  a  INilro  duciliir  :  ul  vi- 
deut  liiiii;  l'i-surKtMilfiii  Dci  l'iliuiii, 
indi!  Spiriliiiii  Saricluin  prolliicii- 
loiti.  »  rropliin-a  Sucra'  Scripluiai  cl 
(idci  nosirat  piuluiida  inysluria  sciii- 
i)or  «d  l'citurii  rclciurilur,  ul  cjiis 
lldcH  et  auclorilas  ad  illoruiii  soli- 
dam  Turilaluiu  nus  ducal,  lio  liuu  ru 


Innocenlius,  in  dccrclali  ad  Paire» 
(loncilii  Milovilani,  sic  loquilur  : 
«  l*cr  ouincs  Proviiicias  do  Aposloll- 
cos  lonio  pclonlil)Us  rcsponsa  scni- 
pcr  cmaiiaul.Quolics  lldci  ratio  vcn- 
lilalur,  ari)ilror  ninncs  Fralros  cl 
('.oopiHco|)Os  noslros  noiinisi  ad  Pe- 
truiii,  id  est  sui  iiuiiiiiiis  ol  iiotioris 
aiiclorcMu' rcterrc  dcbcrc,  quud  pcr 
lolutii  urhcin  possil  unittihus  Ecuic- 
siis  in  cuiiunuiu?  prodcssc.  » 

Sauclus  (ircj^'orius  cliain  advcrlil 
ex  co  i|U()d  non  Kjaliiu  dicluin  csl 
Pc.lri)  :  it  Duc  in  altuni,  »  scd  prius 
inoncriilur  rcducc^rc  naviculam  pu- 
silhun  a  terra,  adniontiri  Priedicalo- 
rcs  vcrhi  divini,  ul  rudilius,  populis, 
ncc  alla  nirnis,  ncc  lainiMi  Icrrcna 
|ira'dici'.nl,scdsi;capacilaliaudilorurn 
acuuinmudcnl,  puululiin  eus  a   tur- 
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gnant  peu  à  peu  des  choses  de  la  terre,  et  cependant  ne  les  condui- 
sant pas  dans  les  profondeurs  des  mystères  avec  une  brusquerie  qui 
les  empêchera  de  comprendre.  Aussi,  appliquant  au  même  sujet 
le  texte  de  Job  :  «  Il  enchaîne  les  eaux  dans  les  nuées,  et  les  nuées 
soutiennent  leur  poids,  (xxvi,  8.)  »  il  dit  que  Dieu  a  enchaîné  la 
doctrine  dans  les  prédicateurs,  pour  qu'ils  ne  la  répandent  pas 
toute,  mais  qu'ils  la  communiquent  à  leurs  auditeurs,  suivant 
la  capacité  de  ces  derniers.  Saint  Grégoire  développe  longuement  ce 
sens  moral. 

3°  Enfin,  il  faut  remarquer  ici  que,  alors  que  le  Sauveur  aurait 
pu  commander,  il  a  voulu  prier  Pierre.  C'est  pour  nous  faire  en- 
tendre qu'il  ne  nous  attire  pas  à  sou  service  ni  à  l'exécution  de  ses 

'  ordres  par  un  commandement  tyrannique,  mais  il  nous  attire  le 
plus  souvent  par  amour  et  par  prières,  comme  très-aimant  auteur 
de  notre  salut.  11  prie,  quand  c'est  nous  qui  devrions  le  prier.  11 
>;  nous  presse,  quand  c'est  nous  qui  devrions  bien  plutôt  le  presser 
avec  insistance  dans  l'affaire  de  notre  salut.  Le  Maître  de  tous  prie, 
pour  que  nous  ne  pensions  pas  que  l'hommage  contraint  lui  est 
agréable.  Il  requiert  la  volonté,  il  demande  le  cœur;  l'homme  n'est 
en  effet  aucunement  forcé  à  une  chose  ou  à  l'autre,  il  est  placé 
entre  le  feu  et  l'euu,  de  manière  à  pouvoir  tendre  la  main  du  côté 
qu'il  voudra.  11  n'attire  pas  de  force  celui  qui  refuse  de  venir,  mais 
il  le  prie  et  l'attire  pour  qu'il  veuille  venir. 

La  bonté  et  la  mansuétude  du  Christ  ont  paru  en  ce  que,  pour 
une  si  petite  chose,  il  a  prié  Pierre,  ne  voulant  pas  lui  être  à 
charge.  En  cela  aussi,  selon  le  témoignage  de  saint  Bonaventure, 

.  il  a  voulu  donner  un  exemple  aux  prélats,  afin  qu'ils  aiment  mieux 


renis  reducendo,  nec  slalim  in  pro- 
funda  sacramenla  ila  duccndo,  ut 
non  inlelligaiil.  Unde  illud  : 
t  Aquas  ligal  in  nubibus,  ul  non 
erurapant  deorsuin  pailler,  »  eidein 
rei  accoinniodans,  dicit  quod  in 
Concionatoribus  Deus  doclrinara  li- 
garit,ne  lolamctïundanl,sed  pro  au- 
ditorum  caplu  illam  communicenl. 
Huuc  sensu  m  moralem  araplifical 
sanclus  Gregorius. 

Denique  hic  nolandum,quod  cura 
polueril  Domiiius  imperare,  voluit 
tamen  rogare  Pelrura,  ul  inlelliga- 
mus  quod  non  tyrannico  imperio 
ad  suara  nos  adigil  servilutera,  aul 
eiecutiouem  eorum  quae  mandavil, 
Bed  ut  noslra;  salulis  araantissimus 
nos  saepius  amore  et  quibusdam  ve- 


lul  precibus  inducit.  Rogat,  dum  nos 
eum  rogare  debenius  ;  urget  nos 
cum  polius  nos  sollicite  eum  urgere 
deberemus  in  negolio  salulis  nostrae. 
Rogat  ergo  omnium  Donùnus,  ne 
coaclura  obsequium  illi  gralum  esse 
pulemus.  Voluntalera  requiril,  cor 
postulat,  nulla  enim  nécessitas  ho- 
mini  posita  est,  sed  ila  médius  in- 
ter  ignem  et  aquam  posi'us  est,  ut 
ad  quodcumque  voluerit,  porrigat 
manum  suam. 

Non  trahit  ipse  noient em,  sed  ro- 
gat et  inducit  ut  velil.  Magna  sane 
dignatio  et  mansuétude  Christi  ap- 
paruit,  quod  pro  adeo  exigua  re  Pe- 
Irum  roget,  noiensilli  moleslus  esse. 
In  quo  eliam  (teste  sanclo  Bona- 
ventura)    Praelatis    exemplum   dare 
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contenir  ou  ramener  leurs  sujets  au  bercail  par  l'amour,  que  de  les 
effrayer  par  des  colères  et  des  foudres,  et  afin  qu'ils  préfèrent  tou- 
jours être  aimés  plutôt  que  craints.  Mais,  c'est  le  contraire  qui 
arrive  souvent.  Beaucoup  opprim-r-nt  leurs  suj(?ts,  et  Dieu  le  leur 
reproche  par  l'organe  d'Ezéchiel  :  «  Vous  commandiez  à  mes  bre- 
bis avec  rigueur  et  avec  empire,  (xxxiv,  4.)  »  Le  Sage,  s'adressant 
à  Dieu,  dit  un  mot  qui  convient  parfaitement  à  notre  dessein  : 
«  Vous  nous  gouvernez  avec  un  grand  respect.  {Sagesse,  xii,  18.)» 
Pourquoi  le  Sage  parle-t-il  de  la  sorte?  Est-ce  que  le  respect  est 
dû  à  un  autre  qu'au  supérieur?  Dès  lors.  Dieu,  qui  est  le  Maître  de 
tous,  semble  ne  pouvoir  avoir  de  respect  pour  une  créature.  Et 
pourtant,  en  certaines  œuvres  extérieures,  il  se  conduit  envers  les 
hommes,  il  les  gouverne  et  il  dispose  tout  ce  qui  les  concerne,  de 
manière  à  ce  qu'il  semble  avoir  une  sorte  de  respect  pour  eux, 
comme  s'il  craignait  de  les  offenser.  C'est  un  exemple  qu'il  donne 
aux  supérieurs  de  ne  pas  se  conduire  avec  fierté  et  rudesse  envers 
leurs  inférieurs,  mais,  autant  que  possible,  de  disposer  toutes  choses 
avec  une  sorte  de  respect,  indiquant  leur  volonté  par  des  paroles 
de  prière  plutôt  que  par  un  austère  empire.  C'est  donc  là  aussi  ce 
que  le  Seigneur  Jésus-Christ  semble  avoir  voulu  insinuer,  quand 
il  pria  Pierre  d'éloigner  uu  peu  la  barque  du  rivage,  afin  que, 
celle-ci  étant  un  peu  à  l'écart,  il  pût  enseigner  plus  commodément 
la  foule. 

Mais,  l'Evangéliste  n'indique  pas  ce  que  le  Christ  enseigna  à  ce 
•moment.  Nous  pouvons  donc  conclure  à  bon  droit  contre  les  héré- 
tiques que  le  Clu^isl  et  les  Apôtres  ont  enseigné  à  l'Eglise  beaucoup 
de  choses  qui  n'ont  pas  été  écrites.  On  trouvera  une  longue  disser- 


voluil,iil  inalini  .imorosuos  conlino- 
rc,  aut  (îrranlcs  in  f:ri';,'(nn  rovocarc, 
quam  luriis  cl  luitiiiniluis  alisterrorci, 
et  ul  siMt>[)iT  cijpiaiil  ma^'is  aiiiari, 
quaiTi  liint'i'i.  Vcruui  t;  coiilra  iiiiilli 
itnpct'ii  suirocani  slhi  sululilos,  (jiii- 
biis  cl  DiMis  per  KzcoliiiîhMii  iinpio- 
pcrul  :  «  C.tiiii  ausii'rilalc  iinporaha- 
tis  ovilms  rncis,  cl  omn  polcnlia.  » 
S.ipiiMis  sic  uostro  0()ii^,mu<i  proposi- 
lo  l()i|iiilur  l>ço  :  «  Ciun  ma>,'ria  ro- 
▼«renila  «ilnponil  nos.  »  i'.ur  sic  lo- 
nuiliir  Siipifiiis?  An  rcvoronlin  allori 
«iobclur.  i|uain  Siipcriori?  Kr^o  Dimih 
erpa  cri'aiiiram  vidclur  non  [xissc 
h/d)cn».  n'vnrlciitiain,  ciiii»  ait  orn- 
niutri  l)ornimi><.  Tairwn  lu  «xi«riori- 
bus  (|ijil)iis({.itn  «;ir<u:lil>iis  Kic  si\  ffi\- 
rll  «'.rga  liutiiiiioH,  tiioilornns  cl  dis- 
pon(!tiH  illa  qute  cos  ooncernunt,  ut 


vidcaliir  quainilam  ha!)cro  crga  oos 
rovcronliaiii,  quasi  nictiiorct  ipsos 
oiïiMKJern.  Kx(Mii|>liirii  dut  Suporiori- 
l»iis  ul.  non  cuin  clalioiio  ol  fcritale 
s(^  pM-ani  orfj;a  siiltdilos,  sod  quan- 
tum li(M-i  polfsl  (;urn  quadatn  rcvc- 
rc.nlia  dis[)OManl  quie  disponcnda 
sunl  circa  illos.  suainqiic  vcrt)o  et 
pt^lilionc  polius  indicaiil,  (|uam  au- 
shM'o  iinpiM'io.  Hoc  cr-^'o  cliaui  Chris- 
slus  Domiiius  vidclur  voluissc  insi- 
luiarc,  durn  rogavil  l'clrum  navicu- 
iani  a  terra  ut  rc.du(!iM'cl  pusilluui, 
sici|uc  coininodius  doccrcl  ex  illa 
paululum  scinota  n  lurliis.  (lum  au- 
Icm  non  exprimai  ICvanj^clista  quid- 
uain  tune  doc  U(!ril  Ctirislus,  r(>cle 
conirn  lla-rclicos  colli^'inius  tnulta 
Kocicsiai  a  Cdirislo  cl  Aposlolis  fuisse 
tnidita,  (|u.ir>  infuore  oonsuripln.  \H 
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-kation  sur  ces  traditions  dans  le  Jardin  des  Pasteurs  (1"  Traité. 
Le«;on  V,  pag.  3.) 

2*  Point.  —  Après  que  le  Christ  eut  enseigné  la  foule  du  haut 
de  la  barque,  et  commandé  à  Pierre  de  faire  monter  la  barque  dans 
la  haute  ou  pleine  mer,  il  lui  ordonna  aussi  de  jeter  ses  filets  pour 
prendre  des  poissons.  Pierre  s'était  beaucoup  fatigué  durant  toute 
la  nuit  sans  profit  de  pèche.  —  Or,  la  nuit  est  plus  favorable  à  la 
pèche  que  le  jour,  parce  que  de  jour  les  poissons  s'en  vont  dans  1«8 
profondeurs  et  que  de  nuit  ils  nagent  dans  la  partie  supérieure  de 
l'eau.—  iMais  il  ne  refuse  pas,  il  ne  contredit  point  Tordre  du  Sau^ 
veur,  mais,  se  rendant  aussitôt,  il  dit  :  «  Maître,  toute  la  nuit  nous 
avons  travaillé  et  nous  n'avons  rien  pris.  Toutefois,  à  voire  parole, 
je  jetterai  les  filets.  {Luc.  v,  o.)  »  C'est  comme  s'il  disait  :  J'estime 
tant  votre  parole  et  je  m'y  confie  tellement  qu'en  obéissant  je  ne 
crois  pas  pouvoir  être  frustré  dans  mon  attente  1  0  efficacité  de  la 
parole  et  du  précepte  divin!  0  vertu  et  fruit  de  l'obéissance!  Quand 
ils  l'eurent  fait,  ils  ramassèrent  une  quantité  abondante  de  pois- 
sous.  Dès  lors,  quelque  difficiles  que  soient  les  choses  qu'on  noug 
commande,  si  elles  partent  de  la  parole  de  Dieu,  si  elles  sont  diri- 
gées vers  sa  gloire  et  son  honneur,  il  faut  dire  :  m  A  votre  parole, 
je  jetterai  les  filets.  »  Dieu  dit  à  Abraham  :  «  Sors  de  ta  terre  et  de 
la  parenté,  et  je  t'établirai  sur  une  grande  nation,  {Gen.  xii,  1  et 
2.)»  il  ne  refuse  aucunement,  il  ne  regimbe  nullement,  mais, 
obéissant  à  la  parole  de  Dieu,  il  jette  son  filet,  et  parti  avec  l'espé- 
rance, il  n'est  point  frustré  dans  son  espérance.  Plus  tard,  il  entend 
encore  le  Seigneur  lui  dire  qu'il  faut  immoler  sau  fils,  {Gen.  xxii. 


quibus  Iraditionihus  fuse  a  nobis 
traclatum  est  in  llorto  Paslorum 
tract.  I,  lect.  V,  pron.  3. 

Poslquarn  Chiislus  e  navicula  do- 
cuissel  tarbas.el  jussissef  Pelrum  in 
allura,  sive  profuaduin  mare  ascîn- 
dere  cum  navicula,  eliara  maudayil 
ul  laxarenl  relia  in  caplurain  pis- 
cium.  Pelrus  licet  nocle  Iota  t'aliga- 
tus  sine  successu  prospère  piscalio- 
nis  fueril  (cum  taraen  nox  sit  coni- 
modior  piscalioni  quam  dies,  quia 
pisces  de  die  in  prolunduin  abeunl, 
nocle  autera  enalant  in  superioreni 
aquae  parlem)  lamen  non  abnuit, 
nec  conlradicil  jubenli,  sed  mox  ob- 
teraperans  dicil  :  «  Prœceplor,  per 
totara  noclem  laboranles  nihil  cepi- 
mus,  in  verbo  aulem  luo  laxabo 
pelé.  »  Quasi  dicat  :  Tanli  facio  ver- 
bum  luum,  iilique  adeo  contldo,  ul 


parendo  credarn  me  non  posse  sp'e 
Iruslrari.  0  edicacia  divini  verbi  et 
pnecepli!  0  vis  el  fruclus  obedien- 
li;e!  Cum  hoc  fecissent,  concluse- 
runl  piscium  multidinem  copiosara. 
Sic  quanlumiibet  diiïicilia  nobis 
iinperonlur,  si  modo  a  Uei  verbo, 
aul  ejus  gloria  el  honore  proticis- 
canlur,  dicendum  est  :  «  lu  verbo 
luo  laxabo  rele.  »  Abrahaî  ilicil 
Ueus*:  "  Exi  de  coçrnatioae  el  terra 
lua.laciam  le  in  gentem  magnam  :  » 
nihil  abnuil,  nihil  reluclalur,  sed 
verbo  Dei  obediens  laxal  rete,  et 
cum  spe  profectus  sp<<  non  fuit  frus- 
tralus. 

Ilerum  audit  a  Domino,  immolan- 
dum  esse  lilium  suum,  cum  tamen 
sibi  diclum  fuerit  :  «  la  Isaac  voca- 
bilur  libi  semen.  »  Inlcrim  verbo 
Doraini  obtemperans,  «  credidit  in 
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,  42.)  »  Néaninoin?,  obéissant  à  la  parole  de  Dieu,  a  il  espéra  contre 
toute  espérance, (/^m.  iv,  18.)  »dit  l'Apôtre,  etil  ne  fut  point  déçu. 

Ainsi  le  prophète  Elle,  en  un  temps  de  lamine,  demande  à  la 
femme  de  Sarepta  un  peu  de  pain  et  d'huile,  ce  qui  restait  à  cette 
femme  pour  ses  besoins  et  pour  les  besoins  de  son  fils.  Mais,  elle 
crut  au  disiîours  et  à  la  parole  du  Prophète,  et  il  arriva  que  l'huile 
du  petit  vase  et  la  farine  ne  diminua  et  ne  manqua  plus  dans  sa 
maison. 

Ainsi,  ceux  à  qui  il  dit  :  «  Allez,  vendez  tout  ce  que  vous  avez, 
donnez-le  aux  pauvres,  et  suivez-moi,  [Matth.  xix,  21.)  »  s'ils  obéis- 
sent sans  tergiverser,  il  ne  leur  manquera  pas  le  centuple  en  cette 
vie  et  une  abondante  récompense  au  ciel. 

Dès  lors,  il  faut,  comme  Pierre,  obéir  au  Seigneur  Jésus,  soit 
qu'il  prie  que  notre  barque  s'éloigne  un  peu  de  terre,  c'est-à-dire 
que  notre  àme  s'écarte  des  aflfeclions  et  des  attraits  de  la  terre, 
pour  que  nous  fassions  une  place  plus  commode  à  sa  doctrine  inté- 
rieure; soit  qu'il  commande  que  nous  conduisions  notre  barque 
dans  la  haute  mer,  en  aspirant  et  en  dirigeant  nos  efforts  vers  la 
sublimité  de  la  perfection,  la  terre  et  toutes  les  choses  de  la  terre 
étant  laissées  loin  de  nous;  soit  qu'il  ordonne  de  jeter  les  iilets, 
afin  de  sauver  d'autres  âmes  avec  la  nôtre.  Tout  notre  but  doit  être 
en  eflfet  que  la  volonté  de  Dieu  s'accomplisse  en  nous  et  par  nous. 
C'est  à  cette  fin  que  tout  en  nous  doit  élre  confié  à  sa  volonté  el  à 
sa  puissance.  Voilà  ce  que  nous  enseigDC  saint  Pierre  :  «  Sur  votre 
parole  je  jetterai  les  filets.  »  C'est  ce  que  nous  enseigne  après  lui 
saint  Augustin,  quand  il  nous  apprend  à  prier  ainsi  :  «  Seigneur, 
donnez  ce  que  vous  commandez,  commandez  ensuite  ce  que  vous 
voulez.  » 


spem  contra  spcm,  »  inquil  Aposlo- 
lus,  ncîc  Irustralus  est.  Sic  Propliola 
Elias  a  iiiuliiTi^  Sanîplana  lotiiporo 
tuiriis  pi;til  paiilulutii  panis,  ol  ult'i, 
quod  sil)i  ol  lilio  suo  pro  ncicessilulo 
•upiiroral,  ci'(;(liilil  ipsa  soniioni  cl 
Terlio,  «îl  faoliiin  tvsl,  til  l(;oylliiis 
oici  ul  farina  in  (;jii.s  dutiio  nuii  (l(t- 
ficcrcl.  Sic  illi  i|tiit)iis  dicil  :«  Vado, 
T(!tjd(?  otriiiia  (iiiju  liabes.i'l  da  paupc- 
rilius.olsc  iiKuciiio,»  si  .HinoKîi-iîivtir- 
talionc  ifiorum  (forant,  non  dclraii- 
daolur,  (|uiii  accipiarUccnluplutn  iii 
hoc  Harcnlo,  cl  copidsam  ni(;rcod»!iii 
in  ca)lu.lla(|Ui!  (Miiri  l'clro  oliS(<i|Ucn- 
duin  csl  |)oiiiitiu  Jfsii,  sivo  ro^ct  ul 
navicula.  tiOHlra  paultilniii  ri^duca- 
lur  a  Icrra,  lux:  t;sl,  ij(  anima  nos- 
Ira  a  lurrcatH  ulFccliljUH  cl  illuccbris 


riimovealur,  ul  locum  commodum 
dooiriniB  cjus  intutiori  iloinus  ;  sive 
Julx'al  ul  iit  alUitn  navieiilani  du- 
cainus  adspirando  cl  coiiuilcndo  ad 
sutdiiniialciri  porl'i'clionis,  lonj^o  u 
noliis  ndicla  Uirru  (M  lurronis  oiimi- 
l)us;  sivo  rnandel  laxarc  rolo,  ad  ad- 
ducooduin  ad  saluU'rn  nobiscum 
alios.  Tolus  ciiirn  scopus  nusUir  esse 
dchrl,  ul  iu  tiobis  l)(;i  volunlus 
adiiuploalur  el  a  nol)is;  idoo(|uc  ad 
liunc  clIV'cluin  cjus  voluiUali  el  po- 
ifslali  nos  el  oinnia  uoslra  suai 
ciHuniillcnda.  Ilou  docol  nos  sanelus 
Peirus  :«  In  verho  luo  laxabo  relo.» 
Hoc  posl  ipsuin  doccl  sanelus  Au- 
>,'usiinus,  dutn  sic  oraro  nos  nioaol  : 
«  Domine,  da  (juod  jubés,  Jubo  quod 
vis.  > 
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Or,  ce  lancement  de  filets  fait  sur  la  parole  du  Seigneur  et  cette 
pêche  si  abondante  de  poissons  qui  le  suivit,  désignaient  la  prédi- 
cation de  l'Evangile  qui  se  répandrait  par  les  Apôtres  et  leurs  suc- 
cesseurs dans  le  ministère  apostolique  dans  le  monde  entier,  avec 
une  abondante  conversion  des  àrnes  vers  Dieu. 

Les  Apôtres,  de  profession  et  d'art  manuel,  étaient  pêcheurs.  Le 
Seigneur  ne  changea  ni  leur  métier  ni  leur  office,  mais  il  en  chan- 
gea le  but,  voulant  qu'ils  devinssent  pêcheurs  d'hommes,  après 
avoir  été  pêcheurs  de  marine.  Aussi  l'auteur  de  la  Glose  ordinaire 
s'exprime  à  ce  sujet  en  ces  termes  :  «  L'intention  est  changée,  mais 
non  la  pêche.  Les  filets  sont  changés  en  enseignement,  la  cupidité 
en  amour  des  âmes.  La  mer  devient  le  monde,  la  barque  devient 
l'Eglise,  les  poissons  deviennent  les  hommes.  »  Plusieurs  nagent 
comme  des  poissons  dans  la  mer  périlleuse  de  ce  monde,  je  veux 
dire,  vivent  dans  les  voluptés,  les  richesses,  les  péchés.  Mais,  le 
filet  apostolique  et  les  rets  de  la  prédication  les  tirent  heureuse- 
ment des  profondeurs  de  l'erreur,  de  la  boue,  des  vices,  de  l'état 
ténébreux,  des  flots  amers  des  voluptés,  pour  qu'ils  viennent  à  la 
lumière  de  la  grâce  et  ne  périssent  point,  pour  qu'ils  soient  réservés 
pour  vivre  et  nager  dans  les  courants  d'eau  vive  avec  tranquillité 
et  sécurité.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Ambroise  :  «  Les  ins- 
truments apostoliques  sont  bien  des  filets  de  pêche,  qui  ne  tuent 
pas  les  prison nifîrs,  mais  les  réservent  pour  les  tirer  des  profon- 
deurs à  la  lumière,  et,  tandis  qu'ils  flottent  dans  les  bas  fonds,  les 
amènent  en  haut.  » 

Mais  le  Christ  commença  tout  d'abord  par  pêcher  dans  son  filet 


Porro  haec  laxalio  relium  in  ver- 
be Domini  fada,  cl  conclusio  mui- 
titudinis  copiosai  pisciumconsecula, 
designahal  Evangelii  prœdicalioaeni 
per  Aposlolos,  et  corum  viceui  ge- 
rentes  expandendam  per  orbeni, 
cum  copiosa  animarum  con^ersione 
ad  Dcurn. 

Cum  cuiiii  Aposloli  ex  professione 
et  arle  ibrcnl  piscalores,  non  mula- 
vil  Dominus  arlom  el  officium,  sod 
objeclum,  volcns  ul  lieront  piscalo- 
res hominuni,  qui  piscalores  erant 
piscium  marinoruui.  Unde  auclor 
Glossae  ordinariae  de  hac  re  sic  lo- 
quitur  :  «  Muialur  inlenlio,  non 
piscalio,  mulanlur  relia  in  doclri- 
nam,  cupidilas  in  amorem  anima- 
rum. Fit  mare,  saeculum,  navis  Ec- 
clesia,  pisces  homines.  »  Mulli  lan- 


quam  pisces  in  mari  periculoso  hu- 
jus  saeculi  nalanl,  hoc  est  in  volup- 
laiibus,  opibus,  sceleribus  vitam 
ilucunl;  sed  per  sagenam  Aposloli- 
cara  et  per  rele  pra?diealionis  felici- 
ler  educuntur  de  profundo  errorum, 
de  luto  viliorum,de  teaebroso  statu, 
de  amaris  tluclibus  voluplatum,  ut 
ad  lucem  graliae  veniant,  nec  pe- 
rçant :  sed  reserventur  ad  vi ven- 
du m,  et  nalandum  in  fluentis  aquae 
vivae  cum  tranquillilate  et  securi- 
tale.  Unde  sanctus  Ambrosius  : 
«  Bene  Apostolica  inslruraenla  pis- 
candi  relia  sunt,  aqua;  non  captoi 
périmant,  sed  reservant,  ul  de  pro- 
fundo ad  lumen  extrahanl,  el  fluc- 
luanles  de  infernis  ad  superna  per- 
ducant.  » 
Primum  igilur  ipse  Chrislus  pis- 
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les  pécheurs  eux-mêmes  sur  les  bords  de  la  mer.  Puis,  il  voulut 
que  ces  pêcheurs  lui  amenassent  des  quatre  coins  du  monde  les 
poissons,  les  tirant  pour  ainsi  dire  du  sein  très-profond  et  très-large 
de  la  mer.  Saint  Augustin  dit  à  ce  sujet  :  a  Tandis  qu'il  tendait  des 
pièges  aux  troupeaux  de  la  mer,  Piorre  tomba  lui-même  dans  les 
filets  du  Sauveur.  Par  l'hamei^on  de  la  parole,  le  Christ  prit  le 
pêcheur  lui-même.  Celui  qui  demeurait  caché  près  de  la  mer  ré- 
ipandit  les  filets  du  Verbe  sur  le  monde.  A  ce  moment,  il  amena  des 
poissons,  plus  tard  il  prit  les  hommes  dans  ses  filets  spirituels. 
{Sermon sur  S.  Piéride  et  S.  Paul,  iv.)  » 

Mais,  le  filet  apostolique  ne  peut  rien  que  sur  la  parole  du  Sei- 
gneur, parce  que  la  parole  elle-même  du  Seigneur  est  un  rets  et 
ÙD  filet.  Ce  n'est  que  sur  sa  vertu  que  se  fait  la  pêche  des  poissons. 
Aussi,  ceux  qui  auparavant  n'avaient  rien  pris,  s'étant  pourtant 
fatigués  toute  la  nuit,  sur  la  parole  du  Seigneur,  prennent  aussitôt 
une  abondante  quantité  de  poissohs. 

Le  Seigneur  ayant  dit  :  «  Mes  paroles  ne  passeront  point,  {Luc. 
"xxi,  33.)  »  il  s'ensuit  que  son  filet  reste  toujours  tendu  avec  la  même 
efficacité.  Entendez  à  ce  sujet  saint  Basile  de  Séleucie  :  «  Le  publi- 
cain  entendit  cette  invitation  :  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  travaillez 
et  qui  êtes  chargés,  et  je  vous  soulagerai.  [Malth.  xi,  28.)  Pensant 
Ijue  cette  parole  était  dite  pour  lui,  il  se  mit  à  courir  :  Je  suis  de 
ceux  que  chargent  les  fardeaux  des  publicainsj  je  me  mets  sous 
votre  joug,  je  baise  vos  filets, et  le  publicain  devient  l'expiation  des 
publirnins.  L'efficacité  des  paroles  du  Christ  né  s'est  pas  arrêtée 
là.  Mai-»,  de  même  qu'un  lurge  filet  dénioyé  dans  le  sein  de  la 
mer  attire  de  toutes  parts  des  essaims  de  poissons,  de  même  les 


CMlorcs  roli  suo  circfi  marc  piscaliis 
est  ;  ac  di'inde  por  illos  lolo  (irho 
pisci's  fid  s(!  adduoi  voîuil,  quasi  i^ 
prolundissiino  cl  lalissiinu  sitiu 
maris.  De  liac  rc  sancius  Aui^usii- 
nus,  sorrnotu!  4  iW  Pcirn  cl  l'aulo, 
sic*  ail  :  «  Ou  m  insidiarciur  PiMrus 
ffr(i^'il>us  iivjuorcis  ipsn  in  n^tc  iiici- 
dlt  Salv'ilniis.  (]hristus  liaino  vcrhi 
ipHUtn  icîiuil  Piscalori^rn.  Qui  iait< 
bat  in  siilo,  vt-rhi  nMia  spai^'il  in 
mundo.  Tuik;  pisccs  iiidnxit,  tiiirn: 
boulines  saKCrds  sfdrilualit)tiH  irre- 
flvil.  »  Sau'ena  autrui  Aposlolifi 
nihil  pdiesi  nisi  in  vcrho  Douiini 
<|uia  ipsuin  llornini  v(>i-|)um  reli;  cl 
ta^MMia  csl,  cl  nonnisi  virliile  illiiis 
canluta  lil  pisoiurn  :  iind(!  i|ni  aille 
nifiil  ce|)(;ranl  loin  lici^l  nonic  lUti- 


aali,  mox  in  verbo  Doinini  conclu- 
dunl  copiosani  rnulliludinom. 

C.uin  aulein  dioal  Duminus  : 
«  Verha  lue.a  non  traiisibunl,  » 
si'inper  ipsius  manel  rôle  cuin  elU- 
eicia.  Audi  hac  <lc  re  sanclum 
B.isiliuin  Scleucuin, oral. 2î>: 

«  Audivil  pubtieaiuis  :  Vonite  ad 
me  oinnes  qui  latioralis  et  oncrali 
e.>lis,  ol  cfio  reliciam  vos,  eamquô 
voccm  .sui  causa  prolalam  ralu» 
currelial  :  Uiuis  suin,  imiuil,  qui 
puldicanoruiii  ^ravaiiiur  onorilius, 
ju;;uiii  luum  sulieo,  relia  tua  cxos- 
culor  :  cl  t'aclus  esi  puldicnnus 
puhlieanorum  expialio.  Neque.  vcr- 
liorum  (llirisli  efficacia  liaclenus 
sielil  :  snd  qoemadmodum  lata 
sagima    in    fusûm    marc  cxplicata 
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foules  des  pécheurs  courent  vers  le  lilet  salutaire  de  cette  parole.  » 
Telles  sont  les  réflexions  ingénieusement  éloquentes  de  saint 
Basile. 

Toutes  les  paroles  que  le  Christ  a  prononcées  ont  été  comme 
autant  de  filets  tendus  et  déployés  dans  la  mer  <ie  ce  monde, 
pour  servir  à  la  pêche  des  poissons,  je  veux  dire,  à  la  conversion 
desjjécheurs. 

Antoine  trouva  un  filet  dans  cette  parole  du  Sauveur  empruntée 
à  l'Evangile  :  «  Allez,  vendez  tout  ce  vous  avez,  donnez-le  aux 
pauyres,  venez  et  suivez-moi.  {Matth.  xix,  21.)  »  Dès  qu'il  l'entendit, 
répéter  dans  l'église,  se  l'appliquant  comme  dite  à  lui-même,  il 
pensa  devoir  obéir  au  Christ.  Aussitôt  il  vend  son  patrimoine, 
distribue  tout  son  argent  aux  pauvres  et,  après  avoir  brisé  tous  les 
obstacles,  il  commença  à  mooer  sur  terre  un  genre  de  vie  tout 
céleste. 

Le  même  filet  attira  saint  François  de  la  mer  de  ce  monde  au 
rivage  et  l'amena  à  imiter  la  vie  apostolique.  Après  avoir  entendis 
H  messe,  il  désira  que  le  iirêtre  ouvrit  trois  fois  le  Missel.  La  pre- 
mière fois,  il  se  présente  ce  texte:  «  Si  vous  voulez  être  parfait, 
vendez  ce  que  vous  avez,  donnez-le  aux  pauvres,  venez  et  suivez- 
moi.  {Matth.  XIX,  21.)  »  La  seconde  fois  :  «  Si  quelqu'un  veut  venir 
après  moi,  qu'il  prenne  sa  croix  et  qu'il  me  suive.  [Luc.  ix,  23.)  » 
La  troisième  :  «  Vous  ne  porterez  ni  besace  ni  chaussures.  {Luc.  x, 
4.)  »  Ce  triple  filet  le  prit  si  bien  que  dès  ce  moment  il  jeta  les 
fondements  d'une  vie  parfaite  et  apostolique.  Après  être  tombé 


undequaque  piscium  convertit  exa- 
mina-, sic  ol  peccatorum  turliro  in 
salutarem  vocis  iilius  sagonam  in- 
currunt.  »  Hœc  eleganler  sauclus 
Basilius. 

Cerle  quod  Chrislus  protulil  vor- 
ba,  toi  fuere  retia,  quaî  adliuc  modo 
iaxantur  et  explicantur  in  mari 
hujus  sœculi,  ul  piscibus  capiendis 
servianl,  hoc  est,  ul  serviaal  con- 
versioni  pcccaiorum. 

Sic  rote  t'uil  Anlouio  illud  ver- 
bum  Domini  ex  Evangelio  rcpeti- 
tum  :  «  Vade,  vende  otnnia  qu.ne 
habes,  da  pauperibus,  veni  et  seque- 
re  me.  » 

Mox  enim  ul  audivil  illud  in 
Ecclesia  pronunliari ,  quasi  sibi 
diclum  exislitnans,  oblemperandum 
Christo  existimavit  ;  venditaque  re 
familiari  pecuniam  omnera  paupe- 


ribus dislribuit,  et  dissolulis  omni- 
bus impedimenlis  cœleslis  vilae 
^enus  in  terris  colère  insliluil. 

Sic  idem  rete  sanclum  Francis- 
cuin  e  mari  hujus  sajculi  ad  iilius. 
adduxil  et  ad  Apostolicœ  vilae  imi- 
taliuuem  induxit.  Cuin  enim  audilo 
missje  sacrilicio  Missaie  aperiri  a 
Sacerdote  oplasset,  primo  occurril 
illud  :  «  Si  vis  perleclus  esse,  vende 
qu;e  habes,  da  pauperibus,  veni,  et 
sequere  me.  »  Cum  secundo  aperi- 
relur,  occurril  illud  :  «  Si  quis  vuU 
venirc  posl  me,  abnegel  semelip- 
suin,  lollal  crucem  siuun,  et  sequa- 
lur  me.  »  Cum  tertio  aperiretur, 
occurril  illud  :  «  Nuu  porlabilis, 
neque  peram,  neque  calceamenla.  » 

Quo  quidem  iriplici  reli  ita  at- 
Iractus  esl,  ut  exinde  perfeclae  et, 
ApostoUcœ  vilœ  fundamenla  jeceril. 
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dans  ce  filet,  il  s'en  servit  pour  en  attirer  d'autres  à  la  même  per- 
fection, pêcheur  qu'il  était  devenu  devant  lo  Seigneur. 

Ce  fut  encore  un  filet  pour  Augustin  que  cette  parole  jetée  par 
l'Apôtre  au  nom  du  Seigneur  :  «  Ne  marchez  point  dans  la  dé- 
bauche et  dans  les  festins,  dans  les  impudicités  et  dans  les  dissolu- 
tions, dans  le?  querelles  et  dans  les  jalousies  ;  mais  revêtez-vous  de 
Nôtre-Seigneur  Jésus-Christ.  {Rom.  xiii,  13  et  14.)  »  Tandis  qu'il 
était  encore  battu  des  flots  amers  de  ce  monde,  Augustin  tomba 
sur  ces  paroles,  et  elles  le  tirèrent  de  l'abîme,  il  vit  la  lumière  et 
trouva  la  sécurité.  Puis,  devenu  pécheur  lui-même,  il  attira  avec 
lui  son  fidèle  ami  Alype,  ayant  ouvert  une  seconde  fois  le  livre  de 
l'Apôtre,  où,  sur  la  parole  du  Seigneur,  avait  été  jeté  cet  autre 
filet  pour  Alype  :  «  Prenez  celui  qui  est  encore  faible  dans  la  foi. 
{Rom.  XIX,  1.)))  Pour  le  détail,  il  faut  voir  les  Confessions  de  saint 
Augustin,  {liv.  VIII). 

Enfin,  les  paroles  de  l'Evangile  et  des  Epitres  Apostoliques  ser- 
vent toujours  de  filet  pour  prendre  les  âmes  et  les  faire  sortir  de 
l'océan  de  ce  monde  amer,  afin  qu'elles  servent  le  Christ,  qu'elles 
aillent  dans  les  cloîtres  s'y  nourrir  plus  heureusement  et  plus  sûre- 
ment comme  dans  des  piscines  d'eau  vive,  et  qu'elles  deviennent 
une  nourriture  délicieuse  pour  le  Seigneur.  C'est  pourquoi,  parlant 
de  ce  texte  :  «  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  travaillez,  etc.  {Matth, 
XI,  28.)  »  Saint  Basile  de  Séleucie  disait  plus  haut  :  «  0  parole  qui 
rend  la  terre  captive  1  Ce  texte  a  envahi  l'univers,  il  a  rempli  les 
îles,  il  a  pris  les  villes  sans  violence,  il  a  soumis  les  provinces.  La 
Grèce  est  devenue  sa  proie,  la  Barbarie  l'a  reçu,  les  rois  l'ont  adoré, 


El  (jui  in  hoc  rcle  incidcral,  cliiim 
|ti>r  illuil  ipsuin  alios  allruxil  ad 
«îaiiidciri  pcrl't'clioncni  ,  piscalor 
i'actM»  curarii  l)uinino. 

Sic  eliarn  rcîlo  fuil  Au;,'uslino  illud 
al)  Apuslolu  in  tioiniiie  Duinini  la- 
xaluin  vcri)urn  :  «  Non  in  commcs- 
suliotic,  <-l  (d)riclal(^,  nuii  cultilliius, 
(-1  iiiipudicitiis,  iiun  in  cuiitcntionc, 
et  if;riiulatioi)(;,  scd  iiiduiinini  DoiiM- 
nuiri  Jcsiirri  Clirisluiii.  » 

In  illud  l'idrn  incidi;ns,cum  adtinc; 
ainaiis  jaclan'Iiir  .sa-culi  llucliinis, 
iriux  ex  illJH  (^xtrachiH  (;.sl,  cl  lucuiii 
vidil,  ne  Ki!CUi'ilaltMii  invcnil. 

I)cind<;  i;liarn  ipsi;  piscalor  faclus, 
AlipiuMi  lidiirn  HodakMii  Hcctini  Ira- 
xit,  cuni  ilcnim  codiocin  Aposloli 
apcruiKscl,  ubi  cl  in  vcrbu  Duniini  | 


laxalum  oral  illud  rclc  pro  Alipio  : 
«  lidirinuui  in  lidi;  assuinite.  »  Vide 
lih.N.Conressionmn  sauoti  Au^'uslini. 
I)(!nii|ui'.  vocos  Evanfîolicaj  cl 
Aposiulica' (|uolidio  pro  rtMiservlunl 
aniinal)us  ad  oxcundiun  do  mari 
luijus  auiari  mundi,  ul  scrviant 
(llirislo,  cl  in  cuMiohiis  (|uasi  in  [lis- 
cinis  a(iua?  viva-  pasoanlur  fclicius 
t'I  scçuriiis  lianl(|U(!  ciljus  Domino 
di'liciosiis.  Idco  de  voce  illa  :  «  Ve- 
nili!  ad  nu;  omms  (|ui  lalioralis, 
cl»;.  »  dic(d)al  supra  sanclus  Hasilius 
Scicuous,  oral.  21).  «  0  vcrhum  ter- 
rain caplivam  a^cns  :  Orhcm  pcr- 
vasil  ca  vo\,  insulas  occupavil,  sino 
vi  (îapia;  sunl  civilalcs,  provinciio 
concurrcrnnl.  Cossil  in  jjrœdam 
Gruicia,  admisil  cam  Burbaria.   Ile- 
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les  empereurs  ont  courbé  la  tête  sous  lui.  (29"  discours.)  »  Cela  a 
été  vrai  au  commencement  de  la  foi,  mais  aujourd'hui  encore, 
cette  parole  s'empare  fortement  de  certaines  âmes  et  les  amène  au 
rivage  de  la  perfection,  les  rassemblant  comme  le  filet  rassemble 
les  poissons. 

11  faut  remarquer  cependant  qu'il  arrive  souvent  que  les  prédica- 
teurs jettent  les  filets  évangéliques  dans  l'Eglise,  et  ils  en  rappor- 
tent peu  de  fruit.  C'est  parce  que,  ne  cherchant  point  uniquement 
la  gloire  du  Christ,  ils  semblent  beaucoup  moins  jeter  leurs  filets 
en  son  nom,  que  viser  à  leur  avantage  propre  et  à  leur  propre 
gloire.  Ils  prêchent,  non  point  à  droite,  mais  à  gauche  de  la 
barque,  parce  que  leur  intention  est  eu  quelque  manière  à  gauche, 
au  lieu  de  demeurer  dans  la  voie  droite.  Dès  l^s,  ils  travaillent  en 
vain. pendant  toute  la  nuit,  et  Dieu  ne  bénit  pas  leurs  travaux, 
parce  que  leur  œil  est  ténébreux,  et  non  point  complètement  net. 
A  ceux-là  le  Seigneur  dit  :  «  Prenez  garde  que  la  lumière  qui  est 
en  vous  ne  soit  que  ténèbres.  {Luc.  xi,  35.)  » 

Ceux-là  au  contraire  ont  du  succès,  qui  n'attribuent  rien  à  leurs 
mérites,  rion  à  leurs  travaux  et  attribuent  tout  au  Christ;  qui  ne 
sont  poussés  ni  par  ambition  personnelle  ni  par  un  désir  de  vaine 
gloire,  qui  disent  :  «  Ne  nous  donnez  point.  Seigneur,  ne  nous 
donnez  point  la  gloire,  donnez-la  à  votre  nom;  (Ps.  cxiii,  9.)  » 
et  qui,  après  avoir  fait  tout  ce  qu'ils  devaient,  se  proclament  des 
serviteurs  inutiles.  En  efiet,  bien  que  peut-être  il  ne  résulte  que 
peu  de  fruit  apparent  de  leur  prédication,  leur  mérite  personnel 
s'accroît  beaucoup,  selon  cette  parole  de  saint  Augustin  :  «  Celui 
qui  conseille  le  mal,  lors  même  qu'il  échouerait  dans  sa  coupable 


ges  adoravere.  Imperalores  cervicem 
subjeccre.  »  Hoc  quidem  iuilio  lidei 
verum  fuit,  sed  adhuc  quotidie  illa 
vox  in  quorumdara  animis  invales- 
cil,  cl  ad  pcrfectionis  liltus  eos 
adducil,  congregans  eos  sicul  sa- 
gena  pisces. 

Inlerini  adverlendum,  non  rare 
contingere  ut  relia  Evangelica  ta- 
xent Concionalores  in  Ecclesia,  el 
lamen  exiguum  référant  frucluin, 
quia  non  tam  in  verbe  Chj'isli  (ejus 
gloriam  pure  quaerendo)  ha!C  relia 
laxare  videnlur,  quam  proprium 
commodum  propriamque  laudein 
aucupando.  Piscanlur  tii  non  i» 
dexlra  navigii,  sed  in  sinislra,  par 
ialenlionem  quadam  ralione  siais- 
tram,  nec  ila  rectam  ;  sic  in  vanum 


Iota  nocle  laborant,  nec  eorum 
Deus  laboribus  benedicit,  quia  ocu- 
lus  ipsorum  lenebrosus  esl,  nec  est 
lucidus  nolus.  His  dicilur  a  Domi- 
no :  «  Vide  ne  lumen  quod  in  te  est 
lenebrae  sint.  »  Féliciter  autem 
seuiper  illis  succedil,  qui  nihil  suis 
raerilis,  nihil  suis  laboribus  sed 
Chrislo  lolum  adscribunl,  qui  nec 
propria  cupidilale  aut  gloria  impel- 
lunlur,  sed  dicunt  :  «  Non  nobis, 
Domine,  non  nobis,  sed  nomini  tuo 
da  gloriam,  »  el  cum  fecerinl  omnia 
quae  debent  facere,  se  servos  inuti- 
les pronunlianl.  Nam  licel  exiguus 
forte  sequalur  fruclus,  ipsi  lamen 
mullum  meritiaccrescil,  ila  ut  dicat 
sanclus  Auguslinus.  lib.  I.  contra 
Cresconium,  cap  .8  :«  Sicut  malignus 
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entreprise,  encourt  nécessairement  le  châtiment  de  sa  faute;  de 
même  celui  qui  prêche  la  justice,  dussent  ses  efforts  rester  sans 
résultat,  recevra  de  Dieu  la  récompense  que  mérite  un  devoir 
accompli.  {Contre  Cresconius.  Liv.  I,  vu.)  » 

Il  faut  donc  jeter  son  filet  sur  la  parole  du  Seigneur,  en  se  pro- 
posant le  Seigneur  Jésus  comme  principe  inspirateur,  ne  désirant 
rien  dire  qu'il  n'eût  pas  dit  lui-même.  Il  faut  donc  le  prier  avec 
instances  d'inspirer  et  de  faire  par  sa  puissance  et  son  esprit,  que 
l'on  n'ait,  dans  l'explication  et  le  découlement  des  paroles  évangé- 
liques  qui  sont  comme  un  filet  céleste,  d'autre  intention  que  de 
procurer  son  amour,  sa  crainte  et  son  culte.  11  faut  donc  implorer 
sa  lumière  pour  ne  pas  être  forcé  de  dire  avec  saint  Pierre  :  «  Maî- 
tre, toute  la  nuit  nous  avons  travaillé  et  nous  n'avons  rien  pris, 
{Luc.  v,3.)  »  En  effet,  selon  la  juste  remarque  du  vénérable  Bède 
sur  ce  passage  :  «  Si  le  Seigneur  n'éclaire  le  cœur  des  auditeurs, 
le  docteur  travaille  dans  la  nuit.  Si  les  engins  de  la  controverse 
n'ont  pas  été  jetés  à  la  parole  de  la  grâce  d'en  haut,  c'est  en  vain 
qaele  prédicateur  lance  les  traits  de  sa  voix,  parce  que  la  foi  des 
peuples  résulte  non  point  de  la  sagesse  des  paroles  arrangées  avec 
art,  mais  de  la  grâce  de  la  vocation  divine.  »  C'est  aussi  ce  qu'af- 
firme saint  Ambroise  quand  il  s'écrie,  à  propos  de  la  pêche  abon- 
dante de  poissons  :  «0  vaine  présomption  1  0  fructueuse  humilité  I 
Ils  n'avaient  rien  pris  et  ils  font  sur  la  parole  du  Seigneur  une 
pèche  abondante.  Ce  n'est  point  là  l'œuvre  de  la  parole  humaine, 
c'est  la  grâce  de  la  vocation  d'en  haut.  » 

Mais,  comme  l'esprit  humain  ne  saurait  si  bien  veiller  sur  lui- 


suasor  peccali,  cliamsi  non  pcr- 
suasoril,  iruîiilo  pœnarn  docoplionis 
iticuriil  ;  ila  lidciis  jiisliliie  Pra;di- 
calor,  cliamsi  ab  hoininihus  rcs- 
pualur,  al'sil  ul  apud  Dcurn  ofTicii 
sui  riiriccdi!  t'raudrlur.  » 

lln(|Ui;  in  vcrttu  hoiiiini  laxandiim 
est  rclc,  sil>i  houiiiiuin  Jcwiiin  pro- 
poncndo  tari'iuani  priiici(iiiiMi  in- 
fltiiMis,  iiiliil  oplaiidu  di(u;rc  (]Uod 
ipsc  non  posiimil  in  oro.  VA  idco 
obnixc,  <)l»S(H;randii8  est,  ul  ins[>ir(îl 
et  inllii.'il  virliilo  et  spirilii  siio,  ut 
nibil  nisi  miod  ad  i^jtis  ainurctn, 
limon'iM,  cnitiKn  Hpcctol,  inicndatiir 
in  vj-rba  Kvanjftdifi  lan(piatn  relis 
«(eIcsUh  cxplicalione  (il  cxitansionc 
I.ijx  «'jus  irnplorand/i  csl,  ni  non  co- 
gftlur  (|uis  diccrti  ciirn  IN'Iro  >  l'nw- 
ccplor,  totii  noclc  Inlioranlcs  nibil 
copiiuuH.  » 


Nam,  ul  rccio  advcrlil  in  hune  lo- 
cntn  licda  :  «  Nisi  Dominas  cor  illu- 
slrcl  audilonim,  Docior  in  nocle 
laboral  ;  nisi  in  vorbo  ^jraliiP  super- 
n.R  laxalacl  fucrini  insinimcnla  dis- 
puialionis,  Iruslra  vocis  jacnhim 
l'ravlicalor  inillil,  quia  lich^  popu- 
b)run)  non  sapicntia  vcrbi  compo- 
sili  s(mI  divina?  vucalionis  munere 
provonil.  »  Idem  ass(M"il  Andirosius, 
sic  snpor  capliira  copiosa  piscium 
inclanians  :  <)  pi'icsumplio  vacual 
O  bumililas  IVucUiosa  !  Qui  ni- 
bil anie  ccpcranl,  ma^natn  in 
vcrbo  hoinini  tnulliindimMn  conclu- 
dnnl.  Non  boc  l'aciintliip  bumanm 
csl  opus,  sod  siipiTua*  vocalionis  csl 
muniis.  »  Quia  vcro  non  scnipcr  ila 
sibi  advij^Mlatc  potcsl  mens  bunmnn^ 
i]uin  nlii|uando  optis  diviniim  exo- 
qucns  aliquid  buniuni  palialur,  idco 
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même  qu'il  ne  subisse  quelque  chose  de  riiumanilé,  quand  il  exerce 

Tn.'^f'M' 1'°';  "-  '""'  '"''"^  ^''  P^^'^'^"'*^  ^"«'  ^P^ès  avoir 
étendu  leurs  filets,  Ils  doivent  descendre  pour  le  laver.  Qu'est-ce 
quedes;^ndre  après  la  pêche?  C'est,  après  le  sermon,  s'incliner  par 
Ihumihlé  du  cœur.  Qu'est-ce  que  laver  les  filets?  C'est  re-arder 
promptement  si  un  peu  de  jactance  ou  de  vanité  ne  se  serait  point 
mêlé  au  sermon,  et  le  laver  dans  une  humble  componction  et  dans 
la  prière. 

3-  Point.  -  Ce  ne  sont  pas  d'ailleurs  seulement  les  prédicateurs 
qui  ne  produisent  aucun  fruit,  qui  peuveut  dire  cette  pai-ole  de 
Pierre  :  «  Maiiie,  toute  la  nuit  nous  avons  travaillé  et  nous  n'avons 
rien  pris.  (M.)  „  Mais,  ils  peuvent  dire  la  même  chose,  tous  c^ux 

ZZ']T  :T  '''•  *'°''"^  ''  '^  °^-^'^'  t-vaiUent  en  vaTn 
pendant  toute  leur  vie,  qui  est  comme  une  nuit,  où  ils  pèchent  le^ 
uns  des  honneurs,  les  autres  des  richesses,  des  plaisirs   de  lile 
bénéfices  et  de  grasses  prébendes,  ou  un  élit  plu.f  élevé  ' 

Tous  ceux-là  n.  font  pas  autre  chose  que  tendre  des  toiles  d'arai- 
gnées pour  prendre  dos  mouches,  et  souvent  ils  ne  prennent  rie 
lis  ne  font  aucun  profit,  mais  le  balai  de  la  mort  vient  bientô; 
baayere    emporter  ces  araignées  avec  leurs  toiles  et  leurras 
et  U  les  jette  dans  le  feu.  0  malheureuse  pêchel  0  capture  infruc: 
ueuse  de  ces  hommes  qui  aspirent  aux  voluptés.  auVhonneu  s 
aux  richesses,  et  qu'il  leur  faudra  pleurer  dans  l'enfer  '    ^"°'"''' 

I  est  fait  souvent  mention  d'eux  dans  l'Ecriture  sous'  le  symbole 
de  l  araignée  pour  indiquer  l'étendue  considérable  de  leur  lleZ 
et  son  inutilité  complète.  laneur 

Sa  confiance  est  comme  une  foil.  d'araignée.  (./0,6.  viii,  14.)  ., 


moncndi  sunl  piscatoros,  ut  posl- 
quarn  relia  exp.mderint,  doscend.-inl 
illa  iaviire.  Quid  esl  post  piscalio- 
nem  descoadorc?  Hoc  esl,  post  con- 
cioneni  cordis  humilitalo  se  incli- 
nare.  Qmd  relia  lavare?  Hoc  est  si 
quid  jaclaiiliie  aul  vaiiilalis  coocio- 
ni  sese  insperseril,  mox  illud  advor- 

eroraUone'!''''''""'''^'"'"^""^''""^ 
,  Neque  yero  soium  Concionatores 
inirucluosi  possunl  dicere  illud  Pe 
[ri  :  «  Praecepior,  per  lotam  nocloni 
laborantos,  nihil  ccpimus,  «  seci 
Idem  eiiam  possunt  usurpare  onmes 
qui  m  icnebris  hujus  s.Tecuii  agentes 
quasi  tota  noctc  tiujus  vitœ  in  va! 
num  laborant,  quidam  quidem  pis- 
canles  honores,  ahi  opes,  alii  yq. 

III 


luplatcs,  alii  benelicia  pinguia  K 
prœoendas,  alii  subliiniorem  sta- 
tu m. 

Celle  hi  nonnisi  lelas  aranearum 
cxpaudunt  ad  caplandas  muscas- 
et  sœpe  nihil  capiunt,  nihil  profl- 
cuiiil,  sed  scupa  inorlis  mox  adven- 
lans  cverrii  et  evolvit  araneos  islos 
çum  suis  sublilibus  fijis  et  lelis 
ignique  iradit.  O  intelix  piscatiô 
isla!  O  captura  infructuosa  horni- 
num  mundanorum  inhiantium  vo- 
luplalibus,  hoiiorihus,  opibus  in 
calicrine  deploranda!  De  his  SBepc  lit 
raentio  in  Scriptura  sub  nomine 
araneae,  ad  insinuandum  grandem 
eorum  laborem,  et  tamen  omnino 
infructuosum  :  «  Sic  ut  tela  ara- 
nearum liducia  ejus,  »  liducia  scili- 
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La  confiance  que  met  rimpie  dans  ses  œuvres,  ses  plaisirs,  ses 
honneurs,  sera  bientôt  dissipée  par  le  souffle  du  vent  et  elle 
périra. 

('  L'idole  de  Samarie  sera  plus  méprisable  que  les  toiles  d'arai- 
gnée. Parce  qu'ils  ont  semé  le  vent,  ils  raoisonneront  les  tempêtes  : 
il  ne  restera  pas  un  épi  debout  :  le  froment  ne  donnera  pas  de 
farine,  et,  s'il  en  donne,  les  étrangers  la  consumeront.  {Osée,  viii, 
6  et  7.)  »  Les  hommes  de  ce  monde  sont  censés  se  fabriquer  comme 
une  idole  avec  l'or  et  l'argent,  lesquels  deviennent  un  veau  d'or 
qu'ils  adorent,  ainsi  que  Samarie  adorait  le  dieu  Apis  sous  la  figure 
d'un  veau  d'or,  ainsi  que  les  Egyptiens  et  les  Hébreux  en  sortant 
d'Egypte.  {Exode,  xxviii.)  Mais  leur  idole  est  une  œuvre  inutile, 
vile,  creuse  et  sans  force.  Aussi,  leur  espérance  qu'ils  mettent  dans 
l'or  ou  dans  la  gloire  sera  dissipée  comme  une  toile  d'araignée. 
Cette  toile  ne  pourra  ni  les  vêtir,  ni  les  couvrir  au  jugement  de 
Dieu  et  à  la  mort.  Ils  sont  encore  semblables  à  ceux  qui  sèment  le 
vent  et  récoltent  ensuite  la  tempête,  c'est-à-dire  à  des  gens  qui  se 
fatiguent  àuu  travail  inutile  et  ne  recueillent  ensuite  que  des  cala- 
mités. Us  sont  aussi  semblables  à  une  gerbe  d'épis  vides  de  grains, 
lesquels  ne  peuvent  servir  à  fabriquer  du  pain,  c'est-à-dire  que 
tout  leur  zèle  ne  produira  aucun  bien,  ne  portera  aucun  fruit, 
même  après  qu'ils  auront  travaillé  tout  le  long  de  la  vie. 

C'est  d'eux  encore,  sous  la  figure  de  l'araignée,  que  parle  le 
Psalmiste  :  «  Vous  avez  fait  dessécher  mon  àme  comme  l'araignée. 
[Ps.  xxxvni,  12,)  »  et  :  a  Nos  années  se  passent  en  de  vaines  in- 
quiétudes, elles  méditent  comme  celles  de  l'araignée.  {Ps.  lxxxix, 


cet  quam  impius  ponil  in  opcribus, 
voiuplalib'js,  lionoribus,  inox  a 
vento  flanlc  dissipabiliir  el  pm-ibil,. 
Sic  «  In  arancarmii  li'las  cril  viluliis 
Saiiiaria>,  quia  vc^nluin  stMniuabuiil 
el  luibiricm  mulcnl,  cuiiiius  slans 
non  c'sl  in  «!0,  ^'urmon  non  faeitU 
iarniam,  quod  cl  si  loccril,  alicni 
coMKMlcnl.  »  llornincs  bujus  sa'ciili 
«x  anro  ri  ar^onlo  sibi  idoltjin  (inoil- 
(laiu  liibricarc  conscnliir  (luasi  vilii- 
lurii  <|iii'iii  adorent,  siciil  Satnaiia 
Ih'Uiii  Apin  sub  liKura  viluli  aurci 
cob'bal.siciil  r.liain  /E^yplii  «l  "''"> 
Hdbra-i  cf^Tcssi  ox  /iîj^yplo.  Scd 
idolurn  coriini  opus  est  inulib',  vile, 
cl  (rvanidiiin  ac  invalidiiin,  iMiii(;  cl 
dispprdclur  spcs  conirn,  (|uarn  in 
auroponiinl,  aiil  bonon;,  Inslar  Icbn 
arancanini  :  Mi'c  ba;o  Icb»  C09  in  Dci 


judicio  el  niorlc  veslire  polerit,  aul 
Icgero.  Qiiinimo  similcs  oiunl  illi^ 
([ui  vcnluin  seininarinl,  el  poslnio- 
(liini  liii'biiuMU  niolunl,  boc  esl  qui 
inani  se  hil)Ofe  falitj;anl  nonnisi  ca- 
lainilaleni  colli^îunt. 

Siniih's  (|ti()que  erunt  mauipiilo 
spieariini  caiiMiliuin  }j;ranis,  (|uîb 
iniilibs  siiiil  ad  eon(icl(rndiint  pu- 
neni.  Iloe  (ist,  onine  sludinin  eorura 
nibil  boni  cis  pariel,  nulluni  IVuc- 
luin  lerol,  lola  licel  vila  lal)oi'a- 
rinl. 

Ilein  do  his  kuIi  noniine  nrancB 
biqtiilur  Psalles  :  «  'rab(^sc(!rc  fe- 
eisti  sicul  araneani  anirnain  ejiis.  » 
Hem  :  Il  Anni  noslri  sicul  aranca. 
medilabunlur.  »  llerum  Isuias  : 
«  T(das  arancNiruni  lexuerunl,  leliB 
uuruin  nuii  cru  ni  iii  vesUmualuin, 
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9.)  »  Egalement  Isaïe  :  «  Ils  ont  filé  les  toiles  des  araignées,  leurs 

toiles  ne  pourront  les  vêtir;  ils  ne  se  couvriront  pas  de  leurs  œa 

vres  :  leurs  œuvres  seront  des  œuvres  stériles,  l'iniquité  est  dam 

leurs  mains,  (/s.  lix,  S  et  6.)  »  i         ■=  '  "ans 

C'est  donc  sur  plusieurs  points  que  les  mondains  sont  semblables 
al  araignée  qu,  tisse  son  œuvre  fragile,  et  voilà  pourquoi  les  Pro 
pUeles  mettent  s,  souvent  en  avant  cette  comparaison  de  l'ai  a  «née- 

b^^'iCiguT/'"^  '"  '''''  '"  "-''  »<"""  "'  -'— 

1"  Ils  méditent  et  se  desséchent  comme  l'araignée.  Leurs  années 
que  sont-elles  autre  chose  qu'un  exercice  continuel  et  une  Si 
tion  laborieuse?  Le  temps  de  leur  vie  se  passe  en  uu  vainTat„r 
en  une  don  e„r  immense,  en  des  soucis  variés,  tout  comme   q„a„d 
!n,™;fre.""  "'  '"^•'"^  "''  -»'--"--'  en  travail  Tt^' 

2' Non-seulement  l'araignée  ourdit  laborieusement  sa  toile  cou 
rant  de  c,  de  là,  revenant  et  tournant  souvent  sur  le  même  noTnt 
mais  elle  se  consume,  s'éventre  et  se  vide  elle-même,  pourachever 
son  tissu.  Ainsi,  pour  entasser  des  richesses,  quelques  uns  emnlnilnt 
non.seuIement  une  sollicitude  ordinaire,  mais  iî^  s'ép  usent' e  se 
consument  en  un  indicible  labeur,  sans  épargner  "t  leur 
santé  m  leur  vie.  C'est  donc  à  juste  titre  qu'il  Jt  di  Tleur  uie" 
.  Vous  ave.  fa.t  dessécher  mon  àme  comme  l'araignée..  '     ' 

J  Souvent  1  araignée  n'achève  pas  son  œuvre    Ou  bien  eUe  v 

«Tel  ;  Z  f""  '"  ""'"  ■="  '""P"'^'=  P«^  '"  «»"«"=  <!»  vent!  ou  Wen 
elle  et  déchirée  par  un  autre  accident,  ou  bien  uu  petit  coud  de 
balai  la  coupe  et  l'araignée  elle-même  meurt,  envelopp      dans  s^ 


nequo    opericiilur    oporibu.s    suis 
opei'ii  ooruni  opéra  inulilia,  et  opus 
imquiluiis  m  manibus  corum.  D  In 
multis  iiaque  muudani  similes  sunt 
arauc-e   le.xonli   opus    suum  fmile 
idcirco  adeo  fréquenter  hiec  siniili- 
ludo  arancaî  a  Prophelis  producilur. 
Vis   videre   parlicularius  in  quibus 
ipsiarancoe  similes  sint  ' 
.   Primo    nieditantur    et   tabescunt 
instar    aranea?.    Anni   eorum   quid 
sunt  nisi  continua  exercilatio  et  Ji 

'  boriosa    meditalio?    Tempus'   vitt 
eorum   yano    hibore,  mullo  dolore 
var:a  solliciludine  exercelur-  sicut 
cum   aranea  liiis  fila  neclit.  'conti- 
nuus  est  Jabor  et  sollicitudo. 
Secundo,  aranea  non  soium  labo- 

nose  telam  suam  orditur,  hac  illac 


iscunens,   m  idem  sa;pe  rediens 
atquecircumiens;  sed  ipsam  soip- 
siim  consumit,  exenterat,  eviscerat 
ut  texturam  suam  absoIval.Sic  non- 
nuili  ut  opes  accumulent,  non  so- 
um  sollicitudinem  ordinariam  ad- 
liiben  ,  sed  etiam  tolos  se  eviscerant 
et  exhauriunt  labore   indicibili    et 
scepe  valeludini  suœ  ac  aniinœ  Aon 
parcunt.    Ideo    de    ipsis   dicilur 
«   Tabescere  fecisli   sicut   araneam 
ammam  ejus.  »  «"cam 

Tertio,  aranea  sajpe  non  absolvit 
opus  suum  sed  vel  illi  immoritur, 
ve  vento  fiante  dissipatur,  vel  aliô 
casu  dissolvitur,  vel  levi  scoparum 
ductu  mterciditur  et  aranea  ipsa  in- 
lerbcitur  sua  tela  involula,  pedibus- 
que  obleritur.  Sic  textile  ejus  opus 
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toile  et  écrasée  sous  les  pieds.  Ainsi  son  tissu  devient  pour  elle 
comme  un  linceul  funèbre  dont  elle  s'enveloppe  ou  comme  uu 
lacet  qui  la  tue.  C'est  ainsi  que  les  hommes  cupides,  ambitieux, 
mondains  meurent  souvent  sur  leur  œuvre  commencée  ou  projetée, 
et  font  défaut  avant  de  pouvoir  jouir  de  l'objet  de  leurs  espérances. 
Les  jours  qu'ils  espéraient  heureux  se  trouvent  être  fatals.  La 
grande  maison  qu'ils  bâtissaient  se  trouve  être  bientôt  leur  sépul- 
cre La  mort  est  ce  vent  qui  dissipe  toutes  leurs  œuvres  ou  tous 
leurs  dé4rs,  au  milieu  de  leurs  cœurs.  Le  jugement  de  Dieu  est  un 
balai  qui  les  emporte,  les  brise  et  les  jette  en  pâture  aux  flammes  ^ 
venfreresses.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Grégoire  :  «  Tisser  des 
toiles  d'araignée,  c'est  faire  des  œuvres  pour  la  félicité  temporelle 
de  ce  monde,  lesquelles,  n'étant  arrêtées  sur  aucune  base  solide, 
seront  certainement  emportées  par  le  vent  de  cette  vie  mortelle. 

(Morales,  liv.  XV,  ix.)»  ^  ,,      •     x 

40  Comme  il  a  été  dit  déjà,  cette  œuvre  tissée  par  1  araignée 
n'est  en  définitive  qu'une  toile  sordide,  laquelle,  après  tant  de 
travail  et  d'inquiétude,  n'est  faite  que  pour  prendre  des  mouches 
et  des  moucherons.  0  folie  de  l'ouvrière  qui  s'éventre  pour  un  si 
petit  résultat!  C'est  ainsi  que  les  mondains  épuisent  leur  corps  et 
perdent  leur  âme  pour  un  objet  vil  et  futil. 

Us  peuvent  donc  avec  raison  dire  :  «  Nous  avons  travaillé  toute 
la  nuit  et  nous  n'avons  rien  pris.»  Le  soleil  de  l'intelligence  n'a 
pas  lui  sur  eux,  ils  marchent  dans  les  ténèbres,  ils  travaillent  dans 
les  ténèbres  ils  vivent  dans  les  ombres  de  l'ignorance,  s'élant  fati- 
gués sans  profit  dans  la  voie  de  la  perdition  et  de  l'iniquité,  car  ils 


m  ci  quasi  liiilcum  fuucliie  qiio  in-  • 
volvilur,!Uil  quasi  rcslis  (jua  iMioca- 
tur.  Sic  hoinincs  ciipidi,  ambiliosi, 
mund.ini  sinpe  sud  immoriuulur 
oiMM-i  (|U0(1  juin  vi'l  inchuarani,  vel 
coK'ilalioiu!  vt-rsahanl,  ca  anU-quam 
fruaiilur  roi)Us  spuralis,  dcdicuinl  ; 
dics  quos  sil)i  Cclici^s  spiMahanl  111- 
vi'uiuiil  fatales;  domum  anii)laiii 
(luairi  inlilicabanl,  iiivcrmiiil  suuin 
rnox  scpuiclirurn.  VmUus  est  mors 
ipsH,  dissipans  oinnia  eoi'utn  opéra, 
vc.l  vola  in  iiit'dio  cursu. 

Sccqwi  vM  judicinm  biii,  ill»'<  m- 
volvc.ns  lit  coulcrcns,  naimmsquo 
ndjudicans.  _ 

Undo  Hunclus  (jrcKoriuR,  ni)-  aV, 
Mor.  cap.  IX  :  «  T«das  aranoîn  tcxcrn 
e«*l  pro  hujus  mundi  concupisccnlia 
Icmporali  quuîlibel  opcruri,qua3  duru 


nuUa    solidilalo   slal)ilila    suni,   oa 
procul    duhio  vei\tus  vikc  morlulis 

rapil.  » 

Quarto,  ul  jani  diclum  (isl,  texlilo 
illud  opus  ara !»(!!«  nonnisi  sordida 
rsl  Uda',  niHJ  nisi  musois  aul  culici- 
bus  caplandis  tanlo  lahorc  et  solii- 
citudiiMi  adaplala. 

0  siullilia  tcxonlis  ol  sose  evisco- 
raiitis  jiro  adc.o  cxili  nu'.rccde!  Sio 
homiiics  inunilani  corpus  ol  aiii- 
inam  cvisciManl,  cl  pi'rdmU,  pro 
iniisci»,  pro  rc  vili  cl  l'ulili. 

Mcrilo  cr^o  i)0ssuni  i|)si  diccrc  : 
«  l'or  lolain  iiocUiin  lahoranlo»  niliil 
copimus.  I.  Sol  inlidlij/onliaî  iitm 
huit  fis,  in  toiudiris  ambuliuit,  in 
Iciudiris  laliorani,  in  cali^'iiio  i|ino- 
raiitiaî  vctrsantur,  lassali  in  via  pcr- 
idilionis  cl  iniquilalis   sine   frucUi; 
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n'obtiennent  pas  complètement  ce  qu'ils  ambitionnaient,  et  l'eus- 
sent-ils  obtenu,  ils  sont  forcés  ensuite  de  reconnaître  que  c'est  un 
but  futile  et  que  le  travail  fait  pour  l'atteindre  a  été  vain.  «  Ils  se 

Jsont  endormis  du  sommeil  de  la  mort,  et  tous  ces  hommes,  qui  se 
glorifiaient  de  leurs  richesses,  n'ont  rien  trouvé  dans  leurs  mains. 
{Ps.  Lxxv,  5.)  7)  Voilà  pourquoi  ils  s'écrient  alors  :  «  Nous  avons 
travaillé  toute  la  nuit  et  nous  n'avons  rien  pris.  » 
S'ils  pouvaient  ressusciter,  Alexandre,  Pompée,  César  et  tant 
d'autres  hommes  célèbres  par  leurs  illustrations,  leurs  richesses, 
leur  gloire,  sans  aucun  doute,  ils  nous  crieraient  :  «  Nous  avons 
travaillé  toute  la  nuit  et  nous  n'avons  rien  pris.  (Zmc.  v,  5.)» — <(  La 
lumière  et  le  soleil  de  l'intelligence  ne  s'est  pas  levé  sur  nous. 
(Sagesse,  v,  6.)  » 

Alexandre  dirait  :  A-l-il  donc  fallu  parcourir  et  me  soumettre  le 
monde  entier,  au  prix  d'une  si  longue  fatigue  et  de  tels  travaux, 
pour  mourir  ensuite  misérablement  et  sans  gloire,  pour  me  con- 
tenter, dans  les  ténèbres  du  sépulcre,  d'un  cercueil  de  sept  pieds? 
Il  a  vraiment  travaillé  toute  la  nuit  sans  rien  prendre  :  tous  ses 
sceptres,  tous  ses  trônes,  toute  sa  gloire,  tout  a  disparu  comme  un 
songe. 

Pompée  dirait  :  A-t-il  donc  fallu  ainsi  ébranler  tout  l'Empire 

Romain,  pour  trouver  à  la  fin  un  satellite  perfide  qui  me  coupât 

la  tète  et  abattit  toute  ma  gloire?  Vraiment  j'ai  travaillé  toute 

la  nuit  sans  rien  prendre,  j'ai  été  séduit  et  misérablement  trompé 

'  par  des  ombres  vaines;  quand  j'ai  cru  les  tenir,  j'ai  péri. 

Jules-César,  le  rival  de  Pompée,  dirait  :  Fallait-il  donc  ensan- 
glanter toute  ma  patrie  de  guerres  civiles  pour  périr  misérable- 


quia  nec  id  quod  ambiebanl,  plene 
assequualur,  et  licct  assequorenlur, 
,  inane  plane  esse,  inanomquo  pro  il- 
lo  laborein  agnoscere  poslea  cogun- 
tur  :«  Dorniiérunl  somnum,  et  nihil 
inveneruiil  viri  diviliarurn  in  inani- 
bus  suis.  »  Quapropler  lune  excla- 
mant :  «  Per  totara  noctem  laboran- 
tes  nihil  cepiraus..» 

Si  posset  resurgere  Alexander,  si 
Pompcius,  si  Cœsar,  si  innumerarii 
alii  honoribus,  opibus,  gloria  clari, 
absque  dubio  inclamarent  nobis  : 
«  Per  lolam  noclem  laboranles  nihil 
cepimus,  lux  et  sol  inlelligenliae  non 
est  orlus  nobis.  » 

Dicerel  Alexander  :  Tantane  labo- 
rum  assidua  fatigaliono  orbem  to- 
lum  oporluil  circuire  et  mihi  sub- 


jicere,  ac  tandem  misère  occum- 
bere,  el  inglorie  in  lenebris  ioculo 
seplem  peduin  coiilentum  esse?  Vere 
Iota  nocle  laborans  nihil  cepi  ;  scep- 
tra  omnia  et  régna  omnisque  gloria 
soaiiiii  instar  abiit. 

Dicerel  Pompeius  :  liane  totum 
Roraanum  conculere  oporluil  irape- 
riura,  ut  tandem  spiculalorem  perû- 
dura  reperirem,  qui  mihi  capul  am- 
pularel,-el  gloriara  omneni  meam  de- 
meterel  ?  Vere  lola  nocte  laborans 
ndiil  cepi,  inanibus  umbris  noclurnis 
delusus  cl  inleliciler  deceplus  sura; 
dura  illas  apprehendere  pulavi,  perii. 

Dicerel  Julius  Caesar,  Porapaei 
iEinuius  :  liane  commiscenda  erant 
omnia  civilibus  bellis,  et  pairie 
cruore,  el  tandem  infortiinatissime 
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ment  en  plein  sénat  sous  le  poignard  de  sicaires  qui  m'ont  ensuite 
foulé  aux  pieds,  et  pour  être  ainsi  exposé  en  jouet  à  mes  ennemis? 
Vraiment  j'ai  travaillé  toute  la  nuit  sans  rien  prendre,  je  n'ai  mois- 
sonné que  vent  et  tempête,  que  calamité  ténébreuse. 

Absalou  dirait  :  A-t-il  donc  fallu  exposer  au  plus  éminent  péril 
toute  la  cour  de  mon  père  et  tout  le  royaume  d'Israël,  en  voulant 
satisfaire  une  insatiable  ambition  que  j'aurais  même  voulu  assouvir 
par  l'effusion  du  sang  paternel,  pour  trouver  à  la  fin  un  arbre 
funeste,  aux  branches  duquel  mes  cheveux  d'or  s'accrochent  et  qui 
devient  ainsi  pour  ma  vie  un  lacet  fatal  qui  étouffe  mon  ambition? 
Vraiment  j'ai  travaillé  toute  la  nuit  sans  rien  prendre,  je  n'ai  trouvé 
qu'une  infortune  éternelle. 

C'est  ainsi  que  ceux  qui  travaillent  pour  le  monde  travaillent  de 
nuit,  travaillent  dans  les  ténèbres,  et,  après  s'être  beaucoup  fati- 
gués, n'en  retirent  aucun  fruit.  Mais,  ceux  qui  travaillent  pour 
Dieu  travaillent  de  jour,  ils  sont  aidés  et  dirigés  par  la  lumière  de 
sa  grâce,  ils  ne  sont  jamais  frustrés  de  leur  récompense,  car  ils 
obtiennent  les  véritables  richesses  et  les  véritables  délices,  le  vrai 
honneur  et  la  vraie  gloire.  Grand  aveuglement  dès  lors  de  tra- 
vailler toute  la  nuit  pour  ne  rien  prendre,  quand  on  pourrait  tra- 
vailler seulement  de  jour  et  rapporter  tant  de  fruits!  Dieu, en  efïet, 
offre  à  acheter  le  royaume  des  cieux  pour  un  prix  semblable  à 
celui  que  le  monde  et  le  démon  demandent  pour  donner  uue  félicité 
mensongère,  que  suit  ordinairement  le  malheur  éternel.  Même,  il 
le  vend  à  un  taux  bien  moindre  de  travail,  puisqu'il  faut  travailler 
bien  davantage,  pour  le  monde  et  pour  le  démon,  et  cela  non- 


in  medio  Senatus  a  sicariis  poriini 
et  conciilcari,  ludilirio(iue  liostiuin 
mcorurn  cxjxjtii?  Veii>  lola  noclt; 
laboraiis  niliil  co|)i,  niliil  inossui 
nisi  vcuiiini  cl  lurhiiKMii,  nihil  nisi 
calJKirius.'itn  calaniilalom. 

Diccicl  Ahsalon  .  liane  totani  Pa- 
Iris  Kcj^iarii,  loluiii(|iie  Israclis  rc- 
^nuiii  in  (liscritnctn  vocarc  oporliiil, 
niirx|)l(!l>ili  aitihilioni  lucuin  dandu, 
pal«Mn()  c.liarn  cruoro  viiin  (ixsaliarc 
nilcndo,  iii  landrrn  rcixirinMii  inl'c- 
licfMn  arlion-in,  ciii  aunù  cincinni 
adhiiTMsocnics  servirent  riiihi  i)ro 
infaiisto  laijueo  vila  et  aniliittoiieni 
pra'focanle?  Vere  lola  nocle  lahorans 
nihil  cepi,  nihil  nisi  iplernain  infe- 
licilahrtn  invuni.  Sic  (|iii  pro  niiindo 
laburunt  du  uuulc  laboruul,  ul  iu  lu- 


nehris  lahoranl,  cl  falif?ali  nihil 
rnicliis  conse(jUunl«r.  Qui  vero  pro 
Doo  lahoranl.  de  die  lahoranl,  hicc 
1,'ralia!  ejiis  adjuvanlur  et,  (lirij,Min- 
lur,  ac  nuni(|iiaui  sua  niercede  frus- 
Iranlur;  vcras  eniin  opes  et  didi- 
clas,  veruni  honorent  et  f,'loriam  as- 
se(|iiunlur.  Maj;na  or^o  Ciccilas  lola 
noeli!  lahorando  i^ihil  eapere,  cura 
(|uis  possil  lanluindeni  de  die  labo- 
rare,  et  magnum  l'ruelum  r(>porlare. 
Deus  enim  pro  co<loni  labore  nsK- 
num  cdiforuni  exponil  vénale, 
<|uo  mundus  el  diaholus  em(Mililain 
hane  felicitahMn,  <|uam  alterna  infe- 
lieiias  conK(!(|ui  solel.  Immo  mino- 
ri  vendit  lahore,  ila  ul  eruhesc(!r« 
(hdieal  homo  lanlillum  pro  Cœlo  et 
Duu   dclrccluns  luhurum,  curn   pr« 
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seulement  d'une  manière  infructueuse,  mais  encore  dans  des  con- 
ditions très-misérables. 

C'est  pourquoi  l'auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  parlant  de 
ce  sujet,  cite  le  texte  d'Isaie  :  «  Rougissez  Sidon,  dit  la  mer,  (/s. 
XXIII,  4.)  »  et  il  ajoute  :  «  Si  vous  en  demandez  la  cause,  la  voici  : 
On  entreprend  de  longs  voyages  pour  une  petite  prébende,  et  à 
peine  veut-on  faire  un  pas  pour  obtenir  la  vie  éternelle!...  Le 
monde  promet  des  biens  temporels  et  de  peu  de  valeur,  et  on  le 
sert  avec  ardeur  :  Dieu  promet  des  biens  immenses  et  éternels,  et 
les  hommes  y  sont  insensibles.  {Imitât,  de  J.  C.  liv.  III,  m,  3.)  » 
Rougis  donc,  serviteur  paresseux  et  morose,  de  ce  que  les  mondains 
se  montrent  plus , empressés  à  la  vanité  et  à  la  perdition,  que  vous, 
qui  vous  dites  serviteur  de  Dieu,  à  la  vérité  et  au  salut,  alors  que 
ceux-là  sont  très-souvent  frustrés  dans  leur  espérance,  tandis 
que  la  promesse  de  Dieu  ne  trompe  personne,  ne  renvoie  personne 
dé(^u. 

C'est  pourquoi  encore  saint  Grégoire,  à  propos  du  texte  déjà  cité 
d'Isaie,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  La  voix  de  la  mer  fait  rougir 
Sidon.  C'est  lorsque  la  vie  de  celui  qui  est  consacré  à  Dieu,  et 
qu'on  voit  stable  et  fortifié  de  toute  part,  est  condamnée  par  la 
comparaison  avec  la  vie  des  séculiers  qui  flottent  sur  l'océan  de  ce 
monde.  [Pastoral.  3°  quest.  xxiv.)  » 

Mais,  saint  Ambroise,  donnant  un  autre  sens  moral  à  cette  pro- 
phétique parole,  dit  que  la  mer  accuse  en  quelque  manière  l'inquié- 
tude, la  fatigue,  l'importunité  des  marchands,  livrés  au  vice  d'ava- 
rice. Ecoutez  ses  paroles  :«  Voici  la  voix  de  la  mer,  de  l'élément  fa- 


mundo  el  diabolo  louge  majorera 
non  solum  inlrucluose,  sed  eliara 
infelicissime  subeal.  Unde  Thomas 
a  Kempis,  1.  III, de  imilalioneClirisli, 
cap.  m,  hac  de  re  loqueas,  adducit 
illud  Isaiœ  xxui  :  «  Erubesce  Si- 
don, ail  mare.  »  Addil  ipse  :«  Sic  au- 
sam  qua3iis,  audi  quare.  Pro  mo- 
dica  prsebenda  louga  via  cunilur, 
pro  selcnia  vila  a  niullis  vix  serael 
pes  levalur.  Promiliil  mundus  lem- 
poralia  el  parva,  el  scrvilur  ei  avidi- 
tale  magna.  Promiliil  Deus  surama 
et  œterna,  el  lorpescunl  morlaiium 
corda.  »  Erubesce  ergo,  serve  pi- 
ger el  querulose,  quod  saecuii  ho- 
mines  invenianlur  paraliores  ad  va- 
nilalem  el  perdilionem,  quam  lu 
qui  le  dicis  servuum  Dei  ad  verila- 
lem  el  salulem;  cum  illi  spe  sua 


fruslrenlur  frequenlissirae,  Dei  au- 
tera  promissio  ncraiuem  fallal,  ne- 
miiiera  diraillal  inanera.  Unde  sanc- 
lus  Gregorius,  ui  q.  Pasloralis,  cap. 
xxiv,  de  alicgato  ex  Isaia  loco  sic 
dicit  :  «  Quasi  per  vocem  maris  ad 
verecundiam  Sidon  adducilur,  quan- 
do  per  comparalionem  vilœ  saecula- 
rium  in  hoc  mundo  flucluanlium 
ejus  qui  Deo  dedicalus  est,  el  quasi 
slabilis,  ac  munilus  ccrnilur,  vila 
reprobalur.  » 

Àl  sanclus  Ambrosius  alium  mo- 
ralem  sensu  m  ejasdem  sentenliae 
propbelicaî  alferens,  dicil  quod  qua- 
dam  ralione  mare  accusel  iuquielu- 
dinem,  faligalionem,  imporlunila- 
lem  mercalorum  avariliœ  sluden- 
lium.  Audi  ejus  verba  : 

«  Haec  est  vox  maris,  quasi  fali- 
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tigué  :  Rougis,  Sidou.  C'est  comme  si  elle  disait  :  Marchand,  tu  ac- 
cuses mes  flots,  puisque  tu  es  plus  inquiet  qu'eux.  Rougis  de  honte, 
puisque  le  péril  ne  t'émeut  en  rien.  Les  vents  sont  plus  discrets  que 
votre  cupidité.  Ils  ont  leurs  jours  de  calme.  Quand  donc  vos  recher- 
ches s'accordent-elles  un  peu  de  repos?  La  tempête  s'apaise,  vos 
navigations  ne  s'arrêtent  jamais.  L'eau  se  fend  sous  les  coups  de  la 
rame,  quand  elle  n'est  point  agitée  par  le  vent.  Je  n'ai  point  en- 
fanté, ni  mis  au  monde,  ni  nourri  ces  jeunes  hommes  :  pourquoi 
donc  ceux  que  je  ne  connais  pas,  dont  j'ignorais  l'existence  vien- 
nent-ils ra'inquiéler?  [Amb.  liv.  sur  Elie.  ch.  xix.)  » 

Toutes  ces  choses  tendent  à  montrer  comment  les  hommes,  du- 
rant toute  la  nuit  de  leur  vie,  travaillent,  mais  travaillent  dans  les 
ténèbres  et  l'obscurité,  dans  les  flots  et  l'amertume,  en  sorte  qu'ils 
sèment  leurs  travaux  dans  l'eau  et  moissonnent  des  périls,  tandis 
qu'ils  pouvaient  travailler  durant  le  jour  et  sur  le  rivage  solide,  et 
ainsi  moissonner  finalement  un  fruit  éternel  avec  tranquillité  et  sé- 
curité. 

4*"  Point.  —  Ce  n'est  point  sans  mystère  qu'il  est  dit  que  les  apô- 
tres prirent  une  si  grande  quantité  de  poissons  que  les  filets  se 
rompaient  et  que  la  barque,  chargée  avec  excès,  était  près  d'enfon- 
cer. [Luc.  Y,  6  et  7.) 

Nous  suivrons  l'interprétation  de  saint  Augustin  (iSerw.  ccli  poui' 
la  semaine  de  Pâques,  xxii.)  et  nous  dirons  que  cette  pêche  mysté- 
rieuse représente  trois  choses  :  1°  Le  mélange  des  bons  et  des  mé- 
chants dans  l'Eglise,  2°  l'entassement  de  la  multitude  qui  ne  vit 
pas  conformément  à  la  foi,  3°  les  schismes  et  les  hércsies  qui  en  ré- 
sultent. 

1°  Pour  la  première,  à  savoir  que  les  bons  et  les  méchants  sont 


f^ati  oleinonli  :  Erubt'sco,  Sirlon.  Qua- 
si dical  :  Meos  nuclus,  neKolialor,  ar- 
f^uis,  cuiii  sis  ipst!  iinini(!lior,  cru- 
hescc  vclul  puilorc,  (|iioiiiain  \w\\- 
ciilo  uiliil  iiioveris.  Vorocutidioics 
voiili  suiil  (luain  vcstra»  ciipidilalos. 
Illi  hahiMit  ulia  sua  :  i)iiMii|iii(i  vos- 
Ira  f|UiRrtM)(li  oliu  IVrianliir  ?  Ciim 
oliusa  Iciiipeslas  est,  iiiiiii>|natn  V(*s- 
Im  oliusa  siinl  navii^ia.  VtTsaliir  uii- 
du  siili  r<>.i-ii^(>,  <|iiaiiilo  i|iii(;sril  a 
natniiin.  Non  parliirivi,  m\c  pi'pi'ri, 
ncc  iiulrivi  juvi-rirs  :  «juid  nit;  in- 
(|iii<Mant  qiios  ticKcio.  ipios  non  ro- 
ffnosco?  k  ll.i'o  sanclus  Aniltrosius. 
dwv.  qiiidctii  oiiinia  Hp(>(;latit  ad  (li>- 
clnrandiiti!  (iiiotiiodo  Iota  nocir  vili*^ 
KU<i;  lioiiiiticH  latiort'tit,  scd  in  Ic.iu; 
bris  ni  caligino,  in  lliiclibus  cl  ninu- 


riludino,  lia  ul  in  acjua  lahoros  sucs 
soinineni,  cl  pcricula  nielanl  :  cum 
larniMi  lal)oraro  possinl  in  die,  et  in 
lilloris  solidilali',  cl  sic  ciim  Iran- 
(|uillilate  l'I  scourilulo  œlcrnuin  IVuc- 
liirii  laiidcni  niclero. 

Non  sine  tnyslerio  lanla  dicilur 
cunclusa  pisciiiin  nuiliiliidu,  ul  rcle 
ruHiperelur,  cl  j^'ravariîlur,  pene- 
que  nier^icrelur  naviciila.  St;quarnur 
nilerprelalionetn  sancii  A(ii;uslini, 
ser.  IV  de  diversis,  cl  dicanuis  Iria 
hic  si^Miilicala  esse  :  \.  Mixlma  hono- 
ruin  el  nialonnn  it>  Kcclesia. 2. Pres- 
sura nuilliludinis  secundutii  iidcm 
non  convcrsanlis.  3.  Schisinalu  et 
lia-reses  poslrnoduni  exorlai. 

Htianlinn  ad  j»rirnnni,  bonis  scili- 
ccl    uialos  in    Kcclesia    proinixlos 
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mélangés  dans  l'Eglise,  l'enseignement  évangélique  le  démontre 
par  plusieurs  similitudes.  C'est  pour  cela  en  effet  que  l'Eglise  est 
comparée  à  un  bercail  où  sont  les  brebis  et  les  agneaux,  à  uue  aire 
où  sont  les  pailles  et  le  bon  grain,  à  un  champ  où  l'ivruie  croit  avec 
le  bon  grain,  à  une  vigne  où  les  branches  infécondes  et  dignes  d'ê- 
tre coupées  croissent  à  côté  de  branches  qui  portent  du  fruit,  à  une 
maison  où  il  y  a  des  vases  d'ignominie  et  des  vases  d'honneur,  à 
l'Arche  de  Noé  où  le  corbeau  habitait  avec  la  colombe,  les  animaux 
impurs  avec  les  animaux  purs.  Mais,  et  ceci  convient  surtout  à  no- 
tre sujet,  elle  est  comparée  principalement  a  à  un  lilet  jeté  dans  la 
mer  et  ramassant  toute  sorte  de  poissons.  [Matth.  xiii,  47.)  » 

Jusqu'à  la  fin  du  monde  donc,  les  mauvais  poissons  demeurent 
mélangés  aux  bons.  Mais  alors,  les  anges,  auxquels  ce  soin  sera 
confié,  ramasseront  les  bous  poissons  dans  des  vases  choisis  et  re- 
jetteront les  mauvais  dehors.  Alors,  il  nettoieront  le  bercail,  ils  sépa- 
reront les  boucs  des  brebis.  Alors  ils  nettoieront  le  champ,  et  réu- 
niront l'ivraie  en  gerbes.  Alors  ils  nettoieront  l'aire, et,  après  avoir 
serré  le  grain,  ils  livreront  les  pailles  au  feu.  Alors,  ils  nettoieront 
la  vigne,  et  ils  couperont  toute  branche  qui  ne  porte  pas  de  fruit. 
Alors  se  fera  voir  dans  sa  splendeur  a  le  jardin  fermé,  »  d'où  sera 
arrachée  toute  plantation  que  le  père  n'aura  pas  faite. Alors,la  mai- 
son sera  purifiée  de  toutes  ses  souillures,  et  il  ne  sera  plus  néces- 
saire d'avoir  des  vases  d'ignominie.  Alors,  il  n'y  aura  plus  que  le 
nombre  juste  des  élus,  les  méchants  n'étant  plus  utiles  à  les  éprou- 
ver. Le  Psalmiste  faisait  ainsi  parler  le  Seigneur,  annonçant  par 
lui-même  et  par  ses  Apôtres  la  parole  sainte  et  jetant  dès  le  prin- 
cipe le  filet  évangélique  :  J'ai  annoncé  et  j'ai  parlé,  et  ils  se  sont 


esse,  mullis  siiuilitudniibus  Evan- 
gelica  doclrina  déclarai.  Ideo  eaim 
Ecclesia  cornparalur  Ovili,  in  quo 
suul  oves  cl  agni,  Arese  in  qua  suai 
palcir  ouin  Irilico,  Agro  in  quo  sunl 
zizania  cum  bono  seiniiie,  Vinene  in 
qua  sunl  cum  frugiferis  palmiles  iii- 
frucluosi  cl  abscindendi,  Domui  in 
qua  sunl  vasa  in  conlumeliam  cum 
vasis  in  hoiiorem,  Arcae  Noe  in  qua 
esi  corvus  cum  columba,  cum  mun- 
dis  animalia  immunda.  Sed  quod 
maxime  nostro  eongruil  proposilo 
comparantur  «  Sagenae  missœ  in 
mare  ex  omni  génère  piscium  con- 
greganti.  » 

Usque  ad  consummalionem  igi- 
tur  sœculi  pisces  maii  bonis  per- 
mixli  manenl;  lune  aulem  Angeli 
quibus   rescommissa  erit  bonos  in 


vasa  elecla  colligenl,  malos  aulera 
foras  millent  :  lune  purgabunl  ovile, 
et  hiL'dos  abovibus  set>arabunt,  lune 
purgabunl  agrum,  et  zizania  in  fas- 
ciculoscolligabuul  :  (une  purgabunl 
aream,  el  asservato  frumento  paleas 
igni  tradenl  :  lune  purgabui.l  vi- 
neam  el  omnem  palniilem  non  fe- 
renlem  fruclum  abscindent  :  lune 
agnoscelur  perlecle  :  «  llorlus  con- 
clusus  »  ex  quo  omnis  planlalio 
(luara  non  fccil  Paler,  eradicabilur  : 
lune  pui-gabilur  doraus  a  soidibus 
el  non  erunl  nccess;iria  vasa  in  con- 
lumeliam: lune  solus  eril  numerus 
eleclorum,  nec  amplius  erunl  eis 
mali  utiles  ad  exercilium.  Dicebat 
Psalles  in  persona  Domini  per  se  et 
per  Aposlolos  suos  verbura  annun- 
tianlis,  et  rete  Evangelicum  laxantis 
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élevés  au-dessus  du  nombre.  {Ps.  xxxix,  6.)  »  Samt  Augustin,  com- 
mentant ce  texte,  dit,  en  parlant  dans  un  sens  conforme  à  notre 
dessein  :  «  Il  y  a  un  nombre  qui  dépasse  le  nombre  fixé,  et  il  y  a  un 
nombre  fixé  pour  les  habitants  de  la  Jérusalem  céleste,  car  le  Sei- 
gneur connaît  ceux  qui  sont  à  lui,  les  Chrétiens  qui  marchent  dans 
les  voies  de  Dieu,  qui  gardent  les  commandements  et  s'abstiennent 
des  péchés.  Ceux-ci  appartiennent  au  nombre,  mais  sont-ils  seuls  ?  Il 
y  en  a  quelques-uns  en  sus  du  nombre  fixé.  Combien  de  fidèles  agglo- 
mérés !  Quel  concours  de  multitude  I  II  y  en  a  beaucoup  de  vrai- 
ment convertis  et  beaucoup  de  faussement  convertis,  quand  le 
Christ  annonce  son  évangile  ou  envoie  ses  annonciateurs  dans  le 
monde  entier.  C'est  pourquoi  il  dit  :  «  J'ai  annoncé  et  j'ai  parlé,  et 
ils  se  sont  élevés  au-dessus  du  nombre.  »  Tout  ce  texte  est  de  saint 
Augustin. 

L'annonce  faite  par  le  Christ  et  les  Apôtres  est  ce  filet  qui  ra- 
masse une  abondante  quantité  de  poissons,  bons  et  mauvais,  jus- 
qu'à ce  que  le  temps  de  les  séparer  arrive.  Ce. mélange  existe,  d'a- 
près saint  Augustin,  puisque  le  Seigneur  ne  commande  pas  de  jeter 
le  filet  à  droite  ou  à  gauche  de  la  barque,  mais  il  dit  seulement  : 
a  Jetez  les  filets  pour  la  pêche,  »  c'est-à-dire,  ramassez  tous  les 
poissons,  les  bons  comme  les  mauvais.  Mais,  après  sa  résurrection, 
il  dit  expressément  :  a  Jetez  les  filets  du  côté  droit,  (xxi,  6.)  »  pa- 
roles qui  désigiK^nt  la  capture  des  bons  poissons. 

Il  faut  euleudre  les  paroles  mêmes  de  saint  Augustin  :  «  Dans  la 
première  pêche,  il  commanda  bien  de  jeter  les  filets,  mais  sans  dire 
de  quel  côté  ;  il  ordonna  simplement  de  jeter.  Les  disciples  les  lan- 


jam  iib  initie  :  «  Annunli.ivi  cl  lo- 
cuius  suin,  cl  muiliplicali  sunl  su- 
per nurncrum.  »  In  (|uuni  locuin  sic 
ioquilur  sauclus  Au^iustiuiis  ad  pro- 
posiluiu  iiosiruin  :  Ksi  luiiiierus  su- 
per nuiricruiM,  cl  esl  imiiieiiis  c(!r- 
lus  perliiicus  ad  cœleslem  illaui  Ji;- 
rusaieiii  :  novil  eriiiii  Doiriiiuis  (|ui 
sunl  ejus,(:iiiisliatiosscilicel  Dei  vias 
ainhulaiiics,  pr.i-ci-pla  sorvanles,  a 
peccalis  ,il»slimMiles. 

Ipsi  ad  iiuintTuin  purlinonl  :  sed 
nuin(|ui(l  soli  sunl?  Suul  el  ali(|ui 
RUpcr  iiijiinTum.  gnauli  lideles  a^- 
Kloiiictaiiiur?  yuanlaj  lurhm  con- 
curruiil? 

Miilli  viTf'  conversi.el  inulli  false 
cuiiversi  aritiutitiaiitc  Clirislo  iiiil- 
Icnli!  artnunlialores  kiios  in  univer- 
Hurn  orlxrru;  iduo  dicil  :  Annunliavi 
cl  loculus  6UU1,  cl  muiliplicali  sunl 


super  nunierum.  »  llaec  sanclus  Au- 
guslinus. 

Ncnipe  hoc  est  rclc  quod  conj^rc- 
•^lil  copiosam  niulliludineui  piscium 
(sed  inixlini  honos  curn  nialis),  an- 
nunlialio  sciiicel  Cliristi  el  Aposlo- 
lorum,  doncc  separalionis  iciupus 
adveniîril.  liane  eliam  mixlioncm 
prcbal  sanclus  Au}j;uslinus  ex  co 
(|uod  Doininus  non  julieal  in  dox- 
Irani  vol  sinisirain  navieulic  par- 
lent nHo  inilli,  set!  soluni  dicil  : 
«  Laxjile  relia  in  caplurani.  »  ^^uiisi 
dicerel  :  Cloniprehendilti  oinnes  pis- 
ces,  bonus  et  nialos.  Al  posl  resur- 
reclioncm  signale  dicil  :  «  Millile  ia 
dexlrain  naviKii,  quibus  verbis  de- 
siKualjalur  captura  bonoruni  pis- 
cium. » 

Audi  ipsius  Auguslini  verba  : 
«  Jussil  milli  rcliu,  el  uun  dixil  in 
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cèrent;  il  n'est  pas  dit  si  ce  fut  à  droite,  il  n'est  pas  dit  non  plus  si 
ce  fut  à  gauche.  Les  poissons  désignant  ici  des  hommes,  si  on  avait 
jeté  à  droite,  c'eut  été  ne  prendre  que  les  bons,  et  à  gauche,  on 
n'eut  pris  que  les  mauvais.  Mais  les  bons  devaient  être  dans  l'Eglise 
mêlés  aux  méchants  ;  aussi  jeta-t-oa  au  hasard  les  filets  pour  en  ti- 
rer des  poissons  qui  signifiaient  le  mélange  dés  méchants  et  des 
bons.  (Serm.  cit.,  1.)  » 

2°  Pour  la  seconde,  à  savoir  que  la  masse  de  ceux  qui  se  condui- 
sent mal  surcharge  l'Eglise,  et  par  moments  semble  l'exposer  à  être 
renversée  et  à  faire  naufrage,  cela  est  indiqué  par  ce  qui  est  dit  ici 
dans  l'Evangile  :  «  Les  deux  barques  furent  si  bien  rempUes, 
qu'elles  semblaient  près  d'enfoncer.  {Luc.  v,  7.)»  Les  deux  barques 
désignent  l'Eglise,  qui  se  compose  des  Gentils  et  de  la  Synagogue 
convertie.  «  Gela  indique,  dit  saint  Augustin  [Serm.  ccxlviii),  que 
la  discipline  devait  être  mise  en  péril  dans  l'Eglise,par  la  multitude 
même  que  l'Eglise  devait  réunir  dans  son  sein.  »  En  effet,  comme 
le  dit  encore  le  même  saint  docteur  :  «  L'Eglise,  remplie  par  une 
foule  d'hommes  charnels  et  presque  submergée  par  leurs  mauvaises 
mœurs,  écarte  en  quelques  sorte  loin  d'elle  le  régne  des  hommes 
spirituels,  en  qui  brille  éminemment  la  pernjnne  du  Christ.  {(Juest. 
sw  l'Ev.  II.)  »  Dans  les  multitudes  enetiet,  se  glissent  d'ordinaire  les 
vices,  et  on  ne  peut  conserver  longtemps  parmi  elles  la  vigueur  et 
la  ferveur  de  la  perfection,  comme  l'expérience  nous  le  démontre  en 
toute  condition  et  en  tout  état.  Ainsi,  quand  les  fidèles  étaient 
peu  nombreux,  il  n'y  avait  parmi  eux  qu'un  cœur  et  qu'une 
âme,  et  tout  était  commun  entre  eux  :  ils  vendaient  leurs  biens  et 


quam  parlem;  sec!  lantum  ut  milte- 
renlur,  prœcepit.Miserunt  discipuli, 
non  dixit  in  dextrarn,  non  dixit  in 
sinislrum.  Piscos  enim  homines  si- 
gniiicant.  Si  ergo  dicerelur  in  dex- 
trarn, soli  boni  l'uturi  eraiit  ;  si  dicc- 
retur  in  sinislrara,  soli  mali.  Quia 
vero  permixli  fuluri  erant  in  Eccle- 
sia  et  boni  et  mali,  sine  djlferentia, 
missa  suut  relia  ad  signilicandum 
mixturam  bonorura  et  maloruin.  » 

Quantum  ad  secundura,  pressu- 
ram  scilicet  mulliludinis  non  salis 
fideliter  conversantis  aggravare  Ec- 
clesiam,  ita  ul  quandoque  videalur 
subversion!  et  submersioni  proxima, 
îndical  illud  ipsum  quod  hic  in 
Evangelio  dicilur  :  «  Irapletae  sunt 
duae  naviculîe,  ita  ut  pêne  merge- 
rentur  :  »  duae  auiem  naviculae  Ëc- 


clesiam  ex  gentibus,  et  Synagogam 
conversam  désignent  :  «  Designatura 
est  hinc  (inquil  Augustinus,  ser.  iv 
cilalo)  quod  per  raullitudinem  quam 
colleclura  erat  Eeclesia,  periclilalu- 
ra  erat  disciplina.  «  Nanique,  ut 
idem  Augustinus  dicil, 2  de  quaestione 
Evangelica,  Eeclesia  turbis  carna- 
lium  implela,  et  corum  moribus 
pêne  submersa,  regnum  spiritua- 
lium  in  quibus  maxime  Chrisli  per- 
sona  eminet,  a  se  quodammodo  re- 
pellit.  » 

Nerape  soient  in  mullitudine  vitia 
irrepere,  nec  potest  ita  diu  vigor 
fervorque  perfectionis  in  illa  con- 
servari,  ut  ipsa  docet  experieniia  in 
omni  gradu  et  statu.  Sic  cum  pauci 
forent  ïideles,  erat  illis  cor  unum  et 
anima  una,   communia   erant  cm- 
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en  apportaient  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres,  ils  répudiaient  ces 
mots  :  a  Le  tien  et  le  mien  (Actes,  iv),  »  mots  froids  qui  excitent  la 
dissension  parmi  les  hommes.  Le  nombre  s'accroît,  et  bientôt  la 
piété  diminue  :  la  ferveur  décroit  peu  à  peu,  au  fur  et  à  mesure  que 
le  nombre  s'augmente. 

Mais,  voici  bien  plus.  Le  nombre  des  Apôtres  arrive  à  peine  à 
douze,  et  sur  ce  nombre,  il  s'en  trouve  un  d'infidèle,  un  de  voleur 
et  de  traître.  Le  nombre  des  Diacres  arrive  à  sept,  et  l'un  d'eux, 
prosélyte  d'Antioche  (Actes,  vi,  5),  devient  l'auteur  de  l'hérésie  la 
plus  infâme. 

On  peut  voir  le  même  fait  se  renouveler  dans  l'éclat  ecclé- 
siastique et  sacerdotal,  auquel  le  grand  nombre  nuit  partielle- 
ment. 

En  effet,  tant  que  le  nombre  des  Clercs  fut  moins  considérable, 
ils  étaient  beaucoup  plus  saints,  et  vivaient  en  communauté  pour 
travailler  au  soin  de  sa  perfection.  Maintenant  que  chacun  est  ad- 
mis à  la  cléricature,  et  dans  l'état  ecclésiastique^  nous  en  voyons 
beaucoup  qui  s'y  glissent  superbes,  avares,  voluptueux,  chicaneurs. 
Ils  y  viennent  beaucoup  moins  pour  Dieu  que  pour  le  gain  et  le 
patrimoine  du  Crucifié,  dont  ils  abusent  pour  entretenir  leur  su- 
perbe, leur  luxure  et  leur  gourmandise.  Nous  sommes  dès-lors  con- 
traints de  faire  entendre  celte  plainte  :  «  Comment  l'or  s'est-il  obs- 
curci? Comment  son  éclat  s'est-il  changé?  Comment  les  pierres  du 
sanctuaire  sont-elles  dispersées  à  l'entrée  de  toutes  les  places?  Les 
fils  de  Sion  étaient  beaux,  comment  ont-ils  été  traités  ainsi  que  le 
vase  de  îcrre?...  Leur  visage  est  plus  noir  que  ]g  clinrhon.  (Lninetit. 
lY,  1.  2  cl  8.)))  La  baniue  n'cst-elle  pas  ciiargée  de  mauvais  prêtres. 


nia  .  possessiones  vendebant  et  prc- 
lium  aircrebanl  art  pcdcs  Aposiolo- 
rurn,  Mcumquc  cl  Tuum,  fri^idji  ilia 
verha  (lua;  dissonsioncm  solcnl  'u\[o.v 
huiiiitics  pantrccxulahanl.  Aiiclus  (;sl 
nuiiicrus,  (!l  niux  iiiniiiniila  (>sl 
puîlas  :  f(;rv()r  paulaliiii  thîfi'cil  cd 
iiia^iH  (|uu  uiajor  csl  iiuiiicriis  addi- 

lUK. 

Quitiiiiinio  niiinnrus  Aposluloniin 
vix  ad  diirxicnnrium  p(>.rliKMl,c.l  iiiitis 
invciiiliir  irilidus,  uiiiis  fur  i;t  prudi- 
lor.  NiifiiiTiis  |)iac()ti(M'Utn  act  Hcp- 
l(^nui'iuiri  vcuiil,  (U  iiimis  advciia  An- 
liocii(;nus  itiltT  illos  prolli^'atissitna' 
hH3r«*sis  auclur  fiiil.  Id(!rn  vidtirc  csl 
in  Hlatu  (drricali  i;l  Aac(U'd(daii, 
(juoii  ci  niulliliidu  o.x  parlu  uht'iu!- 
ril. 


Nam  quando  numerus  Clericorum 
non  ila  luit  amplius,  sancliorcs  lon- 
i;ii  luoriint,  cl  oolloi;ialilor  vivebanl, 
lit  studio  porleclionis  iiiciiuihoronl  : 
niinc  aulcin  cuni  unusi)uis(|uu  ad 
^'ladinn  clcricalus  adinitlitur,  cl  ad 
Ixndcsiasticutn  slaliini,  vidcinus 
<|ii()d  iiiulti  irri'panl,  siipiM'hi,  avari, 
hiltiici,  criitiMiliosi,  cl  nun  tain 
pi()|iler  DcuiM  vcnianl,  (piam  prop- 
li'i-  liicnini  lit  paliinioniuni  Cruci- 
lixi.  (|iio  alxiluulur  ad  supcrhiatn, 
iiixi'riain,  milani  fovcndani.  Sic  co- 
i^ininrcoïKiuorcn):"  Qiiouioduohscu- 
laliiiii  est  aiiriini,  nuitatus  (!sl  coiur 
opliinus,  dispcrsi  siinl  lapides  Sanc- 
tiiaiii  pcr  [)lat('.as?  i'"ilii  Sion  iuciy- 
li  riiputali  sunl  in  vasa  Icslca,  doni- 
«rulu  esl  super  curhonos  l'acios  oo- 
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au  point  qu'elle  est  comme  près  de  sombrer?  Oui,  si  l'Église  est  sur, 
chargée  par  les  péchés  des  fidèles,  elle  l'est  surtout  par  les  péchés 
des  prêtres,  et  au  point  qu'elle  semble  mise  en  péril  au  milieu  des 
flots  et  des  troubles  de  la  persécution.  Si,  pour  un  seul  Judas,  la 
barque  de  Pierre  est  troublée  et  mise  à  ce  point  en  péril,  selon  la 
remarque  de  saint  Ambroiso  [Com.  sur  saint  Luc,  Liv.  iv),  combien 
plus,  là  où  il  y  a  plusieurs  Judas,  je  veux  dire  des  disciples  perfi- 
des? «  Le  navire  qui  porte  Judas  est  troublé.  Les  mérites  des  au- 
tres disciples  qui  le  montaient  étaient  considérables,  mais  la  perfi- 
die du  traître  l'agitait.  Il  y  avait  bien  là  Pierre,  mais  celui  qui  est 
fermement  appuyé  sur  ses  mérites,  est  troublé  par  les  démérites 
d'autrui,  «  dit  saint  Ambroise. 

Enfin,  ce  que  nous  avons  dit  de  la  multitude  des  fidèles  et  de  la 
multitude  des  ecclésiastiques,  il  nous  faut  le  dire  également  de  la 
multitude  des  Religieux.  Quand  ils  sont  trop  nombreux,  la  mortifi- 
cation, l'humilité,  la  paix,  la  concorde  sont  moins  en  honneur  par- 
mi eux,  et  on  voit  se  glisser  facilement  au  milieu  la  rivalité,  la 
jalousie,  l'orgueil  et  conséquemment  les  scandales.  Dans  un  petit 
nombre  ces  choses  sont  plus  facilement  empêchées,  c'est  pour- 
quoi la  Religion  est  elle-même  souvent  battue  des  fiots,  sur- 
chargée, mise  en  péril  par  le  grand  nombre,  en  sorte  qu'elle  est 
vraie  cette  parole  de  saint  Bernard,  aussi  bien  des  fidèles,  des  clercs, 
des  prêtres  que  des  religieux  qui  ne  satisfont  pas  à  leur  vocation  : 
tt  Seigneur,  en  multipliant  votre  peuple,  vous  n'avez  point  ajouté 
à  sa  gloire,  puisqu'il  semble  avoir  perdu  en  mérites  ce  qu'il  a  ga- 
gné en  nombre...  On  ne  craint  pas  en  eftet  de  recevoir  en  mains  les 
insignes  d'une  autorité  céleste....  Quoiqu'on  soit  esclave  de  l'ava- 


rum.  »  Au  non  jM-avis  eliam  Sacer- 
(lolibus  priii:'gravatur  Navicula,  ila  ut 
piMie  mcrgalur?  Cerle  sicut  peccatis 
tideiium,  sic  et  maxime  peccatis 
Sacerdolum  Kcclesia  itaoucnitur,  ut 
propterea  periclitari  videalur  in  me- 
diis  fluctibus  et  turbiniljus  persecu- 
lionum.  Si  proplcr  unum  Judam 
turbalur  navicula  Pétri  et  pcriciila- 
tur,  teste  sanclo  Ambrosio,  lil).  IV, 
in  Lucam,  (iiianlo  magis  ubi  plures 
Judai  sunt,  hoc  estdiscipuli  perfidi? 
«  Turbatur  navis  quaî  Judara  habet  : 
etsi  mulla  ibi  discipulorum  mérita 
navigabant,  tamen  eam  perfidia  pro- 
ditoris  agilabat  :  Petrus  eral,  sed 
qui  in  suis  meritis  lirmus  est,  tur- 
batur alienis,  »  inqu,it  sanctus  Am- 
brosius. 
Deuique,    quod    de   mulliludme 


Fidoliuui,  et  de  mulliludine  Kccle- 
siaslîcorum,  idem  dicendum  est  de 
mulliludine  Religiosorum.  In  mul- 
liludine non  ila  viget  morli(icalio, 
humihlas,  pax,  moium  concordia  ; 
ideo  facile  irrepit  contenlio,  K3mu- 
lalio,  elatio,  et  exinde  scandala.  In 
exiguo  numéro  facilius  liœc  impe- 
diuntur,  quocirca  eliam  Navicula 
Religionis  ob  multitudiuem  non- 
numiuam  fluctibus  agilalur,  prae- 
gravalur,  periclitatur,  ila  ul  verum 
sit  illud  Bernardi,  sive  de  Fidelibus, 
sive  de  Sacerdotibus,  sive  de  Reli- 
giosis  vocationi  suse  non  satisfa- 
cienlibus  :  «  Elsi  mulliplicasli 
genlem.  Domine,  non  magnilicasli 
K-ptitiam,  dum  nihil  minus  apparet 
decessisse  merili,  quam  numeri 
accessisse.    Neque    euim    siguura 
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rice,  dominé  par  l'ambitiou,  subjugué  par  l'orgueil,  et  sous  la  loi 
de  luxure  et  de  l'iniquité.  {Sur  la  conversion,  aux  clercs,  chap.  xxi, 
n°  34.)  » 

3°  Pour  la  troisième,  à  savoir  que  les  schismes  et  les  hérésies  s'é- 
lèveront ensuite  dans  l'Eglise,  cela  a  été  signifié,  selon  le  commen- 
taire de  saiut  Augustin,  par  ces  paroles  :«  Leurs  filets  se  rompaient 
{Luc.  V,  6.)»  «  Qu'annonçait  en  efîet  cette  rupture,  dit  saint  Augus- 
tin, sinon  les  schismes  qui  «levaient  se  former?  {Sermon  ccli,  1.)  » 
Et,  expliquant  la  chose  plus  en  détail  ailleurs,  il  ajoute  :  «  Ce  filet 
immense  couvre  tout  l'univers,  on  ne  le  rompt  que  dans  des  lieux 
particuliers.  C'est  ainsi  que  les  Donalistes  l'ont  rompu  en  Afrique, 
les  Ariens  en  Egypte,  les  Photiniens  en  Pannonie,  les  Cataphry- 
giens  en  Phrygie,  les  Manichéens  en  Perse.  {Serm.  cclii,  4.)  » 

Nous  aussi,  nous  voyons  comment  les  Luthériens  ont  rompu  ce 
filet  en  Allemagne,  les  Zwingliens  en  Suisse,  les  Anabaptistes  en 
Weslphalie,  les  Calvinistes  en  France,  en  Angleterre,  eu  Hollande, 
se  soustrayant  par  diverses  ruptures  et  erreurs  à  l'Église  et  à  la 
doctrine  de  l'Église,  qui  est  comme  le  filet  de  Pierre.  En  effet,  elle 
est  vraie  celte  parole  de  saint  Augustin  :  «  La  multitude  des 
hommes  charnels  dans  l'Église  était  telle  que  la  paix  fut  rompue  et 
les  filets  furent  brisés  par  les  hérésies  et  les  schisme. «On  le  vit  claire- 
ment au  temps  de  Luther  et  de  Calvin,  car  la  passion  et  la  volupté 
charnelle  furent  la  première  cause  de  leur  hérésie  et  de  leur  sortie 
de  l'Église. Aussi, pour  établir  cette  hérésie,ils  mirent  en  avant  celte 
félicité  et  cette  volupté  charnelle  pour  en  attirer  un  grand  nombre 
après  eux,  pour  faire  sortir  des  cloîtres  hommes  et  femmes  sous  le 
spécieux  prétexte  d'une  volupté  qui  leur  serait  permise,  nonobstant 


linionl  occuparc  Rc^Mii  cœloslis.illis 
in  (juiltus  iivarilia  ri\!J:iial,  aiiil)ilio 
imperal,  (lomiiiatur  supoiltia,  ini- 
<|uila8  f.î  liixuria  principalur.  "  lia 
IJcniJinliis,  c.  2Î).  de  convers.  ad 
Clericos. 

Quaiiluin  ad  lerliutn,  scliismala 
sciliifl  cl  ii.pro.scs  in  Kcclosia  posl- 
iiiodiitii  oriiiiidas  css(\  sii^iiilinatiini 
luit  (iiilcrpic.li!  s;  nclo  Aii^,'iisiint») 
in  t'u  (jiKid  di(;ilur  :  «  Itiinipcliaiur 
r(îli)  tMiriiin.  "  Quiil  enini  aliiid  si^;rii- 
ticaiil  disru|)ta  relia,  iiisi  t'iiliira 
sciiisrrialu  i*  tti(|iill  iftsc.  Kl  spccia- 
liiis  id  (ixplicjiiis,  SCI  itioiK". ."»  de  divcr- 
hIk,  xulidil  :  0  Uclia   pcr   loluiii  ex- 

f)nridtuit(ir,  (|iii  niiiipaiil  aiilciii,  prr 
ocu  riJin[)iiiil.  Doiialisla*  ntpcriinl 
iti  Afiii'ii,  Ariani  ruprrniil  in  /K};yp- 
lu,  Maiiicli»:i  in  Perfide,  etc.  » 


Sic  ol  nos  vidermis  quomodo  re- 
lia ruperinl  Lulherani  in  (iermania, 
Z\\in,!j;li;ini  in  llelvelia,  AiiabaplisUc 
in  Wesiplialia,  (lalviiiishe  in  (îallia, 
Anj,'lia,  llollandia.  scissuris  variis, 
el.  erroriiiiis  al>  lOcelesia  el  Kcclesiie 
docirina,  laïKiiiani  a  Pclri  sn^jona. 
ses(!  siililralienles.  Nenipii  iliiul 
Auf^Mislini  vernni  esl  :  «  Tanta  eral 
carnalinni  ninlliliido  in  Kccicsia,  ni 
fliain  disriiplione  pacis  p(!r  lueroses 
el  scliisniala  s(!inder(Mihir.  »  Quod 
d(^  l('in|»(ire  LuIIkm'i  v\  (lalvini  ma- 
nil'esle  paliiil,nani  lihidu  el  voliiplas 
(^arnalis  priniaria  oatisa  l'uil  lupresis 
el  dis(;essi(r.iis  eoriini  al)  Koolesia. 
lirid)^  ni  suani  liaM'esiiii  slahilircMil, 
liane  eariial(<ni  lelieilatiMii  et  voiiip- 
laleiii  proposnerunl,  ul  secnm  j>!u- 
rinius    ullrulieionl,    ul   u    cluuslris 
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leurs  vœux.  Dès  lors,  ils  leur  persuadèrent  de  rompre  les  filets  de  la 
religion,  et  les  amenèrent  à  convoler  librement  au  mariage.  Telle 
fut  leur  première  proposition,  telle  leur  permière  scission  et  rup- 
ture. Les  premiers  chefs  de  lenr  église  nouvelle  furent  ceux  qui 
annulèrent  la  foi  jurée  à  Dieu  et  leurs  vœux.  Ils  laissèrent 
l'austérité,  la  pauvreté,  les  disciplines,  les  ciliées,  ces  filets  sacrés 
qui  les  avaient  recueillis  et  renfermés  primitivement  dans  le  bien- 
heureux sein  de  la  piété  religieuse  et  de  la  perfection  monastique. 
Ils  prêtèrent  aussitôt  l'oreille  à  cette  nouveauté  d'une  religion  qui 
prêchait  la  volupté  et  la  liberté,  fatigués  qu'ils  étaient  de  leur  vie 
antérieure  qui  leur  refusait  tous  les  plaisirs.  Voilà  donc  les  premiè- 
res colonnes  de  votre  synagogue,  ô  Novateurs!  Des  prêtres  et  des 
moines  impudiques,  des  religieuses  impudiques.  Voilà  les  Apôtres 
de  votre  doctrine,  les  trompettes  de  votre  Evangile,  les  tribuns  et  les 
capitaines  de  votre  réforme.  Entre  les  bras  d'une  femme  impure, 
entre  Vénus  et  Bacchus,  c'est  là  qu'ils  macéraient  leur  corps  avant 
de  prophétiser.  C'est  là  que  ces  nouveaux  pasteurs  furent  éclairés 
et  trouvèrent  une  nouvelle  voie  pour  aller  au  ciel,  la.juelle  ils  foulè- 
rent les  premiers  et  où  plusieurs  marchaient  à  leur  suite.  L'Eglise 
et  la  Religion  peuvent  dire  de  ces  Novateurs,  ce  que  saint  Jean  dit 
de  gens  semblables  à  eux  :«  lis  sont  sortis  du  milieu  de  nous,  mais 
ils  n'étaient  point  de  nous.  (1  Jean,  ii,  49.)  »  Paroles  que  saint  Au- 
gustin interprète  en  ces  termes  :  «  Quand  le  corps  évacue  les  mau- 
vaises humeurs,il  se  porte  mieux  ;  de  même  il  en  est  des  méchants  : 
lorsque  l'Église  les  rejette  de  son  sein,  elle  se  voit  plus  robuste.  Au 


viros  el  inulieres  evoctirenl  sub  lilu- 
lo  licilœ  ois  voluplalis,  non  obslan- 
tibus  votis. 

Ideoquc  ilisrumpenda  esse  ha3C 
relia  reliKioiiis  persuaserunt,  el  ad 
conjuj^ii  liherlalein  convolaiuluin 
<Juxerunl.  Ilœc  fuil  prima  eoruin 
proposilio,  haec  prima  discissio  cl 
discessio.  Primi  duces  Ecciesiœ 
corum  noviler  slabiliendaj  l'uerunl 
illi  qui  primam  tidom  Dco  dalam  el 
vola  irrita  lecerunl.  Nam  rdicta 
auslerilale,  pauperlale,  disciplinis, 
ciliciis,  (qu*  lanquam  sacralissima 
relia  eos  collcgeranl,  conchiseranl- 
que  primilus  iiilra  sinum  felicissi- 
mum  Reliiîiosoe  Pielalis  el  Porfec- 
lionis)  slalim  autem  praebucrunl 
novitati  hujus  Religioais  voluptalein 
et  liberlalem  annunlianlis,  perlaesi 
prions  vitae  carni  blandimenla  ne- 
11,'anlis.    Hi   sunl  primae    Columnae 


S.vnafîoirae  veslne,  o  Novalores  ! 
Monachi  vei  Sacerdoles  inc(^sli,ia- 
ceslai  ReligiosaB  el  Moniales.  Hi  sunt 
Aposloli  veslrte  doclriii.e,  ïibieines 
Evan.u'eiii  veslri,  Tritjuni  el  Duces 
veslra3  reformalionis,  qui  inter  bra- 
cliia  impuraî  mulieris,  inler  Véné- 
rera et  Bacchum  ediscebaiil  qua^- 
cumque  vos  docere  volebanl,  macé- 
rantes ibidem  carnera  suam  ad 
prophetandum.  Ibi  iiluminali  sunt 
novi  Paslores,  el  inveuerunl  novam 
viam  eundi  ad  cœlum,  ijuam  ipsi 
primi  inierunl,  et  poslmodum  mul- 
lorum  trita  iuil  vesligiis.  Sed  de 
bis  potesl  el  Religio  "dicere,  quod 
de  similibus  dicil  sanclus  Joannes  : 
»  Exierunl  ex  nobis,  sed  non  erant 
ex  nobis.  »  Quomodo  humores  aiali 
quando  evoraunlur,  lune  relevalur 
corpus,  sic  et  mali  quando  exeunt, 
lune   Ecclesia    relevalur;   et    dicit 
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moment  où  le  corps  se  débarrasse  de  ces  humeurs  malsaines,  et  les 
rejette  au  loin,  le  corps  tient  ce  langage  :  Elles  sont  sorties  de 
mon  sein,  mais  elles  ne  faisaient  point  partie  de  moi  ?  Qu'est-ce  à 
dire  :  Elles  ne  faisaient  point  partie  de  moi  ?  Elles  n'ont  pas  été 
retranchées  de  mon  corps,  mais  elles  me  serraient  la  poitrine,  lors- 
qu'elles s'y  trouvaient.  Ils  sont  sortis  du  milieu  de  nous,  mais,  ne 
vous  attristez  pas,  ils  n'étaient  point  de  nous.  (Traités  sur  VEp.  de 
saint  Jean.  3*  Traité,  n°  4.)  » 

Saint  Cyprien  parle  longuement  dans  le  même  sens  dans  ses 
Epîtres  (liv.  i,  8.)  et  dans  son  livre  sur  l'Unité  de  l'Eglise,  où  il  dit, 
entre  autres  choses  :  «  L'amertume  ne  peut  coexister  avec  la  dou- 
ceur, les  ténèbres  avec  la  lumière,  la  pluie  avec  la  sécheresse,  la 
guerre  avec  la  paix,  la  stérilité  avec  la  fécondité,  le  dessèchement 
avec  les  sources,  la  tempête  avec  la  tranquillité.  Que  l'on  ne  croie 
pas  que  les  bons  peuvent  sortir  de  l'Eglise.  Le  vent  n'emporte  pas 
le  bon  grain,  la  tempête  ne  renverse  point  l'arbre  fixé  par  une  ra- 
cine solide,  les  pailles  vides  sont  battues  par  l'ouragan,  les  arbres 
invalides  sont  renversés  par  l'attaque  de  la  tourmente.  C'est  eux 
que  maudit  et  frappe  l'apôtre  Jean,  quand  il  dit  :  «  Ils  sont  sortis 
du  milieu  de  nous,  mais  ils  n'étaient  point  de  nous.  »  C'est  ainsi 
que  souvent  des  hérésies  ont  eu  et  ont  lieu,  quand  l'âme  coupable 
n'a  point  de  paix,  quand  l'apostasie  du  cœur  empêche  de  conserver 
l'unité.  » 

Mais  concluons  avec  le  vénérable  Bède  qui  interprète  d'une  ma- 
nière conforme  à  notre  sujet  ce  chap.  V  de  saint  Luc,  auquel  notre 
Evangile  est  otn[)i-unté.  Il  montre  (jue  ceux-là  ne  sont  pus  vciila- 
blement  des  poissons  du  Christ,  c'est-à-dire  de  ses  élus,  qui  rompent 


quando  cos  evomil  corpus  et  pro- 
jicil  :  hli  cxiciunt  ex  me,  sed 
non  cranl  v.\  me.  Quid  est  non 
cranl  ex  mo  ?  Non  de  canic 
mea  prit'cisi.  Kx  me  cxieruiit  hii- 
mores  suni,  sed  peclus  inilii  pre- 
mebaiil  cum  incssent.  Kx  nobis 
«.txiciiiiil  sed  noiile  Irisles  essi-,  non 
uraiil  ex  ludiis.  Ita  lo(|iiilur  saiielus 
Au;{Usliniis,illaiii  JoaniiisstMileiiliairi 
ex|>li<-ans.  \\\  (Miiidem  si;nl(Miliain 
milita  prodiicil  saiielus  Oypriamis 
\.  I.  episl.  K.  cl  lil).  du  Utiilati; 
Ecclesijiî,  iil)i  inicr  ca-lera  sic 
nil  :  (^olia>rere  non  |iOtesl  nniarilinlo 
cuni  dulcedtrie,  cali^'o  ciiin  luniiiic, 
pluivu  cuin  hcrriiil.iic,  pii^na  ciiiii 
pace,  cura  l'ceciindilali;  sieriiilas, 
cum  fonlilius  siceilas,  cum  Iran- 
quiUilulc  U:uipc'<>las.  Ncmo  cxislimct 


bonos  de  Ecclcsia  po>se  discedere. 
Trilicum  non  ra|)il  venins,  nec  ar- 
l>oreiii  solida  radiée  fuiidalam  pro- 
Cilia  subverlll  :  inancs  iialoiu  lom- 
peslali!  jaclanliii',  invalidiu  arbores 
turbin is  Inciirsione  everlunlur.  Iles 
ex(!ci'alur  et  pi-rculil  Joaiines  Apos- 
lohis,  dieens  :  KxiiMiinl  e\  nonis, 
sed  non  eraiil  ex  nobis.  liinc  Inere- 
ses  lacla'  sunI  rriM|uenler,  et  liunl, 
dum  perversa  mens  non  babel  pa- 
eein,  dum  perlidia  discordans  non 
teael  unilalem.  »  ilajc  sanclus 
Cyprianiis. 

S(îd  concliidamiis  cum  VcMierabili 
iW^la,  (|ui  appdsil*- ad  noslrum  pro- 
|iosiluMi  inlcrpriHans  boc  oaput 
(|uinluni  sancii  Lu(Ul>  in  boc  Evan- 
^elio  produelum,  oslendil  non  esse 
verc   de  piscibus    Chrisli,   sivc   de 
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les  filets  et  tombent  du  filet  de  l'Eglise.  Il  assure  que  ce  sout  là 
des  poissons  qui  appartiennent  au  nombre  qui  dépasse  le  nombre, 
au  nombre  indigne  d'être  compté,  et  que  dès  lors  d'autres  sont 
appelés  et  reçus  à  leur  place,  a  Le  filet  est  rompu,  dit-il,  mais  le 
poisson  ne  tombe  point,  parce  que  le  Seigneur  conserve  les  sien» 
parmi  les  scandales  de  leurs  persécuteurs.  Il  sait  ceux  qui  sont  à 
lui,  et  le  nombre  des  élus  est  certain  pour  lui.  Quand  le  filet  est 
rompu,  les  uns  sont  appelés,  tandis  que  les  autres  s'en  vont  en  ar- 
rière. » 

Lorsque  le  traître  Judas,  Simon  le  magicien,  Âuanie  et  Sapphire, 
et  plusieurs  disciples  s'en  allèrent  en  arrière,  Barnabe  et  Paul  fu- 
rent envoyés  aux  Gentils,  afin  que  la  barque  se  remplit  de  poissons 
choisis. 

Saint  Augustin,  dans  son  livre  sur  la  Concorde  des  Evangélistes, 
remarque  que,  sur  la  mer  de  Tibériade,  après  la  résurrection  du 
Sauveur,  les  filets  furent  jetés  à  droite  et  prirent  cent  cinquante- 
trois  gros  poissons,  et  que  l'Evangéliste  insiste,  non  sans  mystère, 
sur  leur  grandeur  et  fait  remarquer  que  les  filets  ne  se  rompirent 
pas.  (Liv.  IV,  chap.  ix.)  Mais  ici  il  n'est  fait  mention  spéciale  ni  de 
la  grosseur,  ni  du  nombre  des  poissons,  il  est  dit  cependant  que  les 
filets  se  rompirent. 

C'est  que,  dans  le  premier  cas,  il  est  fait  allusion  à  l'Eglise,  telle 
qu'elle  sera  à  la  fin  du  monde  à  la  dernière  résurrection,  quand  les 
élus  seuls  seront  tirés  au  rivage,  eux  qui  appartiennent  à  la  droite 
et  à  la  résurrection  de  la  vie.  Là,  on  ne  prend  que  de  gros  pois- 
sons, comptés  à  nombre  fixe,  parce  que  tous  les  élus  sont  grands 
devant  Dieu,  bien  qu'ils  paraissent  petits  devant  le  monde,  et  ils 


ejus  eleclis,  qui  rumpuul  relo  et 
elabunlur  e  sagena  Ecclcsiae,  scd 
esse  de  numéro  super  numeruin,  de 
numéro  indigno  numerari,  ideoquc 
eorum  loco  alios  vocari  et  suscipi. 
«  Uumpitur  rele,  »  inquil,  «  sed  non 
lahilur  piscis,  quia  suos  Dominus 
inter  scandala  persequenliuiu  ser- 
val. Novil  qui  sunl  ejus,  et  apud 
eum  cerlus  est  suorum  numerus 
eleclorum.  Quando  rumpilur  reie, 
vocaulur  alii,  aliis  rctro  abcunli- 
bus.  » 

Quando  Judas  prodilor,  Simon 
Magus,  Ananias  et  Sappliira,  el 
mulli  discipulorum  abierunt  relro, 
Barnabas  cl  Paulus  ad  génies  missi 
sunt,  ul  navicula  piscibus  implere- 
tur    eleclis.   Notai    aulem    sanclus 

m 


Auguslinus  (lib.  de  conseasu  Evan- 
gelii)  ad  marc  Tiberiadis  posl 
lîesurrectionem  Domini  relia  in  dex- 
Iram  navigii  parlem  missa  allraxisse 
cenlura  quiuquaginla  1res  pisces 
grandes,  el  signale  dixisse  Evange- 
lislam  non  sine  mysterio,  quod  cura 
tam  magni  essent,  relia  non  sunt 
disrupta  :  hic  vero  nec  de  numéro, 
nec  de  rtiagniludine  piscium  Jil  spe- 
citica  menlio,  sed  relia  rupisse 
significanlur.  Nerape  illic  signifi- 
cala  esl  Ecclcsia  qualis  in  fine  s;e- 
culi  fulura  esl  in  ullima  resurrec- 
lione,  cum  ad  liltus  Irabeulur  soli 
elecli,  qui  ad  dextram  pcrlinenl  el 
ad  resurreclionem  vitae. 

Ibi  soli   magni  pisces   capiunlur 
cerlo  numéro  numcrati  :  quia  om- 

36 
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sont  tous  comptés  et  inscrits  dans  le  livre  de  vie.  Ils  sont  tout  spé- 
cialement résumés  sous  les  trois  nombres  cent  cinquante  et  trois, 
parce  que  lo  nombre  cent  signifie  l'observation  des  commande- 
ments, cinquante  la  rémission  des  péchés,  trois  l'observation  des 
vertus  théologales,  foi,  espérance  et  charité. 

Quelques  commentateurs  [Galaiinus.  Com.  sur  le  chap.  xliii  de 
V Ecclésiastique.)  ont  dit  que  dans  la  mer  il  y  a  autant  d'espèces  de 
poissons  qu'il  en  fut  péché  en  cette  circonstance,  savoir  cent  cin- 
quante-trois, et  que  l'Ev-nigile  a  <lù  être,  sur  l'ordre  du  Christ,  an- 
noncé à  autant  de  peuples. 

C'est  avec  raison  également  qu'il  est  dit  que  le  filet  ne  se  rompt 
point,  parce  que,  après  la  réunion  des  élus  à  la  résurrection  de  la 
vie,  il  n'y  aura  plus  jamais  de  schismes,  mais  la  paix  souveraine 
des  saints. 

Mais,  la  pèche,  dont  notre  Evangile  fait  mention,  signifie  l'E- 
glise, telle  qu'elle  est  encore  maintenant.  Aussi,  Jésus  est  encore 
sur  la  barque,  il  n'est  pas  debout  sur  le  rivage,  comme  dans  le 
récit  de  saint  Jean.  Les  filets  sont  jetés  inditïéremment  d'un  côté 
ou  de  l'autre,  pour  ramasser  tout  ce  qu'ils  trouveront,  il  n'est  point 
fait  mention  expresse  du  nombre  des  poissons,  comme  si  la  prédic- 
tion du  Prophète  s'était  réalisée  :  a  J'ai  annoncé,  j'ai  parlé,  et  ils 
ont  excédé  le  nombre.  {Ps.  xxxix,  6.)  »  Il  n'est  point  dit  s'ils  étaient 
gros  ou  petits,  parce  qu'il  y  en  avait  beaucoup  de  petits  et  de  glis- 
sants mélangés  aux  gros.  Mais,  il  est  raconté  que  le  filet  se  rompait 
pour  indiquer  que  quelques-uns  rompaient  l'unité  de  la  foi,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  clairement  plus  haut. 


DBS  elccli  mapçni  sunl  apud  Deuin, 
licel  parvi  sinl  apud  inundum,  cl 
oiniu'-s  nuinerali  suiil,  cl  scripli  in 
libro  vila».  Si;<nanler  auUun  sub 
tribus  iliis  numeris  «  cnnlutn  quiii- 
(juaginla  Iribus  m  contiiuMilur  ;  i|ula 
ciînlenarius  sigtiilicalobsorvalioncin 
maiidaluruin  quln(iua^,'i'uarius  iv,- 
missioiicui  pcccalorutn,  tcrnarius 
fidtîi,  sptù  cl  cbarilalis  obscrvalio- 
n«in.  Aliqui  eliarn  dixuruiil,  «luod 
in  tnari  loi  sinl  spccios  pisciuiii, 
quod  bic  pisccis  altracli  sunl,  scili- 
cel     ciMiluiii      quini|ua)<inl  i     Iros  ; 

({UOtlqUl!     lotirllMU     pU[)UiiA     d(d)UlM'il 

nnnuiiliari  jussu  Clirisli  KvaiiK'c- 
liuin.  Si^uanl<T  qutxpK;  ibi  rcl(!  non 
ruinpilur,  quia  fiosl  (îlcclnrum  con- 
gn'Kati(Mii-in  in  rc.Nurrcciiunc,  vila- 
nulla  uuiplius  uruul  bubisuiula,  sud 


oril  somma  pax  sanctorum.  In  bac 
voro  piscationo,  cujus  in  noslro 
Hvanî^uiio  lll  monlio,  signilicalur 
Kcolcsia,  proul  adbuc  modo  csl  : 
unilo  adbuc  Jésus  liic  in  navi  est, 
non  slal  in  lilloro,  ul  slal)al  Joan- 
nus.  Kt  indiilbrcnlci-  ntlia  niiltunlur 
in  unain  vcl  allcrani  parhMn  cpiid- 
(juid  invcniM-inl  congregatura,  nec 
hi  tncnliu  di;  nunicro  piscium 
expresse!,  Iai»(|nani  liai  illiid  pcr 
l'ri)pb(ilani  pr.odlcluni  :  «  Annun- 
liavi  cl  loculus  suni,  mulliplicali 
sunl  super  ninnerurn.  «  Nec  expri- 
niilur  an  niagni  l'uerinl,  an  parvi, 
i|uia  niulti  Iikm'c  parvi  (;l  lubrici  nia- 
gnis  coininixli.  Sed  asserilur  (juod 
rele  rutnpebalur,  ad  signilicandurn 
aliquos  liib'i  unilaletn  disrupluros, 
ul  jum  ux  diclis  palul.  U traque  crgo 


' 
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Les  deux  pêches  furent  donc  également  mystérieuses,  les  deux 
pêches  furent  faites  par  l'ordre  du  Seigneur,  les  deux  pêches  ramas- 
sèrent une  grande  quantité  de  poissons,  les  deux  pèches  furent 
heureuses,  mais  la  seconde  est  meilleure  et  plus  heureuse  que  la 
première,  puisqu'elle  amène,  en  dehors  de  tout  péril,  des  poissons 
choisis,  au  rivage  de  la  sécurité  éternelle,  pour  servir  éternellement 
et  glorieusement  à  la  table  du  Seigneur. 

PiiRORAisoN.  —  Seigneur  Jésus,  accordez  cette  grâce  à  vos  pê- 
cheurs, c'est  a-dire  aux  pasteurs  et  aux  prédicateurs  que  vous  avez 
fait  succéder  à  vos  Apôtres,  qu'ils  puissent  jeter  toujours  leurs  iilets 
sur  votre  parole  et  ramasser  une  grande  quantité  de  poissons. 
Qu'ils  ne  pèchent  pas  des  honneurs,  de  la  gloire,  des  richesses  et 
du  bien-être;  mais  que,  sur  votre  parole,  ils  pèchent  des  hommes, 
ils  pèchent  les  âmes  qu'ils  vous  amèneront.  Qu'ils  ne  travaillent 
pas  de  nuit,  avec  une  intention  vaine  et  ténébreuse  qui  regarde  le 
siècle  ténébreux,  mais  de  jour  avec  la  lumière  de  votre  grâce,  pour 
ne  pas  êti  e  obligés  de  reconnaître  plus  tard  qu'ils  ont  travaillé  en 
vain.  Faites  que  les  poissons  qu'ils  prennent  sur  votre  parole  soient 
de  droite,  aimés  et  élus;  qu'ils  ne  soient  point  glissants,  pour  s'é- 
chapper du  filet;  qu'ils  ne  soient  point  rebelles  pour  sauter  hors 
du  filet,  pour  le  rompre  ou  le  déchirer.  Faites  que,  demeurant 
spontanément  et  avec  joie  dans  l'unité  de  la  foi,  de  l'espérance  et 
de  la  charité,  ils  parviennent  à  la  fin  à  la  sécurité  du  rivage  éter- 
nel et  à  votre  demeure  bienheureuse. 


rayslica  piscalio  fuit,  uiraque  jussu 
Domini  facla,  ulraque  copiosara 
rauililudinoni  conclusit,  felix  ulra- 
que ;  sed  fclicior  sclecliorque  se- 
conda, quaî  oxlra  omiie  periculum 
pisces  seleclissinios  ad  lillus  îeler- 
naî  sccurilalis  adduxil,  ut  rncnsa? 
Domini  ;etcrniim  servianl  gloriosœ. 
Inipertire,  Domine  Jesu,  hanc  gra- 
liam  piscalurlbus  luis,  hoc  est, 
Pasloribus  cl  Concionaloribus,  quos 
succedere  voluisli  Aposloiis  luis,  ul 
laxare  semper  possinl  rule  in  verbo 
luo,  cl  mulliludiuem  copiosam 
pisciura  concludere.  Non  sint  pis- 
canlcs  honores,  gloriam,  opes  el 
coramodilales  ;  sed  verbo  luo   pis- 


cenlur  homines,  piscenlur  ani- 
mas quas  ad  le  adducant.  Non 
laborent  de  nocte,  vana  et  te- 
nebrosa  inlentione  qu*  seculum 
caliginosum  respicial,  sed  laborent 
de  die  cum  graliie  iu;e  luce,  ul  non 
frustra  tandem  se  laborasse  cojrnos- 
cant.  Fac  ut  pisces  quos  capiunt 
verbo  luo  sint  de  dcxlra,  sint  di- 
lecli  et  electi  ;  non  sinl  lubrici  ul  e 
reli  crepanl,  non  sint  rebelles  ut 
erumpanl,  ci  rele  elTringant,  aut 
discindanl  ;  sed  in  uiiilaie  fidei, 
spei,  et  charilatis,  sua  sponle  cum 
gaudio  permanenles  tandem  ad  lit- 
loris  œlerni  securilalem  perlingant, 
el  ad  beutam  tuam  mansionem. 


S64 


LE  RATIONAL  DBS  PRÉDICATEURS. 


CINQUIÈME  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE 


Nisi  abundaverit  justitia  vestra  plus 
quam  Scribarum  et  Pharisœorum, 
non  intrubitis  in  Regnum  cœlorum. 

Si  votre  justice  n'est  pas  plus  parfaite 
que  celle  des  Scribes  et  des  Pha- 
risiens, TOUS  n'entrerez  point  dans 
le  royaume  des  deux. 
(Evangile  selon  saint  Matthieu.  Chap.  v,  f.  20.) 


ExORDE.  —  Dans  l'Ancien-Testament,  dans  la  Loi  elles  Prophètes, 
il  n'est  point  fait  une  mention  expresse  du  royaume  des  deux; 
mais,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  son  Précurseur  l'ont  d'abord 
annoncé,  ils  ont  indiqué  son  approche,  levé  l'écaelle  pour  y  entrer 
et  montré  la  voie. 

Il  ne  s'agit  donc  plus  de  possession  d'une  terre  où  coulent  le  lait 
et  le  miel,  ni  de  possession  de  biens  terrestres,  ni  de  fécondité  na- 
turelle, ni  de  longue  vie,  ni  de  victoire  sur  les  ennemis.  Mais,  on 
nous  offre  l'héritage  du  ciel,  la  participation  aux  biens  célestes, 
l'adoption  divine,  la  qualité  de  frère  du  fils  unique  de  Dieu,  la  vic- 
toire contre  les  démons  et  la  participation  à  un  règne  perpétuel. 
C'est  donc  à  bon  droit  qu'on  exige  do  plus  grands  combats  de  la 
part  de  ceux  qui  doivent  recevoir  de  telles  récompenses.  Il  ne  faut 
pas  s'étonner  si  l'on  exige  une  justice  plus  grande  et  plus  de  per- 
fection de  ceux  à  qui  l'acquisilioii  du  royaume  des  cieux  est  pro- 
mise que  de  ceux  à  qui  l'on  promettait  seulement  un  royaume  ter- 


DOMINICA  QUINTA  POST 
PENTECOSTKM. 

Niti  abundaverit  juntitia 
vettra  plm  quam  Scri- 
barum ri  l'hariairorum, 
fion  intrnbiUa  in  lie- 
Onum  cœlorum. 

(Moiili  V.) 

Antiquo  Iftmporo  in  Loge  cl  l'ro- 

fiho.lis  non  lit  incnlio  cxprcssa 
hî^iii  cd'loruin,  srd  (llnisliis  i)<)iiii- 
nuH  <;l  iilius  l*r:i;ciirs(ir  illiul  primo 
anuiHiliiivit,  (>l  a[)prupin<|iiar(i  si- 
K'tiilicavil,  Kcalaiii(|ii<!  cnvxil  ad 
iiilrandum  in  illud,  ol  viam  mons- 
travit. 


Non  orgo  jani  aniplius  posscssio 
Icrra»  flucnlis  lacle  cl  mclle,  aul 
bonorum  UîrrtMioriiin,  notiae  prolis 
l'œcunililas,  aul  lonj.;a  vila,  scu  Vic- 
toria do  ininiicis  proniillilur  :  scd 
co'li  huM'cdilas,  honorunKjuo  cœles- 
liuiri,  cl  Dri  adoplalio,  ac  IValcrni- 
las  oiiin  Uiiii^'cnilo  cjus,  vicloria 
(liioquc  conlra  da'i»iioiu!s,  cl  pcrpc- 
liii  rcj^'ni  coMiinunicalio  ollcrlur. 
id(!o  nuîrilo  majora  rcMiuiruntur 
ci-.rtainina  al)  lus  qui  lalia  siinl 
aco(!pluri  |)ra'mia.  Nvc  mirum  esse 
iIcIk^I,  si  major  cxi^'ilur  jusUlia  cl 
pcrlV.clio  al)  his  opibtis,  promillilur 
rc^'iii  c(nl(;slis  adi^ptio,  (|uain  his 
(julhns  rcj,'ni  lorriMii  lichal  promis- 
sio.  l'roplorca  igilur  Ctirisius   Do- 
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restr».  Voilà  donc  pourquoi  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  est 
venu  comme  docteur  de  justice  et  chef  du  royaume,  s'assied  aujour- 
d'iiui  sur  une  montagne  élevée  et  célèbre,  d'où  il  crie  à  ses  audi- 
teurs :  «  Si  votre  justice  n'est  plus  parfaite  que  celle  des  Scribes  et 
des  Pharisiens,  vous  n'entrerez  point  dans  le  royaume  des  cieux. 
{Matth.  v,  20.)  »  C'est  sur  la  montagne  qu'il  formulait  et  promul- 
guait les  décrets  de  la  perfection,  parce  que  c'est  sur  la  montagne 
que  la  loi  dd  Moïse,  bien  que  moins  parfaite,  avait  été  donnée. 
Mais,  lorsque  la  loi  ancienne  fut  donnée,  on  empêchait  le  peuple  de 
s'approcher  de  la  montagne,  tandis  que  maintenant,  quand  le  Sei- 
gneur enseigne  sur  la  montagne,  nul  n'est  écarté,  au  contraire  tous 
sont  invités  à  entendre. 

Sous  la  Loi,  régnait  la  sévérité;  sous  l'Evangile,  c'est  la  grâce. 
La  Loi  imprime  la  crainte  chez  ceux  qui  ne  croient  pas,  l'Evangile 
confère  une  abondante  bénédiction  à  ceux  qui  croient.  Voilà  ce  que 
saint  Léon  affirme  en  ces  termes,  dans  le  Sermon  pour  la  fête  de  la 
Toussaint  :  «  Celui  qui  avait  parlé  à  Moïse  parla  aussi  aux  Apôtres, 
et  la  main  rapide  du  Verbe  écrivant  dans  le  cœur  de  ses  disciples 
donnait  de  nouveaux  préceptes.  On  ne  vit  pas  comme  autrefois 
d'épais  nuages  environner  la  scène.  On  n'entendit  point  des  sons 
terribles  et  on  ne  vit  pas  des  éclairs  interdire  au  peuple  l'accès  de 
la  montagne,  mais  tout  fut  dit  dans  un  entretien  calme  qui  arri- 
vait sans  cesse  à  l'oreille  des  assistants.  La  douceur  de  la  grâce 
ôtait  les  aspérités  de  la  Loi,  et  l'esprit  d'adoption  faisait  disparaître 
la  crainte  servile.  » 

Ecoutons  donc  les  paroles  »le  notre  Docteur,  les  avertissements 
de  notre  chef,  étudions-les,  expliquons-les.  Que  veut-il  donc  expri- 


minus,  qui  advenit  ul  Doctor  jusli- 
lia3  et  Dux  regni,  hodie  in  raonle 
sublimi  et  celebri  sedens  incliimal 
suis  discipulis,  suisque  audiloribus  : 
t  Nisi  abundaveril  justilia  veslra 
plusquam  Scribaruin  et  Pharlsa^o- 
rum,  non  intrabilis  in  roirnuin 
cœlorum.  »  In  monte  perfeclioiiis 
décréta  condebal  cl  proraulgabat, 
quia  cl  in  monte  Icx  Moysis  liool 
imperfeclior  data  fuerat.  'Altainen 
cum  lex  velus  darelur,  juxta  mon- 
tem  populus  prohibebatur  accedere; 
nunc  Domino  docenle  in  monte 
nemo  prohibetur,  immo  polius 
omnes  invilantur  ut  audiant. 

Quia  in  loge  severitas  est,  in 
Evangelio  gratia;  iiiic  terror  incre- 
dulis    inculitur,    hic     credeulibus 


bcnediclionis  munus  infunditur. 
Hoc  est  quod  sanctus  Léo  bis  asse- 
ril  verbis  in  feslo  omnium  Sanclo- 
rum  :«  Qui  loculus  fuerat  Moysi, 
iocutus  est  et  Aposlohs,  et  in  cordi- 
bus  discipuiorum  velox  scribentis 
vcrbi  manus  nova  décréta  condcbat. 
Nulla  ul  quondam  circumfusa  nu- 
bium  crassitudine,  neque  per  terri- 
biles  sonos  alque  fulgores  populo  a 
montis  accessu  abslerrito  sed  paten- 
te ad  aures  circumstanliura  tran- 
quillilate  colloquii.  Ut  per  gratiaB 
lenilalem  removeretur  legis  asperi- 
tas,  et  spirilus  adoptionis  auterret 
formidinem  servitutis.  »  Audiamus 
Doctoris  nostri  verba,  Ducis  nostri 
monita,  eaque  allendamus,  expan- 
damus.  Quid  ergo   sibi    vull   dum 
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mer,  quand  il  dit  :  «  Si  votre  justice  n'est  plus  parfaite  que  celle 
des  Scribes  et  des  Pharisiens  ?  »  ' 

l*'  Point.  —  Disons  d'abord  que  la  justice  des  Scribes  et  des 
Pharisiens  paraissait  parfaite  à  l'extérieur  des  apparences,  mais  en 
réalité  elle  était  défectueuse  et  vaine  sur  plusieurs  points.  On  peut 
déduire  des  récits  de  Josèphe  {Antiquités  Judaïques.  Liv,  XIII  et 
XIV.),  de  saint  Jérôme  (Corn,  sur  haïe,  chap.  viii.),  d'Epiphane, 
etc.,  en  quoi  consistait  celte  perfection  pharisaïque. 

lis  s'adonnaient  aux  jeûnes  et  à  la  prière,  c'est  pourquoi  l'uu 
d'eux  dit  :  «  Je  jeûne  deux  fois  la  semaine,  {Luc.  xviii,  17.)»  car 
ils  avaient  coutume  de  jeûner  le  luadi  et  le  jeudi.  De  peur  que  le 
sommeil  ne  les  accablât  durant  leurs  veilles  de  prières,  ils  se  pla- 
çaient sur  des  poutres  étroites  sans  dossier,  afin  que,  si  le  sommeil 
venait,  ils  fussent  réveillés  par  la  chùle.  Pour  dormir,  ils  plaçaient 
sous  eux  de  petites  pierres  aiguës  ou  des  épines,  afin  que  leur  som- 
meil fût  bref,  et  c'est  ainsi  qu'ils  avaient  coutume  de  passer  des 
veilles  dans  la  prière.  Ils  payaient  scrupuleusement  la  dime  des 
moindres  petites  choses,  faisaient  d'aboudantes  aumônes,  et  étaient 
très-sobres  dans  le  boire  et  le  manger.  Saint  Jérôme  ajoute  qu'ils 
avaient  entrelacé  dans  les  bordures  de  leurs  toges  des  épines,  dont 
la  piqûre  continue  leur  tirait  du  sang  qui  marquait  la  trace  de  leurs 
pas.  Cette  justice- ne  vous  parait-elle  pas  assez  parfaite  et  ne  trou- 
vez-vous pas  qu'elle  a  surpassé  la  justice  des  chrétiens  ?  Mais  il  est 
facile  de  conclure,  à  ce  que  nous  raconte  l'histoire  évaugélique, 
que  celte  justice  a  été  défectueuse  et  complètement  vide  : 

i°  D'abord,  ils  s'inquiétaient  beaucoup  plus  du  dehors  que  du  de- 


dicil  :  «  Nisi  abundavcril  juslilia 
veslra  plusquam  Scribarum  et  Pha- 
risujosum.  » 

Dicaiims  primo,  quoJ  Juslilia 
Scrihariiiu  cl  Pharisaîorurn  exte- 
riori  spiicic  abinuians  visa  sil,  seil 
in  verilali!  dcfecluosa  fuoiit  in 
mullts  cl  vacua.  (^tiatn  abundans 
fucril  v.x  Josepho  I.  i'i.  et  i7.  an- 
liquilaluni,  ex  haticio  Ili(;run.yiiio  in 
C.  H.  Isaia»,  ox  Kpij)liaiiio  (îl  aliis 
latÏH  ui)lli(<ilur.  Jcjuniis  uniin  (!l 
OratiunitxjH  inslalianl,  ila  ul  dical 
quidam  illorum  :  «  Jitjuno  bis  in 
saballo,  *  id  i^sl,  in  helidutnada  : 
nam  soliti  (Mant  Tcria  Hccunda  i;l 
quinla  j(ijuuiir(\  (halioni  aulem  et 
vieilli  ifislanlcs  nr  forlo  somno 
obrucnmliir,  in  assitribus  an^uslis 
Mse  compunubaul  sine   fulcris,  ila 


ul  somno  obruti  decidenles  ex 
collisione  excilarontur.  Dormiluri 
subslornobaul  sibi  acutos  iapillos, 
vol  spinas,  ul  brovis  essol  som- 
nus  :  sic  l'ore  solcbanl  pcrnoc- 
laro  in  oraliunibus.  Minulissima 
quaî<jU(i  soliicilc  (b'cimabaiU,  tlee- 
njosynasciar^'icbanlur,  iu  polu  (luo- 
que  el  cibo  parci  tirant. 

Addii  sinioius  llicronymus  inle- 
xisst;  cxlicmilalibus  lof,'arum  spi- 
nas, quaiiUiiii  punclioiu!  oimlinua 
crut^nla  V(!.sii^,'ia  IcriM!  imprimidianl. 
An  non  lilii  i'uisso  vidt^lur  abundans 
isla  juslilia,  cl  sup(!iasso  jusliliani 
('■bristianurum?  Seul  del'cctuosam 
nibiloiniiuis  vacuainquo  fuisse  co- 
rum  jusiiliain,  ex  illis  (|u:u  in  Kvun- 
Kclica  llislui'ia  Iradunlur,  iaoiie 
culligilur. 
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dans,  c'est  pourquoi  on  les  compare  à  des  sépulcres  blanchis,  les- 
quels sont  beaux  extérieurement  et  à  l'intérieur  sont  remplis  d'os- 
sements morts  et  fétides. 

2°  Ensuite,  par  ces  œuvres  extérieures,  ils  recherchaient  la 
louange  des  hommes  et  la  gloire  du  siècle,  et  même  le  lucre. 

3"  Ils  se  confiaient  en  leurs  œuvres,  et  se  croyaient  justes,  mé- 
prisant les  autres. 

4°  Enfin,  ils  estimaient  à  haut  prix  les  petites  choses,  et  regar- 
daient comme  peu  de  chose  les  grandes,  rejetant  un  moucheron, 
avalant  un  chameau.  {Matth.  xxiii,  24.)  Ils  faisaient  soigneusement 
les  ablutions  extérieures,  ils  négligeaient  l'ablution  des  péchés  in- 
ternes. 

Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  Jésus-Christ  veuille  que  la  jus- 
tice des  Chrétiens  soit  plus  parfaite  que  la  justice  des  Scribes  et  des 
Pharisiens.  Si  ceux-ci,  en  effet,  lavaient  si  fréquemment  leur  face 
extérieure  et  leurs  mains,  il  veut  que  nous  lavions,  nous,  la  face 
intérieure  de  nos  âmes  et  que  nous  purifiions  nos  mains,  c'est-à- 
dire  nos  œuvres.  Il  veut  que  nous  prenions  plus  de  soin  des  choses 
intérieures  de  notre  cœur  que  des  choses!  extérieures  de  notre 
corps.  S'ils  priaient  longtemps  par  vanité,  s'ils  faisaient  l'aumône 
par  ostentation,  s'ils  accomplissaient  leurs  œuvres  pour  être  vus  des 
hommes,  il  veut  que  nous  fassions  toutes  ces  choses  en  vérité,  d'un 
cœur  sincère,  en  esprit,  par  humilité  et  uniquement  pour  sa  gloire. 
S'ils  se  confiaient  en  leurs  œuvres,  comme  justes,  il  veut  que  nous 
ne  nous  appuyions  point  sur  nos  propres  mérites  ni  sur  nos  œu- 
vres, mais  sur  la  grâce  divine  et  sur  ses  mérites  à  lui,  parce  que 
c'est  de  là  que  toutes  nos  œuvres  tirent  leur  valeur.  Enfin,  si,  après 


In  primis,  plus  externa  quam 
interna  curabaul,  unde  sepulchris 
dealbalis  comparaiilur,  qu>'  exlo- 
rius  speciosa,  inlus  ossibus  emor- 
luis  et  l'œlidis  sunt  pleiia.  Dcinde, 
per  haec  cxleriora  opéra  aucupa- 
baalur  laudem  humanain  cl  Kloriam 
saeculi,  imo  et  lucruui.  UUerius, 
conlidebanl  iu  sais  operibus  lan- 
quam  jusli,  et  alios  despiciebanl. 
Denique,  parva  ma^ni  aesliraabant, 
magna  aulem  parvi  faciebant,  co- 
lanles  culicem.camelum  giutientes; 
extcriores  loliones  sollicite  adim- 
plebant,  iotionem  a  peccalis  inlernis 
negligebanl. 

Non  ergo  mirum  si  Chrislus  vult 
jusliliara  Chrislianorum  abundare 
supra  juslitiam  Scribarum  et  Pha- 


risaeorum.  Si  enim  ipsi  externam 
laciem  manusque  adeo  fréquenter 
lavabanl,  vult  ipse  ut  nos  internara 
animie  facieni  lavemus  et  raaiius,  id 
est,  opéra  emaculeinus,  cl  inagis 
interiora  cordis,  quam  exteriora 
corporis  curemus.  Si  ipsi  ex  vani- 
lale  diu  orabant,  eleemosynam 
palain  erogabaul,  opéra  sua  coram 
hominibus  faciebanl;  vult  ut  nos 
ex  verilate,  ex  sincero  corde,  ex 
spirilu  et  humilitate  in  ejus  solam 
gloriam  hœc  omnia  praesleraus.  SI 
ipsi  confidebant  in  operibus  suis 
tanquam  Justi,  vult  ul  nos  noslris 
non  innilamur  merilis  et  operibus, 
sed  gratiae  ipsius  divinae,  ipsiusque 
merilis  ;  quia  inde  omnia  nostra 
opéra    valorem     suum    sortiunlur. 
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avoir  été  très-attentifs  aux  petites  choses,  ils  négligeaient  les  ob- 
servances plus  importantes  de  la  loi,  il  veut  que,  consultant  la  sé- 
curité de  notre  conscience,  nous  accomplissions  courageusement  en 
tout  sa  volonté,  et  que  nous  nous  procurions  une  justice  parfaite 
par  une  foi  droite  et  un  pur  amour  de  Dieu.  C'est  là  en  effet  la 
vraie  justice  qui  remarque  en  tout  la  volonté  de  Dieu,  qui  s'y  con- 
forme et  l'exécute.  On  dit  d'une  chose  qu'elle  est  juste,  quand  elle 
s'adapte  parfaitement  à  sa  règle  :  ainsi,  on  dit  d'un  poids  qu'il  est 
juste,  d'une  aune  qu'elle  est  juste,  quand  ils  ne  sont  pas  supérieurs 
ou  inférieurs  à  ce  qu'il  faut.  Or,  notre  règle,  c'est  la  volonté  de 
Dieu,  ainsi  donc  cet  homme-là  est  juste,  qui  est  d'accord  avec  cette 
règle;  ces  œuvres-là  sont  justes,  qui  sont  conformes  à  la  loi  de 
Dieu.  Donc,  la  justice  pharisaïque  n'était  pas  une  justice  vraie, 
puisqu'elle  était  en  désaccord  avec  la  règle,  je  veux  dire  avec  la 
loi  divino,  sur  plusieurs  points;  et  si  extérieurement  elle  parais- 
sait conforme,  quand  on  la  regardait  bien  au-dedans,  ou  la  trou- 
vait difforme. 

Mais,  hélas  I  c'est  une  chose  déplorable  de  voir  que  la  justice  de 
certains  Chrétiens  se  trouve  encore  semblable  à  la  justice  pharisaï- 
que, malgré  tant  d'avertissements  de  la  part  de  Jésus-Christ  I  Quel- 
ques-uns en  effet  se  donnent  l'apparence  de  la  piété  et  de  la  dévo- 
tion, prient,  font  l'aumône,  jeûnent  à  certains  jours,  assistent  à  la 
messe,  observent  les  fêtes,  entendent  la  parole  de  Dieu  :  au  dehors, 
leurs  œuvres  et  leurs  paroles  sont  bien  belles,  mais,  au  dedans 
leur  justice  est  vaine  et  vide,  parce  qu'au  dedans  ils  sont  pleins 
d'envie  ou  de  rancune,  d'ambition  et  d'orgueil,  d'injustice  et  de 
ruse,  ou  ils  sont  remplis  d'un  autre  vice  occulte  et  interne,  ils  ne 


Dftniquc,  si  ipsi  in  parvis  snilicili 
graviora  lofjis  nej;lif,'ol)anl  ;  vult  ul 
nos  conscient  lie  securilali  consu- 
Icntcs,  t'jus  volunlalcin  ;,'n!ivilcr  in 
omnit)Us  adiiiiplnainiis,  ol  jusiiliain 
perfeclam  ex  riîcla  licle  cl  pura  Dei 
charitale  seclfinur.  Iln;c  niniirum 
Tora  est  jiisiilia  ijuic  Dei  volunlalem 
in  ornnilitis  alhMuiil,  (|u:i>  illi  so, 
conforinal,  illam  cxo(|uilur.  Iti  (iiiirn 
justuin  «licilur  f|U()il  r(>t,'ula;  sua» 
adiiiqualiir  ;  sic  jusluin  pondus, 
uliiu  jus[a  (lioiliir,  ({iia>  nuiiur  atil 
major  (l«;l)ilo  non  (;sl.  Ue^ula  aiil(;tii 
noslra  l)(!i  voluula»  vs[  ;  sic  lioino 
iustus  fsl  rpii  curn  illa  conconl.it, 
juftta  sunt  opcru  (jua;  fjiis  siinl  Icj^'i 
oonformia.  Juslilia  erj^o  Pharisaica 
non  cral  vcra  justilia,  (|iian(lo(fui- 
dleia  rcgulio  »uac,  bue  csl,  lugi  divi- 


noe  in  mullis  orat  dissona;  et  si 
exlerius  illi  conformis  videbatur, 
benc  inlus  inspeela  dillbrmis  rcpe- 
riobalur. 

Scd,ohcii!  dolcndum  plane  est, 
(luod  quoruindam  juslilia  Pharisni- 
caj  consimilis  invcnialur  posl  lot 
('brisli  nionita.  Nonniilii  onmi  spo- 
ciein  praîloriint  piolalis  ol  dcvolio- 
nis,  oranl,  o-ienmosynani  lar}:ciuntur, 
jcjunaiil  qnandoiiiic,  sacriliciis  in- 
lersiinl,  fcsla  observant,  audiunl 
verbiiin  I)(M,  spt>eiosa  sunt  eoruin 
op(»ra  el  verl)a  cxlorius,  al  inlerius 
irianis  et  vacua  est  eoruni  juslilia. 
(plia  inlus  nioni  sunl  invidia  vol 
vindiola,  amnilione  el  siiperbia,  in- 
juslilia  el  dolo,  aul  alio  scalent  vitio 
oceulto  el  inlerno,  nec  sunl  in  gra- 
lia  uul    charilale,    iduoquo  oareat 
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sont  pas  en  état  de  grâce  et  de  charité,  et  dès  lors  ils  manquent  de 
la  justice  intérieure,  qui  est  la  seule  vraie.  Ainsi,  il  est  vrai  de  dire 
à  leur  sujet  :  «  Ils  m'honorent  du  bout  des  lèvres,  mais  leur  cœur 
est  loin  de  moi.  {Marc,  vu,  6.)  » 

Ils  sont  aussi  semblables  à  ce  figuier  que  le  Christ  a  maudit,  le- 
quel ne  montrait  que  des  feuilles  vertes  et  manquait  de  fruits.  Au 
dehors  il  était  couvert  de  feuillage,  mais  il  demeurait  stérile  et  in- 
fécond. {Matth.  XXI.)  A  ceux-là  il  est  dit  :  a  Je  connais  tes  œuvres, 
tu  as  le  nom  de  vivant,  mais  tu  es  mort.  Sois  vigilant,  car  je  ne 
trouve  pas  tes  œuvres  pleines  devant  mon  Dieu.  [Apoc.  m,  1  et  2.j)> 
C'est  comme  s'il  était  dit  :  Tu  as  le  nom  de  chrétien,  ce  nom 
t'exhorte  à  la  justice  et  à  la  perfection.  Mais,  en  attendant,  tu  es 
mort,  tu  n'es  pas  conduit  par  l'esprit  de  Dieu,  par  l'esprit  de  vé- 
rité, mais  plutôt  par  l'esprit  du  siècle,  par  l'esprit  de  vanité.  Voilà 
pourquoi  je  ne  trouve  pas  tes  œuvres  pleines  devant  mon  Dieu, 
quoique  les  hommes  les  jugent  en  bien,  eux  qui  voient  seulement 
ce  qui  paraît  au  dehors.  Je  connais  ton  cœur,  je  connais  tes  œu- 
vres, et  je  reconnais  en  toi  et  en  tes  œuvres  le  défaut,  le  vide,  l'im- 
perfection. 

Qu'ils  considèrent  donc  l'importance  de  cet  avertissement  et 
qu'ils  rentrent  au-dedans  de  leur  cœur,  afin  de  se  reconnaître  sous 
l'aiguillon  du  Seigneur,  et  qu'ainsi  ils  aspirent  à  la  perfection  inté- 
rieure convenable  à  leur  état  et  au  pur  amour  de  Dieu,  d'où  dé- 
coulent toutes  leurs  œuvres.  C'est  à  cela  certainement  que  tend 
cette  parole  du  Seigneur  dans  l'Evangile  :  «  Si  votre  justice  n'est 
plus  parfaite  que  celle  des  Scribes  et  des  Pharisiens,  vous  n'entre- 
rez point  dans  le  royaume  des  cieux.  »  Qu'ils  remarquent  les  nom- 


inleriori  justitia,  quœ  sola  vera  est. 
Ita  verum  est  de  il  lis  :  «  Labiis  me 
honorant,  cor  autem  eorum  longe 
est  a  me.  » 

Similes  quoque  sunt  isti  ficulneae 
a  Chrislo  maledictaî  quae  folia  lan- 
tum  ostenlabat  viridantia,  carebal 
autem  fructu  ;  cxterius  frondosa 
erat,  sed  slerilis  et  infœcunda  ma- 
nebal.  His  dicitur  :  Scie  opéra  tua, 
quia  noraen  habes  quod  vivas,  et 
mortuus  es.  Esto  vigilans,  non  enim 
invenio  opéra  lua  plana  coram  Deo 
meo.  »  Quasi  dicerelur  :  Nomen 
habes  Christiani,  quod  nomen  le 
justiliae  et  perfectionis  admonet. 
Intérim  mortuus  es,  nec  spiritu  Dei 
duceris,  spiritu  veritalis,  sed  polius 
ipiritu  sœculi,  spiritu  vanitatis.  Ideo 
non  invenio  opéra  tua  plena  coram 


Deo  meo,  licet  homines  de  iliis 
bene  judicent,  qui  solum  vident 
quae  exterius  parent.  Ego  autem 
scio  cor  luum,  scio  opéra  tua, 
et  agnosco  in  te  et  in  operi- 
bus  tuis  defectum ,  vacuitatem, 
imperfectionem.  Considèrent  igitur 
monitum  islud,  et  revertantur  ad 
cor  suum  interius,  ut  arguante 
Domino  agnoscant  se  ;  sicque  ad- 
spirent  ad  perl'eclionem  interiorem 
statui  suo  congruam,  et  ad  charita- 
tem  Dei  puram,  ex  qua  omnia 
eorum  prodeunl  opéra.  Ad  hoc 
cerle  tendit  et  hoc  Domini  Evange- 
licum  verbum  :  «  Nisi  justitia  vestra 
abundaverit  plus  quam  Scribarum 
et  Pharisaeorum,  non  intrabitis  in 
Regnum  Cœlorura.  »  Attendant 
quolies   Vaj  fulminai   Dominus   in 
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breuses  malédictions  que  le  Seigneur  fulmine  contre  les  Pharisiens, 
à  cause  de  leur  justice  vaine  et  fardée,  alors  qu'il  cherchait  en  eux 
une  justice  vraie  et  solide,  et  qu'ils  prennent  garde  de  ne  pas  en- 
courir ces  malédictions,  puisqu'ils  les  imitent. 

En  effet,  de  même  que  le  Seigneur  avait  énoncé  huit  béatitudes 
comme  huit  bénédictions  en  faveur  des  justes  qui  sont  affermis 
dans  la  vertu  ;  de  même  aussi  il  fulmine  huit  malédictions  contre 
les  Pharisiens  et  leurs  imitateurs,  qui  font  profession  d'une  justice 
simulée. 

1"  La  première  est  celle-ci  :  «  Malheur  à  vous,  Scribes  et  Phari- 
siens hypocrites,  parce  que  vous  fermez  aux  hommes  le  royaume 
des  cieux  et  n'y  entrez  pas,  et,  n'y  entrant  pas,  vous  n'y  laissez  pas 
entrer.  {Matth.  xxiii,  13.)  »  En  effet,  tandis  qu'ils  auraient  dû  ou- 
vrir aux  autres  le  royaume  des  cieux  et  montrer  la  voie  par  leur 
enseignement  et  leurs  exemples,  les  Pharisiens  le  fermaient  et  en 
écartaient  les  autres,  en  les  détournant  de  la  foi  en  Jésus-Christ, 
laquelle  était  la  porte  pour  y  entrer,  et  ils  interprétaient  en  mal  sa 
doctrine  et  ses  miracles.  Les  hérétiques  leur  ressemblent,  eux  qui 
n'ont  que  l'apparence  de  justes  et  de  pieux.  Chrétiens  seulement 
de  nom,  ils  s'opposent  à  la  vraie  doctrine  et  aux  miracles  du  Christ, 
et  ils  ferment  ainsi  le  royaume  des  cieux,  parce  que  la  doctrine 
chrétienne  est  la  seule  porte  pour  entrer  dans  ce  royaume. 

2°  La  seconde  malédiction  est  celle-ci  :  «  Malheur  à  vous,  Scribes 
et  Pharisiens  hypocrites,  qui  dévorez  les  maisons  des  veuves  à 
l'aide  de  vos  longues  prières;  c'est  pour  cela  que  vous  subirez  un 
jugement  rigoureux.  {Matth.  xxiii,  44.)»  Ils  faisaient  semblant  de 
faire  de  longues  prières,  pour  capter  la  faveur  des  veuves,  et  par 


PliarisiKOS,  ob  inaïKim  cl  fucalam 
soiuin  jusLiliam,  ouiii  veram  el  so- 
lidani  ab  eis  rei|uirorcl  ;  cl  vidcanl 
nu  illas  iiiulodiclioiuts  iiicurraiil, 
cum  coriiiri  sial  itnilalioncs.  El- 
euitn  sicul  oclo  bisatiliidiiK^s  quasi 
ocio  bciitiilioiioiies  |Mi)liili'.ral  Dotni- 
nus  pro  jiislis  iii  virluht  sulidalis, 
sic  ciiaiii  oclo  inaloiliclioiuts  t'iiltiii- 
tml  coiilra  IMiaris.'uos,  cl  noruiii 
sccUilon^s.  siiiiulalain  jusliliaiu  pru- 
fiU'nU;^.  Mallb.  23. 

Priiii.i  (!»i  isUi  :  «  Vœ  vobis,  Scri- 
b»f  i;l  PharisiiM  liypoct'ltn),  qui  clan- 
dilis  n)((tiuiii  cœloruiu  aiiU;  liotni- 
nes.  Vos  rtiiin  noti  inlrntis,  nisc 
InlrocimUîs  siiiilis  iiiirarci.  »  INiitnpc 
outil  ili-birrcnl  Pbarisa'i  doctriiia  iH 
cxiMiiplo  nliis  aperiri)  rc^^iiuin  (lœlu- 
rum,    viuiDtmu    prsuuiouslruru  :  a 


contra  claudobaul  el  iinpediebanl 
alios,  uvocando  eos  a  lide  Olirisli, 
qui  oslium  cral  per  quod  iiilramium 
oral,  cjus  oiiiin  doclriuini  el  inira- 
cula  pessinie  iiiUirprelabanlur.  Si- 
iniles  suul  hjcrelici,  qui  speciole- 
nus  jusli  vidi'ulur  el  pielalis 
seclalores,  iiilt'i'iiii  solo  noinine 
(".biisliaiii,  doclrinic  veraî  Chrisli  el 
tiiiraculis  olmiluiilur,  sicque  mullis 
clauduiil  rfi^'uiiiii  cœloruin,  quia 
doclriria  Oalliolicu  unica  csl  jauua 
ad  illud  Ki^^'iiuin. 

Si'cuiida  malediclio  osl  isla  :  «Va) 
vobis,  Scriba-  el  Pharisiei  hypoerilœ, 
•lui  cotnediiis  doinos  viduaiuin, 
oraliones  loiif^'as  oraïUes  :  pri>pler 
lioc  umplius  judiciutn  acuipilis.  » 
Siinulabaiil  illï  ion;;as  se  peraKcre 
preces,  ul  caplaroal  favorom  vidua-, 
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ce  moyen  ils  épuisaient  leurs  maisons,  c'est-à-dire  leurs  biens,  et 
se  les  appropriaient.  Plaise  à  Dieu  qu'on  ne  trouve  parmi  les  prê- 
tres et  parmi  les  religieux,  aucun  chrétien  qui  leur  ressemble  I 
Mais,  hélas  1  dans  tous  les  états,  on  trouve  toujours  quelques  hy- 
pocrites. 

3°  La  troisième  malédiction  est  celle-ci  :  a  Malheur  à  vous,  Scri- 
bes et  Pharisiens  hypocrites,  qui  parcourez  k  terre  et  les  mers 
pour  faire  un  seul  prosélyte,  et,  lorsque  vous  l'avez  fait,  vous  le 
rendez  digue  de  l'enfer  deux  fois  plus  que  vous.  {Madh.  xxiii,  i5.)  » 
On  appelait  prosélyte,  celui  qui  venait  de  se  convertir  du  paga- 
nisme au  judaïsme;  ce  à  quoi  les  pharisien?  travaillaient  avec 
beaucoup  de  sollicitude.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  pour  cela  que  le 
Seigneur  les  maudit,  mais  c'est  parce  que,  après  avoir  attiré  quel- 
qu'un avec  tant  de  sollicitude  et  de  travail  en  leur  société,  ils  le 
rendaient  digne  de  l'enfer  par  leurs  mauvais  exemples  et  leur  mau- 
vaise conduite.  Ils  les  rendaient  pires  qu'eux-mêmes,  parce  que  le 
mal  enseigné  par  le  maître  ne  s'arrête  pas  à  la  mesure  de  la  malice 
de  celui-ci,  et  progresse  d'ordinaire  beaucoup  plus  loin.  Qu'ils  pren- 
nent garde  de  ne  pas  leur  ressembler,  ceux  qui  introduisent  indif- 
féremment tout  le  monde  dans  leur  religion,  puis  leur  donnent 
mauvais  exemple,  leur  apprennent  à  négliger  les  règles  de  la  dis- 
cipline religieuse  et  rendent  dignes  de  l'enfer  ceux  qui,  en  vi- 
vant pieusement  dans  la  vie  du  monde,  seraient  entrés  dans  le 
royaume. 

4°  La  quatrième  malédiction  est  celle-ci  :  «  Malheur  à  vous,  Scri- 
bes et  Pharisiens  hypocrites,  qui  payez  la  dîme  de  la  menthe,  de 
l'anet,  du  cumin,  et  qui  omettez  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans 
la  loi,  la  justice,  la  miséricorde  et  la  foi.  11  fallait  faire  ces  choses 


runi  :  sicque  earum  doraos,  hoc 
est  facultates  exhauricbaut,  el  ad  se 
altrahehaïu.  Utinani  non  reperian- 
lur  adhue  similes  illis  inler  Chris- 
lianos  vel  Sacfrdoles.vel  fteligiosos, 
Sed,  eheu,  in  omiii  statu  aliqui  licli 
reperiuntur. 

Terlia  inaleelio  est  isia  :  «  Vœ 
vobis,  Scribie  el  Pharisaei  hypocritaî, 
qui  circuilis  mare  et  aridàra  ul  la- 
cialis  unura  Proselylura,  el  cuin 
faclus  fucnt,  facilis  eum  filium  ge- 
henn*  duplo  qu;im  vos.  »  Prosely- 
lus  dicebatur,  qui  ex  gentilismo 
noviter  convertebalur  ad  Judais- 
mum,  in  quam  rem  Pharisœi  mul- 
tos  labores  exantlabant.  Nec  prop- 
lerea  eis  vae  dicit  Dominas;  sed 
quia  quem  tanla  diligentia  et  labore 


in  suum  consorlium  pellcxissenl, 
pravis  exemplis,  prava<iue  conver- 
salione  gehennae  reddebant  obno- 
xium,  el  pejores  ipsis  efficiebanlur, 
quae  in  Prieceplorcm  surlilur  ma- 
lum,  non  in  illiu^  sislii  malilia,  sed 
ullerius  progrcdi  solel.  Vidoanl  ne 
bis  similes  sinl  illi  qui  indifTerenler 
quoslibel  ad  suam  inlroducunl  reli- 
gionem  ;  el  poslea  eis  pravo  exem- 
ple praeeunles,  discipiinaîqiie  reli- 
giosiB  negleclura  Ibvenles,  eos 
gehcnnas  reddunt  obnoxios  qui  in 
saeculari  vila  pie  agenles  regnum 
erant  ingressuri. 

Quarla  raaiediclio  est  isla  :  «  Vae 
vobis,  Scribae  el  Pharisaei,  qui  deci- 
raalis  mentham,  et  anelum,  el  cy- 
minum,  et  reliquislis  quae  graviora 
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et  ne  pas  omettre  les  autres.  {Maith.  xxiii,  23.)  »  A  ceux-ci  sont 
semblables  tous  ceux  qui,  parmi  les  chrétiens,  observent  avec  plus 
de  soin  les  préceptes  humains  que  les  préceptes  divins  et  qui  ont 
plus  de  souci  de  certaines  cérémonies  de  moindre  importance  que 
d'une  chose  grave  intéressant  la  conscience.  Ainsi  quelques-uns 
sont  très- attentifs  à  ne  pas  omettre  certaines  prières  quotidiennes 
dont  ils  ont  l'habitude,  beaucoup  plus  que  d'éviter  la  haine  et 
l'envie  contre  le  prochain.  Ils  se  forment  une  petite  conscience  sur 
la  médisance  et  les  jugements  téméraires,  sur  la  fraude  et  l'injus- 
tice, sur  l'oppression  des  pauvres,  et  négligent  d'autres  choses  aussi 
graves,  tandis  qu'ils  se  font  un  souci  énorme  de  certaines  fautes 
plus  légères. 

5"  La  cinquième  malédiction  est  celle-ci  :  «  Malheur  à  vous.  Scri- 
bes et  Pharisiens  hypocrites,  qui  purifiez  le  dehors  de  la  coupe  et 
du  vase,  pendant  qu'au-dedans  vous  êtes  pleins  de  rapines  et  de 
souillures.  [Matth.  xxiii,  25.)  »  Ils  sont  imités  par  ceux  qui  mettent 
une  grande  pureté  dans  les  choses  extérieures  :  corps,  vêtements, 
chambres,  vases  domestiques,  linges,  tables,  verres  et  plats,  tandis 
qu'ils  comptent  pour  peu  de  chose  l'impureté  de  l'âme,  et  négli- 
fçent  l'impureté  du  cœur  et  de  la  pensée.  Ceux-là  sont-ils  peu  nom- 
breux? Malheur  à  eux  I 

6°  La  sixième  malédiction  est  celle-ci  :  a  Malheur  à  vous.  Scribes 
et  Pharisiens  hypocrites,  parce  que  vous  êtes  semblables  à  des 
sépulcres  blanchis,  qui  à  l'extérieur  paraissent  beaux,  et  qui  au- 
dedans  sont  pleins  d'ossements  de  morts  et  de  corruption.  {Matth. 
XXIII,  27.)  »  Plaise  à  Dieu  qu'ils  y  songent,  ceux  qui  au-dehors 


sont  I«*gis,  judicium,  misericordiam, 
cl  fid(Mii  :  hiec  oporluit  faccre,  el 
il  la  !ion  omilltM'o.  n 

Siinilcs  stinl  (juol(|Uol  inicr  chris- 
tiunos  dili;,'(;nlius  liutiiaiiaubservanl 
praîcepla  (juain  divina,  niaf^is(|U(i 
solliciti  suiil  (li>  quibusdain  caMc- 
moniis  ininoris  inoiiKiiili,  qnain  dt; 
r«5  jrravi  ad  coiisclonliatu  spcclanliî. 
Sic  ali(|ui  sollicili  suni,  ne  pn^cps 
aliquas  r|iiotidianas  sihi  consticlas 
omiUnnl,  ina^^is  qunm  de  odio  (^1 
invidia  in  iiroxiiniini  vilanda.  De 
dclraclionn  (;l  judiclis  Icincrariis, 
(If  fraude.  <'l  injuslilia,  do  oppros- 
Huyw  |ianpnrinn  «^xi^'iiain  silii  for- 
mnnl  consciiMiliarn,  cl  siniilia  ^ra- 
Tiora  n<'>«li(?unl  :  de;  Icviorilius 
nut*Mn  (|uilKiKdani  unxiatn  sullicilu- 
dincrn  Kubr.unl. 


Quinla  malodiclio  est  isia  :  «  Vae 
vohis,  Scribao  cl  Pharisa^i  hypocriU'p, 
qui  mondât  is  (luod  dcloris  est 
calicis  el  paropsidis,  inliis  aulcra 
pleni  eslis  rapina  cl  iintnundilia.  » 
Mus  imitant ur  qui  ma<?nani  praefe- 
riinl  in  exlcriorihus  purilatem,  in 
corpore,  in  veslo,  in  cubiculis,  in 
vasis  doineslicis,  in  lineis,  in  nien- 
sis,  in  cyalliis  el  calinis  :  immundi- 
liam  vero  animi  narvi  pendant, 
iiiipuril.ileniqiH»  cordis  et  coj^ilalio- 
nis  nt'f^'lij^unl.  An  paiici  laies  sunl  ? 
Va)  illis. 

Sexta  mulcdiclio  est  ista  :  «  Voe 
vobis,  Scribaî  el  Pliarisioi  hypocritac, 
(juia  siiniles  eslis  sepnlcris(l(!albalis 
(|iia!  a  loris  appantnl  buminibus 
sp(-ciusa,  inliis  aulem  plena  sunt 
ussibus  murluorum.  » 
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marchent  parés  et  blancs,  soignant  leur  corps  pour  qu'il  brille,  et 
qui  au-dedans  portent  un  cadavre,  c'est-à-dire  une  àme  morte, 
fétide  devant  Dieu  et  les  Anges,  et  même  devant  eux-mêmes,  s'ils 
veulent  diriger  les  regards  de  leur  âme  vers  leur  intérieur  et  ouvrir 
le  sépulcre.  En  efïet,  si  on  la  regarde  au-dedans,  une  conscience 
morte  ne  peut  pas  ne  pas  exhaler  la  puanteur.  Saint  Pierre  Chry- 
sologue  le  disait  à  ce  sujet  :  «  Quand  l'âme  se  retire  du  corps,  la 
puanteur,  la  corruption,  la  pourriture,  les  vers,  la  cendre,  l'horri- 
ble et  tout  ce  qui  fait  peur  à  voir  arrivent  bientôt.  Quand  Dieu  — 
qui  est  la  vie  de  l'âme  par  la  grâce  infuse  —  se  relire,  aussitôt  on 
voit  arriver  dans  l'âme  la  puanteur  des  péchés,  la  corruption  des 
crimes,  la  pourriture  des  vices,  le  ver  de  la  conscience,  la  cendre 
des  vanités,  l'horreur  de  l'infidélité,  et  dans  le  sépulcre  vivant  du 
corps  ont  lieu  les  funérailles  d'une  âme  déjà  ensevelie.  » 

7"  La  septième  malédiction  est  celle-ci  :  «  Malheur  à  vous,  Scribes 
et  Pharisiens  hypocrites,  qui  bâtissez  des  tombeaux  aux  prophètes 
et  ornez  les  monuments  des  justes,  et  qui  dites  :  Si  nous  avions  été 
du  temps  de  nos  pères,  nous  n'aurions  pas  répandu  avec  eux  le 
sang  des  prophètes.  Ainsi  vous  vous  rendez  témoignage  à  vous- 
mêmes  que  vous  êtes  les  enfants  de  ceux  qui  ont  tué  les  prophètes. 
Remplissez  donc  la  mesure  de  vos  pères.  [Matth.  xxiii,  29  et 
32.)  » 

8°  La  huitième  malédiction  est  celle-ci  :  «  Malheur  à  vous, 
guides  aveugles  qui  dites  :  Quiconque  jurera  par  le  temple  n'est 
tenu  à  rien;  mais  celui  qui  jure  par  l'or  du  temple  est  engagé,  etc. 
{Matth.  xxiii,  16.)  » 


Uliimni  hoc  considèrent  illi  qui 
exlerius  oriiali  cl  candidi  prodeunt, 
corporis  curaui  gérantes  ut  elful- 
gcal  :  inlus  vero  eadaver  geriinl, 
aniinam  scilicet  inorluam,corairi  Deo 
et  Angelis  fœlidarn,  iramo  et  coram 
seipsis,  si  oculos  mentis  intus  velint 
inlcndere,  el  sepulchruinos  erare. 
Nam  non  potcst  non  fœtoroin  exhalare 
mortua  conscieutia,  si  inlro  piciatur. 
De  his  dicebat  sanctus  Clirysologus, 
serm.  xix  :  «  Recedente  anima  mox 
corpore  iœtor,  corruptio,  putredo, 
verrais,  cinis,  horror,  cl  omnia  visu 
deteslanda  succedunt.Discedente  Deo 
(qui  est  vila  animas  per  graliam  in- 
fusam),  confestim  venit  in  animam 
peccatorum  fœlor,  corruptio  crimi- 
nura,  vitiorum  putredo,  conscientise 
vermis,  vanitatum  cinis,  intidelilatis 


horror,et  fit  in  corporis  sepulchro  vi- 
vo funuis  anima'  jam  sepultae.  »  Haec 
sanctus  Clirysologus. 

Septiraa  maiediclio  est  isla  :  k  Vas 
vobis,  Scribae  el  Pharisaei  hypocrilae, 
qui  œdificatissepulcra  prophetarum, 
et  ornatis  mouumenta  juslorura,  et 
dicilis  :  Si  fuissemus  in  diebus  pa- 
truin  noslrorum,  non  essemus  socii 
in  sanguine  prophetarum.  Itaque 
teslimonio  estis  vobisraetipsis,  quia 
estis  eorum  qui  prophetas  occi- 
derunt.  Impiété  mensuram  patrura 
vestrorum.  » 

Oclava  maiediclio  est  isla  :  «  Vae 
vobis.  Duces  caeci,  qui  dicitis  :  Qui 
juraverit  per  lemplumnihil  est;  qui 
autem  juraverit  in  auro  templi,  dé- 
bet, etc.  j) 

Ex  his  ergo  omnibus  salis  coliigi- 
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De  tout  cela  on  peut  assez  conclure  combien  est  vaine  et  impar- 
faito,  et  même  combien  est  feinte  et  fausse,  la  justice  des  Pharisiens 
et  des  Scribes,  et  combien  dès  lors  c'est  à  bon  droit  que  le  Seigneur 
nous  demande  une  justice  plus  vraie  et  plus  parfaite,  si  nous  vou- 
lons entrer  dans  le  royaume  des  deux. 

2*  Point.  —  Disons  en  second  lieu,  suivant  la  pensée  et  l'inter- 
prétation de  saint  Jean  Chrysostôme,  que  la  justice  des  Chrétiens 
doit  surpasser  non-seulement  la  fausse  justice  des  Pharisiens,  mais 
encore  la  justice  vraie  qui  pouvait  se  trouver  en  quelques-uns 
d'entre  eux.  Saint  Jean  Chrysostôme  veut  que  le  sens  des  paroles 
de  Notre-Seigneur  soit  celui-ci  :  Je  vous  le  dis,  si  votre  vertu  ne 
surpasse  la  vertu  des  Pliarisiens  et  des  Scribes,  même  de  ceux  qui 
observent  la  loi,  vous  n'entrerez  point  dans  le  royaume  des  cieux. 
«  Il  n'entend  point,  dit  saint  Chrysostôme,  par  ces  Scribes  et  ces 
Pharisiens,  seulement  ceux  d'entre  eux  qui  étaient  injustes,  comme 
on  le  croit  généralement,  mais  ceux  même  qui  gardaient  les 
commandements  de  la  loi,  car,  à  moins  de  cela,  il  ne  les  aurait  pas 
appelés  ju.-tes,  en  un  certain  sens,  et  il  n'aurait  pas  comparé  la 
justice  évangélicpie,  qui  est  la  véritable,  à  la  leur.  [Corn,  sur 
S.  Matth.  Hom.  xvi.)  » 

Ne  trouvez  pas  étonnant  non  plus,  si  le  Seigneur  exige  plus  des 
Chrétiens  que  des  Pharisiens  d'autrefois,  même  pratiquant  la 
véritable  justice,  puisqu'il  est  venu  comme  docteur  d'une  justice 
plus  parfaite,  apportant  la  loi  de  grâce  et  de  perfection.  Et  dès 
lors,  autant  la  loi  de  grâce  l'emporte  sur  la  loi  ancienne,  autant 
aussi  les  Chrétiens  doivent  l'emporter  sur  les  anciens  en  per- 
fection. 


lur,  i|u.iin  inaiiis  el  imperfecta,  imo 
quuin  licl.i  cl  fulsa  fu(M'it  Pharisa;o- 
ruin  cl  Sciibarum  juslilia.  ul  incrilo 
Ooiliinus  fi  noltis  rcfiuiral  vcriorem 
cl  abuiidanliorcin,  si  in^çrcdi  volu- 
inus  n'fçnuin  cn>lorurii. 

Dicainus  secundo,  sequcnlcs  Dion- 
Iftiii  ri  iiiiciprc'lalioiicrn  sancii 
Chrysosloini,  jiisliliaiii  Clnisliaiio- 
rum  non  soliitn  dcl)t!i'('sii|)rrar(î jiisli- 
tiuni  licla.ii  IMiarjsii'oriini,  scd  cliain 
illaiii  jusiiliatii  vi'iiiiii  i|iiii>  in  (|ui- 
Ixisdani  ipHoriMii  rc|)i'ri(;l)alur.  Vull 
unirn  sanclus  (lir.ysosluiiMis,  iiiinc 
essu  scnsuin  Doniini  :  IMco  voliis,(|iiia 
niHi  virtiifl  vrslni  viriiilctn  sij|)(;iMi-il 
l'harisiiMX'urn  cl  Soriltaiiirn,  <;liam 
iUoruin  ([ui  logem  cuHludiunt,  non 


inlrabilis  in  rejînuni  oœlorum  : 
«  Sciihas  ac  riiansaH)s  hic  non  iui- 
([Uos,  ul  pulalur,  appellal,  stîd  eos 
(|ui  Icjîis  pra-cepla  cuslodiunl,  no- 
(|U0  cnini  illos  qui  non  ouslodircnl, 
dicciel  liidiiM-c  jusliliain,  »  ait  hic 
Clirysoslonuis. 

Niîc  lil)i  niirtim  vidcalnr,  si  Do- 
iiiinus  plus  rt>i|uii'al  a  C.hrislianis 
i|uaiii  al)  antiquis  Pliaristois  ctiain 
jusliliain  vcram  soclanlihus;  (juan- 
do(|ui(lt',iii  ipso  adviiiKW'il  laïKiuain 
Doctor  juslilinî  ptMlV.clioris,  allorcns 
Ifj^cui  },'ialia'  cl  [xirlcclionis.  Kl  idco 
(juanluni  ii^x  f^Talia;  lo},'crii  vcleroiu 
vidciur  |)r.'Rcc|lcrc,  (anluin  cliam 
C.hrisliani  anlii|Uos  (Usbciil  in  por- 
rcclionc  pruBCodcrc  :  «  Lox  por  Moy- 
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«  La  loi  a  été  donnée  par  Moïse,  la  grâce  et  la  vérité  sont  venues 
de  Jésus-Christ.  {Jean,  i,  17.)  »  L'état  de  la  loi  nouvelle  est  donc  un 
état  qui  oblige  à  la  perfection.  L'état  de  la  loi  ancienne  était  im- 
parfait et  n'exigeait  pas  une  si  grande  perfection  :  «  En  etfet.  la  loi 
n'a  rien  conduit  à  la  perfection.  {Hebr.  vu,  19.)  »  Voilà  pourquoi 
l'Apôtre  dit  que  ces  anciens  étaient  des  esclaves,  qui  «  avaient 
reçu  l'esprit  de  servitude  pour  se  condure  par  la  crainte,  »  tandis 
que  nous  sommes  «  des  enfants  qui  avons  reçu  l'esprit  d'adoption 
des  enfants  par  lequel  nous  crions  :  Mon  Père,  mon  Père.  {Rom. 
VIII,  15.)  Or,  si  nous  sommes  enfants,  nous  sommes  aussi  héri- 
tiers, je  dis  héritiers  de  Dieu,  et  cohéritiers  de  Jésus-Christ.  {Hom. 
VIII,  17.)  » 

C'est  là  ce  que  ne  considèrent  pas  assez  ces  Chrétiens,  qui  esti- 
ment que  la  perfection  est  renfermée  dans  les  cloîtres,  dans  les 
murs  de  la  vie  religieuse,  et  ne  regarde  pas  ceux  qui  vivent  dans 
le  monde,  entre  les  afiaires  et  les  occupations,  entre  femme  et 
enfants.  Aussi  vivent-ils  selon  la  mode  de  ce  monde,  et  ils  croient 
qu'il  leur  suffit  de  ne  pas  être  adonné  aux  vices  plus  graves,  esti- 
mant qu'ils  ne  sont  tenus  à  rien  de  plus  parfait.  Dès  lors,  ils  évitent 
une  vie  scandaleuse  ;  mais,  mettre  un  frein  à  sa  langue,  s'appliquer 
à  la  mortification  de  la  chair,  s'adonner  à  des  jeùues  et  à  des 
prières  plus  fréquentes,  supporter  patiemment  une  injure,  aimer 
ses  ennemis,  se  contenir  dans  l'humilité,  pratiquer  la  sobriété,  ils 
disent  que  c'est  le  fait  de  ceux  qui  ont  renoncé  au  monde  et  qui 
ont  fait  profession  d'un  genre  de  vie  plus  austère  dans  la  vie 
religieuse. 

C'est  là  une  grau  de  erreur,  qu'il  faut  ôter  de  leur  esprit,  car  elle 


sen  data  est,  f:;ralia  aulem  et  verilas 
per  Jesum  Chrislum  fada  est.  » 

Status  ergo  logis  novae  status  est 
ad  perloclionemobligans,  status  au- 
Ucyuae  legis  adhuc  imperfectus  eral, 
nec  tantam  exigebat  pcrCeclionera  : 
«  Nibil  enim  ad  perlectum  adduxit 
lex.  » 

Proplerea  dicit  Aposlolus,  quod 
iinl^iui  illi  erant  servi  habeules 
«  Spintum  serviiutis  in  timoré,  » 
nos  aulem  su  mus  lilii  accipienles 
«  Spirilum  adopiionis  fdiorum  in 
quo  clamamus  :  Abba,  pater.  »  Quod 
si  filii,  et  haeredes  ;  hœredes  quidem 
Dei,  cohaîredes  aulem  Chrisli. 

Haec  non  salis  considérant  passim 
Chrisliani,  qui  existimaul  perfectio- 
nem  clauslris  concludi,  sive  mûris 


Religionis,  nec  ad  eos  spcctare  qui 
in  saîculo  agunt,  inler  negolia  et 
occupationes.inler  uxorem  et  proies. 
Ideo  ipsi  vivunt  secundum  raorem 
s«culi,  sibique  sal  esse  pulaul  si 
modo  gravioribus  vitiis  non  sint  ob- 
noxii,  nec  aliquid  perleclius  se  obli- 
gari  autumant.  Hinc  (il  ut  scanda- 
losam  quidem  vitam  viteni,  linguani 
autem  IVainare,  mortilicalioni  carnis 
studere,  jejuniis  et  oralionibus  i're- 
qtienlioribus  vacare,  injuriam  pa- 
lienler  tolerare,  iuimicos  diligere, 
in  humilitale  se  continere,  sobrieia- 
tem  colère,  ad  eos  speclaro  dicant 
qui  saeculo  renuntiarunt  et  strictio- 
ns vitae  genus  in  reiigioue  professi 
sunl.  llic  sane  error  grandis  est,  ab 
eorum  mente  eliuiinandus,  quia  et 
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coupe  la  voie  à  la  perfection  chrétienne  et  l'ouvre  à  de  nombreux 
vices. 

1°  II  le  prouve  d'abord  par  le  témoignage  de  l'Apôtre.  En  effet, 
saint  Paul  indique  suffisamment  que  chacun  est  obligé  à  une  vie 
parfaite,  puisque,  écrivant,  non  point  à  des  religieux,  ni  à  des 
prêtres,  ni  à  des  âmes  liées  par  quelque  vœu,  mais  à  tous  les 
fidèles,  il  les  appelle  Saints,  ou  du  moins  «  appelés  Saints.  » 

Ainsi,  écrivant  aux  Corinthiens,  il  dit  :  a  Aux  fidèles  sanctifiés 
en  Jésus-Christ,  appelés  les  Saints,  grâce  et  paix  à  vous  de  la  part 
de  Dieu  notre  père  et  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  (1  Cor.  i, 
2  et  3.)  »  C'est-à-dire  :  Que  la  grâce,  ô  Corinthiens,  soit  avec  vous 
tous,  qui  êtes  saints  par  vocation,  ou  du  moins  appelés  à  la 
sainteté. 

Ainsi  tous  les  Chrétiens  autrefois  furent  appelés  <c  Saints,  »  non 
point  saints  en  acte,  mais  saints  par  vocation ,  profession  et  obliga- 
tion. C'est  pourquoi  saint  Paul  dit  encore  :  «  Paul,  apôtre  de  Jésus- 
Christ,  à  tous  les  Saints  qui  sont  dans  l'Achaïe,  grâce  et  paix. 
(2  Cor.  I,  1  et  2.)  »  Et  à  la  tin  de  l'Epître  où  se  trouvent  ces  paroles, 
il  dit  :  «  Enfin,  mes  frères,  soyez  dans  la  joie,  soyez  parfaits,  exhor- 
tez-vous les  uns  les  autres,  soyez  unis  d'esprit  et  de  cœur,  vivez 
dans  la  paix,  et  le  Dieu  de  paix  et  d'amour  sera  avec  vous.  Tous 
les  Saints  vous  saluent.  (2  Cor.  xiii,  11  et  12.)  »  Et  encore  :  «  Paul, 
Apôtre  de  Jésus-Christ,  à  tous  les  Saints,  qui  sont  à  Ephèse.  Béni 
soit  Dieu  qui  nous  a  choisis,  afin  que,  par  la  charité,  nous  fussions 
saints  et  sans  tache  en  sa  présence.  [Eph.  i.  1  et  4.)  » 

Il  appelle  aussi  le  sort  des  Chrétiens  «  le  sort  des  Saints  dans  la 
lumière,  {Col.  i,  12.)»  et  s'en  sert  pour  les  pousser  à  la  perfection  : 
a  Kevètez-vous,  comme  des  élus  de   Dieu,  saints  et  bien-aimés, 


perfcclioni  Christianae  viam  obslruit 

et  inullis  viliis  iilain  adaperil. 

Primo  quidcm  (Mirislianos  quos- 
libel  ad  pcrfiictaiu  vilain  obligari 
salis  indical  sanclus  l'auliis,  (|ui 
surilxMis  non  soluin  ad  Keii(;iosos, 
aul  Succrdolos,  aul  volo  aiiquo  con- 
secralos,  scd  ad  onines  lidulcs, 
appel  lai  t'os  Sanclos,  sivc  «  Vocatos 
SaiuMos.  »  Ilinc  scrii)(!ns  ad  Corin- 
thios,  dicil  :«  Saiicliticalis  in  Olirts- 
lo  »  J('sii,«  vocalis  saticlis,  gralia  ri 
pax  a  i)(:o  i'alni  nosiro  ri  Douiiiio  » 
Jcsu  «  C.hrislo.  »  Hoc  csl,  gralia  sil, 
0  (luriiilliii,  utniiiliiis  vohi»  vooalio- 
nc,  sancilH,  Kivt-  ad  Hanctirnoniaiii 
vocalis.  Ouiiit's  t;r^'o  (ihrisliani  olitii 
dicli   sunl  Suuuli,   uuu    aulu,  sed 


vocalione,  professiono,  obligalione. 
Ilinc  ileruin  :  «  Paulus  Aposlolus  » 
Jesu  «  Ohrisli,  univerais  sanclis  qui 
suai  in  Achaia,  gralia  cl  pax.  »  Et 
in  lino  iliiiis  cpislola^  dicil  :  «  De 
cieloro,  IValrcs,  gaudelc  :  perfocli 
eslolc  ;  exiiortaniini,  idoin  sapile, 
pacern  lialjulo,  cl  Dcus  pacis  ac 
diicclionis  cril  vohiscuni.  Salulanl 
vos  onincs  Sancli.  »  Rursus  :  «  Pau- 
lus Aposlolus»  Jcsu  «  Chrisli,  Sanc- 
lis (|ui  sunl  Ephusi  :  Bcnediclus 
Dcus  (|ui  nos  cicgil  ul  essernus 
Sancli  cl  iininaculali  in  cunspcclu 
i^us  in  cliarilaU;.  » 

Vocal  cliani  sorlcin  (Ihrislianum. 
«  Soiicni  sanclonini  in  luininu.  » 
Sicquo  eus  urgcl  ad  poileclionem  : 
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d'entrailles  de  miséricorde,  de  bouté,  d'iiumilité,  de  modestie,  de 
patience.  Mais  surtout  ayez  la  charité,  qui  est  le  lien  de  la  perfec- 
tion. {Col.  III,  12  et  14.)  » 

Enfin,  après  avoir  écrit  :  «  Paul  et  Timothée,  serviteurs  de 
Jésus-Christ,  à  tous  les  Saints  en  Jésus-Christ  qui  sont  à  Philippe», 
grâce  et  paix,  [Philip,  i,  1  et  2.)  »  les  stimule  ensuite  à  la  perfec- 
tion, selon  leur  vocation  et  conclut  en  ces  termes  :  «  Enfin,  mes 
frères,  tout  ce  qui  est  vrai,  tout  ce  qui  est  honnête,  tout  ce  qui  est 
juste,  tout  ce  qui  est  saint,  tout  ce  qui  est  aimable,  tout  ce  qui 
donne  uue  bonne  réputation,  tout  ce  qui  est  vertueux,  tout  ce  qui 
est  estimable  dans  la  conduite,  que  ce  soit  là  votre  méditation. 
[Philip.  IV,  8.)» 

2°  Je  le  prouve  ensuite  par  le  témoignage  de  l'Apôtre  qui  fut, 
après  Jésus-Christ,  le  premier  guide  des  Chrétiens.  Saint  Pierre 
déclare  assez  explicitement  que  les  Chrétiens  sont  obligés  à  une 
justice  parfaite  et  à  la  sainteté,  quand  il  écrit  :  «  (j'est  pourquoi, 
rendant  votre  âme  plus  propice  à  l'action,  et  vivant  dans  la  t»*mpé- 
rance,  attendez  avec  une  espérance  parfaite  la  grâce  qui  vous  sera 
donnée  à  l'avéuement  de  Jésus-Christ  ;  évitant  de  vous  abandonner, 
vous  enfants  d'obéissance,  à  vos  anciens  désirs  comme  dans  le 
temps  de  votre  ignorance.  Mais  soyez  saints  dans  tout  le  cours  de 
votre  vie,  comme  Celui  qui  vous  a  appelés  est  saint,  selon  qu'il  est 
écrit  :  Soyez  saints  parce  que  je  suis  saint.  (1  Pierre,  i,  13  et  16.)  » 
Pierre  neparle-t-il  pas  là  à  tous  les  Chrétiens?  Ne  veut-il  pas  que 
tous  tendent  à  la  perfection,  comme  «  ayant  été  sanctifiés  par 
l'Esprit-Saint,  obéissants  à  Jésus-Christ  et  arrosés  de  son  sang? 
{1  Pierre,  i,  2.)  »  Où  sont  donc  ces  Chrétiens  languissants,  tièdes 


Induite  vos  sicut  clecli  Dei  sancli  et 
dilecli,  viscera  miserlcordiœ,  benig- 
nilalem,  inodesliam,  palienliam.  Su- 
per oraniaaulcui  charilatern  habele, 
quod  est  vinculuni  perfeclionis.  » 
Denique  cum  sic  scripsisset  :  «  Pau- 
lus  et  Timolhcus  »  servi  Jesu 
ChrisU  «  omuibus  sanctis  cum 
Cliristo  »  Jesu  «  qui  sunt  Philippis 
gralia  et  pax,  »  poslea  ad  perfeclio- 
nem  eos  exUmulans,  juxla  vocalio- 
nem,  sic  concludil  :  «  De  cse- 
tero,  fralres,  qufecumque  sunt 
vera,  quœcumque  pudica,  quae- 
cumque  justa,  quaecumque  sancta, 
sive  quaecumque  amabiUa,  quaecum- 
que bonae  famie,  si  qua  virlus,  si 
qua  laus  disciplinae,  haec  cogitale.  » 
Secundo  sanclus  Pelrus,  Christiano- 
rum   post  Cibi'istum  Dux  primas, 

m 


eos  ad  perfectam  jusliliam  et  sanc- 
tilalem  obligari  salis  aperle  décla- 
rai, dum  dicil  :  «  Propter  quod 
succincli  lumbos  mentis  veslrae  so- 
brii,  perfecte  sperale  in  eam  quae 
vobis  offertur  graliam  in  reveiatio- 
nem  »  Jesu  «  Chrisli,  quasi  ûlii 
obedientiae,  non  contigurati  priori- 
bus  ignorantiaj  veslrae  desideriis,  sed 
secundum  eum  qui  vocavil  vos 
sanctum,  et  ipsi  in  orani  conversa- 
lione  sancli  silis,  quoniara  scriptum 
est  :  Sancli  erilis,  quoniam  ego 
sanclus  sum.  »  Nonne  hic  Petrus 
omnibus  loquitur  Christianis  ?  Non- 
ne omnes  ad  perfeclionem  vult 
conlendere,  tanquam  sancliflcatos 
per  sanclificalionem  spirilus,  in 
obedienliam  et  aspersionem  sangui- 
nis  Jesu  Chrisli  ?  Ubi  ergo  sunt  illi 

37 


578 


LE   RATION  AL   DES   PREDICATEURS. 


et  engourdis,  qui  se  conforment  à  la  vie  de  ce  monde,  et  s'abandon- 
nent aux  désirs  de  la  concupiscence  et  de  l'erreur?  Ce  sont  les  en- 
fants d'Adam,  terrestres  et  animaux;  ce  ne  sont  pas  des  fils  d'obéis- 
sance, ni  les  fils  de  Celui  qui  est  «  le  Père  du  siècle  futur,  {haïe,  ix, 
6.)  »  et  le  Dieu  de  toute  grâce  qui  «  a  donné  le  droit  d'être  faits 
enfants  de  Dieu  à  ceux  qui  ne  sont  point  nés  du  sang,  ni  de  la 
volonté  de  la  chair,  ni  de  la  volonté  de  l'homme,  mais  de  Dieu 
même.  [Jean.i,  13.)  » 

C'est  encore  là  ce  que  saint  Pierre  leur  inculque  :  «  Vous  êtes  la 
race  choisie,  le  sacerdoce  royal,  la  nation  sainte,  le  peuple  conquis, 
afin  que  vous  annonciez  les  grandeurs  de  Celui  qui  vous  a  appelés 
des  ténèbres  à  sa  lumière  admirable.  (1  Pierre,  ii,  2.)  » 

Tous  ces  titre?,  énumérés  par  le  Coryphée  des  Apôtres,  par  le 
Guide  et  le  Docteur  de  tous  les  Chrétiens,  indiquent  parfaitement 
l'obligation  qui  leur  incombe  de  suivre  le  chemin  de  la  perfec- 
tion. 

Pourquoi  en  efïet  les  appelle-t-il  a  la  race  choisie,  »  sinon  parce 
que  le  Père  les  a  choisis  pour  être  conformes  à  l'image  de  son 
Fils? 

Pourquoi,  «  le  sacerdoce  royal,  »  sinon  parce  qu'ils  ont  reçu 
l'onction  royale,  dans  le  Baptême,  pour  commander  à  leurs  pas- 
sions et  à  leurs  appétits  désordonnés?  En  même  temps,  parce  qu'ils 
soûl  prêtres  aussi,  ne  sont-jls  pas  censés  élus  pour  oflrir  continuel- 
lement un  sacrifice  de  louange  comme  hostie  pacifique,  un  cœur 
contrit  comme  hostie  pour  le  péché,  un  cœur  embrasé  d'amour 
comme  parfait  holocauste? 

Pourquoi,  «  la  nation  sainte,  »  sinon  parce  qu'ils  sont  appelés  à 


lauguidi,  tepidi,  torpidi  Cbrisliani, 
qui  se  conformant  liuic  saeculo, 
condKiiranlurtiuc  ij^noranliîR  et  con- 
cupiscciiiliic  dosidoriis?  ili  tilii  Ada; 
sutil,  Icrrcni  cl  aniinal(;.s  ;  non  vcro 
iilii  ol)(!ilit:alia^  nue  (ilii  illius  qui 
est  «  l'atur  fuluri  saîculi,  »  cl  Dtîus 
omnis  (.'raliai  (jui  «  dcdil  ois  polns- 
talciii  l'ilius  Dci  imi,  quia  non  ex 
iauKuiiiiljus,  tiequo  ex  voluiilalo 
carnis,  ncquc  ox  vohiritatu  viri, 
sed  ox  Dco  nali  Kunl.  »  Hoc  ii)sutii 
est  quod  cis  iliTUiii  inculcal  :  «  Vos 
aulcm  ncMUs  ricclurn,  ro^alo  saccu'- 
dutiuin,  Kcns  saiicla,  populusacqui- 
sitionis,  ut  virlutcs  aiinuntirlis  rjus 
qui  de,  l(!n(il)rls  vos  vocavit  in  ad- 
mirahih-.  luiiiun  kuuim.  »  Qui  miidoin 
lituli,  ub  Apotttoiorum  Cur)'p[i(uo  ul 


Cliristianorum  omnium  Ducloro  et 
Docloro  recensili,  oorum  ohligatio- 
nom  ad  porfcclionis  viaiii  soclandam 
piano  indicant.  Quaio  cniin  vocat 
eos  <(  Gonus  clecluiii,  »  nisi  (|uia 
clojîit  ipsos  Paitu-  confonnos  licri 
iinafiinis  iilii  sui?Quaro,  «  Rof^ale 
Sac(^rd()lium,  «  nisi  cjuia  Uc};os 
uncii  sunl  in  haplisnio,  ul  iini>(<ront 
passionihus  suis  ol  aircclibus  inor- 
dinalis?  Siinul  (juia  otiam  Saccrdo- 
l(!s  sunt,  nonne  olocli  consonlur,  ut 
contitiuo  sacrilicium  laudis  ollerant 
tan(|uani  iiostiairi  piicilicain,  cor 
coniriluni  tan(|iiaiii  liostiam  pro 
peccato,  cor  amorc  inctinsum  tan- 
i|uatn  porlcctum  holocauslum?  Qua- 
ru  <<  (ions  sancta,  »  nisi  quia  ad 
perfcclum  sancliuiunium  sunl  Toca- 
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uue  sainteté  parfaite,  et  parce  que  la  grâce  de  Jésus  les  a  sanctifiés 
à  cette  fin  qu'ils  tendent  toujours  à  la  perfection?  «La  volonté 
de  Dieu,  dit  saint  Paul,  est  que  vous  vous  sanctifiiez.  (1  Thess, 
IV,  3.)  » 

Enfin,  pourquoi,  «  le  peuple  conquis,  »  sinon  parce  qu'ils  ont  été 
achetés  à  grand  prix,  avec  le  sang  de  l'Agneau  immaculé,  pour  le 
servir  en  esprit  et  en  vérité,  avec  une  conscience  pure?  C'est  donc 
à  eux  «  d'annoncer  les.  grandeurs  »  de  celui  qui  les  a  rachetés, 
acquis,  appelés  et  élus,  sanctifiés  après  les  avoir  appelés,  et  les 
tirant  «  des  ténèbres  »  du  péché  et  de  l'enfer,  les  a  placés  dans  «  la 
lumière  admirable  »  de  sa  grâce. 

Voilà  comment  saint  Léon,  héritier  et  successeur  de  Pierre,  par- 
lant un  langage  analogue  â  celui  de  l'Apôtre  Pierre,  avertissait  les 
Chrétiens  de  se  souvenir  de  leur  race  et  de  la  grâee  qu'ils  avaient 
reçue  de  Jésus-Christ  :  «  Reconnais,  ô  Chrétien,  ta  dignité,  et, 
devenu  participant  de  la  nature  divine,  garde-toi  de  retomber,  par 
une  conduite  indigne  de  ta  grandeur,  dans  ta  bassesse  première. 
Souviens-loi  de  quel  chef  et  de  quel  corps  tu  es  membre.  N'oublie 
jamais  que,  arraché  à  la  puissance  des  ténèbres,  tu  as  été  trans- 
porté â  la  lumière  et  au  royaume  de  Dieu.  Ne  te  soumets  plus  à  l'es- 
clavage du  démon,  parce  que  le  sang  du  Christ  est  le  prix  de  ton 
rachat.  (Serm.  pour  le  jour  de  Noël.)  »  Mais,  le  plus  grand  nombre, 
oubliant  leur  race,  leur  vocation,  leurs  devoirs,  suivent  les  ténè- 
bres, indignes  même  du  nom  de  Chrétiens.  Aussi,  saint  Jean  Chry- 
sostôme  les  reprend  en  ces  termes  :  «  A  quoi  pourrai-je  le  recon- 
naître Chrétien?  A  la  demeure?  Au  vêtement?  Aux  discours?  A  la 
nourriture?  Aux  affaires?  Ce  n'est  point  à  la   demeure,  car  la 


11,  el  pcr  graliam  Jesu  ad  hoc  sanc- 
tihcalij  ul  semper  ad  perfeclionern 
connilanlur?  «  Ha?c  est  volunlas 
Dei  sanclilicatio  veslra,  »  inquil 
Aposlolus.  Denique  quare  «  Populus 
actiuisitionis,  »  nisi  quia  empli  sunt 
prelio  magno,  sanguine  agni  iinma- 
cuiali,  ul  illi  servianl  in  spirilu  el 
verilale,  in  conscienli*  puritale? 
Ergo  ipsorum  esl  anaunliare  virlu- 
tes  illius  qui  eos  redemit,  qui 
acquisivil,  qui  vocavil  el  elegil, 
qui  Yocatos  sanclilicavil,  et  in 
admirabile  lumen  graliae  suae  coo- 
plavil  de  lenebris  peccati  el  in- 
lerni.  Proplerea  conformiler  Apos- 
tolo  Pelro  eos  moncbat  sanclus  Léo, 
Pelri  hœres  et  successor,  ul  memo- 
res  forent  generis  sui,  el  graliae  a 


Cliristo  acceplse  :  «  Agnosce,  o 
Chrislianc,  dignilalem  tuara,  et  di- 
vinaî  consors  nalurae,  noliin  velerem 
vilitalem  degeneri  conversalione 
redire.  Mémento  cujus  capilis  sis 
membrura,  quodquc  erulus  de  po- 
teslale  lenebrarum  Iranslatus  es  in 
Dei  lumen  et  regnum.  Noli  le  ile- 
rum  diaboli  subjicere  serviluti, 
quia  prelium  luum  sanguis  Christi 
esl.  »  Sed  immeinores  generis,  vo- 
calionis,  obligationis  suae  plerique, 
èeclantur  lenebras,  indigni  vel  no- 
raine  Christiano.  Unde  illos  sic 
perslringil  sanclus  Chrysoslomus  : 
M  Unde  potero  le  deprehendere  Chris- 
tianum.' An  a  loco?  An  a  veste?  a 
sermone?  a  cibo  ?  a  ncgoliis?  Non  a 
loco,  quia  locus  Chrisliani  est  tem- 
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demeure  du  Chrétien,  c'est  le  temple  de  Dieu,  et  toi,  tu  fréquentes 
les  jeux,  les  places  publiques,  les  tavernes.  Ce  n'est  point  au  vête- 
ment, car  tu  portes  des  habits  profanes,  pleins  de  luxe  et  de  vanité. 
Ce  n'est  point  aux  discours,  car  tu  te  plais  aux  jurements,  à  la 
détraction,  à  la  flatterie.  Ce  n'est  point  à  la  nourriture,  car  à  table 
tu  pratiques  beaucoup  plus  l'intempérance  d'Epicure  que  la  sobriété 
chrétienne.  Sera-ce  donc  aux  affaires?  Point  du  tout,  car,  celles 
que  tu  traites  sont  remplies  de  ruses,  au  moyen  desquelles  tu 
circonviens  habituellement  le  prochain.  {Hom.  au  peuple  d'An- 
tioche.)  » 

Que  ceux-là  donc  ouvrent  les  oreilles  de  leur  âme  pour  entendre 
cette  menaçante  parole  du  Seigneur  :  «  Si  votre  justice  n'est  plus 
parfaite  que  celle  des  Scribes  et  des  Pharisiens,  vous  n'entrerez 
point  dans  le  royaume  des  cieux.  »  Qu'ils  n'espèrent  pas  arriver 
à  ce  royaume,  puisqu'ils  s'en  rendent  indignes  par  leur  conduite 
impure.  , 

3°  Je  le  prouve  même  par  les  paroles  de  Jésus-Christ.  —  Jésus- 
Christ  en  effet  démontre  ailleurs  en  termes  exprès  que  tous  les 
Chrétiens  sont  tenus  à  la  perfection,  quand  il  dit  :  «  Soyez  parfaits, 
comme  votre  Père  céleste  est  parfait.  {Matth.  v,  48.)  »  Peut-être 
s*adresse-t-il  en  cet  endroit  seulement  à  ceux  qui  se  séquestrent 
du  monde  par  les  vœux  de  Religion?  Mais,  point  du  tout,  il  parle  à 
tous  ceux  qui  désirent  être  et  se  dire  fils  du  Père  céleste.  Qui  donc 
ne  désire  pas  être  compté  parmi  les  enfants  de  Dieu?  Il  faut  donc 
que  tous  suivent  la  voie  de  la  perfection,  aspirent  à  la  justice  par- 
faite, pour  pouvoir  être  comptés  avec  plus  de  certitude  parmi  les 
enfants  de  Dieu.  Un  doux  et  miséricordieux  appel  du  Père  céleste 


filuin  Dci,  tu.i  aulcm  frci|uent«itio  in 
ado  i!sl,  platoii,  lai)crna.  Non  n 
veslc,  quia  induinenla  profana  cl 
cura  luxu  'vana  ^'-ris.  Non  a  scrmo- 
ne,  quia  piudiîs  jurainenlis,  delrac- 
tiono,  adulalioncî.  Non  a  cibo,  quia 
in  incnsa  inlcmpcricnn  nia^'is  sccla- 
ris  E|)iciiri,  riuarri  Chrislianam  so- 
brielal(Mn.  An  i:r^o  a  ncpoliis?  Mi- 
ninnv,  quia  (|ua!  Iraclas,  pl(!na  sunl 
dolis,  «luiljus  proximum  circumvc- 
nire  soles.  Audiant  cr^o  laïcs  arnîc- 
\\%  nienli»  auriltus  hoc  Domini 
rainai  pronunlialuru  :  «  Nisi  nliuri- 
davrril  juslilia  vrsira  |dus(iu/ini 
Scriharuiu  cl  IMiarisa'orum,  inm 
Inlraliilis  in  nif^nuiii  Cddoruin.»  Non 
«pcrcnl  ad  illud  rcgnuin  pcrlingcrc, 


qui    se    indignes    rcdduiU   impura 
couversalioniî. 

Torlio,  ipscmct  Clirislus  claris 
verhis  Cdirislianos  oinncs  ad  perlec- 
liontMn  oblif^'ari  alibi  deiiiunstral, 
dutn  dicil  :  «  Eslolc  porlVcli,  siout 
Palor  vcster  eœlcslis  pcii'oclus  est.  » 
An  forte  suluni  io(|uilui-  liis  qui  a 
.sa?culo  s(!  sequ(î.slranl  por  vola 
U(^liKiuuis  ?  Iinuio  voru  omnibus 
loijuilur  (|ui  Falris  cœleslLs  lilii  esse 
«^t  dici  poroplanU  Quis  vero  non 
o|)l(;l  reconstii'i  iiiliîr  lilios  Dei  ?  Se- 
qualur  ergo  pcrfcclionis  viarn, 
aiiludtd  ad  jusiiliaiii  pori'eclam,  ul 
possil  in  sorte  liliorntii  Dei  certius 
coiiipulari.  Suavis  et  benigna  Palris 
cwlcslis  compcllulio,  ad  ejus  seO:' 
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le  presse  et  J'appelle  à  pratiquer  sa  perfection,  car  c'est  le  propre 
des  enfants  d'imiter  leurs  pères.  C'est  pourquoi,  parlant  un  langage 
analogue  à  celui  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  saint  Paul  dit  : 
«  Mes  frères,  soj'^ez  les  imitateurs  de  Dieu,  comme  ses  enfants  bien- 
aimés,  et  marchez  dans  l'amour,  ainsi  que  Jésus- Christ  nous  a 
aimés.  {Ephes.  x,  1  et  2.)  »  C'est  comme  s'il  disait  :  Non-seulement 
soyez  les  héritiers  du  nom,  mais  encore  les  imitateurs  de  la  sain- 
teté. Si  c'est  au  nom  du  Christ  que  vous  empruntez  votre  nom  de 
Chrétiens,  efforcez-vous  d'acquérir  son  humilité,  sa  patience,  sa 
charité  et  ses  autres  perfections,  de  peur  que  celui  de  qui  vous 
portez  le  nom  ne  vous  reconnaisse  pas,  mais  vous  répudie  comme 
des  fils  dégénérés,  quand  vous  l'invoquez  comme  Père.  Autrefois, 
les  fils  nobles  portaient,  suspendue  sur  leur  poitrine,  une  médaille 
d'or,  en  forme  de  cœur,  sur  laquelle  était  gravée  l'image  de  leurs 
pères.  C'était  pour  eux  comme  un  collier  qui  les  avertissait  d'imiter 
les  vertus  héroïques  de  leurs  pères.  Aussi  raconte-t-on  que  le  sénat 
romain  ôta  au  fils  de  Scipion,  cette  médaille  où  était  gravée  l'image 
de  son  Père,  parce  qu'il  était  dégénéré  de  la  valeur  paternelle,  et 
à  cause  de  cela  il  fut  surnommé  Scipion  le  petit.  11  fut  indigne  de 
porter  ce  collier,  parce  qu'il  déshonorait  par  ses  mœurs  indignes  le 
nom  et  la  vertu  de  son  père.  C'est  ainsi  que  le  Chrétien  doit  impri- 
mer d'abord  dans  son  cœur  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  exprimer 
aussi  sa  vertu  dans  sa  conduite,  s'il  veut  répondre  à  sa  vocation  et 
à  son  nom. 

Aussi,  saint  Basile,  voulant  placer  devant  nos  yeux  les  couleurs 
et  les  linéaments  de  la  perfection  chrétienne,  pose  ces  questions  : 
{BégL  Mor.  lxxx,  21. j  » 


tandam  perfeclionem  euin  urgeal 
et  compcllat  ;  nain  proprium  est 
filioruin  imilari  parentes.  Unde  el 
sanclus  Paulus  conforiniler  Christo 
Domino  dicit  :  «  Fralres,  estole  imi- 
latores  Dei,  sicul  lilii  charissimi,  et 
ambulate  in  dilectione,  sicul  Chris- 
tus  dilexit  vos.  »  Quasi  dical  :  Non 
solum  estole  haeredes  nominis,  sed 
et  imitalores  sanclitalis.  A  Christo 
si  vocainini  Chrisliani,  ejus  humili- 
talem,  palienliam,  cliaritatem,  alias- 
que  perfecliones  consequi  satagite  ; 
ne  vos  non  agnoscal  ille,  cujus  no- 
men  gerilis,  sed  ut  dégénères  ré- 
pudiai, quando  eum  ut  Palrem 
myocalis.  Solebant  olim  nobiles 
filii  parenlis  imaginem  in  numis- 
mate aureo  insculptam,  in  modum 


cordis  formatam,  ad  peclus  sus- 
pendere  ;  cralque  eis  inslar  Monilis, 
quo  admonebanlur  heroicas  paren- 
tum  virlutes  imilari.  Unde  Senatas 
Romanus  dicitur  suslulisse  Scipionis 
niio  Numisraa  ejusraodi,  in  quo 
sculpta  eral  Patris  ejus  efligics,  quia 
degener  fuit  a  virtule  palerna,  ideo- 
que  Scipio  ignobilis  diclus.  Indignus 
nimirum  fuit  tali  Monili,  quando- 
quidem  indignis  moribus  Patris 
nonien  el  virtulem  inhonorabal.  Sic 
Chrislianus  Chrisli  nomen  non 
solum  cordi  débet  imprimere,  sed 
eliam  ejus  virtulem  moribus  expri- 
niere,  si  vult  vocalioni  el  nomini 
suo  respondere.  Unde  sanclus  Basi- 
lius  Christianee  perfeclionis  colores 
et  iineamenta  nobis  coram  oculis 
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1°  a  Quel  est  le  propre  du  Chrétien?  »  C'est  la  foi  agissant  par 
la  charité. 

2°  «  Quel  est  le  propre  du  Chrétien?  »  C'est  de  devenir  un 
même  esprit  avec  le  Christ,  et,  comme  le  Christ  est  mort  une  foi» 
pour  expier  le  péché,  il  doit  mourir  et  renoncer  immuablement  au 
péché. 

3»  «  Quel  est  le  propre  du  Chrétien?  »  C'est  de  se  purifier  de 
toute  souillure  de  la  chair  et  de  l'esprit,  et  de  perfectionner  en  lui 
la  sainteté  dans  la  crainte  de  I)ieu  et  la  charité  du  Christ. 

3°  «  Quel  est  le  propre  du  Chrétien?  »  C'est  de  veiller  tous  les 
jours  et  à  toutes  les  heures,  et  d'être  assidûment  prêt  à  pratiquer 
cette  perfection  qui  le  rendra  agréable  j\  Dieu,  sachant  que  le  Sei- 
gneur arrivera  à  l'heure  où  on  ne  l'attend  pas. 

C'est  donc  là  cette  justice  parfaite,  que  le  Seigneur  requiert  de 
ceux  qui  veulent  entrer  dans  le  royaume  des  cieux.  En  effet,  «  ce 
royaume  n'est  pas  donné  à  ceux  qui  dorment  et  sont  engourdis,  ni 
aux  négligents,  »  mais,  comme  l'a  dit  Notre-Seignenr,  «  il  souffre 
violence,  et  les  violents  seuls  le  ravissent.  {Matth.  xi,  12.)  »  Par 
violence,  il  entend  la  fatigue  assidue  et  austère  du  corps  dans  les 
labeurs.  C'est  là  ce  que  font  les  disciples  du  Christ,  quand  ils  abdi- 
qiient  la  volonté  propre  et  tout  allégement  corporel,  pour  garder 
tous  les  commandements  de  leur  Maitre.  C'est  pourquoi,  si  vous 
avez  l'inteutiou  de  servir  le  royaume  de  Dieu,  livrez-vous  à  la  vio- 
lence, soumettez  votre  tête  au  joug  du  Christ,  employez  le  labeur 
de  la  vertu  en  jeûnant,  en  veillant,  en  gardant  le  silence,  eu  vous 
adonnant  à  la  prière  et  aux  larmes.  » 

C'est  le  langage  de  saint  Basile.  {Serm.  sur  le  renoncement  aux 


poniMis,  sic  inlorroKat  :  1.  «  Quul  esl 
proprium  (^-hrisli.ini?»  FiflosqUcTopor 
chariliiloin  opemtiir.  2.  «  Quid  osl 
propriiiin  Chrisliani?»  Ul.  untis  liai 
gpirilus  ciiiii  Clirislo;  cl  sicul,  Cliris- 
tU8  soinol  pcccalo  inorluus  est,  ila 
«t  ipso  morluus  sil,  cl  piîccalo  ini- 
mohilis.  :}.  '(  Qiiid  propiium  Cliris- 
tiani  ?  »  Miimiari  al)  oiniii  ini|iiina- 
miMilo  cartiis  cl  spiritus,  cl  jxîrlitMMc 
sancliialciii  in  limoro  Doi  (il  cliari- 
lal«  C.lirisli.  A.  «  Quid  proprium 
Chrlsliani?  »  yuo'idie  cl  sin^iilis 
horÏA  vi^'ilarc,  cl  assidue  paraltiiii 
fisse  ail  illarn  porfcelioncrn  pcr 
quant  placral  Dco,  illud  scicndo 
vcnturuni  cssc  Dotuinum  hora  illa 
qua  ti(»n  s[»ornl. 

llîP(;  i|;i!ur  csl  jusiili.i  aliundaiis, 
qua(n  rcquiril  L)uminu8  ab  illis  (pii 


inlrarc  voiunl  in  rc}:cnuin  cœlorum. 
Nec  cnim  illud  rcgnum  dorniionli- 
lius  et  lorpidis,  ncglifj;eniil)usque 
dci'crlur,  scd ,  ul  dixil  Doniinus, 
t  Vini  i)alilar  cl  violenli  rapiunl 
illud,  »  Violonliani  .ippcllavil  assi- 
duain,  cl  acrcni  cori)oris  in  labori- 
rilnis  fali^'alion(un.  Quod  discipuli 
Clirisli  l'aciunl,  cum  cl  volunlalcm 
pr()[»riain,  cl  eorporis  oinno  laxa- 
MicnliMn  al»iici;anl,  cl  Maj^islri  sut 
oinnia  pra'ccpla  cons(irvanl. 

Qiiociica  si  lilii  in  animo  osl 
iap(M'(î  rcgnuin  I>ci,  viulcnliaî  to 
dalo,  ccrviccs  luas  Chiisli  ju}?0 
suhniillc,  laboro  illud  virUilis  al- 
liiiilo,  jcjunando,  vi^^'ilando,  lacilur- 
nilaloni  sorvando,  oiMlinnihus  ot 
lacryniis  opcram  dando.  llico  sanc- 
lus  Uasilius,  scrmuno  do  Abdicaliono 
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choses.)  Mais,  ces  choses-là  ne  s'adressent  pas  seulement  aux  Reli- 
gieux, elles  s'adressent  dans  une  juste  proportion  à  tous  les  Chré- 
tiens. En  effet,  lorsque  le  Seigneur  s'écrie  :  «  Si  quelqu'un  veut 
venir  à  moi,  qu'il  se  renonce  soi-même,  et  qu'il  porte  sa  croix  tous 
les  jours  et  me  suive,  {Luc.  ix,  23.)»  il  ne  s'adresse  pas  seulement 
aux  Antoine,  aux  François,  aux  Dominique  ou  aux  autres  moines 
qui  tendent  à  la  perfection,  mais  il  est  expressément  écrit  dans 
l'Evangile  :  «  Or,  il  disait  à  tous  :  Si  quelqu'un  veut  venir,  etc.  » 
Bien  plus,  Notre-Seigneur  entretenait  en  particulier  et  à  part  ses 
disciples,  mais,  quand  il  voulut  proférer  cette  maxime,  il  convoqua 
la  foule.  [Matlh.  viii.  90.)  Cette  maxime  s'adressait  donc  à  tous 
ceux  qui  étaient  de  la  foule. 

Les  personnes  mariées  ne  s'étonneront  donc  point  si,  parmi  les 
affaires  et  les  occupations  du  siècle,  parmi  les  soins  des  enfants,  de 
la  femme  et  de  la  famille,  nous  exigeons  d'eux  la  perfection,  puis- 
que le  Seigneur  leur  demande  une  justice  abondante  et  parfaite, 
une  mise  à  sa  suite  également  parfaite,  unie  au  portement  d?,  la 
croix  et  au  renoncement  propre.  Que  si  ces  choses  leur  paraissent 
trop  sublimes,  nous  les  leur  dirons  familièrement  et  dans  un  lan- 
gage pratique  à  la  portée  de  chacun. 

Le  père  de  famille  peut  être  parfait  ;  s'il  s'abstient  et  fait  abste- 
nir les  siens  de  toute  injustice;  s'il  leur  donne  l'exemple  de  la  piété, 
en  fréquentant  les  offices  divins;  s'il  les  exhorte  à  la  confession 
fréquente;  s'il  se  propose  la  crainte  de  Dieu,  faisant  en  sorte  de  ne 
pas  vivre  en  état  de  péché  mortel;  s'il  supporte  patiemment  les 
adversités;  s'il  rapporte  toutes  choses  à  Dieu;  s'il  s'abstient  et 
détourne  les  siens  des  jurements,  de  l'ivrognerie,  de  la  colère;  s'il 


rerum.  Neque  haec  solum  ad  Reli- 
giosos  speclanl,  sed  sue  etiam 
modo  ad  omnes.  Naiu  cum  Dominas 
inclamal  :  «  Si  quis  vull  veuire 
posl  me,  abnei,'el  semetipsum,  et 
tollat  cruccm  suam,  et  sequatur 
me  ;  »  ncc  solum  alloquilur  Anlo- 
nios,  Franciscos,  Uominicos,  aut 
Monachos  alios  ad  perleclionem 
connilenles,  sed  expresse  dicilur  : 
«  Diccbat  aulem  ad  omnes  :  Si  quis 
vult  venire,  etc.  »  Immo  Dominus 
peculiariler  el  seorsim  suos  disci- 
pulos  ailoquens,  cura  banc  senlcn- 
liam  vellcl  proterre,  convocavit  lur- 
bam.  Ergo  illud  «  omnes  »  concerne- 
bat  etia*'ï  eos  qui  de  turba  eranl. 

Non  itaque  mirenlur  conjugali,  si 
etiam  inter  negolia  et  occupatioues 
saeculi,  inter  liberorum,   uxoris,  et 


familiae  curam  ab  eis  perfectionem 
requiramus,  cum  ipse  Dominus  ab 
eis  requirat  abundantem  el  perfec- 
lam  jastiliam,  perfeclamque  sui 
sequelam,  cum  crucis  toierantia  et 
abnegalione  propria  conjunclam. 
Quod  si  hœc  lanquam  sublimiora 
non  capiunl,  dicamus  eis  familiari- 
ter  el  praclice  ad  cujuslibel  caplum  : 
Paterf'amilias  perlectus  esse  polest, 
si  ab  oraui  injustilia  se  el  suos 
famiiiares  coerceal  ;  si  exemplum 
pielalis  ipsis  del  irequentando  divi- 
na  ;  si  ad  coufcssionem  fréquentera 
eos  exhortetur;  si  limorem  Del 
sibi  proponit,  ita  ut  nolit  quoad  in 
se  esl  in  statu  peccati  morlalis  age- 
re  ;  si  patienter  tolérât  adversa  ;  si 
ad  Deum  refert  omnia;  si  a  jura- 
menlis,  ebrietate,  ira  sibi  tempérai, 
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maintient  la  concorde  dans  le  ménage  et  la  charité  vis-à-vis  da 
prochain. 

Semblablement,  le  fils  de  famille  sera  parfait  s'il  est  chaste  vis-à- 
vis  de  lui-même,  exemplaire  et  modeste  vis-à-vis  du  prochain,  pieux 
envers  Dieu,  obéissant  envers  ses  parents,  timoré  dans  sa  conscience, 
miséricordieux  envers  les  pauvres.  De  même  qu'au  commence- 
ment Dieu  fit  sortir  de  la  terre  du  paradis  terrestre  des  arbres  de 
toute  espèce,  {Gen.  ii,  9.)  et  voulut  que  chacun  d'eux  portât  du  fruit 
selon  son  essence;  de  même  veut-il  que  tous  portent  du  fruit  dans 
l'Eglise,  son  jardin  choisi,  mais  selon  son  état  et  sa  vocation.  Dès  lors,, 
personne  n*a  à  s'excuser,  parce  que  c'est  cette  justice  qu'il  requiert 
ici  et  qui  est  nécessaire  pour  entrer  dans  le  royaume  des  cieux 
promis  par  lui. 

3*  Point.  —  Disons,  en  troisième  lieu,  que  les  Chrétiens,  qui 
n'auront  pas  pratiqué  une  justice  convenable  à  leur  état,  non-seu- 
lement n'entreront  point  dans  le  royaume  des  cieux^  mais  encore 
seront  punis  des  plus  grands  supplices.  C'est  ce  qu'affirme  saint 
Pierre  :  «  Il  eut  mieux  valu  pour  eux  qu'ils  n'eussent  point  connu 
la  voie  de  la  justice,  que  de  retourner  en  arrière  après  l'avoir  con- 
nue, et  d'abandonner  la  loi  sainte  qui  leur  avait  été  donnée.  (2  Pierre, 
II,  21 .)  »  C'est  comme  s'il  disait  :  «  La  faute  d'un  infidèle  qui  ne 
sait  pas  est  moindre  que  la  faute  du  fidèle  qui  sait,  et  dès  lors  le 
châtiment  sera  moindre  aussi.  Cela  est  vrai  aussi  de  ceux  qui  se 
sont  perdus  sous  la  loi  ancienne,  à  savoir  que  leur  faute  et  leur 
châtiment  est  moindre  que  pour  ceux  qui  se  perdent  sous  la  loi 
nouvelle,  parce  qu'une  plus  grande  grâce  a  été  donnée  à  ceux-ci 
par  le  Baptême  et  les  sacrements,  par  l'Esprit-Saint  et  ses  dons, 


el  suos  avertit  ;  si  concordi.im  in 
matritnonio  fovel,  et  charilatcra 
cum  proxiino. 

SimililrT  liliusramilias  perfeclus 
eril,  si  cr^a  se  caslus,  crjja  pro- 
xinios  (îxomplaris  ol  niodeslus, 
erga  Deum  plus,  orga  paren- 
les  obedions  ,  erga  couscion- 
liam  limoratus,  erga  pauptircs  sil 
bcni^nus.  Sicul  inilio  Dimik  in  para- 
(liso  iJiodtixil  arbores  oiiinis  kcmic- 
ris,  vl  voluil  ut  utja(|uaM|U(*  Ic.rriîl 
frucliirri  jiixla  gi-uiis  suutii  ;  sic  ali 
oinniiiiis  viilt  produci  t'rucluin  iti 
Rccli*sia  laii(|ii<un  liorlo  a  se,  clt'clo, 
sed  juxta  sialinii  et  vocatiuiir.in 
suam  ;  uU'O  iinno  sd  (^xciisul,  (iiiia 
bacc  <'st  Justilia  i|iiatii  liic  r(u|uiril, 
quiB  ncocHHuria  est  ad  intranduiu  in 
regnuru  cœloruin  a  ku  promissum. 


Dicamus  tertio,  Cbrislianos  qui 
justitiam  professioni  suae  congruam 
seclali  non  fucrint,  non  solum  non 
ingressuros  ro,!,'nuin  cœlorura,  sed 
eliam  gravioribus  siippliciis  plec- 
lendos.  Hoc  est  quod  sanclus  Potrus 
assorit  :  «  Melius  enim  eral  non 
cognoscere  viain  jiislilia%  (luani  post 
agiiitioiiiim  rclrorsinn  converti  ab 
t'o,  (piod  Iradiluin  esl  sancio  man- 
dalo.  »  Quasi  dical  :  Minor  est  inti- 
dt^lis  ignoranlis  ([uain  lidelis  cognos- 
C(Mitis  culpa,  idt'o.'iue  niinor  eril  et 
pœiia.  Quod  eliain  vcruni  est  de 
perciinlibus  in  veteri  lege,  (jucd 
scilicel  minor  sit  (îoriun  culpa,  mi- 
nor(|ue  pttMia,  (juam  i)ereunliuin  in 
l(;g(^  nova  ;  quia  bis  major  data  fuit 
gratia  por  baptismuni  et  sacra- 
monta,  per  Spiritum   Sanctum    et 
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qu'aux  anciens,  et  dès  lors  lenr  faute  est  plus  grave  et  le  jugement 
du'  ciel  sur  eux  sera  plus  sévère.  Il  eut  donc  mieux  valu  pour  eux 
ne  pas  avoir  connu  la  voie  de  la  justice,  je  veux  dire  la  religion  et 
les  institutions  du  Christianisme,  —  lequel  est  comme  une  véritable 
voie  qui  conduit  les  hommes  à  la  vraie  vertu  et  à  la  justice  par- 
faite, puis  à  la  justice  céleste,  —  que  marcher  en  arrière  du  saint 
commandement,  après  avoir  embrassé  la  foi  et  être  entrés  dans  la 
voie  droite.  Qu'est-ce  que  «  le  saint  commandement?  »  C'est  la  Loi 
Evangélique,  dont  le  Christ  est  l'auteur  avec  le  Saint-Esprit.  Ses 
commandements  sont  très-saints,  parce  qu'ils  enseignent  toute 
pureté  et  toute  sainteté,  et  retranchent  toute  impureté  et  toute  im- 
piété. Par  sa  doctrine  et  ses  divins  sacrements,  elle  sanctifie  tous 
ceux  qui  lui  obéissent,  et  cette  doctrine  doit  être  gardée  comme 
une  chose  sacrée,  parce  que  sa  fin  est  la  justice  et  la  sainteté. 
Hélas!  quel  jugement  sévère  il  assume  sur  sa  tète,  celui  qui,  après 
avoir  promis  par  le  Baptême  d'obéir  à  la  loi  evangélique  et  s'être 
astreint  aux  saints  commandements  —  ayant  fait  profession  de 
renoncer  à  Satan  et  à  toutes  ses  œuvres,  et  de  s'attacher  à  Jésus- 
Christ  et  à  tous  ses  commandements  —  plus  tard  oublie  la  promesse 
sainte  et  l'engagement  sacré,  qui  reste  écrit  au  ciel,  se  livre  au 
vice,  et  néglige  sa  sanctification  ainsi  que  la  grâce  reçue  d'en 
haut!  Ceux-là,  saint  Ambroise  {Des  sacrements,  liv.  I,  ii.  33.)  les 
reprend  sévèrement  :  m  Le  Saint  des  saints  vous  a  été  ouvert,  vous 
êtes  entré  dans  le  sanctuaire  de  Dieu.  Rappelez-vous  les  questions 
qu'on  vous  y  a  faites,  reconnaissez  quelles  ont  été  vos  réponses. 
Vous  avez  renoncé  au  démon  et  à  ses  œuvres,  au  monde,  à  la  luxure 


^us  dona,  quam  olim  anliquis,  ideo- 
que  major  est  eorum  ingratiludo, 
majusque  judicium  sibi  cœiitus 
attrahunt.  Melius  ergo  illis  erat  non 
cognoscere  viaro  juslitiae  hoc  est, 
religionem,  et  instilutum  Chrislia- 
nismi  (quod  tanquam  vera  via  ho- 
mines  ducil  ad  veram  virtutern  et 
juslitiam  perfectam,  et  deinde  ad 
cœleslem  palriam)  quam  illo  sus- 
cepto  et  initiata  via  recta  relrorsum 
converti  a  sanclo  mandate.  Quod 
est  sanctum  mandalum?  Lex  est 
Evangelica,cujus  auctor  est  Christus 
et  Spirilus  sanclus.  Ejus  mandata 
sanctissiraa  sunt,  quia  omnem  pu- 
rilatem  et  sanctimoniam  docent, 
omnemque  impurilatem  et  impielii- 
tem  resecanL  Per  doctrinam  et 
divina  quae  Iradit  Sacramenta,  om- 
nes    sibi    obedientes     sanclificat, 


sancteque  doctrina  illa  servari  dé- 
bet, quia  ejus  finis  est  justitia  et 
sanctitas.  Qui  ergo  per  baptismum 
se  legi  Evangelicee  obediealem  pro- 
misit  et  sancto  mandate  se  adslrin- 
xit  (professas  renuntiare  satanae,  et 
omnibus  operibus  ejus,  et  adhaerere 
Christo  et  omnibus  mandatis  ejus) 
poslea  vero  immemor  proinissionis 
et  chyrographi  sancti,  quod  in  coelo 
scriptum  tenetur,  vitiis  se  tradit, 
sanctiticationemque  et  gratiam  divi- 
nitus  acceplam  negligil,  eheu, 
quam  gravi  judicio  se  obnoxium 
reddit!  Hos  monet  acriter  sanctus 
Ambrosius,  1.  -1  de  Sacramenlo,  c.  2  : 
«  Reserala  sunt  tibi  Saacta  Sancto- 
rum,  ingressus  es  Sanciuarium  Dei. 
Répète  quid  inl.errogatus  sis,  recog- 
nosce  quid  responderis.  Renun- 
tiasti    diabolo     et     operibus    ejus. 
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et  à  ses  voluptés.  Souvenez-vous  de  vos  paroles,  et  n'oubliez  jamais 
l'enchaînement  de  vos  promesses.  Si  vous  donnez  à  quelqu'un  une 
garantie,  vous  êtes  tenu  vis-à-vis  de  lui  et  lié  comme  ayant  reçu 
son  argent.  Que  si  vous  refusez,  le  créancier  vous  presse.  Si  vous 
refusez  encore,  vous  allez  devant  le  Juge,  et  là  votre  écrit  vous  con- 
vainc. Considérez  donc  en  quel  endroit  et  à  qui  vous  avez  fait  cette 
promesse.  Vous  avez  vu  le  lévite,  mais  c'est  le  ministre  de  Jésus- 
Christ.  Donc,  votre  engagement  est  gardé,  non  point  sur  terre, 
mais  au  ciel.  » 

On  fait  donc  au  Baptême  comme  uu  vœu  ou  une  profession  gé- 
nérale, comme  une  déclaration  solennelle  par  laquelle  nous  confes- 
sons accepter,  non  point  une  obligation  nouvelle,  mais  celle  qui  est 
de  droit  divin,  et  être  prêts  à  rendre  tous  les  hommages  à  Jésus- 
Christ  et  à  fuir  tout  commerce  avec  le  démon,  tout  contact  du 
péché,  comme  ayant  été  reçus  solennellement  dans  la  famille 
divine.  C'est  donc  là  «  le  saint  commandement,  »  duquel  il  ne  faut 
pas  nous  retirer  en  arrière,  et,  quand  nous  y  avons  reçu  une  grâce 
abondante  en  vertu  du  pacte  divin,  nous  sommes  beaucoup  plus 
que  les  anciens  sous  la  Loi  tenus  à  suivre  la  voie  de  la  justice.  D'où 
il  suit  que,  transgressant  cette  alliance  et  ce  pacte  solennel,  nous 
encourons  un  supplice  plus  sévère  que  ceux-ci,  et  encore  beaucoup 
plus  sévère  que  celui  qui  attend  les  infidèles,  lesquels  n'ont  jamais 
eu  la  connaissance  de  la  vraie  voie  et  de  la  vraie  vie,  ni  dès  lors  de 
la  vraie  justice. 

Ce  que  nous  lisons  dans  les  Vies  des  Pères  de  saint  Macaire,  abbé, 
confirme  celle;  assertion.  11  marchait  pensif  dans  le  désert,  quand. 


mundo,  hixuriîE  cl  voluplalibus  ejus. 
Mcmor  cslo  sormonis  lui,  ol  nun- 
quam  oxcidal  lua*  séries  cantionis. 
Si  cliyrof.'rapiiuin  homini  cledoris, 
tenel)iis  obnoxius  ul  pecuniftin  cjus 
accipias  lerieris  ol)slruclus ,  el 
reluclanlein  le,  fœneralor  adstriD^cil. 
Si  récusas,  vndis  ad  Jiidicein,  ahjue 
illic  lua  caulioiu!  convinceris.  IJhi 
promiseii»  considcir»,  vel  (|uiltus 
proniiseris.  I.(!vilam  viiHsli,  sed  mi- 
nisler  (!sl  Chrisii.  Kr^jo  cliyro^fia- 
phum  Inutii  lenc^lur,  non  iii  lorra, 
sed  iii  e<i>l<i.  » 

Ksi  er^'o  volum  (piorldam  cl  pro- 
fcHsio  corntrMiiiis  tu  t),iptisiM(),  sive 
dcclaralio  «dleiiinis  qua  prulileriiur 
non  (|iiideiii  rmviirn  otdii^alioneiii, 
Bcd  eaiii  (jua;  jure  diviuo  inesl  nos 
acc(!p|jire,  cl  paralos  essiî  iid  ohhki 
obMiquiuin  (>liriHli,  t;l  ad  fugiendiuii 


omno  consorlium  diaboii,  orane 
conlagium  pcccali,  lan(iuain  qui 
suinus  in  farnilium  Dei  solcniniter 
rccepli.  Hoc  est  crpo  «  Snnctum 
nianduluni,»  u  quo  non  oporlol  rclro 
converti  :  cl  cura  ii)i  al»undautem 
l^raliam  ex  paclo  divino  acceperi- 
inus,  Jon^ço  maj^is  obliKimiur  ad 
viaiu  juslilia;  (|uani  anti(]ui  in  lege. 
Undc  lit  ul  Iransf^M'odicnlcs  illud 
lœdus  el  paclura  soloniiic,  majori 
reddamur  suppiicio  obnoxii  quam 
illi,  c\  iiiuilo  uia;;is  (|uain  iulidelcs, 
i|ui  noliliain  vora;  via!  cl  vilie,  ve- 
raMpio  Juslilia>  nuliani  lial'uerunt. 

Ad  iiujus  i-(ù  eoiilirmalionein  lacit 
f|U()d  in  Vilis  1»IV  p.  -i.  Ii'-^'iimis  do 
sancto  Macario  abbalo.  PioeiMlebal 
ipse  ner  deserluin  medilalunidus, 
inv(!iut  aulein  iti  itinerc!  suo  calva- 
riam  quumdam,   sivc  cranium   ho- 
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sur  sa  route,  il  rencontre  un  crâne  de  squelette  humain.  Poussé  par 
le  Saint-Esprit,  il  l'inlerroge  et  l'adjure,  au  nom  du  Seigneur,  de 
lui  dire  s'il  est  le  crâne  d'un  Chrétien  ou  d'un  infidèle,  d'un  ré- 
prouvé ou  d'un  élu.  Le  crâne  desséché  répondit  :  «  J'ai  été  un 
homme,  païen,  privé  de  la  connaissance  de  Dieu  et  de  la  foi,  et 
c'est  pourquoi  je  ne  jouis  pas  en  ce  moment  de  la  gloire  divine, 
enchaîné  que  je  suis  dans  les  ténèbres  et  les  tourments  éternels  de 
l'enfer.  »  Macaire  ne  borna  point  là  l'interrogatoire,  et  il  lui  de- 
manda encore  ceci  :  «  Que  deviennent  en  enfer  les  Chrétiens  et 
quelle  place  y  occupent-ils?  »  Il  reçut  encore  cette  réponse  :  «  Le» 
Chrétiens  damnés  sont  au-dessous  de  nous,  en  un  lieu  plus  bas  et 
ils  sont  tourmentés  do  suppUces  beaucoup  plus  sévères,  parce 
qu'ils  ont  manqué  à  la  foi  jurée  à  Dieu  et  qu'ils  ont  violé  le 
pacte  saint  conclu  avec  lui.  »  Oh!  dès  lors  malheur  des  Chrétiens 
qui  ont  négligé  et  méprisé  la  grâce  divine  et  la  voie  de  la 
ustice  ! 

Tout  ce  qu'on  fait  sur  nous  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  au  Bap- 
tême, où  a  lieu  notre  initiation  au  Christianisme,  se  tournera  con- 
tre nous  en  témoignage  et  en  aggravation  de  peine,  si  nous  répu- 
dions ensuite  la  grâce  et  le  salut. 

Le  caractère  indélébile,  dont  nous  sommes  marqués  au  Baptême 
comme  du  sceau  de  la  Très-Sainte  Trinité,  tournera  eu  grande 
confusion  contre  nous,  parce  qu'il  nous  distinguera  des  infidèles, 
comme  méritant  un  châtiment  plus  grand  pour  une  faute  plus 
grave.  Ce  sera  là  une  note  d'ingratitude,  qui  ne  pourra  jamais  être 
effacée  et  tourmentera  eifroyablement  la  conscience  pendant  toute 
l'éternité. 


minis  tlefuncli.  Impellcnte  spirilu 
inlerrogal,  et  adJuriU  la  notnino 
Domini,  ut  edicat,  num  caput  islud 
sit  hominis  Christian!,  an  infideUs, 
an  reprobi,  an  vero  clecli  ?  Mox 
vero  responsum  islud  de  cadaverosa 
accepit  calvaria  :  «  Homo  fui  Gcn- 
lilis,  Dci  nolilia  et  fide  carcus,  ideo- 
que  modo  ejus  careo  gloria,  aeternis 
inferni  tenebris  et  tormenlis  ad- 
diclus.  » 

Nec  vero  hic  stetit  sancli  Maca- 
rii  interrogatio;  scd  ulterius  inlerro- 
gal :  «  Quid  ibi  agitur  de  Christia- 
nis  impiis,  quemque  ibi  locum 
sortiunlur?  »  Responsum  denuo 
accipit  :  «  Christiani  daranali  infra 
nos  sunt  profundiori  loco,  e  longe 
gravioribus  torquentur  suppliciis  ; 
quia  tidem  Deo  datam  irritam  fece- 


runt,  fœdusque  sanctum  cum  illo 
sancitum  violarunt.  »  0  igilur  infe- 
licitatem  Christianorum,  qui  divi- 
nam  graliam  et  viam  juslitiaî  ne- 
glexerunt,  contempscrunt  ! 

Certo  quidquid  erga  nos  in 
baptismo,  ubi  ad  Chrislianismum 
initiatio  est,  exlerius  inleriusve 
pcragilur,  erit  contra  nos  in  lesli- 
monium  et  in  pœnse  augmcnlum, 
si  graliam  et  salutem  postmodura 
repudiaverimus.  Character  indolebi- 
lis  quo  in  baptismo  signali  sumus, 
vclut  sigaaculo  SS.  Trinilatis,  nobis 
in  maximam  cedet  conliisionem, 
(luo  discernemur  ab  inlitbMibus, 
lanquam  majori  culpse,  majorique 
pœnaî  obnoxii  :  hsec  enim  eril  nota 
ingraliludinis,  quae  nunquam  ex- 
pungi    polerit,    sed    conscientiam 
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L'onction  sainte,  si  souvent  répétée  sur  la  poitrine,  les  épaules, 
la  tête  du  baptisé  —  laquelle  signifie  l'onction  intérieure  de  la  grâce 
chrétienne  — parlera  contre  nous  et  attisera  notre  feu.  Le  bois  see 
est  de  lui-même  apte  à  la  combustion,  mais  si  on  y  ajoute  une 
onction  d'huile,  la  flamme  s'acharne  avec  plus  d'ardeur  sur  lui  ;  de 
même,  les  infidèles  sont  comme  des  bois  secs,  qui  n'ont  jamais 
participé  à  aucune  onction  ni  à  aucun  chrême;  mais,  les  fidèles 
Chrétiens,  qui  si  souvent  ont  reçu  l'onction  et  le  saint  chrême,  si 
souvent  ont  été  rendus  participants  de  l'onction  de  la  grâce  et  de 
la  miséricorde,  ne  devront-ils  pas  attendre  une  action  plus  dévo- 
rante du  feu  sur  eux?  C'est  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Si  nous  péchons 
volontairement  après  avoir  reçu  la  connaissance  de  la  vérité,  il  n'y 
a  plus  désormais  de  victime  pour  les  péchés  ;  mais  il  ne  nous  reste 
plus  qu'une  attente  terrible  du  jugement,  et  le  feu  vengeur  qui 
dévorera  les  ennemis  de  Dieu.  {Hebr.  x,  26  et  27.)  »  Vous  pouvez 
comparer  justement  ces  Chrétiens  impies,  si  souvent  oints,  à  ces 
malfaiteurs  qui,  pour  des  forfaits  abominables,  sont  revêtus  par 
sentence  du  juge  d'une  tunique  enduite  d'huile  et  de  poix  et  livrés 
en  cet  état  aux  flammes  ardentes.  Ces  Chrétiens  en  eflet  seront 
tourmentés  dans  un  feu  dévorant  d'une  manière  plus  terrible  et 
plus  sévère,  à  cause  de  l'huile  de  la  grâceMont  ils  ont  été  aspergés 
intérieurement  sans  fruit,  que  les  malfaiteurs  dont  nous  parlons, 
à  cause  de  l'huile  matérielle,  dont  ils  ont  été  inondés  intérieure- 
ment. 

Enfin,  ce  cierge  lumineux,  qui  leur  fut  donné  quand  ils  furent 
ofiferts  comme  des  victimes  saintes  sur  l'autel  du  Seigneur,  sera 


mire  in  îelcrniim  torqucbll.  Uiiclio 
quoqui;  sacra  adeo  frcqucriler,  in 
pecloro,  in  humcris,  in  capilc  bap- 
lizali  rt'|)elila  (quœ  significal  uno 
tioncni  inlerioreni  gralioD  (Ihristia- 
nao)  vuctiin  conlra  nos  dabil,  et 
ad  i^'nurn  ardcuiliorcni  a<laptal)il. 
N«;tn|ic  sicul  ligninn  ariduin  corn- 
buslioni  do  so  aptuni  csl,  siui  si 
ullrtriiis  oici  unclio  ci  adjun^'aliir, 
impcliiosius  llamina  in  illud  suh^l 
desacvirc  ;  sic  iiilidobis  sunl  virliil 
ligna  arida,  (juia  niillius  iin(|uani 
fuero  parlicipfts  unclionis,  ncc 
chrismalis.  Al  vt;ro  (idoles  Chrislia- 
ni  lolit's  pcnincli  et  chrisniali,  lo- 
ties unclionis  f^Tatia;  (il  niiscricordi.n 
divin.'i-  consurlos  «'iï»'cli,  nonntî 
inajoicni  (hdicnl  cxpcclant  ignis  in 
»0  cfllcaciarn?  Hoc  csl  (juod  dicil 
AposloiuH  :  •   Vulunturio  pcccanli- 


bus  nobis  post  accoptam  noliliam 
veritalis  jam  non  relinquilur  boslia 
pro  peccalis  ;  torribilis  aulein  quae- 
dani  expeclalio  judicii,  cl  ignis 
iuniulalio,  quœ  consiiniplura  est 
advcrsarios.  »  Reclo  conii>araverilis 
(Ihrislianos  bos  iinpios,  lolies  unc- 
(iono  pcrfusos,  nialefacloribus  illis 
(|ui  ob  alrocia  iacinora  lunicam 
(Iccrcio  Jtidicis  indiiunlur  oioo  et 
pico  porl'usani,  sicqiic  if,'ni  Iradun- 
lur  anbinli.  Ili  eniin  in  i;,'nc  dcvo- 
ranlc  Icrribilius  cl  a>pt'riiis  tor(iue- 
biinlnr  ol)  olcurn  graiia;  qiio  inle- 
riiis  aspcrsi  I'ikm'c  sine  l'ruclu  ullo, 
sicul  cl  isli  inalclaclor(!s  de  ([uibus 
af^iiniis  ob  olciini  nialcrialu,  que 
piTi'usi  sunl  oxliM'ius. 

Dcniquo,  Ccrcus  illc  luminosus 
(|ui  dalus  l'uil,  cuni  in  allari  tanqiiam 
saura   viclimu  oil'orrcnlur  Domino, 
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rappelé  à  leur  souvenir  et  il  exaspérera  leur  couscience,  quand  lis 
se  verront  dans  les  ténèbres  éternelles  pour  avoirnégligé  la  lumière 
de  la  grâce  que  désigne  ce  cierge. 

Ainsi  encore,  le  vêtement  blanc  les  tourmentera  horriblement, 
parce  qu'ils  s'en  verront  privés  par  leurs  démérites,  quand  lisseront 
jetés,  pieds  et  poings  liés,  dans  les  ténèbres,  là  où  il  n'y  a  que 
pleurs  et  grincements  de  dents.  Dès  lors,  ce  vêtement,  symbole  de 
la  pureté  chrétienne  qu'il  faut  conserver,  fournira  un  témoignage 
sévère  contre  eux.  C'est  pourquoi  le  diacre  Murita,  dont  parle 
Victor  d'Utique  [De  la  persécution  des  Vandales.),  présenta  à  Epido- 
phore  la  robe  blanche  dont  il  l'avait  revêtu  au  Baptême,  à  Epidophore 
qui  maintenant  répudiait  la  grâce  de  la  foi.  La  déployant  devant 
tous  et  la  secouant  courageusement,  il  criait  à  haute  voix  :  «Voilà, 
Epidophore,  les  linges  qui  t'accuseront,  quand  la  majesté  du  Juge 
viendra,  je  les  ai  conservés  avec  soin  pour  servir  de  témoignage  à 
ta  perte,  pour  tè  précipiter  dans  l'abîme  du  puits  de  soufre.  Cette 
robe  avait  revêtu  ton  innocence,  quand  tu  sortis  des  fonts.  Elle  te 
poursuivra  sévèrement,  quiud  tu  commenceras  à  être  daus  la 
géhenne  du  feu,  parce  que  lu  as  revêtu  la  malédiction  comme  un 
vêtement,  déchirant  et  perdant  le  sacrement  du  véritable  Daptème 
et  de  la  foi.  Que  feras-lu,  malheureux,  quand  les  serviteurs  du  Père 
de  famille  rassembleront  les  invités  pour  le  festin?  Le  Roi  te  dira  : 
«  Comment  ètes-vous  entré  ici,  sans  avoir  la  robe  nuptiale?  {Matth. 
XXII,  12.)  »  Je  ne  vois  pas  la  robe  que  je  t'ai  donnée,  tu  as  perdu  la 
chlamyde  de  la  milice,  que  j'ai  purifiée  dans  l'eau  et  décorée  dans 
la  pourpre  de  mon  sang.  Liez-lui  4onc  les  pieds  et  les  mains,  et 


eis  in  meinoriam  reducelur,  et  exas- 

Eerabil  conscieuliani,  cum  se  vide- 
uni  in  wlcrais  tenebris  propler  ne- 
glectara  lucoin  gratiae,  per  cereum 
iiium  desigtiatara.  Sic  et  candida 
vestis  eos  mire  lorquebit,  qua  jam 
privati  suis  doinerilis  ia  tonebras 
projiciunlur  li>îalis  manibus  et  pedi- 
bus,  ubi  nibil  nisi  Hetus  et  slridor 
est  denlium.  Ilrec  ergo  veslis,  Chri- 
slianae  purilalis  conservandae  sym- 
bolum,  acerbuni  dabil  contra  eos 
lestimonium. 

Propteroa  Murita  quidam  Diaco- 
nus  (de  que  Victor  Uticensis  in  li- 
bre de  persecutione  Vandalica)  ai- 
bara  veslem  qua  quidam  Elpidopho- 
rus  ab  ipso  fucrat  indutus  in 
Baptismo,  illi  repruesentabat  gratiam 
fidei  repudianli,  et  coram  omnibus 
illam  expandens  et  ventilans  forti 


spiritu,  et  voce  inclamabat  :  Ilaec 
sunt  lintea,  Elpidophore.  quae  teac- 
cusabunl,  dura  Majeslas  venerit  ju- 
dicanlis,  quœ  cuslodivit  diligentia 
mea  ad  lestimonium  luae  perditio- 
nis,  ad  demergendum  te  in  abyssum 
pulei  sulphurantis.  Haec  le  vestis 
iramaculalum  fiinxerat  de  fonte  sur- 
genlem.  Haec  te  acrius  persequctur, 
cum  flammantem  gehennam  caeperis 
possidere  ;  quia  induisti  maledictio- 
nera  sicut  vestimentum,  scindens 
atque  amiltens  veri  Baplismalis  et 
fidei  Sacramentum.  Quid  faciès  mi- 
ser cum  servi  Patrisfamilias  ad  cœ- 
nam  congregarint  invitalos?  Dicet 
tibi  Rex  :  Quomodo  hue  intrasti, 
non  habens  veslem  nuplialem?  Non 
video  veslem  quam  tibi  dedi;  perdi- 
disti  militiaechlaraydem,  quamaqua 
mundavi,  et  purpura  sanguinis  m^j 
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jetez-le  dans  les  ténèbres,  puisqu'il  s'est  séparé  de  ses  frères 
catholiques.  »  C'est  par  ces  paroles  et  d'autres  semblables  qu'il 
allumait  dans  son  cœur  le  feu  de  la  conscience,  dont  il  était  dévoré 
avec  confusion  avant  de  subir  le  feu  éternel,  dont  ce  malheureux 
devait  être  dévoré  à  cause  de  ses  crimes  et  de  sou  apostasie  vis-à-vis 
de  la  foi. 

Conclusion.  —  Seigneur,  qui  êtes  venu  à  nous  comme  Docteur 
de  la  vérité  et  de  la  justice,  enseignez-nous  toujours  la  véritable 
justice,  et  éloignez  de  nous  la  justice  feinte  et  pharisaïque,  vaine 
et  extérieure.  Bien  plus,  donnez  aux  Chrétiens  vos  disciples  la  grâce 
qui  les  fasse  vous  suivre,  comme  leur  Maître,  et  entrer  dans  la  voie 
de  la  perfection,  de  manière  à  ce  que  leur  justice  soit  plus  parfaite 
que  toute  la  justice  des  anciens,  afin  que,  répondant  par  des  œuvres 
justes  à  votre  grâce  et  à  votre  vocation,  ils  se  préparent  en  toute 
sécurité  la  voie  et  l'entrée  dans  le  royaume  des  cieux.  Qu'ils  étu- 
dient et  se  remémorent,  par  votre  sainte  lumière  et  votre  inspira- 
tion, leur  Baptême,  avec  son  caractère  sacré,  le  cierge  allumé,  la 
robe  blanche,  l'onction  trois  fois  répétée,  et  la  promesse  faite 
devant  vous,  afin  que  toutes  ces  choses  ne  tournent  pas  en  témoi- 
gnage contre  eux,  ni  en  augmentation  de  peine  et  de  supplice,  mais 
pltrtôt  en  aiguillon  pour  les  pousser  à  la  perfection,  et  en  stimulant 
pour  leur  faire  conserver  et  augmenter  la  grâce. 


decoravi.  Lipalis  ergo  pcdibus  el 
manibus  projicile  in  lencbras  cuin 
qui  soso  scparavil  a  Fralrihus  Ca- 
tliolicis.  His  cl  similibus  ifincin 
conscicntia!  accendebal  in  corde 
cjus,  que  urcbalur  cum  rubore  anie 
if^'iu'in  œlcrnnm,  que  infclix  ilio  ob 
.scoleia  cl  dcfcctioncnn  a  lide  cral 
corn  bu  rend  us. 

Tu,  Domine,  qui  ad  nos  venisti 
lan(|uani  Doclor  verilalis  el  jusiiliai, 
doce  nos  veram  scmper  jusliliain, 
cl  rcmove  a  nobis  liclain  el  Pba- 
risiiicain.  inanem  el  exlernaui.  Iin- 
ino  daCfirislianisdiscipulis  luis  ^'la- 
liam,  pcr  (juam  Te  Praiceplorem  se- 
quenles  pi;rf(;clionis  viarn   sic  scc- 


lenlur,  ul  abundel  juslilia  corum 
super  omnem  jusliliani  anliquorum  ; 
ul  sic  fîraliaî  lua?  el  vocalioni  sanc- 
Uc  jusiis  operibus  rcspondenles, 
corlo  sibi  slcrnant  viam  el  ingres- 
sum  in  regnum  cœlorum.  Allcndant 
cl  reiuemorenl,  pcr  sanclam  illu- 
miualioncm  cl  inspiraliononi  luam, 
Uaplisinum  suum,  characlerem  sa- 
craUim  :  ccreuin  luminosuni,  veslem 
«andidaui,  unclionem  lerlio  rcpeli- 
larn,  sponsionemque  coram  te  fac- 
lani,  ul  hiiic  eis  non  cedanl  in  les- 
liinonium  contra  se,  cl  in  pœnaî  el 
sup|)licii  incremenluin,  sed  polius  in 
lierleclionis  caicar,  el  gralije  conser- 
vandaj  au^eiidajque  sliniuhnn. 
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Omnis  qui  irascitur  fratri  suo,  reus  erit 

judicio. 
Quiconque  s'irrite  contre  son  frère,  sera 
condamné  par  le  jugement. 
(Evangile  selon  saint  Matthieu,  ehap.  y,  v.  22,) 


1*'  Point.  —  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  nous  avertit  et  nous 
stimule  d'abord  d'une  manière  générale  à  la  vertu  et  à  la  perfec- 
tion, en  exigeant  de  nous  une  justice  plus  parfaite  et  plus  abondante 
que  celle  des  Scribes  et  des  Pharisiens,  afin  que  l'entrée  au  royaume 
des  cieux  nous  soit  ouverte  plus  sûrement. 

Puis,  il  énonce  quelques  propositions  et  explications  particulières, 
afin  de  montrer  en  quoi  consiste  cette  justice  et  cette  perfection, 
qu'il  exige  de  nous. 

1"  Il  commande  de  couper  toute  colère  immodérée  jusqu'en  sa 
racine,  c'est-à-dire  jusqu'au  mouvement  intérieur  d'une  âme  mal- 
veillante. 

2°  Il  veut  que  la  concupiscence  soit  comprimée  et  coupée  jusque 
dans  la  mauvaise  pensée  du  cœur. 

3°  Il  ordonne  de  retrancher  toute  occasion  de  péché,  en  sorte 
que  si  la  main  droite  scandalise,  il  faut  la  couper  et  la  jeter  au 
loin,  c'est-à-dire  que,  quelque  proche  et  nécessaire  qu'une  chose 
nous  soit,  si  elle  nous  met  en  péril  de  péché,  il  veut  que  nous 
l'éloignions  et  que  nous  la  rejetions  bien  loin  de  nous. 

4"  Pour  mettre  un  frein  à  notre  langue,  qui  se  laisse  facilement 


EADEM  DOMINICA 

Omni*  qui  irascitur  fratri 
suo,  reus  erit  judxcio, 
(Matth.  V.; 

Chrislus  Dominus  primura  quidem 
generaliler  nos  monet  et  exliraulat 
ad  virlutem  et  perlectionem,  requi- 
rens  a  nobis  juslitiam  perfectiorem 
et  abundantiorem,  quam  a  Scribis  et 
Pharisœis,  ut  certior  nobis  palcat 
adilus  in  regnura  cœlorum.  Poslea 
in  particulari  aliqua  proponit  et  ex- 
plicat,  ut  ostendat  in  que  illa  justi- 
tia  et  perfectio  a  se  requisita,  con- 
sistât. 


^.  Jubet  rescindi  omnem  iram  im- 
moderatam  ad  radicem  usque,  hoc 
est  eliam  usque  ad  inlernum  male- 
voli  animi  motum. 

2.  VuU  concupisceatiam  compri- 
mi,  et  resecari  usque  ad  pravam 
cordis  cogitationem. 

3.  Iniperat  omnem  occasionem 
peccali  elirainari,  lia  ut  si  dexlra 
scandalizet,  eruenda  sit  et  projicien- 
da,  hoc  est,  quamlibet  sit  nobis 
quippium  conjunclum  et  necessa- 
rium,  si  peccandi  periculum  nobis 
ingérai,  vult  piocul  a  nobis  remove- 
ri  et  repudiari. 

4.  Ut  linguae  fraenum  injiciat, 
quae  labilis  est  in  juramenta,  vult  ut 
sermo  noster  sit  simplex  :  Est,  Est } 
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aller  aux  jurements,  il  veut  que  notre  discours  soit  simple  :  Oui, 
oui,  non,  non,  assurant  que  ce  qui  est  de  plus  est  mal. 

5°  Il  nous  enseigne  à  garder  la  patience,  au  point  qu'il  ne  veut 
pas  que  nous  résistions  au  mal.  Si  quelqu'un  nous  frappe  sur  la 
joue  droite,  il  veut  que  nous  lui  tendions  l'autre;  si  quelqu'un  nous 
emporte  notre  tunique,  il  veut  que  nous  lui  abandonnions  aussi  le 
manteau,  plutôt  que  de  prendre  une  revanche  dangereuse,  en  nous 
laissant  aller  au  péché  d'impatience. 

6°  Il  nous  enseigne  la  libéralité  et  la  promptitude  à  bien  faire, 
en  prêtant  à  qui  nous  demande. 

7°  Il  nous  enseigne  l'amour  envers  les  ennemis  et  envers  ceux  qui 
nous  haïssent,  en  leur  faisant  du  bien,  en  priant  pour  eux.  {Matth, 
y,  22  etsuiv.). 

Cette  doctrine  ne  mérite-t-elle  pas  que  nous  lui  donnions  avec 
raison  ce  titre  glorieux  de  «  Docteur  de  la  justice?  » 

Toutes  ces  choses,  il  les  a  enseignées  dans  ce  discours  qu'il  a 
prononcé  sur  la  montagne,  et  d'où  est  extrait  l'évangile  de  ce 
jour,  lequel  répète  tout  particulièrement  son  premier  enseigne- 
ment, de  la  nécessité  d'extirper  et  d'étouffer  jusqu'en  sa  racine 
la  colère.  Ecoutons  donc  et  pesons  les  paroles  de  notre  Docteur, 
le  Législateur  nouveau,  car  chacune  d'elles  a  sa  portée  et  sa 
valeur. 

II  commence  ainsi  :  «  Il  a  été  dit  aux  anciens  :  Tu  ne  tueras 
point  ;  et  quiconque  tuera  sera  condamné  par  le  jugement.  Et  moi 
je  vous  dis  :  Quiconque  s'irrite  contre  sou  frère  sera  condamné  par 
le  jugement.  {Matth.  v,  21  et  22.)  » 

Remarquez  ces  paroles  :  «  Et  moi,  je  vous  dis.  »  C'est  comme  s'il 
disait  :  Je  remplis  mon  office,  je  ne  détruis  pas  la  loi,  mais  je  l'ac- 


Non,  Nuii;  cl  (]uud  his  abundunlius 
est  dicil  a  inalu  ess(!. 

5.  L)oc»!l  palicnliîirn  ila  loncndam 
esse,  ul  nuiilnos  rcsislorc  malu,  scid 
si  quis  porcussiîril  dexlrarn  inaxil- 
lani,  dicil  allcratii  |)r<'cl)(Mi(iani  css(t  ; 
et  si  (luis  lulcril  tuiiicain,  (liiiiiltoii- 
dom  illi  i>i  palliutii,  poliusriuaiti  por 
Impalitniliaui  pcccaiido,  vindiclarii 
Hurnenî  pi;ricijlosain. 

0.  l)ocfl  liln'r.ililal(îin  cl  proinp- 
lilu(lint;iii  ad  iM-ncrach'ndiitii,  pc- 
Iciili  miiluatidi)  cuiii  iKtiii^'iiilalo. 

7.  I)t»c(;l  dilrciidticrii  ciKa  inimi- 
cos,  <•!  «!()s  (|ui  (Mlcniiil  nos,  illis  Ikî- 
nofaciitndo,  pro  illis  orattdo.An  non 

ÎiropUir  liane  doclriiiam  Clirislo  li- 
ulus  iilu  gluriosus  murilo  cungruil  : 


«  Doclor  juslilia;?  »  lla^c  oinnia  do- 
cuil  ipso  in  serinonc  illo  in  monte, 
ox  quo  (icsuinpluin  esl  Evaii^îclium 
liodK^rnum,  quod  spocialiler  pri- 
irniiii  illiiis  duciinuMiliiin  rcpclil,  de 
ira  fundiliis  cxlirpauda  cl  coinpes- 
ciMida.  Audianms  erf,'o  cl  poudore- 
mus  Dooloris  nosiri  ol  Ltij^islaloris 
novi,  verba  :  siufîuia  oiiiin  l'ificaciam 
lialKirjl  cl  omi)liasiin.  Sic  cxurdilur  : 
»  Dicluin  cslanli(|uis  :  Non  occides, 
(|iii  aiiUîm  occidoiil.itiusoriljudicio. 
K|.'()  aiilciu  dieu  vohis  :  Oinnis  qui 
irascilur  frairi  suo,  rous  eril  judi- 
cio.  » 

Allondc  illa  vorha  :  «  E'^o  autom 
dico  vol)is.  »  Quasi  dical  :  Ego  ofH- 
cium  muum  perago,  Icgora  non  sol- 
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complis,  je  l'expose,  je  la  perfectionne  et  je  la  conduis  à  une  jus- 
tice suffisante.  Et  c'est  moi  qui  fais  cela,  moi  qui  autrefois  ai  parlé 
à  Moïse  et  aux  Prophètes,  moi,  dis-je,  qui  suis  la  Vérité  et  la 
Sagesse  du  Père,  qui  dois  être  considéré  et  écouté  bien  plus  que 
Moïse,  car  j'ai  hérité  d'un  nom  bien  autre  que  le  sien  :  il  est 
serviteur,  je  suis  fils  dans  la  maison  de  Dieu.  Si  autrefois  les 
prophètes  vous  disaient  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur,  »  me  voici, 
moi  qui  parlais  par  eux,  «  et  moi,  je  vous  dis,  »  je  vous  parle 
maintenant  en  personne,  et  je  vous  montre  plus  ouvertement  la 
voie  du  ciel,  moi  qui  parlais  autrefois  plus  obscurément  par  les 
prophètes. 

Sa  loi  et  sa  doctrine  doivent  donc  être  imprimées  très-soigneu- 
sement dans  nos  esprits,  il  ne  faut  pas  les  écouter  seulement  avec 
les  oreilles  du  corps,  puisque  c'est  un  si  grand  docteur  et  un  tel 
législateur  qui  l'exprime  et  l'expose  de  sa  propre  bouche.  «  Le 
Seigneur  est  notre  législateur,  {haïe,  xxxiii,  22.)  »  et  «  nul  ne 
lui  est  égal  parmi  les  législateurs,  (Job.  xxxvi,  22.)  »  dit  Job. 

Chaque  nation  a  eu  ses  législateurs  :  les  Hébreux  ont  eu  Moïse, 
les  Athéniens  Solou,  les  Egyptiens  Mercure  Trismégiste,  les  Lacé- 
démoniens  Lycurgue,  les  Romains  iNuma  Pompilius.  Ce  furent  sans 
doute  d'illustres  législateurs,  puissants  en  autorité  et  en  paroles. 
Mais,  le  Christ,  Fils  de  Dieu,  daigna  être  notre  Législateur  ;  la 
Vérité  et  la  Sagesse  du  Père  daigna  nous  instruire.  «  Nul  donc  ne 
lui  est  semblable  parmi  les  législateurs,  »  ou,  comme  le  porte  une 
autre  leçon,  «  personne  n'enseigne  comme  lui.  » 

C'est  donc  à  bon  droit  qu'il  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Et  moi, 
je  vous  dis.  »  C'est  comme  s'il  disait  encore  :  Bien  que  ce  que  j'eu- 


vo  sed  impleo,  expono,  perGcio,  et 
ad  sufTicientem  jusliliain  perduco. 
Et  ego  quidem  id  lacio,  qui  Moysi 
et  Proplielis  antiquitus  locutus  surn, 
ego,  iiiquam,  qui  sum  Veritas  et  Sa- 
pientia  Patris,  qui  tanio  magis  prae 
Moyse  habendus  et  audiendus  suni, 
quanto  dillerenlius  prae  illo  nomen 
haeredilavi  ;  ipse  enim  servus,  ego 
fdius  in  domo  Dei.  Si  anliquilus  di- 
cebanl  vobis  Prophctœ  :  «  Hœc  dicil 
Dominus.  »  Ego  qui  loqucbar,  ecce 
adsum  «  Et  ego  dico  vobis,»  loquor- 
que  nunc  in  persona,  et  demonslro 
aperlius  vobis  viam  cœli  qui  olim 
loquebar  in  Prophetis  obscurius. 
Animis  ergo  nostris  diligentissime 
inserenda  est  ejus  lex  et  doctrina, 
nec  solum  auribus  corporis  exci- 

lU 


pienda,  quandoquidem  lanlus  lalis- 
que  Doclor  et  Legislator  proprio  ore 
oam  exprornat  et  exponal  :  «  Uomi- 
nus  Legifer  noster.  El  nullus  ei  si- 
milis in  Legislaloribus,  »  ail  Jacob. 
Naliones  quielibet  suos  babuerunt 
Legislalores  :  [lebra?i  Moyseu  ;  Alhe- 
uienses  Solonem,  ^Egyptii  Mercu- 
riuin  Trisuiogislum,  Lacedemonii 
Lycurguin,  Romani  Numam  Pompi- 
lium.  Hi  praeclari  fuere  quidem  Lé- 
gislatures, polentes  auclorilale  et 
scrmonc;  sed  Chrislus  Filius  Dei 
noster  dignatur  esse  Legislator.  Ve- 
ritas et  sapienlia  Patris  dignatur  nos 
docere.  Nullus  ergo  ei  similis  in  Le- 
gislaloribus, sive,  ul  alla  leclio  ha- 
bet  :  «  Nemo  sicut  ille  docet.  »  Me- 
rito  ergo  proloquilur  :  «  Ego  autem 
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seigne  et  comoiande  paraisse  difficile,  vous  me  prêterez  aussitôt 
l'oreille  et  l'obéissance,  si  vous  remarquez  la  majesté  et  l'autorité 
de  Celui  qui  vous  parle,  sa  sagesse  qui  ne  peut  ni  être  trompée  ni 
se  tromper.  Je  commande,  moi  dont  les  volontés  sont  instantané- 
ment exécutées  par  les  Anges;  moi  dont  le  ciel,  la  mer  et  la  terre 
écoutent  la  voix  pour  lui  obéir;  moi  qui  commande  à  la  vie  et  à  la 
mer,  qui  récompense  avec  des  biens  éternels  les  fidèles  observateurs 
de  ma  volonté,  qui  punis  de  peines  éternelles  les  infidèles  et  les 
désobéissants.  Toutes  ces  choses  ne  sont-elles  pas  implicitement 
insinuées  dans  ce  mot  :  «  Et  moi,  je  vous  dis?»  Cette  formule, 
vous  la  trouverez  répétée  six  fois,  si  vous  voulez  y  faire  atten- 
tion . 

La  première  parole  qu'il  nous  dit  tout  d'abord  est  celle-ci  : 
«  Quiconque  s'irrite  contre  son  frère  sera^  condamné  par  le  juge- 
ment. [Matth.  V,  22.)  »  Remarquez  ici  que  le  Seigneur  ne  con- 
damne que  la  colère  désordonnée  et  digne  de  condamnation.  Car, 
il  y  a  une  colère  qui  peut  être  droite  et  juste,  c'est  celle  dont  il  est 
écrit  :  «  Entrez  en  colère  et  ne  péchez  point.  [Ps.  iv,  S.)  »  Ce  peut 
même  être  une  faute  de  ne  pas  se  mettre  en  colère,  de  ne  pas 
dtjmander  ou  de  ne  pas  procurer  la  punition  du  délinquant.  C'est 
la  remarque  de  saint  Jean  Chrysostôme  :  «  Si  la  colère  ne  s'exer- 
çait jamais,  l'enseignement  ne  servirait  de  rien,  les  jugements  ne 
pourraient  être  portés,  les  crimes  ne  seraient  jamais  réprimés. 

Celui  qui  ne  se  met  point  en  colère,  quand  il  y  a  lieu,  pèche.  En 
cflet,  la  patience  déraisonnable  est  une  semence  de  vices,  un  foyer 
de  négligences;  elle  invile  non-seulement  les  méchants,  mais  même 


dico  vol)is.  »  Quasi  rursus  dicul  :  Li- 
cel  dilRcilc  vidcalur  quod  doceo  et 
pra'cipio,  slaliin  tamcn  aurem  elob- 
servanliam  praîbelùlis,  si  majosla- 
tcm  (!i  aucl()rilalem,si  sapienliuin  ncc 
falli  ni'c  fallnr»',  polcnlem  allcndalis. 
Ego  i:niin  prmcipio  is  cujus  Angcli 
DUlU!u  illico  cxsequuntur,  cujus  vo- 
ci  cœlutn,  marc  cl  Icrra  obcdiunl, 
(jui  vila;  (il  iii'cis  imperium  Iialmo, 
qui  oltscivanlcs  telcrnis  pra'iniis  rc- 
muntiio,  (Insidcs  ol  rcluclanlos 
a'Iiriiis  pœnis  alTlcio.  Au  non  ha;c 
oiiimu  implicilc  iioc  in  verlu)  insi- 
nuanluf  :•  Kk<>  uultîni  dico  vobis  i*  » 
Nuiii(|ui<l  jintpiorca  unie  sinK»'» 
qua;  |»raîscril)il  docuincnlu  in  oodtiin 
ipso  si'rrnonc  itlipsuni  ropclilur  : 
«  K^'o  /luUîm  dico  vol>is?i.S(ixioHi!niin 
boo  rfpcliium  rcpcrics,  si  animum 
adv('rl(;rc  veli». 


Vcrbum  aulem  (juod  nobis  primo 
dicit,  esl  islud  :  «  Omnis  qui  iras- 
cilur  fralri  suc,  reus  eril  judicio.  » 
Ubi  advcrie  nonnisi  irara  inordina- 
lam  hic  a  Domino  prohiberi,  et 
condemiiaîioni  obnoxiam  censeri. 
Esl  cnim  ira  quaîdam  quaî  polcst 
esse  recla  cl  jusla,  do  (pia  «  Irasci- 
mini,  cl  nolile  peccarc.  »  Immo 
viliosum  esse  |)olosl  non  irasci,  pu- 
nilioïKMiKiue  dclinciuenlis  non  ex- 
pi'lere  vi'l  iulerre.  Hoc  adverlil 
saiiclus  Chrysoslomus,  sic  dicens  in 
cap.  r».  Maliha'i  :«  Si  ira  non  fueril, 
luîc  doclrina  prolicil,  ncc  judicia 
stanl,  ncc  crimina  compescunlur. 
Qui  cum  causa  non  irascilur,  noc- 
cal.  Palioiilia  eiiim  irratioiiabilis 
vilia  séminal,  n(!|j;liKenliam  nulril, 
(;l  non  solum  malos,  sed  el  bonos 
ad  nialum  ((uodammodo  invilat.    » 
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en  quelque  façon  les  bons  au  mal.  (Corn,  sur  S.  Matth.y  3), 
C  est  pour  cette  raison  qu'il  convient  quelquefois  dans  une  famille 
que  les  pores  et  les  mères  de  famille  se  mettent  en  colère  et  punis- 
sent leurs  subordonnés  selon  le.  jugement  d'une  raison  droite.  En 
effet,  une  colère  juste  est  la  mère  de  la  bonne  discipline.  C'est  de 
cette  colère  qu  il  est  dit  :  «  L'indignation  vaut  mieux  que  le  rire 
parce  qu  un  visage  sévère  contient  le  cœur  qui  pèche.  {Eccli.  yn 
4.)  »  Héh  est  gravement  réprimandé,  il  est  ensuite  puni  d'une 
mort  prompte  (1  lioù.  ni,  3.)  parce  qu'il  ne  s'est  point  mis  asse^ 
en  colère  contre  ses  fils  coupables,  et  contre  leurs  vices  publics  et 
privés.  <.ela  regarde  encore  tous  les  supérieurs  à  qui  il  convient  de 
s  irriter  quelquefois  contre  leurs  inférieurs,  comme  les  instituteurs 
contre  leurs  disciples,  les  maîtres  contre  leurs  serviteurs  de  peur 
que,  par  une  douceur  excessive  et  excluant  toute  colère,  ils  ne 
préparent  la  voie  au  mal  et   ne   soient  censés  l'entretenir  dans 
leurs  subordonnés. 

Lorsque  les  actes  daut.ui  tournent  a  l'injure  contre  Dieu  la 
colère  a  Ireu  de  s  exercer.  En  eûet,  être  patient  vis-à-vis  des  injures 
personnelles,  cest  digne  d'éloges,  mais  patienter  devant  l'injure 
tai  e  a  Di.u,  c'est  un  crime  et  une  impiété.  Voyez  les  exemples  de 
cette  juste  colère,  très-loués,  tant  dans  l'Ancien  que  dans  le  Nou- 
veau Testament. 

^  1"  Moïse.  -  Bien  qu'il  fût  le  plus  doux  des  hommes,  dès  cm'il 
s  aperçoit  que  le  peuple  a  apostasie  loin  de  Dieu,  et  s'est  fabriaué 
un  veau  d'or  pour  l'adorer,  Moïse  se  montre-t-il  doux?  Au  con- 
traire, enflammé  de  colère,  il  jette  loin  de  ses  mains  les  tables  où 
le  doigt  de  Dieu  avait  écrit,  et  il  les  brise  aux  pieds  de  la  mon- 

Hac  ergo  ratione convcnil  quandoque  l  naiit  viliis  auf  ill-,  fn,.n,.k  «„., 
m  familiam  Irasci  Paires  et  Maires-    hi  s  bi  suLd?l  s  Cum    n  'f.'^f  ^".^" 
famihas.  cl  sibi  subditos  secundum    riain  aliorum  ^p«..   ...        1"^  '"J-"" 
reclce    raliouis    judiciura    plS["   lÔcnm  K^^  redundan  ,'ira 

Namjuslairamileresl  di^^^.    l?fs"Le'pa  ieml^^fuTduZ^ 

ËHSs-rSs  i:  =âr«ssi?S 


leri  morte  punitur,  eo  quod  non 
salis  irasccrelur  /iliis  suis  discolis 
viliisque  eorum  publicis  et  nri- 
Tatis.  ^ 

Hoc  idem  concernit  Superiores 
omnes,  quos  quandoque  irasci  opor- 
tet  inferioribus,  sicut    Prœceplores 


antiquo,  tum  m  veleri  teslamento 
laudatissima. 

Moyses,  licel  mitissimos  ioier  bo- 
mines,  ubi  tameti  adverlit  populum 
descivisse  a  Deo,  et  vilulum  confla- 
lilem  sibi  Jabricasse  adoraadum,  an 
mansuelum  roexhibuil?  Immo  vero 
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tagne.  [N'ombres,  xii,  85.  —  Exode,  xxxiii,  37.)  Celte  colère  de  Moïse 
fut  très-louable,  parce  qu'elle  s'exerçait  justement  contre  le  vice,  et 
elle  est  également  louable  chez  les  autres  supérieurs,  quand  ils 
imitent  la  colère  divine.  En  efifet,  la  bonté  divine  s'irrite  en  ce 
monde  contre  les  pécheurs,  afin  de  ne  pas  avoir  à  s'irriter  en 
l'autre;  c'est  par  miséricorde  qu'elle  exerce  une  sévérité  dans 
le  temps,  pour  ne  pas  être  obligée  d'exercer  une  vengeance  éter- 
nelle. 

2°  Saint  Paul.  —  C'est  ainsi  que  saint  Paul  s'irrite  contre  les 
Galates  qui  déviaient  de  la  rectitude  de  la  foi  qu'il  leur  avait 
enseignée.  Bien  que  le  Seigneur  dise  :  «  Celui  qui  dira  à  son 
frère  :  insensé,  sera  condamné  au  feu  de  l'enfer,  [Matth,  v,  22.)  » 
il  s'écrie,  d'une  voix  justement  irritée  :  «  Galates  insensés,  qui 
vous  a  fasciné  l'esprit  pour  ne  plus  obéir  à  la  vérité?  {Gai.  m, 
4.). 

3°  Les  Prophètes.  —  C'est  ainsi  encore  que  les  Prophètes  appe- 
laient le  peuple  de  Dieu  :  «  Peuple  de  Sodome  et  de  Gomorrhe. 
{Isaïe.  I,  10.)  »  Ce  qui  semble  être  la  plus  grave  des  injures.  Mais, 
elle  partait  d'une  juste  indignation  et  de  la  colère  excitée  par  leurs 
crimes. 

4°  Saint  Jean-Baptiste.  —  C'est  ainsi  également  que  saint 
Jean-Baptiste  appelle  ses  auditeurs  «  race  de  vipères.  (Matth. 
II,  7.)  » 

5°  Jésm-Christ.  —  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même  s'est 
irrité,  non-seulement  en  paroles,  mais  aussi  en  action,  quand  il  a 
chassé  acheteurs  et  vendeurs  de  la  maison  de  son  Père,  renversé  les 
tables  de<4  changeurs,  tenant  dans  sa  droite  un  fouet,  symbole  mys- 
tique des  fouets  de  sa  colère.  {Matth.  xxi). 

Cette  colère-là  convient  donc  aux  supérieurs  et  aux  hérauts  de 


Moysis  l)fcc  ira  laud.iliilis,  qu.-ejuste 
irasciibalur  viliis;  qua;  iMiain  laiida- 
iiiiis  csl  in  aliis  Superioiihus  dum 
diviiuuu  iinilalur  irani.  Nain  divina 
l)()nilas  id(!0  pcccanlihusirasciliir  in 
hoc  saîculo,  ul  non  irascalur  in  fu- 
tur») :  «t  rniscricordiler  Icrnpoialcin 
c.xljiltel  sc,v(Milat(Mn,  ne.  aMtirnani  in- 
fcrro  co^'alur  ullioncin. 

Sic  sancluH  hiulus  irascilur  (iula- 
tif»  a  rocliluilimi  lid(M  a  se  iradita*  in 
ol)li(|UUiri  drciinanlihuH  ;  ul  liccl 
dical  Dominus  :  «  Qui  dixcrit  fralri 
Buo,  l'alue,  ri'us  crit  fçclicnna! 
iguis  ;  »  laincn  inciainul  ipsu  irala 
8od  jusla  voce  :  «  n  inscnsali  (ialaln», 
quis  ex  Yobi»  fusciuuvil  obcdire  vc- 


rilali  ?  »  Sic  eliain  Prophola;  Popu- 
iuin  Doi  vocal)anl.  «  l'opulnm  So- 
(lom;o  cl  (ioniorriue,  »  quie  gravissi- 
ina  vidchalur  conluraclia  ;  scd  a 
jusla  indif^'iialiono  ol  ira  proficiscc- 
i)aUir  proplt^r  ooruni  sccirra.  Quo- 
niudu  cl  sanclus  Joanncs  Haplista 
vocal  suos  audiloros  :«  Gcnirnina 
vipcraruni  ;  »  ininio  cl  Ciirislus  ipse 
irai  us  non  soiuui  vcrbis,  scd  ol  vor- 
licrihus  cjicil  cmenics  cl  vcndcnles 
iW  doino  Palris  sui,  ol  nurninulario- 
ruin  inonsas  ovorlil,  lonons  doxira 
lla^;oiiuin,  do  funicuiis  ira^  suic  ins- 
Irunicnluni  inyslicuni. 

Ila'c  or^ro  ira  convonil  Suporiori- 
bus,  cl    Verbi   diviui   Praîconibus, 
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la  parole  divine,  on  l'appelle  colère  de  zèle,  pour  la  distinguer  de 
la  colère  de  péché.  Saint  Isidore  en  parle  dans  ces  termes  :  «  La 
colère  juste  a  été  donnée  à  l'homme  dans  sa  nature  pour  arrêter 
ses  vices  et  les  vices  d'aulrui,  sans  trouble  d'esprit,  avec  la  seule 
iatention  de  la  charité,  pour  que  l'homme  ne  soit  pas  l'esclave  des 
péchés.  {Du  souverain  Bien,  m,)  » 

Mais,  cette  colère  a  besoin  d'être  gouvernée  pour  ne  pas  dépasser 
les  limites,  pane  qu'il  peut  se  faire,  quand  nous  nous  fâchons  plus 
qu'il  ne  faut  et  que  nous  voulons  empêcher  les  péchés  d'autrui,  que 
nous  en  commettions  de  plus  graves  nous-mêmes.  Cette  sollicitude 
et  celle  prudence  est  louable  chez  les  supérieurs,  quand  la  raison 
les  dirige,  et  que  la  fureur  n'a  rien  à  y  prendre.  Cette  puissance 
doit  donc  être  restreinte  sous  l'empire  de  la  raison,  et  il  ne  faut 
rien  faire  avant  que  l'esprit  troublé  n'ait  repris  son  calme,  parce 
que,  en  l'état  de  trouble,  on  croit  juste  tout  ce  qu'on  fait.  C'est 
l'ingénieux  enseignement  que  donne  saint  Grégoire,  dans  sa  lettre 
au  roi  des  Visigoths,  où  on  lit  :  «  Quand  elle  sévit  contre  les  fautes 
des  délinquants,  la  colère  ne  doit  pas  présider  comme  maîtresse 
dans  l'àme,  mais  elle  doit  suivre  comme  une  servante  derrière  la 
raison,  et  n'arriver  devant  que  lorsqu'on  l'appelle.  Si  en  effet  elle 
commence  une  fois  de  s'emparer  du  pouvoir,  elle  fait  croke  juste 
ce  qu'elle  fait  avec  cruauté.  De  là  vient  qu'il  est  écrit  :  «  La  colère 
de  l'homme  n'opère  point  la  justice.  [Jac.  i,  20.)  » 

11  est  raconté  au  4«  livre  des  Hois  (m,  i5.)  que,  lorsque  le  saint 
Prophète  Elisée  voulait  prophétiser,  il  appelait  d'abord  un  joueur 
de  harpe,  ou  un  chanteur  pris  parmi  les  Lévites,  qui  entonnait  les 
louanges  de  Dieu.  «  Et,  pendant  que  le  joueur  de  harpe  chantait, 
la  main  du  Seigueur  était  sur  Elisée.  »  Est-ce  donc  que  la  musique 


Tocalurque  ira  per  zelum,  ut  dislin- 
gualur  contra  iram  per  peccatum. 
De  bac  sic  ait  Isidorus,  libre  de 
summo  bouc,  cap.  3  :«  Ira  recla  data 
est  hoiuiiii  naturaliter  ad  cobibeii- 
duui  vilia  sua  vel  aliéna  sine  mentis 
perlurbalionc,  sola  charitatis  inlen- 
tiouc,  ne  horao  scrvial  peccatis.  » 
Eget  tamen  et  tijec  ira  gubernaculo 
ne  limites  excédât  ;  quia  tleri  polest 
dum  juslo  plus  irascimur,  et  volu- 
mus  aliéna  coercere  peccata,  quod 
graviora  committamus.  Illa  praeposi- 
lorum  soliicitudo  cautelaque  est 
laudabilis,  in  qua  tolum  agit  ratio, 
et  furor  nihii  sibi  vindicat.  Reslriu- 
genda  ergo  est  potestas  sub  ratione, 
nec  agendura  quippiam,  priusquam 
concitata  meus   ad   tranquillilalem 


redeat,  quae  comuiotionis  tempè- 
re justum  pulat  omne  quod  facit.  Sic 
eleganter  docel  sanclus  Gregorius, 
Epistolaad  Regera  Visigothorura,ubi 
hiec  habet  :  «  Ira  cum  delinquentium 
culpas  exequitur,  non  débet  menti 
quasi  Domina  prœire,  sed  post  ra- 
tionis  tergum  velul  Ancil.'a  famularl, 
ut  ad  faciem  jussa  veniat.  Nam  si 
semcl  possidcre  casperit,  justum  esse 
députât  etiam  quod  crudeHter  facit. 
Hinc  scriptum  est  :  Ira  viri  juslitiam 
non  operatur.  » 

Sanctus  Propheta  Elisreus,  cum 
vellet  propbetare,  dicitur  vocasse 
prius  Psaltem,  sive  Canlorem  ali- 
quem  ex  Levitis  qui  divinas  laudes 
psalleret.  Dum  vero  Psaltes  canerel, 
facta  est  super  eum  manus  Domini. 
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était  nécessaire  pour  l'esprit  de  propliétie?  Point  du  tout.  Mais,  on 
pense  que  cela  eut  lieu  pour  que  l'esprit,  trop  excité  par  la  colère, 
rentrât  dans  son  calme.  Peu  auparavant  le  passage  cité,  il  est  dit 
qu'Elisée  s'irrita  très-fort  contre  le  roi  d'Israël  et  dit  :  «  Qu'y  a-t-il 
entre  vous  et  moi?  Allez  aux  Prophètes  de  votre  père  et  de  votre 
mère,  (m,  13.)  »  Puis,  il  avait  ajouté  peu  après  :  «  Vive  le  Sei- 
gneur des  armées,  en  la  présence  duquel  je  suisl  Si  je  ne  respectais 
la  présence  de  Josaphat,  roi  de  Juda,  je  n'aurais  pas  même  jeté 
les  yeux  sur  vous,  et  je  ne  vous  aurais  pas  regardé,  (m,  14.)  » 
Bien  qu'il  eût  dit  ces  paroles  dans  un  esprit  de  zèle  excellent, 
l'Esprit  du  Seigneur,  qui  aime  la  tranquillité,  ne  voulut  pas  des- 
cendre, avant  que  l'âme  du  Prophète  ne  fût  plus  calme.  Par  là,  les 
supérieurs  sont  avertis  qu'ils  doivent,  même  dans  une  juste  colère, 
attendre  d'être  rentrés  dans  la  tranquillité  et  la  mansuétude,  de 
peur  qu'ils  ne  dépassent  les  bornes  et  la  mesure,  ce  qu'ils  doivent 
examiner  en  rentrant  en  eux-mêmes. 

Voilà  pourquoi,  saint  Augustin,  donnant  sur  ce  point  l'exemple 
aux  pasteurs,  s'exprime  en  ces  termes  dans  une  Homélie  adressée 
au  peuple  :  (24"  Hom.)  «  Troublé  par  les  tracas  et  les  difficultés  de 
diverses  sollicitudes,  si  je  n'ai  pas  entendu  quelqu'un  comme  il  le 
demandait,  si  j'ai  regardé  quelqu'un  avec  plus  d'âprêlé  qu'il  ne 
fallait,  si  j'ai  fait  entendre  contre  quelqu'un  une  parole  trop  dure, 
si  j'ai  contristé  et  troublé  quch^u'un  ayant  besoin  de  secours  par 
une  réponse  incongrue,  si  quelqu'un  trouve  en  son  âme  et  cons- 
cience que  je  ne  l'ai  pas  bien  jugé,  A  vous  tous,  pour  quije  me  recon- 
nais olïenseur  et  débiteur,  croyez-moi  en  môme  temps  votre  ami. 
En  effet,  souvent,  dans  ses  angoisses,  la  mère  foule  aux  pieds  les 


An  forlo  (irai  nccessju-ia  musica  ad 
spirilum  Pro[)hcliaî  ?  Non  etiuidcm. 
Scd  laiiicn  id  ah  eo  lacliim  piil.nnt, 
ul  ad  liiinquillilaliMn  rodirol  aninius 
iracundia  conciialior.  Patilo  oiiiin 
anlo  iu  HoKcm  Israël  iralus  fucral 
valdo  (H  dixcral  :  «  Quid  uiilii  nt 
lil)i('sl?  Vadtî  «d  Proplit'las  Pal  ris 
lui,  cl  Malris  Iujr.  »  l'oslmoduin 
addidc.ral  :  «  Vivil  Dominas  in  cii- 
jus  coiispi'clu  slo,  (|iiod  si  non  vul- 
Uim  J<)sa[dial  Ituf^'is  Juda^  orubcscc- 
rein,  allciidlsscni  (jiiidcni  U\  n<'C 
rcHpcxissrni.  1  111  \'u',{'\  opiitno  >.t'ln 
Id  proiiunliasscl,  latncn  spiritus  \h\- 
mliii  '|ui  IraïKHiillilalis  osl  anialor, 
glaliiri  ncdiiil  dcsctindcM-e,  nisi  jam 
scdallori  l'onil  aiiitno.  In  qiio  et  su - 
p(!rl(>rfs  cdociMilur  cliatii  a  jusia  ira 
mox  ad  iranijuillilulum  cl  inaubuu- 


ludincm  redire,  ne  forlo  limites  aut 
iiiiMisura  excedanlur,  quod  ipsum 
dcbenl  ad  cor  redcundo  exami- 
na ro. 

Propleroa  sanclus  Auguslinus.dan» 
(>\ompluni  Pasloril)Us  in  liac  re,  sic 
dicil,  liom.  2î  ad  plehum,  ex  quin- 
(inaj;inla  hoiniliis  :  »  Diversarum 
euraruin  a'slilius  ac  dilTicuilalibus 
conlurhalus,  si  quem  lorlo  non  ut 
posoehit  audivi,  si  quem  Iristius 
(juani  opus  iM-al  adspexi,  si  in  qu(îni 
vcrlium  duriiis  cmisi,  si  (jUiMn  opis 
iiidi^'iiuin  responso  inconf^'riio  oon- 
hislavi  el  cunlurbavi,  siqiiis  in  sua 
coiiseienlia  non  a^'novil  quod  liunia- 
iiilus  de  illo  susnioalus  sum,  vos 
(juibus  pro  liis  olVensis  me  latcor 
ilchiloreni,  simul  me  veslrum  credile 
amalorcm.  Nam  pullos  quos  fovel. 


CINQUIÈME    DIMANCUE    APRÈS    LA    PENTECOTE.  S99 

poussins  qu'elle  réchauffe,  mais  elle  ne  pèse  pas  sur  eux  de  tout  le 
poids  de  son  corps,  et  pour  cela  elle  ne  cesse  pas  d'être 
mère.  » 

C'est  ainsi  que  les  Apôtres  Jacques  et  Jean  s'indignent  et  s'irri- 
tent à  juste  titre  contre  les  Samaritains,  de  ce  qu'ils  ont  repoussé 
le  Christ,  mais  ils  dépassent  les  bornes  et  la  mesure,  quand  ils 
disent  :  «  Seigneur,  voulez-vous  que  nous  commandions  au  feu  de 
descendre  du  ciel  et  de  les  consumer?  »  Aussi,  le  Seigneur  les  re- 
prend-il en  disant  :  «  Vous  ne  savez  à  quel  esprit  vous  appartenez, 
car  le  Fils  de  l'homme  n'est  point  venu  perdre  les  âmes,  mais  les 
sauver.  {Luc.  ix,  54-56.)  » 

C'est  encore  une  chose  semblable  qui  arrive  à  Jonas.  Le  Pro- 
phète, voyant  que,  contrairement  à  sa  prédiction,  le  Seigneur  par- 
donnait aux  Ninivites,  fut  rempli  d'une  profonde  affliction  et  s'ir- 
rita. {Jouas.  IV,  1.)  Le  Seigneur  lui  répondit  :  «  Crois-tu  que  ta 
colère  soit  juste?  {Ibid.  A.)  »  Plus  tard,  quand  le  lierre  fût  séché, 
Jonas,  tourmenté  par  la  chaleur,  souhaita  de  mourir,  «  disant  :  La 
mort  m'est  meilleure  que  la  vie.  Alors,  le  Seigneur  »  lui  posa  en- 
core cette  question  :  Crois-tu  avoir  raison  de  t'irriter  contre  ce 
lierre?  Il  «  lui  répondit  :  J'ai  raison  de  m'irriter  jusqu'à  mourir.  » 
C'est-à-dire,  c'est  à  bon  droit  et  en  toute  justice  que  je  m'irrite,  et 
cela  jusqu'à  désirer  de  mourir.  {Ibid»  8  et  9.)  Mais  la  colère  de  Jonas 
dépassait  la  mesure.  Le  prophète  pouvait  bien  désirer  que  les  pé- 
chés passés  des  Ninivites  fussent  punis,  et  qu'ainsi  son  oracle  ne 
fût  point  vain  et  un  sujet  de  dérision  pour  les  Ninivites.  Mais,  ce 
fut  là  un  zèle  exagéré,  car  l'amour  de  sa  propre  gloire  —  qui  lui 
faisait  désirer  de  mourir  plutôt  que  de  passer  pour  faux  prophète, 


sœpe  in  angusliis,  sed  non  loto  pe- 
dis  pondère,  calcal  malcr  ;  nec  ideo 
définit  esse  mater.  » 

Sic  Aposloli  Jacobus  et  Joannes 
juste  inciignalur  cl  irascunlur  Suma- 
rilanis,  quod  Ctirisluin  repulissenl, 
sed  limiles  cxcedunl  el  modum, 
dum  dicunl  :  «  Domine,  visdiciraus 
ut  ignis  descendal  de  cœlo,  el  con- 
sumai illos  ?  »  Unde  Dominus  illos 
reprimens  dicil  :  «  Nescilis  cujus 
spirilus  eslis,  Filius  hominis  non 
venil  animas  perdere,  sed  salvare.  » 
Non  absimili  modo  dioitur  de  Jona 
quod  cum  videret  conlra  oraculum 
suum  Dominum  parcere  Ninivilis, 
affliclus  est  aftlicliono  magna,  el 
iratus  est  ;  lia  ul  dixerit  el  Domi- 
nus :  t  Putasne  bene  irasceris  tu  ?  » 


Postmodum  subito  liedera  exares- 
cenle  cum  sub  solis  ardore  aestuarel, 
el  peteret  a  Domino  polius  mori 
quam  vivere,  laedio  quodam  aflliclus 
vehemenler,  ilerum  inlerrogavit 
cum  Dominus  :  «  Pulasne  bene  iras- 
ceris tu  super  hedera  ?  »  Tuncque 
respondil  :  «  Bene  irascor  ego  usque 
ad  morlem.  »  Hoc  esl,  jusie  et  me- 
rilo  irascor,  el  idusque  ul  mori  cu- 
piam.  Allameu  modum  excedebat 
ira  Jonae.  Juste  quideui  pulerat 
oplare  Prophela  ut  peccata  praete- 
rila  Ninivitarum  punirealur,  sicque 
oraculum  ejus  non  foret  irritura,  et 
irridendum  a  Ninivilis.  Sed  nimius 
fuit  hic  ejus  zelus;  nam  amor  hono- 
ris proprii  (quo  oupiebal  potius  mori 
quam  haberi    falsus    Prophela,   si 
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si  Ninive  n'était  pas  détruite  selon  sa  prédiction,  —  le  poussa  à  un 
excès  d'affliction  et  d'impatience.  Aussi,  le  Seigneur  le  reprend-il 
par  l'exemple  du  lierre  :  «  Tu  voudrais  conserver  une  plante  qui 
est  venue  sans  toi,  qui  s'est  accrue  en  une  nuit  et  qui  est  morte  le 
lendemain  ;  et  moi  je  n'épargnerais  pas  la  grande  ville  de  Ninive, 
où  il  y  a  plus  de  cent  vingt  mille  enfants  qui  ue  savent  pas  discer- 
ner la  droite  de  la  gauche.  {Jonas.  iv,  10  et  dl.)  »  C'est  comme  s'il 
disait  :  Si  tu  t'aifliges  si  vivement  pour  un  lierre  cliétif,  qui  naît  et 
périt  vite,  parce  que  tu  le  vois  coupé,  à  combien  plus  forte  raison 
devrais-tu  t'affliger  avec  moi  de  la  ruine  d'une  si  grande  ville  et  de 
tant  de  centaines  et  de  milliers  d'hommes,  et  demander  que  je  leur 
pardonne  et  que  je  les  prenne  en  pitié?  De  tout  cela  donc  il  ré- 
sulte clairement  que  la  colère  peut  être  quelquefois  juste  en  face 
des  péchés  d'autrui,  mais  qu'il  faut  la  comprimer  et  la  modérer 
dans  ses  limites. 

2*  Point.  —  Mais  le  Seigneur  ne  parle  pas  de  la  colère  juste, 
quand  il  dit  :  «r  Quiconque  s'irrite  contre  son  frère  sera  condamné 
par  le  jugement.  »  11  veut  parler  de  la  colère  qui  tend  à  nuire  gra- 
vement au  prochain. 

Elle  peut  se  définir  :  un  désir  immodéré  de  punir  ou  de  se  ven- 
ger vis-à-vis  de  quelqu'un  par  qui  l'on  croit  avoir  été  lésé.  C'est 
donc  un  trouble  déraisonnable  de  l'esprit,  et  dès  lors  digne  d'être 
soumis  au  jugement,  c'est-à-dire  d'être  condamné. 

Saint  Grégoire  [Morales.  Liv.  V,  chap.  31.)  énumère  les  inconvé- 
nients de  cette  colère.  1°  D'abord,  comme  le  dit  le  saint  docteur  : 
«  La  colère  fait  perdre  la  patience.  Elle  fait  qu'on  ne  sait  plus  ce 
qu'il  faut  et  dans  quel  ordre  il  faut  le  faire,  parce  que  la  colère  ôte 


non  suhvorlerelar  Ninive  secunduni 
suam  priR(liolionem)  impulil  cuin  ad 
nimiani  afflictionorn  cl  impulien- 
li.un  ;  iindo  rcdarfîuilur  a  Domino 
pcr  excnipluiti  hnderic.  «  Tu  dolos 
sup(!i-  li(;dcra  in  qud  non  laburasli, 
niic  fccisli  ul  crcscorci,  quaj  siil) 
una  nocio  nala  osl,  et  .sul)  una  iioch; 

fnTiil;  ol  (!;,'()  non  parcam  Ninive; 
nquasuni  plusf(uani  cenluni  vi^inii 
niillia  liutninuin,  qui  nesoiuni  qiiid 
8ll  iriter  di-xlram  et  sinisliain  ?  » 
Quasi  dical  :  Si  adeo  dohts  oi)  lutde- 
ram  vil<!in,  (iu.b  cilo  nascitur  cito 
neril.e»!  qui»!  succisarn  eam  videas  : 
Quanio  tna^,cis  iiicciiiii  doiiîrtideixM'cs 
du  intrritu  binla;  urlds,  cl  de  loi 
Oontenis  millibus-,  ideofjue  peU^i; 
debercs  ul  uis  parcutn  et  tniseroar? 
Ex  hU  orgo  omnibus   patul  juslam 


quidem  esso  quandoque  iram,  prop- 
ler  pcocala  alioruin,  sed  tamen  in- 
Ira  limiles  suos  coercondam  el  ino- 
derandam. 

Lo(juilur  aulcm  Duniiiius  non  de 
ira  (juaîjusla  sit,  <iuin  dicil:  «  Oninis 
«jui  u'ascitur  l'ralri  suo,  reus  eril  ju- 
dicio  ;  H  sed  de  ea  quio  tendit  in 
no(;iirnenUnn  (;rave  proximi.  Ihuc 
dcliiiiripotosl:  Iniinoderalacupidilas 
|)uni(!ndi  vel  vindieandi,  sed  de  oo 
a  ipio  (|uis  se  la^suni  arhilratur.  Est 
(îr^u  irralionaliilis  perlurballo  luon- 
lis,  id(!()que  judieio,  hoc  esl,  con- 
demnalioni  est  oi)noxia.  Ilujus  irœ 
dainna  iiicensel  saneliis  (irej^'orius, 
lili.  ■)  IMoralium,  c.  'U.  I'rin)uin  (jui- 
deiii,  ail  ipso.  «  Per  irain  palienliam 
perdilur,  ul  (juid  cl  quo  ordiue 
ugondum  sit,  uoscialur  ;  quia  nimi- 
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la  lumière  à  rintelligence,  en  mettant  de  la  confusion  dans  l'esprit 
qu  elle  a  troublé.  «  2»  I,  ajoute  :  «  La  colère  fait  délaisser  la  jusie 
pa  ce  que  lorsque  l'esprit  troublé  exaspère  sans  raison  lejugement 

10  n  et  dU  '    /  '"r  'T-  "  ^"^  ''  '"^'"^  ^"««^--  »  ^"  »^  -  plu; 
loin  et  dit  :  «  La  colère  fait  perdre  la  mansuétude  et  elle  vicie  la 

ressemblance  de  l'image  divine.  »  En  effet.  Dieu  est  la  tranqu  îli  é 
même  e  U  juge  très-tranquillement  :  or,  l'homme  en  colère  et 
aussi  ébigné  de  la  tranquilité  que  possible.  4»  Enfin,  il  poursu  t  en 
disant  :  «  La  colère  fait  perdre  la  lumière  de  la  vérité,  parce  aue. 
lorsque  la  colère  remplit  une  àme  des  ténèbres  de  li'Zl^l 
Dieu  lui  cache  le  rayon  de  sa  connaissance.  »  Finalement,  il  ajout; 
en  concluant  :  «  La  colère  chasse  la  splendeur  de  l'Esprit-Saint  ai! 
je  repose  sur  l'homme  humble  et  tranquille,  parce  qu'elle  ne  ve 
le  repos  au  sein  duquel  l'Esprit  de  Dieu  veut  habiter 

Les  anciens,  voulant  mettre  devant  nos  yeux  le  vice  de  la  colère 
avec  ses  pernicieux  effets,  le  dépeignaient  sous  les  traits  de  Mar" 
fouetT.  "^'i'"  '"^'"'^'  '-^"^^  ^"^  -  ^h-'  ^-^<l--  «n  tête,  le 
est  appelé  le  dieu  de  la  guerre,  et  l'étoile  de  Mars  exerce  son  in- 
fluence sur  les  tempéraments  colères  et  elle  excite  à  la  fureur. 

hoL/r-r";'°i  '^'°''  ^^  ^^^^i^^^^*  ^^^«  ^^^^  ^^^  traits  d'un 

h^mme  furibond.  C'est  bien  sous  ces  traits  qu'on  peut  dépeindre 

mouvem  n    'r  ""'''"''  '  ''  '''''  ''  ^  ""  '-''-'  i-«'^ée.  Les 
mouvements  et  les  gestes  d'un  homme  en  colère  le  font  du  reste 


ruru  inlelhgentiae  lucem  ira  sublra- 
mt,  cum  meiUeni  permovendo  coii- 
ïundit.  »  Deinde  addit  :  «  Per  iram 
juslilia  relinquiiur,  quia  dura  per- 
turbata  mens  judicium  sine  ralione 
exaspérât,  omiie  quod  furor  su'"-e- 
nl  rectum  pulal.  .  Ullerius  pei^'it 

fmhlwi  •  ".  ^'^''  ^''*'"  raansueludo 
ami  iiiur,  et  superuae  imaginis  simi- 
Uludo  viiiatur.  «  Deusenira  trannuil- 
lissimus  est,  et  tranquiljissime  juJi- 
cat,  homo  autem  iratus  lonk  a 
tranquuhtate  abest.    Denique  prose^ 

qu|lur,dicens:«  Per  iram  lux  ver,- 
talis  amiitiiur,  quia  cum  men  i 
n-acundia  confessionis  tenebras  in- 
cuiit,  huic  Deus  radium  su»  co-ni- 
Uoms  abscoadit.  »  Postremo,  addit 
et  coiicludit  :«  Per  iram  Spirims 
Jancli  splendor  excutitur,  qui  super 
humilem    et   quietum    ^quiesceré 


dicitur,  quia  cum  ira  subtrahit  quie- 
tem,  Spiritui  Sancto  habitationem 
Ciaudit.  »  Haec  sanctus  Gregorius. 

Irae  vilium  cum  suis   perniciosis 
olleclibus  ob  oculos  nobis  ponebaat 
anliqui,depingenles  illud  subspecie 
Martis  sive  hominis  furenlis,  in  cur- 
ru  sedeulis,  galeam  in  capite  geren- 
tis,  cum   flagelle  in  dexlera,  quem 
eliam     lupus    praicedebat.    Nempe 
Mars  lunbundus,  deus  beili  dictus 
est,  et  Stella  ista  quae  Mars  nomina- 
tur,  complexioni  cholericae  domina- 
Uir  ad  iramque  commovere  dicitur. 
Vide   igilur   aplam   comparaiionem 
hominis  irati  cum  Marte  antea  des- 
çripto  :  In    primis,    Mars   hominis 
instar  iuribundi  describitur  ;  similis 
est  et  iratus,  quia  nulla  celerior  est 
via  ad  insaniam  et  furorem  quam 
fervens  ira,  prout  ex    motibus   et 
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comprendre.  En  efîet,  le  cœur,  sous  l'impression  de  la  colère,  pal- 
pite fort,  le  corps  tremble,  la  langue  s'embarrasse,  le  visage  s'en- 
flamme, les  yeux  brillent  d'un  éclat  inusité,  le  gosier  laisse  échap- 
per des  sons  rauques,  et  l'on  ne  sait  pas  cependant  ce  qu'on  dit.  En 
voyant  un  homme  hors  de  lui,  qui  crie,  frappe,  détruit,  mord, 
blesse  les  autres,  se  blesse  lui-même,  peut-on  ne  pas  dire  que  la  co- 
lère est  une  folie  momentanée  ? 

2°  En  second  lieu,  Mars  est  représenté  debout  sur  un  char.  C'est 
bien  le  symbole  de  l'homme  irrité,  car  la  colère  entraîne  la  volubi- 
lité :  l'homme  en  colère  n'a  point  de  repos,  il  est  ballotté  de  çà  de 
là  par  l'effort  d'une  nature  ardente"  et  remuante.  Aussi,  vous  pou- 
vez appliquer  à  l'homme  rendu  insensé  par  la  colère  ce  verset  du 
Chap.  XXXIII  de  V Ecclésiastique  :  «  Le  cœur  du  fou  est  comme  la 
roue  d'un  char,  et  sa  pensée  est  comme  un  essieu  sans  cesse  en  ro- 
tation. »  Ses  pensées,  partant  d'un  cœur  confus  et  troublé,  sont 
elles-mêmes  confuses  et  troubles.  La  roue  d'un  char  qui  tourne 
émet  un  bruit  strident  et  désagréable  ;  ainsi  les  sentiments  intimes 
d'un  homme  en  colère,  tandis  qu'ils  sont  produits  au-dehors  par 
des  discours  sans  retenue,  produisent  sur  les  auditeurs  un  son  désa- 
gréable, qui  grince  à  leurs  oreilles.  Le  char  sur  lequel  s'assied 
l'homme  irrité,  c'est  la  colère  qui  l'entraîne  et  l'opinion  mauvaise  à 
laquelle  il  s'attache.  Les  quatre  roues  sur  lesquelles  il  roule,  sont 
les  passions  qui  le  poussent  à  la  vengeance  :  l'inquiétude,  l'impé- 
tuosité, lu  présomption,  l'audace.  «  Ses  roues,  dit  Isaïe,  sont  comme 
le  choc  do  la  tempête,  (/s.  v,  28.)  » 

3°  En  troisième  lieu,  Mars  porto  le  casque  en  tète  et  il  porte  le 
fouet  à  la  main.  C'est  ainsi  que  l'homme  en  colère  a  le  jugement 


Seslibus  hoininis  irali  salis colligitiir. 
fam  ira  cor  acciMisum  j)alpilal, 
corpus  Ircinil,  lin},'U;i  se  praîpodit, 
faciès  igiiescil,  exasperanlur  ociiii, 
in  ore  (;sl  clainor,  cl  iiilus  quid  lo- 
qualur  iraliisi^'norat.  Sic  qui  iralinn 
bcne  inspieii,  prrlurhaUim,  clanwin- 
Icni,  inunleiit(îm,  perculieulein,  non 
aliud  (licerc  |)otesl  (|iia!n  iram  esse 
bnîvciu  iiisatiiam.  Secundo,  Mars  iii 
currii  fli'piii^îilur,  ot  \n\T  hoc  cliaiii 
irali  aiiitnus  dcsi^'naliir  :  (luia  in  co 
nulla  (>Kt  sl.'il)ililas.  Voluliiiilali  cniin 
Ira  RUbjccla  est  choiera  in  iralo  do- 
minante ;  cl  quia  i^nca;  et  volubilis 
osl  illa  naluia*,  idtto  cl  ipse  <Jc  uiio 
in  aliud  volulnlur.  Sio  vorum  csl  de 
illo  qui  iiifaluatur  per  ir.iin  :  -<  l'ra'- 
cordia  fatui  quasi  rulu  curri,  cl  quasi 


axis  versalilis  cogllalus  illius.  » 
Conlusaî  enini  el  volubiles  sunt 
ipsius  cof,'ilationcs,  ex  conluso  et 
lurbiilo  corde  prodeuntes.  El  sicut 
rota  currus  suo  inolu  iuK'ralurn  edit 
sonuni,  ila  el  intima  hoininis  irali 
incondilum  S(>rinoneni  résonant  au- 
(liloruin  auribus  siridontein.  Quis 
cr},'o  currus  est,  cui  iralus  insidel? 
cliobira  csl  qua  vehilur,  cl  prava 
opinio  cui  adhairel,  el  insidel.  Qure- 
naui  suiil  illius  currus  roUn  quibus 
volvilur?  P.issiones  sunt,  quibus  ad 
viiidielain  iuipcllilur,  inquictudo, 
iinpctuosilas,  prœsutnplio,  audacia. 
Sic  verum  csl  :  «  Rolai  cjus  nuasi 
iiii|)etus  lempeslalis.  »  Tertio,  Mars 
b.ibel  capul  galca  coopcrtum,  fla- 
golluuKiue  iii  manu  geril.  Sic  iraluf 
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de  la  raison  couvert  et  obscurci.  Elle  est  comme  un  casque  <le  té- 
nèbres, qui  l'empêche  de  voir  la  vérité. 

4°  Le  fouet,  étant  l'instrument  de  la  vengeance,  signifie  que  la 
colère  est  prompte  à  frapper  et  à  se  venger.  Que,  si  elle  ne  peut 
frapper  de  la  main,  elle  fra[)pe  avec  la  langue  :  «  Un  coup  de  fouet 
fait  une  meurtrissure,  mais  un  coup  de  langue  brise  les  os.  [Eccli. 
XXVIII,  21.),  »  dit  le  Sage,  voulant  marquer  qu'une  langue  inju- 
rieuse nuit  souvent  plus  qu'im  fouet,  parce  que  le  coup  de  fouet 
fait  une  meurtrissure  extérieure  sur  la  peau,  tandis  que  le  coup  de 
langue  brise  l'intérieur  comme  des  os  très-durs.  La  langue  maudite 
de  l'homme  en  colère  fait  des  meurtrissures  et  des  sillons  dans  la 
vie  et  les  mœurs,  tandis  que  le  fouet  imprime  uniquement  à  la 
peau  des  cicatrices  faciles  à  guérir. 

5»  On  place  auprès  de  Mars  un  loup,  parce  que  le  loup  autrefois 
était  consacré  à  Mars.  Le  loup  est  un  animal  vorace,  il  désigne 
ceux  qui,  dans  les  transports  de  la  colère,  n'épargnent  personne, 
dévorent  tous  leurs  semblables,  déchirent  les  brebis. 

Voilà  quelle  fut  chez  les  Anciens  l'allégorie  ingénieuse  et  parfai- 
tement claire  de  la  colère. 

Or,  le  Seigneur,  en  cet  Évangile,  indique  les  trois  degrés  de  la 
colère  et  il  éoumère  les  trois  degrés  de  punition  correspondants. 

Le  premier  degré,  c'est  lorstju'on  conçoit  intérieurement  de  la 
colère  avec  une  volonté  délibérée  contre  son  frère  prochain,  et 
alors  le  Sauveur  dit  qu'on  sera  condamné  par  le  jugement. 

Le  second  degré,  c'est  lorsqu'on  manifeste  extérieurement  la  co- 
lère conçue  intérieurement  par  un  mot  vague,  Raca  ou  un  autre, 
et  alors  il  dit  qu'on  sera  condamné  par  le  conseil. 


judiciura  rationis  habel  oblecluin  el 
obnubilatum  ;  hoec  est  califjinosa 
galea,  quae  iinpedit  ne  possil  cor- 
nere  verura.  Dcinde  flagellum,  cuin 
sil  inslrumenlum  uUionis,  signiHciil 
iram  ad  percussionem  et  ullioncm 
promplam  esse.  Quod  si  manu  noa 
polest,  lingua  perculil  :  «  FlapMli 
plaga  livorem  facit,  plaga  linguïB 
comminuit  ossa,  »  inquil  Sapiens, 
et  Yult  signiQcare,  quod  lingua  in- 
juriosa  sœpe  plus  flagello  nocot  ; 
quia  ictus  flagelli  facit  in  cute  exlc- 
rius  livorem,  linguse  aulem  ici  us 
intima  comminuit  quasi  ossa  dura. 
Maledicla  lingua  irali,  yitae  et  mori- 
bus  vibisces  el  livorem  infligil  ;  fla- 
gellum cicatrices  cilius  curandas  cu- 
ti solum  imprimit.  Quarto,  depingi- 


lur  lupus  Marti  adjunctus,  quia 
olim  solebat  lupus  Marti  consecra- 
ri.  Lupus  aulem  animal  vorax  dési- 
gnai eos  qui  ira  furenles  nulli  par- 
cunt,  omnes  dévorant,  oves  dila- 
nianl.  Hgec  igitur  fuit  apud  anli- 
quos  irae  descriplio  salis  apta,  salis 
aperla. 

Porro  très  irae  gradus  désignât 
Doininus  iu  hoc  Evangelio,  illique 
1res  supplicii  gradus  correspondenles 
enumeral.  Primus  gradus  est  cum 
quis  adversus  fralrem  sive  proxi- 
raum  deliberala  volunlale,  iram  in- 
lerius  concipit,  el  hune  dicil  reum 
esse  judicio.  Secundus  est,  cum  con- 
ceptam  iram  exterius  manifeslat  vo- 
ce confusa  hac  aul  simili  :  «Raca,  » 
et  hune  reum  esse  dicil  conoilio. 
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Le  Iroisième  degré,  c*est|lorsqu'on  éclate  en  injures  déterminées 
et  qu'on  appelle  son  frère  prochain  :  insensé,  et  alors  il  dit  qu'on 
sera  condamné  au  feu  de  l'enfer. 

Il  faut  toujours  supposer  qu'il  s'agit  d'une  colère  mortelle,  ce 
qui  arrive  quand  elle  est  accompagnée  de  l'intention  de  nuire  ou 
d'une  grave  injure  envers  le  prochain.  Autrement,  elle  n'est  habi- 
tuellement que  vénielle. 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ne  parle  donc  que  de  la  colère  mor- 
telle, de  celle  qui  tend  à  nuire  gravement  au  prochain.  Et,  comme 
certains  Juifs  regardaient  comme  chose  peu  importante  la  volonté 
intérieure  de  se  venger,  comme  ils  le  faisaient  du  reste  par  rapport 
aux  autres  péchés  intérieurs,  pensant  que  la  Loi  n'arrêtait  que  la 
main  et  non  l'esprit,  les  œuvres  intérieures  et  non  les  actes  inté- 
rieurs, le  Christ  commence  ses  défenses  par  rapport  à  la  colère  en 
défendant  la  colère  intérieure.  11  prononce  donc  que  cette  colère 
est  digne  de  condamnation,  et  que  dès  lors  il  faut  complètement 
l'écarter  de  l'àme,  parce  qu'elle  est  la  source  de  beaucoup  de  maux 
qui  en  sont  la  suite.  En  effet  la  colère  conçue  dans  le  cœur  s'é- 
chappe aisément  en  une  clameur  désordonnée  et  confuse,  puis  en 
paroles  injurieuses  et  insultantes,  comme  nous  l'apprend  une  expé- 
rience de  chaque  jour.  Aussi,  Saint  Jean  Ghrysostôme  compare-t-il 
ingénieusement  à  des  gens  ivres  qui  vomissent,  les  personnes  en 
colère  qui  s'échappent  en  paroles  insultantes  et  injurieuses,  parce 
qu'elles  ne  se  sont  pas  efforcées  d'étouffer  et  de  couper  ,1a  colère, 
quand  elle  naissait  dans  leur  cœur,  a  Si,  après  avoir  vu,  dit  le  saint 
docteur,  un  homme  ivre  qui  vomit,  se  tirailler,  s'agiter,  les  yeux 
tirés,  remplissant  la  table  do  saletés,  fui  do  tous,  vous  tombez  dans 


Terlius  est,  cuin  in  injurlam  aper- 
tam  proruinpil,  cl  vocal  faluuin,  cl 
buQC  dicilcsso  reuin  «''lit^nnaî  ij^nis. 
SuppoïKMjduin  aulem  scinper  osso 
morlaliiin  iraiii  quando  csl  cuiijunc- 
la  cum  aiiiiiiu  nuceudi,  aul  cuiii 
gravi  injuria  nruxiiiii  ;  alias  sulut 
esso  vt'iiialis.  Idoo  Chriblus  Uonii- 
QUH  vidciur  loi|ui  de  ira  iiiorlali, 
•ivo  IciidcriUî  lu  grave  nocuinontimi 
pruxiriii.  Kl  <|uia  uoruiulli  Jud.ni 
folunlalciii  iiiliiriorom  viiidiclju  par- 
vl  facicbaiil^  sicul  cl  intcriora  alia 
uuccata  (({Uia  l(!f{(;iu  putaltaiil  culii- 
Lero  inaniiiri,  non  aniinuni,  hoc  csl 
upcru  lîxicrna,  non  inicrnos  aolus) 
iuco  (^ItriNlUM  Huaui  de  ira  proliil)!- 
tionuai  rxordilur  al)  ira  inluriori. 
Ilano  urgo  pronualial  uondutunaliu- 


ni  obnoxiain,  idcoquc  plane  ab  ani* 
mo  cliniinandam,  ([uia  ipsa  csl  ra- 
(tix  mulliplicis  siibsetiiuinlis  mail. 
Ira  cniin  intus  conccpla  l'acilo  la 
clainorein  oniuino  inoniinaluni  et 
conl'usuni,  ul  poslca  in  conluinclio* 
sa  c  injuriosa  vorha  munipil,  ut 
cx|)cricnlia  (|uolidiana  doccl.  Undo 
hos  iralos  in  clainorom  cl  coulurno- 
lias  cruinpi;nlcs,  (|uia  irain  animo 
conccplam  niox  sullbcaro  cl  cxscin- 
d(;rc  non  sunl  connisi,  cicganter 
comparai  Sanclus  Ohrysosloiaus, 
boni.  XXXI  ad  populuni  Anliocbcnum, 
(;briis  vonicnlibus.u  Si  vid(M-i3,inquil, 
votni'nhun  cbriinn  dislrabi,  dissipa- 
ri,  ociilos  babcro  dislonlos,  innnun- 
dilia  nicnsarn  iinpicro,  omncs  cum 
fuguro,  cl  poslca  si  in  eadeni  inci- 
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les  mêmes  désordres,  ne  serez-vous  pas  plus  odieusement  coupable? 
Le  colère  est  comme  cet  ivrogne  qui  vomit  :  ses  veines  se  gonflent, 
ses  yeux  s'enflamment,  ses  intestins  sont  aussi  tiraillés,  il  vomit  des 
paroles  plus  immondes  que  les  déjections  de  l'homme  ivre,  tout  ce 
qu'il  dit  n'a  pas  été  digéré.  Mais,  de  même  que  la  surabondance 
des  sucs,  qui  fatigue  l'estomac,  fait  tout  vomir  à  l'ivrogne,  de  même 
l'ardeur  immodérée  qui  fatigue  l'âme  ne  permet  pas  de  couvrir 
dans  la  colère  ce  qu'il  est  bon  de  taire,  et  ainsi,  en  se  laissant  aller 
à  une  large  eflusion,  il  se  déshonore  lui-même  beaucoup  plus  que 
ses  interlocuteurs.  De  même  donc  que  nous  fuyons  loin  de  ceux 
qui  vomissent,  de  même  nous  devons  fuir  loin  de  ceux  qui  sont  en 
colère.  Jetons  de  la  cendre  sur  leur  vomissement.  Que  faire?  Tai- 
sons-nous, appelons  les  chiens  pour  dévorer  ces  déjections.  Je  com- 
prends qu'en  m'eutendant  parler  ainsi,  vous  éprouvez  des  nausées; 
mais,  c'est  lorsque  vous  voyez  faire  ces  choses,  que  je  veux  que 
vous  éprouviez  ces  nausées,  au  lieu  de  vous  délecter  de  la  chose. 
Celui  qui  se  plait  devant  les  coutumélies  est  plus  ignoble  que  le 
chien  qui  retourne  à  son  vo.nissement.  {Hom.  xxxi,  au  peuple  d'An- 
tioche.)  » 

Il  faut  donc  couper  bien  vite  la  méchante  racine  de  la  colère  in- 
térieure, pour  couper  en  même  temps  les  germes  venimeux  qu'elle 
produit  d'ordinaire.  Quels  sont  ces  germes?  L'agitation,  les  cris, 
la  fureur,  la  cruauté,  la  contumélie,  le  blasphème,  la  vengeance 
sanglante,  la  haine  et  autres  choses  semblables. 

Tous  ces  eflets  sont  appelés  par  les  Saints  Pères  les  filles  de  la 
colère,  filles  d'une  mère  très-méchante.  Étoufifez  la  mère,  si  vous 
voulez  voir  périr  les  filles. 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  vous  apprend  ici  comment    vous 


das,  nonne  cris  raa^'is  odiosus  ?  Ta- 
lis  esl  et  irascens,  instar  vonienlis, 
venas  inlendil,  oculos  inflainmal, 
distrahil  inloslina,  verba  cibis  im- 
mundiora  crucial,  indigesfa  loquitur 
omnia.  Sed  sicul  illic  humorum  im- 
modoralio  stomachura  vexans  omnia 
ejicil  ;  ilidera  el  hic  iramodicus 
fervor  aniraam  vexans  ea  légère  quae 
lacère  bonuiii  esl,  non  permit lil, 
sicque  mulla  etïundcns,  non  lam 
audienles  quam  seipsnm  dedecoral. 
Sicul  igitur  a  vomenlibus  fugimus, 
sic  el  ab  irascentibus  l'ugiamus  : 
pulverem  vero  eorum  vomilo  inji- 
ciamus.  Quid  agemus  ?  Tacenlcs, 
canes  vocemus  ut  ipsa  dévorent  vo- 
mila.  Novi  quod  audienles  nauseam 


patimini,  sed  cura  ha?c  tiori  videlis, 
hoc  volo  vos  tune  pati,  non  autera 
super  facto  deleclari.  Cane  sordidior 
est  contumeliis  gaudens,  qui  rever- 
lilur  ad  vomitum  suum.  »  Haec  ille, 
Ilaquc  radix  pessima  interloris  ira- 
cundiaB  perimenda  mox  est,  ui  am- 
putenlur  el  germina  virulenla  quae 
solel  producere  ?  Quae  sunl  illa  ger- 
mina? Tumor,  clamor,  furor,  crude- 
litas,  conlumelia,  calumnia,  blas- 
phemia,  vindicla  sanguinolenta, 
odium,  el  similia.  Haec  omnia  iras 
proies  lanquam  infelicissimne  malris 
a  SS.  Patribus  appellanlur.  Suffoca 
malrera,  si  fdias  vis  perire.  Quomodo 
aulem  suffocare  possis,  docet  hic 
Christ  us  Dominas,  dum  dicil  :  «  Qui 
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pouvez  opérer  cet  étouflPement,  quand  il  dit  :  «  Celui  qui  s'irrite 
contre  son  frère,  etc.  »  Si,  dans  le  mouvement  de  la  colère,  vous 
considérez  que  vous  vous  irritez  contre  un  frère,  vous  comprimerez 
le  mouvement  à  sa  naissance.  Tout  Chrétien  est  pour  vous  un 
frère,  né  du  même  père  qui  est  Dieu,  de  la  même  mère  qui  est 
l'Église,  aspirant  au  même  héritage,  se  nourrissant  de  la  même 
nourriture  spirituelle,  régénéré  dans  le  même  giron  baptismal, 
jouissant  des  mêmes  sacrements,  ayaul  les  mêmes  frères  aux  cieux, 
cohéritier  de  la  même  foi  et  de  la  même  espérance,  participant  au 
même  esprit.  Toutes  ces  choses  sont  les  sceaux  d'une  intime  union, 
que  nous  ne  devons  pas  rompre  par  la  colère.  En  effet,  si  votre 
frère  a  commis  quelque  chose  contre  vous,  il  faut  pardonner  à  la 
faiblesse  humaine,  il  convient  de  le  poursuivre  de  charité  et  de  pa- 
tience, au  lieu  de  le  poursuivre  de  haine  et  de  colère.  Considérez 
donc  les  liens  de  la  fraternité,  avant  de  vous  mettre  en  colère,  et 
prenez  garde  qu'ils  ne  se  rompent  instantanément.  C'est  ce  que 
veut  que  vous  considériez,  le  Christ,  lui  qui  est  aussi  votre  frère, 
votre  père  et  votre  maître,  quand  il  dit,  en  employant  le  nom  ex- 
pressément de  frère  :  a  Quiconque  s'irrite  contre  son  frère,  sera 
condamné  par  le  jugement,  »  c'est-à-fl ire,  sera  soumis  à  la  condam- 
nation devant  Dieu. 

Il  vous  faut  considérer  cela  sérieusement,  et  ainsi  prévenir  et 
étouffer  la  colère  à  sa  naissance,  car  ce  n'est  peu  de  chose  de  s'ex- 
poser à  paraître  en  coupable  devant  le  jugement  de  Dieu  par  un 
désir  de  vengeance,  et  de  mépriser  l'office  et  le  jugement  de  Dieu, 
qui  dit  :  u  La  vengeance  est  à  moi  et  c'est  moi  qui  la  ferai.  {Rom. 
XIV,  l'J.)  »  Si  on  vous  a  fait  une  injure,  il  vous  vengera,  ne  vous 


irascilur  fralri  suo,  oie.  »  Si  nirni- 
ruin  coiisidcres  in  ipso  irœ  rnolu  le 
in  frulrein  irasci,  iiisur{,'entcm  rno- 
tuin  coiiipriines,  Fruler  tibi  est  oiii- 
nis  Chrislianus,  ab  oodem  Pain; 
l)<;o,  at>  eatloin  Matro  Eccicsia  fz;oiii- 
tus,  ad  camdciri  adspiraiis  hawcdila- 
leiu,  (îoderri  cibo  spiriluali  convos- 
con»,  (;od(Mn  ul(!ru  ba|ilisriii  n^^'ciu!- 
ratUH,  iisd(!in  Iruoiis  sacraiiic.uiis, 
cosdoia  InilHis  babcns  in  C(nlis, 
ejUHdcin  iidi;i  (il  spei  coha;n!s, 
ejusdc-in  spirilijs  consors.  Ilirc  (^iro 
hunl  conjunciiijiiis  iiiliiiiîKsignacula, 
quœ  disrumpi  nuit  dcbcul  por  ira- 
cundiaiii.  QuiaHiqtnd  in  to  dcli(|ui( 
qui  fralci  (sl,  indulKnriduin  »!sl  hu- 
nuuiiu  iiilirmiluli,  cl  ubarilalc  pru»c- 


qui  eum  convenit  ac  palienlia,  non 
pr(>si'(|ui  odio  aul  iracundia.  Consi- 
déra ('r;,'o  Iralrern,  anlociuaiu  irasca- 
ris,  cl  vide  no  Iralernilas  illico 
ileperoal.  Hoc  vull  lo  cousideraio 
(lliiislus,  ipso  quoquo  Fralcr  cl  Pa- 
U'.r,  cl  Doiniiuis  luus,  duni  dicil, 
expresso  noiiiino  l'ialris  :  <t  Omnis 
«|ui  irascilur  Iralri  suo,  rous  erit 
judioio,  »  lioc  osl,  coudounialioni 
ciil  olinoxius  corara  Dco.  Quod 
ipsuiii  debcs  scrio  considcrare,  et 
sio  irain  insur^'onlcni  pi.-cvoriere, 
(•I  tncrioro.  Non  eniin  paruin  osl 
judiciit  8(!  divino  reuin  l'accrc  ob 
.ipptiiiluin  vindicla)  ol  ofTicium,  ju- 
<liciuMi<|U(î  hoi  invaderc,  (jui  dicil  : 
«  IVldii  vindiclam  ul  ego  rclribuam.  » 
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faites  point  juge  et  n'ayez  point  le  désir  de  voua  venger  au  préju- 
dice des  droits  de  Dieu. 

Voilà  donc  le  premier  degré  de  la  colère,  condamné  par  le  Sei- 
gneur, et  que  nous  devons  dès  lors  éviter  avec  soin,  à  savoir,  la 
colère  cachée  au-dedans  et  qui  ne  se  répand  pas  au-debors. 

Le  second  degré  de  la  colère,  c'est  lorsqu'elle  s'échappe  au-dehors 
par  des  mots  confus,  degré  que  le  Seigneur  ex[)rime  ainsi  :  «  Celui 
qui  dit  à  son  frère  :  Raca^  sera  condamné  par  le  conseil.  {Matth.  y, 
23.)  » 

Les  commentateurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  signification  du 
mot  Raca. 

1  "Saint  Augustin  dit  avoir  appris  d'un  juif  fort  savant  que  ce  mot  ne 
signifiait  rien  de  déterminé,  et  qu'il  exprimait  seulement  le  mouve- 
mentd'un  esprit  indigné. Ce  sentimentaétéadoptéparsaint  Grégoire 
{Morales.  Liv.  XXI,  chap.  5.),  saint  Anselme,  Ruport  et  autres  com- 
mentateurs de  ce  passage.  11  est  du  reste  assez  conforme  aux'  pa- 
roles du  Christ  qui,  en  premier  lieu,  parait  condamner  celui  qui  ne 
s'irrite  que  dans  son  âme  ;  en  second  lieu,  celui  qui  manifeste  une 
colère  meurtrière  par  une  parole  d'indignation,  mais  qui  ne  signi- 
fie pas  clairement  une  contumélie  ;  et  en  troisième  lieu,  celui  qui 
se  répand  en  paroles  manifestement  injurieuses.  Lors  donc  que 
le  Christ  condamne  celui  qui  dit  :  Raca,  il  faut  l'entendre  d'une 
condamnation  s'adressant  à  tous  les  signes  d'une  âme  en  colère  et 
mal  intentionnée,  de  quelque  manière  que  ces  signes  se  manifes- 
tent, soit  en  murmurant,  soit  en  grommelant,  soit  en  crachant,  soit 
en  détournant  le  visage  avec  indignation,  soient  fronçant  les  sour- 
cils, soit  en  persifflant  avec  un  geste  injurieux. 


Si  injuria  tibi  facla  est,  ipso  ulcis- 
celur,  noU  lu  judex  esse  et  velle 
ulcisei  in  proejudiciura  Dei. 

Hic  est  ergo  primus  irœ  gtadus  a 
Domino  condenmalus,  a  nobis 
proplerea  caulo  vilundus,  quando 
sciiicel  lia  in  intimis  adhuc  deliles- 
cit,  nec  foras  prédit. 

Secundus  gradus  irœ  est,  quando 
jam  foras  per  voceni  confusara  erum- 
pit,  quem  sic  exprimil  Dominus  : 
«  Qui  dixcril  fratri  suo  Raca,  reus 
erii.  concilie,  d  Quid  autem  signid- 
ccl  vox  Raca,  nen  omnium  una  est 
sentenlia. 

\.  Sanclus  ■  Augustinus  dicil  se 
ab  Hobraeo  quedam  perilo  didicisse 
vocem  banc  non  esse  aliquid  signi- 
ficantem,  sed  indignantis  animi  mo- 
lum  exprimcnlem  :   quam  senlen- 


liam  scquunlur  sanclus  Gregorius, 
libre  21  Moraliura,  cap.  5,  sanclus 
Anselmus,  Ruperlus,  et  alii  hune 
locum  inlerpretanies.  El  cerle  salis 
consonal  verbis  Christi,  qui  primo 
ioco  videtur  condonmarc  illuni  qui 
sole  anime  irascilur,  secundo  Ioco 
cum  qui  iram  mortiferam  manifes- 
tai indignabunda  voce,  nen  tamen 
aperlo  centumeliam  significante, 
tertio  Ioco  eum  qui  erumpit  in  verba 
manifeste  centumcliesa.  Cum  itaque 
condemnat  Christus  eum  i,ui  dixe- 
ril  Raca,  intelligendum  est  damnari 
qualiacumque  iracundi  et  maleveli 
animi  signa,  quevis  illa  modo  pro- 
rurapant,  sive  raurmurande,  sive 
fredeudo,  sive  expuendo,  sive  faciem 
indignanter  avertendo,  sive  frontem 
rugando,  sive  nasum  suspendendo. 
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2°  Saint  Jean  Chrysostôme  pense  que^cemot  signifie  toi,  prononcé 
avec  mépris,  en  sorte  qu'on  serait  exhorté  à  ne  pas  tutoyer,  dans 
une  pensée  de  mépris.  Voici  les  paroles  du  saint  docteur  :  «  Ce  mot 
de  Raca  n'est  pas  une  grosse  injure,  mais  seulement  un  mot  de 
mépris  et  d'impatience,  comme  quand  nous  disons  quelquefois  à 
un  serviteur  ou  à  un  valet,  à  qui  nous  donnons  un  ordre  :  Va, 
toi.  »  Le  sentiment  de  saint  Jean  Chrysostôme  a  été  suivi  par 
Théophylacte  et  par  Eulhyme,  qui  pensent  que  c'est  là  le  sens  du 
syriaque. 

3°  Saint  Jérôme  pense  que  ce  mot  signifie  :  vain,  vide,  et  dès 
lors  exprime  l'idée  de  cerveau  creux,  mais  est  moins  expressif  que 
fou  et  dès  lors  aussi  moins  injurieux.  D'autres  l'interprètent  dans 
le  sens  de  vain  ou  de  vide,  mais  ils  ne  le  rapportent  pas  au  cerveau, 
afin  d'éviter  la  coïncidence  du  sens  d'insensé,  et  ils  disent  qu'il  si- 
gnifie :  vide  de  biens  et  abject.  Ainsi,  dans  une  pensée  de  mépris 
contre  sou  frère,  quelqu'un  dira  :«  Tu  n'es  «^u'un  gueux,  un  brim- 
beux.  »  D'autres  enfin  l'entendent  des  mœurs,  et  disent  qu'il  si- 
gnifie :  léger,  vain,  homme  de  rien,  vaurien.  Ce  sentiment  a  été 
emorassé  par  saint  Basile  :  «  C'est  le  mot  vulgaire  pour  exprimer 
une  légère  contumélie,  qu'on  emploie  contre  les  gens  légers.  {Pe- 
tites Règles.  Rép.  41.)  »  C'est  aussi  le  sentiment  de  saint  Hilaire, 
disant  :  «  Raca  est  l'injure  adressée  à  la  vanité.  Quiconque  donc 
emploie  l'injure  de  la  légèreté  contre  qui  est  rempli  du  Saint-Es- 
rit  sera  condamné  par  le  conseil  des  Saints,  pour  expier  par  l'ani- 


2.  Sanclus  Chrysoslomus  pulal 
signilican;  idem  quod,  Tu,  pronuii- 
lialuni  cuni  coiilemplu,  ila  ul  pro- 
iiibcalur  hic  (juod  vcrnaculcdicimus 
atuer,  Laiiiic  possel  clici,  Tuizare, 
quamlo  id  al)  atiimo  allerum  con- 
temncnle  procoiiil.  Audi  vcrha 
Chrysosloiiii,  Hum.  U)  :  <<  Uaca   non 

S  Tandis  »'sl  scrmo  convicii,  sed  ina^'is 
(5  conU'iuplu  V(!iiict>s  iiiipalicnlia- 
quc  diccnlos,  ul  ii)si  iioniiuaiiiiain, 
vt'l  S(!rvulis,  v<;l  iiiliiriorilius  <|uiltiis- 
quo  ali(|uid  imixsraiiles  diciiiuis  : 
Vado  lu.  iiCiirysuslomutn  sixuli  sunl 
Thoopli.vlaclus,  (il  Kulhyriiius,  pu- 
tanlquc  Syrorum  lirigua  id  siguili- 
cari. 

3.  Sanclus  iiioronyiuus  oxistimal 
idem  signilicaro  (juod  inanis  cl  va- 
cuuH,  putal(|ac  Kigiiilicat'i  vacuuni 
condtro,  ila  tam(Mi  ul  aliquid  minus 
iudicat  quam  l'aluus,  silquc   minus 


convicium.  Aliqui  vero  eliam  inler- 
prelanlur,  ul  sil  idem  quod  inanis, 
aul  vacuus,  sed  non  id  ad  cerebrum 
roferunl,  no  coincidat  cum  laluo, 
scid  idem  signilicaro  volunl  quod 
vacuus  opihus  clabjcclus.  Quomodo 
si  quis  dical  conlcniplu  duclus  in 
Iralrcm  vcmaculo  :  «  'J'u  n'es  (ju'un 
(jueux,  un  hriinhciw.  »  Alii  dcnique 
ad  mores  rcfcrunt,  ul  idem  sil  ((uod 
Icvis  (!l  inanis,  sivt;  eliam  vanus, 
liumo  niliili,  vernacuie  :  «  P'aut- 
ni'anf  »  lluic  sent  en  liai  accedit 
sanclus  iJasilius  in  Keguiis  lircviori- 
tius,  respons.  .'il  :«  Vernaoulum,  in- 
(|uil,  nomen  esl  conlumejiio  ievio- 
lis,  (|ua;  adversus  i(!viusoulos  usur- 
lialur.  j)  Cui  consonal  sanclus 
liilarius  in  Malllia^o  dicens  :  «  Uaca 
vanilalis  oppiohrium  esl.  El  qui 
Spiritu  Sanclo  plouum,  convicio 
vacuilalis  insimulul;  Ul  ruus  couci- 
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madversion  des  juges  saints,  l'injure  adressée  au  Saint-Esprit. 
{Com,  sur  S.  Matth.)  » 

D'ailleurs,  quelque  soit  le  sens  que  nous  donnions  à  ce  mot  Raca, 
il  nous  enseigne,  ici  dans  les  paroles  du  Seigneur,  que  celui  qui 
manifeste  en  paroles  impétueuses  la  colère  mortelle  de  son  âme 
s'expose  à  une  condamnation  plus  sévère  que  celui  qui  l'a  seule- 
ment contenue  au-dedans,  car  le  Christ  dit  que  celui-là  sera  con- 
damné par  le  conseil,  tandis  que  celui-ci  le  sera  par  le  jugement. 
Le  jugement  chez  les  Juifs  était  un  tribunal  moindre,  composé  de 
vingt-trois  juges.  Le  Conseil  était  un  tribunal  majeur  composé  de 
soixante- douze  juges  et  appelé  Sanhédrin.  C'est  donc  à  ces  tribu- 
naux que  Notre-Seigneur  fait  allusion  et  il  se  sert  de  cette  méta- 
phore pour  indiquer  que,  bien  qu'il  doive  y  avoir  condamnation  de 
part  et  d'autre,  comme  il  y  a  un  degré  dans  les  péchés,  il  y  en  aura 
aussi  un  dans  les  peines. 

Le  troisième  degré  de  la  colère,  c'est  lorsque  celui  qui  est  irrité 
éclate  ouvertement  en  contumélie.  C'est  ce  que  Notre-Seigneur  ex- 
prime ainsi  :  «  Celui  qui  dira  à  son  frère  :  Insensé,  sera  condamné 
au  feu  de  l'enfer.  {Matth.  v,  22.)  »  Sous  cette  contumélie,  il  les  em- 
brasse toutes,  mais  il  suppose  qu'elle  procède  d'une  haine  meur- 
trière, et  qu'elle  est  faite  avec  l'intention  d'injurier  et  de  déshono- 
rer autrui.  Voici  comment  saint Hilaire  s'exprime  àce  sujet  :«  C'est 
s'exposer  à  une  punition  sévère,  que  de  déchirer  par  une  accusation 
de  folie  celui  que  Dieu  a  appelé  sel  de  la  terre,  et  de  déshonorer 
par  une  sotte  appellation  d'insensée  l'intelligence  des  sages  chargée 
de  saler.  » 


lie  Sanclorum,  conlumeliam  Spiritus 
Sancli,  Sanclorum  judiciumaniraad- 
versione  luilufus.  » 

Intérim  quacurnque  in  signilica- 
tione  accipiatur  Raca,  hoc  hic  a 
Domino  edocemur,  quod  qui  animi 
iram  morlalem  cum  impelu  Verbe 
manifestât,  majori  condemnalioni 
fit  obnoxius,  quam  qui  solum  inle- 
rius  eam  concepit,  hune  enim  dicil 
reum  judicio,  istum  reura  pronun- 
tial  concilio.  Judicium  erat  tribunal 
minus  apud  Judoeos  viginli  trium 
virorum.  Concilium  erat  tribunal 
majus  sepluaginta  duorum  virorum, 
et  Sanedrim  vocabatur.  Ad  haec  ergo 
iribunalia  alludit  solum  Dominus, 
et  sub  illorum  metaphora  vult  di- 
cere,  quod  utrobique  erit    quidem 

m 


condemnalio,  sed  cum  sit  gradus 
in  peccatis,  gradus  eliam  erit  in 
pœnis. 

Terlius  irae  gradus  est,  cum  in 
apertam  conlumeliam  iratus  prorum- 
pit.  Quod  sic  exprimil  Dominus  : 
«  Qui  dixeril  fratri  suo  falue,  reus 
erit  gehennœ  ignis.  »  Sub  conlumelia 
isla  alias  omnes  complectitur,  sup- 
pouil  autem  procédera  illam  ab  ira 
mortifera,  et  animo  coaviciandi  et 
dedecorandi  allerum,  esse  prolatam. 
De  bac  re  sic  sanctus  Hilarius  in 
Malthœum  :  «  Piaculi  magni  pericu- 
lum  est,  quem  salem  Deus  nuncu- 
paverit,  eum  contumelia  infatuali 
sensus  lacessere,  et  sapienlum  in- 
telligentiam  sahenlem  stultae  inleili- 
gentiae  exasperare  malcdiclo.  »  Bune 

39 
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Celui-là,  Jésus-Christ  dit  qu'il  sera  condamné  au  feu  de  la 
géhenne,  par  une  métaphore  prise  du  nom  de  la  vallée  de  Ge  En- 
nom,  où  les  Juifs  impies  livraient  leurs  enfants  aux  flammes  et  les 
consacraient  à  l'idole  de  Moloch.  En  cette  idole  on  adorait  Saturne. 
On  plaçait  les  enfants  dans  les  bras  de  l'idole,  avec  du  feu  par  des- 
sous pour  les  brûler,  tandis  qu'on  battait  le  tambour,  pour  ne  pas 
entendre  les  gémissements  des  victimes.  C'est  pourquoi  ce  lieu  fut 
appelé  Tophet,  de  Toph,  qui  signifie  tambour.  Il  est  souvent  fait 
mention  de  cette  vallée  dans  la  Sainte  Écriture.  [Josué.  xviii.  —  2 
Rois.  XXIII.  —  Jérémie.  vu.) 

Jésus-Christ  a  donc  appliqué  le  nom  de  ce  lieu  à  la  signification 
de  l'idée  d'enfer,  du  lieu  où  les  impies  sont  tourmentés  éternelle- 
ment par  le  feu.  C'est  ainsi  qu'il  est  écrit  :  «  Dès  les  anciens  jours, 
la  vallée  de  Tophet  a  été  préparée  pour  son  supplice  :  elle  est  vaste 
et  profonde.  Là,  sont  des  amas  de  bois,  aUment  du  feu;  et  le  souffle 
du  Seigneur  est  comme  un  torrent  de  soufre  qui  les  embrase. 
{haïe.  XXX,  33.)  »  C'est  donc  un  trope  emprunté  à  la  vallée  d'En- 
nom  et  du  feu  avec  lequel  on  y  tourmentait  les  enfants,  pour  signi- 
fier le  feu  qui  tourmente  les  âmes  des  impies  après  la  mort.  Vous 
pouvez  voir  plus  au  long  les  interprétations  des  commentateurs  sur 
ce  passage  d'Isaïe  et  sur  ce  passage  de  saint  Matthieu. 

Si  le  Seigneur  dit  que  celui  qui  aura  dit  à  son  frère  :  Insensé, 
mérite  le  feu  de  l'enfer,  ce  n'est  point  à  dire  pour  cela  qu'il  veuille 
indiquer  que  celui  qui  s'irrite  et  celui  qui  dit  Raca  ne  méritent  pas 
aussi  l'enfer,  parce  que,  comme  nous  l'avons  dit  souvent,  le  Sei- 
gneur parle  toujours  ici  de  la  colère  mortelle.  Quant  à  la  peine 
géhennale,  ou  d'enfer,  que  mérite  tout  pécheur  qui  commet  une 


aulcm  dicit  obnoxium  gehcnnae 
ignis,  mciaphora  sumpla  a  valle 
quad.im  dicla  Gc^hennon,  in  qua  im- 
pii  JuiJjiM  liiiosdevovebanl  ifjni  com- 
Durcndos,  cl  consccrabani  idolo 
Moluch.  Hoc  iduluin  pru  Satiniio 
colobaliir,  cl  dum  niicri  in  hraciiiis 
idoli  posili  v^vn*  idolo  supposilo  crc- 
inait'nlur,  pulsahaiitiir  lyinpana,  nu 
pucM-oruin  ciulalus  audircnlur.  ljnd(! 
el  locus  ill(!  Topli(!l  dicliis  csl,  a 
Tonli,  ([uod  csl  tynipanuin.  Di^  liac 
valle  t'8l  fre(|uens  iiirjilio  in  Scrip- 
turis.Clirisliis  cr^o  rioiinM»  loci  Iraiis- 
tulit  ad  siKtiirKratioïK'ii)  infiTiii,  siv<>, 
locl  in  quo  Irnpii  aMcruuin  crtician- 
lur  iuni!.  Sic  dicilur  :  «  Pra-parata 
e»l  ab  licri  Toplicl,  a  Ho^o  pnt'pa- 
xata,   profundu   ut   dilalala.    Nulri- 


mcnla  ejiis  ignis  el  ligna  mulla, 
flalus  Doinini  sicul  lorrcns  sulphu- 
ris  succcndciis  cain.  »  Ksi  igilur 
Iranslalio  a  valle  Knnon,  cl  ab  ignc 
quo  ibi  piicri  criiciabanlur,  ad  ignera 
quo  aniiiKC  iiu[tiorum  posl  inorlcra 
loniiu'iiliir;  do  (|ua  rc  lalius  Inler- 
nrctos  in  illinii  locum  Isaïaî,  cl  in 
iiunc  lociiin  IMallIiaM. 

^)ii()d  aiiloin  dicil  Doininus  bunc 
qui  divorit  faluorcurn  csso  golionna; 
ignis,  non  nogat  cliam  ((ui  irasci- 
liir,  el  cuin  qui  dicil  Uaca,  rcum 
(•ss(!  gohonna',  (|uia,  ul  IVoquenler 
dixinuis,  l()i|uilur  ubiqu(^  Doininus 
de  ira  morliltîra.  PaMiarn  lamcn  go- 
li(Minal(!in,  siv(î  inlorni,  (iiiatii  mere- 
Uir  oninis  qui  poccalo  inorlali  so 
obsiringil,  pcr  hos  Iros  gradus,  per 
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faute  mortelle,  il  l'indique  par  ces  trois  degrés  de  Jugement,  de 
Conseil,  de  Géhenne,  en  faisant  allusion  au  jugement  moindre,  au 
conseil  majeur,  et  à  la  peine  la  plus  grave  de  la  géhenne.  Et,  parce 
que  les  espèces  de  colère  ont  été  différentes,  les  supplices  sont  indi- 
qués par  lui  d'une  manière  différente,  quoique  tous  soient  le  sup- 
plice du  feu. 

Ecrions-nous  donc  ici  avec  Saint  Augustin  :  Mes  frères,  qui  de 
nous  se  promettra  le  royaume  des  cieux,  puisque  celui  qui  dit  à 
son  frère  :  Vous  êtes  un  fou,  mérite  le  feu  de  l'enfer  !  » 

3^  Point.  —  Après  que  le  Seigneur  a  arrêté  et  conJamné  la 
haine,  le  mépris,  l'injure  envers  le  prochain,  comme  étant  les 
sources  de  l'homicidq,  maintenant  il  montre  ce  qu'il  faut  faire 
quand  on  a  lait  injure  à  autrui, 'quand  ou  a  blessé  son  frère  en 
quelque  point,  ou  quand  on  a  été  soi-même  injurié  par  son  frère 
prochain.  Il  avertit  les  deux  adversaires  de  se  réconcilier,  parce 
qu'il  déclare  nuls  les  vœux  et  les  prières  de  ceux  qui  entretiennent 
la  colère  et  la  haine. 

La  haine  est  une  colère  invétérée,  une  colère  qui  dure,  en  sorte 
que  si  la  vengeance  divine  attend  la  colère,  à  plus  forte  raison  la 
haine.  La  colère  est  comme  une  paille  dans  l'onl,  la  haine  est 
comme  une  poutre.  La  colère  trouble  la  vue  de  l'âme,  la  haine  l'a- 
veugle et  lui  ôte  toute  lumière.  Dès  lors,  selon  l'interprétation  de 
saint  Augustin  et  de  saint  Jean  Chrysostùme,  s'il  n'est  pas  permis 
de  blesser,  même  d'un  mot,  son  frère  prochain,  ni  de  s'irriter  con- 
tre lui,  ni  de  lui  dire  :  Raca  ou  insensé,  il  est  beaucoup  moins  per- 
mis d'entretenir  en  son  oa^ur  la  colère,  au  point  qu'elle  se  change 
en  haine.  En  effet,  comme  le  vinaigre,  s'il  demeure  longtemps  dans 


«  Judiciuin,  Concilium,  Gehennam  » 
signilioat,  alludcndo  ad  Judiciuin 
minus,  aJ  concilium  majus,  ad  pœ- 
nam  ^ehennœ  gravissimuin.  Et  quia 
iracundiae  gênera  fuerunl  disparia, 
sic  ctiam  supplicia  dispariter  ab  illo 
sunt  signilicala,  quaravis  orania 
ignis  sinl  supplicia.  Hic  intérim  ex- 
clamamus  cura  sancto  Augusliuo  : 
«  Fralres,  quis  noslrum  promitlat 
sibi  rcgnum  cœlorum,  si  is  qui  fra- 
Iri  suo  dicit  Fatue,  reus  est  gehennaî 
ignis  ?  » 

Postquam  Dominus  iram  erga 
proximum ,  conlemptum ,  convi- 
€ium,  tanquam  homicidii  radiées 
compcscuit  et  condemnavil,  nunc 
oslendit  quid  illi  faciendum  sit  qui 
alteri  injuriara  fecerit,  aut  fratrem 
in  aliquo  laeserit,  aut  a  fratre  injuria 


affeclus  fucrit.  Nempe  ad  reconci- 
lialionem  utrumque  admonet;  quia 
eorum  vota  precesque  irritas  esse 
déclarât,  qui  iram  odiumque  fovent. 
Est  autem  odium  ira  iuveterata,  sive 
ira  perdurans,  uude  si  iram  divina 
raanet  ultio,  multo  magis  odium. 
Ira  est  quasi  l'estuca  in  oculo,  odium 
vero  instar  trabis.  Ira  turbal  oculum 
mentis,  odium  illud  excaecat,  et  lu- 
meu  omne  extinguit.  Hoc  ergo  vult 
insinuare  Dominus,  ut  interpreta- 
tur  sanctus  Auguslinus  cum  sancto 
Chrysostomo,  si  ne  verbo  quidem 
Iratrem  laedere  liceat;  nec  in  eum 
irasci,  aut  dicere  Raca,  vel  Fatue, 
mullo  minus  licere  corde  fovere 
iram,  ita  ut  in  odium  convertatur. 
Nam  sicut  acelum  si  diutius  in  vase 
permanserit,  illud  corrumpil;  sic  et 
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un  vase,  gâte  ce  vase,  de  lùème  la  colère  infecte  foncièrement  le 
cœur,  si  elle  dure,  et  c'est  là  ce  que  saint  Jean  dit  :  «  Celui  qui  hait 
son  frère  marche  dans  les  ténèbres,  et  il  est  homicide.  (1'®  Ep.  de 
S.  Jean,  ii,  11.)  » 

Voici  donc  ce  que  dit  le  Seigneur  :  «  Si  vous  présentez  votre  of- 
frande à  l'autel,  et  que  là  vous  vous  souveniez  que  votre  frère  a 
quelque  chose  contre  vous,  laissez-là  votre  offrande  devant  l'antel, 
et  allez  d'abord  vous  réconcilier  avec  votre  frère,  et  alors  vous  vien- 
drez présenter  votre  offrande.  [Matth.  v,  23  et  24.)  » 

Le  Seigneur  n'accorde  même  pas  un  petit  délai,  de  peur  que  cette 
âme,  ayant  accompli  son  sacrifice  sans  s'être  réconciliée,  ne  soit 
prise  d'une  paresse  pins  grande,  et  ne  diffère  de  jour  en  jour  de 
faire  sa  paix.  Il  sait  que  c'est  là  une  passion  qui  a  besoin  d'être 
promptement  guérie.  La  paille  prend  vite  les  proportions  de  la 
poutre,  et  un  petit  feu  s'accroît  vite,  si  on  ne  l'éteint  promptement 
et  si  l'on  n'ôte  les  morceaux  de  bois.  Voilà  pourquoi  le  Seigneur 
donne  cet  ordre  d'accélérer  la  réconciliation  après  la  colère. 

Remarquez  donc  ici  combien  le  Seigneur  aime  la  paix  et  la  cha- 
rité. Il  la  préfère  à  votre  sacrifice,  à  vos  hommages,  à  toutes  vos 
offrandes.  Le  sacrifice  pourtant  est  un  hommage  de  notre  servi- 
tude, une  reconnaissance  de  la  majesté  de  Dieu  et  un  accroissement 
de  sa  gloire  ;  mais,  Dieu  préfère  la  paix  et  la  charité  à  sa  gloire. 
Puis,  comme  l'immolation  volontaire  de  la  colère  et  d'une  passion 
irritée  contre  son  frère  prochain,  quand  on  le  fait  pour  Dieu,  est 
comme  une  immolation  de  soi  et  un  sacrifice  offert  à  Dieu,  Dieu 
exige  que  vous  lui  offriez  ce  sacrifice  sur  l'autel  de  notre  cœnr, 
avant  que  vous  ne  lui  présentiez  une  autre  offrande  ou  un  sacrifice 


ira  cor  funditus  inficll,  si  perseve- 
ravoril;  cl  Iioc  cal  quod  Joanncs  di- 
cit  :  «  Qui  odil  rnilrcm  suum,  in 
l(',n(!l)ris  ambulal,  cl  liomicida  csl.  » 
Sic  crt.'o  ail  Doininus  :  «  Si  offors 
munus  luuiii  ad  allarc,  tîl  ibi  recor- 
(lalus  fuoris,  quia  frulcr  Unis  halnU 
aliiiuiil  adversum  le,  rclinquo  il)i 
mumi-^  luuni  ad  altare,  cl  vadc  prius 
rcconciliari  l'ralri  luo,  cl  lunc  vo 
nii'iis  ollt-rtis  niunus  luutii.  »  Non 
coiMM-dit  Duiiiiiius  i)aululutn  (|uidcrn 
dlMi-rri!,  ne  liujusmodi  anima  ini- 
plcli)  al(S(iU(!  nîcoticilialiono  sacrifi- 
cio,  drsidia  majore  capialur;  dissi- 
mulclquc.  (|uolidi(!  iti  fiac(!m  rcverli. 
Novil  criiiri  laliMii  csso  hujusmodi 
passionom,  niia?  salis  velocihus  cura- 
Uonihus  iiKli^i'at.  l-'acilc  fesUica  in 
trabem  crescil^  cl  parTUs  ignis  uugu- 


tur,  nisi  mox  exlingualur,  et  W^xï-a 
suhlrahanlur ,  Propicroa  istud  dat 
Dominus  pnocoplum  accolcmnd;e 
posl  iram  rcconcilialionis. 

Atlcnd(5  ifîilur  hic  (luanlum  Deus 
dili|,'al  pacom  cl  ciiarilalom;  itlam 
mavull  (juam  sacrilicium,  ijuam  ob- 
s(>(|uium,  i|tiam  muiius  (juodcumque 
luum.  (".um  sacrilicium  sil  in  obsc- 
(|uium  sorviluUs  noslra>,  cl  in  a}j;ni- 
lioncm  majcstalis  au;j;monlumquo 
Kioria;  divina»,  mavull  l)ous  paceni 
(!l  cbaritalcm  (|uani  f^'loriam  suam. 
Kl  cum  ipsa  volunlaria  peromplio 
ira)  cl  passionis  aceri)ce  in  fratrem 
proplcr  f)(!um  fado,  sil  (|UJO(i»ni 
dlius  immolalio  el  sacrilicium  Deo 
oblaluiu;  ilhid  sacrilicium  prius  re- 
(|uiril  Dons  sup(M*  ara  cordis  lui  of- 
foruudum,  quum  quodlibcl  in  ara 
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sur  son  propre  autel.  C'est  ce  que  dit  saint  Augustin  :  «  Dieu  vous 
demande,  vous,  plus  que  votre  ofirande.  Vous  ofïrez  votre  don,  et 
vous  n'êtes  pas  vous-même  le  don  de  Dieu.  Dieu  demande  beaucoup 
plus  celui  qu'il  a  racheté  avec  son  propre  sang,  que  ce  que  vous 
lui  offrez  de  votre  grenier.  (6^  Sermon  sur  les  paroles  de  IS.-S.)  » 

Autrefois,  comme  l'attestent  les  Canons  Apostoliques,  on  avait 
coutume  d'offrir  à  l'autel,  le  pain,  le  vin,  les  prémices  de  la  mois- 
son, l'huile  pour  les  luminaires.  Toutes  ces  oil'randes,  Dieu  déclare 
ne  pas  les  avoir  pour  agréables,  quand  elles  sont  jointes  à  la  haine 
envers  le  prochain.  Ainsi,  sans  charité,  il  n'a  pour  agréables,  ni 
l'aumône,  ni  le  culte  divin,  ni  la  prière,  ni  même  le  martyre. 
«  Quand  je  livrerais  mon  corps  pour  être  brûlé,  si  je  n'ai  point  la 
charité,  tout  cela  ne  me  sert  de  rien,  (1  Cor.  xiii,  3.)  »  dit  l'apôtre. 
C'est  pour  cette  raison  que  le  sacritice  de  Gain  ue  fut  pas  agréé, 
tandis  que  l'offrande  d'Abel  fut  très-agréable  à  Dieu,  parce  que 
Cain  nourrissait  une  animosité  dans  son  cœur  et  qu'Abel  y  entrete- 
nait la  charité  :  m  Le  Seigneur  regarda  Abel  et  ses  dons,  mais  il  ne 
regarda  ni  Gain  ni  ses  dons.  {Gen.  iv,  4  et  5.)  » 

Aussi  Chromace,  auteur  très-ancien,  dans  son  Commentaire  du 
Chap.  V  de  saint  Matthieu,  {Scrm.  u.)  dit  à  ce  sujet  :  «  Quoi  d'aussi 
agréable  à  Dieu,  d'aussi  nécessaire  à  notre  salut,  que  le  comman- 
dement que  nous  fait  le  Seigneur  de  ne  pas  garder  colère,  d'otlrû: 
notre  don  à  Dieu  avec  une  àme  en  paix  et  une  conscience  simple, 
comme  l'offrit  le  premier  Abel?  Les  dons  de  celui-ci  furent  agréés, 
et  ceux  de  Gain  furent  rejelés,  parce  qu'Abel  offrait  ses  dons  avec- 
une  àmc  pure  et  simple,  tandis  que  Gain  nourrissait  de  la  colère 


sua  aliud  munus  vel  sacrificiuai. 
Hoc  est  quod  siinclus  Augusliiius, 
sermone  sexlu  de  verbis  Dotniiii,  di- 
cil  :  «  Te  quccrit  Ueus  magis  quam 
niuiius  luuiu.  Olfers  munus  luuin, 
el  lu  non  es  munus  Dei.  Plus  qute- 
ril  Deus  illuin  qucin  redcmil  san- 
guine suo,  quod  lu  oiïers  de  horreo 
tuo.  »  Solebanl  aaliquilus,  ul  palel 
ex  Canonibus  Aposlolorum,  oflerre 
ad  allaje,  panera,  vinuin,  mcssis 
primilias;  oleum  pro  luminaribus; 
omnia  ista  haud  sibi  grata  dicil 
Deus  cum  odio  in  proximum.  Sic 
nec  eleeinosynam,  nec  culluni  Dei, 
nec  oralioncm,  nec  ipsum  ruarly- 
rium  acceptai  ul  gratum  sine  cha- 
ritate  :  «  Si  Iradidero  corpus  mourn 
ila  ul  ardeam,charilatemaulem  non 
habuero,  nihil  mihi  prodest,  »  inquil 


Aposlolus.  Propler  hanc  ralionem 
non  placuil  olim  siiciiliciurn  Cain, 
Abelis  autem  oblalio  Dec  l'uil  ac- 
ceplissima,  quia  Cain  in  corde  fo- 
vcbal  indignationcin,  Abel  lovebat 
cbarilalera  :  «  Respcxil  Doiuiaus  ab 
Abel  el  ad  munera  ejus,  ad  Cahi  au- 
lem  non  rospcxil.  »  Uiide  Cbroina- 
lius',  peranliquus  auclor,  ser.  n  in 
Mullh.  c.  v,  sic  dicil  :  «  Quid  lani 
gralum  Dco,  tam  necessariuin  nos- 
îras  saluli,  quain  quod  Dominus 
pnecepil  irara  non  reliuere,  pacitico 
aiiimo  ac  simplici  consciiMiiia  Dec 
inuiius  offere,  sicul  oblulil  primus 
Abel?  El  ideo  munera  ejus  suscopta 
suul  a  Deo,  Cain  rcprobala,  quia 
Abel  pura  ac  simplici  uienlc  inunera 
olVerebal;  Cain  aulem  adversus  t'ra- 
Irem  iraiu  lenebal  in  corde.  Qua- 
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dans  son  cœur  contre  son  frère.  Voilà  pourquoi  si  nous  voulons 
que  nos  offrandes  plaisent  à  Dieu,  nous  devons  exclure  la  colère 
de  notre  cœur,  garder  la  paix  fraternelle,  conserver  la  charité,  ai- 
mer l'union,  veiller  à  la  concorde,  pour  mériter  d'apaiser  le  Seigneur 
qui  est  béni  dans  tous  les  siècles.  » 

C'est  en  figure  de  ceci  que  quelques-uns  pensent  que,  sous  la  loi 
ancienne,  Dieu  voulut  exclure  des  sacrifices  {Levi't.  ii.)  les  abeilles 
et  leurs  œuvres.  Il  ne  voulait  pas  qu'on  lui  offrit  du  miel,  ni  la  lu- 
mière de  la  cire  :  l'huile  "seule  brûlait  pour  éclairer  dans  le  temple, 
alors  pourtant  que  la  lumière  de  la  cire  est  plus  pure  que  celle  de 
l'huile.  L'abeille  était  écartée  du  temple  et  des  sacrifices,  parce 
qu'elle  est  l'image  des  vindicatifs.  Elle  se  venge  en  eff'et  avec  une 
telle  avidité  qu'elle  s'expose  volontiers  à  la  mort  pour  blesser  son 
ennemi.  Tels  sont  les  vindicatifs,  qui  ne  cessent  de  poursuivre  la 
vengeance,  au  préjudice  personnel  de  leur  âme  et  de  leur  corps. 
Aussi,  parlant  de  ses  ennemis  acharnés,  David  disait  :  «  Ils  m'ont 
entouré  comme  des  abeilles,  {Ps.  cxvii,)  »  lesquelles,  quand  elles 
enfoncent  leur  aiguillon,  consomment  leur  propre  mort.  Le  Pro- 
phète disait  cela  des  Juifs,  parlant  au  nom  de  Jésus-Christ. 

Dans  le  sacrifice  de  la  Loi  Nouvelle,  afin  de  rappeler  le  précepte 
du  Seigneur,  on  fait  plusieurs  fois  mention  de  la  paix. 

C'est  pour  cela  en  effet  qu'on  y  récite  l'hymne  angélique,  chanté 
à  la  naissance  du  Sauveur  :  a  Gloire  à  Dieu  dans  les  hauteurs,  et 
sur  la  terre  paix  aux  hommes  de  bonne  volouté.  {Luc.  ii,  14.)  » 

Au  Canon,  le  prêtre  prie,  pour  qu'il  plaise  à  Dieu  d'unir  et  de 
pacifier  l'Église  dans  le  monde  entier. 

Aussitôt  après  le  Canon,  il  prie  en  ces  termes  :  «  Délivrez-nous, 


propler  si  volumus  muncra  noslra 
placero  Deo,  cxcludore  iracundiain 
de  cordt!  drlMMnus,  Icuorc  pacein 
fraleni.iin,  siirvare  charilalom,  dili- 
gere  uiiaiiiniilaUim,  ciislodiro  con- 
cordiam,  ul  placarc  Durnitunii  mc- 
rcamur,  qui  esl  bcnedicUis  in  sx- 
cula.  Ilii'c  illc. 

In  (i;.'urain  hujus  roi  pulanl  non- 
nulli,  (jiiod  olim  Dcus  apcs  cl  op(!ra 
ooruiii  volij(!iii  (îxciudi  a  sacrilicio, 
ncc  v.mui  voliiit  on'(!rri  riud,  ncc  ca- 
rie hitnon  scd  ol(;i  lucchal  in  leni- 
plo,  ciitii  tjitncii  iiiundior  sil  ciiiii- 
lux  <|Uam  (d(;i.  Niiniriiiii  a|)is,  (|ula 
vindicalivorurn  syinltolum  est,  a  sa- 
crilicio vl  Ictriplo  rnjicilur.  Ksi  onim 
ad<!(»  avida  viiidicla',  ul  iiiorln  su  i 
allcrius  vulnus  vidcalur  appcicrc. 
Talcs    buiil  cl  vindicativi,  qui  pru- 


prio  damno  animaî  et  corporis,  vin- 
(liclam  non  desinunl  qua-rcM'o.  Unde 
do  ininiicis  silti  inlcslis  diccbal  Da- 
vid :  «  Cireumdoderunl  nui  sicul 
apes,  »  qui«  du  ni  aculiunn  lifj;unl, 
[iropriaui  morlcm  iiicurrunl.  Hoc 
lîliam  dicil  IM-ophcla  do  Juda;is,  in 
pursona  Chrisli  ioquons. 

fn  nova;  Ic-^'is  sacrilicio,  ul  hoc 
Doiniiiiciini  Pr.TCoptuin  rcnnîmore- 
liir,  mullolics  lii  rnotdio  pacis.  Nam 
(îl  idoo  romililur  ll.viriiius  illo  An},'c- 
iious  in  INalivilalc  Doiiiini  decanla- 
lus  :  «  (iloiia  in  (ixctdsis  Deo,  cl  in 
Ir.ira  pax  lioiuinihus  honiv.  volunla- 
lis.  »  Kl  in  C.anono  oral  Saccrdos, 
ul  Kccicisiain  suain  pacilicaïc,  cl  coa- 
dunarcî  dij^nciur  Drus  lolo  orl)0  ler- 
rarutn.  Kl  inox  [)osl  (ianonciui  oral: 
«  Kil)era  nos,  Doniinii,  ai)  omnibn» 
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Seigneur,  de  tous  les  maux  passés,  présents,  et  à  venir.  Faites  ré- 
gner dans  votre  miséricorde  la  paix  en  nos  jours,  afin  qu'aidés  du 
secours  de  votre  miséricorde,  nous  soyons  délivrés  du  péché  et  mis 
à  l'abri  de  tout  trouble.  » 

Puis  on  répète  :  «  Agneau  de  Dieu  qui  effacez  les  péchés  du 
monde,  donnez-nous  la  paix.  » 

Enfin,  on  ajoute  :  «  Seigneur,  qui  avez  dit  à  vos  Apôtres  :  Je 
vous  laisse  la  paix,  je  vous  donne  ma  paix,  daignez  accorder,  selon 
votre  miséricordieuse  volonté,  la  paix  à  votre  Église.  »  A  la  suite 
de  cette  prière,  les  fidèles  avaient  coutume  autrefois  de  se  donner 
mutuellement  le  baiser  de  paix,  auquel  succéda  plus  tard  la  tablette 
de  paix.  Celte  salutation,  accompagnée  d'un  embrassement  ami- 
cal, se  faisait  avant  la  communion,  en  disant  :  «  Que  la  paix  soit 
avec  vous  !  »  Elle  était  entre  les  Chrétiens  le  symbole  de  la  récon- 
ciliation mutuelle  et  de  la  rémission  de  toutes  les  injures.  C'était 
un  gage  de  charité,  destiné  à  faire  que,  si  quelque  discorde  ou 
quelque  inimitié  se  glissait  parmi  eux,  ils  accomplissent  le  précepte 
du  Seigneur  donné  en  cet  évangile  et  coupassent  jusqu'à  la  racine 
tout  germe  d'amertume,  avant  de  s'approcher  de  la  communion. 
C'est  pour  cela  aussi  qu'autrefois,  chez  les  Grecs,  après  la  consé- 
cration, selon  le  témoignage  de  saint  Basile  et  de  saint  Chrysos- 
tôme,  dans  la  liturgie  grecque,  le  diacre  disait  à  haute  voix  devant 
tous  les  assistants  :  «  Ne  gardez  aucune  auimosité  les  uns  contre 
les  autres.  » 

Saint  Jean  l'Aumônier  nous  donne  à  cet  égard  un  exemple  cé- 
lèbre. Voici  ce  que  nous  lisons  dans  sa  vie.  Jean  patriarche 
d'Alexandrie,  offrait  un  jour  le  sacrifique  non-sanglant.  Au  moment 


malis  praeteritis,  praesenlibus,  et  fu- 
luris.  Da  propitius  pacem  in  diebus 
nosiris,  ut  ope  misericordiae  luae 
adjuli  et  a  peccalo  siruus  liberi,  et 
ab  omni  perturbaliono  securi.  »  Posl- 
moduin  repelilur  :  «  Agnus  Dei  qui 
lollis  pcccatu  miindi,  dona  nobis 
pacem.  »  Denique  ilerum  subdilur  : 
«  Domine,  qui  dixisli  Aposlolis  luis  : 
Pacem  relinquo  vobis,  pacem  meam 
da  vobis,  Ecclesiam  luam  secun- 
dum  voluntatem  luam  pacificare  di- 

fneris.  »  Exinde  solebanl  muluo  sibi 
ideles  dare  osculum  pacis,  cui  pos- 
tea  succcssit  tabella  pacis,  el  haec 
salulalio  amico  amplexu,  fada  anle 
Synaxim  dicendo  :  «  Pax  lecura,  » 
eral  Chrislianis  symbolura  muluae 
reconcilialionis,  el  remissionis  om- 


nis  injuriae  ;  ac  charilalis  tessera,  ut 
si  forte  aliquid  intercessisset  dissidii 
vel  indignationis,  adimplerent  Do- 
minicum  Prœccplum  in  hoc  Evan- 
gelio  dalum,  el  omnem  amaiiludi- 
nis  germinantem  radicera  amputa- 
rent,  anlequam  ad  Commuiiionem 
accédèrent.  Proplerea  etiam  oiim 
posl  consecralioncm  apud  Graicos, 
leste  sanclo  Basilic  el  Chrysoslomo 
iu  suis  Liturgiis,  Diaconis  omnibus 
inclamabal  :  «  Ne  quis  adversus  ali- 
quem.  » 

Sanclus  Joannes  Eleemosynanus 
célèbre  rei  hujus  exeraplum  dédit, 
in  cujus  vila  sic  legimus.  Joannes 
Patriarcha  Alexandrinus  incruenlum 
oiferens  sacrificium,  ea  ipsa  hora  in 
I  qua  sacrum  vélum  a  sanctis  donis 
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OÙ  1  OU  enlève  le  voile  de  dessus  les  saintes  espèces,  c'est-à-dire, 
après  la  Consécration,  au  moment  où  il  fallait  réciter  l'oraison  do- 
minicale, il  se  rappelle  la  colère  conçue  contre  lui  par  un  clerc 
qu'il  avait  suspendu  injustement.  Aussitôt,  il  lait  signe  au  diacre 
de  recommencer  la  demande  du  Pater,  qui  se  rapportait  à  sa  situa- 
tion et  de  la  dire  souvent,  jusqu'à  son  retour.  Puis,  prétextant  un 
besoin,  il  quitte  l'autel  et  fait  appeler  en  tout  hâte  ce  clerc.  Quand 
il  fut  arrivé,  le  patriarche  se  jette  à  ses  pieds,  en  lui  demandant 
pardon  devant  tous.  Ainsi  réconcilié  avec  son  frère,  il  retourne  à 
l'autel  et  chante  avec  confiance  :  «  Pardonnez-nous  nos  offenses 
comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés.  »  Il  s'était 
souvenu  de  la  parole  du  Sauveur  r  «  Si  vous  présentez  votre  of- 
frande à  l'autel,  et  que  là  vous  vous  souveniez  que  votre  frère  a 
quelque  chose  contre  vous,  allez  d'abord  vous  réconcilier  avec  votre 
frère,  etc.  » 

Remarquez  cependant  que  c'est  celui  qui  est  l'offenseur  qui  doit 
aller  trouver  son  prochain  offensé,  soit  par  lui-même,  soit  par  un 
intermédiaire,  de  cœur  s'il  ne  le  peut  de  fait,  enfin  comme  les  cir- 
constances de  lieu,  de  temps,  de  personne,  etc.,  le  demandent.  L'of- 
fensé n'y  est  pas  tenu,  et  voilà  pourquoi  il  est  dit  ici  :  «  Si  vous 
vous  souvenez  que  votre  frère  a  quelque  chose  contre  vous,  »  s'il 
a  le  droit  de  demander  une  réparation  de  votre  offense.  Le  Sei- 
gneur ne  dit  pas  :  Si  vous  vous  souveniez  que  vous  avez  quelque 
chose  contre  votre  frère,  si  vous  avez  le  droit  de  vous  plaindre 
d'une  offense  commise  par  lui  contre  vous.  Mais,  c'est  une  œuvre 
très-méritoire  devant  Dieu  que  celui  (jui  a  été  offensé  demande  et 
offre  le  premier  de  se  réconcilier,  afin  de  tirer  l'autre  du  péché. 


aufiMlur  (id  osl  posl  consccralio- 
neiri,  diim  Orulio  Dominica  reci- 
laiula  rral)  rec>rdalus  cujustlam 
r.lcrici  coulra  eurn  olleiisi  propler 
suspensioncm  injuslaiii ,  si^'iiilical 
DiacoiK)  ul  connoxarii  rcisuujal  po- 
liliDiicrn,  cl  suïpo,  dical  doiuic  ipsi; 
r(idi('iil.  Ipso  aulctii  nociissilah'in 
praHi-xcns,  rj^rcssus  csl  al>  allari',  ol 
jnltrl  ci-lerilLT  ad  se  vocari  ol(!ru;uiii 
illiiiii;  «|uo  v(;ni(!t»lcproc*!dil  Paliiar- 
cha  ad  p('d(«s  (ijus,  corain  oninihiis 
V(!tiiatii  pc.scciis.  Sic  Iralri  rccoiici- 
liatiiH  ad  all,ir(!  rcdil,  cl  cuin  liducia 
caiiit  :«  l)iriiill<;  noids  dchila  tu>slra 
siciil  i>l  iii»s  diiiiiliiiiiiis  doldlurilxis 
nosliis.»  irKïtnor  vcrhiSalvaliiris  t"  Si 
oHiTs  iiiiiiiuii  hiuiii  al  allan>,  iil  il)i 
rc.cordaliis  fucri»,  quod  fralor  luus 


lialx^l  aliijuid  advorsum  te,  vadc  re- 
coiicilianî  IValri  liio,  elc.  » 

AdviTlc  vi!ru  (pio(l  is  <]ui  ofTondil, 
leriealur  adiré  frali-ein  olVcnsiiin,  vcl 
por  se,  vol  per  aliuui,  vol  podibus 
cordis,  si  podilms  nuii  possll  corpo- 
ris,  vol  deiùiiuc  proiil  locus,  loni- 
pus,  persoiiaî,  alia»ipio  circumslan- 
liai  ox|)oscuul.  Ad  id  non  iciielur 
(|(ii  la'sus  osl,  idt'o(|iio  hic  dicilur  : 
«  Si  rooordaliis  l'iioiis  (luod  fraler 
Unis  lialx^l  alii|uid  advorsuin  lo,  » 
Jusio  scilicol  cxpusiulaiis  (|Uod  a  lo 
la'sus  lufril,  nou  vcro  dicil  Doini- 
niis  :  Si  rocordaliis  l'iioris  quod  ali- 
(piid  iialtos  advorsus  eiiin,  jiisle  de 
illo  laiii(|u;iin  olVoiidoiito  conquc- 
l'CMis.  Aliiiiiuiii  l^a^Mli  oril  apud 
Dcum  nicrili,  si  is  qui  laisus  csl  pri 
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Parla,  il  se  montre  véritablement  le  fils  du  Père  Éternel,  qui  le 
premier  nous  tend  la  main  pour  renouveler  alliance  après  que  noua 
l'avons  offensé,  le  premier  nous  appelle  et  nous  presse  d'accepter 
la  réconciliation  et  la  grâce  :  «  J'ai  appelé  et  vous  vous  êtes  éloi- 
gnés, j'ai  étendu  la  main  et  nul  n'a  été  attentif.  [Prov.  i,  24.)  » 
C'est  comme  s'il  disait  :  Je  vous  ai  appelés  à  la  grâce  par  un  appel 
intérieur  et  extérieur,  j'ai étendula  main  comme  celui  qui  demande  à 
se  réconcilier  avec  son  prochain  et  désire  nouer  une  amitié  solide 
pour  l'avenir;  mais,  vous  n'avez  daigné  ni  écouter  ma  voix,  ni  re- 
garder la  main  que  je  vous  tendais,  voilà  pourquoi  j'ai  tout  à  fait 
le  droit  de  me  plaindre  de  vous. 

Au  reste,  l'off'ensé  est  tenu  de  pardonner  à  son  frère  demandant 
à  se  réconcilier,  comme  il  demande  lui-même  à  être  pardonné  du 
Seigneur,  quand  il  demande  grâce  à  Dieu.  Il  ne  doit  pas  tergiver- 
ser, cherchant  des  excuses,  disant  que  l'offenseur  ne  mérite  pas  de 
pardon,  car,  lui  non  plus  ne  mérite  pas  que  le  Seigneur  lui  accorde 
le  pardon  ou  la  grâce  qu'il  sollicite.  Qu'il  ne  dise  pas  non  plus  qu'il 
a  déjà  été  souvent  blessé  et  offensé  par  son  offenseur,  car,  lorsque 
Pierre  demanda  combien  de  fois  il  fallait  pardonner  à  son  prochain, 
quand  il  nous  offense,  si  ce  sera  jusqu'à  sept  fois?  le  Seigneur  lui 
répondit  :  «  Je  ne  te  dis  pas  jusqu'à  sept  fois,  mais  jusqu'à  septante 
fois  sept  fois,  [Matth.  xviii,  22.)  »  c'est-à-dire,  jusqu'à  quatre-cent- 
quatre-vingt-dix  fois,  total  de  soixante-dix  fois  sept  fois.  Le  nom- 
bre défini  est  ici  employé  pour  le  nombre  indéfini,  et  c'est  comme 
s'il  disait  :  Toutes  les  fois  qu'il  peut  pécher  contre  vous  durant  le 
jour,  chaque  fois  il  faut  lui  pardonner,  selon  l'interprétation  de 
saint  Jérôme.  C'est  une  allusion  à  ce  qu'il  est  écrit  :  «  Caïn  sera 


mus  reconcilialionem  pelai  el  olïo- 
ral,  ul  a  peccalo  alterum  erual.  Sic 
enim  oslendil  se  vere  lilium  Palris 
aelerai,  ([uia  ipseestqui  primus  ina- 
num  olTerl  ad  fœdus  ronovandum 
posl  ollensam,  primus  nos  vocal  el 
urgel  ad  reconcilialionem  el  gra- 
liam  :  «  Vocavi,  »  inquit,  «  el  re- 
nuislis,  exlendi  manuia  meam,  el 
non  eral  qui  aspicerel.  »  Quasi  di- 
eat  :  Yocavi  vos  ad  graliam  voce  in- 
terna, el  exlerna,  exlendi  manum 
sicul  is  qui  reconcilialionem  pelil 
ab  allero,  el  (irmam  in  poslerum 
amiciliam  optai  inire  ;  sed  nec  vo- 
cem  dignali  eslis  audire,  nec  ma- 
num prolensam  aspicere,  ideo  de 
vobis  conqueror  jusiissime.  Caele- 
rum  lenellir  qui  lœsus  est  pelenli 
fralri  reconcilialionem,  injuriam  di- 


millere,  sicul  sibi  diniilli  poslulat  a 
Domino  cum  veniam  pelil  ab  illo. 
Nec  leigiversaliones  quaerens  dicat, 
quod  offendens  hoc  non  nierealur; 
nec  euim  eliam  ipse  a  Douiiiio  ve- 
niam aul  graliani  quam  poslulal, 
proinereiur.  Nec  dical  quoque  quod 
jam  frequenler  ab  eo  hesus  sit  et 
oQensus,  quia  Pelro  pelonli  quolies 
peccanii  in  se  fralri  diinitlerel,  an 
sepli«?  Respondit  Dominus  :  «  Non 
dico  tibi  seplies,  sed  usque  seplua- 
gosies  seplies.  »  Iloc  est,  usque  ad 
quadringenlas  nonaginta  vices,  lot 
enim  consliluunl  seplies  sepluagin- 
la.  Esl  aulem  numerus  delinilus  pro 
indetînilo,  quasi  dicerel,  lolics  quo- 
lies in  die  potest  peccare  in  le,  lo- 
lies  ei  parcendum  esse,  ul  inlcrpre- 
talur   sanclus   Uieronymus.  Aliudit 
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vengé  sept  fois,  mais  Lamech  le  sera  soixante-dix  fois  sept  fois. 
{Gen.  IV,  24.)  » 

Il  faut  bien  remarquer  ici  que  celui  qui  pardonne  spontanément 
et  de  bon  cœur  à  son  frère  l'offense  que  celui-ci  a  commise  contre 
lui,  à  la  fin  de  sa  vie  trouvera  là  un  motif  de  grande  confiance  en 
Dieu. 

C'est  ce  que  nous  apprend  l'exemple  rapporté  dans  un  discours 
de  saint  Anastase  le  Sinaïte^ 

«  Il  y  avait,  dit-il,  dans  un  monastère,  un  religieux  qui  vivait 
dans  son  état  avec  beaucoup  de  tiédeur  et  de  négligence.  Étant 
tombé  malade  de  la  maladie  dont  il  mourut,  il  n'en  fut  point  ef- 
frayé, au  contraire,  il  en  rendit  grâces  à  Dieu  et  envisageait  d'un 
air  riant  le  moment  où  il  allait  sortir  de  ce  monde.  C'était  l'usage 
dans  ce  monastère,  que  quand  quelqu'un  des  Frères  se  trouvait  près 
de  la  mort,  tous  les  autres,  avec  le  supérieur,  s'assemblaient  autour 
de  lui  pour  l'assister  dans  ses  derniers  moments,  et  n'en  bougeaient 
point  jusqu'à  ce  qu'il  eut  rendu  l'âme. La  sécuritédumoribondétonna 
particulièrement  un  des  Pères  qu'étaient  présents.  Il  s'approchade  lui 
et  lui  dit  avec  confiance  :  Mon  Frère  nous  nous  ne  sommes  ja- 
mais aperçus  que  vous  ayez  rempli  vos  devoirs  avec  beaucoup 
d'exactitude  ;  au  contraire,  nous  n'avons  vu  dans  vous  qu'une 
grande  négligence;  dites-nous  donc,je  vous  prie,  pourquoi  vous  êtessi 
tranquille,  et  que,  bien  loin  de  craindre  dans  ce  redoutable  passage, 
vous  ne  témoignez,  au  contraire,  que  de  la  joie?  Faites-nous  con- 
naître, pour  la  gloire  du  Seigneur,  quelle  grâce  il  vous  a  faite  qui 
vous  donne  cette  sécurité?  —  Alors,  le  malade,  se  levant  douce- 
ment, autant  que  ses  forces  le  permettaient,  dit  à  l'assemblée  : 

*  Marchant  se  trompa,  quand  il  dit  que  cette  anecdote  est  empruntée  b.  la 
Tie  de  saint  Anastase.  Elit!  est  extraite  d'un  discours  de  ce  saint,  intitulé  D* 
la  Sacrée  Si/7inxp.  C'est  sur  le  texte  ni/^nie  de  ce  discours  que  nous  avons  fait 
notre  traduction,  et  non  sur  le  résumé  de  Marchant  qui  l'a  emprunté  ù  Baro- 
nluH.  (Tom.  VIII,  an.  599.) 


Tero  ad  id  (|uod  (iicilur  :  «  Siiplii- 
plum  ullro  d.'ihilur  du  Cain,  du  l.a- 
mech  vcro  sc[)luaf,'i('s  seplios.  »  Hoc 
vcro    considcraiiotio    dif^'num    est, 

3U()d  qui  lilicnî  ol  ex  uniino  fralri 
iinillil  ofl'fusani,  rnai^iiain  a[)ud 
Deurn  iti  (itit;  vila'  invciilurus  .sil  11- 
duciarn. 

Hoc  (loc(?l  oxcuipliiin  (|uo(l  rcfcr- 
tiir  in  vila  Hancii  Anasiasii  Sitiaita*, 
ahi  lia  Ic^irnus  :  Vir  unns  ex  illis 
qui  Moiiachi  insi^niti  Hunlschciiialu, 
cum  ncgligcntitisimo  vilani  oinuein 


cxopissel,  iii(innilat«  ad  mort  cm 
ccopil  inlirniari.  (luniquo  jaui  ulli- 
muHi  spirituin  ducorol,  inorttMn  ne- 
(|ua(|ua!n  p(;rln)rr(!sc(;ns,  ina^na  vo- 
luplaUï  cuni  },Maliariiin  aciiono  cxo- 
luliis  vjnculis  oxccdi'Ital.  Ad  quem 
assidenliuin  Palruin  unus  :  Fraler, 
l»(Tsuasum  libi  iiaiiolo,  nos  cl  pu- 
lasso  ri  vidisso  siiniuia  iH^^'li;^'(-nlia 
(!t  uiiimi  rcsinissione  lu  vixissc  ad 
liou  usi|U(!  t(;tnpus.  Undc^  lil)i  nunc 
lanla  sucurilas?  Ucspondol  aj^cr  : 
lia  est,  Patres  moi,  pcr  suinmam  ne- 
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Mes  vénérables  Pères,  je  ne  saurais  dissimuler  les  négligences  de 
ma  vie  passée,  et,  à  celte  heure,  les  anges  de  Dieu  m'ont  présenté 
et  ont  lu  devant  moi  un  mémoire  qui  contenait  tous  les  péchés  que 
j'ai  commis  depuis  que  j'ai  abandonné  le  siècle,  et  ils  m'ont  ensuite 
demandé  si  je  les  avouais.  Je  leur  ai  répondu  «jue  oui,  et  que  je  n'en 
pouvais  pas  disconvenir;  mais  je  leur  ai  dilen  même  temps  que,  de- 
puis que  j'avais  le  bonheur  d'être  moine,  je  n'avais  jugé  personne, 
ni  conservé  le  souvenir  des  injures  que  j'avais  reçues,  et  qu'ainsi  je 
conjurais  Notre-Seigneur  de  me  faire  ressentir,  en  me  pardonnant, 
l'effet  de  la  promesse  qu'il  nous  a  faite,  quand  il  a  dit  :  Ne  jugez 
point,  et  vous  ne  serez  point  jugés  ;  pardonnez  et  il  vous  sera  par- 
donné. A  peine  ai-je  dit  ces  paroles  que  les  anges  ont  déchiré  le 
mémorial  de  mes  péchés,  ce  qui  m'a  ôté  toute  sollicitude  de  ma  vie 
passée  :  Voilà  donc  que  j'espère  aller  à  Dieu  avec  cette  joie  dont 
vous  êtes  témoins.  Après  qu'il  eut  parlé  ainsi,  il  rendit  en  paix  le 
dernier  soupir,  laissant  à  ses  confrères  un  exemple  également  utile 
et  édifiant.  » 

En  dernier  lieu,  on  peut  faire,  dans  cet  Évangile,  cette  remarque, 
contre  nos  hérétiques  qui  refusent  d'admettre  le  sacrifice  de  la  loi 
nouvelle,  que  Notre-Seigneur,  en  établissant  la  loi  nouvelle,  a 
fait  mention  de  l'autel  :  «  Si  vous  présentez  votre  offrande  à  l'au- 
tel, etc.  »  Donc,  l'autel  nous  a  été  laissé,  et  conséquemment  le  sa- 
crifice, car  les  deux  sont  corrélatifs.  C'est  pourquoi  aussi  saint 
Paul  fait  mention  de  l'autel  :  «  Nous  avons  un  autel,  dont  ceux  qui 
servent  au  Tabernacle  n'ont  pas  le  droit  de  se  nourrir,  {tlebr.  xiii, 
10.)  » 

J'ai  parlé  longuement  là-dessus  dans  le  Candélabre  Mystique. 


gligenliam  vitam  duxi.  Sed  Aiigeli 
Dei  hac  ipsa  hora  peccalorura  meo- 
rum  ad  me  chyrographum  attule- 
runt,  et  cum  legissenl  ea  quae  fece- 
ram  peccata,  poslquam  renuntias- 
sem  sœculo.rogaruntnum  ea  agnos- 
cerem  ?  Quibus  ego  respondi  :  Maxi- 
me vero  agnosco,  sed  ex  que  renun- 
tiavi  saeculo,  non  judicavi  quem- 
quam,  nec  at  ullo  irihi  factam  in- 
juriam  meminisse  volui.  Igilur 
Domini  veiba  ad  me  quoque  perli- 
nere  oplo  et  oro  :  «  Nolile  judicare, 
et  non  judicabimini  :  Dimille,  et  di- 
mittetur  vobis.  »  Quoe  poslquam  An- 
gelis  dixi,  chyrographum  peccato- 
rum  meorum  consciderunt,  et  inde 
nunc  cum  laetitia  et  securitate  pro- 


ficiscor  ad  Dominum.  Haec  ubi  Fra- 
ter  iile  Patribus  enarrassel,  magnae 
adstantibus  aediticalionis  causa  ex- 
litil.  Ilaec  apud  Baron. tom.  vm,  a. 
599. 

Notari  postremo  potest  ex  hoc 
Evangelio  contra  hœrelicos  noslros 
noganlcs  sacriticium  novae  legis, 
quod  Christus  Dominus  novam  le- 
gem  condcns  allaris  meminerit  :  «  Si 
olfers  munus  tuum  ad  altare.  »  Ergo 
nobis  altare  relictum  est,  et  conse- 
quenler  sacriticium,  sunt  eniui  cor- 
reialiva.  Quocirca  etiam  allaris  me- 
miuit  sanctus  Paulus  :  «  Ilabemas 
altare  de  quo  edere  non  habent  po- 
testatem,  qui  tabernacuio  deser- 
viunt.  »  De  hac  re  plura  dixi  Cande- 
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{¥  Traité.  Leçon,  xiii,  2^  Prop.)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  à  l'endroit 
cité. 

PÉRORAISON.  Je  conclus  et  je  tourne  mes  prières  vers  vous,  Sei- 
gneur, suppliant  votre  miséricorde  et  votre  bonté  de  daigner  dé- 
tourner de  nous  toute  colère  immodérée,  injusle,  peccamineuse  et 
accompagnée  de  trouble.  Faites  que,  s'il  nous  faut  parfois  nous  ir- 
riter contre  les  vices,  nous  n'excédions  pas  les  limites  et  nous  ne 
nous  irritions  pas  contre  les  pécheurs  nos  frères.  Donnez-nous  la 
véritable  charité  et  le  véritable  zèle  selon  la  science  de  la  vérité. 
Écartez  l'enflure,  l'indignation,  la  dispute  entre  frères.  Écartez  la 
contumélie,  l'injure,  l'opprobre.  Écartez  la  haine,  et  toute  ven- 
geance, de  peur  que  ces  choses  ne  nous  fassent  condamner  au  ju- 
gement, au  conseil  et  à  la  géhenne  du  feu.  Enfin,  imprimez  dans 
nos  cœurs  le  souvenir  de  votre  commandement  et  faites  que  nous 
n'approchions  jamais  de  votre  autel,  ou  des  saints  Mystères  de  votre 
Corps  et  de  votre  Sang,  avec  une  haine  au  cœur,  et,  une  rupture 
de  la  charité  et  de  la  paix  fraternelle,  puisque  vous  avez  insti- 
tué ces  mystères  comme  des  symboles  d'une  concorde  et  d'une 
union  parfaite.  Cette  concorde  et  cette  union,  donnez-nous  de  la 
pratiquer  si  bien  sur  la  terre  que  nous  la  perfectionnions  et  la  ren- 
dions enfin  indissoluble  au  ciel. 


labri   Myslici    Iract.  iv.  Lecl.  XIII. 
Prop.  2.  Vide  ibi. 

Concludo  cl  ad  le,  Domino,  \ol:i 
conveiM»,  obsocrans  miscricordiam 
luam  cl  piolatcin,  ul  omncm  irani 
immodorulani,  injuslani,  peccalo  cl 
porlurbalioni  conjunclain,  a  nobis 
averlas;  l'aciasfjuc  ut  si  quando 
irasci  oporlcal  viliis,  limites  non 
excedairius,  iicc  iiascamur  fr.itribus. 
l)a  nol)is  veraiii  cbarilatinn,  vcrum- 
quc  Zfluin  sccuridurii  sciculiaiii  vc- 
rilalis.  AulVr  tumorcm,  iruli^Mialio- 
ncm,  coiil<!iilionc.m  cr^^'a  Iralics  ; 
aijfcr  cuiiliiiiuîliani,  coiiviliiMii,  op- 
probrium;  aul'cr  odium,  oinucmquo 


vindictam,  no  nos  judicio,  coucilio, 
gohennaî  ignis  bnec  reddanl  ob- 
noxios.  Dcnique  pra;ccpli  lui  memo- 
riam  nosiris  inipriincns  cordibus, 
tac  ul  iitUKjuam  ad  aliaro  luum  ac- 
codainus,  vei  ad  sacrosancla  Mys- 
leria  corporis  cl  sanguinih  lui,  cum 
alicnationo  animi  et  disrupliono  IVa- 
l(>rna^  charilah's  cl  pacis,  cum  oa 
iiisliluciis  lantiuani  synibola  sacralis- 
sima  pcilocta!  concordiai  ol  unionis. 
liane  iiniononi  cl  concordiam  da 
iiobis  sic  colore  in  lonis,  ul  landom 
ptiilicialur,  ol  indissolubilis  liai  in 
cœlis. 
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Misereor  super  tnrbam,  etc. 

J'ai  pitié  de  ce  peuple,  etc. 

(Evangile  selon  saint  Marc.  chap.  viu,  f.  2.) 

1"  PoiKT. — La  miséricorde  en  Dieu  est  la  source  de  tous  les  dons 
qui  viennent  de  lui,carDieu  ne  distribue  ses  dons  aux  hommes  que 
parce  qu'il  a  pitié  d'eux.  Il  est  d'ailleurs  une  source  inépuisable, 
parce  qu'à  une  miséricorde  infinie  s'unit  en  lui  une  puissance  aussi 
infinie.  De  là  vient  qu'il  fait  miséricorde  quand  il  veut,  comme  il 
veut,  et  à  qui  il  veut.  11  n'en  est  pas  ainsi  pour  les  hommes  qui  sont 
quelquefois  touchés  do  miséricorde  et  ont  le  cœur  ému  de  pitié, 
mais  leur  impuissance  les  empêche  d'en  venir  à  l'etfet  et  de 
montrer  en  œuvre  la  misériconle  qu'ils  ont  conçue  dans  le  cœur. 

Or,  cette  miséricorde  de  Dieu  se  répand  tellement  que  le  Pro- 
phète a  pu  dire  :  «  La  terre  est  remplie  de  la  miséricorde  du  Sei- 
gneur, [Ps.  XXXII,  3.)  »  et  encore  :  a  Votre  miséricorde  s'élève  avec 
magnificence  jusqu'au  ciel.  [Ps.  lvi,  13.)  »  Cette  miséricorde  est 
une  source  intarissable  qui  arrose  au  ciel  les  Anges  et  sur  la  terre 
les  hommes.  Elle  est  comme  la  source  du  Paradis  primitif,  laquelle 
se  divisait  en  quatre  fleuves  pour  arroser  toute  la  surface  de  la 
terre.  {Genèse,  ii,  10.)  Elle  a  en  effet  quatre  fleuves  mystiques  qui 
en  sont  comme  les  dérivations,  savoir  le  fleuve  de  la  Création,  le 
fleuve  de  la  Conservation  et  du  Gouvernement,  le  fleuve  de  la  Ré- 
demption, le  fleuve  de  la  Glorification. 


DOMINICA  VI 
POST  PENTECOSTEM 

Misereor  supei'  lurbam, 
etc.  (Marc,  vui.) 

Misericordia  in  Dec  fons  est  om- 
nium donoruiu  ab  eo  procedenlium  ; 
propterea  enim  sua  Deus  hominibus 
dislribuit  dona,  quia  eorum  raisere- 
tur.  El  quidera  fons  ille  inexhauslus 
est,  quia  ejus  misericordiae  inlinitae 
polenlia  pariler  iuûnila  conjuncla 
est.  Hinc  fil  ui  quando  vult,  el  quo- 
modo  vull,  el  quibus  vult  misericor- 
diam  exhibeal.  Non  sic  aulem  esl 
in  hominibus,  quia  quandoque  mi- 
sericordia moventur,  et  corde  miâe- 


rcntur  ;  sod  ob  impolentiam  eil'eclu 
nequeunt  et  opère  exhibere  miseri- 
cordiam  conceplam  corde.  Uaec 
porro  Dei  misericordia  ila  se  dilTun- 
dit,  ut  dixerit  Prophela  :  «  Miseri- 
cordia Doraini  plena  esl  lerra.  »  Et 
ilerura  :  «  Magnificala  est  usque  ad 
cœlos  misericordia  tua.  »  Nempe 
fons  ille  misericordiae  inexbaustus 
in  cœlis  irrigal  Angeles,  in  terris 
homines  ?  Eslque  instar  fonlis  pri- 
maevi  Paradisi  in  quatuor  flumina 
divisi  ad  irrigandam  universam  fa- 
ciem  lerrae.  Habel  enim  quatuor  llu- 
raina  rayslica  in  quae  dividilur,  sci- 
licet  flumen  Creationis,  fluraen  Con- 
servationis  el  Gubernationis,  flu- 
men Redemptionis,  flumen  Glorifia 
calionis. 
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Du  fleuve  de  la  Création  dérivent  les  essences  de  toutes  chosee. 
Le  fleuve  de  la  Conservation  remplit  tout  ce  qui  vit  de  bénédic- 
tion et  conserve  l'être  de  chaque  créature.  Du  fleuve  de  la  Ré- 
demption découlent  les  ruisseaux  et  les  dons  de  la  grâce.  Du 
fleuve  de  la  Glorification  procèdent  les  dons  de  la  gloire. 

Ce  que  Dieu  a  créé  par  sa  puissance,  il  le  conserve  par  sa  provi- 
dence, il  le  gouverne  par  sa  sagesse,  il  le  conduit  à  sa  fin  par  sa 
bonté,  a  atteignant  d'une  extrémité  à  l'autre  par  sa  bonté  et  dispo- 
sant toutes  choses  avec  douceur.  {Sagesse,  viii,  1.)  »  Or,  à  sa  Puis- 
sance, à  sa  Providence,  à  sa  Sagesse,  à  sa  Bonté,  s'unit  d'un  lien 
indissoluble  la  Miséricorde.  C'est  elle  qui  brille  entre  tous  ses 
autres  attributs  divins  et  toutes  ses  œuvres,  selon  le  dire  du  Pro- 
phète :  «  Ses  commisérations  planent  au-dessus  de  toutes  ses  œu- 
vres.(Ps.  cxLiv,  9.)»  Mais  elle  brille  surtout  à  l'égard  des  hommes, 
soit  dans  leur  création  et  conservation,  soit  dans  leur  rédemption 
et  glorification,  car,  plus  la  misère  de  l'homme  a  été  grande,  plus 
sa  miséricorde  a  surabondé. 

Aussi,  cette  parole  du  Seigneur  :  «  J'ai  pitié  de  ce  peuple,  »  est 
un  bel  éloge  qu'on  peut  toujours  et  partout  inscrire  dans  les  devises 
et  les  blasons  du  Seigneur  Jésus. 

La  misère  du  peuple  qui  périt  et  qui  défaille  l'a  amené  et  l'amène 
encore  aujourd'hui  à  des  œuvres  merveilleuses  et  héroïques  de  misé- 
ricorde. 

Si  vous  lui  demandez  pourquoi  il  est  descendu  en  ce  monde  et 
a'est  anéanti  à  ce  point,  quelle  autre  raison  pourra-t-il  vous  donner 
que  celle-ci  :  «  J'ai  pitié  de  ce  peuple  ?  »   La  multitude  entière 


A  numine  Creationis  profluunt 
omnium  rerum  essentiœ.  A  llumine 
Consorvalionis  impiclur  omne  ani- 
mal honodiclione,  omnisquccroalura 
dcpendel  in  conservalioufi  sui  esse. 
A  flumine  Kedemplionis  lliiunl  rivi 
cl  doua  f^'raliiB.  A  flumino  (llorilica- 
lionis  procedunl  doua  gloriai.  Qtue 
crj^'o  l)eus  creavil  por  poU-nliain, 
cons(!rval  p(!r  provldeiillam,  pi  ber- 
nai (ter  sapi(;iiliam,  ad  liiUMii  siiutii 
dediicil  p(;r  l)Otiilalcm,  alliii};etis  a 
Une  us(|ue  ad  iincm  forliler  el  dis- 
poncns  oinriia  suaviUir.  Polenlia^  aii- 
to,m  ejus,  Providenliaî,  Sapienlia;, 
Bonilali,  iridiviso  iw.wi  eonjuiuila 
«si  Miserieordia  ;  immo  illa  inicr 
omiiia  ejus  allrihiila  diviiia  opiM'a 
elucet,  dicenlc  Propliiila  :  «  Misera- 
Uoncs  cjuH  super  omniu  opéra  ojuâ.» 


Eluccl  aulem  maxime  erga  homines, 
sivc  in  crcalione  el  conscrvaliono, 
sive  in  rcdemplione  elglorilicalionc; 
(juia  ([uo  major  luil  lioinini  misc- 
ria,  eo  magis  superahundavil  cl  mi- 
sericordia.  Quapropter  quod  hic  di- 
cil  Dominas  :  «  Misereor  super  lur- 
l)am,  »  elogiuin  esl  pra'clarum  quod 
Slemmalil)us  cl  Insigaiis  Domini 
Jesu  scmper  el  ubique  inscribi  po- 
Icsl. 

Mulliludinis  enim  percunlis  cl  de- 
liei(!iUis  iniseria  eum  induxil  ad 
mira  el  heroiea  misericordiaî  opéra, 
el  iiidiicil,  us(|ue  modo.  Si  cnim 
eum  interroges  cur  in  bunc  mun- 
duMi  descenderil,  el  adeo  se  oxina- 
niveril,  (|uid  aliud  libi  respondero 
poleril  pro  raliomi,  (|uam  istud  «  Mi- 
soroor    super   lurbam  ?  »    Pcrilura 
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des  hommes  aurait  péri,  si  la  hauteur  de  sa  miséricorde  ne  fût  ve- 
nue à  leur  aide. 

Si  vous  lui  demandez  pourquoi  il  fait  tant  de  miracles, guérissant 
les  malades,  rendant  la  vue  aux  aveugles,  purifiant  les  lépreux, 
ressuscitant  les  morts,  convertissant  les  pécheurs,  ne  vous  répon- 
dra-t-il  pas  aussitôt  :  «  J'ai  pitié  de  ce  peuple  ?  » 

Si  vous  le  regardez  lié  à  la  colonne,  couronné  d'épines,  attaché 
à  la  croix,  vous  trouverez  écrits  sur  la  colonne,  sur  les  épi- 
nes, sur  la  croix,  ces  mots  :  «  J'ai  pitié  de  ce  peuple.  »  C'est  bien, 
en  effet,  par  miséricorde  et  par  compassion,  qu'il  a  porté  là  nos 
langueurs  et  supporté  nos  douleurs,  et  qu'il  a  été  blessé  à  cause  de 
nos  iniquités. 

Si  vous  lui  demandez  encore  pourquoi  il  institue  le  sacrement  de 
la  i>énilence  en  vue  de  la  rémission  des  péchés,  le  sacrement  de 
l'Eucharistie  qui  conserve  la  vie  de  la  grâce,  il  vous  fera  cette  ré- 
ponse :  «  J'ai  pitié  de  ce  peuple.  »  En  efiet,  il  a  institué  le  sacre- 
ment de  la  Pénitence  par  commisération  envers  notre  faiblesse  et 
notre  penchant  au  péché  ;  le  sacrement  de  l'Eucharistie  à  cause  de 
la  faiblesse  de  notre  marche,  de  peur  que  nous  ne  défaillions  en 
route,  s'il  nous  laissait  aller  à  jeun. 

Enfin,  si  vous  lui  demandez  pourquoi  il  ne  frappe  pas  d'une  ven- 
geance céleste  tant  de  pécheurs  qui  passent  leur  vie  dans  le  péché, 
et  qui  sont  rebelles  à  sa  volonté,  il  vous  répond  :  a  J'ai  pitié  de  ce 
peuple.  »  C'est  par  compassion  pour  cette  grande  multitude  de  pé- 
cheurs qu'il  diffère  sa  vengeance,  il  ne  veut  pas  leur  mort,  mais  il 
attend  leur  conversion.  Irrité  souvent,  il  ne  cesse  jamais  de  par- 


enim  erat  omnis  hominum  multitu- 
do,  nisi  ei  subvenisset  misericordiœ 
ejus  alliludo. 

Si  eum  interroges  cur  toi  mira- 
cula  edat,  œgros  sanans,  cœcos  illu- 
miiians,  leprosos  raundans,  morluos 
suscilans,  peccalores  convertens,  an 
non  Ubi  illico  respondebit  :«  Mise- 
reor  super  lurbatn  ;  »  si  eum  inspi- 
cias  columnœ  aliigalum,  spinis  co- 
ronalum,  cruci  suilixum  in  Colum- 
na,  in  Corona,  in  Cruce  scripluni 
reperies  :«  Misereor  super  turbara.» 
Vere  enim  ibi  ex  misericordia  et 
corapassionii  ianguores  noslros  ipse 
lulil,  et  dolores  nostros  ipse  porla- 
vit,  ac  propter  iniquilates  noslras 
ipse  Yulneratus  est.  Si  ullerius  scis- 
citeris  ab  eo  cur  Sacramentum  pœ- 
nilenlia;    instituât  in  remissionem 


peccatorum,  cur  cliam  Sacramen- 
tum Eucbaristife  quod  conservai  gra- 
liae  vilam.'  libi  siilisfaeiet  respon- 
dendo  :«  Misereor  super  turbain.  » 

Nara  pœnilenliœ  Sacramentum 
instituit  propter  conimiserationem 
erga  imbecillitalem  nostram  et  pro- 
nilalem  ad  peccandum.  Sacramen- 
tum vero  Eucharisliie  propter  debi- 
lilatem  nostram  ad  ambulandum,  ne 
deOceremus  in  via  si  jejunos  nos 
dimitterel.  Denique,  si  inquiras  cur 
tôt  peccatores  ia  flagitiis  vilam  agen- 
tes  cœiesti  ullione  raox  non  plectat, 
lanquam  voluutati  suae  rebelles  ? 
respondet  :  «  Misereor  super  tur- 
bam.  »  Ex  compassione  enim  tantae 
multitudinis  peccantium  dilTert  vin- 
diclam;  nec  vull  eorura  mortem, 
sed  expectat  conversionem.  Neque 
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donner  et  d'attendre,  parce  que  sa  miséricorde  n'est  pas  de  courte 
durée  comme  la  miséricorde  des  hommes,  de  laquelle  le  Seigneur 
'se  plaint  en  ces  termes  :  «  Votre  miséricorde  est  comme  la 
nuée  du  matin,  comme  la  rosée  passagère  de  l'aurore.  {Osée,  vi, 
4.)» 

Finalement,  si  nous  lui  demandons  pourquoi  il  a  voulu,  par  un 
si  admirable  prodige,  selon  le  récit  de  notre  Evangile,  multiplier 
quelques  pains  et  quelques  poissons  par  sa  bénédiction  puissante, 
au  point  qu'ils  suffirent  à  quatre  mille  hommes,  il  répond  :  «  J'ai 
pitié  de  ce  peuple.  »  Cette  multitude  le  suivait  depuis  trois  jours, 
sans  maison,  sans  lit,  sans  nourriture,  portant  le  poids  du  jour  et 
de  la  chaleur,  couchant  sur  la  terre  nue,  subissant  les  intempéries 
de  la  nuit  avec  les  petits  enfants  et  les  lemmes.  Aussi  le  Seigneur 
a-t-il  pitié  d'elle,  et  il  pourvoit  à  sa  nourriture  et  à  son  alimenta- 
tion par  un  miracle  du  ciel.  11  l'avait  promis  :  «  Cherchez  d'abord 
le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  tout  le  reste  vous  sera  donné 
par  surcroît.  {Matth.  vi,  33.)  »  Il  ne  pouvait  pas  manquer  à  sa  pro- 
messe en  la  circonstance,  car,  celte  foule  cherchait  avidement  le 
royaume  de  Dieu,  abandonnant  pour  cela  les  soins  de  la  famille  et 
comptant  i)our  peu  de  chose  toute  autre  affaire.  Elle  aspirait  hale- 
tante à  la  douceur  de  la  parole  qui  tombait  de  la  bouche  de  la  sa- 
gesse et  qui  annonçait  le  royaume  des  cieux  ;  voilà  pourquoi  elle 
suivait  partout  avec  persévérance  la  trace  de  ses  pas  et  s'attachait 
indissolublement  à  lui.  Cette  pieuse  persévérance  méritait  d'être 
récompensée.  Aussi  le  Seigneur  dit-il  :  «  Voilà  trois  jours  que  ce 
peuple  est  avec  moi.  {Marc,  viii,  2.j  »  Il  compte  un  à  un  les  jours 


muUolics  irrilatus  desinil  parccre  cl 
expeclare,  quia  misericordia  ejus 
non  est  cilo  Iransiens  sicul  mise- 
ricordia lioininura,  de  qua  conque- 
rilur  Dominus  :  «  Misericordia  ves- 
Ira  quasi  nuhes  malulina,  cl  quasi 
ros  inane  pertransiens.  » 

Tandem,  si  inlerro;,^nmus  oum 
quarc  voiu(;ril  lam  admirahili  inira- 
culo,  secuudum  Kvanj^clii  noslri  re- 
cilulionom,  paucos  panes,  paucos- 
quc  pisces,  ita  polonli  sua  hciiedie- 
lionc  iiiulliplicarc,  ul  quatuor  milli- 
liU8  lioiniiiuiri  sulficercnl,  res|)on- 
dcl  :  «  Misercor  super  lurl)ani.  » 
lla;c  lurlta  iarn  lri(luo  s(i(|uel)alur 
cum,  hine  iloitio,  siiu;  iccio,  sine 
cilto,  pondus  dici  (!l  a-slus  fercns,  cl 
HUper  nuil.im  liumutu  nuclis  intcni- 
pcriem  cuin  purvulis  cl  uxoril)Us 
fustlaenii;  idco  iUiua  miHcrelur  Do- 


minus de  cibo  el  alinionia  nccessa- 
ria  codiesli  virlule  providens.  Pro- 
iniseral  ipse  :  «  QuaM'ile  primum 
rcgnura  Dei  cl  justiliam  Dci,  el  om- 
nia  Ikcc  adjicienlur  vohis.  » 

Non  poleral  hic  suie  promissioni 
déesse,  quia  lurl)a  isla  de  illis,  quae 
ad  rognutn  Dei  speclahanl,  soilicila 
eral,  fainiiiaî  curam  oh  id  deserens 
omniaquc  alia  nei^olia  parvipendens. 
Inliialwil  eniin  duloedini  verbi  ab 
ore  sapienliîR  pron)ananlis,  el  reg- 
nutn  cmiorum  annunliantis;  idoo- 
que  perscveranler  ejus  sectabalur 
veslii^'ia  (luocumque,  el  indivulso  ei 
adhaM'clial.  Di|j;na  erf^o  eral  coinpas- 
sionc;,  dif^na  reinuneraliono  pia  is- 
Ihirc  perseveranlia.  Unde  dicil  Do- 
tiiinus  :  «  Triduo  suslinenl  mo.  » 
Nimirum  cnumeral  ipso  singillalim 
dios  quitus  iili  sorvimus,  immo  et 


SIXIÈME    DIMANCHE   APRÈS    LA    PENTECOTE. 


635 


où  nous  le  servons, il  calcule  même  les  heures  employées  à  son  ser- 
vice, il  n'omet  pas  même  les  moments  pour  les  rémunérer  cliacno 
en  particulier.  C'est  pourquoi  Job  dit  que  les  jours  de  l'homme  sont 
«  comme  les  sept  jours  du  mercenaire,  (yoi.  xiv,  6.)  »  Le  merce- 
naire est  celui  qui  travaille  pour  autrui  et  dont  on  compte  exacte- 
ment les  jours  ou  les  heures  de  travail,  afin  qu'il  soit  rémunéré  se- 
lon le  temps  qu'il  y  a  employé.  Ainsi  fait  Dieu  :  il  corapte,avec  une 
exactitude  beaucoup  plus  minutieuse  encore,  les  jours  et  les  heures 
de  notre  travail,  il  compte  un  à  un  tous  nos  pas,  afin  de  ne  rien  lais- 
ser sans  récompense. 

C'est  ce  que  nous  apprend,  —  outre  le  récit  de  l'Évangile  de  ce 
jour,  —  l'exemple  rapporté  dans  le  livre  de  la  Doctrine  des  Pères  du 
désert.  {Liv.  de  la  Patience  et  de  la  Force.  n°  5.)  1)  y  est  raconté  d'un 
anachorète,  qui  vivait  dans  un  désert  écarté  et  horrible,  connu  de 
Dieu  seul  et  des  Anges,  qu'il  était  obligé  de  parcourir  plusieurs 
lieues  pour  se  procurer  même  un  peu  d'eau.  Un  jour  donc  qu'il  al- 
lait puiser  cette  eau,  accablé  d'ennui,  il  dit  :  «  A  quoi  bon  m'ini- 
poser  ce  travail?  Je  viendrai  habiter  là  près  de  celte  eau.  »  Ayant 
dit  cela,  il  se  retourne  et  voit  derrière  lui  quelqu'un  qui  le  sui- 
vait et  comptait  ses  pas.  Il  l'interroge  pour  savoir  qui  il  est  et 
pourquoi  il  s'attache  ainsi  à  ses  pas,  et  il  lui  fut  répondu  :  «  Je  suis 
l'Ange  du  Seigneur,  envoyé  pour  compter  tes  pas  et  t'en  donner  la 
récompense.  »  Ce  qu'ayant  entendu,  le  vieillard  fut  fortement  en- 
couragé et  il  plaça  sa  cabane  encore  plus  loin,  pour  accroître  en- 
core son  mérite. 

Semblahlement,  pour  la  foule  qui  le  suivait  depuis  trois  jours,  le 


calculai  lioras  suo  in  ohsequio  im- 
pensas ;  inomenla  quoque  non  prae- 
teril,  ul  reimuieraliouem  reddat  sin- 
gulis.  Pruplerea  dixil  Job,  quod  ho- 
mines  (lies  siiit  «  quasi  mercenarii 
dies.  »  Sicut  enim  mercenarii  pro 
quopiain  laboranlis  dies  vel  hone 
diligenler  annolanlur,  ut  juxia  tein- 
pus  labori  impensuin,  suaui  ipsc 
sorlialur  inercedein.  Sic  et  Deus 
mullo  cerlius  dies  el  horas  laboris 
nos'ri  computal,  fjress-isque  noslros 
dinumeral,  ul  nihil  sine  raeicede 
prœlcreal. 

Hoc  docel  (praeler*exemplum  ho- 
dierni  Evangelii)  id  quod  referlur  in 
libro  doclrinai  Palrum,  libro  de  pa- 
tienlia  el  forliiud.,  nurn.  5.  Ubi  de 
quodam  Anachorela  dicilur,  quod 
cum  in  eremo   déserta  et   horrida 
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agerel,  solis  Angeiis  Deoque  nolus, 
mulla  milliaria  conticere  dcbebal, 
ul  vel  aquam  sibi  compararel.  Quo- 
dam ergo  die  ad  aquam  hauriendam 
advenicns,  Uedio  alTcclus,  dixit  : 
«  Quid  necesse  est  ut  hune  laborem 
paliar?  Veniam  et  habilabo  circa 
aquam  hanc.  »  Oum  vero  hoc  dixis- 
set,  rétro  conversus  vidil  qucmdam 
sequentem  se,  el  enumeranlera  ves- 
ligia  sua.  Inlcrrogal,  quis  isie  forel 
suis  sic  inhaerens  vesligiis  ?  Respon- 
del  :  «  Angélus  Doraini  sum,  et 
inissus  sum  enumerare  vesligia  tua, 
dareque  tibi  mercedem.  »  Hoc  cum 
audisset  Senex,  forti  animo  factus 
est,  cellamqueadhuc  longius  posuil, 
ul  tanto  amplius  meritura  sibi  ac- 
cresceret.  Haec  ibi. 
Similiter  lurbae  se  triduo  sequentis 
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Seigneur  comptait  sa  marche  et  ses  pas,  voulant  récompenser  sa 
piété  et  sa  persévérance.  Et,  parce  que  cette  foule  le  suivait  pour 
avoir  part  à  la  parole  qui  tombait  de  sa  bouche,  comme  à  nn  pain 
de  vie,  il  lui  procure  les  deux  aliments,  celui  de  l'esprit  et  celui  de 
Testomac. 

Par  là,  il  montre  qu'il  ne  manque  jamais  de  pourvoir  aux  be- 
soins de  ceux  qui  pratiquent  la  piété  et  mettent  leur  confiance  en 
lui.  On  peut  le  prouver  par  divers  exemples,  tirés  des  saintes  let- 
tres et  des  annales  de  l'Eglise. 

Ainsi,  il  compte  les  pas  d'Elie  et  le  nourrit  dans  le  début  par  le 
ministère  d'un  Ange,  et  même  par  celui  des  corbeaux,  u  J'ai  com- 
mandé aux  corbeaux  de  te  nourrir.  (3  Rois,  xvii,  4.)  »  Les  anciens 
Juifs,  interprétant  ce  texte,  disent  qu'à  certaines  heures  fixes,  un 
corbeau  prenait  de  la  viande  et  du  pain  des  cuisines  du  roi  Achab 
et  l'apportait  pour  l'alimentation  d'Elie.  Le  prophète  se  nourrissait 
donc  de  la  nourriture  royale,  malgré  le  Roi  et  à  son  insu,  alors  que 
la  famine  régnait  dans  le  monde  entier  et  qu'Achab  persécutait  le 
prophète  Elle.  Parlant  de  ce  corbeau, Séduliu?  dit  ingénieusement: 
«  Maintenant  bon  et  fidèle  pour  Elic,  le  corbeau,  qui  fut  autrefois 
méchant  pour  Noé,  efface  la  souillure  contractée  lors  de  l'inonda- 
tions  des  eaux  du  déluge.  {Paschale  opus.  liv.  i,  chap.  13.)  »  C'est 
comme  s'il  disait  :  Le  corbeau  ne  revint  pas  vers  Noé,  et  mainte- 
nant il  revient  vers  Elle,  comme  pour  expier  et  réparer  son  ingra- 
titude précédente.  U  aurait  effectivement  dCl  rapporter  un  message 
à  Noé  qui  l'avait  nourri,  par  quelque  symbole  d'olivier  ou  au- 
tre,comme  le  fit  la  colombe,mais  il  montra  de  l'ingratitude, quand, 
s'atlachant  aux  cadavres,  il  ne  se  souvint  plus  de  sa  précédente 


Dominus  vcsiisia  et  gressusdinumc- 
rabal  nMrihiilioucni  dalurus  piolali 
el  pijrscviiranli.-c.  Kl  cum  scqucrcn- 
lur  ut  Vorhum  <iuod  ex  oic  ejus 
proccdcrol,  laiu|uaiii  i)anciii  vila^ 
participarciil,  ipsc  de  ul raque  ali- 
/noMJa  providet,  corporis  scilictil  eA 
uiMiui,  ineiilis,  el  vciulris,  AUiue  {>er 
hoc  iiidical  numiuam  se  diiesse  iie- 
ccssilali  tîoium  qui  pi(Malein  seclan- 
tur,  cl  in  ipso  liduciaiii  cullucaiil. 
(Juod  variis  exeinnlis,  luiii  ex  sacris 
lillcriH,  tuiii  ex  Kcclesiuslicis  luslo- 
riis  declarai'i  polesl. 

Sic  ICIiii!  gressus  dinutncral,  eutu- 
que  in  desorto  reli(dl  im'T  Angeluui, 
paseil  pcr  enrvuni.  «  l'ia-cepi  cor- 
vis  ul  pasuanl  le.  ,.  Queni  lociiiu 
inlir|irelanles  anlii|ui  ilelira>i,dieunl 
curvuni  ccrli»  Uuriii  u  culiiiu  Ki^gis 


Achab  carnem  et  pancm  abslulisse, 
el  ad  Eliio  alimentuni  allulissc.  Sic 
facluni  est,  ut  Vales  cil)o  re}j;io  ves- 
cerelur,  ipso  lle;,M!  invilo  el  inscio, 
cuni  l'anu's  orbi  donnnarelur,  et 
Achab  l'roplielani  Eliain  perseiiuc- 
relur.  De  iioo  eliain  eorvo  sublililer 
di(!il  Sedulius  I.  I.  Fasch.  c  13. 
«  Nunc  Klia;  corvus  bonus  ac  (idus, 
(jui  Noe  (juondain  nialus,  abluit  cul- 
pain  inundalione  a(|uarutn  conlrac- 
lani.  «  Quasi  dical  :  (lorvus  ad  Noo 
non  luit  reversas,  nunc  ad  Eliam 
revertilur,  quasi  prislinam  inj,'rali- 
ludineni  casli^nns  el  cinendans. 
Debuisset  enini  jier  aliquod  syinl)0- 
luni  (pcr  oiivain  aul  (|uid  siinilc) 
referre  nunliuni  Noe  (pii  (;uni  uiue- 
ral,  sicul  fcoil  eolund»a;  seul  ini^Ma- 
liludiiicm  uslcudit,  duin  cadaveribu$. 
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nourriture.  La  colombe  ne  l'oublie  pas,  et  dès  lors  elle  devint  le 
symbole  de  la  reconnaissance,  tandis  que  le  corbeau  l'est  de  l'ingra- 
titude, à  moins  qu'on  ne  dise  qu'il  ne  l'a  réparée  auprès  d'Elie, 
quand  cet  animal,  Irès-rapace  de  sa  nature,  lui  a  apporté  sa 
nourriture. 

Ainsi,  il  nourrit  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  par  le  ministère 
d'Habacuc  qu'il  fit  transporter  dans  les  airs  par  la  main  des  Auges, 
pour  apporter  au  Prophète  affamé  le  dîner  des  moissonneurs,  la 
Providence  voulant  ainsi  récompenser  la  piété  de  Daniel. (Z)an.  xiv.) 
Voici  comment  saint  Zenon,  évèque  de  Vérone,  s'exprime  à  ce  su- 
jet :  «  On  trouve  Daniel  intrépide  parmi  les  grincements  enragés 
des  lions  frémissants  et  rassasié  par  un  repas  céleste.  Parmi  les 
flots  irrités  de  la  mer  eu  furie  et  les  tempêtes  soulevées,  Jonas  est 
[dus  en  sécurité  dans  le  v.jutre  de  la  baleine  que  dans  les  flancs  du 
navire.  {Serm.  m  de  la  vérité  de  la  foi.)  » 

Aiusi  encore,  les  Israélites,  ayant  suivi  dans  le  désert  le  Seigneur 
qui  les'tirait  d'Egypte,  obtiennent  un  pain  du  ciel,  eu  échange  du 
pain  terrestre  qu'ils  ne  trouvaient  point  là.  Tons  les  jours  en  eflet, 
la  manne  pleuvait  du  ciel  pour  eux,  et,  pendant  quarante  ans,  ils 
n'eurent  besoiu  ni  de  seraei-,  ni  de  moissonner,  ni  de  faire  cuire  les 
aliments,  ni  d'user  de  boulangerie  ou  de  marché,  ni  de  recourir  à 
la  médecine  ou  à  l'art  de  tailler  les  habits.  Leurs  vêtements,  en  ef- 
fet, ne  s'usaient  point  et  daus  leurs  tribus  il  n'y  avait  jamais  de  ma- 
lade. 

Ainsi,  enfin,  les  Annales  Ecclésiastiques  nous  montrent  que  plu- 
sieurs de  ceux  qui  obéirent  avec  confiance  à  la  voix  du  Seigneur 


adliîerens,  prioris  sui  nulritoris  am- 
plius  non  laemiuil  ;  Columba  auleni 
non  obliviscitur  ejus,  idco  gralilu- 
dinis  synibolum  csl,  Corvus  aulcrn 
inj^raliludinis,  nisi  quod  eain  apud 
Eliam  cxpur;i;ai'it,  dura  animal  ex 
nalura  sua  rapacissimum,  cibum  ci 
communicuvil. 

Sic  eliam  Danielem  pavil  in  lacu 
leonura,  per  llabacuc  Angeiica  manu 
in  aéra  evcclum,  (jui  prandium  mcs- 
sorum  allulil  ad  Prophclara  faraeli- 
cum,  Ueo  sic  ejus  rerauneranle 
pielalem.  De  qua  re  sic  loquilur 
bealus  Zeno,  Episcopus  Veronensis, 
ser.  3  de  lidoi  verilale  :  «  Daniel 
inler  fremealium  leonum  rabidos 
rictus  intrepidus,  cœlesti  prandio 
salur  reperilur.  Jonas  inter  a'sluan- 
tes  procellas  soUicilitiue  maris  fluc- 


tus  insanos  lutior  est  alvo  piscis, 
quam  alveo  navis.  » 

Sic  quoque  Israelilae  Dominum 
seculi  per  desertum  ex  /Egypte  eos 
educenlein,  cum  panera  non  inve- 
nircnl  lerrenura,  adipiscuulur  cœli- 
cuin.  Nara  quolidie  eis  manna 
piuobat,  ila  ul  auuis  quadraginta 
non  opus  fueril  ul  seminarenl,  aut 
mêleront,  aul  coquereal,  aut  furno 
vol  raacHllo  ulerentur,  imo  nec  ves- 
libus  aul  raedicina.  Vestes  enim 
eorum  non  fuerunt  atlritae,  nec  in 
trubibus  eorum  quispiam  fuit  infir- 
mus.  Ac  insuper  do  nocte  eis  larapas 
ollulsil  ignis,  de  die  dux  fuit  colum- 
na  nubis. 

Sic  denique  ex  tiisloriis  Eccle- 
siaslicis  exploralum,  est,  mullos 
magna  cum  fiducia  Domini  vocem, 
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qui  les  appelait  au  désert,  en  récompense  de  leur  persévérance  et 
de  leur  piété,  reçurent  de  Dieu  par  miracle  les  aliments  nécessaires. 
N'est-ce  pas  un  corbeau  qui,  sur  l'ordre  de  Dieu,  nourrit  pendant 
soixante  ans,  saint  Paul,  le  premier  ermite,  en  lui  apportant  cha- 
que jour  la  moitié  d'un  pain  ?  N'est-ce  pas  une  biche,  qui,  par  la 
providence  de  Dieu,  venait  à  certaines  heures  trouver  saint  Gilles, 
caché  dans  une  solitude  où  il  n'était  connu  que  de  Dieu  et  des  an- 
ges, et  lui  donnait  son  lait  pour  le  nourrir  ?  Qui  donc  a  nourri 
Marie  Egyptienne  dans  les  contrées  affreuses  et  désolées  qui  sont 
au-delà  du  Jourdain  ?  Elle  acheta  trois  pains,  et  se  confiant  à  la 
vocation  divine  et  à  la  Providence,  elle  s'avança  dans  le  désert  où, 
durant  quarante-sept  ans ,  elle  sustenta  sa  vie  avec  ces  trois 
pains. 

Voulant  exciter  cette  confiance  daus  le  cœur  de  ses  saints,  dans 
tous  les  siècles  à  venir,  Notre-Seigueur  Jésus-Glirist  réconforte  et 
rassasie  par  une  miraculeuse  multiplication  de  pain  la  foule  qui  de- 
meure avec  lui  au  désert.  Heureuse  foule  qui  a  suivi  avec  tant  de 
ferveur  le  Seigneur  à  travers  la  solitude!  Oui  qu'il  est  doux  le  pain 
qu'on  reçoit  dans  ce  désert,  alors  que  la  bénédiction  de  Jésus-Christ 
lui  donne  la  vertu  de  réconforter  et  de  nourrir.  0  heureuse  persé- 
vérance, qui  a  obtenu  une  si  grande  grâce  et  une  telle  récompense 
de  la  part  du  Seigneur  !  Qui  donc  en  persévérant  dans  le  bien  n'a 
trouvé  la  miséricorde  du  Seigneur  ?  Madeleine  persévère  auprès  du 
tombeau,  et  elle  touche  le  Seigneur.  La  Ghananéenne  persévère  à 
ses  pieds,  le  suppliant  à  cause  de  la  maladie  de  sa  fille  et  elle  trouve 
le  remède. L'épouse  de  Tobie,Sara, persévère  pendaut  trois  jours  dans 


ad  deserla  inhabilanrta  vocanlem 
seculos,  iu  reinuneruliouem  pcrse- 
vcranliai  et  piclalis  a  Domino  aii- 
menlii  non  sine  niiraculo  acccpissc. 
Quis  piivit  sancluin  Pauhnii  prlinuin 
Eremilain  pcr  annus  sexai^'inla,  nisi 
Corviis  unlinalionc.  I)ei  diniidiuin 
quoUdic  cl  a  lierons  panciii  ?  Qiiis 
saticliiiii  /tîizidiutn  in  hollliidiniî  Duo 
Roliim  et  Aiif?(dls  co^nitum  nuliivil, 
nisi  Ctîiva  (|ua;dain  qiia;  Dco  provi- 
dcnti-  statis  ad  <;iitn  lioris  vciiichal, 
ul  lac  suiiin  in  alinicntuni  ci  (ira;- 
bchal  ?  Quis  Marmiii  /l'iî^yi'liacain 
aluit  in  lioiridis  (>l  Hicrilihus  locis 
ullra  Joidanctn  ?  Kinit  ipsa  Irr.s 
pani's,  «!l  diviria?  sti  coniniilleiis  vo- 
cationi  <;l  providenliu;  in  desorliini 
porrf.xil,  iihi  (juadra^'Uila  scplcin 
annis  his  tribus  paiiiltus  vilain  sus- 
teniavit. 


Ilaquc,  ut  banc  fidaciam  Christ  us 
Doininus  in  Sanctoruin  suoruin  cor- 
dihus  olian»  i'uliiris  saîculis  cxoilarel, 
lurham  in  descrto  securn  pcrseve- 
ranlcui  niiraculosa  panis  niultipli- 
catione  rclicil  cl  salial.  0  felix 
tiu'ba,  (lua;  Doininum  por  soiiludi- 
niMn  lanto  forvoiv  osl  seculalO 
<|iiain  suavis  panis  in  soliludinem 
(^xhiltiliis,  a  lnMiodictiono  (llirisli 
viril  liahciis  rolicicndi  et  aliuidi  !  O 
('(dix  pciscvoranlia,  (iiue  lanlani  Do- 
rniiii  i^'ialiam  cl  icininK^ralionuin 
laiilain  est  consticuta  !  Quis  in  bono 
persi'verans  niisericordiam  Domini 
non  invcnit  ?  P(;rsevcravit  MuL,'dalo- 
iia  ad  liiiniiluni,*^!  invonit  Doini- 
num. Persévéra  vit  apud  (!um  Cha- 
nanavi  obsecrans  ol)  liliie  mor- 
biim  el  invenil  remodium.  Pcr- 
sovcravil    Sara  uxor  Tubiaj  Iriduo 
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la  prière  et, après  la  mort  de  sept  maris, elle  obtint  un  très  saint  époux. 
L'ami  persévère, en  frappant  à  la  porte  de  son  ami,  il  en  obtient  les 
pains  qui  lui  sont  nécessaires  pour  sustenter  l'hôte  qui  lui  est  sur- 
venu. Saint  Jérôme  persévère  aux  pieds  de  Jésus,  priant  et  frap- 
pant sa  poitrine,  à  cause  d'une  tentation  qui  l'obsède,  et  il  trouve 
la  tranquillité.  Ce  peuple  persévère  dans  sa  ferveur  et  il  s'attire  la 
pitié  du  Seigneur.  Ob!  si,  nous  aussi,  nous  savions  persévérer  quel- 
quefois, même  pendant  une  heure,  avec  Dieu,  alors  que  nous  persé- 
vérons durant  des  nuits  entières  à  boire  et  à  jouer  I  Ce  n'est  point 
avec  le  monde  ou  avec  le  démon  qu'il  faut  persévérer,  c'est  avec 
Jésus-Christ,  dans  la  solitude  du  cœur  et  du  corps,  si  nous  vou- 
lons attirer  sa  miséricorde  et  trouver  l'aliment  de  la  grâce  cé- 
leste. 

2°  Point.  —  Mais,  voyons  l'ordre  dans  lequel  s'accomplit  le  mi- 
racle. 

Notre-Seigneur  indique  à  ses  disciples  qu'il  est  touché  de  com- 
passion sur  le  peuple  qui  est  venu  de  si  loin  et  qui  ne  pourra  pas 
facilement  retourner  dans  ses  demeures,  afifaibli  qu'il  est  par  un 
long  jeûne. 

Les  disciples  répondirent  :  «  Comment  pourrait-on  trouver  dans 
ce  désert  assez  de  pain  pour  les  rassasier?  {Marc,  viii,  4.)»  Remar- 
quons ici  la  lenteur  de  la  foi  des  disciples  qui  oublient  presque  les 
œuvres  de  Jésus-Christ.  Ils  ne  considèrent  que  leur  pénurie,  alors 
qu'ils  auraient  dû  regarder  la  puissance  et  la  bonté  du  Seigneur, 
Peu  auparavant,  ils  avaient  vu  cinq  mille  hommes  au  désert  rassa- 
siés par  le  Seigneur  avec  cinq  pains  et  il  en  resta  cependant  douze 
corbeilles.  Voilà  ce  qu'ils  auraient  dû  se  rappeler.  Eux,  les  coopé- 


in  oralione,  et  posl  morlem  seplem 
virorum,  nacla  est  virum  sanclissi- 
muiu.  Persoveravit  amicus  pulsans 
ad  oslium,  cl  pan(!S  accepil  nocessa- 
rios  in  amici  subsidium.  Perseve- 
ravii  sanclus  llieronyinus  crans  el 
peclus  perculiens  ad  pedes  Jesu 
propter  leutationem,  el  reperit  tran- 
quillilalem.  Perseveravil  el  hivc 
lurba  ob  fervorem,  el  allexil  Doraini 
commiseralioneiu.  0  si  cl  nos  quan- 
doque  perseverareraus  vel  unica 
hora  curn  Deo,  qui  inleijras  noclos 
vei  in  poculis,  vel  in  ludis  perseve- 
ramus  !  Opoiiel  non  cum  mundo 
vel  cuin  diabolo  perseverare,  sed 
cum  Chrislo  in  cordis  el  corporis 
soliludine,  si  velimus 'ejus  miseri- 
cordiam  allrahere,  et  cœleslis  gra- 
tiaR  alimentum  reperire. 


Sed  videamus  seriem  hujus  mira- 
culi.  Cu»n  indicasset  discipulis  Do- 
minus  se  misericordia  cominoveri 
super  lurbam  de  longe  venienlem 
(quae  facile  ad  propria  non  erat 
regressura,  cum  irabecillis  foret  ex 
inedia)  responderunt  discipuli  : 
«  Unde  istos  quis  polerit  salurare 
panibus  in  soliludine?» 

Ubi  lardilas  discipulorum  non  sa- 
lis opéra  Chrisli  rememoranlium 
annolanda  venit  :  in  suam  solum 
pcnuriam  oculos  conjiciunl,  cum 
iilos  ad  polenliam  el  benignitalem 
Domini  converlere  debui.ssenl.  Nam 
paulo  anle  viderant  quinque  millia 
hominum  in  soliludine  a  Domino 
saliata  ex  quinque  panibus,  et  su- 
pertuisse  nihilorainus  duodecim  co- 
phinos.  Hoc  rememorare  debuerant. 
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rateurs  des  œuvres  du  Seigneur,  à  qui  Jésus  ne  dédaignait  pas  de 
communiquer  ses  desseins,  ils  pouvaient  répondre  :  Seigneur,  rien 
ne  vous  est  impossible,  rien  n'est  difficile  pour  vous.  Si  vous  avez 
nourri  une  foule  beaucoup  plus  considérable  avec  très-peu  de  pains, 
vous  pouvez  même  nourrir  tout  l'univers,  parce  que  «  les  yeux  de 
tous  espèrent  en  vous.  Seigneur,  et  vous  leur  donnez  leur  nourri- 
ture en  temps  convenable.  [Ps.  cxliv,  16.)  »  Le  temps  est  convena- 
ble, ouvrez  votre  main,  et  vous  pourrez  remplir  tout  ce  peuple  de 
bénédiction  et  du  rassasiement  de  nourriture  corporelle.  Par  vo- 
tre bénédiction,  par  votre  volonté  misérirordieuse  et  puissante, vous 
avez  donné  la  santé  aux  boiteux,  aux  aveugles,  aux  muets  et  aux 
autres  malades,  en  présence  du  peuple  entier,  pourquoi  ne  pour- 
riez-vous  pas  soulager  leur  misère  et  leur  disette?  Mais,  les  disci- 
ples semblent  oublier  toutes  ces  choses,  ils  ne  conçoivent  pas  pour  le 
Seigneur  une  confiance  aussi  grande  qu'ils  devraient,  et  voilà  pour- 
quoi ils  objectent  la  difficulté  et  l'impossibilité  de  se  procurer  dans 
un  désert  un  assez  grand  nombre  de  pains  pour  nourrir  toute  cette 
foule. 

Ils  ressemblent  à  ces  disciples-là,  ceux  qui,  quand  il  s'agit  de 
faire  libéralement  l'aumône  à  un  grand  nombre  de  pauvres  et  d'in- 
digents, de  les  réconforter  et  de  les  nourrir,  prétextent  la  difficulté, 
l'impuissance,  l'impossibilité,  à  cause  de  l'indigence  de  leur  famille 
et  de  leurs  enfants. 

Mais,  cette  excuse  est  trompeuse  et  vaine,  car,  dès  qu'il  s'agit  de 
donner  un  festinauxadulateurs,de  jouer  et  jeter  les  dés, tout  abonde 
à  plaisir,  il  n'est  fait  aucunement  mention,  on  ne  craint  rien  de  la 


cl  ul  cuo[ieraluics  operuni  Doniini 
(cuiTi  quibus  UU'io  sua  non  dcdifjna- 
batur  coriirnuiiicarc  consilia)  potc- 
ranl  rosponden;  :  Niliil  libi,  Domine, 
impossihilo,  niliil  dillicile.  Si  niajo- 
rcm  loii},^'  lurl)ain  paucis  panihus 
pavisli,  potes  cl  niifionini.  Iniuio 
loluni  pascerc  pôles  orhoui,  ([iiia 
t  omiiiiitii  oculi  in  le  spcrant,  cl  lu 
das  escarri  illoturn  in  leinpore  op- 
porluno.  »  Tcrnpiisjain  oj)poi'liiniim 
esl,  apcri  rtiaDiiiii  lu'in,  sicqiK!  iin- 
pl(ir<:  potes  oiiinein  hanc  luiliaiii 
iKJncdielioiie  l'.l  alinienli  corporalis 
MUelnt(^  'lu  elaudis,  el  c.iîcis,  el 
nuilis,  aliisque  a'^'cis  in  conspeclu 
tolins  liirhi'r  Hanilale.m  lua  donasii 
Ix'iiediclioiuî  l'I  l)(!iiif;iin  ac  polenli 
volitiilah^  ;  (juidni  possis  eoruiii 
Kuldevare  inopiam  et  iriediain  ?  Scd 
<li<(cipuli  horuin  oiiiniuui  oblili   vi- 


donlur;  uec  lanlani  quanlani  debo- 
ronl  concipiunt  in  Domino  lidu- 
c'iam;  ideo  diincullalcni  oppoiiunt 
el  inipossibililali'ni  panes  lanljc  tur- 
li;u  neccssarios  suppedilanti  in  so- 
iiludinc. 

Non  absimilcs  his  discipulis  sunl 
noniiulli,  qui  ul»i  apilur  de,  (deenio- 
s.vna  liberaliler  eroiraiida  ob  copio- 
surn  nunierum  pauperuin  ol  indi- 
;;entiuni,  (lequ(^  illis  r(>liciondis  cl 
iiasceiidis,  pnclendunl  diUieullalem, 
niiitol(Miliatii,  inipossibililaleni,  prop- 
ler  indigcnliani  fumiliac;  cl  libero- 
runi. 

liane  V(!ro  excusai ioncm  ox  eo 
palel  calvani  css(!  el  inanein,  quod 
ubi  ai;ilur  de  epulo  iiislrtiendo  utlu- 
iaioribiis,  d(^  ludo  el  aleis,  oiiinia 
abiinde  suppe.tunl  :  pauperlalis  cl 
iiioida;   nulla   est   nuMnoria,  nullus 
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pauvreté  et  de  l'indigence.  C'est  à  ceux-là  que  nous  adressons  à  boa 
droit  cette  parole  disaïe  :  «  Malheur  à  vous  qui  élevez  une  table  à 
la  fortune  1  {haïe,  lxy,  11.)»  Là,  vous  offrez  beaucoup  d'argent  aux 
jeux  de  la  fortune,  et  vous  refusez  de  dresser  une  table  aux  pau- 
vres et  mémo  de  leur  donner  le  pain  nécessaire  à  leur  subsis- 
tance. 

Je  dis  encore  :  Malheur  à  vous  qui  élevez  une  table  à  Vénus,  dé- 
pensant tout  votre  bien  et  toutes  vos  ressources  en  luxures  et  en 
plaisirs  charnels,  et  qui,  lorsqu'il  s'agit  de  subvenir  aux  besoins 
d'un  indigent,  êtes  si  pauvres  de  cœur  et  de  bourse. 

Je  répète  encore  :  Malheur  à  vous  qui  élevez  une  table  chargée 
de  mets  de  tout  genre,  comme  un  autel  à  Cérès  et  à  Bacchus,  et 
qui,  pour  Jésus-Christ  qui  vous  demande,  dans  la  perponne  du 
pauvre,  le  sou  de  l'aumôue,  faites  semblant  d'être  pauvres. 

Enfin,  j'ajoute  ceci  :  Malheur  à  vous  qui  élevez  une  table  à  la 
superbe  et  à  la  vanité,  en  dépensant  beaucoup  d'or  en  habits  et  eu 
ornements  superflus,  en  maisons  et  en  chevaux,  pour  satisfaire  votre 
ambition,  et  qui,  en  altendaul,  repoussez  les  pauvres  avec  âpreté 
ou  bien  les  négligez,  sous  prétexte  qu'il  faut  pourvoir  aux  besoins 
de  sa  famille  et  de  ses  enfants. 

Tous  ceux-là,  saint  Jean  Chrysostôme  les  condamne  en  quelques 
mots  fort  clairs  :  «  Ah  1  s'écrie-t-il,  vous  savez  bien  dépenser  de 
l'argent  pour  votre  gourmandise,  votre  ivrognerie,  votre  luxure, 
et  jamais  vous  ne  songez  à  la  pauvreté;  quand  il  vous  faut  venir 
en  aide  à  un  pauvre,  vous  devenez  tout-à-coup  plus  pauvre  que 
personne  au  monde;  s'agit-il  de  nourrir  des  parasites  et  des  flat- 
teurs, vous  vous  en  donnez  à  cœur  joie,  comme  si  vous  puisiez  la 
richesse  à  une  source  inlarrissable  ;  mais,  vous  arrive-t-il  de  voir 


melus.  Ad  hos  merilo  dirigimus 
illud  :  «  Vœ  qui  ponitis  lortuna; 
mcusam!  »  Ibi  mullain  pecuniam 
olïerlis  ludis  forlurue  ;  pauperibus 
aulem  nicnsam  poueie  delreclalis 
vel  ex  solo  cibario  pane. 

Ilcrum  dico  :  Vai  qui  ponitis  Ye- 
neri  niensam,  in  luxurias  venereas- 

S|ue  delcctaliones  subslanliam  el 
àcuUalem  omnem  exhaurienles  ; 
cura  vcro  agilur  de  subveuiendo 
inopi,  corde  el  inarsupio  csUs  ino- 
pes. Rursus  repcto  :  Vse  qui  pouilis 
mensara  oranigenis  ferculis  reior- 
lam,  quasi  Cereri  el  Baccho  aram  : 
Christo  auteni  in  paupere  slipem 
pelenli  vos  indlguos  esse  siraulalis 


lis  supcrbiae  et  vanilali  mensam,  in 
vestes  et  superOuos  ornatus,  in  pa- 
rietes  et  equus  copiosum  impendeu- 
les  aurura,  ut  vestrae  satisfacialis 
ainbilioni  ;  intérim  paupires  rcpel- 
lilis  asperius,  vcl  neglectui  habclis, 
pnetexlu  quod  fainiliie  el  liberis  sil 
providendum.  lies  omnes  paueis  el 
apertis  verbis  persliingil  sanclus 
Chrysoslomus,  homilia  t9  in  Epislo- 
lam  2  ad  Corinlhios,  ubi  sic  loquilur  : 
«  In  vent  rem  et  ebrietalcm,  et  in- 
lemperanliam  insumens  nullius  pau- 
pertalis  memor  es.  Ubi  aulem  pao- 
perlalom  juvare  oportet,  omnibus 
es  pauperior.  Et  quidem  adulalores 
quasi  ex  iargis  t'ontibus  fovens,  gau- 


Denuo  et  tioc  adjicio  :  Y*  qui  poni-  !  des.    Si    autem    pauperem    alicuDi 
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un  pauvre,  alors  la  crainte  de  la  pauvreté  s'empare  de  \ons. {Sur  la 
2'  Epître  aux  Corinth.  Hom.  xix,  3.)  » 

Semblablement,  saint  Basile  recourt  à  divers  arguments  contre 
ceux  qui  repoussent  loin  d'eux  le  pauvre  qui  demande  un  petit  sub- 
side pour  sa  pauvreté,  se  montrant  difficiles  et  se  disant  aussi  pau- 
vres. Voici  comme  il  leur  répond  :  «  Oui,  tu  es  pauvre  et  indigent 
de  tout  bien,  tu  es  pauvre,  dis-je,  de  cliarité,  pauvre  d'espérance 
éternelle.  »  Parlant  à  ceux  qui  répondent  ne  pouvoir  suffire  à  tout 
et  sous  ce  prétexte  rejettent  l'indigent  loin  d'eux,  il  ajoute  :  «  Lors- 
que ta  langue  te  fait  jurer  ainsi,  ta  main  même  proclame  ton  par- 
jure. Ton  mensonge  est  proclamé  par  l'anneau  que  tu  portes  au 
doigt,  il  pourrait  suffire  à  soulager  beaucoup  de  pauvres.Une  seule 
de  tes  caisses  d'habits  pourrait  vêtir  ceux  qui  tremblent  de  froid. 
Mais,  parce  que  tu  n'as  point  pitié  des  autres,  tu  n'obtiendras  pas 
miséricorde.  {Hom.  vi.)  » 

Plût  à  Dieu  qu'ils  considérassent  la  miséricorde  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  ceux  que  nous  avons  interrogés  jusqu'ici  I 
Comme  l'atteste  l'Evangile  de  ce  jour,  dès  qu'il  vit  l'indigence, 
avant  même  qu'aucune  de  ces  milliers  de  personnes  lui  eut  adressé 
aucune  demande,  ni  aucun  Apôtre  eut  rien  demandé  pour  eux,  du 
propre  mouvement  de  son  cœur,  il  dit  :  a  J'ai  pitié  de  ce  peuple.  » 
Il  se  montre  ensuite  très-empressé  à  secourir  l'indigence  qui  s'offre 
à  lui,  en  demandant  aux  Apôtres  combien  de  pains  ils  avaient,  et 
les  multipliant  aussitôt  pour  les  faire  distribuer  sans  délai. 

Il  fit  cela  pour  nous  enseigner  par  son  exemple  à  comprendre  les 
besoins  des  indigents  et  des  pauvres. Voici  comment  saint  Augustin 


videas,  lune  libi  paupertatls  mclus 
incidil.  »  Siinilitcr  cl  sanclus  Basi- 
lius,  lioinilia  <>,  variorum  argumcn- 
loruni  hos  al!o(jU(;ns  (jui  ul  a  si; 
propuisonl  i'f;<;nuiii  pusccnlom  siue 
ncccssilali  aliquod  suhsidiuin,  se 
difficilt's  osl(!Uiîunl,  cl  se  «luoque 
paupcriîs  (iicinil,  sic  rcspoiulcl  : 
«  PaupiiP  prol'cclo  es,  pauper  el  oiii- 
niiiiii  e^'eiis  lionuiuiu  :  pauper,  in- 
quaiM,  eliarilale,  pauper  a;lcriia  spe.» 
Adilit  ipse  eoiilra  («us  qui  rc.spDiidonl 
»e  non  posse  omnibus  sufTîcere, 
Hicque  iriopein  a  se  rcjiciunl  : 
«  Cuiil  lin^^Ua  tua  sic  loqutMidu  (l(>- 
jercs,  i-liani  manu  perjiirus  elliceris. 
Mi'fKl.iciurii  ciiiiii  inurii  dc^praîdical 
utinuliis  iiue.iii  in  dip^'ito  f^'(;ris  :  illt^ 
(Miiiii  iiiiillis  pusset  sulIiciM'e.  IJna 
luurutii  vcsijutn  accula  hos  (|ui 
frigoru  rigcnl  posscl  vesliro.  Vcruiii 


quia  non  le  miserel  aliorum  miseri- 
cordiain  non  invenies.  » 

Ulinam  Chrisli  Domini  misericor- 
diam  allendereiil  isli,  quos  modo 
alloculi  sudius.  Ipso,  ul  ex  liodierno 
constat  Kvan^elio,  uhi  vidil  indi- 
},'entiam,  cum  nec  ([uispiam  ex  loi 
Miiliibns  postulasse  reperiatur,  nec 
ullus  K\\  Aposlolis  po.-<tulalionis  vi- 
cias su|)pl(!visse  lc,t;atur,  ex  proprio 
coi'dis  molivo,  dieil  :«  Misereor  supor 
lurbam.»  Promptissimuin  deinde  sa 
(!xbib(!l  ad  succurrendum  occur- 
renti  inopia%  sciscitans  ab  Aposlolis 
(|iiot  panes  ha!)erent,  eosque  mox 
multiplieans  v.[  distribuens. 

Iloc  aulem  fecisse  inti!lii},'endus 
est,  ul  suo  nos  exomplo  doccret 
supiT  e^'cMios  et  paup(M'(!s  inlellif,'(!ro. 
Hoc  faetum  Domini  lia  inlerprelu- 
lur  sanclus  Auguslinus  ex  quinqua- 
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commente  cette  action  du  Sauveur  :  «  Hâtez-vous  de  porter  secours, 
u'atteudez  pas  qu'on  vous  prie.  Imitez  votre  Dieu,  qui  fait  lever  son 
soleil  sur  les  pécheurs.  La  pluie  vous  vient  avant  que  vous  la  de- 
mandiez, l'abondance  descend  pendant  la  nuit,  tandis  que  vous  dor- 
mez. Quand  vous  êtes  encore  au  lit,  le  jour  se  lève  selon  l'ordre  ré- 
glé, les  éléments  veillent,  les  fruits  se  répandent  à  votre  insu.  Le 
ciel  jette  et  la  terre  enfante  tous  ces  celliers  de  moissons.  Nous  re- 
cevons tant  de  richesses,  avant  de  les  demander.  (Jne  fais-tu  donc,  ô 
homme?  Le  pain  est  chélif,  et  tu  le  vends  à  prix  de  supplications  I 
Les  quatre  mille  hommes  nourris  au  désert  par  les  sept  pains  n'eu- 
rent pas  besoin  de  prier  Jésus,  pour  que  leurs  nombreuses  phalan- 
ges fussent  rassasiées.  [Honi.  xxxix.)  »  Voilà  ce  que  dit  éloquem- 
ment  saint  Augustin  et  ses  paroles  se  rapportent  à  merveille  au  su- 
jet que  je  traite. 

Avant  saint  Augustin  et  comme  lui,  le  Psalmiste,  recommandant 
la  miséricorde  envers  les  pauvres  qui  procède  d'un  mouvemement 
spontané  du  cœur,  qui  ne  nait  point  d'importunité  et  de  supplica- 
tions d'aulrui,  avait  dit  :  a  Bienheureux  celui  qui  a  l'intelligence 
sur  l'indigent  et  le  pauvre.  [Ps.  xl,  1.)  » 

Voici  comment  saint  Léon  a  interprété  ce  verset  :  a  Bien- 
heureux celui  qui  a  l'intelligence  sur  l'indigent. —  Pour  avoir  cette 
intelligence, il  faut  veiller  avec  une  bonté  pleine  de  sollicitude,  afin 
de  pouvoir  découvrir  celui  que  sa  modestie  cache  et  que  sa  timidité 
arrête. Il  y  en  a  en  effet  qui  rougissent  de  demander  publiquement  ce 
dont  ils  ont  besoin,  et  qui  préfèrent  souffrir  en  silence  la  misère  de 
leur  pauvreté  que  d'encourir  la  confusion  d'un  aveu  public.  Ceux-là 
donc,  il  faut  en  avoir  l'intelligence  et  les  soulager  dans  leurs 


i^inta  homiliis,  hom.  39,  ubi  sic 
loquilur  :  «  Feslina  succuirere,  ne 
audias  rogantem.  Irnifare  Deuni 
luum,  qui  solein  suuin  oiiri  facit 
super  bonos  et  nialos,  pluit  super 
juslos  cl  injustes.  Ecco  venil  libi 
pluvia  anteiiuam  roges,  descendit 
uberlas  nocle  dum  slerlls  :  duin  ad- 
huc  in  ieclo  es,  ex  pricceplo  excubal 
dies,  elemenla  vigilant,  fruclus  le 
nescienle  elfundunlur.  Jaclal  cœluni 
et  parturil  terra  lot  cellaria  messium, 
et  tantas  opes  accipiinus  anlequam 
rogamus.  Quid  lu  homo  ?  Mudicus 
est  panis,  et  prccibus  vendis?  Non 
rogaverunl  Jesum  quatuor  millia  in 
deserlo  seplem  panes,  ul  inlinila 
agmina  pranderenl.  «  Haec  eleganler 
ad  noslrum  proposilum  apposilissi- 


me  sanclus  Augusliuus.  Cui  confor- 
iniler  dixil  aulea  Psalles  inisericor- 
diain  erga  inopes  oomniendans  ex 
proprio  cordis  prodeunleni,  non 
aliorum  rogalu  vel  iniporlunitate 
exlorlam  :  «  Bealus  qui  nilelligit 
super  egenuin  el  pauperein.  »  Hune 
versuni  sic  inlerprelalus  est  sancius 
Léo,  ser.  4  de  eleeniosyna  :  «  Bealus 
qui  intelligil  super  egenuin,  ad 
quem  inleliigenduin  sollicita  beni- 
gnilate  vigilandum  est,  ul  quem 
uiodeslia  tegil,  el  verecundia  prae- 
pedit,  invenire  possinius.  Sunl  enim 
qui  palain  poscere  ea  tjuibus  indi- 
gent erubeseunt,  et  ma  lu  ni  raisoria 
tacite  egeslalis  afHigi,  quam  publica 
confessione  conlundi.  Inlelligendi 
ergo  sunl  isli,  el  ab  occulta  neces- 
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besoins  cachés,  afiil  qu'ils  se  réjouissent  davantage,  voyant  qu'on 
a  sauvegardé  leur  honneur,  en  aidant  leur  pauvreté.  {Sermon  iv 
sur  r Aumône.)  »  C'est  ainsi  que  Booz  pourvoyait  à  cette  timidité, 
quand  il  dit  à  ses  moissonneurs  :  «  Quand  elle  voudrait  moisson- 
ner avec  vous,  ne  l'empêchez  pas,  et  jetez  à  dessein  des  épis 
de  vos  gerbes,  et  laissez-les,  afin  qu'elle  les  recueille  sans  honte, 
et  que  personne  ne  l'empêche  de  les  recueillir.  {Ruth.  ii,  15  et 
16.)  » 

C'est  pourquoi  Notre-Seigneur  Jésus,  ayant  pitié  de  la  foule  qui 
souJQfre  de  la  faim,  tire  du  fond  de  son  cœur  la  miséricorde  qu'il 
veut  faire,  sans  que  personne  l'en  prie,  malgré  même  ses  Apôtres 
qui  ne  pensent  à  rien  moins  qu'à  ce  miracle  et  qui  objectent  la  dif- 
ficulté de  la  chose.  Que  fait-il  donc?  Il  demande  :  «  Combien  de 
pains  avez-vous?  »  Ils  lui  répondirent  :  «  Sept.  »  Et  alors,  il  com- 
manda à  la  foule  de  s'asseoir  par  terre.  Celle-ci  obéit  promptement 
et  se  montre  plus  confiante  que  le  collège  des  Apôtres,  car  nul  ne 
demande  le  motif  de  cet  ordre  et  ne  se  montre  aucunement  dé- 
fiant, dans  cette  multitude  de  quatre  mille  hommes,  non  compris 
les  femmes  et  les  enfants.  Puis,  prenant  les  sept  pains,  il  rendit 
grâces,  les  rompit  et  il  les  donnait  à  ses  disciples  pour  qu'ils  les  dis- 
tribuassent et  ils  les  distribuèrent.  Il  avait  aussi  de  petits  poissons, 
il  les  b^nit  et  commanda  qu'on  les  distribuât.  {Marc,  viii,  5-7). 
Voilà  tout  le  détail  de  ce  récit  plein  de  mystères.  Expliquons  ici  eu 
particulier  quelques  détails  dignes  de  remarque. 

3*  Point.  —  T.  Il  faut  d'nbord  considérer  que  le  pain  et  le  poissou 
se  multiplient,  entre  les  mains  du  Christ  par  l'efficacité  de  sa  béné- 


sitalc  sulilevandi,  ni  hoc  ipso  am- 
plius  gaudcanl,  (uuu  cl  p.iupcrlali 
eorum  consiillum  liicril  cl  pudori.  » 
Haîc  ilie.  Sic  Boo/  ijnividciiat  pudori, 
ul)i  dicil  suis  rnossorihus  :  <i  Si 
vobiscum  riicicrc  voluoril,  ne  prohi- 
hcalis,  cl  de  vcslris  manipiiiis  proji- 
cilo  de  iiiduslria,  iil  al)S(|ue  ruhorc 
colliKat,  cl  colligenlcn»  nerno  cor- 
ripi;il.  » 

Itafjuc  Chrisliis  Doniinus  comnii 
«jcrcsccns  supt.T  tiirhain  iatHlianlllic- 
tani,  ex  itfiis  cordis  siii  [KUioiralilius 
di-|)t'<>iuil  iiiiscricordiati)  i|ii/iin  itri- 
puiidat,  riiTiiiiKi  rof^iintc,  imo  Anos- 
lolis  suis  ndill  iniiius  co^ilaiiliniis, 
ol  rci  (lilli(;ii!liit(>tii  oi)J*>,cl.intiliiis. 
(iuid  «^rgo  lacil  ?  lulcrro^'al  :«  yiioi 
puncs  haltclis?  *  Qui  dixeruiil  : 
S<!pt(^rn.  Kl  lune  pr.i'cfpil  lurlm» 
diiicuinbcro  bupcr   Icrntui.    Obleuj- 


perat  illa  promple,  cl  inajori  liducia 
vidolur  praulita,  quam  Aposlolorum 
chorus,  quia  nullus  sciscilatur 
hujus  rci  causani,  noc  de  ulla  rc 
dillidiM-e  vidclur,  ouni  lainen  forci 
uuuKM'Us  quatuor  luilliuin,  cxceptis 
iiiulierd)us  el  parvulis.  Kxinde,  ac- 
ccplis  scplein  |)auil>us,  j^'raliasagens 
l'rcgil,  cl  dahal  discipulis  suis  ul 
a|>poiii'renl,  el  apposueruiU  turbai. 
Kl  halK'bal  pisciculos  paucos,  el 
i|)SOs  Ittînedixil,  cl  jussil  appoiii. 
Ila;c  esl  séries  llisioria>  inislerio 
idiMia.  Declareuius  iii  pailiculari 
nouunulla    hic   coiisidoralioiic    di- 

\\\  prlmis  dignuni  est  coiisidera- 
lione,  (luod  se  panis  cl  pi'^cis  in 
inanibus  C'.lirisli  mulliplicil  por 
enicaciain  beucdiclionis  ejus.  Sic 
neinpo   crealuraj  obcdiunl  Deo   ad 
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diction.  C'est  ainsi,  en  effet,  que  les  créatures  obéissent  à  Dieu  sur 
sa  parole,  sur  un  signe  de  lui,  et  voilà  pourquoi  les  trois  Enfants 
de  la  fournaise,  dans  le  cantique  qu'ils  chantèrent  au  milieu  de 
cette  fournaise  ardente,  les  invitent  toutes  à  bénir  Dieu. 

En  effet,  bien  que,  en  dehors  de  l'ange  et  de  l'homme  qui  sont 
doués  de  raison,  aucune  créature  ne  bénisse  et  ne  loue  Dieu  avec  la 
voix  et  avec  l'esprit,  néanmoins,  objectivement  et  par  exhortation 
muette,  toutes  les  créatures  louent  Dieu,  parce  qu'elles  excitent 
l'homme  à  le  louer  et  sont  matière  de  louanges.  De  là  vient  que 
saint  Augustin  {Hom.  xxxii.)  s'adresse  en  ces  termes  à  l'homme, 
parlant  des  merveilles  de  Dieu  :  «  Levez  le  regard  de  votre  raison, 
servez-vous  de  vos  yeux  d'homme,  considérez  le  ciel  et  la  terre,  les 
ornements  du  ciel,  la  fécondité  de  la  terre,  le  vol  des  oiseaux,  la 
natation  des  poissons,  la  vertu  des  semences,  l'ordre  des  saisons. 
Remarquez  les  choses  faites  et  cherchez  qui  les  a  faites,  regardez 
ce  que  vous  voyez  et  cherchez  celui  que  vous  ne  voyez  pas.  Les 
hommes  ont  admiré  le  Seigneur,  quand  il  rassasie  avec  cinq  pains 
tant  de  milliers  de  personnes,  et  ils  ne  l'admirent  pas,  quand,  avec 
quelques  grains,  il  couvre  la  terre  de  moissons.  Les  hommes, 
voyant  l'eau  changée  en  vin,  turent  frappés  d'étonnement.  La  pluie 
fait- elle  autre  chose  pour  la  racine  de  la  vigne?  Il  a  fait  l'une  et 
il  fait  l'autre  de  ces  merveilles  :  il  faut  les  admirer  toutes  deux, 
parce  que  toutes  deux  sont  l'œuvre  de  Dieu.  L'homme  voit  des 
choses  insolites  et  il  admire.  D'où  vient  donc  cet  homme  qui  ad- 
mire? D'où  sort -il?  D'où  vient  la  forme  de  sou  corps  el  la  distinc- 
tion de  ses  mendjres?  D'où  provient  ce  beau  vêtement,  de  quels 


ejus  Verbuni,  ad  ejus  nulurn  :  el 
Ideo  illas  ad  benedicendum  Dec 
invilanl  1res  Pueri  iii  suo  Canlico 
in  raedio  fornacis  exresluanlis  dé- 
canta lo. 

Naiii  licel  prœter  Angcluin  el  ho- 
minein,  qui  iMîionc  pi-aîdili  sunt, 
nulla  crcalura  voco  el  mente  Deuin 
benedical  et  laudet,  tamen  orïmes 
crealur.ne  excilative  et  objective  iaii- 
dant  Deum,  quia  hominem  ad  lau- 
dandum  excilaut,  el  sunt  maleria 
laudis. 

l]ndesanctHsAupuslinus,lib.50ho- 
miliarum,  homil.  32,  sic  homiiiom  a!- 
loquitur  de  omnibus  Dei  mirabilibus: 

«  Erige  rationalem  aspect um,  ocu- 
lis  ulcre  ul  homo  ;  inlende  cœlum  el 
terram,  ornamenla  cœli,  foecundita- 
tem    lerrae,  volalus   avium,  ualalus 


piscium,  vim  seminuru,  ordineiu 
lemporum.  Inlende  lacta,  et  quaere 
faclorem  ;  aspice  qnte  vides,  et  quae- 
re quem  non  vides.  Miraîi  sont 
homines  Dominum  de  quinque  pa- 
ni!)us  saginasse  toi  millia.  Kl  non 
mirantur  per  pauca  grana,  impleri 
seg'jtibus  terras. 

t  Qu;k  aqua  erat,  viderunt  vinuni 
f:iclU!ii  boulines,  ei  obslUi)uerunt. 
Quid  aiiud  lit  de  pluvia  per  radicem 
vitis  ?  Ipsc  illa  fecit,  ipse  isla  :  ulra- 
que  miranda  sunt,  quia  opéra  Dei 
sunt.  Videt  homo  insolila,  el  mira- 
lur.  Uude  esl  ipse  homo  qui  mira- 
lur  ?  Unde  processit  ?  Uiuie  forma 
corporis  et  raembrorum  dislinclio  ? 
Unde  habilus  isle  speciosus,  de  qui- 
bus  priraordiis,  de  quam  conlemp- 
libilibus  ?  El  miralur  alia  cum   sil 
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éléments  primordiaux  et  méprisables?  Il  admire  le  reste,  alors  que 
cet  admirateur  est  lui-même  un  grand  miracle  1  » 

Donc,  toute  créature  loue  et  bénit  Dieu  par  exhortation  et  objeo 
livement,  mais  elle  le  loue  aussi  par  mode  d'obéissance,  quand  elle 
garde  l'ordre  établi  de  Dieu  pour  elle,  quand  elle  sert  à  des  œuvres 
surnaturelles  et  montre  là  son  obéissance. 

Cette  obéissance,  ces  enfants  l'ont  vue  chez  les  créatures  raison- 
nables et  chez  les  créatures  sans  raison,  chez  l'ange  qui  descend 
dans  la  fournaise,  dans  le  feu  qui  suspend  son  action,  dans  le  vent 
qui  souffle  au  gré  de  Dieu,  dans  la  rosée  qui  répand  son  influence 
sur  une  fournaise  et  la  rafraîchit. 

C'est  ainsi  que  l'ange,  le  feu,  l'air,  l'eau  obéissent  au  créateur 
et  invitent  toute  créature  à  le  bénir.  Semblablement,  dans  la  cir- 
constance présente,  le  pain,  produit  de  la  terre,  et  le  poisson,  sorti 
de  la  mer,  lui  obéissent,  quand  ils  se  multiplient  entre  les  mains  de 
Notre-Seigneur,  sous  sa  bénédiction,  au  point  de  suffire  à  nourrir 
quatre  mille  hommes. 

C'est  ainsi  que  la  mer  et  la  terre  louent  Dieu  à  leur  manière,  en 
obéissant  à  Dieu,  la  mer  en  produisant  les  poissons,  la  terre  en  pro- 
duisant le  pain.  Loin  de  nous  donc  Cérès,  loin  de  nous  Neptune. 
Ce  sont  des  dieux  factices  et  fictifs.  Des  hommes  aveugles  ont  fait 
de  celle-là  la  déesse  de  la  terre  et  de  ses  fruits;  des  hommes  insen- 
sés ont  dit  sottement  que  celui-ci  était  le  Dieu  de  la  mer  et  de  ses 
poissons.  Le  Seigneur  Jésus-Christ  est  véritablement  le  Dieu  de  la 
mer  et  de  ses  poissons,  puisqu'ils  obéissent  ici  à  sa  volonté.  Il  est 
le  Dieu  de  la  terre  et  de  ses  fruits,  puisque,  sous  sa  bénédiction  et 


i|)sc  Miiralor  magnum  miraculuin  : 
IliiîO  siiiiclus  Augustinus. 

Exciliilivc  i},'iliir  et  ubjeclivc  Dcum 
lauilal,  (;l  Itencdicil  ci'ciilura  umrils; 
scd  t'iiam  laiitial  quadam  ralionc  ohc- 
di(!ntialilfi',  (lum  urdinetii  sitji  a  Dco 
consliluLum  s(;t-val  ;  imo  dum  ad 
ojjoia  su|nMiialuialia  servit,  cl  obi;- 
dientiam  osicndil. 

ilani;  olM^diciiliata  vidcwunl  {)tii'ri 
un  in  cif.iiuris  ralionahililms  (•!  ir- 
ralionaliiliitus,  in  Angcio  descen- 
dcnli!  in  i'oriiaccin,  in  \\in()  .ictiuncm 
»us(i('ndcnl{!,  in  viînlo  liante  ad  nu- 
luni  l)(!i,  in  roio  in  lornacciui  in- 
nuonli!  el  rofrigcriiim  pra'stanlo. 

Sic  angclUH,  ignis,  acr,  aqua, 
ol»edicl>al  C-rcnloii;  idco  ad  Ix^ncfii- 
cenduiu  unincm  iiivilunl  crcutuiuui. 


Simililcr  cl.  hic  obcdilpanis  de  terra 
|)roduclus,  obodil  piscis  de  mari 
cducius,  dum  per  hencdiclionom  in 
manibus  Domini  scse  inulliplicant, 
ul  ad  quatuor  niillium  ulimeutum. 
sufliciant. 

Sic  suo  modo  laudant  Deum  mare 
et  terra,  Deo  obedicndo,  quia  mare 
pisces,  terra  pancm  produxil.  Pro- 
cul  ergo  (leres,  procul  Neplunus  : 
t'actilii  licliliique  i)ii  suni,  llano 
exca.'cali  bomines  linxerunt  DeuiQ 
terrai  el  fm^um  ejus;  bunc  dixo- 
riint  slulidi  liumines  deum  maris  et 
niscium  ejus,  sed  slolide.  (Ibrislus 
l)(nninus  vere  Deus  maris  esl  ol 
pisciurn  ejus,  quanduquidem  bic  ei 
ad  niiturn  obediunl.  I|)se  Deus  lerrsa 
esl  cl  fruguni  ejus,  quaudoquidcm 
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à  sa  volonté,  les  pains  lui  obéissent,  pour  que  les  hommes  le  ser- 
vent à  leur  tour  dévotement. 

Plus  tard,  d'autres  miracles  montrèrent  comment  la  mer  et  les 
vents,  la  maladie  et  la  mort,  le  ciel  et  la  terre,  le  soleil  et  la  lune 
lui  obéissent,  quand  il  commande  aux  flots  de  la  mer  et  aux  vents 
de  l'air,  quand  la  maladie  et  la  mort  abandonnent  sur  sou  ordre  les 
malades  et  les  morts,  quand  à  sa  Passion  les  rochers  et  les  portes 
de  l'enfer  tremblent,  le  soleil  et  la  lune  défaillent,  pour  que  tous 
les  hommes  reconnaissent  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  le  Dieu 
de  la  mer  et  de  l'air,  le  Dieu  des  eniers,  le  Dieu  d'i  toutes  les  créa- 
tures. 

II.  Il  faut  considérer  que  Jésus-Christ  a  toujours  pratiqué  et  a 
partout  recommandé  la  pauvreté  et  la  tempérance.  Sa  nourriture, 
c'est  du  pain  et  quelques  petits  poissons.  Dans  ce  désert,  il  pourrait 
créer  des  viandes  et  d'autres  mets  pour  la  nourriture  de  ce  peuple, 
ainsi  que  du  vin  précieux,  comme  il  le  fit  une  fois  aflu  d'honorer 
les  noces  de  Cana,  mais  il  ne  le  nourrit  qu'avec  du  pain  et  des  petits 
poissons,  et  de  l'eau  prise  aux  sources. 

Or,  comme  Notre-Seigneur  se  nourrissait  habituellement  de  pois- 
sons, pour  prêcher  à  tous  la  sobriété,  saint  Antoine  de  Padoue, 
poussé  par  l'esprit  de  Dieu,  expliquait  les  privilèges  des  poissons, 
dans  un  sermon  qu'il  leur  fit  pour  les  exhorter  à  louer  Dieu. 

Un  jour  qu'il  prêchait  à  Rimiui,  et  que  plusieurs  hérétiques  et 
pécheurs  endurcis  méprisaient  sa  parole,  il  secoua  sur  eux  la  pous- 
sière de  ses  pieds,  selon  le  commandement  du  Seigneur  à  ses 
Apùlrcs,  et  s'éloigna.  Arrivé  à  l'embouchure  du  fleuve  voisin,  il 


ad  bencdictionera  et  volunlatem 
ejus  hic  obtempérant  panes  ut  ei 
dévoie  serviani  homines.  Sed  el 
postea  in  aliis  iniraculis  palcscit,  el 
quomodo  mare  el  venli,  iegriludo  el 
mors,  cœlum  el  lerra,  sol  el  iuna  ei 
obediuiit;  dum  fluclibus  maris,  et 
venlis  aeris  imperat  ;  dum  regriludo 
el  mors  ah  segris  et  morluis  ob  ejus 
imperium  fugiunl,  dum  in  ejus  pas- 
sione  pelrae  cl  inferorum  porke  Irc- 
munt,  sol  el  Iuna  deficiunt,  ut 
agnoscalur  ab  omnibus  Deus  cœli  et 
terrœ,  Deus  maris  et  aeris,  Deus  in- 
ferorum, Deus  omnium  creatura- 
rum. 

Secundo,  clignum  est  considera- 
tione,  quod  Chrislus  pauperlatis 
semper  sectator  fueril  temperanliœ, 
eam  ubique  commendans.  Nam  ci- 
bus   ejus  est  panis  ordinarius,  el 


pisciculi  pauci  ;  et  cum  in  deserlo 
carnes  el  alios  cibos  ad  pascendam 
turbam  posset  producere,  viuuinque 
preliosum  (sicul  scmel  fecit  ad  ho- 
norandas  nupUas)  nonnisi  pane  el 
pisciculis,  aquaque  deprompla  e 
fonlibus  eos  reficil.  Quia  vero  Domi- 
nus  ordinarie  vescebalur  piscibus,  so- 
brielalem  insinuans,  ideo  piscium 
privilégia  spirilu  Dei  impulsus  ex- 
pllcabal  sanctus  Anlonius  de  Padua, 
concionem  ad  illos  habons,  et  ad 
laudem  divinam  ipsos  adhorlans. 
Cum  enim  quodara  die  Arini  praedi- 
carel,  et  mulli  ohdurali  et  hœrelici 
verbum  ejus  conleranerent,  excusso 
in  eos  pulvere  pedum,  secundum 
mandatum  a  Domino  Aposlolis  da- 
lum,  secessil.  Accedens  aulem  ad  flu- 
men  proxime  in  mare  refluens, 
pisces  advGcavit  ad  audiendas  laudes 
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appela  les  poissons  à  ouïr  les  louanges  de  Dieu  et  à  écouter  la  pa- 
role du  Seigneur  que  méprisaient  ces  endurcis.  Aussitôt,  l'on  vit 
une  multitude  de  poissons  s'agiter  et  prendre  place  pour  entendre, 
en  sortant  la  tête  de  l'eau.  Alors,  saint  Antoine  leur  dit  :  «  Mes 
frères  les  poissons,  vous  devez  beaucoup  à  votre  Créateur  :  1°  Parce 
qu'il  vous  a  donné  pour  demeure  cet  élément  limpide;  2°  parce 
qu'il  vous  prépare  dans  cet  élément  la  nourriture  qui  vous  est  né- 
cessaire; 3°  parce  qu'à  la  création  vous  avez  reçu  sa  bénédiction 
pour  vous  multiplier;  4°  parce  qu'au  déluge,  tandis  (jue  les  autres 
animaux  périssaient,  vous  avez  été  conservés  ;  5°  parce  qu'il  vous 
a  été  donné  de  conserver  Jonas  et  de  le  rendre  sain  et  sauf  après 
trois  jours;  6°  parce  que  vous  avez  fourni  à  saint  Pierre  et  à  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  de  quoi  payer  le  cens  à  César;  7"  parce  qu'il 
vous  a  multipliés,  pour  servir  de  nourriture  à  cinq  et  une  autre 
fois  à  quatre  mille  hommes;  8°  parce  que,  après  sa  résurrection, 
vous  avez  été  bénis  pour  lui  servir  de  nourriture.  Pour  tous  ces 
motifs,  vous  êtes  grandement  obligés  de  bénir  le  Seigneur,  qui 
vous  a  créés,  qui  vous  a  réservés,  qui  vous  a  tant  de  fois  bénis.  » 
A  ces  mots,  les  poissons  inclinaient  la  tête  et  témoignaient,  de  leur 
mieux  par  des  signes  extéiienrs,  leur  respect  pour  la  parole  de 
Dieu,  et  ils  bénissaient  le  Seigneur.  Antoine,  réjoui  en  esprit  de- 
vant cette  preuve  de  respect,  s'écriait  :  «  Béni  soit  Dieu,  parce  que 
les  poissons  honorent  Dieu  plus  que  les  hommes.  »  En  présence  de 
ce  miracle,  le  peuple  accourt  de  toute  part  avec  une  foule  d'héréti- 
ques, et  s'assied  aux  pieds  d'Antoine,  lequel  prêcha  alors  avec  une 
efficacité  telle  qu'il  les  convertit  presque  tous  par  la  vertu  de  la  parole 


Dci,  et  ad  audiendura  Verbum  Do- 
miai  quod  conlcmnchanl  obdurali. 
Illico  uulcm  visa  csl  riiultiludo  pis- 
ciuin  Kfslicnlium  locum  pneripero 
ad  aiidicndum,  cl  extra  aiiuain  ca- 
pile  credo  slanliuin.  Tune  ad  cos 
sanclus  Anlonius  :  Fralres  iiud 
pisces,  mulluni  d('l)clis  (Ircalori.  Pri- 
mo. Quia  adeo  linipiduni  vobis  pra;- 
Saravit  oicrncMiluni  in  lialdlaculuui. 
ccundo.  Quia  cscas  vobis  in  illo 
oloiiienlo  pra-paril  necessarias.  Ter- 
tio. Quia  in  erealione  Iteuedictioneni 
nccepislis  iiiulliplicalionis.  Quarto. 
Quia  in  diluyio  ca>tcris  aninialibus 
pereunlibus  servali  cstis.  Quinlo. 
Quia  vobis  est  daluiii  scrvaro  Jonam, 
cl  po.st  l(;rliuin  i\'u',u\  incoluin(un  eu  ni 
nîd<b'n!.  Sexto.  Quia  c(;risuni  Domi- 
no oblulislis  lit  l'elro.quem  soiveret 
Ceesuri.  Softlimu.  Quia    vos   in   uii- 


menlum  quinquo  cl  quatuor  millium 
muMipiicavit.  Octavo.  Quia  in  cibuni 
ejus  posl  rcsurroctionom  benedicli 
fuislis.  Proplor  Ikcc  omnia  pluri- 
mum  olj-^tricti  cslis  Domino  ad  be- 
nediccndum  eum,  i|ui  vos  creavif, 
(jui  vos  rcservavil,  (pii  vos  loties  be- 
iiedixi!.  Ilisaudilis,  capile  inclinato 
el  quo  poUiranl  externo  sij^iio,  rcve- 
rcMiliam  DtM  vt!ri)0  exlMl)ei»ant,  cl 
bonedicel)anl  Dmninum.  Ad  banc 
revertînliam  in  sjiirilu  cxbilaratus 
Anlonius,  iiiclamabat  :  «  H(;nedictus 
Deus,  (piia  maj,'is  Dcuni  bonorant 
pisees,  (juam  bomines.  » 

Ad  boo  a'jl(Mn  iruraculum  con- 
llueus  populus,  et.  lia;rclicoruni  tur- 
ba,  cum  compuuclioue  sedit  ad  pe- 
des  Anlonii;  et  tanla  edicacia  luuQ 
concionalus  esl,  ul  pb'rosiiue  eoruiu. 
viriulo  Vorbiuonvorlorcl,  clpioscrc- 
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et  qu'il  fortifiât  les  pieux  croyants  dans  la  foi.  Quant  aux  poissons, 
ils  semblèrent  prendre  son  congé,  puis  s'en  allèrent  dans  les  di- 
verses mers  du  globe,  après  avoir  témoigné  de  leur  joie.  Tel  est  le 
récit  de  la  chronique  des  Frères  Mineurs,  relaté  aussi  dans  la  vie  de 
saint  Antoine. 

III.  Il  faut  aussi  considérer  ce  qui  est  dit  ici,  à  savoir  que  le  Sei- 
gneur Jésus-Christ  u  prit  les  pains,  et  rendant  grâce,  les  ronapit  et 
bénit  aussi  les  petits  poissons.  [Marc,  viii,  6  et  7.)  »  Le  Fils  rend 
grâces  au  Père  éternel  et  il  bénit  la  nourriture,  nous  enseignant 
par  son  exemple  qu'il  ne  faut  jamais  prendre  sa  nourriture,  sans 
le  bénir  et  sans  rendre  grâces.  Voilà  pourquoi,  parmi  les  chrétiens, 
on  a  toujours  coutume  de  faire  précéder  les  repas  du  Benedicite  et 
de  le  faire  suivre  des  Grâces. 

Cette  bénédiction  n'est  point  vaine  : 

1°  Elle  nous  fuit  confesser  que  nous  recevons  notre  nourriture 
de  la  main  du  Seigneur,  comme  distributeur  de  tous  les  biens  qui 
«  ouvre  sa  main  et  remplit  tout  animal  de  bénédiction  {Ps.  cxlix, 
i7.)  »  et  «  donne  la  nourriture  à  toute  chair.  [Ps.  cxxxi,  25.)  » 

2"  Elle  nous  fait  indiquer  que  nous  voulons  prendre  notre  nour- 
riture afin  d'honorer  Dieu,  et  c'est  ainsi  que  nous  l'otTrons  tacite- 
ment à  Dieu.  Dès  lors,  nous  ne  nous  précipitons  pas  comme  des 
animaux  sur  la  nourriture,  ou  comme  des  infidèles  qui  ne  pensent 
aucunement  à  Dieu,  mais  nous  nous  souvenons  de  Celui  qui  nous 
fera  participants  de  la  table  céleste  et  nous  donnera  de  manger  le 
pain  dans  le  royaume  de  Dieu,  si  nous  usons  à  son  honneur  du 
pain  terrestre  et  de  la  table  frugale  pour  subvenir  aux  besoins  de 
notre  corps. 


dentés  in  lidc  roborarel.  Pisces  quo- 
que,  quasi  ab  eo  licentiam  acci- 
picnlos,  in  varies  orhis  Provincias 
eu  in  gaudii  cujusdain  leslilioalioue 
abierunl.  lia  Clironica  Minorum,  cl 
vila  saucli  Anlonii. 

Teilio  coiisideralione  dignuin  est 
quod  dicilur  hic  Chrislus  Domuius 
acceptib  partiljus  gralias  egisse,  et 
pisciculos  benedixisse 

Fiiius  enim  «eloruo  Patri  gratias 
agit,  et  cibuin  benedicil,  suo  nos 
exeinplo  erudiens,  nuinquam  ad  ci- 
bum  accedendum  nisi  cuid  beaedic- 
tione,  et  graliarum  aclione.  Qua- 
propler  inler  Ctiristianos  semper  so- 
lel  hencdiclio  praemitli  sumplioni 
cibi,  et  graliarum  aclio  subsequi.  Et 
quidem  benediclio  isla  non  esl  ina- 


nis.  l.Quia  per  illam  protilemus  nos 
de  manu  Domini  cibum  noslrum 
accipRre  lani|uam  a  bonoruin  om- 
nium Largilore  :  «  Qui  aperil  ma- 
num  suam,  el  implel  omne  animal 
benedictione,  dalque  eicam  oauii 
carni.  » 

2.  Per  illam  benediclionem  signiti- 
camus  nos  ad  honorem  Dci  cibo 
velle  vesci,  et  tacile  illum  Deo  olle- 
riinus,  sicque  non  irruimus  in  cibos, 
lanquam  pecora  vcl  lan(|uam  infidè- 
les, sine  alla  Dei  cogilalionc,  sed  il- 
lius  meminimus  qui  nos  raensae  cœ- 
leslis  faciet  participes,  el  dabil  pa- 
ûcm  edere  in  reguo  Dei,  si  ad  ejus 
honorem  usi  fuerimus  pane  terreno, 
el  mensa  Irugali  ad  subveniendum 
corporis  necessitali. 
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3°  Elle  nous  fait  demander  que  notre  nourriture  soit  salutaire  à 
notre  âme  et  à  notre  corps,  ayant  été  sanctifiée  par  Dieu.  11  peut 
se  faire  en  effet  qu'elle  soit  infectée  de  quelque  qualité  ou  de  quel- 
que mélange  nuisible,  ou  même  sous  le  pouvoir  du  démon,  tous 
maux  auquels  la  seule  bénédiction  divine  peut  obvier. 

Quand  saint  Benoit  eut  béni  la  coupe  que  des  malintentionnés 
lui  présentaient  après  l'avoir  empoisonnée,  le  vase  éprouva  tout 
aussitôt  l'efifet  de  cette  bénédiction  et,  se  rompant  spontanément, 
il  répandit  tout  le  venin  par  terre,  de  manière  à  ce  qu'il  ne  pût 
plus  nuire  à  personne.  Ici  donc  se  vérifia  cette  parole  :  «  Les  créa- 
tures sont  sanctifiées  par  la  parole  de  Dieu  et  la  prière.  (1  Tim. 
IV,  5.)  » 

C'est  pour  avoir  négligé  cette  bénédiction  et  cette  sanctification 
qu'une  religieuse,  prenant  et  mangeant  avec  avidité  une  laitue,  fut 
possédée  du  démon  qui  en  avait  fait  sa  demeure.  C'est  le  récit  de 
saint  Grégoire  {Dialogues.  Liv.  11,  chap.  iv). 

Nous  ne  bénissons  donc  pas  notre  nourriture  à  la  manière  des 
Manichéens,  mais  à  l'exemple  du  Christ  et  à  la  manière  des  Chré- 
tiens. Les  Manichéens  pensaient  que  la  viande  était  mauvaise  et 
venait  du  Dieu  mauvais.  Quelques-uns  d'entre  eux  pensaient  même 
que  tout  ce  qui  a  vie  vit  d'une  âme  raisonnable;  aussi  ne  voulaient- 
ils  ni  moissonner,  ni  pétrir,  ni  cuire  les  pains.  Ils  ne  mangeaient 
que  des  pains  cuits  par  d'autres,  en  faisant  auparavant  cette  pro- 
testation et  cette  bénédiction  :  «  Ce  n'est  point  moi  qui  l'ai  semé, 
qu'il  soit  semé  celui  qui  te  sème.  Ce  n'est  point  moi  qui  t'ai  mois- 
sonné, qu'il  soit  moissonné  celui  qui  te  moissonne.  Ce  n'est  point 
moi  qui  t'ai  fait  cuire,  qu'il  soit  cuit  celui  qui  te  cuit.  Toutes  ces 
choses  ont  été  faites  par  un  autre  qui  t'a  apporté  à  moi,  je  mange 


3.  P(irilI;iir.l»encdiclioncuipcliinus, 
ulcihiisnoslcranirtupclcorporisilbîi- 
lul)ri.s,(|iiasi  a  l)(;o  sancliticaliis.  Nani 
liori  [lulcsl  iil  noxia  aliiiua  qualilalr. 
aut  inixliotic,  vi>l  flinuKlialiolica  po- 
tcstalu  sil  iiili-clus  ;  (|Uil)iis  (|iiiiU-in 
nalis  v(!l  sola  litiricdii-lio  poU-sl  cflica- 
citcr  siiccnircni.  Sic  dutii  saiicliis 
Bcnr;diclus  [locilluni  sild  a  iiialcvulis 
oxhihiliiiii  vi'tKMio  inlcctuin  IxMicdi- 
xiHH(;t,  illico  vasctiluin  illam  stMisil 
bcncdicliorn'tn,  sponlcijiKi  sua  dis- 
ruptniu  virus  oriiiin  in  U^rrarn  pro- 
fudii  iiidli  nociluruiii.  iliu  cr^o  vo 
ruiti  est  illud  :  «  Saiiclilicalur  <;riM- 
tura  p(;r  nratioticrn  cl  vcrliuiii  I>(m.  » 
Quia  hanc  biMKMliclioncrii  ci  saiicli- 
ficutiouem  ocgiexurai  quu.'duui  suiic- 


liiiionialis  ex  avidilaUî  lacluoani  car- 
pcns  ol  comédons, arrcpla  luil  a  dap- 
monc  qui  insidchal  lacUica\  iil  Icslis 
csl  sanclus  (irc;ïorius,  Dial.  1.  II, 
c,  IV.  Non  ilaiiuc  bencdiciinus  ci- 
hos  riiorc  Manicliicoiuni,  stui  exein- 
pio  Cliristi  »!l  iiiorc  Chrislianornm. 
Maniolia'i  piilabanl  carncni  cssc  ma- 
lain,  cl  a  iiialo  l)i;o.  Iniino  (^x  illis 
(juidaiM  cxislinialianf  (|uidi|uid  vivit 
vivcrc  anima  ralionali.  iliiic  ncc 
si'f;cl(>s  mcicrc,  noc  pinscro,  aul  co- 
(|ucri!  p:incs  volohanl;  sod  lanlum 
coclos  al)  aliis  comcdclianl  praîvia 
liac  protestai ionc  (il  hcncdiclionc  : 
«  lO^o  non  lo  scminavi,  seminctur 
scminans  le  ;  K(;o  non  to  messui, 
inclalur  mulcns  loj  Ego  non  le  cuxi, 
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sans  péché.  »  Ceci  nous  est  attesté  par  saint  Cyrille  de  Jérusalem. 
(62^  Catéchèse.)  Ils  pensaient  même  que  celui  qui  mangerait  sans 
cela  du  pain  avec  courage  serait  lui-même  changé  en  pain  et 
mangé.  C'est  ainsi  encore  qu'ils  pensaient  que  serait  puni  celui  qui 
mangeait  de  la  viande,  en  sorte  que  s'il  mangeait  du  bœuf,  il  de- 
vait être  changé  en  bœuf;  s'il  mangeait  du  porc,  il  devait  être 
changé  en  porc,  comme  l'atteste  saint  Epiphane.  [Hérésie,  lxvi.) 
Mais,  toutes  ces  rêveries  sont  insensées,  et  elles  ont  été  condamnées 
assez  clairement  par  l'exemple  et  par  l'enseignement  du  Christ.  S'il 
nous  a  enseigné  à  bénir  notre  nourriture,  il  ne  veut  pas  que  nous 
le  fassions  à  une  autre  fin,  que  d'être  salutaire  à  notre  corps  et  à 
notre  âme,  ayant  été  offerte  à  Dieu  et  sanctifiée  par  lui. 

IV. —  Il  faut  considérer  que,  tout  ce  peuple  ayant  été  rassasié,  il 
resta  sept  corbeilles  de  morceaux.  [Marc,  viii,  8.)  Notre-Seigneur 
fit  cela  pour  qu'on  ne  crût  pas  qu'il  s'était  agi  d'un  repas  ou  d'une 
réfection  fantastique,  telle  que  fut  autrefois  celle  que  le  prestidi- 
gitateur Pasétès  servait  à  ses  convives,  comme  le  rapporte  Agrippa, 
dans  sa  Rétractation  de  magie.  Lorsque  ses  hôtes  arrivaient,  il  leur 
montrait  une  table  somptueusement  servie,  laquelle,  quand  cela 
lui  plaisait,  disparaissait,  laissant  tous  les  convives  trompés  dans 
leur  appétit. 

Notre-Seigneur  semble  aussi  avoir  voulu  enseigner  ici  que  rien 
ne  se  perd,  quand  on  fait  l'aumône,  et  que  Dieu  règle  les  choses  si 
bien,  que  tout  ce  qu'on  a  donné  avec  joie  est  restitué  avei;  usure. 
C'est  ce  que  dit  l'Apôtre  :  a  Celui  qui  sème  dans  les  bénédictions 
moissonnera  dans  les  bénédictions.  (2  Cor.  ix,  6.)  » 

Saint  Jean  Chrysostôme  observe  aussi  qu'il  reste  ici  sept  cor- 


coqualur  coqucns  le.  Haec  alius  fecil 
el  allulil  mihi,  ego  sine  ciilpa  co- 
medo.  »  Sic  teslalur  sanclus  Cyrillus 
Hierosolyinilanus,  calech.  lxii.  Imo 
exislimabaul  quod  ille  in  panes  mu- 
tandus  essel  el  comedendus  qui  ali- 
ter panem  comederet  inlrepide.  Sic 
el  reura  esse  dicebanl  qui  carncm 
comederet,  ila  ul  si  taurum  comede- 
rel,  taurus  liercl,  si  porcum,  porcus, 
ut  testalur  sanclus  Epiphanius,  hae- 
resi  Lxvi.  Sed  haec  stolida  sunl, 
Chrisli  exemplo  el  doclrina  salis 
manifeste  condemnala.  Qui  si  nos 
docuil  cibura  benedicere,  non  ob 
aiiud  nos  id  vull  lacère,  quam  ul 
corpori  el  spirilui  sil  salubris,  Dec 
oblalus  el  ab  eo  sancliticalus. 

Quarto  consideralione  dignum  est, 
quod  omnibus  satialis  seplem  spor- 

III 


tae  de  fragmentis  residuaî  fuerunl. 
Quod  quidera  tactum  est  a  Domino, 
ne  haîc  putaretur  phanlaslica  cœna 
vei  refeclio;  qualis  olim  fuit  illa 
quam  Paseles  praesligialor  suis  ap- 
parabat  convivis,  ul  referl  Aggrippa, 
in  Relraclalione  de  Magia.  Advenien- 
libus  enira  hospilibus  mensain  opi- 
pare  instructam  demonslrare  soiilus 
erat;  quîe  cum  illi  lubebal  rursum 
evanescebal,  discumbentibus  omni- 
bus famé  elusis.  Hic  eliani  docuisse 
videlur  Dominus,  in  dislribulione 
eleemosynae  nihil  araitti,  sed  Deo  sic 
ordinanïe  quod  erogalum  est  hilari 
mente,  compensari  cum  fœnore.  Sic 
dicit  Aposlolus  :  «  Qui  séminal  in 
benediclionibus,  de  benedictio  nibus 
et  melel.  »  Advertil  etiam  sanclus 
Chrysoslomus  hic  superfuisse  seplem 
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Leilles,  afin  de  correspondre  aux  sept  pains,  et  afin  d'établir  une 
différence  avec  l'autre  miracle  de  multiplication  où  il  resta  douze 
corbeilles,  afin  de  correspondre  aux  douze  Apôtres.  Voici  les  paroles 
du  saint  docteur  :«  Jésus -Christ,  pour  empêcher  qu'on  ne  confondît 
les  deux  miracles  et  qu'on  ne  les  fit  passer  pour  un  seul,  voulait 
mettre  entre  les  deux  quelque  différence;  voilà  pourquoi  il  égale 
les  paniers  qui  restaient  du  premier  miracle  au  nombre  de  ses 
apôtres,  et  les  sept  corbeilles  du  second  au  nombre  des  pains.  [Com. 
sur  saint  Matthieu.  Hom.  lui,  2.)  » 

Mais  saint  Jérôme  montre  par  plusieurs  circonstances  des  deux 
multiplications,  en  quoi  consi.^le  la  différence  entre  les  deux  mira- 
cles. «  Nous  avons  lu  plus  haut,  dit-il,  que,  le  soir  venu,  les  disci- 
ples s'approchèrent  de  lui,  disant  :  «  Le  lieu  est  désert,  etc.  »  Ici 
c'est  le  Seigneur  qui  rassemble  les  disciples  et  leur  parle  lui-même  : 
«  J'ai  pitié  de  ce  peuple,  parce  que  voici  trois  jours  qu'il  demeure 
avec  moi.  »  Là,  il  y  a  cinq  pains  et  deux  poissons;  ici,  sept  pains  et 
quebjues  petits  poissons.  Là,  ils  s'asseyent  sur  l'herbe;  ici,  ils  s'as- 
seyent par  terre.  Là,  ceux  qui  mangent  sont  au  nombre  de  cinq 
mille,  selon  le  nombre  des  pains  qu'ils  consomment;  ici,  ils  sont 
quatre  mille.  Là,  on  remplit  douze  paniers  avec  les  restes;  ici,  on 
remplit  sept  corbeilles.  [Com.  sur  le  chap.  xv  de  S.  Matth.)  » 

V. —  Enfin,  il  faut  considérer  que  cette  bénédiction  des  pains  fi- 
gurait l'institution  du  Sacrement  de  l'Eucharistie.  Mais,  j'ai  traité 
longuement  ce  sujet,  à  propos  de  l'Evangile  du  4"  Dimanche  de  Ca- 
rême. Pour  ne  pas  me  répéter,  je  renvoie  le  lecteur  à  cet  endroit  : 
la  plupart  des  choses  qui  y  sont  dites  ont  trait  à  l'Evangile  de  ce  jour. 


cophinos,ul  correspondercnt  seplem 
panibus,  ditrercnliaque  foret  cum 
alliiio  miraculo,  uhi  duodccim  co- 
phini  rcsidui  sunt,  ul  corrcspon- 
deunt  duodccim  Aposlolis.  Sic  ciiini 
loiiuitur  :  «  Ne  rcliquiaruin  ie(iuali- 
(as  iriiraculuni  coiiliindcnd,  cl  ohli- 
viductn  oi)(liiccrel,  lucc  discrimine 
«',1  (lill(!i'cnlia  ulriusiiuo  si}j;ni  niemo- 
riaiu  voluil  coiilirmarc.  Proplcrc^a 
lune  (juidcm  discipiilorum  iiuiikmu 
corliiuiu  numcrum,  iiuric  vcru  pani- 
bus  si)()rlas  cxiDipiavil.  »  Scd  ulrius- 
(|Ui-  fiujus  miraculi  diUcriinliam  in 
inuilis  circumslaiiliis  uslciulit  suiu:- 
lUH  llitîrou.vmus,  lus  vcrhis  :  «  \a"^\- 
mus  supra (itKjijil  ipsi-)  ipiod  vcspc.n; 
l'aclo  acccss(;rutil  ad  <;um  discipuii, 
<licf.iil(',s  :  «  Dcscrlusi'sl  locus.clc.  » 
Hic  aulcin  discipulis  couvucalis  ipstr 
Duiniiius  luiiuilur  :  «  Miscruur   su- 


per lurbam,  quia  Iriduo  jam  persé- 
vérant niecum.  Ibi  quinquo  panes 
erant,  cl  duo  pisces;  hic  septom  pa- 
nes cl  pauci  pisciculi.  Ibi  super  fœ- 
num  (iiscuinbunl,  hic  super  torram. 
[|)i  qui  comcdunl  «luiiiquc  millia 
sunt,  juxla  panum  iiumnruni  (juos 
comcdunt  ;  hic  quatuor  millia.  Ibi 
duodccim  C()|)hiiii  rcplcutur  de  roli- 
(|uiis  fia^'iiioiilorum,  hic  seplem 
sporlaî.»  lia  sanclus  llicronymus,  in 
cap.  XV.  Matlh. 

Postremo  di^mum  est  considcrn- 
lioiii!,  (|uod  in  liac  l)cnodiclioae  pa- 
num adumbrala  luiuil  iOucliarislici 
Sacramenti  inslitutio.  Sed  de  bac  re 
l'iis(s  dixi  in  Kvan<;eliuin  DominicB 
^.  Quadraf,'esimaî;  ideo  non  repelo, 
s(mI  illuc  Lecloroni  remillo  ;  quiu 
nUuaquc  ibi  dicta  ud  bue  eliam 
Evungolium  spcctaul. 
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PÉRORAISON.  —  Seigneur,  regardez  toujours  avec  les  yeux  de 
votre  miséricoi'de  le  peuple  qui  défaille,  parce  que  c'est  votre  na- 
ture d'avoir  pitié,  et  vous  êtes  venu  en  ce  monde  pour  avoir  pitié 
de  nous,  et  vous  n'êtes  retourné  que  pour  cela  à  votre  Père.  Faites- 
nous  aussi  imiter  cette  miséricorde,  en  compatissant  aux  besoins 
des  indigents,  en  subvenant  aux  besoins  des  pauvres  avec  les  biens 
que  vous  nous  donnez,  eu  communiquant  ces  biens  sans  défiance 
à  nos  frères  besogneux.  Enfin,  faites-nous  cette  grâce  que  nous 
nous  attachions  toujours  à  vous,  que  nous  persévérions  toujours 
avec  vous  en  toute  confiance,  et  qu'après  nous  avoir  réconfortés  du 
pain  terrestre,  du  pain  spirituel  et  du  pain  eucharistique  dans  le 
chemin  de  cette  vie,  nous  soyons  trouvés  dignes  de  manger  ce  pain 
qui  ne  manque  jamais,  avec  lequel  vous  nourrissez  vos  élus  dans 
l'éternité.  Nous  savons  que  vous  avez  dit  :  «  Bienheureux  celui  qui 
mangera  du  pain  dans  le  royaume  de  Dieu.  [Luc.  xiv,  15.)  »  C'est 
donc  vers  ce  pain  que  nous  aspirons,  c'est  vers  ce  pain  que  nous 
soupirons,  c'est  de  ce  pain  que  nous  avons  faim,  persévérant  avec 
vous  en  ce  misérable  désert,  et  attendant  la  promesse  que  vous 
avez  faite  :  «  Vous  avez  toujours  demeuré  avec  moi  dans  mes  ten- 
tations. Et  moi,  je  vous  prépare  le  royaume,  comme  mon  Père  me 
l'a  préparé,  tifin  que  vous  mangiez  et  que  vous  buviez  à  ma  table 
«lans  mon  royaume.  {Luc.  xxii,  28-30.)  »  Accordez-nous  cela,  afin 
que  nous  vous  bénissions  dans  les  siècles  des  siècles. 


Ta,  homine,  respicc  semper  lur- 
l)ani  ilcficienlem  ot-ulis  misericoriliae 
tUie,  quia  libi  propriuia  est  misereri 
et  ad  hune  linem  in  liunc  juuadum 
venisli,  ut  noslri  raiserearis,  et  rur- 
sus  idée  ad  Palrem  es  regressus.  Fac 
nos  eliam  hanc  imilari  misericor- 
diam  tuarn,  compatiendo  egentibus, 
suljveniendo  inopibus,  ex  ca  quam 
nobis  inipcrliris  substantia,  eara  in 
suiisidium  frairum  noslrorum  sine 
diflidenlia  cuimnunicando.  l)eni([ue, 
sic  nobis  gratiam  tuarn  impertire,  ut 
jugiter  tiiti  adhasreanius,  el  tocum 
semper  perseveremus  cum  lîducia, 
sicque  poslquara  pane  lerreno  et 
pane  spirituaii  ac  Eucharislico  nos 
refeccris  in  via  hujus  vitae,  digni  in- 


veniaraur  comedere  panera  illum 
qui  nuinquam  delicit,  que  cleclos 
luos  reficis  in  aîlernilate.  Scimus 
euim  le  dixisse  :  «  Bealus  qui  man- 
ducabit  panera  in  reguo  Dei.  »  Ad 
iiiura  ergo  respiraraus.iili  inhiamus, 
illura  esurimus,  in  bac  soliludine 
raisera  tccura  persévérantes,  expec- 
lanlesque  promissum  tuura  quo  di- 
cis  :  «  Vos  eslis  qui  mccura  perraan- 
sislis  in  tenlationibus  raeis,  et  ego 
dispono  vobis,  sicut  disposait  mihi 
Pater  meus  regnuin,  ut  edatis  et  bi- 
balis  super  raensam  raeara  in  regno 
meo.  »  Hoc  nobis  concède,  ut 
le  benedicaraus  in  saecula  saeculo- 
rura. 
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SEPTIEME  DIMANCHE  APRÈS  LA  PEiNTEGOTE 


Attendue  a  falsis  Prophetis  qui  ve- 
niunt  ad  vos  in  vestimentis  ovium, 
etc. 
Gardez-vous  des  faux  prophètes,  qui 
viennent  à  vous  couverts  de  peaux 
de  brebis,  etc. 
(Evangile  selon  saint  Matthieu,  chap.  vu,  ^.  15.) 


4"  Point.  —  Chaque  fois  que  Notre-Seigneur  nous  dit  dans 
l'Evangile  :  a  Atlendite,  gardez-vous,  »  cela  indique  un  péril  caché, 
pour  lequel  il  faut  employer  une  lumière  vigilante,  afin  de  garder 
notre  âme,  regardant  de  côté  et  d'autre,  considérant  nos  dé- 
marches et  nos  actes,  de  peur  de  tomber  dans  le  danger  caché. 

Ainsi,  4°  «  Prenez  garde  de  ne  pas  faire  vos  bonnes  œuvres 
devant  les  hommes  pour  eu  être  vus.  [Matth.  vi,  1.)  »  Là  se  cache 
le  danger  de  la  vaine  gloire  et  de  l'enflure  du  cœur,  et  il  veut  que 
nous  veillions  et  que  nous  prenions  soigneusement  garde  à  cela. 
Aussi,  saint  Jean  Ghrysostôme,  commentant  ce  verset,  dit-il  : 
«  Nous  devons  prendre  garde  à  notre  cœur.  Il  s'agit  en  effet  d'un 
serpent  invisible,  qu'il  nous  est  commandé  de  surveiller,  parce  qu'il 
entre  secrètement  et  nous  séduit.  Lorsqu'on  fait  uue  action  glo- 
rieuse, la  vaine  gloire  trouve  plus  aisément  sa  place.  [Corn,  sur 
S.  Matthieu.  Nom.  xix,  1.)  » 

2°  Semblablemeul,  le  Seigneur  dit  :  a  Gardez-vous  du  levain  des 
Pharisiens,  qui  est  l'hypocrisie,  car  il  n'y  a  rien  de  caché  qui  ne  se 


DOMINICA  VII 
POST  PENTECOSTEM 

Attendue  a  falsis  Prophetis 
qui   veniunt  ad  vos  in 
vestimentii  ovium,  etc. 
(MoUh.  VII.) 

Ma^ni  inomenli  quidpiarn  indica- 
tur,  (juolitis  Dominas  m  KvaiiK<Mi() 
noliis  (iicil  :  »  AllrsndiU!.  »  Si^;IU(ica- 
lur  ciiiiii  siil)(;s.s(i  nliquod  pcriouliiin 
in  ahscoiidilo,  ilu  ul  [icrvJKilciii  ad 
cuslodiaiii  noslrain  aninint  lucctii 
prœfcrro  oporlcal,  ul  circumspici.i- 
inus  n<)l)iH  uiidc(|tiai|U(\  ('l  ^tcssiik 
noslros  acliisquc.  considerciniis,  ne 
lu    pcriculum  ialiUiua   iucidaïuus. 


Sic  :  «  Alleiidile  ne  facialis  jusliliam 
veslraiii  corain  lu)iuinil)us,  ul  videa- 
inini  ah  ois.  »  Neinpc,  il)i  latol  pcri- 
ciiluin  vanaî  f^loriic  cl  clalionis  in 
nicnlo,  idoo  vull  nos  liuic  roi  dili- 
lionlor  advi^îilaro,  ot  prospicero.  Un- 
dc  sancUis  (Ilir^ysoslonius  in  eum 
locurn  sic  dioil  :  «  (',i»r  nuslrum  a»- 
lendoro  diîhonius.  Invisihilis  enim 
(!sl  sor[)i'ns,  tiui-rn  ohsorvaro  jubc- 
rntir,  (|uia  lalonlor  inj^Todilur  et  se- 
diicil.  Ui)i  eniMi  ros  «loiiosa  aKiUir, 
ibi  ^'lorialiu  f'aciliiis  iocuin  invenit.  * 
2.  SiniililtM'  dicil  Doinimis  :  «  A(- 
Icindile  a  ferinenio  PharisiRorum, 
«jiiod  est  h.vpocrisis.  Nihil  enim  oc- 
ciilliiiri,  (luod  non  rcîvolelur,  noquo 
ubstiundiluiu  quud  iiun  scialur.    « 
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découvre,  ni  rien  de  secret  qui  ne  se  révèle.  {Luc.  xii,  i  et  2.)  »  Le 
levain  caché  dans  la  pâte  de  farine  semblait  peu  de  chose  et  il 
s'accroît  considérablement  et  il  communique  sa  saveur  à  la  pâte 
entière.  S'il  est  trop  acide,  il  gâte  toute  la  pâte  par  son  aigreur. 
C'est  ainsi  que  l'hypocrisie  gâte  tout  en  secret,  et  dès  lors  il 
faut  veiller  pour  qu'elle  ne  se  mêle  pas  à  nos  bonnes  œuvres. 

3°  Après  avoir  dit  :  «  Il  est  impossible  qu'il  n'arrive  pas  des 
scandales;  mais  malheur  à  celui  par  qui  les  scandales  arrivent! 
{Luc.  XXII,  1.)  »  le  Seigneur  ajoute  :  «  Prenez  garde  à  vous.  {Ibid. 
3.)»  C'est-à-dire  :  Prenez  garde  aux  scandales  comme  à  une  chose 
très-nuisible.  N'en  donnez  pas  aux  autres,  ne  vous  laissez  pas 
influencer  par  les  scandales  d'autrui.  Pour  cela,  il  vous  faut  user 
de  vigilance,  de  peur  que  vous  ne  vous  heurtiez  ou  que  vous  heur- 
tiez les  autres. 

4"  Et  encore  :  «  Prenez  garde  à  vous,  de  peur  que  vos  cœurs  ne 
s'appesantissent  dans  les  festins  et  dans  l'ivresse,  et  dans  les  soins 
de  cette  vie,  et  que  ce  jour  ne  vienne  soudainement  sur  vous.  {Luc» 
XXI,  34.)  » 

Là  où  il  y  a  un  péril,  et  un  péril  caché  et  dissimulé,  il  faut  une 
attention  perspicace.  Or,  dans  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  le  Sei- 
gneur, remarquant  un  grave  péril  et  néanmoins  l'incurie  grande 
du  grand  nombre,  répète  et  insiste  :  «  Prenez  garde,  »  ou,  «  Gar- 
dez-vous. » 

Ainsi  donc,  dans  notre  Evangile,  ce  n'est  pas  sans  un  motif  spé- 
cial qu'il  dit  :  «  Gardez-vous  des  faux  prophètes,  qui  viennent  à 
vous  couverts  de  peaux  de  brebis.  »  Texte  que  saint  Jean  Chrysos- 
tôme  commente  comme  il  suit  :  «  Parce  que  les  faux  prophètes  de 
l'avenir  tievaient  se  présenter  d'une  manière  cachée  et  non  point 


Fermeiitum  abscondilum  hilel  in  t'a- 
rinae  massa,  et  quod  cxiguum  vide- 
balur,  crescil  in  majus,  ol  ad  sapo- 
rem  suura  universain  conspersio- 
nem  trahit;  unde  si  nimis  acidum 
sit  acore  suo  massara  corrumpil.  Sic 
et  hypocrisis  occulte  inlicil,  idcoqiie 
advigilandum  ne  se  commisceal  ope- 
ribus  bonis. 

3.  Rursus,  cum  dixissel  Dominus 
impossibile  esse  ut  non  veniant  scan- 
dala;  Vee  autem  illi  per  quem  ve- 
niunt,  subjicit  :  «  Altendile  vobis.  » 
Hoc  est,  Oavele  a  scandalis  tanquam 
a  re  maxime  noxia,  ne  vel  aliis  illa 
objiciatis;  vel  objectis  ab  iilis  Kneda- 
mini, in  hoc vigilanlia opus  est,  ne  im- 
pingatis,  aut  alios  impingere  facialis. 

4.  Iterum    «    Attendite  vobis,  ne 


gravenlar  corda  vestra  crapuJa  et 
ebrielale,  et  curis  hujus  s.-BCuli,  et 
superveniat  in  vos  repentina  dies 
illa.  »  Ubi  periculura  est,  et  quidem 
latens  el  obtectum  periculura,  pers- 
picaci  ibi  opus  est  altentione,  in 
his  autem  omnibus  jam  dictis  adver- 
tens  Dominus  grave  periculum,  et 
nihilominus  incuriam  mugnam  plu- 
rimorum  ideo  repetil  et  inculcat  : 
«Altendile,»  sive  «  Attendite  vobis.» 
Sic  igitur  in  hoc  nostro  Evangelio 
non  sine  spécial!  ralione  dicit  : 
«  Attendite  a  falsis  Prophetis,  qui 
veniunt  ad  vos  in  vestimentis 
ovium.  ))  Unde  sic  in  hune  locum 
loquitursanctusChrysostomus:«Quia 
falsi  Prophetae  eranl  futuri  non 
manifesti,  sed  absconditi,  ideo  con- 
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ouvertement,  il  dit,  sous  forme  de  conseil  :  «  Gardez-vous,  »  et  no» 
point  :  «  Regardez.  »  Quand  une  chose  est  certaine,  on  la  regarde, 
c'est-à-dire,  on  la  voit  simplement.  Quand  elle  est  douteuse,  on 
prend  garde,  c'est-à-dire,  on  considère  avec  précaution.  C'est  ainsi 
également  que  le  Sage  conseille  de  se  garder  d'une  compagnie 
pestiférée  :  «  Garde- toi  du  pervers,  car  il  trame  le  mal.  [Eccli.  x, 
35.)  »  Semblablement,  l'Apôtre,  se  conformant  de  tout  point  à  ces 
paroles  du  Seigneur,  interpelle  en  ces  termes  les  Anciens  de 
l'Eglise,  à  propos  d'un  péril  imminent  :  «  Soyez  attentifs  sur  vous- 
mêmes  et  sur  tout  le  troupeau  dont  le  Saint-Esprit  vous  a  établis 
Evêques,  afin  de  gouverner  l'Eglise  de  Dieu.  [Actes,  xx,  28.)  »  Si 
vous  voulez  savoir  quel  est  ce  péril  dont  il  fallait  qu'ils  se  gardas- 
sent avec  tant  de  soin,  il  répond  :  «  Je  sais  qu'après  mon  départ  il 
entrera  parmi  vous  des  loups  ravissants  qui  n'épargneront  point  le 
troupeau,  et  que,  du  milieu  de  vous,  il  s'élèvera  des  homm.  s  qui 
prêcheront  une  doctrine  perverse,  afin  d'attirer  des  disciples  parmi 
eux.  {Ibid.,  29  et  30.)  »  Tel  était  donc  le  grand  péril  que  l'Apôtre 
avait  prévu  et  auquel  il  s'efforçait  de  pourvoir,  excitant  par  ses 
avertissements  l'attention  et  la  sollicitude  de  ceux  qui  gouvernaient 
l'Eglise. 

Mais,  la  question  est  de  savoir  quels  sont  ces  faux  prophètes  qui 
viennent  revêtus  des  peaux  de  brebis  et  au- dedans  sont  des  loups 
ravisseurs?  Pour  élucider  complètement  cette  question,  on  peut 
proposer  plusieurs  solutions  empruntées  à  l'enseignement  des 
Pères. 

1°  Ici  sont  spécialement  désignés  les  hérétiques  et  les  semeurs  de 
mauvaise  doctrine.  Ils  sont  appelés  faux-prophètes  parce  qu'ils 


suions  (licil  :  Allondilc.  Non  dicil  : 
Aspiuilu.  Lil)i  <!iiiiii  tes  ciM'la  csl, 
aspicilur,  id  csl  siiiipliciler  vidclur. 
Ubi  auliMu  inccrlfi  allcndllur,  hou 
esl  cuuto  coiisidtiralur.  Sic  utiain 
cunsulil  Sa|)ii!ns  nllciidoro  a  posli- 
fera  suciclalt;  :  «  Allcndt!  libi  a  pos- 
lii'cro,  falirical  cnim  iiiala.  »  Siinili- 
lor  »!l  Apusiolus,  oimiiiu)  sosc  con- 
furirians  virrliis  liis  Duiiiiiii,  iriajorcs 
iiatii  Ku(di'sia>  sic  alloi|uilur  tl(> 
poriciilo  iiniiiiiicnli!  :  «  Atlciidilit 
volus,  cl  iiiiiviuso  '^Vi"/\,  lu  ijilo  vos 
SpirilllH  Satii-Uis  (insitil  Kpiscopos 
rexen!  KccksiJiiii  l)id.  »  Si  (piaMas 
quod  iiliid  prriciilinri  a  i|ii()  tia  (MIiIo 
eral  Hlli'.iidftidiiHi  ,  r*;sp<irid(;l  : 
<  Kko  sciu  i|Uoiiiaiii  iiiiralMitit  posi 
dis(;«;Hsi()ti(;rn  iiicain  liipi  ra[)aci;s  lu 
vos,  nuu  purouulcii  grugi.  El  ux  vu- 


l)is  ipsis  cxurfîOJil  viri  loiiucutos 
porvcrsa,  ul  ahducaul  discipulos 
])osl  so.  »  Hoc  i^iiur  K'"i'idc  pt;ricu- 
luin  oral,iiuod  pricvidcral  Aposlolus, 
oui  el  providoi'o  salaj^cbat,  cxcilans 
sua  pra)iuoiiiliouc  aUoiilioiieiii  cl 
curaia  iu  illis  (jui  Koclcsiaî  [)ric- 
raiil. 

Seil- (|uu;sliu  esl,  ({uinam  sinl  ht 
l'alsi  l*roph(Uuj  (|in  iu  vfstinienlis 
oviuiii  vciiiuiU,  cl  iulrinsecus  suai 
liipi  rapaci's  ?  Ad  liiijus  roi  plc- 
iiioi'oiu  cxpiioalioiioiii  inuila  ex 
Saiiclorum  i'ali'uiii  doclnua  propuni 
possuiil. 

Dicainus  primo  lue  specialilcr 
diisi^uari  lia>ii'licos  tsl  doclriiiuj 
pravai  dissf.iuiualoios.  Ni  ciiiiu  idcu 
lalsi  i'ruphi'la;  diciinliir,  (piia  l'alsa 
nuiiliaul,  t°aisai[UO  docciil,  sunlquu 
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annoncent  îles  faussetés,  enseignent  des  faussetés  et  sont  semblables 
à  ces  prophètes  menteurs  qui,  par  leur  enseignement  trompeur, 
entraînaient  le  peuple  hors  des  sentiers  de  la  vérité  et  de  la  vie. 
Autrefois,  les  faux  prophètes  se  revêtaient  d'uu  vêtement  en  peaux 
de  bêtes,  afin  de  couvrir  par  cet  habit  extérieur  leurs  mensonges, 
ainsi  qu'il  est  écrit  à  leur  sujet  :  <t  En  ce  jour,  il  arrivera  que  les 
faux  prophètes  seront  confondus,  ils  rougiront  de  leurs  visions,  et 
ils  ue  paraîtront  plus  revêtus  de  peaux  de  bètes  pour  séduire  le 
peuple,  (if ac/«.  xiii,  4.)  »  C'est  donc  mensongèrement  qu'Us  se  font 
passer  pour  hérauts  de  la  vérité  par  le  vêtement  extérieur,  par 
l'apparence  extérieure  de  piété,  alors  qu'ils  sont  des  imposteurs.  Le 
Seigneur  dit,  eu  parlant  d'eux  :  «  Ils  viennent  à  vous,  »  parce 
qu'ils  n'ont  pas  été  envoyés,  mais  leur  condition  est  de  venir  spon- 
tanément, et  ils  ne  peuvent  pas  montrer  une  mission  émanée  des 
légitimes  prélats  de  l'Eglise.  Il  est  donc  vrai  de  dire  à  leur  sujet  ce 
qui  a  été  dit  de  leurs  prédécesseurs  :  «  Je  n'envoyais  point  ces 
prophètes,  et  ils  couraient;  je  ne  leur  parlais  point, et  ils  prophéti- 
saient. {Jérémie.  21.)  »  Us  sont  envoyés  par  l'esprit  d'ambition,  par 
l'esprit  de  mensonge,  par  cet  esprit  qui,  étant  l'ange  des  ténèbres, 
sait  se  transfigurer  en  ange  de  lumière.  Il  apprend  à  ses  disciples  à 
savoir  se  transfigurer  comme  lui.  Aussi,  suint  Paul  dit-il,  en  parlaut 
d'eux  :  «  Ces  faux  apôtres  sont  des  ouvriers  trompeurs,  qui  se 
déguisent  en  Apôtres  de  Jésus-Christ.  Ce  qui  ne  doit  pas  surprendre, 
car  Satan  même  se  transforme  en  ange  de  lumière.  Il  n'est  donc 
pas  étrange  que  ses  ministres  se  transforment  aussi  en  ministres 
de  justice.  Mais  leur  fin  sera  selon  leurs  œuvres.  (2  Cor.  xi,  13-15.)  » 
Puis  donc  qu'ils  viennent  sans  mission  légitime,  il  faut  user  de 


similes  mcndacibus  illis  Prophelis, 
qui  comineulilia  cioctriiui  populum 
seducebanl  a  via  verilalls  el  vilaj. 
Olim  Pseudo  propheUi?  inducbanlur 
pallio  saccino,  uL  exlcriori  habilu 
mendacia  sua  legerent,  sicul  de 
illis  dicilur  :  «  In  illa  die  confun- 
denlur  Pioplietœ  falsi,  uuusquisiiue 
ex  visione  sua  cuui  prophelaveriiit. 
Ncc  operienlur  pallio  saccino,  ul 
menlianlur.  »  Sic  el  lii  exlerno  ha- 
bilu, exlernaquo  pielatis  specie  se 
verilalis  prœcones  meuliunlur,  cum 
sial  iraposlores.  Dicil  auteni  Duini- 
nus  de  illis  :  "  Veniunl  ad  vos,  » 
quia  non  sunl  missi,  sed  proprium 
est  illorum  sponle  sua  venire,  nec  a 
legilirais  Ecclesiae  Prœlalis  missio- 
nem  possunl  oslendere.  Sic  de  ipsis 
verum  est,  quod  de  ipsorum  anle- 


cessoribus  dicilur  :  «  Non  ndltcbam 
Prophelas,  et  ipsi  currebant.  Non 
loquebar  ad  eos,  el  ipsi  propheta- 
batil.  »  Miltil  eos  Spirilus  ainbilionis, 
Spirilusque  mendax,  Spirilus  ille 
qui  in  Angelum  lucis  novil  se  trans- 
ligurare,  cuin  sil  Angélus  tcue- 
brarum.  El  sicul  novil  se  Iransti- 
gurare,  sic  eliani  idipsuui  Jucel 
suos  niinislros.  Unde  de  illis  dicit 
sanclus  Paulus  :  «  Ejusmodi  Pseudo- 
aposloli  sunl  operarii  subdoli,  Irans- 
tiguranles  se  in  Aposlolos  Cbiisli. 
El  non  mirura  :  ipse  enim  Salarias 
se  liansligural  in  Angelum  lucis. 
Non  esl  ergo  magnum,  si  niinislri 
ejus  Iranstigurenlur  veliil  niiniblri 
juslilia?,  quorum  linis  eril  secundum 
opéra  ipsorum.  »  Quia  igilur  ve- 
niunl sine  légitima  missione,  ideo 
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])i(M'aulion  et  <ratleiilion, c'est  pounjuoi  le  Seigneur  dit  :  «  Gardez- 
vous  des  faux  prophètes  qui  viennent  à  vous.  »  S'ils  étaient  en- 
voyés légitimement,  il  ne  serait  pas  besoin  d'un  si  minutieux  exa- 
men, d'une  précaution  si  exacte.  Aussi,  faut-il  que  nous  tenions, 
nous  aussi,  grand  compte  de  l'avertissement  que  donnait  saint 
Cyprien  (xl*  Epître  au  peuple.)  :  a  Je  vous  avertis,  dit-il,  et  je 
vous  conseille  de  ne  pas  donner  facilement  votre  consentement  aux 
paroles  trompeuses,  de  peur  que  vous  ne  preniez  les  ténèbres  pour 
la  lumière,  la  nuit  pour  le  jour,  la  farine  pour  la  nourriture,  la  soif 
pour  le  breuvage,  le  venin  pour  le  remède,  la  mort  pour  la  santé. 
Il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qu'un  Christ,  qu'une  Eglise,  qu'une  Chaire 
basée  sur  Pierre  par  la  parole  du  Seigneur.  On  ne  peut  élever  un 
autre  autel,  ni  constituer  un  autre  sacerdoce.  Quiconque  recueille 
ailleurs,  disperse.  Eloignez-vous  de  la  contagion  de  ces  hommes, 
évitez  leurs  discours  comme  une  peste.  Evitez  les  loups  qui  sépa- 
rent les  brebis  du  Pasteur,  évitez  la  langue  empoisonnée  du  dé- 
mon. »  Voilà  comment  saint  Cyprien  dit,  en  le  développant 
davantage,  ce  que  le  Seigneur  dit  ici  :  «  Gardez-vous  des  faux 
prophètes  qui  viennent  à  vous  couverts  de  peaux  de  brebis,  et  au- 
dedans  ce  sont  des  loups  ravissants.  {Matth.  vu,  15.)  » 

Pourquoi  les  hérétiques  sont  comparés  à  des  loups,  c'est  ce 
qu'explique  saint  Ambroise  par  diverses  analogies,  dans  son  Com- 
mentaire sur  saint  Luc.  {Liv.  VIII,  x.) 

V  yinalogie. — Les  loups  sout  des  bètes  sauvages  qui  dressent 
des  embûches  aux  troupeaux,  ils  rôdent  autour  des  étables,  ils 
n'osent  pas  entrer  dans  l'intérieur  des  habitations,  ils  épient  le 
sommeil  des  chiens,  l'absence  ou  la  négligence   du   pasteur.  Les 


caulclaopus  est  et  allenliorie  ;  quain 
ob  causani  dicii  Domiaus  :  «  Alleii- 
dile  a  falsis  Prophclis  (|ui  veiiiunl 
ad  vos.  »  Si  riiissi  forcjil  Icf.'iiUnu!, 
non  opusosscl  lanlo  cxainiiuî,  lanta 
caulione.  Uiide  quod  mouchai  sanc- 
tus  Cyixianiis,  Kpislola  \0  ad  plc- 
l)i;m,  lioc  eliam  inudu  nohis  allon- 
dt'iidurii  est.  Sic  oiiiin  ips(^  ail  : 
«  AdmotHîo  cl  consulo  n<^  l'allacildis 
vcil»is  coiisciisurn  facile;  coinmud(!- 
lis,  ni!  fini  liic(î  Icnciiras,  pro  dit* 
nocl(!rn,  \>nt  ciho  fainciii,  nro  fiolii 
nilim,  vcncmim  pro  nîinudio,  iiior- 
tem  pro  h;iIuIi;  sutiialis.  Deus  uiius 
0«l,  cl  Clirisius  unus,  vA  una  Kcclc- 
sia,  cl  Calhtjdra  iiiia  siipi-r  Pcirntii 
)>uniirii  voct;  fuiidala.  Aliiid  altarc 
conslitiii,  ant  siiccrdoliuiii  iiun  pu- 
fCHl.  Qnisi)uis  ulilii  oollcgcril,  spar- 


{,'it.  Procul  ab  liujusinodi  hominum 
conlagione  discedilc,  cl  sennonem 
coruin  velul  pcslcin  l'ugieiido  vitale 
Vitale,  iupos  qui  ovcs  a  Pastorc  se- 
ccniuiii,  vitali»  iiii},'iiam  diaboli 
vciu'iialam.»  !la*c satictus Cjprianus, 
idem  paiilo  cxplicatius  diccns  quod 
hic  dicil  Doiniiius  :  »  AUciidile  a 
lalsis  Propliclis,  (]ui  viMiiunl  ad  vos 
iti  vcsIiiiitMilis  uviuiii,  iulus  auleni 
suni  iiipi  lapaccs.  » 

Cur  aulcin  lupis  comparcntur  haa- 
rrlici,  (ixplical  sanclus  Ainhrosius 
lih.  7,  in  Luc.  cap.  ^0,  variis 
anah)<,'iis. 

Prima  usl.  —  Lupi  beslioB  sunt  qus 
iiisidianlur  uvilihus,  circa  pastorales 
casas  V(>rsaottir,  hahilacuia  domurum 
iiilrarc  nuii  audcnl,  sumiium  canum 
ahsciiliam    aul     dcsidiam     paslori 
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hérétiques  sont  comparés  aux  loups,  parce  qu'ils  tendent  des  pièges 
aux  brebis  du  Christ,  ils  rôdent  en  frémissant  autour  des  bercails, 
de  nuit  beaucoup  plus  que  de  jour.  C'est  toujours  la  nuit  en  effet 
pour  ces  apostats,  qui  s'efforcent  d'offusquer  la  lumière  du  Christ 
sous  les  nuages  d'une  interprétation  mensongère.  Us  rôdent  autour 
des  bercails,  mais  ils  n'osent  pas  entrer  dans  les  hôtelleries  du 
Christ.  Ils  épient  l'absence  du  Pasteur,  et  voilà  pourquoi  ils  s'effor- 
cent de  tuer  ou  d'exiler  les  pasteurs  de  l'Eglise,  parce  que,  ceux-ci 
présents,  ils  ne  peuvent  ravager  les  troupeaux  du  Christ, 

2'  Analogie.  —  Les  loups  s'attaquent  à  la  gorge  des  brebis,  afin 
de  les  étrangler  bien  vite.  Sauvages, rapaces,  ils  ne  sont  pas  souples 
dans  leur  constitution  physique, ils  se  précipitent  avec  impétuosité, 
et  dès  lors  sont  souvent  déçus  dans  leur  dessein.  C'est  ainsi  que  les 
hérétique?  dispersent,  déchirent,  ravagent  le  peuple  infortuné.  Us 
s'attaquent  à  la  gorge,  s'efforçant  d'éteindre  la  parole  de  la  vérita- 
ble foi  et  de  la  vraie  profession  de  foi.  Ils  ne  sont  pas  rassasiés  par 
la  ruine  des  âmes.  Et,  parce  que,  dans  l'intention  de  leur  cœur,  ils 
sont  durs  et  raides,  ils  ne  se  détournent  jamais  de  leur  erreur. 
Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  a  Fuyez  celui  qui  est  hérétique,  après 
le  premier  ou  le  second  avertissement,  sachant  qu'un  tel  homme 
est  perverti.  {Tit.  m,  10  et  1 1.  )  »  Le  bon  commentateur  de  l'Ecri- 
ture se  moque  d'eux,  et  fait  qu'ils  se  lancent  en  de  vains  efforts  et 
ne  peuvent  nuire. 

3*  Analogie.  —  On  croyait  autrefois  que,  quand  le  loup  voyait 
l'homme  le  premier,  par  une  impression  naturelle,  il  lui  ôtait  la 
parole,  tandis  que,  si  l'homme  voyait  le  loup  le  premier,  celui-ci  ne 
pouvait  lui  nuire  et  même  il  était  pris  de  peur,  a  Nous  pouvons  eu 


explorant.  Sic  ergo  hœrelici  lupis 
comparanlur,  quia  insidianlur  ovi- 
bus  Chrisli,  Ircraunl  circa  caulas 
noclurno  niagis  terapore  quam 
diurno.  Somper  enim  perlidis  nox 
est,  qui  lucein  Chrisli  scevae  nebulis 
inlerprelationis  fuscaie  conantur. 
Versanlur  ergo  circa  caulas,  slabula 
tamen  Chrisli  inlrare  non  audenl. 
Explorant  Pasloris  absentiara,  et 
ideo  Paslores  Ecclesiarumvel  necare 
▼el  inexilium  agere  contendunt, 
quia  praesenlibus  Pastoribus  oves 
Chrisli  incursare  non  possunl. 

Secunda  est.  —  Lupi  ovium  gutlur 
invadunl,  ut  cilo  slrangulent,  feri, 
rapaces,  iidemque  natura  corporis 
rigidiores,  ut  se  facile  non  possint 
inflectere,  impetu  quodara  suo  fe- 
runtur,  ideo  sœpe  ludunlur.  Sic  el 


ha9retici  miseram  plebem  disper- 
gunl,  dilaceranl,  discerpunt,  gultur 
iuvaduat,  quia  vocera  verai  Odei 
veraeque  coutessionis  eripere  conan- 
tur ;  nec  nece  animarum  satiantur. 
El  quia  rienlis  intenlionc  duri  sunt 
ac  rigidi,  uequaquaiu  soient  a  suo 
errore  deflectere,  Ideo  dicit  Aposto- 
lus  :  «  Ilîerelicum  homineiù  posl 
uiiam  correplionem  devita,  sciens 
quia  subversus  est  qui  ejusmodi 
est.  »  Uos  Scripturae  verus  interpres 
iiludil,  ut  inanes  suos  in  vanum 
ed'undanl  impelus,  et  nocere  non 
possint.   ' 

Terlia  est.  —  Lupi  si  quera  priores 
viderint  hoininetn,  vocera  ei  qua- 
dam  naturae  vi  feruntur  eripere,  si 
aulem  hoino  prius  eos  viderit,  non 
noceut  ;  imo  exagitari  meinorantur. 


650 


LE    RATIONAL   DES    PRÉDICATEURS. 


dire  autant  des  hérétiques,  observe  saint  Ambroise.  S'ils  nous  pré- 
viennent par  leur  habile  astuce,  ils  nous  imposent  silence;  si  vous 
reconnaissez  la  fausselé  de  leur  hérésie,  vous  n'avez  plus  à  craindre 
qu'ils  fassent  taire  \os  accents  de  votre  foi.  Prenez  donc  garde  qu'il 
ne  vous  ôte  la  foi,  cet  hérétique,  ce  qui  arrivera  si  vous  n'êtes 
)e  premier  à  la  prendre  en  défaut,  car,  tant  que  sa  perlidie  est 
cachée,  il  se  glisse  habilement.  Prenez  garde  aux  venins  de  son 
astucieuse  discussion  :  ils  demandent  la  vie,  ils  attaquent  la  gorge, 
ils  blessent  aux  parties  vitales.  » 

Mais,  bien  que  tous  les  hérétiques  soient  des  loups,  et  des  loups 
ravisseurs,  les  hérétiques  de  notre  temps  peuvent  spécialement  être 
appelés  «  loups  du  soiv,  {ffabacuc.  i,  8.)  »  desquels  il  est  écrit  :«  Ils 
sont  plus  rapides  que  les  loups  du  soir.  [Ibid.)  Sur  le  soir,  le  loup 
les  a  dérangés.  {Jérémie.  v,  5.)  »  Ces  loups,  au  témoignage  de  saint 
Jérôme,  sout  plus  affamés  que  ceux  qui  courent  le  matin.  Ainsi, 
nos  hérétiques  sout  plus  furieux  que  les  précédents,  à  qui  il  suffi- 
sait de  porter  leur  hérésie  sur  un  ou  deux  articles,  tandis  que 
ceux-là  déchirent  tout  :  non  contents  de  ressusciter  les  vieilles  héré- 
sies, ils  en  surajoutent  de  nouvelles.  Ils  ravagent  sur  le  soir,  car 
c'est  maintenant  le  soir,  c'est  maintenant  la  dernièie  heure.  Le 
soleil  de  justice  s'est  couché  pour  plusieurs  qui  aiment  mieux  les 
ténèbres  que  la  lumière,  parce  que  leurs  œuvres  sont  mauvaises. 

Dès  lors,  quand  les  hérétiques  et  les  hérésies  font  invasion,  il 
faut  veiller  et  prendre  chacun  bien  garde  à  soi,  tout  comme  devant 
une  irruption  de  loups.  C'est  ce  que  nous  recommande  saint  Jean 
Chr^'sostome  en  ces  fermes  :  a  Tant  que  la  bête  malfaisante  ne  se 


«  Sic  cl  (le  haTclicis  diccro  possumus, 
inquil  simcUis  Aiiilirosius  :  si  ipii- 
dcin  vcrsula  mentis  siiîc  circuin- 
scripiionc  pni-vencrinl,  laciuiit  ob- 
inul(!sci!re  ;  si  «ulcin  cuniiiimila 
jinpielalis  ejus  a;<iu)vcris,  jacluram 
pi»!  vocis  liriicrc  non  polcris.  (lave 
er^u  no  tihi  voceni  lollul  ha^relious. 
si  prior  ipsc  euiii  non  (IcprcluMuli!- 
ris,  serpil  iTjiin  dum  latfl  (rjiis  p(;r- 
lidia.  Tavi!  vcrsiiiiu  dispulalionis 
vcnona  :  anitnani  pi-iunt,  ^Miitiir.  in- 
vaduni,  vii.ililtiis  viilrius  ailii^iinl,  » 
inqiiil  idcin.  nuanivis  aulctn  onuics 
hii;ri-tici  liipi  sini,  <'i  i|uidetn  rapa- 
CUH  ;  noslri  lamen  ii-ni|)i)t'iH  hierclici 
ipticiiliii'r  dici  posntiiil  :  «  Lu  pi 
VcH|K:rlini,  "  do  (|uiliiis  illiid  :«  Vc- 
lociort'H  liipis  vt!sperliniK,  lupus  ad 
vcHperuni  vuhluvil   cuh.    »    lii    lupi, 


teste  sancto  llioronymo,  maj^is  sunl 
l'aniolici  quani  illi  qui  uiaiio  discur- 
ruiit.  Sic  Mosiri  ha-rt^lici.  Majori 
fuiore  fcrunlur  quani  prioresjiuihus 
salis  oral  in  uno  vcl  allcro  arliculo 
liaM-osini  niovcre,  hi  otnnos  lacérant, 
cl  vcicres  non  sol  uni  Ineroses  sus- 
citant, sod  eliani  novas  addunt.  IM 
vasiani  ad  vcspcram,  niinc  vespcra 
est,  ntnu!  novisslina  liora,  cl  niultis 
occidil  modo  Sol  juslilia>,  ijuiii  mu- 
n'iA  amant  leindiras  (juam  luccm, 
eo  i|iM>d  mala  sint  opéra  eurum. 

\\!u\\u)  (\um  li.Tn^tici  h;er(îsesnuo 
«rassanlur,  vi;,'ilandum  est,  cautc- 
i|in;  unicuii|ii(^  silti  aitendiMiluiii  est, 
sieut  ctimiïl  lupi.  Maxime  vi<i-o  lune 
i'astorilms  vi},'ilia  el  vox  clamorosa 
(MMumendatur.  Hoc  doeel  sanctus 
Chiysoslomus,  orut.  I  advcisus  Jii- 
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montre  pas  à  l'horizon,  les  pasteurs,  étendus  sous  le  chêne  ou  le 
peuplier,  jouent  de  la  flûte,  et  laissent  les  brebis  paître  à  leur  gré. 
Mais,  dès  qu'ils  s'aperçoivent  que  d'un  côté  quelconque  une  incur- 
sion de  loups  est  imnainente,  ils  jettent  bien  vite  leur  flûte,  ils 
prennent  la  fronde,  ils  laissent  le  chalumeau,  s'arment  de  bâtons 
et  de  pierres,  s'arrêtent  derrière  les  palissades,  et  poussent  de 
grands  cris,  avec  des  vociférations  qui  souvent  parviennent  à  éloi- 
gner la  bête  sauvage.  C'est  ainsi  que  nous  faisons,  nous  aussi. 
(1"  discours  aux  Juifs.)  » 

Je  voudrais  que  ces  considérations  fussent  méditées  par  les  pas- 
teurs de  notre  diocèse  de  Liège,  limitrophes  des  hérétiques  qui,  il 
y  a  peu  d'années,  ont  envahi  le  district  de  Maëstricht  et  du  Luxem- 
bourg, s'efïoiçaut  de  ruiner  la  juridiction  ecclésiastique  et  la  doc- 
trine catholique  dans  le  voisinage,  et  d'ôter  la  parole  de  la  vraie 
profession  de  foi  aux  brebis  du  Christ.  Il  faut  donc  veiller,  il  faut 
se  garder  des  faux  prophètes,  il  faut  résisler  aux  loups,  il  faut 
vocifàer  contre  eux  par  la  voix  sonore  de  la  prédication.  C'est  avec 
bonheur  que  nous  apprenons  que  cela  est  fait  par  les  pasteurs  qui 
demeurent  eu  ces  contrées  et  que  les  faux  apôtres  de  cette  région  y 
font  peu  de  profit,  bif  n  qu'ils  parcourent  tout  le  pays  pour  faire 
au  moins  un  prosélyte.  Les  projets  de  leur  impiété  sont  déjà  con- 
nus. Dès  lors  le  troupeau  du  Christ  ne  peut  perdre  aisément  sa 
pieuse  parole  et  sa  foi  solide.  Nous,  qui  avons  aussi  été  appelés  par 
le  Seigneur  eu  participation  de  la  sollicitude  pastorale,  nous  exhor- 
tons ces  pasteurs  et  leurs  coopérateurs  à  continuer  avec  la  ferveur 
du  début  à  résister  aux  loups. 


daeos,his  verbis  :«  Paslores,  quamdiu 
noxia  bcslia  mulesla  non  est,  sub 
iliccin  nul  populura  porrecli  lisluki 
cauuul,  siiiuiiique  oves  prosuo  arbi- 
tralu  pasccre.  Verum  siniul  ac  sen- 
seruit  alicunde  luporum  iacursio- 
ncm  inmiiaeio,  nio\  abjecta  lislula 
fundam  ariipiutil,  el  omisse  calamo, 
fuslibus  ac  saxis  armant  sese,  pro- 
que  seplis  cousistenlcs,  ingeiili  ulu- 
latu  voci  éraulos,  fréquenter  ipso 
clamorc  fcram  abigunl.  Ilidcm  et 
nos  laciraus.  »  lia  ille.  Hoc  ulallen- 
dant  peroplarim  Loodicensis  nostrœ 
Diœcesis  Paslorcs  contormini  ha?- 
riticis,  (jui  paucis  abhinc  annis 
ditiouem  Trajccleosem  Luxenbur- 
gensemque  invadonles,  Ecclcsiasli- 
cam  eliam  jurisdictionem,  el  Catho- 
licam  doctrinam  pervertere  in  vicinia 


conaiitur,  el  ovibus  Chrisli  verae 
confessionis  vocem  cripere.  Vigilan- 
dum  igilur,  atlendendum  a  lalsis 
Prophetis,  obsistendum  lupis,  contra 
cos  vociferandum  voce  sonora  prae- 
dicationis.  Quod  quidem  haclcnus 
faclum  a  Pastoribus  ibidem  ageii- 
libus,  non  sine  auiuu  gaudio  audi- 
mus,ideoque  parum  prolicere  pseudo- 
apostolos  regionis  illius;  licel  ari- 
(lam  circumeant  ut  fiiciaut  unum 
Proselylum.  Jaui  coinmenla  impie- 
talis  eonun  agnita  sunt.  Idi'o  jaclu- 
rain  pi;e  vocis  solidaeque  fidci  non  fa- 
cile polesl  Chrisli  grex  perdere.  Ul  eO' 
porro  fervore  quo  ceperuiU,  pergant 
Paslorcs,  et  eorum  Cooperalores,  lu- 
pis obsisterc,  adhortamur  cl  nos 
qui  in  parlem  solliciludinis  Paslo- 
ralis  vocali  sumus  a  Domino. 
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Les  hérétiques  ne  sont  pas  seulement  comparés  aux  loups,  on  les 
compare  encore  aux  renards.  C'est  d'eux  qu'il  est  écrit  :  «  Malheur 
aux  prophètes  insensés  qui  suivent  leur  esprit.  {Ezéch.  xiii,  3.)  » 
Ils  ne  suivent  pas  l'esprit  de  Dieu,  mais  ils  débitent  comme  oracles 
de  Dieu  leurs  inventions,  opinions  et  interprétations  erronées.  Or, 
Ezéchiel  ajoute  à  leur  sujet  :  a  Vos  prophètes,  ô  Israël,  ont  été 
parmi  vous  comme  des  renards  dans  les  déserts.  [Ibid.  ii,  5.)  »  Les 
hérétiques,  qu'on  compare  aux  loups  à  cause  de  leur  rapacité  et  de 
leur  férocité,  sont  aussi  assimilés  aux  rerirds  à  cause  de  leur  ruse 
et  de  leurs  tromperies,  car  ils  se  glissent  furtivement  dans  les  villes 
elles  provinces, ils  cherchent  à  s'insinuer  avec  ruse  dans  les  bonnes 
grâces  des  individus,  pour  dévaster  ensuite  peu  à  peu  toutes  choses. 
On  dit  qu'ils  sont  «  comme  des  renards  dans  les  déserts,  »  ou  bien, 
suivant  la  version  hébraïque,  «  dans  les  clôtures  fermées  de  la 
vigne,  »  parce  qu'ils  rompent  la  haie  de  la  véritable  doctrine,  la 
haie  et  la  clôture  de  l'Eglise,  pour  entrer  dans  la  vigne,  et  en  faire 
un  désert  qu'on  foule  aux  pieds.  Ce  sont  là  les  renards  dont  il  est 
écrit  dans  les  Cantiques  ({m'ïIs  «  démolissent  les  vignes,  (ii,  15.)  »  Ils 
sont  semblables  aussi  aux  renards  de  Samson,  parce  que,  portant 
dans  leur  queue  la  torche  et  le  feu  de  l'ambition  et  de  la  mauvaise 
doctrine,  ils  envahissent  la  moisson  et  la  vigne  de  l'Eglise,  et  ré- 
duisent tout  en  cendres  et  en  ruines.  Attachés  par  la  queue,  ces 
renards  se  mordent  entre  eux,  mais,  ils  sont  liés  et  unis  pour  cons- 
pirer ensemble  la  ruine  de  l'Eglise.  Gardons-nous  donc  de  ces 
renards,  de  leurs  fraudes  et  de  leurs  ruses. 

2*  Point.  —  Parlons  eu  second  lieu  des  peaux  de  brebis  dont  se 
couvrent  les  loups  et  les  renards. 


Nc(|ue  voro  solum  comparanlur 
lupis  haMT'lici,  sed  cliam  vulpilius. 
Unde  d(!  illis  vcîruin  est,  illml  :  «  Vie 
Propholis  insi[)ionlil)Us  (jui  sequun- 
lur  spiriluiti  suiiin.  »  Non  scMiuun- 
tur  spiiilutii  iHîi,  sed  vondilaiil  pro 
Dei  oraciilis  suas  a(liiiv(Hilioii(!S, 
opinioiMîs,  iiiU!r|)r(!Uilioncs  citoiknis. 
Addiliir  aiilcui  (h*  lisdiiiu  :  «  Quasi 
vulpcs  iti  (Icscrtis  Prophclaj  lui 
iHracl.  I.  Ila-n-iici  t\\x\  lupis  conipa- 
rantur  i»l»  rapacilalt-in  cl  f(!i()ciain, 
▼ulpil)Us  (;liaiii  assiiriilaiilur  (tl)calli- 
dilalern  v\  Iraudciii,  l'uilim  ciiim 
Irnjpuril  in  urbcs  »;t  provincias,  »;l 
curn  rnullo  dolo  sus»  iti  graliam  in- 
KÎnuare  coiianlur,  ut  paulo  posi 
OTiinia  vasl(!iil.  l)icutJlurf|U(!  (|uasi 
•  vulpus  in  (IcsiiPiis,  »  sivn,  ul  »'X 
llctirœo    vcrlunl    Intorprclus,  «   in 


raaceriis  vineae  ruplis,  »  quia  scpera 
vcra3  docirinîo  ruinpuiil,  sopcm  cl 
maccrittui  Ecclesiie,  ul  iiif^Todiantur 
in  vinoam,  cl  eain  roddanl  dcscriam 
cl  concuicalain.  \\\v.  suiil  ciiini  vul- 
pcs  d(;  (]uil)us  iii  Canticis  dicilur, 
(|U(»d  t  domolianlur  vinoas.  d  Nec 
absimilcs  sutii  vulpihus  Sarnsonis  : 
i|uia  in  cauda  f^c^rcnlcs  l'aciMn  cl 
i^ncin  arnhilionis  ac  doclrina;  possi- 
inaî,  invadiinl  uicsscni  cl  vincam 
KcclcsijB,  oinniaquo  in  coridtuslio- 
iiciii  (^1  coiilusioncm  rcdi^unl.  El 
(]uidi'tn  di'iilihus  scso  inviciim  nior- 
(icnl  colliKalaî  caudis  vulpcs  isloc, 
scd  laniiMi  (|uadani  (;ulli^'alione,  et 
oonfdMlcralioniî  in  Kcclcsia'  exilium 
coiispiranl.  Allciid(Miduni  iM-f^oai)  his 
vulpilius,al)  (M)riinifVaudii)US('l  dolis. 
Dicainus  secundo  de  voslimcnliii 
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6.13 


Si  vous  demandez  quelles  sont  ces  peaux  de  brebis  sous  les- 
quelles les  hérétiques  se  couvrent  et  se  cachent,  je  vous  ré- 
ponds : 

1°  La  peau  de  brebis,  c'est  le  nom  du  Chrétien,  selon  l'interpré- 
tation de  saint  Jean  Chrysostôme,  {ouvr.  imparf.  Hom.  xix,  33.)  qui 
dit  :  «  Les  brebis  sont  à  proprement  parler  les  Chrétiens,  la  peau 
de  brebis  c'est  l'apparence  du  Christianisme.  »  C'est  ainsi  que  l'in- 
terprète également  Tertullien,  {Liv.  de  la  Près,  iv,  32.)  qui  dit  : 
«  Que  sont  ces  peaux  de  brebis,  sinon  la  surface  extérieure  du  nom 
Chrétien?  » 

2"  Les  peaux  de  brebis  sont  les  paroles  caressantes.  Comme  le  dit 
l'Apôtre,  «par  des  paroles  douces  et  caressantes,  ils  séduisent  les 
âmes  simples.  {Rom.  xvi,  18.)  »  Ils  caressent  t.'t  flattent  [tour  attirer 
dans  leurs  camps,  et,  parce  qu'ils  ne  peuvent  attirer  par  la  vérité, 
ils  attirent  par  des  promesses.  Aussi,  Tertullien  disait- il,  en  parlant 
de  ceux-ci  :  «  Leurs  ordinations  sont  téméraires,  légères,  incons- 
tantes. Tantôt  ils  prennent  des  néophytes,  tantôt  des  hommes  en- 
gagés dans  les  liens  du  siècle,  je  veux  dire  du  mariage.  Tantôt  ils 
prennent  nos  apostats,  afin  d'enehainer  par  la  gloriole  ceux  qu'ils 
ne  peuvent  prendre  par  la  vérité.  Nulle  part,  on  n'avance  vite 
comme  dans  les  camps  rebelles,  la  présence  y  tenant  lieu  de  mérite. 
{Lïv.  de  la  Prescript.  xli,  28.)  » 

3°  Les  peaux  de  brebis,  ce  sont  certaines  œuvres  extérieures  de 
piété  simulée.  A  la  surface  en  effet,  ils  montrent  une  certaine 
douceur,  humilité,  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  couvrent  ainsi 
leur  fausse  doctrine  et  leur  intention  perverse.  C'est  ainsi  qu'ils  ont 


ovium,  quibus  se  legunt  lupi  et 
vulpes.  Si  igitur  quœris,  quae  sinl 
veslimenla  ovium,  quibus  se  conle- 
gunt  et  abscondunt  hierelici.  i. 
Veslisovina  est  nomenChrislianuni, 
inlerprelc  Chrysoslomo,  hoiu.  lî), 
opère  imperfeclo,  ubi  sic  dicit  : 
«  Oves  proprie  Chrisliani  dicunlur  : 
vcsUmenlum  aulem  ovile  est  species 
Christianitalis.  »  Sic  eliam  inler- 
pretatur  Tertullianus,  libre  de  Prae- 
sumplionibus,  c.  4,  ubi  ait  :  «  Qu;e 
sunl  istae  pelles  ovium,  nisi  nominis 
Christiani  extrinsecus  supcrticies  ?  » 
2.  Vestes  ovium  sunl  blandimenla 
verborum.  Quia,  ut  ait  Aposlolus  : 
«  Permultas  benedicliones  et  duices 
sermones  seducunt  corda  innocen- 
lium.  »  Assentiuntur  et  adulantur 
quibusdam,  ut  eos  allrabant  ad  se 


et  sua  castra  ;  promissisque  eos  obli 
gant  quos  veritato  non  possunl.  Uode 
de  illis  dicebat  Tertullianus,  iibro  de 
Pmescriptione,  c.  41  :«  Ordinaliones 
eorum  leraerariie,  levés,  inconstan- 
tes :  nunc  Neop'hylos  collocanl, 
nunc  saeculo  adstrictos,  hoc  est 
conjugio  ;  nunc  Apostatas  noslros, 
ut  gloria  eos  obligent,  quos  veritate 
non  possunl.  Nusquam  facilius  pro- 
(icilur  quara  in  caslris  rebellium, 
ubi  ipsum  esse  illic  promereri  est.  » 
3.  Veslimenla  ovium  sunt  opéra 
quaedam  externa  simulatae  pietalis  : 
exhibent  enim  superllcielenus 
quamdam  mansueludinom,  humili- 
talem,  zelum  honoris  divlni,  et  sic 
contegunt  Calsam  suam  doclrinam  et 
intentionem  perversam.  Sic  soient 
idola  el  figmenta  sua  virtutis  specie 
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coutume  de  vêtir  leurs  idoles  et  leurs  fictions  du  vêtement  de  la 
vertu.  Ça  été  toujours  leur  usage.  Aussi,  Origcne,  parlant  des 
anciens  disciples  de  Marcion  et  de  Valenliu,  dit-il  :  «  Yoj'ez-moi 
un  Marcionile,  ou  un  disciple  de  Valentin,  ou  un  défenseur  de 
quelque  hérésie  que  ce  soit,  et  considérez  comme  il  sait  revêtir  de 
chasteté  et  de  douceur  ses  idoles,  c'est-à-dire  les  fictions  qu'il  a 
composées,  afin  que  son  discours,  paré  d'une  vie  bonne,  se 
glisse  plus  facilement  dans  les  oreilles  des  auditeurs.  [Nom.  vu  sur 
Ezéchiel.)  » 

4°  Enfin,  les  peaux  de  brebis,  ce  sont  les  paroles  de  la  Sainte 
Ecriture  avec  lesquelles  les  hérétiques  revêtent  leur  fausse  doctrine, 
afin  de  tromper.  C'est  ce  que  nous  enseigne  éloquemment  Vincent 
de  Lérius,  dans  sou  beau  livre,  vrai  livre  d'or,  contre  les  nouveautés 
profanes,  où  on  lit,  entre  autres  choses  :  «  Quelles  sont  ces  peaux 
de  brebis,  sinon  les  paroles  des  Prophètes  et  des  Apôtres?  Quels 
sont  ces  loups  ravisseurs,  sinon  les  interprétations  féroces  et  sau- 
vages des  hérétiques?  Mais,  pour  tromper  plus  aisément  et  se 
glisser  quand  on  n'y  prend  garde  parmi  les  brebis,  ils  déposent 
l'apparence  de  loup,  et  ils  se  couvrent  des  maximes  de  la  loi  divine 
comme  de  toisons,  afin  que,  sentant  la  douceur  de  la  mollesse  de 
la  laine,  on  ne  craigne  point  la  pointe  des  dents.  »  Les  hérétiques 
imitent  bien  en  cela  leur  père  Satan  qui,  pour  tromper  le  Fils  de 
Dieu,  s'approchant  de  lui,  voulut  voiler  son  astuce  sous  l'autorité 
des  Saintes  Ecritures.  C'est  "ainsi  qu'aujourd'hui  encore,  par  la 
bouche  de  nos  hérétiques,  il  dit  :  «  Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu, 
jetez-vous  d'en  haut.  {Malth.  iv,  6.)  »  C'est  comme  s'il  disait  à 
chaque  catholique  :  Si  tu  veux  être  fils  de  Dieu,  et  entrer  en  parti- 


conveslire.  Hoc  semper  eis  in  more 
fuil.  Unde  Origencs  de  aniiquis 
Marcionis  cl  VaIctUini  disclpulis  sic 
dicil,  liorn.  7  in  Kzcchieleni.  «  Vido 
inihi  ali<|U('in  Marcion islarn,  sivo 
dii>ci|)UluMi  Valcnlini,  uul  cujusiiiicl 
hajrt'sis  dcfcnsoicm,  cl  considéra 
quuniudo  idolu  sua.id  csl,  (igrncnta 
qusB  ipso  cumposuil,  inansui'ludinc; 
«l  cjislilalt:  vcKlial,  ul  iu  aurcs 
audicnliuni  Tacilius  ex  vitoi  bonilutc 
ornalus  Hcrnio  suhrcpal.  » 

DiMiiquc  vt'.sliinenla  oviuni  snnl 
cloi|uia  Scriplurannn,  ijuihus  lia-ri;- 
Uci  falsain  suain  doclritiain  cimvcs- 
liunl,  ul  d(xi|)iunl.  Hoc  cIt'ganhT 
docel  VinoenliuH  Lirincnsis ,  in 
aurcu  Huu  libcilo  cunlra  nroranas 
nuvilales,  ubi  inlcr  ca:lcru  liajc  ha- 


bcl  :  «  Qui  sunl  veslilus  ovium,  nisi 
Prophetarurn  cl  Aposlolorum  prolo- 
(juia  ?  Qui  sunl  lui)i  rapaces,  nisi 
sonsus  baM'clicoruni  fcri  cl  rahidi  ? 
Scd  ul  l'allacius  incauliini  ovibus 
obi(!panl,  lupinam  (l('[»onunt  spe- 
cicrn,  et  scso  divina*  ic.jris  scnlcnliis 
vi'Iul  quii)usdanï  vclleribus  obvol- 
vunl,  ul  cuin  (luisquc  lanarum  niol- 
lilicni  pra-scnsciil,  ncicjuatiuam  (hm- 
liumacuIcKs  pcrliniescal.  •>  Iiiiilanlur 
sanc  ba;ri'iici  bac  in  roPaln-in  suum 
Salanani,  mil  ad  Tilium  Doi  d(!ci- 
piendiini  auni  advcnil,  auclorilalo 
sacraruin  Scripluraruin,  lailaciam 
suani  vidarc  voluil.  Sic  adbuc  modo 
|)cr  os  nosiroruin  ba^roliconitn  dicil  : 
"  Si  rilius  Dci  (!s,niillo  lo(itM)rsum.» 
Quasi  dical  alicui  Calholico  :  Si  vis 
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cipation  de  l'héritage  du  royaume  céleste,  jette-toi  d'en  haut, 
c'est-à-dire,  jette-toi  du  haut  de  cette  doctrine  et  de  celte  tradi- 
tion de  cette  Eglise  si  élevée,  qu'où  appelle  le  t;mple  de  Dieu.  Que 
si  vous  leur  demandez  pourquoi  ils  veulent  que  vous  abandonniez 
l'antique  foi  de  l'Eglise,  ils  répondent  aussitôt  :  «  Car  il  est  écrit.  » 
Puis,  ils  produiront  plusieurs  témoignages  tirés  tle  la  Loi,  des 
Psaumes,  des  Prophètes,  de  l'Evangile,  qu'ils  interprètent  d'une 
manière  nouvelle  et  mauvaise,  pour  précipiter  une  âme  infortunée 
de  la  citadelle  catholique  dans  l'abîme  de  l'hérésie.  L'Ecriture- 
Sainte  vole  ainsi  malgré  elle  dans  la  bouche  des  hérétiques  qui  la 
tirent  en  tous  sens.  En  particulier,  en  public,  dans  leurs  discours, 
dan»  leurs  livres,  dans  les  repas  même,  ils  n'émettent  jamais  une 
opinion  qu'ils  ne  s'efforcent  de  la  voiler  aussitôt  sous  les  paroles  de 
l'Ecriture.  Il  faut  les  éviter  et  les  craindre,  d'autant  plus  qu'ils  se 
cachent  plus  profondément  sous  les  ombres  de  la  loi  divine  et  qu'ils 
dissimulent  leur  doctrine  sons  le  fard  et  les  qouleurs  soripturaires. 
Ils  savent  que  leurs  puanteurs  empoisonnées  ne  plairont  à  personne 
s'ils  les  exhalent  sans  mélange  et  dans  leur  crudité.  Aussi  les 
arrosent-ils  de  paroles  célestes,  comme  d'un  aromate,  aûn  que  qui 
mépriserait  facilement  une  erreur  humaine,  ne  se  décide  pas  faci- 
ment  à  mépriser  les  oracles  divins  :  ils  font  comme  ceux  qui,  vou- 
lant tempérer  pour  de  tout  petits  enfants  un  breuvage  amer,  endui- 
sent de  miel  les  bords  de  la  coupe,  afin  que  cet  âge  inattentif, 
sentant  la  douceur  d'abord,  ne  redoute  ensuite  plus  l'amertume.  Ils 
ont  soin  de  faire  comme  ceux  qui  colorent  les  plantes  vénéneuses  et 
les  sucs  nuisibles  de  noms    pharmaceutiques,  afin  que,  voyant  le 


Filius  Dei  esse,  et  haereditatem  regni 
cœleslis  accipere,  mille  le  deorsum, 
lïoc  est  ex  islius  te  siiblimis  Eccle- 
siae,  quam  leinplum  Dei  norainant, 
doclrina  el  Iradilione  le  diniiUe. 
Quod  si  al)  eis  quœras  cur  velint  le 
antiiiuam  l'IcelesiiB  lidem  diiniliere? 
Slalim  respondcnl  :  «  Scriptum  est 
enim,  »  mullaque  tihi  leslimonia  de 
loge,  de  Psalmis,  de  Proptielis,  de 
Evangelio  producenl,quibus  novo  el 
malomoro  inlerprelalis,  ex  arce  Ca- 
ttiolica  in  hiereseos  haralrum  infelix 
anima  prceeipiielur.  Sic  nempeScrip- 
lura  sacra  inviUi  volai  pérora  htereli- 
corum  illam  in  diversa  Iratienliuin. 
Sive  enim  privatim,  sive  publiée, 
sive  in  serraonibus,  sive  in  libris, 
sive  in  conviviis,  niliil  unquam  pêne 
de  SUD  proferunl,  quod    non   etiam 


Scripturae  verbis  adurabrare  conen- 
lur.  Qui  lanlo  inagis  cavendi  el 
liiucndi,  quanlo  occultius  sub  divinae 
legis  unibraculis  latitanl,  el  subfuco 
et  colore  Scriplune  pravam  doclri- 
uaiu  abscondunt.  Sciunl  ipsi  fœ- 
lores  suos  nomini  facile  placituros, 
si  nudi  et  simplices  exhalentur  ;  et 
ideo  eos  cœleslis  eloquii  velul  quo- 
dam  aromate  aspcrguat,  ut  ille  qui 
facile  huuianum  errorein  despiceret, 
divina  non  facile  conteraual  oracula. 
Ilaque  faciunt  quod  hi  soient  qui 
parvulis  auslera  quaedam  temperatu- 
ri  pocula,  prias  ora  melle  circum- 
linunt,  ut  incauta  celas,  cum  dulce- 
dinem  pra?senserit,  amariludinem 
non  reformidet.  Quod  eliam  illis 
curae  est,  qui  malagramina  el  noxios 
succos  medicaminum  vocabuiis  prse- 
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nom  d'un  remède,  personne  ne  puisse  soupçonner  la  présence  d'un 
poison. 

Il  faut  donc  se  garder  avec  soin  de  ces  faux  prophètes  et  de  ces 
faux  apôtres  qui  cachent  leur  esprit  trompeur  sous  la  parole  des 
Ecritures.  Il  faut  se  garder  avec  soin  de  leurs  discours  flatteurs.  Il 
faut  surtout  se  garder  avec  soin  de  leurs  livres,  parce  que  là,  la 
rage  du  loup  se  cache  très-habilement  et  très-soigneusement  sous 
les  peaux  de  brebis.  Ils  les  composent  et  les  publient  avec  l'inten- 
tion de  tromper,  parés  de  douces  paroles,  élaborés  avec  des  so- 
phismes,  cousus  avec  des  lambeaux  de  textes  scripturaires  mal 
interprétés,  construits  avec  des  maximes  des  saints  Pères  mal  pré- 
sentés. Les  Prophètes  ont  été  des  brebis,  brebis  les  Apôtres,  brebis 
tous  les  Docteurs  de  l'Eglise.  Leurs  dires,  ils  les  acceptent  à  la 
surface  de  la  lettre,  ils  les  tronquent,  ils  les  changent.  Mais,  les 
esprits  sages  et  perspicaces  ôteront  la  peau,  et  reconnaîtront,  au 
lieu  de  brebis,  des  loups.  Mais,  comme  tous  ne  peuvent  pas  facile- 
ment faire  cela,  l'Eglise  a  sagement  fait  en  ne  permettant  pas  à 
tous  de  lire  leurs  livres.  Elle  le  défend  même  sous  peine  d'excom- 
munication, sous  quelque  prétexte  ou  excuse  qu'on  se  couvre,  à 
cause  du  péril  de  subversion.  Ils  mettent  en  avant  des  nouveautés, 
des  enseignements  agréables,  des  choses  curieuses,  avec  ce  doux 
langage  qui  séduit  les  oreilles  charnelles.  Ils  disent  qu'il  ne  faut 
pas  jeûner,  que  les  clercs  ne  sont  pas  tenus  à  la  continence,  que  la 
confession  n'est  point  nécessaire,  pas  plus  que  la  satisfaction,  le 
Christ  ayant  satisfait  sui abondamment,  et  autres  choses  semblables 
qui  prêchent  la  Hberté  delà  chair.  Dès  lors, ils  séduisent  facilement 


coloranl,  ul  nemo  fera  ubi  scripluni 
supra  lef^'ciil  roinedium,  suspicelur 
venciiuin. 

IUmiuc  cavcndiim  êl  allcndcndum 
esl  ab  liis  l'scudopropliclis  cl  Pseudo- 
aposlolis,  floiiuio  Scri|)luraruin  ani- 
niun»  rallaciïiri  cotil('j,'(!nlilius;  ca- 
vendutn  <'l  allciidciidiim  iil>  coruiii 
Llandis  sertiionihiis,  cavciidiiui  cl 
attendnrulurn  niaxiiiuî  ab  ooruin  11- 
bris,  «iiiia  in  illis  lupiiia  raldes  sul» 
veslc  oviiiiii  caliidissimc.  cl  acouia- 
lissiino  ot-cuitalur.  Ad  rall(;iidutii 
composili  piodcMiiil,  vcrhoruiii  icno 
ciniu  uriiali,  sophistiialiliiis  clanbu- 
rali,  c  Scripluris  adullisralis  ol  di- 
rninulis  conciniiali,  cl  l'airum  scn- 
Icnliis  corruplis  coiisliucli.  ()v(!s 
fucrunt  l'ioplida*,  ovcs  cl  Apostoli, 
OVCi>  umuu»  Ec(;lu!>iu  Duclorcs,  iltu- 


rum  senlenlia  pelle  el  lilleralcnus 
accipiunl,  delruncaiil,  iinmulanl  ; 
sed  si  quis  sapiens  el  pcrspicax  om- 
nino  fucrii,  pollcm  lollct,  el  lupos 
a;:;iioscel,  non  ovcs.  Cum  auloni 
omncs  hoc  non  possinl,  idoo  sa- 
piculcr  Ecelesia  coruiii  lihros  non 
.iiniiiltiis  pcniiillil.  Iiiiino  sut)  ex- 
cuimnunicalioiiis  puma  prohibel, 
(liiocuimiiic  id  pra'l(!xtii  facianl  vcl 
colore,  oli  pcriculiiin  sul)V(!i\sionis. 
Cum  ciiim  nova,  placciUia,  curiosa 
aUcraiit  cum  lilaiuli  loi|ncnlia  (|U<tt 
aiircs  scaliiil  caniahvs  (non  csso  jo- 
jiinandum,  conlincnliam  Clericis 
nc(|uaiiiiam  (^ssc  indiccndam,  con- 
li-ssioncm  non  «sso  ncccssariam  nec 
salisl'aclioncîm,  cum  Clirislus  salisfo- 
ccril  abundc,  his(|uc  similia  liborla- 
lum  carnis  rusuuanliu)  facile  imbcl- 
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les  âmes  faibles,  et,  pour  emprunter  les  paroles  de  saiut  Léon,  «  ils 
se  glissent  humblement  comme  des  serpents,  ils  prennent  douce- 
ment, ils  lient  mollemeut,  ils  tuent  secrètement.  »  Sous  les  fl«!ur3 
et  la  rhétorique  de  leurs  paroles,  se  cache  ce  venin  de  serpent  qui 
pénètre  bientôt  jusqu'à  l'âme.  Voilà  comment  ceux  qui,  conduits  uni- 
quement par  la  curiosité,  veulent  explorer  ce  que  contiennent  leurs 
livres,  sont  facilement  atteints  de  la  contagion,  semblables  à  ce 
curieux  qui  prit  de  l'aconit,  pour  en  connaître  la  vertu.  H  connut 
cette  vertu,  quand,  après  avoir  pris  l'aconit,  il  se  fût  procuré  une 
mort  subite.  Ils  sont  encore  semblables  à  ceux  qui  nagent  sur  U 
grève,  comme  pour  s'amuser,  et  qui,  bientôt,  au  moment  où  ils  y 
pensent  le  moins,  sont  enveloppés  par  les  flots.  Ainsi,  ceux  qui 
s'amusent  à  lire  les  livres  des  hérétiques  sont  entraînés  souvent  en 
de  profondes  erreurs,  parce  qu'ils  se  sont  exposés  au  danger  et  au 
vent  de  la  vanité.  C'est  ce  que  l'expérience  nous  a  appris.  La  langue 
et  la  plume  des  hérétiques,  leurs  discours  et  leurs  livres  sont  si 
bien  faits  pour  transmettre  le  venin,  que  les  Pères,  saint  Cyprien, 
saint  Augustin,  saint  Léon,  etc.,  ont  coutume  de  dire  qu'ils  sont 
semblables  à  la  langue  de  ce  serpent  qui  séduisit  Eve.  De  même 
que  ce  serpent  promit  la  science  du  bien  et  du  mal,  et  procura  au 
lieu  de  science  la  fausseté,  le  mensonge  et  la  mort;  de  u)ème  les 
hérétiques  et  leurs  livres  promettent  la  science  des  choses  divines, 
la  science  de  l'Ecriture  Saiute,  mais,  au  lieu  de  science  et  de  vérité, 
celui  qui  a  la  présomption  de  les  lire  ne  trouve  que  fausseté  impie 
et  mensonge,  et,  s'il  s'y  laisse  prendre  et  lier,  il  iinit  par  se  procu- 
rer la  mort.  C'est  ce  que  saint  Léon  affirme  en  ces  termes  :  «  De 


les  involvunt,  et  ut  verbis  sancli 
Leonis  loquar  :  «  Ul  serpentes  humi- 
liler  irrepunl,  blaade  capiuni,  mol- 
liler  ligJial,  lulcnler  occidunl.  »  Sub 
floribus  et  eloquenlia  vurborum  lalet 
serpenlinuin  boc  venenum,  luox  in- 
fluens  in  aaimum.  Sic  lit,  ul  (lui  vel 
sola  curiosilale  ducli  explorare  vo- 
lunt,  quid  eorum  libris  conlinealur, 
facile  inticianlur,  el  siinilessint  qui- 
dam curioso,  qui  acouilum  sumpsil 
ut  virlulcm  ejus  exploraret;  cogno- 
vil  autein  eam,  dum  aconito  sunipto 
morlera  sibi  conscivil  subilam.  Si- 
railes  quoque  sunt  his  qui  natanl  in 
lillore  quasi  recrealiouis  gralia,  el 
mox  vix  id  cogitantes  a  fluclibus  in- 
volvunlur.  Sic  enim  el  hi  qui  libris 
baereticorum  legendis  animi  gratia 
vacant,  in  altos  fréquenter  errores 

III 


abripiunlur,  quia  periculo  se  coin- 
miserunt,  el  vanilatis  venlo.  Hoc 
expcrienlia  nos  docuit.  Haerelico- 
rum  lingua  el  calainus,  sermones  et 
libri,  ila  venenum  Iraducere  nati 
sunt,  ul  Sancli  Paires  Gyprianus, 
Auguslinus,  Léo,  et  alii  soleant  di- 
cere  eos  similes  esse  lingu»  serpen- 
lis  illius,  qui  Evam  seduxil.  Sicut 
enim  serpens  ille  scienliam  boni  et 
raali  promisit,  sed  pro  scienlia  falsi- 
lalem,  mendacium,  morlera  vendi- 
lavil;  sic  el  haerelici,  el  eorum  libri 
scienliam  rerum  divinarum,  scien- 
liam Scripturae  sacrae  pollicentur, 
sed  pro  scienlia  el  veritale  isqui  ces 
légère  praesumit  nonnisi  iaipiam 
falsilalem  et  mendacium  invenit, 
cui  si  deceptus  adhaerel,  tandem, 
mortem  sibi  consciscil.  Hoc  his  as- 
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même  qv3  notre  ennemi  emprunta  le  ministère  du  serpent  pour 
tromper  les  premiers  hommes  ;îde  même  il  a  armé  du  venin  de  ses 
mensonges  les  langues  des  hérétiques  pour  séduire  l'esprit  des 
justes.  »  Ce  sont  bien  là,  eu  effet,  les  fils  de  Satan  et  du  serpent 
qui  pose  la  question  :  «  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  défendu  de  man- 
ger du  fruit?  »  Ils  abordent  les  fidèles  avec  des  pourquoi  et  des 
comment.  Pourquoi  tant  de  préceptes?  Pourquoi  tant  de  jeûnes  et 
d'abstinences?  Pourquoi  l'abstinence  du  vendredi?  Pouri^uoi  tant 
de  cérémonies  dan?  l'Eglise?  Comment  le  corps  de  Jésus-Christ, 
qui  avait  six  pieds,  peut-il  être  contenu  sous  une  si  petite  espèce 
de  pain?  Comment  ce  même  corps  peut-il  être  en  même  temps  dans 
plusieurs  lienx?  Comment  peut-on  légitimement  vons  défendre  la 
lecture  de  l'Ecriture  Sainte?  Ces  questions  là  et  d'autres  sembla- 
bles, ils  les  répètent  souvent  aux  simples  pour  les  tromper  et  accu- 
ser l'Eglise  d'injustice.  Ne  sont-ce  pas  là  des  paroles  de  serpent? 
Leurs  discours  et  leurs  livres  sont  remplis  de  semblables  malignes 
interrogations,  auxquelles  il  a  été  mille  fois  répondu  par  ceux  qui 
sont  tenus  de  rendre  raison  de  la  foi. 

Cependant,  la  lecture  des  livres  hérétiques  est  non-seulement 
permise,  mais  elle  est  commandée  à  quelques-uns,  qui  sont  assez 
fermes  dans  la  foi  et  assez  instruits  pour  pouvoir  discuter  de  vive 
•voix  ou  par  écrit  leurs  erreurs,  les  faire  disparaître  de  l'esprit  des 
faibles,  arracher  la  peau  de  brebis,  et  montrer  la  rage  de  loup  qui 
se  cache.  C'est  pour  ce  motif  que  Denis  d'Alexandrie  reçut  du  ciel 
l'ordre  de  lire  les  livres  hérétiques  et  fut  jugé  bon  à  cet  office  par 
le  témoignage  de  cet  oracle.  Cette  histoire  est  racontée  par  Denis 


seril  verbis  sanclus  Léo  :«  Sicut  de- 
cipiendis  prlmis  hominibus  minisle- 
rium  sil)l  serpenlis  assumpsil  hoslis 
nosler;  ila  ha;relicorum  Imguas  ad 
seducendos  rectonim  animes  vcnc- 
no  suiu  falsilalis  armavil.  »  Ccrtc  ip- 
si  sunl  lilil  Salanaj  cl  sorpcnlis  in- 
tcrroî^'anlis  :  Cur  praîcopil  vohis  Deus 
non  comcdcro  diî  ligno?  Idoo  soltMil 
Kidtdcs  apKit'di  pcr  Cur  cl  Quoinodo. 
dur  loi  prajccpa  ?  Cur  loi  jejunia  cl 
Al)sliii('nliie.  Cur  canes  vclil.o  dic- 
bus  Vcn(!ris?  Cur  loi  in  Eccicsia  ca;- 
rcmonia;?  Quornodo  Clirisli  corpus 
si!X  pcdurii  pol(!sl  (SSHO  su!)  oxigua 
panis  spi'cic?  Quoniodo  idenï  corpus 
fiolcsi  iti  |)luril)Us  locis  simul  (issc  ? 
yuoiiiodo  polcHl  jusic  loclio  vobis 
prol)il)('ri  sacrai  Scriplura^?  Ilasc  cl 
si  iiiilia  (Tcbro  rcplicanl  simi)lici()ri- 
bvLH,  Ut  fallanl,  ol  injusliiiœ  Euclu- 


siam  accusent.  An  non  bse  voces 
sunt  serpenlinaî?  Intérim  sermones 
cl  libclli  corum,  siniilibus  scalent 
malignis  inlorrosalionibus,  quibus 
millics  responsuin  esl  ab  bis  qui 
lidci  lenciilur  ralioneiu  rcddere. 

Porro  lil)roruni  bu^rclicorum  Icc- 
lio  (|uibusdain  non  solum  permilli- 
tur,  sed  oliam  conunillilur,  quia  sa- 
lis in  (ido  (irmi,  salisquo  oruditi,  er- 
rorcs  (îoruni  vcrbo  vtd  scriplo  discu- 
Icro  possunl,  cl  ab  aniuiis  inlirmis 
cxculcrc,  ovinaniciuo  pcllcni  possunl 
aufcrrc,  cl  lupinain  rabicin  lalcnlcm 
oslondcrc.  Ob  cani  causam  Diony- 
sius  Alcxandrinus  cœlesli  oraculo 
jussus  est  libros  ha^rclicos  lo^çcre, 
cjusdcnujuc  oraculi  Icslimonio  ido- 
iKMis  ad  id  judicalus  csl.  Ilisloriam 
liane  babemus  ex  ipso  Dionysio 
Epistolu  ad  Philemonum  presbyte- 
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lui-même,  dans  une  lettre  qu'il  écrit  à  Philémon,  prêtre  de  Rome  : 
«  Je  lisais  attentivement  les  livres  et  les  enseignements  des  héréti- 
ques, et,  bien  que  je  visse  clairement  que  mon  esprit  était  momen- 
tanément souillé  par  leurs  coupables  opinions,  je  sentis  néanmoins 
qu'il  en  résultait  pour  moi  un  avantage,  à  savoir  que  non-seule- 
ment je  les  condamnais  et  les  réfutais  par  la  pensée  intérieurement 
dans  mon  âme,  mais  je  les  détestais  ensuite  beaucoup  plus  vive- 
meut.  Un  prêtre  me  détourna  de  cette  lecture,  pour  que  la  perver- 
versité  de  leur  doctrine  ne  vînt  point  à  me  souiller  de  sa  fauge.  A 
mon  sens,  ce  prêtre  disait  vrai,  mais  une  vision  du  ciel  me  tira  de 
mon  anxiété,  et  une  voix  se  fit  entendre  clairement  à  mes  oreilles, 
qui  disait  :  «  Lis  avec  soin  tous  les  livres  que  tu  prends  en  mains, 
car  tu  as  une  foi  assez  solide  pour  réfuter  et  pour  examiner  toutes 
choses.  C'est  pour  ce  motif  même  que  tu  as  été  appelé  à  la  foi  dès 
le  commencement.  »  Je  donnais  volontiers  mon  assentiment  à  cette 
vision,  qui  était  d'accord  avec  la  parole  de  l'Apôtre,  disant  aux 
plus  solides  :  «  Eprouvez  tout,  attachez-vous  à  ce  qui  est  bon. 
(1  Thessal.  v,  21.)  »  Voilà  comment  s'exprime  Denis  d'Alexandrie 
lui-même,  dans  l'Epître  susmentionnée. 

3°  Point.  —  Disons  en  troisième  lieu  comment  les  hérétiques  sont 
connus  à  leurs  fruits,  pour  employer  le  langage  même  de  Notre- 
Seigneur  dans  l'Evangile  de  ce  jour  :  «  Vous  les  connaîtrez  à  leurs 
fruits,  {loc.  cit.)  »  Vincent  de  Lérins,  expliquant  ce  texte,  dit  :  «  Cela 
veut  dire  que,  lorsqu'ils  commencent  non  plus  seulement  à  mettre 
en  avant  mais  à  expliquer,  non  plus  seulement  à  jeter  effrontément, 
mais  à  interpréter  les  paroles  de  Dieu,  alors  on  voit  leur  amertume 


rum  Romanum  haec  scribente  :«  Ta- 
melsi  haerelicorum  libros  et  tradi- 
tiones  perlegebam,  et  meum  ipsius 
animura  ad  tempus  scelestissimis 
corum  opinionibus  quodammodo  in- 
quinari  videbani;  hoc  lamen  ab  il- 
lis  capiebam  commodi,  ul  non  mo- 
do eos  inleriore  animi  cogilatione 
condemnarern  ac  refellerem,  sed 
mullo  vehemenlius  in  posteruin  de- 
testarer.  Ac  cum  quidam  ex  numéro 
Presbylcrorum  me  déterrerai  a  lé- 
gende, ne  perversae  doclrinae  corum 
cœno  contaminarer,  cumque  vera 
meo  judicio  dicerel,  visio  quaedam 
caelitus  ad  me  demissame  conlirma- 
yil,  el  vox  ad  aures  dilapsa  mani- 
feste praecepit  :  «  Omnes  libros  quos 
sumis  in  manus  evolve  sedulo  ; 
nam  satis  babes  firmitalis  ad  quae- 


quae  tum  convincenda,  tum  expie- 
randa.  Atque  haec  causa  fuit  car 
inilio  ad  fidem  vocatus  fueris.  »  Vi- 
sionem  utpote  conscnliealem  voci 
Aposlolicae  ad  potenliores  dicenli  : 
«  Omnia  probale,  quod  bonum  est 
tenele,»  lubens  equidem  approbavi.» 
Haec  ipse  Dionysius  Aiexandrinus  in 
dicta  Ëpistola. 

Dicamus  tertio,  quomodo  a  fruc- 
tibus  cognoscantur  haerelici,  sicut 
hic  dicit  Dominus  :  «  A  fructibus 
eorum  cognoscelis  eos.  »  Hoc  expli- 
cans  Vincenlius  Lirinensis,  cap. 
xxxvi  :  «  Id  est,  inquil  ipse,  cum  cae- 
perint  divinas  illas  voces,  non  jam 
proferre  tantum  sed  etiam  exponere, 
nec  adhuc  jactare  solum  sed  etiam 
interpretari,  tune  araariludo  illa, 
lune  acerbilas,  tune  rabies  inlelligl- 
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et  leur  âcreté,  et  leur  rage,  alors  s'exhale  leur  virus  nouveau,  alors 
se  découvrent  leurs  profanes  nouveautés,  alors  vous  voyez  la  haie 
se  scinder  pour  la  première  fois,  les  bornes  posées  par  les  Pères 
dépassées,  le  dogme  ecclésiastique  déchiré.  »  Ce  n'est  point  là  le 
fruit  de  la  foi,  c'est  le  fruit  de  la  perfidie.  Ce  n'est  point  là  «  le 
fruit  de  la  lumière  qui  consiste  dans  toutes  les  œuvres  de  bonté,  de 
justice  et  de  vérité,  [Ephes.  v,  9.)  »  c'est  le  fruit  des  ténèbres,  joint 
à  la  malice,  à  l'injustice  et  au  mensonge.  Comme  on  reconnaît 
l'arbre  à  son  fruit,  ainsi  l'on  reconnaît  l'hérétique  à  sa  doctrine, 
quand  on  ne  le  reconnaît  pas  à  son  vêtement.  En  efïet,  tant  qu'il 
cite  Matthieu,  Marc,  Jean,  Luc  et  l'Apôtre  Paul,  et  leurs  paroles, 
vous  ne  reconnaissez  pas  le  loup,  mais,  dès  qu'il  les  interprète  con- 
trairement à  l'interprétation  commune,  et  qu'il  tire  de  leurs  paroles 
une  conclusion  opposée  au  sentiment  de  l'Eglise  et  à  la  foi,  alors  il 
est  facile  de  reconnaître  le  loup  ravisseur.  On  peut  encore  les 
reconnaître  à  leurs  fruits,  c'est-à-dire  à  leurs  œuvres.  Au  dehors,  ils 
ont  beau  se  montrer  doux,  pieux,  pacifiques,  miséricordieux,  ils  ne 
peuvent  pas  parvenir  à  se  cacher  si  bien  qu'ils  ne  montrent  bientôt 
un  peu  (le  leur  malice,  en  paroles  ou  en  actes.  Leur  superbe  se 
montre  d'abord,  en  ce  qu'ils  présument  de  leur  propre  intelligence 
et  de  leur  jugement;  en  ce  qu'ils  méprisent  les  autres  en  s'entlant 
de  leur  sagesse  ;  en  ce  que,  recherchant  la  faveur  d'une  gloriole 
populaire,  ils  proposent  à  un  peuple  curieux  la  doctrine  nouvelle 
et  pernicieuse  qu'ils  ont  imaginée,  afin  de  se  faire  un  nom  parmi 
le  peuple, et  de  capter  l'admiration  et  la  considération.  C'est  ce  qui 
faisait  dire  à  saiut  Augustin  :  «  Il  y  a  diverses  hérésies  en  divers 
lieux,  mais  c'est  une  même  mère,  l'orgueil,  qui  les  a  toutes  engen- 


lur,  lune  novilium  virus  exhalalur, 
tune  piofiiniiî  novilales  aperiunlur, 
lune  primuni  scindi  sepein  videas, 
tune  irinsicni  Palruin  Icrminos, 
lune  Ecclcsiaslicum  dogiiia  laoerari. 
ilic  iiun  cKl  fiuelus  (idci,  scd  porfi- 
diîo.  Hic  non  (sl  «  fruclus  lucis  in 
onini  l)Onilatc,  juslilia  cl  vcrilalc,  » 
sed  csl  l'ruclus  l(Mit'.l)rarun>,  cuin 
malilia,  injuslilia,  cl  mcndacio  con- 
junetus.  Sieul  arbor  (!X  fruelu,  sic 
ex  doclriiia  haTclicus  a^noscilur, 
(|ui  ex  vcsliinc.nlo  non  agnosci^ba- 
lur.  Quaindiu  cnirn  proforl  Mal- 
thv'uni,  Marcuin,  Joanncm,  l.ueani, 
Pauluin  Aposloluin,  cl  senicnlias 
coruin,  non  af^noseis  liipurn;  al  vc- 
ro  ul)i  conlra  coininuncin  inlcrprc- 
Inlioncin  inlpr|)rclaliir  illas,  et  cdu- 
cil  conclusiuucm  ex  euruni   verbis 


eonlra  Eeclesiai  conimuneni  sensum 
el  (idem,  lune  facile  csl  aiiirnadver- 
tcre  lupuni  rapaecin.  Ullorius  agnos- 
ei  possunt  a  Iructibus,  boc  csl  ab 
operibus;  licel  enini  cxlerius  se  ut 
miles,  pios,  paeilicos,  miséricordes 
oslendani  ;  lamen  non  ila  se  pos- 
sunt abseondere  (|uin  aliquid  mali- 
lia', vel  V(!rl»o,  vel  laelo  slalim  oslen- 
dani. In  primis  supcrbia  corum  mox 
se.  |iro(lit,  diim  de  proprio  ingcnio 
el  judicio  [ira'siiimiiil  ;  duin  alios 
prai  se  conli-mniinl  .sapicnlia  sua 
iumidi;  dum  gloria>  popularis  au- 
larn  eaplanlesnovam  el  perniciosam 
doelrinam  a  se  excogilalara  plebi 
euriosaî  proponunl,  ul  inter  popula- 
rcs  nomen  oblineanl  el  admiratio- 
nem  ven(!ralionemque.  Unde  sanc- 
tus  Augustiuus  :  a  L)iversu3  divcrsis 
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drées.  L'avarice  se  manifeste  aussi  chez  eux,  parce  que  plusieurs 
enseignent  ce  qu'il  ne  faut  pas  enseigner  dans  l'espoir  d'un  lucre 
honteux,  comme  parle  l'Apôtre.  La  luxure  a  conduit  la  plupart 
d'entre  eux  à  l'hérésie  ou  les  y  maintient.  Ils  n'ont  quitté  l'Eglise 
et  ils  n'y  rentrent  pas,  que  parce  qu'ils  ont  contracté  des  unions  in- 
cestueuses, qu'ils  ne  peuvent  laisser.  Leur  esprit  de  dénigrement  se 
manifeste  eu  ce  qu'ils  poursuivent  d'odieux  sarcasmes  tous  ceux 
qui  ne  suivent  pas  leur  doctrine,  quels  que  soient  leur  grade  ou  leur 
dignité. 

Enfin,  leur  feinte  douceur  s'évanouit  vite  et  se  tourne  ouverte- 
ment en  cruauté,  là  où  ils  sont  les  maîtres.  Alors,  ils  déposent  la 
peau  de  brebis  et  montrent  la  rage  du  loup. 

L'univers  entier  l'a  vu  pour  les  Luthériens  et  les  Calvinistes.  Ils 
viennent  d'abord  couverts  de  la  peau  des  brebis,  parce  qu'ils  sem- 
blaient n'avoir  à  la  bouche  que  le  pur  culte  de  Dieu,  le  pur  et 
simple  rétablissement  de  l'Evangile,  le  Christ,  le  salut.  Us  faisaient 
profession  de  ne  chercher  que  les  intérêts  de  Dieu  et  non  point 
leurs  intérêts  propres,  de  tout  dépenser  au  service  de  Dieu,  de  se 
montrer  les  sujets  très-humbles  des  princes,  de  n'aspiror,  avec  le 
culte  divin,  qu'à  la  prospérité,  à  la  paix,  à  l'union  de  l'Etat.  Puis, 
après  avoir  fasciné  les  yeux  et  endormi  les  oreilles  du  populaire, 
et  même  des  princes  peu  avisés,  avec  cette  peau  de  brebis,  ils  fu- 
rent tolérés  pendant  quelque  temps.  Mais,  dès  qu'ils  se  virent  un 
pied  dans  le  bercail  du  Christ,  ils  quittèrent  le  masque  dont  ils  s'é- 
taient affublés,  jetèrent  la  peau  de  brebis,  et  voulurent  agir,  non 


locis  suiil  hicreses,  sed  una  raaler 
superbia  omnes  genuit.  »  Avarilia 
quoque  se  lu  eis  manifestai,  quia 
mulli  inler  eos  docenl  quae  non 
oporlet  lurpis  lucri  gratia,  ut  loqui- 
tur  Apostolus.  Libido  etiatn  pleros- 
que  eorum  vel  induxil  ad  haeresim 
Tel  lu  ea  eos  fovet,  ideo  enim  ab  Ec- 
clesia  desciveruni,  ad  eam  idcirco 
non  rcverluntur,  quod  connubia  in- 
cestainterserint,necpossintdeserere. 
Sic  et  raalediceulia  sesc  illico  pate- 
facit,  duni  cos  qui  ipsorum  doclri- 
nara  non  scclanlur,  miris  conviciis 
inseclantur,cujuscuraque  gradus  sint 
aut  dignilalis. 

Deaique  eorum  ficta  mansuétude 
mox  evancscit,  et  in  crudfililalem 
apertam  verlitur,  ubi  rerum  domi- 
nantur.  Deponunt  tune  ovinara  pel- 
lem,  et  lupinam  ostentant  ra- 
biem. 


Notum  id  fuit  toto  orbi  in  Luthe- 
ranis  et  Calvinistis,  qui  primo  qui- 
dem  venerunt  in  veslim«ntisovium; 
quia  nihil  aliud  in  ore  videbanlur 
habcre  quani  purum  Dei  cullum, 
puram  et  meram  Evangelii  restitu- 
lionem,  ipsum  Cbrislum,  ipsam  sa- 
lulem.  Protîtebanlur  se  non  sua  sed 
quae  Dei  essent  quaerere,  omnia  pro 
Chrislo  expendero,  humilliinos  Prin- 
cipuin  subjectos  esse;  nihil  aliud 
spirare  quam  cum  cultu  divino  Rei- 
publiçœ  candorem,  pacem,  unio- 
nein. 

Cumque  hac  ovium  pelle  non  so- 
lum  plebeiorum,  sed  etiain  minus 
cauloruqa  Principura  oculos  fasci- 
nassent, et  aures  delinuissent,  quo- 
dara  tempore  tolerati  suul.  At  ve- 
ro  ubi  sibi  in  caulam  Christi  pedem 
oblatum  viderunt,  statim  personam 
quam  simularant,  exuerunt,  larvam 
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plus  en  brebis,  mais  en  loups.  Alors,  ils  commencèrent  à  appeler 
par  leurs  hurlements  les  autres  loups,  à  serrer  leur  armée,  à  tendre 
les  pièges  aux  brebis,  à  dévorer  les  brebis  errantes  et  à  se  repaître 
de  sang.  Alors  on  les  vit  tout  ravager  avec  le  fer  et  le  feu,  ils  souil- 
lèrent les  églises,  détruisirent  les  villes,  ravagèrent  le  sacré  et  le 
profane,  et  répandirent  le  sang  des  fidèles  élus  autour  de  Jérusa- 
lem, au  point  qu'il  n'y  avait  plus  d'ensevelisseur.  Ils  jetaient  les 
hommes  vivants  dans  des  puits,  les  empalaient  dans  des  broches 
et  les  rôtissaient  au  feu,  ils  leur  faisaient  subir  d'odieuses  amputa- 
tions. Aux  prêtres,  ils  coupaient  l'extrémité  des  mains  et  le  som- 
met de  la  tète,  leur  ouvraient  le  ventre,  en  tiraient  les  intestins, 
leur  arrachaient  le  cœur  et  le  mettaient  dans  la  main  des  moribonds, 
leur  coupaient  le  nez,  etc.  Enfin,  ces  loups  firent  subir  un  nombre 
infini  de  tourments  aux  catholiques  qu'ils  persécutaient  avec  une 
rage  satanique.  (Beauxarnis.  Harmonie,  etc.). 

Voilà  donc  comment  on  reconnaît  la  doctrine  nouvelle  et  ses  pro- 
pagateurs à  leurs  fruits.  Arbre  vraiment  funeste,  que  celui  qui,  du 
moment  où  il  naquit  et  prit  sa  croissance,  n'a  jamais  produit  que 
des  fruits  d'amertume  et  des  poires  d'angoisse,  desquels  il  est  vrai 
de  dire  :  «  Leurs  fruits  sont  inutiles,  amers  au  goût  et  d'aucun 
usage.  {Sagesse,  iv,  5.)  »  Oh  !  qu'ils  furent  des  fruits  amers  et 
âpres,  tous  ces  crimes,  toutes  ces  séditions,  toutes  ces  rébellions, 
tous  ces  parricides  qui  en  résultèrent!  On  peut  donc  le  dire  :  non- 
seulement  dans  l'Eglise,  mais  aussi  dans  l'Etat,  il  n'y  a  aucun  mal 
plus  pernicieux  que  l'hérésie  et  l'hérétique,  parce  que  c'est  la  se- 
mence de  toute  discorde,  on  ne  vit  jamais  s'élever  ouvertement  une 


ovinam  rejecerunl,  neque  jam  am- 
plius  ov(;s,sod  lupos  atrcro  voluerunt. 
Nuric  ululatilius  suis  c.cleros  lupos 
cvocarc,  (!X(!rcilutn  coiillaro,  ovinus 
insidiari,  dispersas  dcvoraro,  s('(|iio 
san^uitic  pascerc  CiKpcrunt.  Tmic 
l'crro  cl  ijfdc  per  oui  nia  grassali 
KUnl,  leinpla  dislurharunt,  urhcs 
deruerunl,  sacra  cl  profana  diri- 
pucniiil,  cl  (îlVudorunl  san>;^uincin 
eluctoniin  lidt'litiiii  in  circuilti  Jcrii- 
salcni,  adcîo  iil  non  ossi-l  (jui  scpii- 
iirel.  In  pntcos  dcjccorunl  vivos; 
alius  vcrulius  conlixos  ignc  uslula- 
runt;  aliiH  pudiMida  ainpularunl. 
Prcshylcris  sutnnias  rnanus  cl  ca- 
pilÏH  v(!rliconi  praîscidiTunl,  uteros 
apcrucrunl,  inlcslina  oduxcrunt.cor 
DianiliUH  inorihiindoruin  iniposin;- 
ruat,    naros    ubttctdcruul.     Iuliuila 


sunt  lormenta  quibus  lupi  isli  sala- 
nico  spiritu  Calholicos  perseculi 
sunl. 

Sic  igilur  doctrina  nova  cjusque 
salorcs  agnoscunlur  ex  l'riiclu  suc. 
Vcrc  infelix  arl)os,  qua;  ah  co  lem- 
porc  quo  cnala  (îsl  til  incrcvil,  non- 
nisi  IVuclus  ainariludinis,  piraque 
augusiia;  pro;^'onoravit,  de  quibus  ve- 
runi  est  illud  :  «  Kruclus  corum 
inutiles,  (^1  acurhi  ad  manducandum, 
ad  nihiluni  oaini  apli  sunl.  » 

0  (juani  ainari  cl  acorbi  l'ruclus 
lucre,  loi  criinina  ab  iis  prodeun- 
tia,  loi  s(5diliones,  rcbelliones,  parri- 
cidia.  Sic  hajrosi  cl  bicrelico  nullum 
[)erniciosiusesl,  non  soluni  in  Kccle- 
sia,  sed  oliani  in  Kepublica  nialum, 
fjuia  seniinariuin  esl  oinnis  discor- 
(iiic,  noc  uniin  unquam  exorla  apcr- 
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hérésie  sans  sédition  et  sans  effusion  de  sang,  quand  elle  introdui- 
sait une  religion  nouvelle.  La  Religion  et  la  société  sont  tellement 
liées  par  un  lien  sacré  que,  si  la  plus  petite  division  se  glisse  dans 
la  religion  tît  la  profession  de  foi,  il  en  résulte  aussitôt  un  dom- 
mage pour  l'Etat.  Voilà  pourquoi  la  diversité  dans  la  foi  a  jeté  les 
plus  grands  troubles  dans  les  royaumes  auparavant  les  plus  ûoris- 
sants.  En  effet,  de  même  qu'il  est  vrai  qu'un  chameau  ne  saurait 
s'abreuver  sans  troubler  l'eau  où  il  boit,  de  même  l'hérésie  ne  s'in- 
troduit jamais  sans  troubler  la  société.  Une  religion  sainte  et  anti- 
que est  la  base  de  la  félicité  dans  l'Etat.  Ce  fondement  ôté,  l'Etat 
aussi  s'ébranle  et  la  félicité  dans  sa  marche.  La  religion  —  dont  le 
nom  vient  de  religare,  lier,  —  lie  les  cœurs,  unit  la  volonté,  entre- 
tient la  concorde  entre  les  citoyens,  garde  les  lois  dans  leur  vi- 
gueur. Si  donc  la  religion  est  changée,  il  n'y  a  plus  que  division, 
confusion,  ténèbres.  Tout  cela  a  été  expérimenté  par  l'Allemagne, 
l'Angleterre,  la  France,  la  Belgique,  qui  l'expérimentent  encore 
tous  les  jours  avec  deuil  et  larmes,  au  milieu  de  tant  de  guerres  et 
de  rébellions. 

Il  est  donc  bien  vrai  que  le  fruit  de  l'hérésie  est  très-amer.  Elle 
ne  se  borne  pas  effectivement  à  faire  la  guerre  à  un  Etat  bien  or» 
ganisé,  mais  elle  la  déclare  à  Dieu  et  à  presque  toute  la  création. 
0  fruits  détestables I  Voulez-vous  voir  cela  plus  en  détail?  Remar- 
quez ce  qui  va  suivre  : 

1°  Nos  hérétiques  déclarent  la  guerre  à  Dieu,  quand  ils  le  font 
auteur  du  péché  et  s'opposent  en  ennemis  à  sa  bonté. 

2"  Aux  Saints  et  à  l'Eglise  triomphante,  quand  ils  lui  refusent 
l'honneur  et  la  vénération  qui  lui  sont  dûs. 


te  fuit  hneresis  sine  sedilione  et  san- 
guine, nova  inlroducta  Relijj;ione. 
Stalus  Reiigionis  ac  Reipublic»  ita 
coalcscunt  sacro  fœdero,  ut  si  mini- 
ma  intcrjiciatur  divisio  in  Religione 
et  lidei  confessione,  stalim  resultol 
in  exitiurn  Reipublicte. 

Hinc  est  quod  tidei  diversitas  ré- 
gna antea  florenlissima  maxime  dis- 
turbaril.  Nam  sicut  verum  est,  quod 
camelus  non  solel  bibere,  nisi  turbot 
aquam,  sic  nec  H.Teresis  solet  ingre- 
di  nisi  lurbando  Rempublicam.  Re- 
ligio  sancta  et  anliqua  fundamen- 
lum  est  felicitatis  regni;  hoc  funda- 
menlo  emoto,  status  etiam  emovetur 
et  félicitas  in  regno.  Religio  a  reli- 
gando  dicta  ligat'  corda,  unit  volun- 
tates,  fovet  societatem  publicara,  le- 
ges  serval  in  vigore.  Si  ergo  ea  mu- 


tatur,  nonnisi  divisio  oritur,  confu- 
sio,  caligo.  H;ec  omnia  exporta  est 
Germania,  Anglia,  Gallia,  Belgiura, 
et  adhuc  modo  experilur  cum  iucla 
in  tôt  bellis,  et  tôt  rebellionibus.  Sic 
igilur  verum  est,  fruclum  haeresis 
vaide  araarum  esse.  Neque  enim  illa 
solum  bellum  inducil  Reipubiic» 
bene  ordinalae,  sed  etiam  Dei  et  cœ- 
lo  omnique  pêne  crealurae.  0  fruc- 
ius  deteslabiles  !  Vis  id  specialius 
videre  ?  Attende  sequentia  : 

^.  Quidera,  bellum  Deo  inferunt 
nosfri  haerelici,  eum  auctorem  pec- 
tali  asserentes,  sicque  ejus  bonitati 
sunt  infensi. 

2.  Sanctis  et  Ecclesiao  triuraphan- 
li,  dum  denegant  ejus  debitum  ho- 
norem  et  venerationem. 
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3°  Aux  âmes  du  Purgatoire,  quand  ils  les  privent  du  suffrage  des 
vivants. 

4**  A  l'Eglise  militante,  quand  ils  lui  ôtent  son  chef  visible,  le 
Pontife  suprême,  et  la  hiérarchie  ecclésiastique,  jetant  tout  dans 
la  confusion. 

5°  Aux  Sacrements,  parce  qu'ils  s'efforcent  de  renverser  ces  co- 
lonnes établies  par  Jésus-Christ. 

6°  Ils  s'opposent  au  Christ  lui-même  dans  le  sacrement  de  l'Eu- 
charistie, parce  qu'il  y  est  pour  eux  comme  un  signe  de  contradic- 
tion. 

7°  Ils  veulent  déclarer  la  guerre  à  la  nature  de  l'homme,  quand 
ils  lui  refusent  le  libre-arbitre  et  les  bonnes  œuvres. 

8°  Ils  sont  ennemis  des  Rois  et  des  Princes,  parce  qu*  «  ils  mé- 
prisent les  puissances  et  blasphèment  la  majesté.  [Ep.  de  S.  Jude. 
9.)  »  Ils  arment  les  sujets  contre  leurs  supérieurs,  contre  les  Rois 
et  les  Princes.  On  ne  sait  que  trop  en  effet  que,  au  commencement 
où  Luther  enseignait  que  toute  supériorité  et  toute  magistrature 
étaient  contraires  à  la  liberté  évangélique,  le  peuple  tira  le  glaive 
contre  les  nobles,  au  point  que  cette  plèbe  affolée  ruina  plus  de 
trois  cents  châteaux,  immolant  un  nombre  considérable  de  comtes, 
de  barons  et  de  nobles.  Mais,  la  noblesse  ayant  repris  le  dessus  par 
les  armes,  plus  de  deux  cent  mille  manants  furent  tués  par  le  fer 
ou  par  le  feu.  Que  de  sang  a  coûté  le  cri  de  ces  turbulents  :  «  Vive 
l'Evangile!  »  Ainsi  l'hérésiarque  Zwingle  disait  à  ses  Suisses  qu'il 
fallait  (Heindre  le  feu  dans  le  sang.  Ainsi,  le  premier  roi  des  Ana- 
baptistes disait  que  son  glaive,  trempé  dans  le  sang  de  ceux  qui 


3.  Animahus  purgalorii,  dum  pri- 
vant eas  sufl'nifîiis  vivorum. 

4.  Ecclesiaî  Mililauli,  duin  aufe- 
runl  ci  (lapul  visibilc,  Poiililiccm  su- 
preinuin,  iiern  cl  ordines  Kcclesiasli- 
cos,  oiunia  in  confusionem  redi- 
gcnli^s. 

r>.  Sacrariienlis,  quia  ca  lanquain 
col u Minas  a  (Juislo  slalùlilas  cvcrU!- 
ro  nilunlur. 

0.  Ipsiiiiel  Chrislo  udvorsanlur  in 
Eucharisdco  Saciaincnio,  quia  ilii 
ponilnr  ab  ois  in  si};nuin  cui  coii- 
tratiiciliir. 

7.  Iloininis  nalurm  hcllum  infcrrc 
voluiil,  (luiii  ci  liliomrn  nc^,'anl  ar- 
hilriutn  cl  hoiia  opcra. 

8.  Iiiitiiici  suiil  Mt'>;il»us  Principi- 
bus ,    quia    «    hoiiiiiiatioiiciii    spcr 
nutil,  t-l  inajcslaliMii  hlaspliiitrianl.  » 
Armant  Hubdilus  conlru  huos  Supc- 


riores,  contra  Reges  cl  Principes. 
Nolissimuiii  enim  fuit,  cuiii  Lulhe- 
rus  iullio  (locurel  Suporiorilalein  et 
Magisiralum  osso  contra  libertatein 
Kvaiigoiicaiu,  inox  a  plobt;  arma  dis- 
Iricla  fuisse  coiilra  Nol)ilos,  ita  ut 
diruta  fuorinlab  insanicuilo  plobccu- 
la  ullra  Ircccnla  casiclla,  luagno 
lîliain  nuincro  (lomilum,  Haronura, 
ac  Nobiliuiu  iicci  dalo.  Scd  resuiup- 
tis  a  Nobililalc  viiibus  cl  annis,  ul- 
lra ducciila  inillia  rusiicoruiu  ferre 
cl  igiic  altsuiiipla  Icgiiiius. 

<)  quanlo  sUilil  sanguine  vox  ista 
iinltulcntoruni  boiniiiuin  :  «  Vival 
Kvangc.liuiii!  «Sic  dicc^bal  Zwiiiglius 
liaTciious  suis  llcivcliis  oportcro 
ii^'ucin  saiiguiiK!  (^xlingucrt!.  Sic  cl 
Kcx  prinuis  Anabaptislaïuni  diccbal 
gladiuiii  suuiM  as|)crsuiii  sanguine 
coruin,  qui  se  doctriuaî  suu)  oppo- 
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s'opposaient  à  sa  doctrine,  était  le  glaive  de  Gédéon  que  Dieu  lui 
avait  confié.  Ainsi  Luther  disait  en  riant  que  le  propre  de  l'Evan- 
gile était  de  procurer  la  guerre.  Ainsi  Bèze  avait  coutume  de  dire 
qu'il  désirait  l'extinction  de  trois  choses  :  la  noblesse,  l'Eglise  Ro- 
maine, la  jurisprudence. 

Voyez- vous  les  fruits  amers  qui  naissent  ordinairement  de 
l'hérésie  et  des  nouveautés  en  matière  de  religion?  Il  taut  donc  se 
garder  de  ces  faux  prophètes  et  de  ces  faux  apôtres,  qui,  venant 
d'abord  sous  la  peau  de  brebis,  se  font  ensuite  connaître  comme 
des  loups  ravisseurs  et  très-cruels,  à  leurs  fruits  et  à  leurs  œuvres. 
Ils  ont  au-dessus  d'eux  comme  roi,  l'ange  de  l'abîme,  dont  le  nom 
en  hébreu  est  abaddon,  en  grec  AtoXXuwv,  et  en  latin  extermi- 
nons, car  ils  s'efforcent  d'exterminer  tout  ce  que  le  Christ  a  établi  : 
le  pontificat,  l'Eglise,  le  purgatoire,  la  pénitence,  les  jeûnes,  les 
vœux,  les  tètes,  les  sacrements,  les  images,  etc. 

Ajoutons  encore  que  les  hérétiques  se  reconnaissent  à  leurs 
fruits,  parce  que,  chez  ceux  qui  embrassent  la  doctrine,  ils  ne  pro- 
duisent que  les  épines  et  les  buissons  de  la  conscience,  comme  le 
dit  ici  le  vigneron  :  «  Cueille-t-on  des  raisins  sur  des  épines? 
etc.  » 

Leurs  fruits  sont  des  fruits  de  consciences  inquiètes,  et  des  char- 
dons qui  piquent  à  l'intérieur.  Aussi,  Vincent  de  Lérins  {contre  lus 
Nouveautés  profanes),  les  décrit  ingénieusement,  quand  il  dit  :  «  Ah! 
la  misérable  condition  1  Combien  de  troubles  les  agitent  au-dedansi 
Une  fois  dans  l'erreur,  ils  se  laissent  emporter  là  où  le  vent  les 
pousse;  puis,  rentrant  en  eux-mêmes, ils  sont  repoussés  C(»mmedes 
flots  venus  en  sens  contraire.  Tantôt  on  les  voit  approuver  par  une 


nerent,  esse  {^ladium  Gedeonis  sibi 
a  Deo  commissum.  Sic  Lulherus  ri- 
debal  et  dicebal  esse  naluram  Evan- 
gelii  bella  movere.  Sic  Beza  solilus 
eral  dicerc  se  opiare  tria  exiincta  : 
Nobililatein,  Roinanam  Ecclesiairi, 
Jurisprudenliam.Videsne  fruclus  ac- 
erbissimos  enasci  solitos  ab  hiercsi 
et  nova  religione?  Atlendendum  er- 
go  ab  bis  Pseudoprophetis  et  Pseudo- 
apostoiis,  ([ui  cum  veniant  iuilio  in 
veslimenlis  oviura,  postea  agnoscim- 
lur  lupi  rapacissinii  et  crudelissimi 
ex  fruclibus  sive  operibus  suis.  Ha- 
benl  supra  se  Regein  Angelura  al)ys- 
si,  «  Cui  nomea  llebraice  Abaddon, 
Graece  ApoMyon,  Latine  Extermi- 
nans.  »  Exlerminare  enira  conanlur 
omnia  a  Christo  sancita,  Ponliflca- 
tura,  Ecclesiam,  Purgatorium,  Pœni- 


tentiam,  Jejunia,  Vota,  Festa,  Sacra- 
menta,  Imagines,  etc. 

Addamus  et  hoc,  a  fructibus 
eorum  haereticos  agriosci,  quia  in  eis 
qui  eorum  seclanlur  doctrinam  non 
pariunl  nisi  conscicntiai  spinas  et 
tribulos,  ul  hic  Dominus  dicit  : 
«  Nuinquid  colligunt  de  spinis 
uvas,  etc.  » 

Fruclus  eorum  fruclus  sunt  in- 
quietœ  synderesis,  et  tribuli  inlerius 
pungenles.  Unde  eos  iteruin  dégan- 
ter (iescribens  Vincentius  Lirinensis, 
lib.  centra  profanas  novitates,  sic 
dicit  :  «  Heu  miseranda  conditio! 
Quantis  illi  turbinibus  inlerius  agi- 
lanlur!  Nunc  enim  qua  venlus  im- 
pulerit,  incilalo  errore,  rapiuntur  ; 
nunc  in  semetipsos  revcrsi  lanquam 
contrarii   fluctus   reliduntur.    Nunc 
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téméraire  présomption,  même  ce  qui  semble  incertain;  tantôt,  sous 
l'empire  d'une  crainte  déraisonnable,  ils  tremblent  même  devant 
les  choses  les  plus  certaines,  indécis  sur  leur  but,  sur  leur  route, 
sur  leurs  désirs,  sur  ce  qu'ils  ont  à  éviter,  sur  ce  qu'ils  doivent 
garder  ou  laisser.  Cette  affliction  d'un  cœur  anxieux  et  mal  équili- 
bré est  pour  eux  un  remède  de  la  bonté  divine,  s'ils  sont  sages.  En 
dehors  du  port  très-sûr  de  la  foi  catholique,  ils  sont  battus  par  les 
tempêtes  de  leurs  pensées.  Dieu  le  permet  ainsi  pour  qu'ils  serrent 
les  voiles  de  l'esprit  enorgueilli  que  le  vent  secoue  dans  la  haute 
mer  et  qu'ils  avaient  eu  le  tort  de  déployer  aux  souffles  des  nou- 
veautés; pour  qu'ils  se  ramènent  et  se  tiennent  dans  la  rade  très- 
sûre  où  la  mer  est  bonne  et  tranquille  ;  pour  qu'ils  rejettent  ces  flots 
amers  et  troublés  et  puissent  ensuite  boire  au  courant  d'une  eau 
vive  et  jaillissante.  » 

S'ils  veulent  goûter  la  suavité  du  figuier,  après  avoir  arraché  les 
piquants  et  les  épines  d'une  conscience  malsaine,  ils  doivent  mé- 
diter ces  paroles  :  «  Allez  sur  les  chemins,  considérez,  interrogez 
les  anciens  sentiers  pour  connaître  la  bonne  voie,  marchez-y,  et 
vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes.  [Jér.  vi,  16.)  »  Quels  sont  ces 
sentiers  anciens  et  ces  chemins  droits  par  où  il  faut  monter  pour 
trouver  le  repos?  C'est  l'antique  doctrine  de  l'Eglise,  transmise  par 
l'Ecriture,  ou  par  la  Tradition.  Qui  la  suit  est  en  sécurité  et  tran- 
quille. Qui  l'abandonne  entre  dans  les  circuits,  dans  les  sentiers 
dévoyés,  dans  les  carrefours  embrouillés  de  l'erreur,  ne  trouve  ni 
repos  ni  sécurité  pour  son  âme,  marche  avec  fatigue  et  angoisse  de 
conscience.  C'est  de  celui-là  que  nous  pouvons  dire  avec  le  Sage, 


tomeraria  praesurnptione  et  ea  quœ 
incorla  vidonlur,  approbant;  nunc 
irr.'iliunahili  indu  cliain  c|u;<'  corla 
8unl,  cxpaviîscunt,  inciM'Ii  (|ua  eani, 
qua  rodcanl,  (inid  appiîlanl,  (|ui(i  fii- 
gianl,  (|iii(i  ((Micanl,  quid  diinillunt. 
Qua;  quid);in  dutiii  cl  inalc  pcnduli 
cordis  aflliclio,  divin.x'  (M"f^a  se  est 
iniseralionis  nicdicina,  si  sa|)iani.  Id- 
circo  (^nirn  c^xlra  lutissiinuni  Calljo- 
lica;  lirh'i  porliiiii  divcrsis  co},'ilali()- 
nuin  qualiiiiiiur  i)r()C('llis,ul  cxcussa 
in  allutn  «dala;  iiiiMilis  v(da  dcpo- 
nant,  quai  malt;  novitaUiin  vc.nlis 
nxpandcnnt  ;  so>e'|nc  iiilra  lidissi- 
marri  slatioiicm  placidascl  hoiia;  tna- 
riH  rcducatil  «il  l<*ii(iaiil,  cl  arnaros 
illos  cl  turitniciilOH  lliictus  prirni- 
tius  rcvuiiianl  ul  possint  dtriiiccps 
Tlva>  cl  snlifiilis  H(|ua>  ilucnla  po- 
ture.  >  W'jMi  Liriricnsis. 


Altcndanl  ergo  ipsi,  si  Qcus  sua- 
vilalem  oxperiri  volunt,  cxpunctis 
Irihulis  cl  spinis  conscicnli;e  rnale- 
sanic,  illud  :  «  Slalc  supiM-  vias  an- 
lii|ua«,  cl  vidcle,  et  inlorroj^ate  de 
st'inilis  antiquis,  quic  sil  via  Itona, 
et  ainltulalc  in  ca,  cl  invcniotis  re- 
(|ui(mi  aiiimalius  vcsiris.  »  Qiire  sunt 
vi;p  illae  anU(|ua»,  cl  scniila"  reclai  per 
(|uas  oportcl  amhularc,  ul  quies  ro- 
pcriatur?  Anliqua  est  doctrina  Eccie- 
siip,  sivi!  pcr  Scripluraiii,  sivc  pcr 
Iradilioncnt  nohisdcnioiislrala.  liane 
(|ui  sc(|uilur,  S(!curus  csl,  (U  Iran- 
quillus.  liane ipii  dcseril,  in  circuitu 
ainl)ulal,  in  scrnilis  dcviis,  in  variig 
(îirorutn  divcrliculis;  nccrf-iuicm  aul 
strcurilalcrn  invcnit  anima'  suf,  sfd 
amnulal  cum  a>stu  cl  anxiotatt;  conv 
cicnlia).  Undedo  laii  possiirnusdiccre 
illud  Proverbiorum  :  «  Dcscruil  viam 
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dans  les  Proverbes  :  «  11  a  abanflonné  le  chemin  de  sa  vigne  et  il 
s'est  égaré  dans  les  sentiers  de  son  champ,  »  Ils  abandonnent  effec- 
tivement le  chemin  de  la  véritable  vigne  qui  est  l'Eglise  univer- 
selle, et  s'égarent  en  diverses  opinions  erronées,  qui  sont  les  sen- 
tiers du  jugement  propre,  mais  ce  ne  sera  pas  sans  y  rencontrer  des 
buissons  et  des  épines,  parce  que  le  Seigneur  dit  à  ceux  qui  leur 
ressemblent  :  «  Je  fermerai  votre  chemin  avec  une  haie  d'épines, 
{Osée.  II,  6.)  »  pour  vous  forcer  à  rebrousser  chemin. 

Il  est  encore  vrai  de  dire  à  leur  propos  :  «  Juda  s'en  est  allé  à 
cause  de  son  affliction  et  du  fardeau  de  son  esclavage  :  il  a  habité 
parmi  les  nations,  il  n'a  pas  trouvé  le  repos,  ses  persécuteurs  l'ont 
saisi  dans  ses  angoisses.  [Lament.  i,  3.)  »  Ils  s'enfuient  en  effet  de 
l'Eglise  pour  aller  vers  les  hérétiques,  et  donnent  pour  raison  le 
fardeau  de  leur  esclavage,  c'est-à-dire  la  multiplicité  des  comman- 
dements de  l'Eglise  ordonnant  les  fêtes,  les  jeûnes,  la  confession 
auriculaire  annuelle,  et  plusieurs  autres  prescriptions  cérémonielles. 
Ils  disent  qu'ils  sortent  de  cette  servitude  pour  se  réfugier  dans  la 
liberté  évangélique.  Mais  ensuite,  ils  ne  trouvent  point  le  repos,  ils 
sont  au  contraire  troublés  par  de  pires  angoisses  de  l'àme  et  de  la 
conscience  ;  leur  ver  ne  meurt  pas.  jusqu'à  ce  qu'ils  se  repentent  et 
reviennent. 

Nous  pouvons  justement  les  comparera  ceux  qui  tournent  en 
rond  dans  un  court  espace  de  lieu,  le  vertige  les  prend  et  rien 
n'est  pour  eux  ferme  ni  solide,  tout  leur  semble  agité  et  en  rota- 
tion. C'est  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  se  laissent  tourner  par  les 
doctrines  nouvelles  :  une  fois  imbus  des  erreurs,  aucun  dogme  ne 


▼ineae  suîb,  et  in  semitis  agelli  sui 
erravit.  »  Viam  sciliceldeserunt  uni- 
versalis  Ecclesiae  verae  vineœ,  et  per 
▼arias  erroneas  opiniones,  quasi  se- 
mitas  proprii  judicii,  cxerrant,  sed 
non  sine  spinis  et  iribulis,  quia  dici» 
Dominus  similibus  :  «  Sepiain  viam 
luam  spinis,  »  ul  revertaris. 

De  his  quoque  verum  est  illud  : 
t  Migravit  Judas  propler  afïlictio- 
nem  et  multiludinem  servitutis,  ha- 
bilavit  inter  gentes,  nec  invenit  re- 
quiem; apprehenderunt  eum  perse- 
Gulores  ejus  ibi  inter  auguslias.  » 
Fugiunt  nirnirum  quidam  ab  Eccle- 
sia  ad  haerelicos,  et  pro  ratione  afle- 
runl  mulliludinem  servitutis,  tioc 
est  multiplicil^tem  mandatorum 
Ecclesiae  praecipientis  fesL",  jejunia, 
confessionem  annuam  auricularem, 
et  multa  alla  caeremonialia. 


Atque  ita  dicunt  ipsi  se  ab  hac 
servitule  confugere  ad  libertatem 
Evangelicam.  At  postraodum  non 
inveniunt  requiem,  sed  majoribus 
animîe  et  conscienliae  angusliis  per- 
turbantur;  nec  vermis  eorum  mori- 
tur,  donec  resipiscant  et  redeanl. 
Recle  dixerimus  illos  esse  similes 
ils  qui  se  in  aliquo  spatio  in  gyrura 
commoverunt,  quibus  nihil  firmum 
el  constans,  sed  omnia  inqniela  et 
rolabilia  videntur  prooter  vertigi- 
nem  capilis.  Sic  enim  accidit  isfis 
qui  se  novis  doctrinis  circumferri 
sinunl;  nam  poslquam  sunt  irabuli 
erroribus,  nullum  deinceps  dogma 
eis  firmum  videtur,  quia  habent  spi- 
ritum  vertiginis  et  erroris. 

Sic  nonnulli  invenli  sunt  a  tide 
nosira  deflcientes,  et  ad  Lutheranam 
transeuntes,postmodum  a  Lutberana 
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leur  parait  plus  certain,  parce  qu'ils  ont  l'esprit  de  vertige  et 
d'erreur. 

Ainsi  a-t-ou  vu  quelques-uns  des  nôtres  passer  d'abord  au  Luthé- 
ranisme, puis  du  Luthéranisme  au  Calvinisme,  et  ils  ne  se  sont  pas 
arrêtés  là.  Trouvant  tout  incertain,  agités  par  les  reproches  de 
leur  conscience,  ils  ont  été  forcés  de  revenir  à  leur  foi  première 
pour  manger  tranquillement,  après  avoir  écarté  les  épines  et  les 
buissons,  le  fruit  suave  du  figuier  et  du  raisin  qui  naît  dans  le 
le  jardin  et  dans  la  vigne  de  la  véritable  Eglise. 

Nous  pourrions  démontrer  par  divers  exemples  que  ceux  qui 
ont  délaissé  l'antique  voie  et  la  vigne  de  l'Eglise  sont  toujours  en 
fluctuation. 

Philippe  Mélanchton,  le  premier  des  disciples  de  Luther,  se  mou- 
rait en  1560.  Sa  mère,  accablée  de  vieillesse,  le  voyant  près  de 
mourir,  lui  parla  en  ces  termes  :  «  Mon  fils,  tu  sais  que  je  suis  fort 
âgée  et  que  je  dois  bientôt  quitter  cette  vie,  pour  rendre  compte 
an  Juge  Eternel  de  ma  foi.  Tu  sais  bien  aussi  qu'élevée  dans  la  foi 
catholique,  c'est  toi  qui  m'as  portée  à  changer  la  ioi  de  mes  an- 
cêtres contre  cette  religion  nouvelle.  Au  nom  du  Dieu  vrai,  je 
t'adjure  donc,  maintenant  que  tu  es  malade,  de  me  dire  clairement 
quelle  est  la  meilleure  et  de  m'ouvrir  sincèrement  ton  âme.  »  On 
rapporte  qu'il  dit  d'une  voix  claire  et  avec  une  parfaite  liberté 
d'esprit  :  «  Celle-ci  est  plus  plausible,  celle-là  est  plus  sûre.  » 
C'est  ainsi  que,  dans  la  mort  même,  il  resta  encore  hésitant,  après 
avoir  hésité  durant  toute  sa  vie,  changeant  à  tout  moment  de 
doctrine. 

Bernard  Okier,  ayant  passé  au  Calvinisme  par  dépit  de  n'avoir 


ad  Calvinianam  traducli,  noc  ihi 
slclcrunl,  scid  omnia  incerta  ropc- 
riciilcs  coiisciciilla'  slimulis  afiilali 
ad  primain  (idem  coacli  sunl  in^^ro 
di,  ul  Irucluiri  suavcm  ficus  cl  iiva; 
in  liorli)  cl  vinca  Kccicsia^  venu  pro- 
genilurii  ilcriim  niariducarciil  cuin 
lraii(|iiillii;iie,  rcinolis  spinis  cl  Iri- 
bulis. 

Porro  scmpor  (lucluaro  eo»  qui 
«nliquain  KccJi'si.R  viatn  cl  vltioatn 
diisc.rncruiil  cximiplis  variis  possc- 
iiius  diMiionsIrare. 

IMiilimius  Midanchlon  Cprimus  in- 
Icr  l-ulncrl  si-claloros)  niorlali  indr- 
milalc  d(!('iiinl)(!l)il  an.  15(50.  Mater 
aulerri  cjus  sciiio  r-onfecla  sic  cuin 
sonulcro  lune  viciiium  est  allucula  : 
«  rlll,  lu  sois  rao  œlalo  grandaivam 


propodiemexhocsaeculomigraluram, 
ul  yElcrno  Judici  reddam  raliouem 
lidoiino;e  NoslieiumcuminCalholica 
lide  educala  luissem,  iiio  a  le  induc- 
lani,ut  lideii)  majuruin  cnin  nova  liac 
riiligione  coiuniularem.  llaijue  per 
Dci  vcrilateni  le  adjuro  in  liac  a>gri- 
ludine  tua,  ul  uuuc  iiiilii  clare  cdi- 
cas  quaîiiarn  nieiior  sil,  el  sincère 
tnentiîMi  luain  inilii  aperias.  Tune 
ille  aperla  v()C(î  et  nitmle  dixisse  di- 
cilur  :  «  llaic  plausiliilior,  iila  secu- 
rior.  »  Sic  in  morle  (pioque  dubius 
iuil,  (|ui  loto  a^vo  suo  llucluaral,  cro- 
liro  tnulans  docirinani. 

Si(!  hernardus  Okirus,  curn  ad  Cal- 
vinianam Iteli^'iunem  Iranslui^issct, 
indi;;nalus  so  l'rustraluin  Kpiscopalu 
Floronlino,  noo  vivobal,  ncc  raorio- 
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pu  obtenir  l'Evêché  de  Florence,  ne  put  y  trouver  ni  une  vie  ni  une 
mort  tranquille.  Quelques  Catholiques,  émus  de  pitié  sur  sa  ruine 
spirituelle,  l'exhortaient  à  rentrer  en  lui-même  et  à  rentrer  dans 
le  giron  de  l'Eglise  Catholique  où  on  le  recevrait  avec  miséri- 
corde. 11  leur  répondit  :  «  Que  voulez-vous  queje  fasse  maintenant? 
J'ai  femme  et  enfants,  je  ne  puis  les  chasser.  Comment  dirai-je?  Us 
sont  la  cause  de  ma  perte  et  de  ma  damnation.  « 

Voyez-vous  les  épines  et  les  piquants  de  ceux  qui  sont  attachés  à 
l'hérésie  et  abandonnent  pour  elle  la  foi  de  l'Eglise?  Ils  sont  piqués 
et  ils  ne  retournent  point.  Angoisse  dans  la  vie,  angoisse  dans  la 
mort.  Que  s'ils  dissimulent  et  étouffent  leur  conscience  sous  une 
malheureuse  liberté  et  sous  les  voluptés  du  monde,  ils  ne  pourront 
ne  pas  sentir  à  la  fin  ses  réclamations,  en  sorte  que  l'un  d'eux  a  pu 
dire  en  toute  vérité  :  «  S'il  fait  bon  vivre  avec  Luther,  il  ne  fait  pas 
bon  mourir  avec  lui.  » 

Martin  Luther  avait  coutume  d'assoupii*  les  remords  de  sa  cons- 
cience dans  les  orgies  quotidiennes,  l'ivresse  et  la  volupté  char- 
nelle. Mais,  quand  il  quittait  la  compagnie  de  ceux  qui  banque- 
taient avec  lui,  il  se  disait  souvent  à  lui-même  :  «  Martin,  Martin, 
maintenant  tu  vis  dans  le  plaisir,  mais  après,  qu'arrivera-t-il?  » 

PÉRORAISON.  —  Seigneur,  je  vous  en  conjure,  donnez  aux  fidèles 
de  votre  bercail  la  sagesse  et  la  grâce  nécessaires  pour  distinguer 
les  brebis  des  loups,  afin  qu'ils  puissent  découvrir  la  férocité  et  la 
tromperie  du  loup  cachées  sous  le  vêtement  des  brebis,  de  peur 
qu'ils  ne  soient  séduits  par  les  faux  apôtres  et  les  faux  prophètes 
qui  s'efforcent  de  disperser  votre  troupeau.  Je  vous  le  demande 


balur  in  ea  securus.  Cum  enim  a 
quibusdam  Calholicis  commiseran- 
tibus  super  ejus  exitio  monerelur, 
ut  rediret  ad  cor,  el  reverterctur  ad 
Ecclesiœ  'Calholicye  gremiuin  cum 
misericordia  recipiendus,  respondit  : 
«  Quid vultisul  agam  ;  uxor  mihi  nunc 
est,  liberi,  nec  eos  possum  repudiare. 
Quid  dicam  hi  causa  erunt  per- 
ditionis   et   damnalionis   meae.  » 

Videsne  spinaset  Iribulos  eorura  qui 
hœresi  adhèrent,  et  Ecclesiee  lidem 
deserunl?  Pungunlur,  e„  non  com- 
pungunlur.  Anxiantur  in  vita;  an- 
xiantur  in  morte.  Quod  si  dissimu- 
lant, vel  opprimunt  conscientiam 
quadam  infelici  liberlate,  et  sdeculi 
voluplate  non  possunt  eam  non  per- 
sentiscere  reclamanlem  in  fine-, 
adeo  ut  vere  dixeril  quidam  :  «  Si 


bonum  est  cum  Luthero  vivere  : 
haud  bonum  est  cum  Luthero  mo- 
ri.  » 

Marlinus  Lutherus  conscientiaa 
suœ  remorsus  solilus  fuit  corames- 
salionibus  quotidianis,  ebrietatc, 
carnali  voluplate  sopire.  Et  segrejjra- 
lus  a  consorlio  commessaniium,  cre- 
bro  sibi  ipsi  dicebat  :«  Martine,  Mar- 
tine, jam  agis  voluptuose,  sed  quid 
erit  post  hœc?  » 

Obsecro,  Domine,  ut  fldelibus  qui 
de  luo  sunt  ovili  sapientiam  infun- 
das  et  gratiam  ad  agnoscendum  oves 
a  lupis,  ad  delegenduni  lupiaam  fe- 
ritatem  et  Iraudem  sub  vesliraenlo 
ovium  latenlem,  ne  incaute  deci- 
piantur  a  Pseudoaposlolis  et  Pseudo- 
prophelis  gregem  tuum  dispergere 
nilentibus.  Obsecro  etiam  ut  Paslo- 
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aussi,  donnez  aux  pasteurs  de  votre  troupeau  le  zèle  et  la  science 
nécessaires  pour  résister  à  toutes  les  incursions  des  loups  de  nuit 
qui  viennent,  surtout  dans  les  temps  où  nous  sommes,  pour  ravager 
le  troupeau,  afin  que,  par  leurs  paroles  et  leurs  enseignements, 
leur  exemple  et  leur  manière  de  vivre,  ils  gouvernent  et  veillent 
avec  assiduité  contre  le  «  mal  qui  se  glisse  dans  les  ténèbres.  {Ps. 
xc,  6.)  »  Faites  enfin  que,  sous  leur  conduite,  nous  soyions  con- 
vertis et  ramenés  vers  vous,  le  pasteur  de  nos  âmes,  passant  des 
pâturages  de  la  doctrine  du  salut  et  de  la  grâce  aux  pâturages  de 
la  vérité  éternelle  et  de  la  gloire.  Là  il  n'y  aura  plus  à  craindre  ni 
incursion,  ni  tromperie,  ni  terreur  des  loups;  mais,  il  y  aura  une 
sécurité  éternelle  et  une  éternité  sûre,  où  nous  vous  bénirons  dans 
les  siècles  des  siècles. 

Exemple.  —  Comment  les  hérétiques,  semblables  à  des  loups 
trompeurs,  se  cachent  sous  la  peau  des  brebis,  pour  tromper  et 
déchirer  les  brebis,  c'est  ce  qui  a  paru  clairement  dans  le  fait  récent 
accompli  par  les  ministres  calvinistes  de  Maëstrichl.  Voici  comment 
la  chose  eut  lieu.  Le  grand  vicaire  de  l'Evêque  de  Liège  avait 
approuvé  un  petit  livre  intitulé  :  Abrégé  de  la  voie  du  salut,  com- 
posé par  un  catholique  pour  l'usage  du  peuple.  Les  ministres  héré- 
tiques l'ayant  vu  de  mauvais  œil,  prennent  ce  petit  livre,  le  rem- 
plissent de  leurs  hérésies  empestées,  l'impriment  de  nouveau, 
l'attribuent  aux  pères  de  notre  Institut  de  la  ville  de  Maëstricht,  le 
dédient  en  leur  nom  au  même  vicaire-général  du  diocèse  de  Liège, 
avec  son  approbation  impudemment  imprimée  au  frontispice  de  ce 
livre.  N'étaient  ce  pas  là  les  peaux  de  brebis,  sous  lesquelles  ces 


ribus  gregis  lui  des  zelum  et  scien- 
tiam  ad  obsistendum  omni  incur- 
sion! luporuin  et  tenebrionum  hoc 
maxime  lemporo  grassanlium  in 
gregis  perniciem,  ut  voce  cl  inslruc- 
tione,  exemplo  et  conversalionc 
praesint  cl  advigilonl,  sccurl  a  nego- 
llo  pcrainbulanlo  in  lonebris.  Sic 
tandem  clîice,  ut  ad  le  prinuim  Pas- 
iorem  nniinariim  nuslrarum  curiim 
duclu  eoiiviïrlamur  cl  redueamiir,  a 
pascuis  (loclrinîc  salubris  (il  gralia' 
ad  pascua  Iransoutilos  a;lcrna3  veri- 
tatis  et  gloria;.  Ihi  nulla  amplius  iti- 
cursio,  nulla  ficlio,  nulla  luporuin 
eril  formido;  sel  îRlerna  eril  secu- 
ritas,  ut  necara  atlernitas,  in  (lua 
tn  benediccmus  per  saîcula  sobcuIo- 
rum. 
<4uoinodo  hœrelici  tanquain  lupi 


subdoli  se  vêlent  vesliraento  oviura, 
ut  decipianl  cl  dilacerenl  oves,  eliam 
nobis  lil  manifeslum  ex  bis  quae  ro- 
cenler  gesla  suul  a  minislris  Calvi- 
niauis  Mosai  Trajeclensibus,  lalsi- 
lale  proleclo  salanica.  Iles  sic  so 
habol  :  Vicarius  Episcopi  Leodiensis 
approbaral  libellum,  oui  lilulus  : 
Abrégez  de  la  i-oye  de  salut,  a 
Calbolico  pro  caplu  vulgi  composi- 
lum.  Ilunc  aigris  oculis  conspicion- 
les  minislri  isli  ba^relici,  sumunl, 
libellum  islum,  el  pulidis  suis  ba)- 
r(!.sil»us  larciunl,  denuociuo  lypis  ex- 
cudunl,  el  Palril)us  Soeielalis  Oppidi 
Tnijeclensis  adscribunl,  dedicarique 
al)  illis  eidem  Vicario  Leodiensis 
Diœcesis  aiïingunl,  cum  approba- 
tiono  (ijusdem  l'ronlispicio  libri  fal- 
sissirue  appuusa.  An  non  eranl  baio 
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loups  voulaient  se  cacher,  atiu  Je  nuire  gravement  au  troupeau 
catholique?  En  effet,  selon  le  témoignage  de  saint  Grégoire  {Mo- 
rales, liv.  V.  X,  23.),  les  hérétiques  ont  cela  de  propre,  qu'ils  mê- 
lent le  bon  au  mauvais,  afin  de  tromper  aisément  le  sens  de  leurs 
auditeurs.  S'ils  disaient  toujours  mal,  leur  malice  serait  découverte 
plus  tôt  qu'ils  ne  voudraient,  et  ils  ne  persuaderaient  point.  D'autre 
part,  s'ils  pensaient  toujours  bien,  ils  cesseraient  d'èlre  hérétiques; 
mais,  dans  leur  artifice  trompeur,  ils  se  servent  des  deux,  ils 
souillent  le  bon  au  moyen  du  mauvais,  et  se  servent  du  bon  pour 
cacher  et  faire  accepter  le  mauvais. 

Or,  la  malice  de  ces  loups  ne  s'arrêta  point  là.  Le  sérénissime 
Evèque  Prince  de  Liège  avait  donné  un  édit  public,  par  lequel  il 
défendait  à  ses  subordonnés,  sous  les  peines  les  plus  graves,  même 
de  censure,  de  garder  et  de  lire  des  livres  hérétiques,  selon  le  dé- 
cret du  Concile  de  Trente,  et  nommément  ledit  ouvrage  interpolé 
par  les  hérétiques  l'Abrégé  de  la  voie  du  salut.  Cet  édit  avait  été  pu- 
blié le  24  mai  1634.  Huit  jours  s'étaient  ù  peine  écoulés  qu'un  mi- 
nistre fabrique  un  édit  tout  semblable,  le  met  sous  presse,  place  en 
tête  le  nom  dudit  Prince-Evêque,  même  type,  même  typographe, 
même  signature  du  Vicaire-Général  dudit  Evèque.  Mais,  ce  qui 
avait  été  interdit  dans  le  premier  édit  était  permis  dans  le  second, 
à  savoir  l'usage  des  livres  prohibés  et  surtout  de  ce  livre  très-per- 
nicieux et  très-corrompu  :  V Abrégé  de  la  voie  du  salut.  Ou  y  donnait 
également  la  faculté  de  lire  les  Bibles  imprimées  à  Genève,  et  on 
ôlait  les  censures  fulminées  par  le  premier  édit.  Voyez- vous  encore 
sous  la  peau  de  brebis  la  rage  du  loup  et  leur  art  trompeur,  ainsi 


▼estimenla  ovium,  sub  quibus  latere 
volebanl  lupi  isti  et  gregi  Catholioo 
pessime  nocere  ?  Nempe,  teste 
S.  Gregor.  1.  V,  Mor.  c.  x,  «  Hoc  ha- 
bent  hœretici  proprium,  ut  nialis 
hona  permisceant,  quatenus  facile 
seasui  audicntis  illudant.  Si  eniui 
seuiper  prava  dicerent,  citius  in  sua 
pravilate  cognili  quod  vellent,  mi- 
nime persuadèrent.  Rursum  si  sem- 
per  recta  seutirenl,  profeclo  hairelici 
non  esscnl,  sed  du  m  fallendi  arle 
ad  utraque  deserviunt,  et  ex  malis 
bona  inliciunt,  et  ex  bonis  raala  ut 
recipianlur,  abscondunt. 

Sed  nec  tiic  stetil  diclorum  lupo- 
rum  majilia.  Serenissimus  Episcopus 
ac  Princeps  Leodiensis  edictum  pu- 
blicum  dederat,  ne  sub  gravibus 
pœnis  etiam  censurarura  suliditi  sui 
libros  hrereticos  retinerent,  léger enl- 


ve,  juxta  Tridenlini  Concilii  decre- 
tum,  et  nominatim  librum  dictum 
corruptum  ab  haîrelicis  V Abrégez 
de  la  voye  de  salut.  Edictum  is- 
tud  24  Maii  1634  publicatum  fue- 
rat.  Vix  oclidui  spalio  elapso,  mi- 
nister  quispiam  simile  fabrical  edic- 
tum, praeloque  mandat,  acei  nomen 
dicii  Principis  et  Episcopi  in  fronte 
ponit,  eosdem  etiam  typos,  euradem 
Typographum,  eamdem  signaluram 
Vicarii  generalis  Episcopi  dicli  ef- 
tingit.  Intérim  quod  in  illo  priori 
ediclo  interdictum  erat,  in  isto  per- 
mitlebatur,  scilicet  libiorura  iuler- 
dictorum  usus,  et  maxime  libri  per- 
uiciosissimi  et  corruptissimi  :  V  Abré- 
gez de  la  voye  de  salut.  Item  lec- 
lionis  Bibliorum  Gencvae  impresso- 
rum  dabatur  facultas,  et  tollebantur 
censurae  priori  edicto  commiuatae. 


672 


LE    RATIONAL   DES    PREDICATEURS. 


que  leurs  erreurs  couvertes  d'un  voile  ?  Quel  qu'il  soit  celui  qui  a  fait 
ces  choses,  pour  se  cacher  comme  un  loup  désireux  de  nuire  au 
troupeau, il  aurait  dû  méditer  la  parole  de  saint  Gyprien  :aC'est  une 
véritable  démence  de  ne  pas  penser  et  de  ne  pas  savoir  que  les  men- 
songes ne  trompent  pas  longtemps,  que  la  nuit  ne  saurait  durer 
quand  le  jour  brille,  et  qu'au  lever  du  jour  et  du  soleil,  les  ténè- 
bres et  la  nuit  noire  cèdent  la  place  à  la  lumière,  faisant  cesser 
les  brigandages  qui  s'exerçaient  dans  la  nuit.  »  Cette  inven- 
tion perfide  fut  bientôt  découverte,  et,  pour  mieux  la  faire 
connailre,  un  décret  de  haute  justice  des  Echevins  de  Liège  or- 
donna, le  3  juin  1634,  que  ce  faux  édit  serait  brûlé  sur  la  place 
publique  sous  le  gibet  par  la  main  du  bourreau.  L'atfaire  a  été 
racontée  plus  au  long  par  le  Révérend  Jean  de  Ghokier,  vi- 
caire-général de  l'Évèque-Prince  de  Liège,  dans  son  érudite  et  di- 
serte Exhortation  aux  hérétiques,  [chap.  vu,) 

C'est  ainsi  en  efiet  que  ces  faux  prophètes  falsifient  toutes  choses  : 
les  édits  des  Princes,  comme  on  l'a  vu  ;  les  édits  ou  oracles  de  Dieu, 
qui  sont  les  Saintes-Ecritures  ;  les  livres  catholiques,  comme  nous 
l'avons  déjà  expliqué  plus  haut  ;  les  édits  des  saints  Pères,  comme 
s'en  plaint  pour  ses  propres  écrits  saint  Denis,  évêque  de  Gorinthe. 
[Eusèbe.  liv.  iv,  vers  la  /?n.)  Enfin,  ils  s'efforcent  de  falsifier  le  sceau 
de  l'amour  et  le  testament  de  la  vérité  dans  le  sacrement  de  TEu- 
charistie,  les  clés  données  à  Pierre  pour  ouvrir  le  ciel  par  la  rémis- 
sion des  péchés.  0  faussaires  !  0  menteurs  1  0  imposteurs  ! 


Vidcsnc  ilcrum  sub  ovina  pelle  lu- 
pinam  rabicin  ol  sululolam  arlem, 
velulaqiJii  coinmcnla  ?  Verum  debe- 
bal  altciKhMf,  qulsqiiis  liîec  cirinxit, 
ul  lanquarn  lupus  lalcret,  et  noce- 
r(!l  gre^'i,  illud  Cypriani  :  «  Vera  de- 
iiicnlia  t!.sl  non  c(i},'ilar»%  niîc  scirc 
rjuod  itu;iidacia  non  diu  fallani,  noc- 
lemijuiî  lariidiu  csso,  quarndiu  iiou 
elucescil  dins,  clarilicalo  aulcrn  dio 
et  sole  oborlo  luci  Uuuibras,  cl  cali- 
fçincrn  ccidiTn,  el  qua*  grussubanlur 
pcr  rioclmn  lalrocinia  ccssari;. 

Ilaqui!  iiiox  di'icclurn  i'uil  comtruvi- 
luin  pi'rCiduiii,  cl  (pio  niayis  a;,Mios- 
ccri'-lur  dccnto  Alla;  .luslilia;  Scabi- 
noruni  l.c.oditMiHitiiii  ordiiiatuiii  I'uil 
ulliriia  iiiiMisis  Junii  i(>:{4.  prograin- 
ttia  islud  raisurii  ignt;  in  publioo 
foru  sub  pnlibulo  itianu  torloris 
comburcDiluin.   De    qua    re    lalius 


scribil.  II.  D.  Joannes  à  Cbokier, 
Episcopi  ac  Principis  Lcodicnsis  Vi- 
carius  goncralis,  in  sua  crudita  ac 
discria     Parainesi     ad     Iloerclicos, 

C.    VM. 

Sic  niiniruin  falsi  isli  Prophcbe 
oinnia  falsilicaul,  edicla  Principuni, 
ul  oslonsuni  csl  edicla  sive  Oracula 
l)ei,Scripturas  scillccl  sacras,  Libros 
Calbolicos,  ul  jaui  eliain  dcclaravi- 
mus,  scripla  sancloium  l'alrum,  ut 
de  suis  scriplis  couqueritur  sanclus 
Dionysius,  Corinlhioruui  K]iisC()pus, 
apud  Kuseb.  I.  IV,  in  liiie.  Deriiciue, 
sit^'illuin  amoiis  el  leslamcMiluni  ve- 
rilalis  in  Kucbarisliaî  Sacrauienlo, 
clavcs  (iuoqU(!  Pelro  ad  ai)erien(luin 
Cd'iutn  datas  \n\v  rcrnissioneni  pec- 
(•aloruiri  l'alsilioari!  conanlur.  <►  l'al- 
sarii  I  ()  mendaces  !  O  iinposlo- 
re»! 
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Veniunt  ad  vos  in  vestimentis  ovium,etc. 
Ils  viennent  à  vous,  couverts  de  peaux 
de  brebis,  etc. 
(Evangile  selon  saint  Matthieu,  chap.  vu,  f.  15.) 

Point  unique.  —  Dans  ce  qui  précèile,  nous  avons  dit  que,  par 
ceux  qui  s'approchent  couverts  de  peaux  de  brebis  et  à  rintérieur 
sont  des  loups  ravisseurs,  il  faut  entendre  spécialement  les  héréti- 
ques. Nous  ajoutons  ici, selon  la  pensée  de  saint  Jérônoie,  qu'on  peut 
entendre  encore  par  ces  faux  prophètes  tous  ceux  qui  disent  une 
choses  et  en  fout  une  autre,  et  qui  nuisent  avec  dissimulation.  C'est 
le  propre  du  monde  et  le  mal  commun  à  plusieurs  de  cacher  une 
âme  de  loup  sous  une  peau  de  brebis, d'avoir  dans  le  cœur  un  autre 
senlimoDt  que  dans  la  bouche.  Il  faut  donc  faire  attention  à  cela, 
de  peur  que  nous  ne  soyons  séduits  avec  péril  de  péché  et  dom- 
mage pour  notre  âme. 

Nous  allons  le  démontrer  par  quelques  exemples. 

I. —  Gain  n'avait-il  pas  une  âme  de  loup  sous  une  peau  de  brebis, 
quand  il  a  trompé  son  frère  innocent?  Il  lui  dit  :  «  Mon  frère,  sor- 
tons dans  la  campagne.  {Gen.  iv,  6.)  »  Pourquoi?  Pour  nous  dis- 
traire et  nous  récréer,  pour  nous  promener  et  causer  fraternelle- 
ment. Voilà  la  peau  de  brebis.  Voulez  vous  voir  l'âme  du  loup  ? 
L'événement  la  montre  suffisamment. Pourquoi  demandait-il  à  sortir 
dans  la  campagne,  si  ce  n'est  pour  soustraire  son  frère  à  la  sur- 
veillance du  père  et  de  la  mère,  et  pour  que,  loup  ravisseur,  il  put 
attaquer  et  déchirer  ce  petit  agneau,  loin  de  toute  surveillance  et 


EADEM  DOMINICA. 

Veniunt  ad  vos  in  vesti- 
mentis ovium,  etc. 

Dictum  est  la  praecedenlibus,  per 
eos  qui  in  ovium  vesliinenlis  acce- 
dunl,  et  inlrinsecus  sunl  lupi  rapa- 
ces,  specialiler  designari  lî;erclicos. 
Addimus  et  hic,  omnes  eus  ex  men- 
te saucli  Uieronymi  intelligi  posse, 
qui  aliud  sermone,  aliud  demons- 
trant  opère,  quiquo  nocumeulum 
inferunt  cum  dissimulatione.  Hoc 
fere  est  ingenium  mundi,  et  com- 
mune malum  mullorum,  sub  ovina 
pelle  animum  gerere  lupinum, 
aliud  habere  in  ore,  aliud  in  pectore. 


Ideoque  et  huic  rei  altendendum, 
ne  quando(iue  decipiamur  cum  pe- 
riculo  peccati  et  pernicie  aniraae. 
Exeinplis  aliquol  id  demonstremus. 

Primo.  Annon  Gain  sub  ovina 
pelle  lupinum  gerebal  inlus  ani- 
mum, sicque  fralrem  innocuum  fe- 
fellit? 

Dicit  :«  Fraler,  egrediamur  foras  in 
agrum.»Quadecausa?Animiel  recréa- 
tionis,  sive  deambulationis  et  collo- 
quii  fraterni  gralia.  En  pellis  ovina. 
Vis  animum  ejus  pervidere  lupinum? 
Salis  eum  effeclus  declaravit.  Cur 
egredi  in  agrum  petebat,  nisi  ut  a 
Patris  et  Matris  aspectu  fralrem 
seduceret,  et  ut  lupus  rapax  nemine 
arbitre  aut  conscio  agniculum  adori- 
relur  et  devorarel  ?  Quod  fecit  mor- 
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de  tout  témoin?  C'est  ce  que  fit  malheureusement  le  plus  malheu- 
reux des  mortels,  le  premier  qui,  dans  une  pensée  de  rage  fratri- 
cide, ait  versé  le  sang  innocent.  Mais, pour  trouver  une  occasion  de 
couvrir  un  si  grand  forfait,  il  commença,  avec  Gain,  à  se  plaindre  de 
la  providence  et  de  la  justice  de  Dieu,  à  disputer  contre  le  jugement 
dernier,  contre  la  récompense  des  bons  et  la  punition  des  méchants. 
En  effet,  selon  la  tradition  Chaldaïque,  reçue  par  les  Juifs,  à  pro- 
pos du  texte  :  «  Gain  dit  à  Abel  :  Sortons,  »  quand  ils  furent  seuls, 
Gain  dit  à  Abel  :  «  Il  n'y  a  ni  jugement,  ni  juge,  ni  une  autre 
vie,  ni  une  récompense  bonne  pour  les  justes,ni  un  châtiment  pour 
les  pécheurs,  et  le  monde  n'est  pas  gouverné  par  la  miséricorde  de 
Dieu.  »  Tout  cela,  il  le  dit,  parce  que  son  offrande  n'était  pas  agréée 
comme  celle  de  son  frère,  et  qu'étant  l'ainé,  il  en  conçut  une  gran- 
de jalousie  contre  son  frère.  Mais  Abel,  défenseur  de  la  vérité,  con- 
tredit cette  assertion  impie  et  dit  :  «  Mon  frère,  ne  parlez  pas  ainsi, 
vous  vous  trompez,  il  y  a  un  jugement,  il  y  a  un  juge,  il  y  a  un 
autre  monde,  où  se  trouve  une  récompense  pour  les  justes  et  un 
châtiment  pour  les  méchants.  »  Dès  lors,  la  jalousie  de  Gain  s'en- 
flamma encore  davantage,  elle  devint  une  braise  meurtrière.  Le 
loup,  qui  avait  voulu  quelque  temps  cacher  l'intention  qui  l'ani- 
mait, la  montra  ;  si  Abel  s'en  fut  gardé,  il  ne  se  serait  pas  soustrait 
aux  regards  et  à  la  protection  de  ses  parents. 

II. — Dalila,  sous  une  peau  de  brebis,  ne  se  montre-t-elle  pas  comme 
un  véritable  loup  pour  Samson  ?  »  Dites-moi,  je  vous  prie,  d'où 
vous  vient  cette  grande  force, et  avec  quoi  il  faudrait  vous  lier  pour 
que  vous  ne  puissiez  pas  échapper  ?  [Juges,  xvi,  6.)  «  Dites-le  moi 


talium  iiifclicissimus  inlelicissiine, 
primus  innoxium  fundens  sangui- 
nem  rabido  el  parricidali  animo.  Al 
ul  vidcrclur  occasionem  ali(iuain 
nancisci,  qua  tanluin  lacinus  ohlo- 
gercl,  cœpit  cutn  Caiiio  conqucri  de 
Dci  providcnlia  el  aeciuilale,  dispu- 
tarc  conlra  judicium  oxlreinuin, 
contra  morccdcm  honorum,  et  vin- 
diclain  maloruni.  Nain  ul  hahol 
Chald.'ca  Iranslatio  (juani  Hebrtei 
rccipiunt  super  illud  :  «  Dixit  Gain 
ab  Abel,  Cf,'i'cdiamur  foras,  »  cuin 
soli  cssenl,  ciixil  Gain  Aheli  :  Non 
est  judicium,  nequo  judex,  no(|ue 
aliuil  saîculurn,  itco  mcr';cs  t)ona  pio 
juslis,  n^c  pœna  pro  impiis,  m\c 
l)ei   ini  •    rci^ilur   niundiis. 

Hœc  0  .  ,  quia  non  eral  ac- 

cepta Ojjs  Gbiilio  sicul  fratris;  el 
cum    Priraogonilus    foret,  inaxima 


exinde  in  fralrem  indignalione  cooi- 
inolus  est.  Ini[)i;e  auleni  cjus  assor- 
lioni  conlradixil  Abel  verilalis  dc- 
fensor,  el  ilixil  :  «  Fraler,  ne  sic 
asseras  erronée,  esl  eniiii  judicium, 
esl  judt^x,  est  aliud  sa-eulum,  est 
merces  ibi  pro  juslis,  esl  pœna  pro 
impiis.  »  Kxinde  concepla  jam  an- 
lea  invidia  exarsil  in  eiedem,  lupus 
erj,'o  (jui  aliiiuandiu  lalere  voluerat 
animum  (piem  i;erel)al,  ostendit; 
(jueni  si  alleMdiss(!l  Al)el,  a  paren- 
lum  aspect u  el  lulela  baud  se  se- 
cernerel. 

Secundo.  Annon  el  Dalila,  sub 
veste  ovina  lu[)um  se  exhibel  Sara- 
soni  :  «  Die  milii,  »  ail  ipsa,  «  obse- 
ero,  in  (pio  sil  maxima  tua  forli- 
IU(lo,(!l  <iuid  sil  (luo  lif,'alus  erumpere 
ne({ueas?  »  (|.  d.  Iloe  mibi  indica 
per    amorcm    coujugalem ,    decet 
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au  nom  de  l'amour  conjugal,  car  il  convient  qu'une  femme  n'i- 
gnore aucun  des  secrets  de  son  mari.  Aussi,  plus  tard,  Samson  lui 
cachant  son  secret, elle  insiste  et  lui  dit  :«  Comment  dites-vous  que 
vous  m'aimez,  puisque  votre  cœur  u*est  pas  avec  moi? Vous  m'avez 
déjà  menti  par  trois  fois,  et  vous  ne  m'avez  point  voulu  dire  d'où 
vous  vient  une  si  grande  force.  (Ibid.  15.)  »  Voilà  la  peau  de  bre- 
bis, l'amour  conjugal,  dont  se  couvrit  Dalila,  pour  surprendre  le 
secret  de  son  mari.  Mais,  au  fond,  elle  avait  une  âme  de  loup, 
comme  l'événement  le  prouve  à  tant  de  reprises,  quand  elle  le  livre 
entre  les  mains  de  ses  ennemis  pour  être  moqué,  aveuglé,  mis  à 
mort.  Infortuné  Samson  !  Tu  devais  te  garder  de  l'âme  de  loup 
chez  Dalila,  laquelle  se  cachait  sous  la  peau  de  brebis,  et  tu  n'au- 
rais point  laissé  raser  l'esprit  septiforme  qui  se  cachait  sous  tes  sept 
cheveux,  ou  plutôt  sous  les  sept  mèches  mystérieuses  de  cheveux. 
Tu  aurais  évité  l'opprobre  de  tes  ennemis,  si  tu  avais  fui  les  caresses 
attirantes  et  trompeuses  de  celte  femme. 

Tenez-vous  également  en  garde,  ô  jeunes  gens,  contre  les  cares- 
ses et  les  attraits  des  femmes  qui  se  livrent  à  la  débauche,  a  Ses 
discours  sont  plus  onctueux  que  l'huile,  et  toutefois  ce  sont  des 
dards.  {Ps.  liv,  24.)  »  Leur  contact  est  tendre  comme  celui  de  la 
peau  d'une  brebis  ou  d'un  agneau,  mais  là-dessous  se  cache  la  rage 
du  loup.  Aussi  les  appelle-t-on  des  louves  et  leurs  maisons  sont 
nommées  des  lupanars.  Elles  vous  dévorent  le  cœur,  elles  dévorent 
vos  biens  et  votre  vie,  elles  dévorent  les  yeux  de  votre  âme  et  l'a- 
veuglent. Samson,  pour  ne  pas  s'être  méfié  de  l'occasion  et  s'être 
endormi  entre  les  bras  de  sa  Dalila,  fut  lié  par  plusieurs  cordes,  on 


enun  conju^'em  consciam  esse  se- 
creloruni  viri.  Undo  el  postea,  rem 
celante  Samsono,  ilerura  inslat,  el 
dicit  ci  :  n  Quomodo  dicis  quod 
amas  me,  cum  animas  tuus  non  sil 
mecum  ?  Per  1res  vices  mentilus  es 
mihi,  nec  dixisli  in  que  maxima  tua 
sit  forliludo  ?  »  En  pellis  ovina,  amor 
conjugalis,  quo  se  coulegil  Dalila, 
ut  viri  secret um  exploret.  Intérim 
lupinum  gerebal  animum,  quod  exi- 
tus  tolies  ostendil,  dum  virum  in 
manibus  hoslium  tradit,illudendum, 
excœcandum,  enecandum. 

0  infelix  Samson  !  Debebas  tibi 
atlendere  a  lupina  mente  in  Dalila, 
quae  latebat  sub  ovina  pelle,  ut  non 
abraderetur  tibi  spirilus  septiformis 
latens  sub  seplem  luis  crinibus,  sive 


crinium  septem  flocis  mysticis.  Sie 
fugisses  hostile  opprobrium,  si  vi- 
tasses  mulieiis  illecebrosum  et  fallax 
blandimentum. 

Sic  etiam  attendite  vobis,  o  juve- 
nes,  a  blandiliis  et  illecebris  mulie- 
rura  meretricantium  :  «  MoUili  sunt 
sermones  earum,  et  ipsi  sunt  jacula.i 
Mollities  in  eis  conlrectandis  est, 
quasi  in  pelle  ovina  et  agnina,  sed 
latel  lupina  rabies,  unde  et  ipsae  lupaj 
dicuntur,et  earum  domus  Lupanaria. 
Vorant  enim  vobis  cor,  voranl  sub- 
stanliam  et  animam,  vorant  mentis 
oculos,  el  excœcanl.  Sicul  verum 
est  de  Samsone,  quod  occasionem 
blandimenlorum  negligens,  et  in 
sinu  obdorraiscens  suae  Dalilse,  variis 
funibus  coUigatur,  crines  ci  abscin- 
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lui  arracha  les  yeux,  il  fut  le  jouet  des  moqueries  et  conduit  misé- 
rablement vers  la  meule  qu'il  fut  condamné  à  tourner.  Ainsi  il  est 
■vrai  de  dire  à  votre  sujet  que,  pour  ne  pas  vous  être  mis  en  garde 
contre  ces  charmes,  vous  passez  facilement  des  paroles  aux  regards 
fixes,  du  regard  à  de  légers  attouchements,  du  contact  léger  aux 
baisers,  puis  finalement  à  la  consommation  du  péché-  Enfin,  on 
coupe  sur  vous  les  cheveux  de  la  modestie,  on  arrache  vos  yeux 
parce  que  la  considération  du  ciel  et  de  l'enfer  vous  est  ôtée  et  vous 
êtes  finalement  conduits  à  tourner  la  meule  de  l'éteruelle  dou- 
leur. 

III.  —  Voulez-vous  voir  la  louve  sous  une  peau  d'agneau?  Vous  la 
trouverez  décrite  en  traits  vivants  par  le  Sage  :  «  J'étais  à  la  fe- 
nêtre de  ma  maison,  et  je  regardais  à  travers  les  treillis  :  et  je  vis 
des  jeunes  gens  ;  j'aperçus  un  jeune  insensé.  Il  passait  sur  la  place, 
près  de  l'angle  de  la  maison  de  cette  femme,  et  se  glissait  dans  le 
chemin  qui  y  conduit.  C'était  le  soir,  dans  l'obscurité,  au  com- 
mencement des  ténèbres  de  la  nuit.  Et  voilà  qu'une  femme  vint  à 
lui  parée  comme  une  courtisane,  et  le  cœur  plein  d'artifice,  insi- 
nuante, légère,  impatiente  du  repos,  et  ne  pouvant  arrêter  ses  pieds 
dans  sa  demeure  ;  maintenant  dans  la  rue,  maintenant  sur  les  pla- 
ces publiques,  tendant  ses  rets  dans  tous  les  lieux  écartés.  Elle  ar- 
rête le  jeune  homme  et  lui  donne  un  baiser  ;  et  d'un  visage  hardi, 
elle  le  flatte, disant  :  J'ai  promis  des  victimes  pour  toi  ;  aujourd'hui 
j'ai  accompli  mon  vœu.  Et  je  me  suis  hâtée  de  venir  au  devant  de 
toi  ;  j'ai  désiré  ta  présence,  et  je  t'ai  trouvé.  J'ai  orné  mon  lit  de 
vêtements  précieux,  de  riches  tapis  de  lin  d'Egypte.  J'ai  parfumé 
ma  couche  de  myrrhe,  de  bois  d'aloës,  et  de  cinnamome.  Viens, 

dunlur,     hoslihus     Iradilur,    oculij  cancoUos   prospcxi,  »    inquil,    ipso, 

eruuDlur,  illudilur,  cl  ad  inolani  cir-    ■    *  — '  '  —    — '  —  - -       -- 

cuiiiducendam  inleliciler  pertralii- 
tur.  Sic  cl  de  vobis  viM-um  esl,  quod 
dun>  illecebras  negli|j;itis,  a  sonnone 
ad  lixos  inluilus,  ati  aspeclu  ad  lo- 
ves contacliis,  a  conlacUi  lovi  ad 
oscilla,  dciii({ue  ad  consuiiiiiiationciii 
pcccali  facile  sil  ptM'lralii.  Ac  lan- 
dciii  crines  vobis  absciiiduiilur,  ve- 
rccundia',  oculi(|ue,  evelluiilur;  (|uia 
cœli  cl  i  II  fer  ni  considéra  lio  vobis 
eripltur,  ci  ad  molani  tandem  a;lei'ni 
doluris  circiiindiicendani  perdue! - 
mini. 

'l'erlio.  Viillis  videro  lupani  su!» 
a^nina  pelle?  Inve.niclis  euin  [wr 
Sapientern  suis  delinealatn  colori- 
1)UB  :  «  Do  feuustra  donius  lucw  pur 


et  video  vecordein  juvenein,  qui 
transit  per  plaleain  juxla  angulura 
advcsperascenle  jani  die,  iu  noclis 
calif,'ine.  El  eeco  occurril  ci  mulier 
ornalu  nierelricio  pra'parala  ad  ca- 
piendas  animas,  f,',iriula  et  vaf^Cft, 
(luielis  impatiens,  nune  in  plaleis, 
nunc  juxla  anjçuios  insidians.  Ap- 
pr(di{msumque  deoseulalnr  juve- 
nem,  el  procaci  vullu  blandilur,  di- 
crns  :  Vielinias  pro  salule  vovi,  lio- 
die  niddidi  vola  inea,  ideirco  cf^'iessii 
su  m  in  occursum  luuin,  desiderans 
te  videro  el  reperi. 

«  Intexui  funibus  Iccluiun)  mcura, 
slravi  lapotibus  piclis  ex  JE'^yplo, 
aspersi  cubilo  meum  myrrha,  el 
ttloo,  et  cynuminomo.  Vcni,  inebrie- 
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enivrons-nous  de  délices,  rassasions-nous  de  voluptés  jusqu'à  ce  que 
le  jour  paraisse.  [Prov.  vu,  6-18.J  »  Voilà  la  peau  d'agneau,  toute 
douce  et  légère.  Rien  de  plus  suave,  rien  de  plus  blanc.  Mais,  voici 
venir  la  rapacité  du  loup.  Le  Sage  ajoute  eu  effet  :  «  Elle  l'enlace 
dans  ses  discours  et  l'enflamme  par  les  flatteries  de  ses  lèvres.  Il 
allait  après  elle  comme  le  taureau  conduit  à  l'autel,  comme  l'a- 
gueau  qui  va  à  la  mort  en  bondissant  ;  il  s'avance,  l'insensé  !  igno- 
rant qu'on  le  mène  dans  les  fers.  Il  ne  voit  pas  le  trait  quidécbirera 
son  cœur,  semblable  à  un  oiseau  qui  se  hâte  vers  le  filet,  et  qui  ne 
sait  pas  qu'il  y  va  de  la  vie.  {Ibid.  21-23.)  »  Mettez-vous  donc  bien 
en  garde,  à  jeunes  gens,  contre  la  louve  et  la  fréquentation  des  lu- 
panars, et  regardez  bien  moins  la  peau  de  brebis  que  le  danger 
qu'elle  cache. 

IV.  —  Et  vous  aussi,vierges  et  jeunes  filles  nubiles,  gardez-vous  de 
la  familiarité  et  de  l'approche  des  jeunes  gens  dissolus.  Ils  viennent 
souvent,  eux  aussi,  couverts  de  la  peau  de  brebis,  et  au-dedans  ce 
sont  des  loups  ravisseurs.  Ils  font  semblant  de  prétendre  à  votre 
main,  et  au  commencement  il  n'y  a  rien  que  d'honnête  dans  leurs 
paroles  et  dans  leurs  actes  ;  mais,  quand  ils  se  sont  insinués  dans 
votre  familiarité  et  dans  votre  cœur,  ils  emploient  tous  leurs  arti- 
fices et  tous  leurs  efforts  pour  vous  surprendre  et  vous  séduire.  Ils 
sont  au-dedans  des  loups  ravisseurs.  Ils  veulent  beaucoup  moins  le 
mariage  que  le  naufrage  de  votre  chasteté,  ils  s'efforcent  de  vous 
arracher  le  trésor  de  la  pudeur  pour  assouvir  leur  faim  de  liberti- 
nage, et  ils  viennent  pour  dévorer  votre  honneur.  Gardez-vous  soi- 
gneusement de  leur  langue  flatteuse,  sous  laquelle  se  cache  un  ve- 
nin de  serpent,  de  leurs  promesses  sous  lesquelles  se  cachent  la 


mur  uberibus,  el  fruainur,  cupilis 
amplexibus,  donec  illucescal  dies.  » 
Ecce  agnina  pellis,  blanda  omniuo 
et  levis,  qua  iiihil  suavius  el  cantli- 
dius.  Sed  subscquilur  rapacilas  lu- 
pi  na. 

Unde  subditur  :  «  Irretivit  aura 
mullis  serinonibus,  cl  blandiliis  la- 
bioruni  prolraxit  illum.  Statiui  eara 
sequilur  quasi  bos  duclus  ad  vicli- 
main  el  (juasi  agnus  lasciviens,  el 
nescitquod  ad  vincula  slullus  Iraha- 
lur,  donec  iransligal  sagilta  jecur 
ejus,  velul  si  avis  feslinel  ad  la- 
queura,  el  nescil  quod  de  periculo 
animae  ipsius  agitur.»  Atlendile  igi- 
tur,  0  juvenes,  el  inspicitc  non  larn 
peliem  ovinaia,  quam  lalens  sub  illa 
periculura  a  lupa  el  consorlio  lupa- 
nari. 


Quarto.  Atlendile  el  vos,  o  virgi- 
nes  ot  puellaî  nubiles,  a  juvenum 
dissolulorum  consorlio  el  accessu. 
Fréquenter  veniunl  et  ipsi  sub  ves- 
limenlis  ovium,  intiinsecus  aulem 
sunl  lupi  rapaces.  Simulant  se  prae- 
tendere  malrimonium,  nihil  nisi 
honeslum  inilio  praîferunl  verbis  el 
geslis;  at,  ubi  se  in  familiaritalem 
veslram,  el  in  animum  insinuarint, 
jam  illecebras  el  conalura  omnem 
adhibenl  ad  rapiendum  el  decipien- 
dum.  Lupi  sunl  rapaces  inlrinsecus; 
non  lani  conjugium  ambiunt,  quam 
caslilatis  naufragium,  Ihesaurum 
pudiciliœ  vobis  eriperc  niluulur  ad 
saliandam  famem  libidinis  suae  ;  sic- 
que  el  honorem  veslrum  voraturi 
veniunl.  Atlendile  el  cavete  ab  eo- 
rum   lingua   blandiloqua,  sub  qua 
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fraude  et  la  fausseté.  De  même  que  le  serpent  ne  vient  que  pour 
tromper  Eve  en  la  liant  dans  un  discours  flatteur  ;  de  même  ils 
tendent,  eux  aussi,  souvent  au  même  but.  Eve  imprévoyante  et  sans 
méfiance  ne  veilla  point  assez  sur  elle-même,  soyez,  vous,  plus  at- 
tentives et  plus  prudentes.  Prenez  garde  et  évitez  de  demeurer  avec 
eux  loin  de  tous  témoins.  Ammon  aimait  éperdùment  sa  sœur 
Thamar,  il  feignit  d'être  malade  et  la  demanda  dans  sa  chambre 
pour  le  servir.  Quand  il  ne  craignit  plus  aucun  témoin,  il  lui  fit 
violence.  (2  Bois,  xiii.)  Sous  la  toison  de  brebis  de  la  maladie,  il 
devint  le  loup  ravisseur  de  sa  pudeur  et  de  sa  chasteté. 

V.  —  Absalon  ne  se  montra-t-il  pas  enfin  comme  un  loup  enragé, 
caché  sous  une  peau  de  brebis?  «  Il  se  tenait  à  l'entrée  de  la  porte,  » 
là  où,  suivant  la  coutume  de  ce  temps-là,  se  rendait  la  justice,  a  et 
il  appelait  tout  homme  qui  venait  demander  justice  au  roi,  et  il  lui 
disait  :  De  quelle  ville  êtes-vous  ?  »  Il  s'informait  de  son  afi"aire  et 
lui  disait  :  «  Vos  paroles  me  semblent  bonnes  et  justes  ;  mais  nul 
n'est  établi  par  le  roi  pour  vous  entendre.  «  Ainsi  faisait-il  in- 
distinctement et  sans  partialité,  pour  montrer  qu'il  ne  considérait 
point  la  personnalité  des  individus,  mais  s'inquiétait  uniquement 
du  bien  public.  «  Et  lorsqu'un  homme  s'approchait  pour  le  saluer, 
il  étendait  la  main,  »  le  relevait  avec  bonté,  «  l'attirait  à  lui,  l'em- 
brassait »  et  le  baisait.  C'est  ainsi  qu'il  «  gagnait,  »  ou,  pour  em- 
prunter le  mot  hébreu,  il  volait  a  le  cœur  des  hommes  d'Israël.  » 
En  tout  cela,  ne  voyez-vous  pas  la  peau  de  brebis,  le  vêtement 
trompeur  sous  lequel  se  cache  une  âme  de  renard  et  de  loup  ?  Il 


lalel  serpcntinum  vencnum,  ah  eo- 
rum  prornissis  sub  (luil)iis  fraus  cl 
falsiUis  lalcl  aiiiini.  Sicul  sorpons 
non  veriit  iiisi  ad  decipicndam  Kvain, 
blando  eain  irreliciis  scniioiic;  sic 
fréquenter  cl  tii  ad  eumdeiii  lenduni 
scopuni.  Non  sihi  salis  allondil  Kva 
improvida  el  iiicaula;  eslolo  vos  cau- 
tiorcs  «',t  |)iiid(!nliores.  Allendilc,  el 
videle  no  semolis  arbilris  morani 
cuin  eis  Irahalis. 

Num  el  Aiumon  ,  qui  doperibal 
Thamar  sororeiu  suaui,  posli|ii;iiii 
siinulassci  :r*^rilu(iiii(!in,  ul  iNaiii  in 
conclavi  sibi  posc(!rc.l  ininisiranicni, 
curn  nt-rnini-iu  veriTrliir  pni'senlcni 
oppressil  invilam.  Sic  sub  ovino 
velbue  fi'Kriludiriis,  lupus  rapax  l'ac- 
lUH  csl  |)Udi(;ilia;  e,l  caslilalis. 

Çiuinlo.  Nonne  el  Absalon  sub 
oyina  mille  se  luputn  land(!m  oslen - 
(iil    rabidissiinuui  ?  «   Slubal    juxla 


inlroilum  porlne,  »  ubi  juxta  raorem 
illius  aivi  Judicia  excrciîbanlur,  et 
omneni  virum  qui  babebal  nejj;o- 
tium,  ul  viMiircl  ad  Rej^'is  judicium, 
vocabal  Absalon  ad  se  el  dicebal  :  De 
qua  civilale  es  lu  ?  »  Sciscilabalur- 
que  quid  ei  nef^olil  Ibrel.  Kl  respon- 
debal  :  «  Videnlur  niibi  sermones 
lui  boni  el  jusli.  Sed  non  csl  qui  le 
audial  conslilulus  a  l\ef!;o.  » 

Sic  laciebat  indiscriininalim  el 
sine  deicclu,  ul  oslenderel  se  non 
nispicero  personani  iioininuni,  sed 
lanluni  de  l)ono  publico  (!sso  solli- 
cih.iin.  Sed  el  cuni  alii|uis  ad  euin 
aeeediiret,  ul  salularel,  extendelial 
tnaiiuni,  illuni  iiuinanissinie  erigc- 
bal,  coHipleclebalur,  oseulabalur.Sic 
sollicilabal,  sive  ul  Ibîbravi  babenl, 
lurabalur  corda  viroruin  Israël.  An- 
non  vides  in  bis  omnibus  pellem 
uvinam,  opcrimculum   dclusoriuin, 
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volait  en  secret,  avec  toutes  ces  flatteries  prévenantes,  le  cœur  des 
hommes  d'Israél,  pour  finir  par  voler  à  force  ouverte  le  sceptre  des 
mains  de  son  père,  prêt  à  répandre  son  sang  avec  une  rage  pire 
que  celle  des  loups,  s'il  l'eût  pu.  C'est  ce  que  montra  plus  tard  la 
suite  des  événements.  Voyez  encore  comment  ce  loup  cruel  trompa 
son  père  sous  un  vêtement  d'agneau.  11  vint  trouver  le  Roi  et  lui 
dit  :  a  J'irai,  et  j'accomplirai  dans  Hébron  les  vœux  que  j'ai  faits 
au  Seigneur,  car,  votre  serviteur  a  fait  ce  vœu,  quand  il  était  en 
Gessur  de  Syrie,  disant  :  Si  le  Seigneur  me  ramène  à  Jérusalem, 
je  sacrifierai  au  Seigneur.  Et  le  roi  lui  dit  :  Va  en  paix.  »  Voilà  le 
prétexte  et  la  fausse  apparence  que  lui  donnent  les  dehors  de  la 
piété.  Trompeur,  dis-je,  car  il  était  depuis  longtemps  rentré  de 
l'exil  et  il  y  avait  longtemps  qu'il  aurait  dû  accomplir  ses  vœux, 
supposé  qu'il  en  eut  fait.  Il  n'allait  là  que  pour  être  sacré  roi  dans 
Hébron,  manifester  l'impiété  de  ses  sentiments  envers  son  Père  et 
réaliser  ses  desseins  sanglants.  Quand  il  eut  reçu  l'onction  et  se 
fût  paré  des  insignes  royaux,  il  envoya  des  courriers  dans  toutes 
les  tribus  d'Israël,  disant  :  Aussitôt  que  vous  entendrez  le  son  de  là 
trompette,  dites  :  Absalon  est  roi  en  Hébron.  (2  Rois,  xv,  2-10.)  » 
Et  aussitôt,  il  poursuivit  son  père  avec  une  rage  pire  que  celle  des 
loups.  David  fut  obligé  de  fuir  Jérusalem  devant  ce  loup  dévorant 
qui  dispersait  le  troupeau.  0  âme  léroce  jusque-là  couverte  sous  la 
toison  des  brebis  !  0  cœur  parricide  1 

VI.  —  Nous  pouvons  dire  encore  que  ceux  qui  viennent  couverts 
de  la  peau  des  brebis  et  au-dedans  sont  des  loups  ravisseurs,  ce  sont 
les  médisants  et  les  semeurs  de  discordes,  desquels  il  faut  se  garder 


sub  quo  delilescit  vulpiuus  lupinus- 
que  aninms?  Furahalur  ille  occulte 
toi  blaridis  aulicissimis  corda  viro- 
rum  Israël,  ul  tandem  furarelur  vi 
aperla  sceplrum  e  manu  palerna, 
fuse  ejus  si  potuisscl  cruore  plus- 
quam  lupina  rabie.  Hoc  postmodum 
declaravit  rei  evenlus.  Vide  eliam 
quomodo  Palrein  t'efeilil  sub  a^nino 
tegumenlo  lupus  isle  crudeiissimus. 
Venit  ad  Regem  cl  dicil  :  «  Vadam 
et  reddam  vola  mea  quae  vovi  Do- 
mino in  Hébron.  Vovens  enini  vovit 
servus  tu  us  cum  essem  in  Gessur 
Syrine,  dicens  :  Si  reduxerit  me  Do- 
minus  in  Jérusalem,  sacriticabo  Do- 
mino. »  Dixitque  ei  Rex  :  Vade  in 
pace.  Ecce  praelextus  et  operimen- 
lum  fallax  sub  specie  pietatis.  Fallax, 
inquam,  quia  dudum  reversus  eral 
ab  exilio,  et  vota  si  quae  conceperal 


dudum  persolvisse  debuisset.  Adibal 
ergo  illum  locum,  ut  ibi  in  Hébron 
ungerelur  in  Regem,  et  impium  ani- 
raum  in  Patrem  manifestarci,  con- 
siliaque  sanguinolenta  ad  effeclum 
deduceret.  Unde  ibi  unctus,  et  re- 
galibus  insignibus  adornatus,  misil 
exploratores  in  universas  tribus  Is- 
raël, dicens  :  «  Statim  ui  audierilis 
clangorem  buccinae.  dicite  :  Regna- 
vit  Absalon  in  Hebros.  »  Ac  illico 
persecutus  est  plusquam  lupina  fe- 
ritate  Parentem,  fugil  antem  a  Jé- 
rusalem a  facic  lupi  devorantis,  et 
dispergentis  gregem.  0  ferox  inge- 
nium  antea  veilere  ovino  obteclum  ! 
0  parricidalem  animum! 

Sexto.  Ullerius  dicere  hic  possu- 
mus  venire  in  vesiimentis  ovium, 
sed  intrinsecus  esse  lupos  rapaces, 
susurrones,  et  discordiarum  semina- 
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et  se  garer  avec  le  plus  grand  soin.  Le  Sage  a  dit,  en  parlant 
d'eux  :  «  Les  paroles  du  médisant  paraissent  simples,  mais  elles  pé- 
nètrent jusqu'au  fond  des  entrailles.  [Pron.  xxvi,  22.)  »  Sous  une 
apparence  de  simplicité  d'agneau,  il  raconte  beaucoup  de  choses, 
ayant  l'air  de  compatir  aux  maux  du  prochain,  tandis  qu'il  dévore 
en  attendant  sa  réputation  et  brise  les  liens  de  l'amitié.  «  Il  a  la 
douceur  sur  les  lèvres,  et  dans  son  cœur  il  médite  des  pièges.  {Eccli. 

XII,  15.)  »  Le  médisant  en  effet  est  trompeur  dans  ses  flatteries,  sa- 
gace  dans  la  préparation  de  ses  pièges,  agresseur  dans  le  tort  qu'il 
cause,  parce  que  sa  parole  est  pleine  de  malice.  Par  la  fausseté  des 
paroles  qu'il  murmure  à  l'oieille  du  prochain,  il  cherche  à  s'insi- 
nuer dans  l'amitié  de  celui  à  qui  il  parle  et  à  amener  celui-ci  à  haïr 
celui  de  qui  il  médit.  Ainsi  il  a  autre  chose  dans  le  cœur  et  autre 
chose  sur  les  lèvres.  Autre  il  est  dans  le  secret,  autre  au- dehors.  A 
l'intérieur  loup,  au-dehors  il  apparaît  brebis.  Cela  se  vit  assez  clai- 
rement chez  Absalon,  qui  médisait  très-malignement  contre  son 
Père  :  «  Nul  n'est  établi  par  le  Roi  pour  vous  entendre  ;  (2  Rois. 

XIII,  3.)  »  alors  qu'il  est  certain  que  lé  Roi  entendait  lui-même  ses 
sujets,  rendait  la  justice  ou  la  faisait  rendre  par  des  juges  capa- 
bles ;  «  David  pratiquait  l'équité  et  la  justice  envers  tout  son  peu- 
ple. »  Ce  malicieux  médisant  voulait  par  là  faire  haïr  son  père  et 
s'insinuer  dans  l'amitié  de  ses  auditeurs  :  a  Qui  m'établira  juge  sur 
cette  terre  pour  que  tous  ceux  qui  ont  une  affaire  viennent  à  moi 
et  que  je  les  juge  selon  la  justice?  (2  Rois,  xv,  4.)  »  Voilà  comme 
il  parle,  ayant  la  douceur  sur  les  lèvres  et  dans  son  cœur  méditant 
des  pièges.  Il  faut  donc  se  garder  prudemment  de  ces  médisants, 
pour  découvrir  la  rage  du  loup,  en  leur  enlevant  la  peau  de  la  bre- 
bis. 


tores,  aquibus  omnino  alleii'Iendum 
est,  et  cavendum.  De  his  liixit  Sa- 
piens :«  Vcrha  susiirroiiis  ijiiasi  siin- 
plicia,  cl  ipsa  penclranl  us(iuo  ad 
intitiia  vcnlris.  »  Sub  spocie  siiiipli- 
cilulis  af,'nin;n  miilla  cnarral,  quasi 
conipalicns,  iiilciim  inorc  liipino 
dcvoral  faniani  allurius,  ainiciliaiii- 
quc.  (lisKulvil.  Sic  :  «  lu  lablis  suis 
Indulcal,  et  in  corde  iiisidlaiur.  » 
Susurro  cuiin  fallax  csl  ul  blandia- 
tur,  sn^ax  ul  iiisidiclur,  procax  ni 
Doccnl,  (|uia  ()blu(|U(!U(l<>  inali;<iia- 
lur;  narii  falsa  in  auruni  ol)l()culi()ni> 
nililur  se  aniicitia'  illius  cul  loijuilur 
insinuari;,  i;l  aliuiii  de  (|ii(t  susurrai 
in  odiutn  adduccrc  Sic  aliud  in 
pcclorc,  aliud  babr.l  in  urc;  alius 
est  in  occullo,  ulius  in  nianiioslu; 


inlus  lupus,  cxiorius  ovis  apparet. 
Hoc  jain  salis  paluil  in  Absalone, 
qui  conlra  PalrcMU  nialij,'nissimo  in- 
susurrabal  :  -<  Non  csl  qui  le  audiat 
conslilulus  a  Kcgc;  >i  cuni  t.unen 
paloal,  ([uod  pcr  se  audirel  Rcx,  ju- 
(licia(|U(!  exercercl,  vel  judiccs  ido- 
neos  conslilutîriU  :  «  Kaciebal  |)avid 
judiciuni  (;l  juslilia:n  oinni  populo 
suo.  )i  Sic  i;^'iUir  in  odiuni  vocare  vo- 
lebal  Palrern,  (!l  se  in  amiciliam  in- 
sinuare  inalif^nus  susurro  ;.  «  Quis 
me  eonsliluil  judiceni  super  Icrram, 
ul  ad  me  veniani  omnes  (|ui  liabcnt 
ne^'olium,  el,  jusie  judicem  ?  «  Sic 
i|)si;  lomiilur  labiis  suis  indulcando, 
cl  (îonie  insiiiiando.  Allendi-ndum 
ij,'ilur  jtrudenle.rab  bis  susurronibus, 
ul   rabics  lupina  dclcf^'alur,  sublala 
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C'est  à  cela  que  doivent  veiller,  tous  ceux  qui  sont  constitués  en 
supériorité,  parce  que  les  médisants  se  glissent  souvent  auprès 
d'eux  pour  renverser  malignement  la  faveur  de  leurs  subordonnés. 
C'est  pour  ne  pas  s'être  suffisamment  gardé  d'eux  que  le  Roi  David 
tomba  lui  aussi  dans  l'erreur. 

Pendant  qu'il  fuyait  devant  Absalon,  «  Siba,  serviteur  de  Miphi- 
boseth,  vint  au-devant  de  lui  avec  deux  cents  pains,  cent  liens  de 
grappes  sècbes,  cent  mesures  de  figues  sèches  et  une  outre  remplie 
de  vin.  »  Or,  David,  l'ayant  interrogé  au  sujet  de  Mipbibo^elh,  son 
maître,  le  fils  de  Jonathas,  le  méchant  médisant,  voulant  pousser 
son  lloi  à  la  jalousie,  lui  répondit  :  «  11  est  demeuré  à  Jérusalem, 
disant  :  Aujourd'hui  la  maison  d'Israël  me  rendra  le  royaume  de 
mon  père.  »  Ce  qu'entendant,  le  Roi  dit  à  Siba  :  «  Je  te  donnerai 
tout  ce  qui  appartenait  à  Miiihiboseth.  (2  Rois,  xvi,  1-4.)  »  En  cette 
circonstance,  David  fut  trop  crédule,  car  plus  tard  on  découvrit  la 
fraude  et  le  loup  fut  reconn  ^  sous  la  peau  de  brebis.  David,  peu  at- 
tentif, croyant  bon  cet  homme  qui  lui  apportait  du  secours  dans 
son  infortune,  ne  soupçonnant  pas  qu'il  pût  mentir  en  chose  si 
grave,  lui  adjugea  avec  peu  de  précaution  l'héritage  de  Miphiboseth, 
il  n'examina  pas  assez  tôt  la  peau  de  brebis,  pour  reconnaître  le 
loup  qui  aspirait  au  bien  d'autrui. 

VII.  —  A  ce  qui  a  été  déjà  dit,  ajoutons  que  certains  princes,  sei- 
gneurs, propriétaires  de  terres,  et  leurs  officiers,  baillis,  juges,  sont 
souvent  des  loups  ravisseurs,  couverts  de  la  peau  de  brebis.  Sous  le 
prétexte  spécieux  d'office,  de  protection,  de  défense,  et  sous  d'au- 
tres motifs  colorés,  ils  dévorent  le  pauvre  en  secret  et  épuisent  les 


pelle  ovina.  Ctii  quidem  rei  advipi- 
lare  debent,  qui  in  Suporioritalis 
gradu  collocali  sunt,  quia  apud  ipsos 
non  raro  irrepunl  susurrones.  ul 
subdilorum  sibi  graliam  maligne 
overlant.  Quia  non  salis  sihi  cavil 
ab  illis  Rex  David,  in  erroreni  eliam 
ipse  incidil.  Nara  ipso  lugiente  a  fa- 
cie  Absalonis,  occurril  ei  Siba  ser- 
vus  Miphiboselh  cura  ducentis  pa- 
nibus,  centura  alligalurisuvae  passas, 
cenlum  massis  palalharuni  sivo  û- 
cuum  siccatarum,  el  ulrevini.  Curu- 
que  inlorrogassel  David  de  Miphibo- 
selh Domino  suc  Pilio  Jonalhae, 
malignus  susurre  Dominum  suum 
in  invidiam  vocans,  dixil  :  «  Remau- 
sil  in  Jérusalem  dicens  :  Hodie  res- 
tiluel  mihi  domus  Israël  regnum 
Patris  mei.  «  Quod  quidem  audiens 
Kex  ail  Siba;  :  «  Omnia  sint  lua  quse 


fuerunt  Miphiboselh.  »  Nimia  sane 
fuil  ea  in  re  Davidis  credulitas,  nam 
el  Iraus  poslea  délecta  fuit,  cl  sub 
ovina  pelle  lupus  agnilus.  Non  atten- 
dens  auleni  sibi  salis  David,  putans 
virum  qui  calarailale  Jam  sibi  presso 
opem  ferrcl  virum  bonum  esse,  nel 
velle  in  re  adeo  gravi  nienliri,  hae- 
redilales  Miphiboselh  ei  adjudieavit 
non  salis  caule,  nec  ovliium  legu- 
menlum  illico  examinavil,  ul  lu- 
pum  agnoscerel  rébus  alienis  inhian- 
lem. 

Addamus  el  jam  diclis,  principes 
nonnuUos,  Magnâtes,  Dominos  ler- 
raruni,  eorumque  Officiarios,  Balli- 
vos,  Judices,  in  veslimenlis  ovium 
crebro  lupos  esse  rapaces.  Praîtexlu 
specioso  oflicii,  proleclionis,  defen- 
sionis,  aliisque  variis  rationibus 
coloratis,    dévorant    pauperem     in 
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biens  du  peuple.  Après  avoir  accompli  ce  à  quoi  ils  sont  tenus  par 
les  obligations  de  leur  office,  ils  réclament  néanmoins  des  droits  et 
des  salaires  indus,  sous  des  titres  ingénieusement  imaginés  :  les  po- 
litiques appellent  cela  «  le  tour  du  bâton,  »  on  ferait  mieux  de  l'ap- 
peler «  le  butin  du  loup  sous  la  peau  de  l'agneau.  » 

VIII. —  Ainsi  encore,  parmi  les  négociants  et  les  compatriotes,  on 
en  voit  beaucoup  s'avancer  couverts  de  la  peau  de  brebis,  deman- 
dant à  emprunter,  ou  des  marchandises  à  crédit,  ou  une  caution 
en  leur  faveur.  Ils  fixent  une  époque  où  ils  dégageront  ce  prêt, 
cette  marchandise,  cette  caution,  sans  porter  aucun  préjudice,  sa- 
chant bien  qu'il  ne  leur  reste  rien  pour  payer.  Tous  ceux-là  ne 
sont-ils  pas  des  loups,  qui  ravissent  le  bien  d* autrui  sous  diverses 
promesses  trompeuses,  qui  leur  servent  de  peaux  de  brebis  ?  Nous 
le  voyons  chaque  jour  par  expérience,  nous  voyons  des  familles 
ruinées  et  réduites  à  la  misère,  parce  qu'elles  n'ont  pas  pris  assez 
garde  à  ces  loups  cachés  sous  la  peau  de  brebis. 

Voilà  donc  les  divers  loups  qui  se  cachent  sous  la  peau  de  brebis. 
Le  prédicateur  pourra  en  parler  plus  au  long,  suivant  l'opportunité 
des  lieux,  des  temps  et  des  personnes. 


abscondilo,  cl  picbis  exhauriunl 
facultales.  El  cuiii  perejrcrinl  ea  ad 
quœ  ex  ofTicio  et  oblijj;alione  lencn- 
tur  ;  niliilominus  jura  cl  salaria 
cxpelunl  indehila,  lilulis  quihusdam 
ingcniose  efïiclis.  Flic  est  «  Turnus 
Baculi  »  apud  Polilicos  norainalus  ; 
meiius  appel  lard  ur  »  Prieda  Lupi 
sul)  vesle  A^'ni.  » 

Sic  eliam  iiilor  nejçolialores  el  con- 
ciyes  non  pauci  accedunt  in  veste 
oviuin,  pelenles  innluuin,  vel  mcrci- 
rnoniaadcr(!dilmn,vel  sponsiontmiiu 
sui  1,'raliani  ;  l('inpiis(|iu!  ecrliiin  deler- 
minanl,  (|uu  islud  uuiluutn,  vel  irier- 
cein,  vel  sponsionem  exolvenl  sine 


alterius  ullo  delrimento  ;  intérim 
sciunt  haud  sibi  suppelere  ad  persol- 
vendum.  An  non  hi  eliam  lupi  sunt, 
alienam  diripieules  sub  vaiiis  subdo- 
lis  promissis,  quasi  sub  pelle  ovina  ? 
Hoc  quolidie  vidcmus  expericnlia, 
l'amiliasquc  inde  exbausias  el  devo- 
ralas  cernimus,  quod  ab  bis  lupis 
sub  vcslimenlo  ovium  delilescen- 
libus  parum  sibi  allenderinl. 

ili  er^,'o  sunl  varii  lupi  ovina  pelle 
abscondili,  de  quibus  Concionalor 
l'usiusdisserere  poleril.occasione  iiu- 
jus  Kvanf^elici  dicli,  proul  locorum, 
lemporura,  personarum  opporlunilas 
lerel. 
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MÊME  DIMANCHE. 

Omnis  arbor  quœ  non  facit  fructum 
bonum  excidetur  et  in  ignem  mitte- 
tur. 

Tout  arbre  qui  ne  produit  pas  de  bons 
fruits  sera  coupé  et  jt-té  au  feu. 
(Évangile  selon  saint  Matthieu.  Chap.  vu,  f    *9 

1"  Point.  —  Celte  sentence  relative  à  l'abattage  de  l'arbre  infé- 
cond est  souvent  répétée  dans  le  code  sacré  de  l'Évangile  et  dès 
lors  elle  est  digne  d'être  remarquée. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  cette  circonstance  que  Notre-Sei- 
gneur  l'a  prononcée.  Avant  lui,  son  précurseur  l'avait  fait  enten- 
dre, quand  il  dit  :  «  Déjà  la  hache  est  placée  à  la  racine  de  l'arbre  : 
et  tout  arbre  qui  ne  produit  pas  de  bon  fruit  sera  coupé  et  jeté  au 
feu.  {Matth.  m,  10.)  »  Le  héraut  et  le  juge,  Jean  et  le  Christ,  parlent 
donc  dans  le  même  sens. 

C'est  la  môme  chose  que  veut  exprimer  Notre-Seigneur,  quand  il 
dit  :  «  Mon  Père  est  vigneron.  Il  retranchera  toutes  les  branches 
qui  ne  rapportent  point  de  fruit  en  moi.  [Jean,  xv,  1  et  2.)  »  Or, 
qu'en  fera-t-on?  «  11  sera  jeté  en  dehors  comme  un  rameau  inutile, 
il  séchera  et  on  le  ramassera,  et  on  le  jettera  au  feu,  il  sera  consu- 
mé. [Ibid.  C.)  » 

11  a  eu  en  vue  la  même  pensée,  quand  il  dit  qu'un  homme  avait 
un  figuier  planté  en  sa  vigne,  et  il  vint  y  chercher  du  fruit,  et  il 
n'en  trouva  point.  11  revint  pendant  trois  ans  de  suite  sans  en  trou- 
ver et  il  ordonna  de  le  couper,  parce  qu'il  occupait  inutilement  la 
terre.  {Luc.  xiii,  6-8.) 


EADEM  DOMINICA. 

Omnis  arbor  quœ  non  facit 
fructum  bonum  excide- 
tur, et  in  ignem  mitte- 
tur.  IMatth.  vu.) 

Haec  scntenlia  de  arboris  infruc- 
luosae  excisione,  in  sacro  Evangelii 
Codice  fréquenter  repetilur,  ideo 
notalu  digna  est.  liane  ^înira  non 
solum  hic  pronunliavil  Dorainus  ; 
sed  eliam  anlc  ipsum  eamdem  pro- 
tulit  ejus  Praecursor,  sic  ail  :  «  Jain 
enim  securis  ad  radicem  arborum 
posila  est.  Omnis  ergo  arbor  quœ 
non  facit  fructum  bonum  excidetur. 


et  in  ignem  mittetur.  »  Sic  consen- 
tiunl  Praeco  et  Judex,  Joannes  et 
Christus.  Idem  vull  iterum  dicere 
Dorainus,  cum  ait  :  «  Pater  meus 
agricola  est.  Omnem  palmitem  in 
me  non  ferentem  fructum  tollet 
eu  m.  »  Quid  vero  de  eo  fiel  ?  «  Mit- 
tetur foras,  et  atescet,  et  colligent 
eum,  et  in  ignem  millent,  et  ardet.  » 
Sic  etiam  idipsum  intendit,  dum 
dicil  quemdam  habuisse  arborera 
fici  plantalam  in  vinea  sua,  et 
venisse  ul  quaereret  fructum  in  illa  ; 
nec  invenissejam  tribus  annis,ideo- 
que  jussisse  ut  succiderelur,  ne  frus- 
tra lerram  occuparet.  Denique,  cum 
vidissel  a   longe    ficum    habentem 
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Enfin,  ayant  vu  de  loin  un  figuier  qui  avait  des  feuilles,  il  s'ap- 
procha pour  voir  s'il  trouverait  quelque  fruit,  et  quand  il  fut  près, 
il  ne  trouva  que  des  feuilles,  car  ce  n'était  pas  le  temps  des  figues. 
Et  Jésus  dit  au  figuier  :  «  Que  jamais  personne  ne  mange  plus  de 
fruit  qui  vienne  de  toi.  {Marc,  xi,  13  et  14.)  » 

Est-ce  que  Dieu  prend  souci  des  arbres,  pour  dire  si  souvent  que 
l'arbre  infécond  doit  être  coupé  et  jeté  au  feu,  et  qu'il  daigne  in- 
terpeller l'arbre,  le  maudire  et  le  priver  du  fruit?  Non,  dans  toutes 
les  paroles  dites  à  propos  de  cet  arbre,  pas  plus  que  dans  ce  fait  de 
la  malédiction,  il  ne  faut  pas  voir  le  soin  qu'il  prend  des  hommes. 
Ce  n'est  point  aux  arbres  qu'il  a  affaire,  mais  aux  hommes  désignés 
par  ces  arbres.  11  veut  que  l'abattage  d'une  créature  insensible 
serve  à  notre  enseignement  et  à  notre  usage,  la  conversion  de  nos 
âmes.  C'est  ainsi  que  le  Prophète,  envoyé  vers  le  roi  Jéroboam  pour 
prophétiser,  parle  aux  pierres  de  l'autel  et  répand  sur  l'autel  la 
colère  de  Dieu  qui  menaçait  les  hommes,  s'écriant  :  «  Autel,  autel, 
.voici  ce  que  dit  le  Seigneur,  etc.  {Rois,  xiii,  1-5.)  »  Et,  pendant 
qu'il  prophétisait,  l'autel  se  brisa.  Baint  Jean  Chrysostôme  interprète 
cette  action,  [Homélie  sur  S.  Hiéron.)  en  disant  :  «  Vous  voyez 
comment  le  Prophète,  négligeant  l'être  doué  de  raison,  s'adresse  à 
celle  qui  n'en  est  point  douée.  C'est  afin  de  corriger  l'endurcissement 
et  la  malice  de  celui-là  par  l'obéissance  de  celui-ci.  L'autel  fut  brisé 
et  la  malice  du  Roi  ne  fut  point  accomplie.  »  C'est  de  la  même  ma- 
nière que  l'abattage  et  la  malédiction  de  l'arbre  indiquent  la  chute 
et  la  malédiction  de  l'homme  qui  ne  porte  pas  de  fruit. 

Ainsi  donc,  il  en  est  des  hommes  comme  des  arl)res.  Les  uns  sont 


foliii,  accossil,  si  qiiid  forlc  invcni- 
rel  in  ca  ;  el  cuiii  venissel  ad  cain, 
nihil  invtMiit  pr.x'ior  lolia,  non  cnim 
erul  Icrnpus  licorum.  El  rospoiulons 
dixil  :  «  Jam  non  ami)lliis  in  ioler- 
nuin,  ex  te  IVucluin  (luisquam  man- 
duccl.  n  Nurniinitl  dearborihus  cura 
est  l)(!0,  (|uo(i  adco  ('nM|uenl(!r  dieal 
infrugilcrani  essi!  cxciiidendani  ol 
in  if{ncni  niitU>ndam,  qiiudquu  cliani 
di^nclur  alloqui  arhuHMn,  cl  cain 
rnalcdicnrc,  jclcrnunii|uc  lïuclu  pri- 
varc  ?  Uli(|iJ(!  in  omni  jani  dicto  do 
arl)ori!  sinnioni!  aul  in  lioc  lacto  el 
niait'dlcIioiM;,  non  ilii  «Mira  arhoriini, 
Hed  lioininum,  nrc  ciini  arhoriliiis 
ci  nc;;oliuin,  himI  cinn  horninihus 
pcr  arhoit's  islas  drsJKnalis.  Inscn- 
HÎItilis  cicalur.i!  cxcidiiini  vtill  scr- 
vire  ad  nosiruni  siihsidiuni  cl  docii- 
munluin,adcunvcrsiunenianitnaruiii 


nosirarum.  Sic  Prophola  quidam 
qui  m  issus  oral  ad  Rej^'oni  JeroNoam 
propholarc,  ailoquilur  lapides allaris 
cl  l)(;i  irani  lioniiniltus  innnincnlem 
liindil  super  allare,  inclanians  : 
«  Allarc,  Allarc,  hîec  dicil  Dominas, 
etc.  »  Allareque  exeissuni  est  ipso 
pioplu'tante.  Quod  interprclaiissanc- 
Uis  Clirysosloinus,  honiiiia  do  sanclo 
Ilicrone,  sic  dicil  :«  Vides  ul  omisse 
eo  (]ui  lalione  piiedilus  est,  id  quod 
ralionis  (>\pers  esl  l'ropliola  allocu- 
lus  (!sl,  ul  pe:'  islius  ohe.dicMiliam, 
illius  sluporiMU  (M  maiiliam  oorri- 
g(M"e  ?  JMMclum  esl  allartî,  (il  llegis 
ni'ililia  l'.iola  non  esl.  »  Simili  nem- 
pe  modo  in  «ixeisioncî  cl  maledic- 
lioiuî  arhoris  indic.ilur  (îxcisio  el 
malediclio  inlrugiferi  liominis. 

itaqu(!,  sicul   <luplicis  «encris  ar- 
liores    reperiunlur  :   quiicdam   euim 
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féconds  et  portent  des  fruits  bons  et  utiles  ;  les  autres,  ou  bien  ne 
portent  point  de  fruit,  ou  bien  ne  portent  qu'un  fruit  mauvais  et 
amer.  Les  justes  sont  comme  des  arbres  qui  produisent  un  fruit 
bon,  suave  et  utile.  Aussi  est-il  dit  de  chacun  d'eux  :  «  Il  sera  comme 
un  arbre  qui  est  planté  le  long  du  courant  des  eaux,  lequel  donnera 
son  fruit  dans  son  temps.  [Ps.  i,  3.)  » 

Ce  texte  indique  expressément  les  conditions  d'être  des  bons. 

1°  Il  est  écrit  qu'ils  sont  plantés  et  enracinés  comme  un  arbre. 
Pourquoi  plantés  et  enracinés?  Parce  qu'une  volonté  constante  et 
un  ferme  propos  de  l'esprit  les  enracinent  si  fort  dans  le  bien  qu'ils 
se  tiennent  vaillants  contre  toute  tourmente  de  tentation  ennemie. 
Mais,  où  est  leur  racine  ?  Elle  est  dans  le  ciel  et  en  Dieu.  Les 
hommes  en  effet  sont  comme  des  arbres  renversés,  dont  les  racines 
sont  dirigées  du  côté  du  ciel,  d'où  ils  tirent  leur  nourriture  et  leur 
sève,  et  d'où  ils  reçoivent  leur  solidité. 

2°  H  est  dit  qu'ils  sont  plantés  le  long  du  courant  des  eaux,  parce 
qu'ils  sont  arrosés  par  les  ruisseaux  de  la  grâce  et  l'eau  vivifiante 
des  Sacrements.  Bien  plus,  ils  eont  arrosés  par  le  sang  de  Notre- 
Seigneur  Jésus  Christ  et  par  le  lait  fécond  de  sa  mère,  pour  pou- 
voir produire  un  fruit  choisi.  C'est  ainsi  que,  dans  Ezéchiel,  il  est 
fait  mention  d'un  arbre  fruitier,  dont  les  feuilles  ne  tombent  jamais 
et  dont  les  fruits  ne  manquent  jamais  non  plus  :  il  eu  porte  de  nou- 
veaux tous  les  mois.  Le  prophète  en  donne  pour  raison  que  les 
eaux  du  torrent  sortent  du  Sanctuaire  pour  l'arroser.  [Ezech.  XLVii, 
12.)  Là  aussi  sont  désignés  les  justes,  arrosés  par  les  eaux  sorties 
du  sanctuaire,  c'est-à-dire  du  côté  de  Jésus-Christ.  11  est  en  effet  la 


frugifcrne  sunt,  et  fructum  bonum 
ulileinque  proférant  ;  quaedam  vero 
vel  nullum  iVuctum,  vei  ccrle  niulum 
et  acorbum  inutileuKiue  producuni, 
sic  est  eliam  in  hominibus.  Jusli 
sunl  vclul  borne  arbores  producen- 
les  fruclum  bonum,  suavem,  et  uli- 
lem.  Undc  de  unoquoque  ipsoruui 
dicilur  :  «  Eril  lanquam  liguum 
quod  plant  ilum  est  secus  decursus 
aquaruin,  quod  fruclum  suuin  dabit 
in  tempore  suo.  »  Expendeo  ibi 
expressas  condiliones  bonoruni. 

In  primis  dicunlur  planlati  et 
benc  radical i  instar  arboris.  Quare 
plantai!  et  radicati  ?  Quia  per  volun- 
talem  constanlem  et  lirmuni  propo- 
situra  anirni  in  bono  lia  fixi  sunl, 
ut  ad  omnem  tentationis  adversoe 
procellam  stent  fortes.  Sed  ubinam 
est  radix  eorum?  In  cœlo,  et  in 


Dec.  Sunt  enim  homines  velut  ar- 
bores inversœ,  quarum  radiées  in 
cœlum  tendunt,  lia  ut  etiani  inde 
nulrimenlum  sugant  et  humorem, 
indeque  accipianl  tiraiilalem. 

Secundo,  dicunlur  agere  secus 
decursus  aquaruin,  quia  rivis  gra- 
tia3  et  Sacramealorum  aqua  vilali 
irriganlur.  Iraino  irroranlur  sanguine 
Chrisli  Doniini,  et  Matris  ejus,  fœ- 
cundo  lacle,  ul  fructum  possinl 
eleclum  producere.  Sic  apud  Eze- 
chielem  lit  mentio  ligni  pomiferi, 
cujus  non  defUiil  folium,  et  non 
delicil  fruclus  ejus,  sed  persingulos 
menses  affert  primiliva.  lledditur 
vero  hujus  rei  ralio,  quia  aquœ  de 
Sancluario  egrediunlur  ad  irrigan- 
dum  illud.  Hic  eliaui  jusli  designan- 
tur  irrigati  aquis  de  Sancluario,  hoc 
est,  de  latere  Chrisli  egredienlibus. 
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source  de  sainteté  qui  doit  nécessairement  arroser  tous  ceux  qui 
aspirent  à  la  sainteté.  Semblablement,  les  Ecritures  nous  présen- 
tent, «  sur  les  deux  rivages  du  fleuve,  un  arbre  qui  porte  douze 
fruits  et  donne  son  fruit  chaque  mois.  (Apoc.  xxîi,  2.)  »  Sous  le 
nom  d'arbre,  l'écrivain  sacré  entend  plusieurs  arbres  de  vie,  pro- 
duisant des  fruits  de  vie,  arrosés  par  les  eaux  du  fleuve,  et  pouvant 
désigner  les  élus,  tant  dans  cette  vie  que  dans  l'autre.  En  cette  vie 
effectivement,  ils  sont  en  deçà  du  rivage  et  produisent  les  douze 
fruits  du  Saint-Esprit,  énumérés  par  l'Apôtre  :  a  Or,  les  fruits  de 
l'esprit  sont  la  charité,  la  joie,  la  paix,  la  patience,  la  bénignité, 
la  bonté,  la  longanimité,  la  douceur,  la  foi,  1-a  modestie,  la  tempé- 
rance, la  cbari4é.  {Gai.  v,  22  et  23.)  »  Dans  l'autre  vie,  ils  sont  au- 
delà  du  rivage,  et  ils  produisent  les  fruits  très-parfaits  et  très-mùrs 
de  la  gloire  et  de  la  vision  divine,  lesquels  sont  aussi  au  nombre  de 
douze,  parce  que  le  nombre  douze  est  le  nombre  parfait. 

3°  Ils  donnent  leur  fruit.  —  Le  figuier  produit  la  figue,  la  vigne 
produit  le  raisin,  le  poirier  la  poire;  ainsi  chaque  juste,  selon  sa 
vocation  et  l'état  qu'il  a  dans  l'Eglise  de  Dieu,  doit  produire  son 
fruit  :  celui  qui  est  marié  selon  l'état  et  la  vocation  de  mariage, 
l'ecelésiastique selon  la  vocation  du  clergé  et  du  célibat,  le  religieux 
selon  la  vocation  de  son  ordre,  la  veuve  selon  l'état  du  veuvage, 
la  vierge  selon  l'état  de  virginité.  De  même  en  effet  que  Dieu  a 
voulu  et  ordonné  dès  le  commencement  que  chaque  arbre  dans  le 
Paradis  produisit  du  fruit,  chacun  selon  son  espèce  {Genèse,  i,  12)  ; 
de  même  il  veut  et  il  attend  que  les  arbres  plantés  dans  le  jardin 


Ilic  est  enim  fons  sanctitalis,  quo 
asperjçi  necosso  est  omnes  ad  sancli- 
moniain  adspiranles.  Simililcr  dos- 
cril)ilur  li;,'num  ex  ulraque  parte 
«  fluiiiinis  alï'erens  fruclus  duode- 
ciiu,  por  inonscs  singulos  rc.ddons 
Irucluin  suum.  »  Ubi  sul)  nomincî 
lif^ni  iiilcllif^il  plures  arbores  vilalos, 
vivos  Iruclus  produconlcs,  irriKal.Tî  a 
jliirniru!,  cl  possuîU  desi^?nari  olocli, 
larii  in  bac  vita,  quam  in  altcra.  In 
bac  qui(h:[ri  vila  siirJ.  cilra  ripam,ol 
priidiionuldiiod(!ciin  Iruclus Spirilus, 
(juos  rmiiiKMMl  A[)()siolus  :  «  l''ruclus 
aulciii  Spirilus  suiil,  charilas,  pax, 
Kaudiutn,  palitMilia,  iKniif^'nilas,  bo- 
iiilas,  lori^atiimilas,  iiiaiisucludo, 
iidcs,  iiiodcslia,  conliniuilia,  casli- 
las.  I.  \n  all»!ra  vila  suiil  ultra  ri- 
parn,  cl  |»ni(lucutil  fruclus  iicrlcc- 
lissitnuH  ornniuuquu  inalurus  gluriui 


et  fruilionis  divinœ,  qui  ctiam 
duodocini  dicunlur,  quia  nunie- 
rus  duodecinius  perfeclionis  est  nu- 
incrus. 

Tertio.  Producit  frucluin  suum. 
Sicul  cnim  liculnca  licum,  vinoa 
uvain,  prius  pira,  producit;  sic  et 
jusli  quilibct  juxla  vocalionem  et 
staium  (lUCMi  in  Kccicsia  Dcisorliun- 
lur,  debout  fruclurn  producerc,  con- 
Jufjalus  juxla  slaluni  cl  vocalionem 
coujuf^ii,  Kccbîsiaslicus  juxla  voca- 
tioiKUU  cbiri  et  cœlibalus,  lUdij^'io- 
sus  juxla  vocatioïKiui  ordinis  sui, 
Vidua  juxla  slatuin  viduilatis,  Vir^'O 
juxla  si.iiinii  vir^riiiilalis.  Sicul  enim 
Deiis  in  i'aradiso  voluil  et  jussil  ab 
iniiio  ul  una(iu;nquo  arbor  ferrot 
fruclutn  juxla  (^mmiuk  suum  ;  idem 
vull  et  de  arixjribus  coiisilis  in  Kc- 
clcsiu)  SUU3  borlo,  ({uas  cuin  volucrit 
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de  son  Eglise,  parce  qu'il  les  a  voulus  divers,  produisissent  des 
fruits  différents. 

4"  Il  veut  qu'ils  donnent  leur  fruit  dans  son  temps.  Les  arbres  en 
effet  ont  des  époques  déterminées  où  ils  produisent  leurs  fleurs  et 
leurs  fruits.  L'homme  a  toute  sa  vie  :  qu'il  produise  donc  le  fruit 
qu'on  attend  de  lui  durant  l'adolescence  et  la  jeunesse,  qu'il  le  pro- 
duise dans  la  virilité,  qu'il  le  produise  dans  la  vieillesse  et  la  dé- 
crépitude de  l'âge.  Les  arbres,  qui  ne  commencent  à  flei^rir  qu'au 
déclin  de  l'été,  ne  peuvent  guère  conduire  leur  fruit  à  maturité,  parce 
qu'ils  sont  surpris  par  le  froid.  Aussi,  ceux  qui  diffèrent  de  bien 
agir  dans  la  jeunesse  et  l'âge  parfait  sont  surpris  par  la  mort,  et 
ils  tombent  comme  sous  l'influence  du  froid  d'hiver,  vivant  encore 
dans  le  péché  et  n'en  étant  qu'aux  seuls  propos,  à  des  fleurs  sans 
fruit.  On  dit  <iue  le  palmier  pousse  chacun  de  ses  rameaux  à  cha- 
que lune  nouvelle,  en  sorte  que  la  production  de  ses  douze  rameaux 
complète  l'année.  Voilà  pourquoi  les  Egyptiens,  voulant  symboli- 
ser l'année,  peignaient  un  palmier.  [Horus  Apollo,  Hierogl.,  ch.  3.) 
Que  l'homme  se  multiplie,  qu'il  donne  son  fftiit  en  tout  temps,  hi- 
ver et  été,  dans  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune.  Qu'il  donne  aussi 
un  fruit  spécial  en  son  temps,  à  savoir  quand  il  se  présente  une  occa- 
sion spéciale  de  faire  une  bonne  œuvre,  une  occasion  de  se  confes- 
ser, une  occasion  de  communier,  une  occasion  de  jeûner,  une 
occasion  de  faire  l'aumône  à  un  pauvre,  une  occasion  de  souffrir 
une  injure  pour  Jésus-Christ.  C'est  alors  le  temps  opportun,  le 


esse  diversas,  diversum  ab  ois  fruc- 
lum  exposcil. 

Quailo,  vult  ul  illum  dent  in  lem- 
pore  suo.  El  quidein  arbores  liabent 
cerla  Icnipora,  quibus  iolia.  llores. 
l'ructus  producant  :  Uoaio  habel 
lotam  suam  vilam  ;  producal  ergo 
Iruclum  a  se  expeclalum  in  ado- 
lescenlia  et  juvenlule,  producal 
illum  in  virililate,  producat  in  senec- 
lute  et  decrepila  œlale.  Arbores  quae 
solum  sub  exilum  eslalis  florere 
incipiunl,  vix  soient  fruclum  per- 
dubeere  ad  malurilatem,quia  trif,'ore 
prîeveniunlur.  Sic  nonnulli  qui  dille- 
runl  bene  agere  in  juvenlule  et 
perlecta  aîtale,  praeveniunlur  morte, 
«t  excidunl  lanquam  hibernait  fri- 
gore  in  peccatis  agenles  vel  in  solis 
propositis  lanquam  floribus  sine 
fructu.  Félix  ergo  illa  arbor,  quae 
per  singulos  menses,  immo  per  sin- 


gulos  dies,  ferl  fruclum  suum.  Dici.- 
lur  Palma  ad  singulos  lunae  orlus 
singulos  eliam  ramos  procreare,  ita 
ul  cluodecim  ramorum  produclione 
annus  explealur.  Quoeirca  /Egyplii 
annum  indicaules  pingebanl  Pal- 
mam,  inquil  Horus  Apolo,  in 
llieroglypho,  c.  3.  Sic  igilur  home 
(juasi  palma  mulliplicel  se,  per 
singulos  monses  producendo  novos 
virlulum  ramos  versus  coelum.  Det 
fruclum  omni  lempore,  in  hieme  et 
œstate,  in  adversis  et  prosperis.  Det 
eliam  specialem  fruclum  in  lempore 
suo,  quando  scdicel  opportunitas 
boni  operis  specialis  occurril,  oppor- 
tunitas conlitendi,  opporlunilas  com- 
municandi,  opporlunilas  jejunandi, 
opporluniliis  eleemosinam  egenli  lar- 
giendi ,  opporlunilas  injuriam  pro 
Chrislo  paliendi.  Tune  enira  est 
lerapus  suum,  tempus  fructuum,cum 
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temps  des  fruits,  quand  se  présente  l'occasion  de  faire  une  bonne 
œuvre. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  par  rapport  aux  bons  arbres,  qui 
doivent  être  transplantés  de  ce  sol,  lorsqu'ils  auront  produit  le  fruit 
de  la  grâce,  afin  de  produire  dans  le  ciel  et  dans  le  paradis  de  Dieu 
le  fruit  immortel  de  la  gloire. 

2®  Point. —  Mais,  pour  les  arbres  mauvais  ou  inféconds,  la  sentence 
que  prononce  le  Seigneur  à  leur  sujet,  quand  il  les  menace  de  l'a- 
battage et  du  feu,  mérite  une  méditation  détaillée,  et  une  explica- 
tion spéciale  dans  chacun  de  ces  termes. 

1°  Il  dit  d'abord,  d'une  manière  générale  et  sans  admettre  d'excep- 
tion :  a  Tout  arbre,  »  haut  ou  bas,  courbé  ou  droit,  beau  ou  laid, 
sur  la  montagne  ou  dans  la  vallée,  quelle  que  soit  en  un  mot  son 
espôce  et  sa  qualiié,  s'il  est  infécond,  n'est  pas  à  l'abri  de  la  hache, 
il  doit  craindre  d'être  coupé.  L'homme  doit  veiller  sur  lui,  qu'il 
soit  de  basse  condition  ou  de  condition  honorable,  ou  de  condition 
très-élevée;  qu'il  soit  savant  et  opulent,ou  ignorant  et  pauvre  :  s'il 
ne  porte  pas  le  fruit  attendu  de  Dieu,qu'il  prenne  garde  à  la  hache. 
Voulez-vous  voir  un  arbre  élevé  soumis  à  l'abattage  ?  Regardez. 
Le  prophète  nous  montre  «  un  arbre  grand  et  fort,  et  sa  hauteur 
atteignait  le  ciel,  et  il  paraissait  s'étendre  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre.  Ses  feuilles  étaient  belles,  et  sur  ses  rameaux  chantaient  les 
oiseaux  du  ciel.  Ses  fruits  étaient  abondants,  et  sous  ses  rameaux 
habitaient  les  animaux  et  les  bêtes  du  champ,  et  toute  chair  vivait 
de  lui.  [Dan.  iv,  8  et  9.)  »  Mais,  parce  que  ce  n'était  pas  le  fruit 
que  Dieu  attendait,  «  el  voilà  qu'un  envoyé  divin  descendit  du  ciel. 


boni  alicujus  operis  sese  suggcril 
occasio.  IliTîc  quaiilum  ah  bonas 
arbores,  qua-  (juicloni  Iransplanlauila? 
sunl  ex.  Iioc  solo  poslquam  ^'raliuî 
fruclutu  prolulerinl,  ul  iii  cœlo  et 
paradiso  Dei  fruclum  proleranl  glo- 
riaî  iininarcoscil)ilein. 

De  pravis  aulorn  aul  irifrupifcris 
arl)<)ril)Us  sic  a  Domino  sermo  est, 
quil.usiiiiualurexcisioniini  el  ignem, 
un(l<!  singiila  (îliani  ejus  verlia  a 
nobls  sunl  expeiidetula,  cl  expo- 
ncnda. 

Primo  i|iii(lein  dicil  generalilcr 
gjnu   cxccplione  :«  Omnis  arl)or,  » 

a.  d.  hIvi;  proc(!ra  sil  sive  hiinii- 
R,  sive  curva  sive  r(!c!a,  sive  speuiosa 
ftive  delormis,  nive  in  moule  sil 
posila,  sive  in  valle,  dcnique  cujus- 
cunique  sil  K<!neris  el  condiliunis, 
si  iiit  inrrugil'cra,  no|^  est  a  securi 


secura,  cxcisionem  timeal  necesse 
csl.  Quaatumiibel  bomo  sit  vilis 
condilionis,  (luanlumlibcl  sil  bono- 
ratusel  iusul)!iiui  positus,  quanluni- 
libcl  sil  sajjiciis  el  opuiiMilus,  vel 
idiola  el  cgeniis,  sibi  advif,'ilol  :  si 
rrucliiui  non  ferai  expectaliiin  a  Dec, 
allerulal  securiin.  Vis  vi(h!rearl)orem 
procerani  (excision!  obnoxiam  ?  Al- 
tende,  reprœseulalur  nobis  magna 
arbor  cl  l'orlis,  el  procerilas  ejus 
cœlum  conlingens,  aspeclus  ejus 
cral  us(|ue  ad  lerniinum  universae 
terra',  l'olia  ejus  pulebiwritna,  in 
ramis  (?jus  conviMsabanlur  volucrcs 
cddi.  ImucIus  ejus  eral  nimius,  ila 
ul  sub  l(!rram  liabilarenl  animalia 
ad  vescendum.  SimI  quia  non  eral 
l'ruclus  il  le  qiu  a  Deo  cxpeclabalur, 
ecce  vigil  el  sanclus  descendit  de 
cœlo,  cl  clumavil  l'orlilcr  :«  Succidi- 
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Il  cria  fortement  et  dit  :  Abattez  l'arbre  et  coupez  ses  branches,  se- 
couez ses  feuilles  et  dispersez  ses  fruits  :  que  les  annimaux  qui  ha- 
bitent sous  son  ombre,  et  que  les  oiseaux  de  ses  branches,  s'enfuient. 
(Dan.  IV,  10  et  11.)  u  Cet  arbre  signifiait  un  puissant  monarque, qui 
n'était  pas  à  l'abri  de  la  hache  de  Dieu,  pas  plus  lui  que  ses  feuilles 
et  ses  fruits,  c'est-à-dire  ses  richesses  et  sa  gloire,  qui  doivent  être 
abattus  et  dispersés. 

2°  Il  dit  ensuite  :  a  qui  ne  produit  pas  de  bons  fruits.  »  Il  ne 
dit  point  des  fruits  beaux,  splendides,  magnifiques  au-dehors. 
Cela  ne  suffit  point.  Qu'il  était  splendide,  qu'il  était  beau  et  magni- 
fique, le  fruit  qui  fut  présenté  à  Eve  I  Mais,  co  fut  pour  elle  un  poi- 
son, qui  lui  causa  la  mort.  Qu'ils  sont  beaux  les  fruits  de  Sodome 
qui  naissent  près  de  la  Mer  Mortel  Mais,  à  l'extérienr,  ils  sont 
remplis  de  cendre  et  de  corruption.  C'est  ainsi  que  quelques-uns 
semblent  au  dehors  produire  quebiues  œuvres  belles,  mais,  comme 
ils  les  rapportent  au  désir  de  plaire  aux  hommes,  elles  ne  sont  pas 
bonnes  devant  Dieu,  elles  ne  lui  sont  pas  agréables,  parce  qu'à  l'in- 
térieur elles  sont  remplies  avec  la  cendre  de  la  vanité  et  les  vers  de 
la  corruption.  Il  faut  donc  un  fruit  solide  et  bon,  c'est-à-dire  une 
œuvre  agréable  à  Dieu  et  utile  au  prochain.  Il  ne  suffit  pas  aussi 
d'avoir  des  feuilles,  de  l'écorce  et  des  fleurs  vermeilles,  le  Seigneur 
exige  un  fruit  mùr.  Il  ne  suffit  pas  non  plus  d'avoir  certains  signes 
extérieurs,  ou  de  bonnes  paroles,  ni  seulement  des  bons  propos,  ou 
un  commencement  de  bonnes  œuvres;  ce  "ont  là  des  feuilles  et  des 
fleurs  que  le  vent  secoue  bientôt,  que  les  frimas  dessèchent  et  flé- 
trissent promplement,  et  qui  ne  produisent  rien.  Ah  !  combien  qui 
ne  produisent  que  des  feuilles  et  des  fleurs,  passant  leur  vie  entière 


te  arborcm,  cl  prœcidile  ramos  cjus, 
exculilc  Coliii,  et  dispergile  iVuclus 
ejus,  fugianl  besliae  quae  sabler 
eain  sunt,  cl  volucrcs  de  ramis 
ejus.  »  Wvec  arbor  significabal  po- 
tenlem  Monarcbam,  qui  a  securi 
Dei  liber  non  eral,  nec  ejus  folia  el 
fruclus,  hoc  est  opes  et  glorla, 
quai  jubealur  cxculi  et  dispergi. 

Secundo  dicil  «  quae  non  lacil 
fructum  bonum.»  Non  dicil,  iVuclum 
spcciosuai,  splendidum,  magnilicum 
exlerius.  Iloc  eniin  non  est  salis. 
Quam  splendidus  eral  IVuclus,  quara 
speciosus  el  magnitlcus,  qui  Evœ 
fuit  praesenlalus  !  Sed  ei  venenum 
fuil,  morlem  ailulit.  Quam  pulchra 
sunt  poina  Sodomae  circa  mare  mor- 
luum  enala  ?  Sed  intus  cinere  et 
fœlore  sunt  referla.  Sic  quidam  ?i- 

III 


denlur  exlerius  opéra  aliqua  produ- 
cere  speciosa,  sed  cum  ea  ad  com- 
placenliani  homiuum  référant,  conmi 
Deo  non  sunl  bona,  nec  ci  grala, 
quia  sunl  cinere  vanilalis  et  verrne 
inlus  scalenlia.  llequirllur  ergo 
fruclus  solidus  el  bonus,  hoc  est 
opus  Deo  acceplum,  proximoque 
proficuum.  Non  eliam  suflicit  folia 
el  corlicem  floremque  habere  vcr- 
nanlem  ;  fruclum  maturum  cxigit 
Domiuus.  Non  sufficiunl,  exteriora 
quaîdam  signa,  vel  bona  verba,  nec 
sola  bona  proposita,  aut  inilium 
quoddam  bonorum  operum  ;  foiia 
sunl  haec  el  flores  qui  a  venlo  mox 
exculiuntur,  vel  a  pruina  decoquun- 
tur  el  marcescunl  quautocius,  sunl- 
que  inanes.  Eheu,  quara  raulti  sola 
producuat   folia   vel    flores,    totam 

44 
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en  bous  propos  jamais  effectués  I  Ils  finissent  par  être  misérable- 
ment coupés ,  parce  qu'on  ne  trouve  jamais  en  eux  de  fruit 
mûr. 

Remarquez  aussi  qu'il  n'est  point  parlé  ici  de  l'arbre  au  passé  : 
«  qui  n'a  pas  produit,  »  ou  au  futur  :  «  qui  ne  produira  pas  »  de 
bons  fruits.  Il  ne  suffit  pas  en  efi'et  d'avoir  produit  ou  de  vouloir  pro- 
duire du  fruit  à  l'avenir,  d'avoir  vécu  autrefois  pieusement  ou  de  vi- 
vre pieusement.  Mais,  il  faut  être  persévérant  dans  le  fruit  de  la 
piété,  et  produire  en  tout  temps  le  fruit  de  salut.  Aussi,  dit- il  au 
présent  :  «  qui  ne  produit  pas,  »  offrant  avec  persévérance  à  Dieu 
des  œuvres  méritoires. 

3°  Il  dit  solennellement  de  cet  arbre  stérile  :  «  Il  sera  coupé.  » 
Qu'est-ce  à  dire  :  Il  sera  coupé  ?Cela  signifie  qu'il  spra  enlevé  avant 
le  terme  fixé  par  la  nature,  (^est  ce  qui  est  arrivé  très-souvent, 
parce  que  la  plupart  des  pécheurs  n'achèvent  pas  le  nombre  de 
leurs  jours.  Aussi  VEcclésiaste  leur  donnet-il  cet  avertissement  : 
«  Ne  soyez  point  méchants  à  l'excès,  de  peur  de  mourir  avant  votre 
temps.  {Eccl.  vu,  18.)  »  C'est-à-dire  :  de  peur  que  vous  ne  mouriez 
avant  que  vous  n'eussiez  dû  mourir  selon  le  cours  naturel  des  cho- 
ses, et  de  peur  que  vous  ne  mouriez  sans  être  préparé,  car  il 
meurt  véritablement  en  son  temps  celui  qui  est  prêt  à  rendre 
compte,  tandis  qu'il  meurt  avant  son  temps,  celui  qui  n'y  est  pas 
prêt. 

Il  y  a  mille  exemple  des  impies  ainsi  morts,  dans  les  lettres  sa- 
crées et  profanes  :  Saiïl,  Absalon,  Achitophel,  Aman,  Amnon,  le 
déluge,  Sodome,  Néron,  Julien,  Antiochus,  et  les  autres  persécu- 
teurs.Tous  ceux-là  ont  été  coupés  comme  des  arbres  stériles,  et  cela 


vitam  iii  l)onis  proposUis  sino  cIVtMî- 
lu  Iraducoiitcs  !  Sic  landern  inlclici- 
ler  cxûindunliir,  ({uia  i'iuctus  nulliis 
inaturus  iii  cis  rcpiirilur.  Advi'ilc 
quoquc  liic  d(!  arbore  non  diei  in 
pr.x'tfrito,  «  «jua!  non  l'ccil,  »  aul  in 
îuluro,  «  (|uaî  non  facicl  »  Jruclum 
ItoMUiii.  Non  (Miim  siifncii  l'ocisso, 
aul  iii  i'iiluro  vi;li(;  i'accrc  Iructuni, 
pi»!  aliquaiido  vixlsso,  vel  in  posU;- 
rum  pi(!  vclli!  vivcro.  Scd  in  IriicUi 
f)i(!talis  oporliît  conlimium  cssti,  (il 
uuitii  Uiinf)or(;  salulis  rructum  pro- 
(lijccrc.  Uridf  in  prjnsunli  dicil  : 
«  aua;  non  l'a<nl  rnictuiii,  >•  olfurrus 
scilicel  perscveranlcr  Deo  opora  nic- 
rilorin 

'IVrIio,  ciim  (ininhasi  ilicil  d(!  ar- 
bore inlrugiluru  :<•  kxcindctur.»  Quid 


est,  excindclur  ?  Hoc  est,  unl(i  pra3- 
lixuni  a  n.ilura  lerminum  lollotur. 
Quod  Iroquenlissimo  conlif^il  ;  (juia 
iinpii  pIo.ri(]iiu  non  diiiiidianl  dies 
suos.  Undo  moni'l  oos  Kcclosiaslos  : 
«  Ne  impie  aj:as  niulluin,  ne  nioria- 
ris  in  leinpore  non  luo.  »  Hoc  est, 
ne  nioriaris  priusquain  deseres 
niori  cursii  naluraii,  et  ne  mo- 
rlaris  iniparalus,  vero  eiiiin  mo- 
rilur  leinpore  suo,  qui  paralus 
(ïst  r(!(ld(îre  ralioneni  ;  niorilur  vero. 
t(Mnpor(i  non  suo,  (|ui  ad  id  piano 
»;sl  iinprovidus.  De,  ininiis  sic  excisis 
s('xc(!nla  sunt  exenipia  in  sacris  ot 
prol'anis  lilleris  :  in  Saule,  Ahsalone, 
AcIiitonlKil,  Aman,  Amon,  in  diluvio, 
in  Sodoinis,  in  Nerontî,  Juliano, 
Anliouliu,  uliisquu    t)'ruunis.  Excisi 
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au  temps  qu'ils  y  pensaient  le  moins.  C'est  d'eux  qu'il  est  vrai  de 
dire  :  «  Avant  que  vos  épines  comprennent  le  nerprun  ;  comme  vi- 
vants, ainsi  il  les  absorbera  dans  sa  colère.  [Ps.  lvii,  9.)  »  Ce  qui 
veut  dire,  d'après  l'interprétation  de  saint  Jérôme  :  Avant  que  vos 
épines  soient  parvenues  à  la  force  du  nerprun,  à  la  dureté  et  au 
piquant  des  épines  qui  blessent  cruellement,  vous  êtes  coupés.  C'est- 
à-dire  :  avant  que  vous  ayez  pu  accomplir  votre  malice  et  votre 
cruauté,  tandis  que  vous  étiez  encore  au  milieu  de  vos  crimes,  la 
colère  de  Dieu  vous  a  absorbés,  comme  autrefois  Choré,  Dathan  et 
Abiron. 

Ce  mot  :  «  Il  sera  coupé,»  indique  aussi  que  la  mort  ne  leur  sera 
pas  facile,  qu'elle  sera  tout-à-fait  violente,  tout  comme  est  violent 
l'abattage  des  arbres. C'est  là  ce  qui  est  dit  des  impies  :  a  Les  impies 
seront  retranchés  de  la  terre,  les  pervers  en  seront  exterminés  à  ja- 
mais. {Prov.  Il,  22.)  »  Une  autre  version  porte  :  a  Eu  seront  arra- 
chés et  déracinés.  »  En  effet,  de  même  que  l'arbre,  qui  a  poussé  de 
profondes  racines,  est  difficilement  arraché,  à  cause  de  la  résis- 
tance des  racines,  ou  peut  en  dire  autant  des  méchants.  Ils  sont 
arrachés  et  déracinés  avec  peine,  avec  violence  et  malgré  leur  ré- 
sistance, parce  qu'ils  senter.t  qu"ou  les  arrache  pour  les  jeter  au 
feu. 

Enfin,  ce  mot  «  il  sera  coupé  »  désigne  la  peine  du  dam  qui  est 
la  séparation,  et  la  séparation  éternelle,  de  Dieu,  du  Christ  et  de  la 
compagnie  des  saints,  laquelle  privation  de  la  vue  de  Dieu  est  la 
plus  grande  de  toutes  les  peines,  selon  le  témoignage  de  saint  Jean 
Chrysostôme,  quand  il  dit  :«  Je  sais  que  plusieurs  redoutent  la  gé- 
henne, mais  moi  je  dis  que  la  perte  de  cette  gloire  est  un  supplice 


sunl  isli  quasi  arbores  infrucluosae, 
et  quidem  lempore  que  minime  ici 
praîcogilabanl.  De  illis  veruin  est 
illud  :  «  Priusquam  inlelligcrenl 
spinae  veslrae  rhamnum,  sicul  viven- 
tes,  sic  in  ira  absorbai  eos,  »  q. 
d.  secundum  interpretalionem  sanc- 
li  Hieronymi  :  Priusquam  spinte 
veslrae  crescerenl  in  rhamnum,  et 
pervenircnl  ad  duriliem  el  acumen 
spiaarum  graviter  laedenlium ,  vos 
abcissi  eslis.  Hoc  est,  anlequam 
posselis  implere  maliliam  el  crude- 
îitalem  veslram,  cura  adhuc  esselis 
in  mediis  sceleribus,  absorbuil  vos 
ira  Dei,  sicul  olim  Chore,  Dathan,  et 
Abiron.  Signitîcatur  eliam  per  hanc 
vocem  :  Excindetur,  non  fore  eis 
mortem  facilem,  sed  plane  violen- 
tam,   quemadmodum  eliam  violen- 


ta est  arborum  excisio.  Hoc  est 
quod  de  impiis  dicitur  :  «  Impii  de 
terra  perdenlur  el  aulerentur  ex 
ea.  »  Alla  lectio  babel  :  «  Evelleulur 
el  eradicabunlur  ab  ea.  »  Nempe 
sicul  arbos  quae  allas  egil  radiées, 
difficile  revellilur  renilenlibus  radi- 
cibus,  idem  verum  est  de  improbis. 
Plane,  violenter  el  invite  exscindun- 
lur  el  divellunlur,  quia  senliunl  se 
revelli  ad  ignem.  Ullerius  per  illam 
vocem,  Excindetur, designalur  poena 
damni  quae  esl  separatio  a  Deo  et 
Chrislo,  el  a  Sanclorum  consorlio, 
idque  in  aelernum  :  quae  quidem 
privatio  visionis  divinae  major  est 
omnibus  pœnis,  leste  sancto  Chry- 
soslomo,  24.  Mattb.,  ubi  dicit  : 
«  Novi  quia  plurimi  perlimescant 
gehennara,  ego  laraen  iilius  gloriae 
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beaucoup  plus  amer  que  celui  de  la  géhenne.  Si  les  paroles  ne  peu- 
vent le  démontrer,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  cela.  Nous  ne  savons 
pas  exactement  quelle  est  la  béatitude  qui  résulte  des  récompenses 
célestes,  et  il  faudrait  le  savoir  pour  apprécier  le  malheur  qui  ré- 
sulte de  leur  perte.  {Com.  sur  saint  Matth.  Hom.  xxiv.j  »  Le  saint 
docteur  affirme  la  même  chose,  dans  sa  première  exhortation  à 
Théodore  après  sa  chute,  et  ailleurs. 

Mais,  de  même  que  ce  mot  :  «  Il  sera  coupé,  »  signifie  la 
peine  du  dam,  c'est-à-dire  l'éloignement  de  Dieu,  de  la  contempla- 
tion de  sa  gloire  et  de  son  visage,  contemplation  en  laquelle  con- 
siste tout  bien;  de  même,  par  ce  qui  suit  :  a  II  sera  jeté  au  feu,»  on 
exprime  la  peine  du  sens,  laquelle  contient  le  comble  des  maux. 
En  efî'et,  c'est  un  feu  horrible  et  éternel,  que  celui  auquel  sont  jus- 
tement condamnés  ceux  qui  ont  toujours  attisé  le  feu  ténébreux  de 
leurs  convoitises.  0  dès  lors  malheureux  arbres,  qu'il  faut  arracher 
pour  toujours  du  paradis  de  Dieu!  0  malheureux  arbres,  qu'ils  doi- 
vent être  livrés  pour  toujours  au  feu  éternel,  horrible  instru- 
ment de  la  colère  et  de  la  vengeance  divine  1  Ce  feu  effectivement 
ne  les  réduit  point  en  cendres  et  en  poussière,  mais  ils  y  trouvent 
l'immortalité  et  un  tourment  éternel. 

Que  chacun  voie  donc  quel  fruit  il  a  porté  jusqu'ic  i  et  quel  fruit 
il  porte  à  présent,  pour  pouvoir  reconnaître  s'il  doit  èlre  compté 
parmi  les  arbres  élus  ou  parmi  les  arbres  réprouvés, qui  doivent  être 
coupés  et  jetés  au  feu.  Que  chacun  examine  jusqu'à  la  racine,  jus- 
qu'au foud  du  cœur;  qu'il  explore  sa  volonté  et  son  intention,  pour 
la  redresser  et  la  rendre  féconde,  qu'il  examine  l'éoorce,  je  veux 
dire  sa  conduite  extérieure  ;  qu'il  examine  les  fruits  des  bonnes 


amissionem  multo  aniarius  quam 
gelienniu  ijisius  dico  cssc  suppli- 
ciuiii;  si  vero  id  non  possuiil  sor- 
inunus  tnunslrarc,  nihil  iniriim. 
Ncquc  eiiiiii  noviiijus  illoruin  lioali- 
ludincm  idiemioruin,  ul  inri'licila- 
lem  (iuu(juc  de  coruin  amissioiic 
scirc  [)ossimus.  »  Idem  asscjril  ad 
Thcoduruin  lapsum,  Panmusi  prima, 
cl  alihi. 

Sicul  vcro  in  illa,  vocd  exciiidi-lur, 
pœiia  diitiini  slKtiilicalur,  oxlitnni- 
natio  KcilictU  a  i)co,  ah  c.jus  ^'loria 
cl  facic,  in  (|ua  uiunu  honuiii  com- 
KÏslil  :  «  lia  p(;r  id  (|ii(>d  sulxlitur, 
«  Kl  m  iKniMri  mitteliir,  »  pciMia  sni- 
KUB  (;x[)rirnitur,  (|iin^  uialoriiiii  oon- 
linct  cumuluni.  li^iiismiin  liorriliilis 
etl  cl  oilcnius,  ad  i\\u\n\  juslt;  coii- 
demnalur  qui  suarum  oupidiluluiii 


Icnebrosum  igncm  semper  Jbvorunt. 
0  ifïil.ur  infclicos  arbores,  o  paradiao 
Dci  Jiilernum  cxlerminandtc  !  0  in- 
lelices  arbores,  i^iii  perenui,  horri- 
bili  iiislrumuiUu  irai  cl  vindiclœ 
divinaî,  a'icrnurn  adjudicaudio  !  l'or 
biinc  iinim  ignoin  liaud  rodijxunlur 
in  l'avillam  cl  oiiKMfin,  sed  in  illo 
sorliunUir  iiimiorlaliiali'in  cl  pcrcn- 
iiantcii)  crucialuin. 

Viilcal  (irgo  unusquisciue,  qucna 
frucluin  luluril  bacUinus,  (|U(Mnquo 
iructum  in  pra'si'Uli  ItMal,  ul  agnos- 
ccro  |)ossil  an  intcr  arbores  cleclas, 
an  [wWx  reprobas,  exoisioni  cl  igni 
obnoxias,  cunnunicrandus  sil.  Exh- 
ininel  us(|ue  ad  radicem,  us(|Uo  ad 
cor;  suani  explorent  voiunlaleni,  cl 
irilenlionein.ul  iilain  erigctel  fœcun- 
dani  rcddal.  Exaniiuclcorlicom,  hoc 
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œuvres  qui  sortent  de  lui.  S'il  trouve  en  lui  les  fruits  de  l'Esprit  ; 
l'amour  pur  envers  Dieu,  la  charité  vraie  envers  le  prochain,  la 
compassion  et  la  miséricorde  envers  l'indigent,  la  sobriété  et  la 
chasteté  envers  soi-même,  la  patience  dans  l'adversité,  l'humilité 
dans  la  prospérité,  la  joie  et  la  paix  dans  la  conscience,  le  mépris  des 
choses  de  la  terre,  la  piété  et  la  faveur  dans  les  choses  saintes  de  la 
terre,  la  piété  et  la  ferveur  dans  les  choses  saintes,  la  conformité  à 
la  volonté  de  Dieu, le  déplaisir  vis-à-vis  de  tout  péché,  il  n'a  point  à 
craindre  un  malheureux  abattage,ou  un  feu  immortel. S'il  ne  trouve 
au  contraire  que  le  fruit  de  superbe  et  de  vanité,  de  luxure  et  d'im- 
pnroté,  d'avarice  et  de  ténacité,  de  gourmandise  et  de  complaisance 
charnelle,  d'impatience,  d'envie,  de  jalousie  ;  s'il  n'y  a  en  lui 
que  tiédeur  et  ennui  vis-à-vis  des  choses  de  Dieu,  qu'il  tremble 
pour  lui-même,  qu'il  s'applique  à  couper  les  rameaux  infortunés, 
les  branches  luxuriantes;  qu'il  purifie  et  émonde  la  racine  du 
cœur  et  de  la  volonté,  en  visant  à  une  meilleure  conduite. 

Prenez  donc  garde,  ô  infortunés  pécheurs,  enfants  aveugles  des 
hommes  !  Prenez  garde,  dis-je,  à  la  hache  du  jugement,  de  la  co- 
lère et  de  h  vengeance  divine,  qui  est  déjà  posée  sur  la  racine 
de  l'arbre  stérile,  pour  la  couper  avec  malédiction  et  la  jeter  au 
feu. 

1°  Vous  d'abord,  ô  superbes  et  arrogants,  vous  êtes  élevés  comme 
les  Cèdres  du  Liban,  votre  tète  semble  vouloir  toucher  les  cieux  et 
dépasser  les  nuages.  Mais,  le  fruit  désagréable  à  Dieu,  le  mépris 
d'autrui  uni  à  la  présomption  propre.  Entendez  donc  Isaïe  :  «  Le 


esl  cxleriorein  conversalioncin  su;iin  ; 
examinel  fruclus  bonorum  vol  inalo- 
rum  operum  a  se  prodeunlium.  Si 
fructus  Spirilus  in  se  reperiut,  amo- 
rem  purum  crga  Deuni,  charilalem 
veram  erga  pioximum,  compassio- 
nein  el  misericordiain  erga  egeiiuiii, 
sobrielatem  et  caslilalem  erga  seip- 
sum ,  palienliam  in  advorsis,  humi- 
litatem  in  prosperis,  gaudium  el 
paccm  in  conscienlia,  contemplum 
rerum  lerrcnaruni,  pielalem  el 
promptiludincm  rcbus  in  divinis, 
conformilalem  cura  divina  volunla- 
te ,  displicenliam  peccali  omnis  ; 
non  est  quod  liment  excisioneni  in- 
felicem,  aul  ignem  immorlalom.  Si 
vero  non  reperil  nisi  fructum  supor- 
biae  el  vanitalis,  luxurise  el  impuri- 
talis,  avaritiaî  et  tenacilalis,  gulae  et 
carnalilalis,  impalienliae,  invidia;, 
aemulalionis,  si  nonnisi  leporem  el 


lœdium  rébus  in  divinis,  limealsibi, 
advigilel  excindendos  rames  infeli- 
cos,  palmiles  luxuriantes,  el  ipsam 
purget  el  excolal  radiceni  cor- 
dis  el  volunlalis  ad  meliora  con- 
lendons. 

Atlendile  igitur,  o  inforlunati 
pecealores,  o  fdii  hominum  ciecu- 
limiles  !  atlendile,  inquani,ad  secu- 
rirn  judicii,  indignalionis  ac  ullionis 
divinoR,  quœ  ad  radicem  arboris 
infrugiferae  posila  esl,  ut  cuiii  ma 
lodiclione  eam  excindal,  el  in  ignem 
mil  lai. 

Primo.  Vos  equidem,  o  superbi  et 
arrogantes,  eslis  elevati  sicul  «  Cedri 
I.ibani,  »  cœlura  proceritas  veslra 
vidotur  contingere,  el  nubes  transi- 
lire.  Sed  quem  fruclum  producilis, 
fructum  Dec  ingratum,  contemplum 
aliorum  cum  propria  praesumpiione 
conjunclum.  Intérim  audite  Isaiam  : 
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jour  du  Dieu  des  armées  menace  les  hautains  et  les  superbes,  les 
orgueilleux  seront  confondus.  Ce  jour  dominera  de  toute  sa  hau- 
teur les  cèdres  du  Liban,  (ii,  12  et  13.)  »  Entendez  aussi  le  Psal- 
miste  et  craignez  l'abattage  :  a  J'ai  vu  l'impie  surexalté  et  élevé 
comme  le  chêne  du  Liban.  J'ai  passé,  et  voilà  qu'il  n'était  plus  :  je 
l'ai  cherché,  et  sa  place  ne  s'est  plus  trouvée. (/*s.  xxxvi,  37  et  38.)» 
Il  avait  été  coupé  par  la  colère  vengeresse  de  Dieu  et  il  avait  péri 
sous  un  coup  de  sa  foudre. 

A  vous  aussi,  sages  de  ce  monde  qni  vous  confiez  trop  fièrement 
dans  votre  science  et  votre  génie,  il  est  dit  :(i  Garde-toi  de  l'élever, 
mais  crains  .  {Rom.  xi,  20.)  Ne  vous  élevez  pas  à  des  pensées  trop 
hautes,  mais  consentez  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  humble. (/?om.  xii,16.))) 
"Vous  êtes  comme  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  mais  les 
fruits  que  vous  produisez  sont  vains  et  trompeurs,  ils  vous 
sont  pernicieux,  si  vous  ne  les  ofi're-^  pas  à  Dieu.  C'est  pourquoi 
saint  Bonaventure  a  dit  :  «  L'arbre  de  la  science  en  prive  plusieurs 
de  l'arbre  de  vie.  » 

3"  Pour  vous,  ô  avares,  vous  êtes  les  chênes  de  Basan,  les  chênes 
d'ignominie  qui  produisent  la  nourriture  des  porcs  et  des  bêtes 
d'enfer.  Vous  accumulez  les  biens  mal  acquis,  qui  vous  seront  une 
ignominie  et  un  déshonneur,  et  seront  l'aliment  d'un  feu  qui  vous 
dévorera  éternellement.  Entendez  donc,  vous  aussi,  Isaïe  :  «  Le 
jour  du  Dieu  des  armées  dominera  les  chênes  de  Basan.  [Isaïe.  ii, 
13.)  »  Texte  que  saint  Basile  commente  en  ces  termes  :  «  Cet  ar- 
bre produit  un  fruit,  mais  un  fruit  qui  sert  d'aliment  aux  porcs,  et 
c'est  à  cause  de  cela  qu'on  l'appelle  l'arbre  de  l'ignominie  et  du 
déshonneur,  car  Basan  signifie  ignominie.  »  N'est-ce  pas  etïective- 


«  Dies  Dornini  excrciluum  super 
omninn  superltiam  et  excelsum,  cl 
super  omncii  arroiî.inlem,  cl  liuini- 
liuhilur.  Kl  super  oinnes  (Icdros 
Libiitii  sul)litiiesct  ercclas.  »  AudiUt 
cliaiii  Psallem,  et  liine.le  excisioneni  ; 
«  Viili  nnpiuni  KuptM'cxallaluiti  el 
élevai  util  sicu'  C(!(lrus  i.iltani.  Kl 
Iranslvi,  el  non  oral,  el  (lua'sivi 
euni,  el  non  csl  invenUis  locii»^ 
ejus.  1»  Noinpe  excisas  eral  ah  ira 
I>otiiitii  vliidicr,  oldisperieral  ipsius 
fuhiiitie.  VohJK  (|UO(JUe  dluilur,  o 
Sapi(!files  hujus  Hn>culi,  ijui  niiiiiuiii 
in  scienlia  el  irif^enio  vcslro  arro- 
(;aiili*r  lidilis  :  «  NOii  alluiii  sa[)()rG, 
hed  liiiif  :  Non  alla  s.ipiciiles  si-d 
hnmililtUH  cons(>nlieiiles.  »  Vok 
C';uid(;rii  (^Hlis  volul  Arlior  scienlia* 
l)-tui  et  inali,  sed    vanus  el    fallao*;s 


fruclus  producilis,  vobisiiue  perni- 
ciusos,  si  illos  Dec  non  oiferlis. 
l'ropt(M'oadixil  IJonavenlura  :  «  Ar- 
iius  sciouliiii  niulios  privai  arbore 
viUe.  v> 

Secundo.  Vos,  o  avari,  eslis 
»  Quercus  Basa»,  »  id  esl  quercus 
i,t;iioiiiinia3,  (>scani  porcis  el  inlerui 
bclluis  produceiilcs.  Opes  injuste 
ae(|uisilas  accuniulatis,  (jUc-c  vobis  in 
i;,MiomiMiarn  el  dedccusciMlenl,  erunl- 
<|ii(!  roiiienluin  i;,Miis  perciuiler  vos 
tlcvoraUiri.  Audilc  er;,'o  vos  Isaiam  : 
'  l>ii's  DoMiiiii  e\(!rciUiuni  super 
Diiiiii-s  qui;rcus  Itasati.  »  In  quem 
loiMiiii  sic  dicil  saiielus  Basilius  : 
"  l'rolerl  ea  arl)os  frucluin,  sed  (jui 
ecdil  in  aliincnluiM  porcorurii,  oh 
liDC  noiiiiiiavil  arbonua  i^noininia^ 
(H  dcdiîcoris,  Hasan   enirii  inlerpre- 
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ment  une  grande  ignominie  pour  vous,  alors  que  votre  esprit  a  été 
créé  pour  voir  et  attendre  les  biens  célestes  et  qu'il  doit  être  élevé 
de  te  côté,  vous  le  déprimiez  tout  entier  vers  les  choses  de  Ja  terre 
en  les  cultivant,  en  les  désirant  avec  ardeur  1  a  0  âmes  courbées 
vers  la  terre,  et  vides  des  choses  du  ciel  1  »  Oh  !  combien  vous  por- 
teriez plus  heureusement  le  fruit  de  la  charité  et  de  l'aumône,  de 
la  bonté  envers  les  indigents  et  d'une  abondante  miséricorde.  Con- 
sidérez avec  quelle  ignominie  le  Seigneur  interpelle  cet  avare: «In- 
sensé, cette  nuit  même,  on  te  redemandera  ton  àme  ;  et  ce  que  tu 
as  amassé,  à  qui  sera-t-il?  {Luc.  xii,  20.j  »  Celui-là  était  le  chêne 
de  Basan,  le  chêne  d'ignominie,  qu'il  faut  couper,  et  il  n'y  pre- 
nait point  garde.  Pour  vous  donc,  craignez  le  même  sort  et  portez 
de  plus  heureux  fruits,  accumulez  des  richesses  au  ciel  et  non  sur 
la  terre,  pour  que  votre  fruit  demeure  glorieux  et  que  vous  ne 
périssiez  pas  d'une  manière  ignominieuse  et  déshonorante. 

3°  Pous  vous,  ô  gourmands  et  luxurieux,  vous  êtes  comme  la  vi- 
gne qui  produit  a  un  raisin  de  fiel  et  des  grappes  amères.  {Deutéro- 
nome.  xxxii,  32.)  »  Je  vous  le  dirai  avec  Moïse,  «  votre  vin  est  l'é- 
cume des  dragons  et  le  venin  mortel  des  aspics,  {ibid.  33.)  »  je  l'a- 
jouterai avec  Moïse  encore,  au  même  livre  du  Deutéronome  :  votre 
vigne  «  est  la  vigne  de  Sodome  et  des  alentours  de  Gomorrhe.{Ibid. 
32.)»  L'ivrognerie  et  la  luxure,  que  vous  pratiquez  à  l'imitation  des 
Sodomistes  et  des  Gomorrhéens,  vous  paraissent  douces  et  déUcieu- 
ses  pour  un  temps,  mais  elles  sont  de  Êel,  très-amères,  très-mau- 
vaises, empoisonnées  et  mortelles,  et,  à  cause  de  ce  fruit  amer  et 
venimeux,  la  hache  est  déjà  posée  sur  la  racine.  Vous  hnirez  par 


tatur  igQominla.  »  An  non  mu<^Da 
vobis  igiiominia  est  (cum  ad  cceles- 
lia  bona  spcclanda  cl  expeclancla 
mens  vestm  nala  sil,  illucque  sit 
erigenda)  nihilomiiius  eam  ad  ler- 
rena  lotam  doprimeie,  illis  incuban- 
do,  illis  iuhiando  ?  «  0  curvte  in 
terras  anima3,et  cœleslium  iiianes!  » 
0  quanti  felicius  Icrriilis  Iruclum 
charilalis  et  eleemosyiUB,  pielatis 
erga  e^'caos  cl  abundanlis  niiseri- 
cordias!  AUendile  quam  ignominiose 
compclialur  avarus  ille  a  Domino  : 
«  Slulle,  hac  nocle  répètent  aniraain 
luam  il  te,  et  quae  parasli  cujus 
erunl  ?  » 

Ipse  eral  quercus  Basan,  quercus 
dedecoris  excindenda,  nec  id  atten- 
debal  :  vos  idipsum  limete,  et  feli- 
cius IVuctificate  ;  opes  non  lerrenas 


sed  cœlesles  accumulale,  ut  fruclus 
vesler  maueal  gloriose,  et  non 
pereatis  ignominiose  et  dedeco- 
rose. 

Tertio.  Vos  vero,  o  gulosi  et  luxu- 
siosi,  estis  instar  vineœ  «  uvam  fellis 
et  bolrum  auiaruin  »  produccnlis. 
«  Fel  draconum  vinuia  vestiuin, 
venenuin  aspidum  insanal)ile,  »  ut 
cum  Moyse  vos  alloquar,  imrao,  ut 
ibidem  addit  Moyses,  «  de  vite  vinea 
Sodomorum  »  vinea  vestra,  et  «  de 
suburbanis  Gomorrhai.  »  Ebrietas  et 
luxurla,  per  quas  imitamini  Sodomi- 
tas  et  Gomorrhœos,  suavis  vctbis  et 
delectabilis  ad  tempus  videtur,  sed 
lellea  est,  amarissima,  pessima,  ve- 
nenala  et  lelhifera,  ideoque  ob  truc- 
tum  islum  araarum  et  viiulentum 
securis  vobis  ad  radieem  posita  est. 


696 


LE    RATION  AL   DES    PREDICATEURS. 


être  abattus,  pour  devenir  la  proie  des  flammes,  car,  le  bois  de  vi- 
gne, quand  on  l'a  coupé,  n'est  plus  bon  qu'à  cela,  comme  l'atteste 
le  Seigneur  :«  Fils  de  l'homme, que  fera-t-on  du  bois  de  la  vigne, si 
on  le  compare  à  tous  les  autres  arbres  qui  sont  dans  les  bois  et  les  fo- 
rêts? Enlèvera-t-on  le  bois  de  la  vigne  pour  quelque  ouvrage,  ou 
pourra-t-on  l'attacher  à  la  muraille,  et  y  suspendre  ce  qu'on  vou- 
dra? On  le  jette  dans  le  feu,  dont  il  devient  la  proie.  [Ezech.  xv, 
2-4.)  »  Le  Seigneur  livre  les  luxurieux,  comme  ce  bois  de  la  vi- 
gne, qu'on  livre  au  feu  pour  être  dévoré.  «  Ils  sortent  de  la  flamme 
et  la  flamme  les  consumera.  {Ibid,  7.)  »  Ils  sortent  de  la  flamme 
d'une  concupiscence  luxurieuse,  ils  en  sortent  pour  entrer  dans  le 
feu  éternel.  Ecoutez  donc,  ô  gourmands  et  luxurieux,  écoutez  le 
Seigneur,  écoutez  Ezéchiel,  écoutez  Moïse,  écoutez  saint  Grégoire 
interprétant  les  paroles  déjà  citées  de  Moïse  :  «  Sous  le  nom  de  vi- 
gnes est  Ggurée  la  concupiscence  de  l'esprit,  parce  qu'elles  enivrent 
les  cœurs  réprouvés,  et  elles  font  perdre  la  connaissance  de  Dieu, 
comme  une  vigne  des  champs  de  Sodome,  car  elles  ont  été  prises 
dans  les  rejetons  des  vignes  de  Gomorrhe  qui  remplissent  l'âme  des 
plus  criminelles  concupiscences. Aussi,  les  fruits  de  cette  vigne  sont- 
ils  ((  le  raisin  de  fiel  et  les  grappes  amères.  »  C'est  du  raisin  à  la 
vue,  du  tiel  pour  le  goût  ;  elle  est  agréable  à  voir,  amère  à  goûter, 
car  l'âme  réprouvée  se  complaît  beaucoup  dans  ce  qui  fait  l'objet 
de  sa  concupiscences,  mais  ce  qui  est  actuellement  très-doux  finit 
par  lui  devenir  très-amer  dans  les  flammes  éternelles,  (l  Rois.  liv. 
IV,  ciiap.  4.)  »  Prenez  garde  à  cela,  et,  au  lieu  du  fruit  fétide  et  âpre 
de  la  luxure,  produisez  pour  votre  Seigneur  et  cultivateur  le  fruit 
suave  et  odoriférant  de  la  charité  et  de  la  contineuce. 


Excitidninini  taiulfin  ul  silis  csca 
ifînis,  non  cnim  li.v'nuin  vilis  cxci- 
sum  ;iil  aliud  osl  prolicunin,  ul  los- 
lalnr  Doniinus  :«  Fili  liorninis,  quid 
Jiel  (lo  lif,'no  vilis,  ex  omnibus  lif^nis 
niinirum  <|Uii;  sunl  iiihu-  li^^'iia  silva- 
rurn  ?Nuin(|ui(i  lollcliinlona  li^nuui 
ul  liil  opus,  aul  lahricahilur  i;x  tia 
pux  illliiH,  ul  (ii>|)cii(li>al  in  eu  (|UO(i- 
cuitn|uc.  vas.  Kocf  i;;ni  dalurn  csl 
in  «Hcani.  I.  Quornofio  li(xnuin  vilis 
quod  (lalur  i^'ui  ail  diîvorandutn,  sit; 
tradil  hoininns  hixuriosos,  <•  Dci^'iic 
cj^rodiuiiliir.  cl  i^nis  consuint!!  cos.  •• 
I><!  i^iH!  sciliciil  liixuriosa  concupis- 
conii.'p,  nd  Ikimmu  (L'iurnurn  cf^rc- 
(Jiunlur,  Audil<>  (ir^o,  u  ^olusi  ni 
iuxuriosi,  Dotniiuiin,  audilc  Ezc- 
cliielcin,     audilu     IVIo^-seii,     audiUi 


sanclurn  Grcf^oriuni  Moysis  supra- 
posila  vorl)a  inioiprelanUMn.  Sic  ait 
I.  \.  in  lil>.  I.  W\\i.  c.  -i  :  «  Viuo- 
aruni  appollalioiio  tnoiilis  conou- 
pisctinlia  li^Miratur,(iuia  roprolioruin 
corda  iiH'ItrianI,  cl  a  co^niliono  Dci 
aluMianl  «!X  Sodonioruni  (|uippo 
vinca  viliini,  ex  (lunionlia  ducil 
piopaf,'incin,  (lui  nci'andissiniis  con- 
cupisccnliis  rcpliil  incnlcrn.  Lnde 
liujus  vincaî  fiuclus  suai  uva  fcllis 
(>l  holrus  aniai'iludinis  :  uva  (]uippo 
in  visu  (!sl,  W\  in  saporc  ;  visum 
oiticolans,  f^usluni  aniarioans  :  (|uia 
niiniruni  rcproha)  nicnli  valdc  plu- 
ccl  quod  coïKMipiscil,  scd  in  ;«lerna 
poMia  (|Uod  silii  modo  csl  dulco 
ainanîscil.  »  Hoc  alhuidile,  t!l  pro 
luîlido    acciboqut;    Iruclu    luxuriœ 


SEPTIÈME   DIMANCHE   APRÈS    LA    PENTECOTE. 


697 


4"  Pour  vous  aussi,ô  envieux  et  vindicatifs,  impatients  et  colères, 
craignez  l'abattage,  craignez  le  feu.  Qu'ètes-vous  en  effet  autre 
chose  que  des  nerpruns  et  des  épines  infructueuses,  qui  ne  sont 
bonnes  qu'à  blesser,  ensanglanter  et  piquer,  et  dès  lors  sont  desti- 
nées au  feu  après  avoir  été  coupées  ?  Sur  vous  donc  comme  sur  des 
épines  le  feu  crépitant  de  la  géhenne  s'embrasera,  parce  que  la  ra- 
cine amère  de  votre  cœur,  cruelle  et  née  pour  blesser,  produit  le 
meurtre  et  la  vengeance.  Autant  qu'il  est  en  vous,  vous  piquez  le 
prochain  eu  paroles  et  en  actes,  vous  le  déchirez,  vous  blessez  et 
et  vous  ensanglantez  son  honneur,  sa  renommée,  son  nom.  Même, 
par  vos  insolentes  paroles  d'impatience,  par  vos  blasphèmes  et  vos 
jurements,  vous  tournez  contre  Dieu  la  pointe  épineuse  de  votre 
langue.  C'est  à  vous  donc  que  s'adressent  ces  paroles  :   «  Les  vio- 
lateurs de  la  loi  seront  tous  exterminés  comme  ces  épines  que  l'on 
n'arrache  pas  avec  la  main. Quand  on  veut  les  toucher,on  s'arme  du 
fer  et  du  bois  de  la  lance,et  elles  sont  consumées  sans  qu'il  en  reste 
rien.  (2  Bois,  xxiii,  6.)  »  C'est  vous  que  jegarde  aussi  cette  parole 
de  l'Apôtre  :  «  Quand  elle  ne  produit  que  des  ronces  et  des  épines, 
la  terre  est  abandonnée  et  approche  de  la  malédiction  ;  à  la  fin  on 
on  y  met  le  feu.  {Hébr.  vi,  8.)  »  Vous  êtes  obscurs  comme  un  en- 
droit couvert  d'épines,  où  s'étend  une  ombre  ténébreuse  et  qui  sert 
de  retraite  aux  serpents.  En  effet,  la  vérité  ne  luit  point  eu  vous, 
mais  les  ténèbres  intérieures  vous  entourent,  parce  que  «  celui  qui 
hait  son  frère  est  dans  les  ténèbres.  (1  Jean,  ii,  9.)»  Votre  cœur  en- 
ténébré  et  aveuglé  par  l'envie  ou  la  vengeance  est  le  repaire  des 
malins  esprits,  qui  vous  poussent  à  toute  espèce  de  crimes.  Le  Sei- 


suavem  el  odoriferum  fruclum  cas- 
lilalis  cl  continenliîe  Domino  et 
Cultori  veslro  producile. 

Quarto.  Vos  quoque,  o  invidi  el 
vindicalivi,  iuipalienles  el  iracundi, 
limele  excision(Mn,  limole  igneiu. 
Quid  cnim  aliud  eslis  vos  quam 
rliaïuni  el  spinae  infrucluosae,  non- 
nisi  ad  kedendum,  cruenlandum,  el 
pungeiiduin  apUe,  ideuque  iiîni  posl 
excisionein  dcslinandœ.  In  vos  ergo 
lanquam  spinas  crepilans  gehonme 
igais  tandem  exardescel,  quia  cœ- 
dem,  viiidiclam,  cruenla  et  lœdcre 
nala  consilia,  radix  aspera  cordis 
vestri  producit.Verbis  et  laclis,  quod 
in  vobis  est,  alios  pungilis,  lacera- 
lis,  eorum  honorera,  laraam,  nomen 
landilis  el  cruenlalis.  Immo  in  ipsum 
Deum  spinosum  linguae  vestrœ  acu- 
men  verticis  procacibus  impalienlice 


verbis,  juramenlis,  blasphomiis.  Ad 
vos  ergo  spécial  illud  :  «  Praivari- 
calores  quasi  spinœ  evellentur,  quae 
non  lolluntur  manibus.  Sed  si  quis 
easlangerevolueril,arniabilurfcrrio, 
igneque  succensaî  comburenlur  us- 
quc  ad  nihilum.  »  Ad  vos  spécial  et 
illud  Aposloli  :  «  Terra  proferens 
spinas  el  Iribulos  reproba  esl  el  ma- 
leclo  pioxima,  cujus  coiisuramalio 
in  combuslioiiein.  »  Vos  instar  spi- 
neti  opaci  estis,  in  quo  umbra  cali- 
ginosa  est,  lalibulum.dans  serpenli- 
bus.  Non  luoet  enim  veritas  in  cor- 
de veslro,  sed  lenebrœ  interiores  vos 
circumdant,  quia  «  qui  odil  fralrem, 
in  lenebris  esl.  »  Cor  vestrura  cali- 
ginosum,  el  obca^catum  invidia  aut 
vindicia,  rcceplaculum  esl  maligno- 
rum  spiriluum,  qui  vos  ad  omne 
scelus  incitant.  Sicut  hic  dicit  Do- 
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gneur  l'a  dit  ici  :  «  Recueille -t-on  des  raisins  sur  les  épines,  ou  des 
figues  sur  les  ronces?  [Matth.  vu,  16.)  »  La  même  chose  est  vraie 
de  vous  ;  On  ne  peut  cueillir  en  vous  ni  raisins  ni  figues,  je  veux 
dire,  aucun  fruit  de  mansuétude  et  de  bonté,  aucune  douceur  de 
charité.  Tous  les  fruits  naissant  de  votre  racine  sont  amers,  et  ils 
font  grincer  des  dents  de  ceux  qui  les  touchent.  Vous  devez  donc 
justement  craindre  l'abattage  et  la  hache  sur  la  racine,  ainsi  que  la 
flamme  dévorante. 

5°  C'est  à  vous  enfin  que  je  m'adresserai,  ô  paresseux!  «  Tout 
arbre  qui  ne  produit  pas  de  bons  fruits  sera  coupé  et  jeté  au  feu.  /> 
Cette  parole  devrait  secouer  toute  paresse,  toute  torpeur  d'esprit  et 
toute  stérilité  de  bonnes  œuvres  en  vous.  Ne  vous  y  trompez  pas; 
bien  que  vous  ne  soyez  pas  adultères,  ravisseurs,  voleurs,  médi- 
sants, ivrognes,  envieux,  blasphémateurs,  vous  n'êtes  pas  en  sûreté 
pour  cela.  Il  ne  suffît  pas  que  vous  ne  blessiez  personne  et  que  vous 
ne  commettiez  pas  de  fautes  graves,  parce  qu'il  faut  produire  de 
bons  fruits,  il  faut  être  fécond  eu  vertus  et  eu  bonnes  œuvres. 
Notre-Seigneur  maudit  un  figuier.  Pourquoi?  Est-ce  parce  qu'il 
produisait  des  fruits  empoisonnés?  Non  certes.  Pourquoi  donc? 
Parce  qu'il  ne  lui  avait  présenté  aucune  'igue,  quand  il  avait  faira. 
Celui-là  donc  qui  néglige  de  produire  le  fruit  que  le  Seigneur 
attend  est  tout  près  d'être  maudit,  quand  même  il  ne  ferait  aucun 
tort  à  autrui.  C'est  ainsi  encore  que  le  Seigneur  dit  au  vigneron 
chargé  tle  cultiver  sa  vigne,  en  trouvant  un  figuier  qui  ne  porte  pas 
de  fruit  :  «Coupe-le;  pourquoi  occupe-t-il  encore  la  terre?  {Luc. 
xiii,  7.)  »  Pourquoi  occupez-vous  une  place  dans  le  jardin  du  Sei- 


minus  :«  Numquid  coiligunt  de  spi- 
nis  uvas,  ;iul  lrii)ulis  de  lieu.  »  Sic 
etiîit!)  de  voliis  verum  osl,  nihil  a 
vohis  colli.Lri  possc  uvaî  aul  licus; 
hoc  csi,  nullum  i'niclum  mansuclu- 
dinis  (!l  l)('nip;riilalis,  nullatn  diilcc- 
diiicrn  clianlalis.  Oiiiiics  Iriictus  a 
radicc,  vcslra  iirodcuiUesaocrhi  suni, 
et   allingiintiuin    se   dénies    olislu- 

Sesccrc  faciunl.  Krfj;u  inorilo  limorc 
ebctis  aviilsionciii  et  sdcinim  ad 
radiccirt,  natjitnainquc  cxardcsciiii- 
Icm. 

Quinto.  Ad  vos  nliam  tandem  hic 
sermo  coiivt'iiciidus  est,  o  aciMiiosi  ! 
«  Oirinis  arhor  ijiifn  non  lacit  Iruc- 
tiiiii  i)()niiin  cxcindclur,  cl  iti  i^îiiciii 
iriiltoliir.  »  lla.'c  vuh  a  vohis  oinnrin 
dohcrt'l  cxculcrc  dcKidiain.aniiniiiiic 
torport-tii,  cl  stcrililalcni  huiioruiii 
opcrurii.  Noiilc  crrarc  :  clianiKJ  non 


silis  adulteri,  raplores,  fures,  nialc- 
dici,  ebriosi,  invidi,  bhisphcmi,  non 
cslis  securi.  Ncc  eniui  hoc  salis  est, 
qiiod  ncminem  hedalis,  {.'raviaque 
iiiala  non  opoiMMuini;  ([uia  neccsse 
csl  rrucUiin  boMum  produccrc,  opor- 
Icl  virmiil)us  cl.  piis  opcribus  fœcun- 
(luMi  esse.  Malcdicla  (^sl  (|iuedam 
licuhiea  a  Domino.  Qiiid  ila?  An 
(juia  vcnonalniii  Ibrlc  Irucluni  pro- 
ducchal?  Ahsil.  Cur  cr;,'o  ?  Quia  nul- 
lum csuricnli  licuni  i)ra;l)U(M'al.  Krgo 
qui  (^xpeclaUirn  a  Domino  IVuctum 
produccriî  ncgiijj'il, malodiclioiu  pro- 
ximus  csl,  oliamsi  non  nocuorit. 
Sic  ilcrum  dici!  i>()minus  culloii  vi- 
nca;  sua;  invcnii:as  liculnc;im  non 
rcrciilcm  fmclum  :  «  Succidc  cain, 
ut  (|uid  cliam  Icirram  occupât?  »  Ut 
(|uid  vos  occupalis  locum  in  horto 
Durnini,  si  ferre   ronuilis  fiuclum 
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gneur,  puisque  vous  refusez  de  produire  un  fruit  conforme  à  votre 
vocation  et  à  votre  plantation  ?  «  Je  vous  ai  choisis,  pour  que  vous 
portiez  des  fruits  et  que  vos  fruits  demeurent,  {Jean,  xv,  16.)  »  dit 
le  Seigneur.  Que  si,  après  la  pluie  et  la  rosée  du  ciel,  après  la 
chaleur  du  soleil,  après  la  culture  et  l'emploi  du  fumier  —  c'est-à- 
dire,  après  cette  correction  qui  devrait  vous  couvrir  de  honte,  — 
vous  restez  encore  infructueux,  vous  avez  évidemment  à  redouter 
la  hache  et  le  feu.  Pourquoi  en  effet  occupez-vous  la  terre  des 
saints,  stériles  «  comme  la  bruyère  du  désert?  [Jéi\  xvii,  6.)  o  On 
peut  donc  dire  de  chacun  de  vous  ceci  :  «Terre,  terre,  terre,  écoute 
lap.irole  du  Seigneur:  Ecris  que  cet  homme  sera  stérile,  cet  homme 
qui  ne  prospérera  point  en  ses  jours.  [Jér.  xxii,  29  et  30.)  »  Que  si, 
durant  les  jours  de  votre  vie,  il  y  a  stérilité  et  absence  de  bonnes 
œuvres,  au  jour  de  la  mort,  il  n'y  aura  que  sévérité  dans  l'abat- 
tage et  la  condamnation  à  un  labeur  continu  dans  la  géhenne. 
Alors,  en  effet,  il  sera  vrai  de  dire  de  vous  :«  Il  travaillera  éternel- 
lement, et  encore  vivra-t-il  sans  fin.  [Ps.  xlviii,  8.)  » 

3°  l'oiNT.  —  Notre-Seigneur  finit  en  ajoutant  :  «  Tous  ceux  qui 
me  disent  :  Seigneur,  Seigneur!  n'entreront  pas  dans  le  royaume 
des  cieux;  mais  celui  qui  fait  la  volonté  de  mon  Père,  qui  est  aux 
cienx,  celui-là  entrera  dans  le  royaume  des  cieux.  [Matth.  vu,  21.)» 
Ces  paroles  semblent  désigner  les  arbres  qui  ne  produisent  que  des 
fleurs  ou  des  feuilles,  les  hommes  qui  ont  de  belles  paroles  à  la 
bouche,  mais  sans  aucun  fruit,  sans  aucune  œuvre  bonne.  «  Le 
royaume  de  Dieu  ne  consiste  pas  dans  les  paroles,  mais  dans  la 
vertu,  (l  Cor.  iv,  20.)  »  Dieu  ne  s'attache  pas  uniquement  aux 
paroles,  il  aime  les  œuvres.  On  peut  plaire  aux  gens  du  raoude  en 


congruum  vcstrae  vocalioni  et  insi- 
tioni  ?  «  Ego  elegi  vos,  ul  l'ruclum 
afferatis,  cl  fruclus  vester  maneal,  » 
inquit  Dominus.  Quod  si  posl  im- 
brem  et  roroui  do  cœlo,  posl  solis 
calorem,  posl  cullurain  et  stercoris 
injecliouem  (hoc  est,  post  eam  cor- 
rectioncm,  (juai  vobis  pudorem  de- 
berel  injicere)  adtiuc  eslis  inCruc- 
tuosi;  cerle  securis  vobis  tiinenda 
est,  el  ignis.  Ul  quid  enim  terrain 
sanclorum  occupatis,  stériles  «  qua- 
si myricai  in  descrlo  ?  »  Illud  orgo 
de  uiio  quoquo  veslrum  dici  potest  : 
«  Terra,  terra,  terra, audi  sermonem 
Domini  :  Scribe  virum  islum  sleri- 
lem,  qui  in  dicbus  suis  non  prospe- 
rabilur.  »  Quod  si  -in  diebus  vitîe 
vestrfe  sierilitas  fuerit,  et  a  bonis 
operibuj.   vacuilas;   in    die    morlis 


nonnisi  asperitas  erit  in  excisione  el 
condemnatione  ad  laborem  in  ge- 
tienna  conlinuum.  Tune  enim  de 
vobis  verum  erit  :  «  Laboral)il  in 
aelernum,  el  vivct  adhuc  in  fînern.  » 
Poslrerao  addil  Dominus  :  «  Non 
omcis  qui  dicit  :  mitii  Domine,  Do- 
mine, iulrabit  in  regnum  cœlorum, 
sed  qui  facil  volunlatem  Patris  mei 
qui  in  cœlis  esl,  ipse  intrabit  in  reg- 
num cœlorum.  »  Hic  designari  vi- 
denlur  arbores,  quae  nonnisi  flores 
aut  folia  ferunt,  sive  homines  spe- 
ciosa  verba  in  ore  habentes,  fruc- 
tum  vero  nullum,  nulla  opéra. 
«  Non  in  sermone  est  regnum  Dei, 
sed  in  virtute.  "  Non  sola  allendit 
Deus  verba;  amat  opéra.  Hominibus 
hujus  speculi  polesl  quis  compiacere 
adulando,  et,  utloqui  soient,  aquam 
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les  flattant,  et,  comme  on  dit,  en  leur  donnant  de  l'eau  bénite  de 
cour.  Les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi  avec  Dieu.  Il  ne  suffit  doue 
pas  d'une  dévotion  superficielle,  que  quelques-uns  semblent  avoir 
dans  la  prière,  disant  :  «  Seigneur,  Seigneur,  »  et,  en  attendant, 
n'amendant  en  rien  leurs  péchés  ou  leurs  affections  vicieuses,  car 
tout  cela,  ce  sont  des  feuilles,  et  encore  des  feuilles  de  figuier,  avec 
lesquelles  on  couvre  la  nudité  des  enfants  d'Adam  comme  d'un 
voile  extérieur.  Dieu  veut  les  fruits  de  la  vérité,  les  fruits  de  la 
bonne  conscience,  les  fruits  de  la  vraie  piété,  laquelle  fait  accomplir 
sa  volonté.  Aussi,  quand  il  est  dit,  en  parlant  du  juste,  qu'il  est 
comme  un  arbre  fertile  planté  le  long  du  courant  des  eaux,  le 
Psalmiste  en  donne  la  raison,  c'est  que,  dit-il,  a  sa  volonté  est  dans 
la  loi  du  Seigneur,  et  il  méditera  cette  loi  le  jour  et  la  nuit.  {Ps.  i, 
2.)  »  Le  Psalmiste  lui  rend  encore  ce  témoignage  que  «  sa  feuille 
ne  tombera  point,  {Ps.  ï,  4.)  »  parce  que  ni  ses  résolutions,  ni  ses 
paroles,  ne  sont  vaines,  et  parce  que  sa  prière  ne  tombe  pas  par 
terre  ou  ne  s'écoule  pas  en  vaines  effusions. 

Les  vierges  folles  criaient  :  «  Seigneur,  Seigneur,  ouvrez-nous. 
[Matth.  XXV,  11.)  »  Est-ce  que  pour  cela  elles  furent  admises  dans 
la  salle  nuptiale  de  l'époux?  Elles  n'y  furent  point  admises.  Pour- 
quoi cela?  Parce  qu'elles  ne  produisirent  que  des  feuilles,  que  des 
paroles,  elles  manquèrent  de  fruit  et  d'huile,  comme  le  remarque 
saint  Paschase  :  «  11  n'est  efTeclivement  point  dit  qu'elles  avaient 
de  l'huile,  car,  si  elles  en  avaient  eu,  on  n'aurait  pu  leur  dire  :  «  Je 
ne  vous  connais  point.  » 

C'est  ainsi  donc  que  le  Seigneur  dit  à  un  grand  nombre  d'âmes  : 
Je  ne  vous  connais  point,  bien  qu'elles  disent  :  Seigneur,  Seigneur  1 


benediclam  aui;e  (îxhibendo  :  non  sic 
res  se  liabel  apud  Dcum.  Non  cr^'o 
suflicil  dfvolio  (|U.i;(lam  suporlicia- 
lis,  fjuairi  alitjui  exliiherc  vidcnlur 
in  oralionc  diccudo  :  «  Domine,  l)o- 
tuioc,»  iiileritii  uiliil  einciidaiidu  poc- 
culu  (!l  alleclus  viliosas  :  lia-c  eiiim 
folia  sunl,  «;l  (|iiid('.iii  fulia  liens, 
auiljus  aUscondiliir  nudilas  lilioruiii 
Adffî  quasi  (|U()(lairi  exUîriori  vela- 
minc.  Viill  l)i;iis  l'niolus  v(!rilalis, 
fruelus  hoiiaj  eonsoieuliiu,  (Viietiis 
veia-  pîelalis,  per  <|iiaiii  adniipielur 
vulunlas  sua.  IJnde.  de  jilsUt,  (Miiii 
dicitur  li^Miiitii  fruclireruin  planla- 
turn  secus  decursus  aiiiiarum,  ilii- 
dem  ralio  adjiciliir,  <|uia  "  in  le^'e 
Doriiini  vohjulas  ejuH,  cl  in  le^e, 
ojuH  tiiedilaliiUir  die  ac  nuctc.  »  De 


illo  eliam  ibi  losliinonium  perhibe- 
lur,  (juod  foliuni  ejus  non  delluoi,  » 
(|uia  nec  ejus  proposila,  nec  verba 
sunl  inania,nec  oraliu  iu  lenain  ca- 
dil.  aul  vacua  d(^t1uil. 

Vir^jines  illai  l'aluai  inolaniabanl  : 
«  Domine,  Domine,  apeti  nol)is.  » 
Nuni|uid  proplerea  sunl  admisse  in 
aulam  nupliaiem  s()onsi  ?  iNon  sunl 
adniissa'.  Quid  ila?  Quia  nonnisi  fo- 
lia proluierunl,  nonnisi  V(M-ba,  IVuo- 
lu  caruerunl  cl  oleo,  ul  adv(!rlil 
bealiis  Pascliasius,  dlcens  :  «  Non 
enim  dicilur  ({uod  obnim  haberenl, 
el  si  haberenl,  tioii  (ùs  diei  posscil  : 
iNcseio  vos.  I)  Sic  erj^o  multis  a  Do- 
mino dicilur  :  Ncscio  vos,  licel  di- 
canl:  Domino.  Quasi  dical  Dominus: 
Ncscio  vos  ul  lilios,  qui  noscivislis 
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C'est  comme  si  le  Seigneur  leur  disait  :  Je  ne  vous  connais  pas 
comme  mes  fils,  vous  qui  m'avez  méconnu  comme  père,  en  ne  me 
témoignant  point  d'affection  filiale.  Je  ne  vous  connais  pas  comme 
mes  serviteurs,  parce  que,  bien  que  vous  disiez  :  Seigneur,  Sei- 
goeur!  vous  ne  m'avez  pas  reconnu  comme  votre  maître,  en  me 
rendant  une  obéissance  parfaite.  Je  ue  vous  connais  pas  comme  mes 
épouses  ou  comme  les  compagnes  de  l'Epouse,  parce  que  vous  ne 
m'avez  pas  reconnu  comme  Epoux,  en  m'honorant  par  votre  vigi- 
lance et  votre  amour.  Je  ne  vous  connais  pas  comme  mes  brebis, 
parce  que  vous  m'avez  méconnu  comme  pasteur,  en  refusant  d'en- 
tendre ma  voix,  et  vous  êtes  devenus  des  béliers  et  des  boucs 
fétides  par  le  pécbé  et  la  révolte.  Enfin,  je  ne  vous  connais  pas 
comme  des  arbres  choisis  et  plantés  de  ma  main,  mais  vous  êtes 
des  rejetons  impurs  et  des  plants  sauvages,  car  vous  n'avez  point 
produit  le  fruit  que  mon  Père  et  moi  nous  attendions.  Il  ne  faut 
donc  pas  que  vous  pensiez  m'avoir  satisfait  avec  les  feuilles  des 
paroles,  disant  :  Seigneur,  Seigneur!  et  pouvoir  ainsi  entrer  dans 
le  royaume  des  cieux.  C'est  ainsi  que  plusieurs  se  trompent,  qui,  à 
la  fin  de  leur  vie,  après  une  exiàtence  passée  dans  le  crime,  pen- 
sent avoir  facilement  accès  dans  le  royaume  des  cieux. 

Il  est  rapporté  dans  la  vie  du  Bienheureux  Thomas  Morus,  mar- 
tyr d'Angleterre,  le  trait  suivant,  à  propos  d'un  pécheur  obstiné. 
Quand  on  l'exhortait  à  se  convertir,  il  avait  coutume  de  répondre 
qu'avec  trois  mots,  à  la  fin  de  sa  vie,  il  se  rendrait  Dieu  favorable. 
Un  jour  qu'il  traversait  à  cheval  un  pont  fort  étroit,  le  cheval  fit 
un  faux  pas  et  tomba  dans  le  fleuve  avec  son  cavalier.  Que  fit 
celui-ci?  Put-il  se  concilier*  la  grâce  de  Dieu  avec  trois  mots?  Pro- 
bablement, il  ne  se  souvint  plus  de  ces  trois  mots-là;  et,  s'il  s'en  fût 


ut  Patrem  per  atreclum  (iiialem. 
Nescio  vos  ul  servos,  quia  iicet  dica- 
tis  :  Domine,  Domine,  non  agiiovislis 
me  ul  Dominum  per  obedienliam 
perfectam.  Nescio  vos  ut  sponsas  aut 
Sodales  Sponsae,  quia  non  agnovislis 
ut  Sponsum  per  vigilant iam  et 
amorera.  Nescio  vos  ul  oves,  quia 
nescivistis  me  ul  Paslorem  per  vocis 
meœ  obaudilioncm  ;  sed  iiaedi  et 
hirci  fœlidi  eflecli  estis  per  pecca- 
lum  cl  rebeliionem.  Denique,  Nescio 
vos  ul  arbores  eleclas  aut  manu  mea 
planlatas,  sed  spuria  eslis  vilularai- 
na',  el  adullcrinae  planlaliones,  quia 
non  lulislis  fruclum  a  me,  el  a  Paire 
meo  expectalum.  Non  est  ergo  quod 
solis  foliis  verborum  mihi  putelis 


salisfaclura,  dicendo  :  Domine,  Do- 
mine, ul  inl relis  in  regnum  cœlo- 
rum.  Sic  fallunlur  non  pauci,  qui 
in  line  vilae  posl  Iraduclam  vitam  in 
(lagitiis,  sibi  faciiem  adilum  puUml 
ad  regnum  cceiorum.  Quidam  l'aci- 
norosus,  cum  ei  stimulus  ad  mefio- 
rem  vilam  ineundam  per  admoni- 
lionera  piam  subjiceretur,  soiebat 
dicere  se  tribus  verbis  Deura  in  fine 
vitas  sibi  reddilurum  piacalum.  Con- 
ligil  aulem  quodam  diearclum  pon- 
lem  in  equo  illum  transire,  el  im- 
pingentem  equum  in  fluvium  ruere 
cum  suo  equile.  Quid  ipse?  An  forte 
tribus  verbis  Deum  sibi  consiliarc 
potuil?  Imrao  vero  nec  Irium  qui- 
dem  verborum    suorum    meminil; 
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souvenu,  il  u'aurait  pas  pu  satisfaire  Dieu  par  des  feuilles  de 
paroles.  Mais,  comme  châtiment  de  sa  présomption,  il  proféra  ces 
trois  mots  :  «  Que  le  diable  emporte  tout  !  »  C'est  ainsi  que  cet 
arbre  stérile  fut  coupé,  avec  son  fruit  amer,  et  condamné  au  feu 
éternel,  pour  servir  d'exemple  aux  siècles  futurs. 

Nous  ne  nions  pas  cependant  que  quelques-uns,  eu  disant  : 
«  Seigneur,  Seigneur  1  »  ne  trouvent  le  salut  et  l'entrée  du  royaume, 
même  après  une  vie  criminelle.  Voilà  pourquoi  le  Seigneur  dit  : 
«  Tous  ceux  qui  me  disent  :  Seigneur,  Seigneur!  n'entreront  pas  » 
pour  cela  «  dans  le  royaume  des  cieux.  »  Donc,  peut-être,  quelques- 
uns  entreront,  en  disant  :  «  Seigneur,  Seigneur!  »  Oui,  ceux-là 
entreront,  qui,  avec  ces  paroles  qui  sont  comme  des  feuilles,  pro- 
duiront un  fruit  de  conversion  parfaite.  De  ceux-là  et  de  ceux  qui 
leur  ressemblent,  l'Apôtre  dit  :  «  Personne  ne  peut  dire  :  Seigneur 
Jésus,  sinon  par  le  Saint-Esprit.  (1  Cor.  xii,  3.j  »  C'est  ainsi  qu'en- 
tra celui  qui,  à  la  fin  de  sa  vie,  dit  au  Seigneur  :  «  Seigneur,  sou- 
venez-vous de  moi,  lorsque  vous  serez  arrivé  en  votre  royaume. 
(Zmc.  xxiii,  42.)  »  Mais,  il  ne  le  dit  point,  sans  une  contrition  par- 
faite, sans  une  foi,  une  espérance  et  une  charité  parfaite.  Il  n'a 
donc  pas  seulement  dit  :  «  Seigneur,  Seigneur,  mais  il  a  aussi 
accompli  la  volonté  de  son  Père  et  Seigneur.  Il  n'a  pas  seulement 
été  un  arbre  verdoyant  par  le  feuillage  et  les  feuilles,  mais  il  a 
encore  produit  subitement  un  fruit  mûr  de  parfaite  conversion,  de 
parfait  amour,  enté  sur  l'arbre  vital  de  la  Croix  et  du  Crucifié. 

Au  reste,  comment  il  faut  accomplir  la  volonté  de  Dieu  pour 
entrer  <1ans  le  royaume  des  deux,  c'est  ce  que  nous  avons  longue- 


uec  si  raeininissel,  verborum  foliis 
Deo  s.'Uisfaccre  poluissel.  Scd,  in  pœ- 
uam  suiu  praesumplionis,  ha»c  liia 
prompsil  vcrbii  :  «  Hapial  onniia 
dtuinon.  »  Sic  arbor  infructifera  cuni 
acerbo  suo  fruclu,  excisa  fuil,  cl 
igni    a;l(;rno  adjudicala,    in   cxcm- 

t)lurii  l'uturis  suiculis  pruiiitura.  lia 
labctiir  iu  vila  bcali  Thuiuic  Mûri, 
Martyris  Angiicani. 

Non  laiiiuri  ncKainus  quin  aliqui 
(liccndo  :  "  l)uiiiini!,  Dutiiini!,  "  sa- 
lulciii  iiivcniaiit,(;t  x\\^\\\  in;^'n;ssuiii, 
otiatii  in  liiic.  vil.'c  lla^iliosiu.  Idco 
dicil  Dijiniiius  :  «  Nun  oiniiis  (|iii 
dicil  tiiihi,  Duiriinr,  Doiniiic,  iuUa- 
bil  iii  riîKnurii  (;(L'b)rnin.  «  Kr^o  l'or- 
hiU'in  aii(|iiiH  intraiiil,  dictMxb)  :«  Du- 
\\\\\w,  iJuiiiiru!.  »  l''ii|uid<!in  is  iiilta 
bit,  qui  cutn  bis  voibls,  quasi  cuiii 
foliih,   Irucluiii   proluleril  pcil'coUi; 


convorsionis.  De  bis  cl  sitnilibus 
dicil  Aposlolus  :  «  Nenio  potest  di- 
ccrt.!  :  Dominus  Jésus,  nisi  in  Spirilu 
Sanclo.  »  Sic  inlroivil  illc  qui  in 
liiio  dixil  Domino  :  «  Domine,  me- 
nuMilo  mci  dum  voncris  in  r(>f,'num 
luurn.  »  Scd  id  non  dixil  sine  per- 
l'ecla  conlrilione,  sine  i)eireela  lidc, 
spe  cl  cbarilale.  lj:;ilur  non  soluiu 
dixil  :  u  Dominer,  Domine,  »  scd 
eliam  fecil  volunlatom  l'alris  ol  Do- 
niini.  Non  soluni  luit  arbor  fronde 
el  l'oiiis  virens,  sed  eliain  subito 
maturum  i'ruetuni  produxil  porIV.ela) 
convi;rsi(»nis,  ptniecti  amoris,  vilali 
arbori  Orucis  lîl  (liucilixi  inserla. 
Ca'lcruni,  (|uomo(b)  uporlcal  Del 
a(iim|)b>re  volinitalcm,  ul  in^^redia- 
mur  r(>gnum  codorum,  laie  a  nobis 
liaolalum  esl  in  llorlo  Pasloruin. 
super  pciiliouc  lerlia  Oraliouis  Do- 
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ment  exposé  dans  le  Jardin  des  Pasteurs,  à  propos  de  la  troisième 
demande  de  TOraison  Dominicale  :  «  Que  votre  volonté  soit  faite.  » 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  à  cet  endroit-là. 

Je  conclus  et  je  me  sens  pressé  d'exhorter  les  hommes  de  tout 
état,  de  tout  grade  et  de  toute  Gon«lition,  —  puisque,  plantés  par 
la  main  de  Dieu,  arrosés  par  la  rosée  du  ciel  et  par  le  sang  du 
Christ,  ils  ont  été  vivifiés  par  les  ardeurs  du  Saint-Esprit  daus  le 
Baptême  et  les  autres  Sacrements,  —  à  produire  des  fruits  corres- 
pondants à  leur  vocation  et  à  la  grâce  reçue  et  à  devenir  des 
arbres  féconds  et  utiles  dans  le  jardin  du  Seigneur,  s'ils  ue  veulent 
pas  être  coupés.  Et,  parce  qu'ils  doivent  porter  des  fruits  diffé- 
rents selon  leur  espèce,  ils  doivent  être  semblables  à  divers  arbres 
fruitiers. 

i°  Vous,  ô  prêtres  et  ministres  du  Seigneur,  de  qui  il  a  dit  tout 
particulièrement  :  «  Je  vous  ai  choisis  pour  que  vous  alliez  et  que 
vous  portiez  des  fruits,  et  vos  fruits  demeureront,  {Jean,  xv,  16.)  » 
vous,  dis-je,  si  vous  ne  voulez  pas  être  misérablement  coupés, 
soyez  fleuris  et  fertiles  comme  l'amandier.  Ce  sera  le  moyen  de 
correspondre  à  votre  vocation.  L'amandier  est  le  premier  entre  les 
arbres  à  s'éveiller  et  il  fleurit  le  premier;  ainsi  faut-il  que  vous 
fleurissiez  avant  tous  les  autres  arbres  plantés  dans  le  jardin  de 
Dieu,  je  veux  dire,  avant  tous  les  Chrétiens,  et  c'est  à  votre  exem- 
ple de  les  exciter  à  produire  une  fleur  de  perfection.  L'amandier, 
pendant  sa  floraison  hâtive,  doit  endurer  patiemment  beaucoup  de 
froids,  de  grêles,  de  pluies  de  vents.  Ainsi  votre  vie,  pour  être 
fleurie  et  fructueuse,  doit  être  accompagnée  de  patience,  parce 
qu'elle  n'est  pas  à  l'abri  du  souffle  des  malins  et  de  l'intection  des 


minicae  :  «  Fiat  voluntas  tua.  »  Vide 
ibi. 

Concludo,  el  homines  cujuslibel 
status,  gradus,  conditionis  adhorlari 
lubet  (quiindotiuidem  Dei  manu 
plantât!,  rore  cœlesli  et  sanguine 
Christi  irrigali,  ac  Spiritus  Saucli 
calore  vivilicati  sunt  per  baptismum, 
et  divina  sacramenta)  ut  fructum 
producant  vocalioni  suae  et  gratiae 
acceptae  correspondentem,  sintque 
arbores  faecundae  et  utiles  in  horlo 
Domini,  si  non  volunt  excindi.  El 
quoniara  juxta  genus  suum  ferre  de- 
benl  fructum  varium,  ideo  variis  de- 
bent  assimUari  arboribus  frugife- 
ris. 

4.  Vos,  0  Sacerdotes  et  Minislri 
Domini,  de  quibus  specialiter  dicil  : 


«  Ego  vos  elegi  ut  eatis  et  fructum 
afleralis,  et  fruclus  vesler  maneat.  » 
Vos,  iuquam,  si  non  velilis  infelici- 
ter  exscindi,  estote  tloridi  et  frugi- 
feri  instar  Amygdali  ;  sic  enim 
correspondebitis  veslrae  vocationi. 
Amygdalus  prima  evigiiat  inter  ar- 
bores, primaque  floret;  sic  et  vos 
prœflorere  oportet  aliis  arboribus  in 
horlo  Dei  plantalis,  hoc  est  omnibus 
Christianis;  eosque  ad  florem  per- 
fectionis  exemplo  vestro  decet  cxci- 
lare.  Amygdalus  primo  florens  mul- 
la  débet  frigora,  grandines,  pluvias, 
ventos  patienter  suslinere  ;  sic  et 
vita  vestra,  ut  sit  florida  et  frugifera, 
débet  esse  cum  palientia  conjuncta, 
quia  non  est  libéra  a  tlalu  malignan- 
tium  el   infeslatione   improborum. 
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méchants.  Le  fruit  de  l'amandier  est  amer  et  dur  à  l'écoree;  ainsi, 
votre  vie  doit  renfermer  austérité  et  mortification.  C'est  pour  toutes 
ces  raisons  qu'une  verge  d'amandier  fut  donnée  à  Aaron  en  symbole 
du  sacerdoce. 

2°  Vous,  ô  nobles  et  seigneurs  de  la  terre,  répandez  vos  rameaux 
comme  le  Térébinthe,  et  produisez  des  «  fruits  d'abondance,  des 
fruits  d'honneur  et  de  grâce.  {Eccli.  xxiv,  22  et  23.)  »  Protégez  à 
votre  ombre  le  peuple  dont  Dieu  vous  a  fait  chefs.  Que  les  oiseaux 
du  ciel,  qui  sont  les  pauvres  et  les  indigents,  fassent  leurs  nids 
dans  vos  rameaux,  qu'ils  se  nourrissent  de  vos  fruits,  qu'ils  chan- 
tent et  louent  le  Seigneur,  en  priant  pour  vous.  Ne  vous  bornez  pas 
à  produire  les  feuilles  et  le  feuillage  d'un  ornement  extérieur,  mais 
portez  aussi  les  fruits  éminents  du  bon  exemple  et  des  bonnes 
œuvres,  selon  l'éminence  de  votre  état  :  donnez  des  fruits  corres- 
pondants à  votre  noblesse.  Ne  produisez  pas  des  fruits  de  superbe, 
désagréables  à  Dieu  et  qui  répandent  une  odeur  infecte  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes,  ni  le  fruit  amer  de  la  cruauté,  ni  le 
frnit  amer  de  l'oppression  tyrannique.  C'est  ainsi  que  vous  pourrez 
vous  garantir  contre  la  hache  qui  coupe  les  arbres  élevés  et  les  jette 
au  feu. 

3°  Vous,  ô  riches  du  peuple,  produisez  le  fruit  de  l'Ohvier,  l'huile 
de  la  dévotion  envers  le  Seigneur,  l'huile  d'abondante  misé- 
ricorde envers  le  prochain  qui  a  besoin  de  votre  secours.  Soyez 
féconds  en  œuvrt^s  de  piété  et  de  charité,  afin  de  pouvoir  dire  avec 
le  Prophète  :  «  Pour  moi,  je  suis  comme  un  olivier  fertile  dans  la 
maison  de  Dieu;  j'ai  espéré  dans  la  miséricorde  de  Dieu  pour  tou- 


Fruclus  Amy^dalinus  exterius  in 
cortici!  aiiiariludiiuîm  liabet  et  duri- 
lieiri;  sic  ol  vila  veslra  dcliel  con- 
tincrc  auslcriUilom  cl  rnortilicatio- 
rein.  PropliT  lia^c  omnia  Virj^a 
Aaroiii  ilala  iri  symholuin  sacordolii 
Arnyj;dalina  Cuit. 

2.  Vos,  O  iiol»il(îs  (H  Doliiini  Icira', 
quasi  'rin!r(;l»iiillius,(!xpandil(i  ramos, 
cl  prodiiciliî  «  liuclus  lioiuislalis, 
frucliis  f,'rali.'B  ol  hoiuiris.  «  Su  h  v(is- 
Ira  utiiltra  piolt^^ilcî  plitltfiu  oui 
Dcus  vos  pra'ltîcil.  Niculciilur  in  la- 
niis  vcsiris  volucres  cudi,  hoc  (isl, 
pauptTCuli  cl  ('Kcui,  pascatilur  «il  illi 
a  fruclihus  v«!slris,  ul  canlih'iil  vX 
laudtM'l  Dorninuui  onmlt-s  pro  vol)is. 
Producili!  non  soluiri  loliacl  l'rondcs 
cxUïrioriscuJusdairiorualus.scdiîliain 
cjuH  f(«rli'  cniiiKMilcs  boni  r.xcmpli, 
buuiquu    upuris,  juxUi  cmincnlium 


status  veslri  :  fructus  date  nobililati 
vostrœ  corrcspondeutos.  Nolilo  pro- 
ducei-c  l'iuclum  superl)i.TR,  Doo  in- 
}j;ralurii,  ot  coiam  illo  ac  hominibus 
lœUMilctn,  nec  frucluni  accrlmrn 
crudclilalis,  ncc  IVuctuiii  ainarum 
opprcssiounis.  Sic  sccuri  erilis  a 
sccuri  inrolicilor  subliiuos  arbores 
i^xciiidciUe,  iliasi|uc  iu  iji^ncm  deji- 
eionlc. 

3.  Vos,  0  divilcs  pU>,liis,  producitc 
Iruclum  olivio,  obiuiii  (b'volionis  (!r- 
I^M  Doininuiii,  olcuiii  abutidaulis  iiii- 
siM'icordia;  crf^a  proxiinuiu  opo  ves- 
lra itidii;(MU(Mn.  Kslod;  fcpcutidi  in 
opcribus  pi(;lalis,  ul  cliarilalis,  ul 
possilis  diccr»!  curn  Prophela  : 
"  \\\iu  aulcni  sicul  oliva  IVuclircra  in 
donio  Dci,  sp(!ravi  iu  itiisiM'icordia 
Dci  in  aîtcM'nuni  cl  in  sa'cuium  s»- 
cuii.  »  Liguuiu  ulivu)  nue  tempes- 
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jours  et  dans  les  siècles  des  siècles.  {Ps.  u,  8.)  »  Le  bois  de  l'olivier 
ne  craint  rien  de  la  lerapèle,  de  la  moisissure,  ni  de  la  vèlustè,  et 
dès  lors  il  est  le  symbole  de  l'éternilé.  Ainsi  vous,  soyez  solides 
dans  la  vertu,  afin  que,  après  le  fruit  de  la  grâce  que  vous  avez 
porté  ici-bas, vous  puissiez  porter  le  fruit  de  la  gloire  dans  l'éternité. 

4°  Pour  vous,  ô  pauvres  et  affligés,  soyez  fort  comme  le  Palmier, 
lequel,  plus  il  est  comprimé  par  un  lourd  fardeau,  plus  il  s'élève 
vers  le  ciel.  Ainsi,  faut-il  que  vous  fassiez  de  violents  efforts  vers  le 
ciel,  en  luttant  contre  l'adversité,  afin  de  pouvoir  dire  :  «  Nous 
subissons  toutes  sortes  de  tribulations,  mais  nous  n'en  sommes 
point  accablés;  nous  sommes  éprouvés,  mais  nous  ne  sommes  pas 
perdus;  nous  sommes  persécutés,  mais  nous  ne  sommes  pas  aban- 
donnés; nous  sommes  renversés,  mais  nous  ne  périssons  pas.  (2  Cor. 
IV,  8  et  9.)  »  Au  niilit'U  donc  des  afflictions  et  des  oppressions, 
produisez  comme  le  palmier,  les  dattes  de  l'espérance  et  de  la 
patience,  afin  de  pouvoir  dire  avec  Job,  éprouvé  par  la  douU-ur  : 
<(  Je  mourrai  daus  mou  petit  nid,  et  je  multiplierai  mes  jours  comme 
le  palmier.  [Joù.  xxix,  18.)  »  Un  poète  clirétien  l'a  dit  :  «  Le  pal- 
mier verdoie,  quand  il  est  pressé  sous  un  poids  énorme  :  c'est  ainsi 
que  fleurissent  sous  le  fardeau  de  la  croix  les  cœurs  consacrés  à 
Dieu.  )) 

o"  Vous  aussi,  ô  fils  de  famille,  qui  vivez  sous  la  tulelle  des 
parents,  voyez  comme  «  de  jeunes  Plants  d'olivier  autour  [Ps. 
cxxm,  4.)  »  d'eux.  Soyez  des  plantes  souples,  feuillées,  ûenries, 
fructueuses  par  votre  humilité  et  votre  obéissance,  par  votre  man- 
suétude et  votre  chasteté,  de  peur  que,  si  vous  êtes  des  plantes 
rebelles,  âpres  et  courbées.  Dieu  ne  vous  coupe  et  ne  vous  rejette 
loin  de  lui. 


las,  nec  caries,  nec  veîustas  labefac- 
lal,  cl  ideo  uBlornitalis  esl  syinbo- 
lum.  Sic  et  vos  solidi  csloto  in  vii- 
lule,  ul  posl  frueluui  gialiue  quem 
hic  lulerilis,  proferro  valealis  fruc- 
luin  j^loria'  iu  lelernilale. 

4.  Vos  vero,  o  paupcres  et  atllicli, 
cslolo  lortes  inslar  palina-,  qute  quo 
magis  al)  unere  oppriinilur,  eo  magis 
sui'fjuiu  cœluiii  versus  erigilur.  Sic  cl 
vos  conlia  oninia  adversa  in  cœluin 
cuili  el  eluclari  oporlel,  ul  possllis 
dicere  :  «  In  omnihus  Iribulationem 
patimur,  sed  non  angusliamur;  apo- 
rianiur,  sed  noa  deslruimur  ;  porse- 
culioneni  palimur,  sed  non  dorelin- 
quimur;  dejiciamur,  sed  non  peri- 
inus.  »  In  mediis  ergo  affliclionibus 
t'i  oppressionibus,  spei  el  paticnli;e 


III 


daclylos  producilc  instar  palma;,  ul 
possilis  dicere  cum  patiente  :«  Dixi: 
Ul  nidulo  meo  inoriar,  quasi  palma 
mulliplicabo  dies  meos.  » 

Pressa  sub  ingenti  ceu  pondère  palma 

[virescit  ; 
Sub  crucc  sic  florent  dédit  a  corda  Deo. 

Vos  quoquc,  o  fiiiifamilias  sub 
pareutum  tutela  agentes,  esloie  si- 
cul  «  novellae  olivarum  in  circuilu 
coruui.  »  Estole  planloe  ducliles, 
rrondosae,  floridoe,  Irugifera?,  per 
huinililalem  cl  obedienliam,  per 
inansuetudinem  el  caslitatem  -,  ne  si 
rebelles  silis,  asperoe,  et  curva;  piau- 
Ice,  exciudal  vos  Deus,  el  abjicial  a 
se. 

Vos  quoque,  adolescenlulae,    esse 

45 


706 


LE    RATIONAL   DES    PRÉDICATEURS. 


6"  Vous  aussi,  ô  jeunes  filles,  vous  devez  être  «  comme  des  plants 
nouveaux  dans  votre  jeunesse.  [Ps.  cxliii,  12.)  »  A  vous  l'on  de- 
mande surtout  les  fruits  de  la  chasteté  et  de  la  pureté,  les  fruits  de 
la  modestie  et  de  la  pureté.  Pour  pouvoir  produire  ce  fruit  avec 
plus  de  sûreté,  demeurez  dans  l'intérieur  de  votre  maison,  enfer- 
mées et  closes  sur  le  sol  natal  comme  derrière  une  haie  d'épines, 
pour  que  nul  ne  vous  atteigne.  Ainsi,  vous  serez  des  Lis  blancs  et 
immaculés  au  milieu  des  épines. 

7°  Pour  vous,  ô  pères  et  mères  de  famille,  quand  les  tiges  nais- 
santes de  vos  adolescents  et  de  vos  adolescentes  sont  encore  tendres, 
veillez  pour  qu'elles  grandissent  avec  fruit  et  deviennent  plus  tard 
des  arbres  parfaits  et  complets,  en  avançant  en  âge,  aiin  que  vous 
puissiez,  dans  votre  vieillesse,  recueillir  d'eux  des  fruits  de  conso- 
lation, heureux  de  leur  excellente  vie. 

8**  Vous  enfin,  ô  Chrétiens,  qui  que  vous  soyiez,  à  quelque  rang 
et  à  quelque  condition  que  vous  apparteniez,  écoutez  la  voix  meiia- 
«^anle  du  Seigneur  :  a  Tout  arbre  qui  ne  produit  pas  de  bons  fruits 
sera  coupé  et  jeté  au  feu.  »  Vous  êtes  les  Ceps  de  sa  vigne,  qu'il  a 
entourée  d'une  muraille,  qu'il  a  arrosée  de  la  pluie,  qu'il  a  dotée 
d'une  tour  élevée,  qu'il  a  cultivée  de  sa  propre  main.  Ne  portez 
donc  pas  des  fruits  sauvages,  quand  il  attend  des  fruits  excellents. 
{haïe.  V,  1  et  4.)  Ne  produisez  pas  les  raisins  âpres  du  péché,  puis- 
qu'il attend  les  grappes  douces  de  la  piété.  Vous  êtes  entés  sur  le 
Clirist  comme  sur  la  vigne  vivifiante,  afin  de  participer  au  suc  et  à 
la  sève  de  la  grâce  qu'il  a  méritée,  et  de  pouvoir  ainsi  produire  des 
fruits  bons  et  excellents.  Ne  vous  séparez  donc  jamais  de  lui  par  le 


debelis  :  «  Sicul  noveliœ  planlalio- 
nes  in  juvenlule  suu.  »  A  vohis  ma- 
xime rc(iuirilur  IVuclus  casliiuoniae 
cl  purilalis,  fructus  modcsliaî  et  hu- 
miiilalis;  ul  fruclum  securius  pio- 
ii'VVi'.  valealis,  mauc.li;  inlcr  domcs- 
licos  pariftles,  quasi  sopilius  cl  spi- 
nis  in  nalali  solo  cunclusae  et  cir- 
cumsilin,  ne  (juis  vos  :(llinf,'al.  Sic 
i;riliK  lilia  inlcr  spinas  candida  et 
inunaculala. 

Vos  vero,  o  Paires,  Maircsquo  fa- 
milias,  duin  Iciutii  sunl  surciili 
adolcsccntulorom  vol  adolcsccnlula- 
rum  vcslrarutn,  advigilalc  ul  cuin 
t'ruclu  adolescanl,  laiidi;nit|ii(^  pcr- 
t'ccla;  i;l  nialura;  arlMircs  rllicianlur 
.«lali!  pro};rcdi»:nlc,  ul  suaves  liuc- 
lUH  pussilis  al>  cis  in  scMiccta  vcslra 
cuin  solalio  (hnierpcn;,  dcleclali  pia 
uuruni  uonversalionc 


Vos  denique,  Clirisliani  onines,  cu- 
juscumque  sorlis  vel  condilionis,al- 
lundile  vocom  minaccm  Domini  : 
«  Omnis  arhor  quic  non  facit  l'ruc- 
lum  l)onuni,cxcinde,lur,  cl  in  i^rncni 
mitlclu'-.  Vos  cslis  palmilcs  vincae 
t'jus,  quani  ciicurnclusil  maceria, 
<|uain  iiri^îavil  pluvia,  ([uani  cxor- 
navil  lurris  (Muineiilia,  ([uam  ex- 
coluil  tiianu  propria.  Nolilc  crgo  l'er- 
nî  labruscas,  cuin  a  vohis  expeclcl 
uvas  ;  noiilt!  producijrc  peccali  uvas 
accrlias,  cum  oipcclcl  suaves  picla- 
lis  hoiros.  Vos  cslis  iiiscrli  CJiristo 
l.'ini|uani  vili  vilali,  ul  succuni  et 
liuinorcMn  giali.e  ex  ejus  mciilis 
|)arlici|)elis,  (;l  IVuclum  opliniuui  ei 
proleralis.  Nolilo  crgo  unqnani  ab 
(!0  sej)aiari  piM'  ptu;caluin,  ne  sepa- 
rari  continuai  in  aUernum.  •  Unuiii 
eaim  paluiili  cungruil,  aul  vilis,  aul 
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péché,  de  peur  que  vous  ne  soyez  séparés  élernellement.  «  Il  n'y  a 
que  deux  choses,  dit  saint  Augustin,  qui  conviennent  aux  bran- 
ches :  ou  la  vigne,  ou  le  feu  ;  si  elles  sont  unies  à  la  vigne,  elles  ne 
seront  pas  jetées  au  feu  ;  afin  de  n'être  pas  jetées  au  feu,  qu'elles 
restent  donc  unités  à  la  vigne.  {Traité  sur  S.  Jean,  lxxxi'  traité,  m, 
4.)  »  Un  jour  enfin,  vous  serez  transplantés  de  ce  sol  terrestre  dans 
le  jardin  de  Dieu,  pour  y  produire  en  toute  sécurité  les  fleurs  et  les 
fruits  de  la  gloire  éternelle.  C'est  ce  que  fera  celui  qui  vous  a 
choisis  pour  que  vous  portiez  des  fruits  et  que  vos  fruits  demeurent 
{Jean,  xv,  16.),  qui  vous  a  bénis  et  se  dispose  à  vous  bénir  dans  les 
siècles  des  siècles,  voulant  être  bénis  de  vous  dans  une  louange 
éternelle. 


ij^nis,  ul  (M'^îo  non  sii  in  ij^nc  in  vile 
sil.  »  Tandem  conlingel  vos  in  Dei 
luirlum  cœleslern  ex  liuc  solo  irans- 
|)lantari,ut  florera  fruelunKjue  aetiT- 
nae  gloriae  omni  cuni  securilale  pro- 
feralis.  Hoc  eflîciel  is  qui  vos  plan- 


lavit,  qui  vos  elefjil  ut  fiucluui  alVi;- 
ralis,  et  Iruclus  vester  nianeal,  qui 
vos  beiiedixit,  el  in  saecula  steculo- 
rum  vos  benedicerc  (lis|)onil,  a  vo- 
bis  p^r  a>lernam  laudeni  beneUicen- 
dus. 
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